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DESCRIPTION
GEOGRAPHIQUE , HISTORIQUE,

CH RONOLOGiatJ Es

POLITIQUE, ET PHYSIQUE

DE L EMPIRE DÉ LA CHINE
ET

DE LA TARTARIE CHINOISE

De là Religion dès Chinois\

L y â trois prináh
*

pales Sectes dans *

l'Empire de la 4
Chine. La Secte J
des Lettrez , qui J
fuit la doctrine •$

•des anciens Li- %

vrës, & qui re- j
sarde Confueius <

còmme son Maître : 2,0. La Secte des <

Disciples de Lao l{iun, qui n'est qu'un 4
tiíîu d'extravagances &d'impiétez. 3°. La *

Secte des Idolâtres, qui adorent une Di- -1

yinité nommée Fo, ou Foe, dont le culte «
fut transporté des Indes à la Chine en- J

TomsIIJi

viron trente-deux ans après la mort de

Jésus-Christ.
La première de ces Sectes est la feule

! qui faílè profession d'une étude réglée ,

; pour s'avancer aux dégrez & aux digni-
' tez de l'Empire par la voye du mérite $
> de l'efprit, & des connoiííànces propres
l à la conduite des moeurs , & au gou-

J Yernement de l'Etat*.
« La seconde a dégénéré en une espécé
» de magie & d'enchantement. Les Dis-

J. ciples de cette Secte promettent le fecréc
* de faire for > ôede se rendre immortel;

j>. La troisième, n'est quun amas dé

l fables & de superstitions venues des

A
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Tndes a la Chine , & entretenues par les <

Bonzes, qui trompent les Peuples fous -t

les apparences d'une fausse piété. Ils ont ^
introduit la créance de la Métempsycose,

*

ou transmigration des âmes d'un corps
<

ÍI un autre, &c ils la promettent plus ou *

moins avantageuie 5a proportion qu on <

íera plus ou moins libéral à leur égard.
'

Pour donner quelque connoiííànce '•

de ces différentes Sectes, je suivrai s or- >

dre des tems ausquels elles ont pris nais- •

íance ; & je marquerai succeíhvement ;
leur état dans l'esprit des Peuples.

Du reste je ne rapporterai rien, qui
•

ne soit tiré de rHistoire Chinoise, ou ',

* aue je n'aye puisé dans les Mémoires de

personnes également éclairées , &c íin-

l ceres, qui
ont passé la plus grande par-

£
rie de leur vie dansl'Empirede la Chine,

*•' ôc qui se sont rendus habiles dans la Lan-

> gue 6c dans les Sciences de cette Na~

ï non.

I je n'en parlerai même qu'en
Histo-

l rien , qui expose simplement les faits ;

?• & je me donnerai bien de garde d'entrer

£ dans ces discussions, qui ont donné ma-

| tiere à tant de Volumes, & qui ontcau-
fr sé des divisions, dont les suites n'ont été

fr que trop funestes a la propagation de la

J Poy dans ce vaste Empire.

Du Culte des anciens Chinois.

C'

E s T une opinion commune , & *

universellement reçue parmi ceux -fr

qui ont tâché d'approfondir l'origine ^
d'un Empire auíh ancien que celui de *

la Chine, que
les fils de Noë se répan-

-fr

dirent dans l'Asie Orientale ; que quel- •$•

ques-uns des deícendans de ce Patriar- %
che pénétrèrent dans la Chine environ *

deux cens ans après le Déluo-e , & y son- -fr

derent cette grande Monarchie ; qu'ins- *

truits par une Tradition si peu éloi- |

gnée, de la grandeur & de la puiíîance
*

du premier Etre, ils apprirent à leurs en- -fr

fans , &c par eux à leur nombreuse pot 4.

rérite, à craindre,à honorer ce Souve- *

rain Maître de TUnivcrs, & à vivre se- *

Ion les principes de la Loy naturelle , %

qu'il avoit gravée dans leurs coeurs.
*

C'est de quoi
l'on trouve des vesti- *

cres dans ces Livres si anciens & si res- $

pectez , que les Chinois appellent par •$

excellence les
cinq Volumes , les Livres ^

Canoniques ou Claflìques
de la pre- ^

miere Classe, qu ils regardent comme <

la source de toute leur Science & de leur 1

Morale. I

Cependant ces Livres ne font point
'

des Traitez de Religion faits exprès, &

à. dessein de renseigner aux Peuples >ils

11e contiennent qu'une partie de leur

Histoire. Les Auteurs ne s'arrêtent pas
à prouver ce qu'ils avancent, ils ne font

que
tirer les conséquences naturelles de

principes déja connus de la Nation ; &

ils supposent ces dogmes comme des

premières véritez , qui
font la base 8c le

fondement de toutes les autres.

C'est par la doctrine renfermée dans

ces Livres , qu'on peut le mieux con-

noître quel est le système de Religion,

que
les anciens Chinois ont suivi, &

quel
a été le véritable objet de leur culte.

A parler dabord en général, il pa-
roît que le but de la doctrine des Livres

Classiques, a été de maintenir la paix &

la tranquillité de l'Etat, par le règlement
. des moeurs &: Texacte observation des

! Loix ; & que 3 pour y parvenir , les pre-

] miers Chinois jugèrent que deux cho-
* ses étoient nécessaires à observer ; sca-
i- voir, les devoirs de la Religion, & les

l règles du bon gouvernement.
* Leur culte avoit pour premier objet
* un Etre suprême, Seigneur & souverain

?• principe de toutes choses, qu'ils hono-

l roient fous le nom de Chang û , c'est-à-

£ dire, Suprême Empereur, ou dcTien ,
fr

qui selon les Chinois signifie la même

$. chose. Tien,disent les interprêtes, c'est

| l'esprit qui préside au Ciel, parce que
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ie Cieì est le plus excellent ouvrage pro- J 1

duit par ce premier principe : il se prend fr ;

auísi pour le Ciel matériel ^ &c cela dé- $.

pend du sujet où ôiì
rapplique.

Les
'|

Chinois disent que
le Père est le Tien de fr-

la famille ; le Viceroy le Tien de la *>
Province , & l'Empereur le Tien du *

Royaume, &c. Ils honoroient encore -, .£
mais d'un culte subordonné, des esprits ',|
subalternes , & dépendans du premier j
Etre s qui, selon eux, présidoient aux -fr

Villes, aux Rivières, aux Montagnes, &

ÙÍC,
^

Si dès le commencement de la Mo- *
•Ô*

narchie ils se sont
appliquez à l'Astro- ,-fr

nomie, ils ne s'étudioient à observer les %
Astres, que pourenconnoîtreìes mou- |
vernens , & expliquer les Phénomènes <'

du Tien visible , ou du Ciel. On ne •$•

voit point d'ailleurs que dans ces pre- ^
miers tems , ils ayent cherché à appro-

*

fondir la conduite & les secrets de la -fr

nature : ces recherches trop curieuses <•
ctoient même exprestément défendues , *|
de crainte que parmi une Nation fpiri-

*

ruelle & polie, on ne vît éclore trop ai- .«
sèment des opinions dangereuses , & |
des systèmes pernicieux au repos du j

gouvernement, & à la tranquillité pu- <

blique. 4

Pour ce qui est de leur politique, qui 'l
consistoit à entretenir Tordre & Thon- ;
nêteté des moeurs, elle se réduisoit à ce •

principe très-simple; fçavoir, que ceux

qui commandent, doivent imiter la con-
'

duite du Tien , en traittant leurs infé-
rieurs comme leurs enfans ; &

que ceux

qui obéissent, doivent regarder leurs

supérieurs comme leurs pères.
Mais ce Chang ti, ou ce Tien , qui

étoit l'objet de leur culte, le regardoient-
ils comme un Etre intelligent, comme

le Seigneur & l'Auteur du Ciel, de la

'Terre ,& de toutes choses? Et n'est-il

pas vrai-semblable que leurs voeux &c
leurs

hommages s'adressoient au Ciel vi-
sible èc matériel, ou du moins à. une
certaine vertu céleste destituée d'intelli-

gence 3& inséparable de la matière iden-

tifiée au Ciel ? J'en laisse le jugement
au Lecteur , & je me contente de rap-

porter ce que les Livres Classiques nous

apprennent.
On y voit sur-tóùt dans un de leurs

Livres
Canoniques nommé Chu kmg ^

que ce Tien, ce premier Etre j l'objet du.

culte public, est le principe de toutes

choses, le père des Peuples, le seul in-=-

dépendant, qui peut tout, qui n'ignore
rien de ce qui est le plus caché, pas mê-

me le secret des coeurs ; qu'il veille à la

[ conduite de l'Univers > que les divers

événemens n'arrivent que par ses ordres j
*

qu'il
est íaint, fans partialité , unique-

, ment touché de la vertu des hommes *,

l souverainement juste , punissant avec
' éclat le crime

jusques
íur le Trône qu'il

> renverse, ôc sur lequel il place celui qui
l lui plaît; que les caiamitez publiques

£ font des avertiíîemens qu'il donne pour
> la réformation des moeurs ; que la fin

5- de ces maux font des traits d'une justi-
?" ce miséricordieuse, comme , par exem-
fr

pie , lorsqu'il arrête les grands dégâts
«. causez sur les moissons & fur les arbres
*

par un furieux ouragan, aussitôt qu'un.
% illustre innocent, un PnnccTcheoiikpng
•fr est rappelle de son exil, justifié de la ca-

«. lomnie, & rétabli dans fa première di-

î gnité.
* On y voit des voeux solemnels qu'on
•fr fait à ce Maître suprême, pour obtenir

fy de la pluye dans une longue sécheresse,

]| ou pour la guérison d'un digne Empe^
* reur , dont la vje est désespérée ; 8i ces

* voeux, à ce que rapporte l'Histoire, font"

4- exaucez. On y recon-noît q ue ce n'est pas

^ par un effet du hasard qu'un Empereur
*

impie a été écrasé de la foudre, mais que
fr c'est une punition visible du Ciel, &

•$• tout-à-fait
' extraordinaire pour les cir-

*
constances.

. f Les divers événemens ne s'attribuent
fr

: *
pas ffeulement au Tien 3 lorsqu'ils arri-

-
| vent; on n'en parle pas seulement dans

; | les occasions où le vice est abattu & pu-
- & ni; mais 011 compte qu'il le fera un jour,
- % on en-menace dans le tems-même que



4 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,
le crime prospère. On voit par les dis- J
cours de ces premiers sages de la Na- -fr

tion, qu'ils ont cette persuasion intime, .$.

vraye ou fausse, peu importe, que le Tien %

par des prodiges , eu par des Phéno- *

menes extraordinaires, avertit des mal- *

heurs prochains -, dont l'Etat est mena- *
cé , afin qu'on travaille à réformer ses %
moeurs* parce que c'est le plus sûr moyen |
d'arrêter la colère du Ciel prête à éclater, -fr

Il est dit de l'Empereur Tcheou , qu'il -a
a rejette toutes les bonnes pensées que

*

lé-Tien lui a données ; qu'il n'a fait nul *

cas des prodiges , par lesquels le Tien *

favertinoit de fa ruine., s'il ne réfor- •$•
moìt sesmoeurs : ôclorsqu'il est fait men- %
tion de l'Empereur Kit; s'il eût changé J
de conduite, dit-on, après les calamitez *

envoyées d'en haut, le Ciel ne l'auroit •$•

pas dépoiìíllé de l'Empire. $.
On y rapporte que deux grands Ém- ^

pereurs-, Fondateurs de deux puiííàntes
*

Dynasties , respectez l'un & l'autre de -fr
la postériré pour leurs rares vertus, ont .$.
eu de grands combats intérieurs, lors- *

qu'il a été question de monter sur le Trô- -fr

ne. D'un côté ils y étoient sollicitez par $
les Grands de l'Empire ôc par le Peu- J;

pie, & peut-être même par des raisons *

secrettes d'ambition , difficiles à démê- -fr

ler d'avec les autres motifs spécieux. ^
D'un autre côté , ils étoient retenus par

*

le devoir ôc la fidélité qu'un sujet doit à *

son Prince, quoique très-haï, ôc très- -fr

haïílàble. ^
Ces combats intérieurs, cette incer- "*

citude qui troubloit leur conscience , <

étoient seffet de la crainte qu'ils avoient •<
de déplaire au Chang û, soit en prenant ^
les armes, comme on les en pressoir ; \
ioit en refusant de les prendre, pour dé- j
livrer le Peuple de suppression sous la- H

quelle il gémissoit, ôc pour arrêter Tas- .,
freux débordement des crimes > &ilsre- \
connoiíîoient par-là qu'ils dépendoient ?

d'un Maître, qui défend l'infidélité, qui
<

hait la tyrannie , qui aime les Peuples \

en père, ôc qui est le protecteur des o^ <

primez. ^

Presque à toutes les pages des Livres

Classiques, ôc fur-tout du Chu kjng , oi&
ne ceííe d'inspirer cette juste crainte à
comme le frein le plus propre à retenir
les passions, ôc le remède le plus sûr au
vice.

On y voit encore quelle idée ces Prin-^

ces s'étoient formez de la justice 3 de la

•sainteté, &de la bonté du Maître Sou-

verain. Dans des tems de calamité publi-

que , ils ne se contentaient pas d'adres-

ser des voeux au Tien, ôc de lui offrir des

sacrifices ; ils s'appliquoient encore à re-

chercher avec foin les défauts secrets ôc

imperceptibles, qui avoient pû attirer

', ce châtiment du Tien : ils examinoient
'

s'il n'y avoit point trop de luxe dans leurs
' habits , trop de délicaceílè dans leur ta-
* ble, trop de magnificence dans leur train
'. ôc dans leur Palais ; &iis songeoient à íe

l réformer.

Un de ces Princes avoue de bonne
> foi , qu'il n'a pas suivi les pensées salu-

[ taires que le Tien lui a données. Un Em-

[ pereur fe reproche vivement quelque
i-

inapplication aux affaires, ôc trop d'ar-

> deur pour des amufemens d'eux-mêmes

!! innocens , &il regarde ces défauts cora-

J; me capables de lui attirer la colère du
>•7/>».Il reconnoît humblement que c'est-

* là la source des malheurs publics.
I Dans le Livre Canonique appelle
•" Tcbtrn tfiou , on parle des malheurs d'un

> Prince, comme d'autant de punitions
s. du Tien , qui pour comble de châtiment

£ le rendoit insensible à ses disgrâces.
fr Le Chu -k'mgparle íouvent d'unMaî-

fr tre qui préside au gouvernement des

l. Etats, qui a un empire parfait fur les vo*

| lontez des hommes pour les amener à
fr ses fins de sagesse ôc de justice, qui pu-
* nit ôc récompense les hommes par d'au-

$ tres hommes, fans blesser leur liberté.

^ Cette persuasion étoit si commune,
•fr

que des Princes naturellement jaloux de

•fr leur propre gloire, ne s'attribuoient en

*. rien le succès de leur sage gouverne-^*
ment, mais le rapportoient à ce souve-

J rain Maître , qui gouverne l'Urúvers ?

c'est
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c'est ce que fait voir l'aveu íïmple de *

l'Empereur Siuen vang. Il disoit aux

Grands de fa Cour, que tous les fa- «

ges Ministres , qui ont été íl utiles à |
l'Etat, depuis le commencement de la ? ;

Monarchie, croient autant de précieux %

dons accordez par le Tien, en vue de la *

vertu des Princes ôc des besoins des Peu- +

pies. 4-

Presquedèsle commencement de la J
Monarchie, il fut réglé que l'Empereur, *

peu après son élévation, s abaiílèroit jus- *

qu'à labourer quelques sillons, & que les ^

grains que produiroit la terre cultivée *

par ses mains Royales, seroient offerts *

dans le sacrifice qu'il feroit ensuite au 4,
Tien. On trouve dans le Chu king que ce |
même Empereur , dont je viens de par- *

ler, ayant négligé cette cérémonie , at- «•

tribuë les calamitez publiques à cette né- ^

gligence;& tous les Grands de fa Cour *

lui tiennent le même langage. -fr

On parle très-souvent dans les Livres $.

Classiques de ces anciens Empereurs
*

Yuo 3 Chun, Tcbing tang , ôcc. comme •*•

de modèles que l'on doit imiter : ôc c'est ^
une maxime répétée fans cesse , que le |

plus méchant des hommes, s'il veut se *

servir du secours que lui oftre le Tien , •$

peut atteindre à la vertu de ces Héros. ^
On représente dans le Chu king ces j

sages Empereurs en posture de siipplians
«

devant le Chang n , pour détourner les 1

malheurs dont leurs descendans font me- :

nacez. Un Empereur de leur race, dé- ;
clare que ses illustres ancêtres,n'auroient

pu avec tous leurs taiens gouverner

l'Empire, comme ils ont fait, fans le se-

cours des sages Ministres, que le Tien

leur avoit donnez.

Ce qui est encore à remarquer, c'est

qu'ils n attribuent rien au Chang ti, qui
ne soit de la décence, & qui ne con-

vienne au Souverain Maître de l'Uni-

vers. Ils lui attribuent la puissance, la

providence , la science , la justice , la

bonté, la clémence : ils l'appellent leur

père , leur Seigneur : ils ne l'honorent

que par un culte ôc des sacrifices di-

Tome 111,

gnes de la Majesté suprême, & par la

pratique des vertus j ils aíïurent que
tout culte extérieur ne peut plaire au

Tien, s'il ne part du coeur, & s'il n'est:
animé des sentirnens intérieurs.

II est dit dans le Chu kjng-, que le

Chang ti est infiniment éclairé ; qu'il vok
du haut du Ciel tout cc qui se fait ici-
bas ; qu'il s'est servi de nos parens pour
nous transmettre par le mélange du sang,
ce qu'il y a en nous d'animal ôc de ma-

tériel ; mais qu'il nous a donné lui-mê-
me une ame intelligente ôc capable de

penser, qui nous distingue des bêtes >

qu'il aime tellement la vertu, que, pour
'. lui offrir des sacrifices, il ne suffit pas
] que l'Empereur, à qui appartient cette
' fonction, joigne le Sacerdoce à la Roy au-
l té ? qu'il faut de plus qu'il soit ou ver-

l tueux, ou pénitent ; ôc qu'avant le íàcri-
* fixe, il ait expié ses fautes parle jeûne ôc

> les larmes ; que nous ne pouvons atteiiv*

l dre à la hauteur de sespensées Ôc de ses

£ conseils i qu'on ne doit pas croire néan-
fr moins qu'il soit trop élevé, pour penser
» aux choses d'ici-bas i qu'il examine par
J lui-même toutes nos actions s ôc qu'il á
+ établi au fond de nos consciences son

•*• Tribunal, pour nous y juger.
* Les Empereurs ont toujours regar-
J dé comme leur principale obligation,
* celle d'observer les Rits primitifs, donc
* les fonctions solemnelles n'appartien-

^ nent qu a eux ieuls, comme étant les
* Chefs de la Nation. Ils font Empereurs
* pour gouverner, Maîtres pour enfer-

«. gner, Pontifes pour sacrifier > ôc cela ,
* afin que la Majesté Impériale s'humiliant
* en présence de sa Cour, dans les Sa-

•$ crifices qu'elle offre au nom de l'Empire
: 4> au Maître de l'Univers ,1a suprême sou-
i J veraineté de ce premier Etre brille da~
- * vantage, ôc qu'on soit par-là plus éloi-
- 4- gne de lui rien égaler. C'est ce qu'on lit
1 *

dans l'Y king, & dans le Chu kjng.
a.

J L'Empereur,yest-il dit ,est le feula
r qui il soit permis de rendre publique-
t * mentcethommagefolemnelauC/wwgíí':
*

$ le Chang ti Va adopté pour ion fils ; il

B
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la établi sur la terre le principal héritier
J d<

de sa grandeur ; il larme de ion autorité, : te

il le charge de ses Ordres ; il le comble -fr il

de ses bienfaits. Pour sacrifier au premier « fi

Etre de l'OEnivers , il ne faut pas moins J n

que la Personne la plus élevée de l'Em- j n

pire. Il faut qu'il deícende de son Trô- -fr n

ne, qu'il s'humilie en la présence du ^. c

Chang ti, qu'il attire ainsi les hénédic- ^ d

rions du Ciel fur son Peuple,. ôc qu'il f c

fasse monter les voeux de son Peuple -fr

juíqu'au Ciel. & I:

Ce culte ôc ces sacrifices se perpé-
* t

-tuèrent durant plusieurs siécles; ôcl'Hií- * I
n rc- *fr

toire Chinoise ne laisse point ignorer, -fr r

avec quel zèle les Empereurs de chaque % r

Dynastie honoroient le Souverain Maî- |
c

tre de l'Univers. je continuerai de rap-
* v

porter ici ce que nous en apprennent -fy f

les Livres Classiques.
* 1

Fo bi, qu'on croit avoir été contem- ^ \

porain de Phaleg , fut un de ces Chefs -fr

de Colonie, qui vint s'établir à cette ex- -fy J

trêmité de l'Orient, ôc qui est reconnu % ì

pour le Fondateur de la Monarchie Chi- J ]
noise (a'). Il n eut rien plus à coeur que -fr (

de donner des marques publiques de son -fy (

respect religieux pour -le premier Etre. J ]

II nourrissoit dans un Parc domestique J 1

íìx sortes d'animaux , pour servir de vie- -fr j

times dans les sacrifices , qu'il offroit -*• <

folemnellement deux fois Tannée , aux % ]
deux Solstices. Alors les Tribunaux vac- î i

'fy

qu oient, ôc les Boutiques étoient fer- -fr :
mées : il n'étoit pas même permis d'en- fy

tréprendre ces jours-là aucun voyage. %
On ne devoir songer qu'à s'unir en es- ^
prit au Prince, pour honorer le Chang ti. -fr

Le Livre intitulé Li ki, appelle ces deux -fr

solemnitez,les Fêtes de la reconnoissan- '$,
ce envers le Tien. j

Chin non?, qui succéda à Fo hi, en- *

cnent iur la pieté : il ne íe contenta pas -fr
des sacrifices des deux Solstices ; il en $
institua deux autres aux Ecminoxes. L'un *

a l'Equinoxe du Printems , pour inté- t
resser le Chang- ti en faveur de la culture *

\ -fr

( a ) Les Chinois même n'ont rien de fort ^
certain fur le tems auquel vivoit ce Prince. L/His- fy

'[ des terres: l'autre à l'Equinoxe de l'Aù.-
- tonine aorès la récolte des truits 5 donc
> il faisoit recueillir la Dixme -, & en os-

l froit les prémices au Chang ti. Et.com-

l me Fo hi avoit nourri six sortes d'ani-
> maux aux usages des siicriíices •} Chin

> nong, par une pieuse émulation, voulut

j,. cultiver de sespropres mains le champ ,

£ d'où l'on tiroit le bled ôc les fruits pour
fr ces mêmes sacrifices.

& Hoang ti, qui monta fur le Trône après
a. la mort de Chin nong, fit encore paroî-

| tre plus de zélé que son prédécesseur,
fr Dans la crainte que le mauvais tems

fy n'empêchât de faire les sacrifices ordinai-

| res à l'-air ôc fur un gazon champêtre,

|
comme c'étoit la coutume ; il fit bâtir

* un grand Edifice, afin qu'on pût y of-

fy frir à couvert les sacrihees dans toutes
* les faisons, ôc instruire le Peuple de ses
*

principaux devoirs.
•fr

L'Impératrice Foui tfoti , femme de

•fy IToanpr ti, se chargea de nourrir des vers

% à soye , & de travailler les étoffes pro-
*

prés aux Ornemens qui convenoienr
•fr dans ces solemnitez. Hors de la Porte

fy du Sud étoit un vaste enclos de terres
*

labourables, où serecueilloient le bled ,

t le ris , ôc les autres fruirs destinez aux
fy

'

•fr sacrifices: ôc hors de la Porte du Nord

fy on trouvoit un autre çrand enclos rem-

% pli de Mûriers , où l'on nourrissoit quan-

ti tiré de vers à soye. Au jour que l'Empe-
•fr reur alloit labourer son champ avec ses

fy principaux Courtisans, la Princesse al-

% loit à son bocage de Mûriers avec les

^ Dames de fa Cour, les animant par son
•fr exemple à faire les ouvrages de soye &

•fr de broderie, qu'elle destinoitau culte re-
•fr i- • *

^ iigieux.

^ L'Empire étant devenu-électif, on
•fr ìi'élevoit au Trône Impérial que des fils

•fr de Rois, qui se distinguoient par leur

4. sagesse, ou des figes que les Rois avoient

^ aíìociez au Gouvernement : mais le choix
* ne tomboit que fur ceux qui remplit-
•fr soient avec le plus de respect les devoirs

^ toire Canonique comineQce par l'Empereur Tao.

•fr
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de la Religion. Il est de l'honneur du Trô- ;

ne, dit-on dans le Chu kjng, que
celui •-

que le Chang ti s'associe pour gouverner \

les hommes, représente
ses vertus fur la \

terre, ôz qu'il
en soit la plus parfaite ]

image.
C'est ce seul motif

qui
fit consentit '4

Hoang ti à avoir son fils pour successeur ,
•

avec le titre de Chao hao, c'est-à-dire, •

de jeune Fo hi} parce que dès fa ten- \

die jeunesse, il avoit été le fidèle imita- ;
teúr des vertus du premier Fondateur de

l'Empire,
TW baofohi. ',

La fuite fit voir qu'on ne s'étoit point ;

trompé dans ce choix. II augmenta la -

pompe ôz la célébrité des sacrihces offerts •

au Chang ti, par la symphonie
& les con- '.

certs de Musique. Son règne fut paisi- ;
ble &

tranquille":
mais les dernieres an-

nées furent troublées par le complot de

neuf Tcbu bcou, ou Princes fcudataires j

qui tâchèrent de déranger dans le culte

religieux , & dans le gouvernement de

l'Etat, ce beau système de subordina-

tion établi par les premiers Rois.

A la crainte du Chang ti ils voulurent

substituer la crainte des Esprits : ils eu-

rent recours à la magie ôc aux enchan-

temens ; ils infestèrent les maisons de

malins esprits, & effrayèrent les Peuples

par leurs prestiges. Le Peuple assemblé

dans le Temple aux jours solemnels que

l'Empereur y venoit sacrifier , le faiíoit

retentir de ses clameurs, en demandant

tumultUairement qu'on sacrifiât pareil-
lement à ces Esprits. La mort surprit

l'Empereur dans ces tems de troubles ;

& quoiqu'il eût laissé quatre fils , on leur

préféra Tchuen hio neveu de Hoang í/,qui
fut déclaré Empereur.

Ce Prince commença par exterminer

la Race de ces neuf enchanteurs, qui
avoient été les principaux auteurs du tu-

multe : il remit le calme dans l'esprit des

Peuples , ôc rétablit Tordre des sacri-

fices.

Ayant réfléchi fur l'inconvénient qu'il

y avoit d assembler un Peuple actif ôc

remuants dans le lieu même oùl'Empe-

£
reur venoit sacrifier, il sépara le lieu de

* [instruction -, de celui des sacrifices. II

&. établit deux grands Mandarins pour v

1 présider , & il les choisit parmi les en-

£
fans du défunt Empereur. L'un étoit

£ chargé de tout le cérémonial ; &c l'autre

t veilloità l'instruction du Peuple.
> Il régla pareillement le choix qui íc

fr feroit des Victimes : il ordonna qu'elles

i ne fussent ni mutilées, ni estropiées 5

^ qu'elles fussent de l'espece des íix ani--
fr maux marquez par Fo hi'\ qu'elles ru£-

fy sent bien engraissées , ôc d'une couleur

^ propre aux quatre salions, où l'on fai-
fr loir, ces

quatre sortes de sacrifices: eu.ait

fr il régla jusqu'à leur âge, ôc leur -gran-
fy deur.

|
Ti /y? neveu de Tchuen hio fut de me-

fr me élevé à l'Empire par les suffrages de

fy tous les Ordres de l'Etat. II ne sappli-
íf, qua pas moins que

Ion oncle, au culte

î du Chang 'i , &à l'obíervation rdigieu-
t se des cérémonies. On trouve dans les

fy fastes de ce Prince, & dans là tradition

^ autorisée par les fLing, que rimperatri-ce

fy
Yuen kjang, qui étoit stérile, acco-.npa-

•fr gnant l'Empereur à un sacrifice íolem-
fy & 1 r ...
fy nel, demanda des enfans au Chang ti

fy avec tant de ferveur , qu elle conçût

| presqu au même-tems -, ôc que dix mois

fr après fa prière, elle mit au monde un bis

'fy nommé Fleou tjìe , qui fut la tige d'une

| glorieuse postérité , ôc célèbre par
un

*
grand nombre d'Empereurs, que

ia fa-

•fr mille donná à la Chine.

fy II y eut lieu de s'étonner qu'un
Prin-

| ce austì sage que
Ti ko, ne choiiît point

1; pour son successeur à l'Empire, ni cet

fr enfant de prières, ni Yao qift
avoit eu.

fy de la seconde Reine Kin tou ; ni Kt lié

|;
fils de la troisième Reine Kie* né ; &cqu'il

J; préféra à de jeunes Princes dé a si esti-

-fr niables par leur vertu , son autre fils

fy. nommé Tchi, qu'il avoit eú de la qua-

% triérne Reine Tchang y, en qui
l'on ne

*
remarquoit

aucune qualité digne du Trô-

•fr ne : auísine l'occupa-t-il pas Long-tems.

fy On lit dans le Livre intitulé Cang k}cn
*

,

| que la Providence du Chang n veilloit

* His-
toire gé-
nérale.
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au bien de l'Etat, ôc que ce tut par ses J
ordres, que le suffrage unanime des Peu- *

pies déposa ce mauvais Prince, pour -fr

mettre le vertueux Yao en fa place , qui $.

joignit à la qualité d'Empereur celle de |

Législateur, ôc qui devint le modèle de |
tous les Princes îes successeurs. L'Y king -fr

rapporte que pendant les soixante pre- ^
mieres années de son règne, il n'auroit *

jamais pu porter,comme il faut, les Scien- fy
ces au plus haut point de perfection , J
fans Tamstance extraordinaire du Tien. +

•fy
A la soixante-uniéme année le Peu- *

pie se multipliant, ôcles plus belles cam- %

pagnes étant toutes couvertes d'eaux *

qui s'y étoient ramassées, ôc que quel- -fr

ques-uns croyent être des restes du Dé- *

luge, le grand Yu s'appliqua à faire écou- %
ler les eaux dans la mer, à applanir les *

terres éboulées, ôc à les partager entre *

les Peuples. *
Neuf ans après ce grand Empereur %

songea à s'associer au gouvernement de J
l'Empire 3un sage qu'il pût faire son suc- *

ceííèur. «Je ne trouve aucun mérite dans *
»»mes neuf enfans, dit-il à ses Ministres : %
wcherchez-moi quelqu'un, n'importe ^
" en quelle famille, pourvu qu'il soit vé- •$
« ritablement sage, ôcd'une vertu éprou- •$
*>vce. » ^

On lui suggéra un jeune homme de J
la campagne nommé Chun , qui étant h

continuellement en butte aux mauvais \
traittemens d'un père , d'une mère, ôc *

de son frère aîné, n'en étoit que plus <

respectueux envers ses parens, ôc fous- *

froit toutes leurs injures ôc leurs mau-
*

vais traittemens , avec une douceur ôc \
une patience , que rien ne pouvoit al- •

térer.
« Voilà l'homme que je cherche , dit

svYao \ lui seul est capable de maintenir
«l'ordre ôc la paix dans la Famille Im-
» périale, ôc de régler fur ce modèle tou-
« tes les Familles de ce vaste Empire. »

11 éprouva encore pendant trois ans fa

vertu, ôc ensuite û le fit son gendre,
son associé à l'Empire , ôc son unique
héritier? à l'exclusion de tous les Prin-

ces de son Sang, ôc même maigre les

représentations de Chun, qui ne secroioit

pas les qualitez nécessaires pour être à la
tête d'un si grand Empire.

Dès qu'il fut en possession du Trône,
fa première fonction, dit le Chu kjng ,
fut d'en aller rendre un hommage ìb-
lemnel au Chang ti, après quoi il dressa
ces sages Loix, qui font le fondement,

, fur lequel est appuyé le gouvernement
\ de l'Empire. îl créa des Mandarins , ii

donna de beaux préceptes fur les cinq
* principaux devoirs du Roy ôc des sujets,
l du père ôc de ses enfans, du mari Ôcde

£ ía femme, des aînez ôc des cadets, ôc
> des amis entr'eux -,en forte que depuis
t îe plus grand jusqu'au plus petit > cha-

\ cun sçavoit à qui immédiatement il de-
ì voit commander ou obéir. .
fr Son exemple donna un grand poids
$ à ses préceptes. A voir fa respectueuse
% soumission envers Yao , qu'il regardoit

J comme son père ôc son maître , il n'y

£ avoit personne qui ne se sentît porté à

•fr exécuter ses sages Loix. Il fembloit, dit

fy le Chu kjng , que le Chang ti s'étoit fait

J lui-même Collègue de Chun ; ôc que ,
* pour faire réussir sesdesteins , il lui eût

* laissé diriger à son gré sa toute-puis-
% sance.

J Yao ne mourut que vingt-huit ans

fr après l'adoption de Chun. Le regret d'a-

il voir perdu un si grand Prince, fut uni-

J versel dans tout l'Empire. Chun se trou-
•fr vant seul maître, partagea les Emplois
*• entre plusieurs sages , dont il voulut

% éprouver les talens. A l'exemple d'Yao ,

% il ne choisit point un successeur dans fa
«fr Famille : son choix tomba sur le sage
«- Yu y ôc eut l'approbation générale.
* O l'aimable Chun , s'écrie le Li kj !

J vit-on jamais un meilleur Prince ?Pen-
* dant fa vie , il n'eut à coeur que le bien

* -fy public ; Ôc à fa mort, loin de consulter
» % la chair ôc le sang, ôc de placer son fils

i j fur le Trône, comme l'amour paternel
, -fr l'en sollicitoit, il ne songea qu'aux in-

z & térêts de son Peuple : il fait voir qu'il en
-

% est le vrai père} en hi dormant dans la

personne
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personne
du sage

Y u, un autre lui-mê- *

me , ôc un digne héritier de son affec- * :

tion pour
îes Peuples.

& <

Le grand Yu n'eut garde d'oublier un % :

devoir qu'il regardoit comme capital 5 |
le culte du Chang ti ne fut jamais plus -fr

floriííànt que fous son règne : il songea ^

même à prévenir
la négligence, qui pour- |

roit refroidir le zèle de íà postérité : il *

établit des Mandarins à la Cour ôc dans *

les Provinces j comme autant de sages, fy-

qui seroient chargez de représenter aux J

Empereurs l'obligation qu'ils ont d'ho- *

norer le Chang ti, Ôc de leur donner , f

lorsqu'il
seroit nécessaire, d'utiles ensei- fy

gnemens
fur la pratique des neuf ver- £

tus Royales. *

Cette liberté qu avoient les Sages de $

l'Empire, de représenter au Prince quels J
étoient ses principaux devoirs, fut inter- -fr

rompue dans la fuite des tems fous le fy

Tyran Kié, Prince impie ôc voluptueux.
*

Il n'admit dans ses conseils que de jeu-
*

nés libertins, qui fomentoient son irré- -fr

ligion , ôc le flattoient dans îes crimes. .$.

Tous les Ordres de l'Etat ne purent
*

souffrir plus long-tems fa cruauté, ôc
J

le scandale de ses pernicieux exemples -> -fy

ils le déposèrent de la dignité Impériale; ^
ôc ce fut par lui que finit la Dynastie des *

Hia.Ils mirent furie Trône Tchingtang 4

petit-fils
de Hoang ti ; ôc toute la raison |

qu'on allégua de la chute de celui-là , ^
ôc de l'élévation de celui-ci ; c'est que

<

Kié étoit devenu un impie qui avoit ou- ì

bliéle serment qu'il avoit prêté en mon- ]

«tant furie Trôné, de continuer le culte ;

suprême
au Chang ti.

La Religion fut comme la base ôc le

fondement de l'élévation de la Dynas-
tie des Chang ; auísi Tching tang porta-
:t-il encore plus loin que ses prédécesseurs
le culte ôc la crainte respectueuse du

Chang ti. 11 rétablit les Mandarins de la

Cour ôc des Provinces, dans le droit de

lui faire des remontrances, s'il venoit à

s'écarter tant soit peu de ce principal de-

voir.

Sept années d'une stérilité générale
avoient réduit le Peuple à la plus grande
disette. L'Empereur, après avoir ostért

inutilement plusieurs sacrifices pour ap~

paiser la colère du Ciel, résolut de s'o£

frir lui-même comme une victime d'ex-

piation : il se dépouilla des ornemens de
fa dignité, ôc partit avec les Grands de
fa Cour , pour se rendre à une Monta-

gne assez éloignée de la Ville , où, les

pieds ôc la tête nue, en posture de cri-

minel , il se prosterna neuf fois devant

le souverain Maître de TUniversi
«

Seigneur, dit-il, tous les sacrifices,
»

que je vous ai osterts pour implorer

^
» votre clémence, ont été inutiles ; c'est

> » moi fans doute qui
ai attiré tant de

i- "malheurs fur mon Peuple. Oserois-je

l » vous demander ce qui a pû vous dé-
> »

plaire en ma personne ? Eíì-ce la ma-

ï « gniheence de mon Palais ? Est-ce la

l » délicatesse de ma table ? Est-ce le nom-

£
» bre de mes Concubines, que les Loix

fr » néanmoins me permettent ?Je vais ré-

fy «
parer toutes ces fautes par ma modeP

|
» tie, par ma frugalité , ôc par ma tem-

fr »
pérance. Si cela ne suffit pas, je nïop

fr » rre à votre j ustice, puniíîèz^moi, pour
-

^ »vû que vous épargniez mon Peuple ;.

-fr* » faites tomber la foudre fur ma tête *

fy »
pourvu qu'en

même-tems vous faisiez

%
» tomber la pluye fur les campagnes y

* » ôc
que vous soulagiez sa misère. » S3.

•fr
prière fut exaucée , l'air se chargea de

* nuages
• une pluye féconde arroía les

*
campagnes , ôc donna une abondante

* récolte*
•fr Ce fut un bonheur pour cette Famille *

4- que
le grand nombre de Sages qui pâ-

li rurent en ce tems-là : leur principal era-
*

ploi étoit d'accompagner 1-Empereur aux

•fr sacrifices du Chang li. Le Colao (a) Yyn

fy se distingua parmi ces Sages fous le re-

. % gne de 'Tching tang , ôc de son fils Tai

. -fr Ce ne fut que fous le Tyran Tcheou,

% que
ces Sages ne furent plus écoutez*

J Leurs remontrances ôc leurs avis étoient

$<0Jtfom commun aux Ministres de FEmpircLe nombre n'est point limité à 4-.il y en a quelquefois hx.QU icpti
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récompensez par les plus cruels suppli-
*

ces, ôc souvent par la mort. On admi- j 3

roit en ce tems-là la vertu ôc la sagesse -fr :

de l'inconiparable Ven <vang, ôc de ion fy \

fils Vowang. Tcus les Grands del'Em- * <

pire se réunirent pour détrôner Tcheou, fy 1

ôc mettre Ven -vang à sa place: celui-ci %
résista constamment à leurs pressantes J

<

sollicitations ; il se contenta d'avoir les f'fr
vertus , qui font les grands Monarques, -fr

fans avoir l'ambition de le devenir. II ^

profita même de la déposition des ci- |"
prits à son égard , pour les ramener à *

í'obéïssance , qu'il croyoit être dûé au •*-

Tyran. «
D urant neuf ans des plus grands trou- J

blés de l'Etat, ce fut par le canal de ce *

vertueux-Prince}queTcheou faifoit paf- -fr

fer ses ordres, pour être obéi de ses su- fy

jets : ce fut auíh par les mains de Ven %

njang , qu'il offroit les sacrifices au Chang
*

ti; fans cela les Princes feudataires au- -fr

roient refusé d'y assister. Sur quoi le fy

Livre intitulé Y kjng , dit élégamment %
dans son stilc énigmatique, que tous les "t
u r ' °

-r / 1 • ?
boeurs égorgez par / clwou , ne valoient •?•

pas les plus viles offrandes de Ven njang ; fy

parce que celui-là ossroit des sacrifices \
avec un coeur souillé de crimes , au lieu *

que celui-ci faifoit consister la meilleure *

partie de son offrande dans la pureté de $•
ion coeur. ^

Après la mort de Ven a>ang , il fut *

conclu d'une voix unanime dans une *

n- assemblée générale des Tchu heou*
i qu'on •$•

a" détrôneroit le Tyran , ôc qu'on met- 4
troit Vou <vang à la tête de cette expé- %
dition. Le seul Vou t'ang parut s'oppo-

*

fer à cette résolution : du moins il de- -fr

manda du tems, pour examiner si c'étoit fy
effectivement VOrdre du Tien. Il passa %
deux ans entiers à délibérer ; ôc son coeur t
tut agité de continuelles inquiétudes , <

ne sçachant quel parti prendre, ôc-crai- -í

gnant de s'attirer la colère du Tien , soit <

qu'il acceptât, soit qu'il refusât cette ^
commission. <

Enfin, après bien des combats inté- <

rieurs qu'il eut à soutenir ? il se rendit j

aux prières ôc aux sollicitations de tout

l'Empire. Vou njang ne se fâcha qu'une
fois, dit Confucius >dès le premier com-
bat , le Tyran mis en déroute, ôc aban-
donné des, siens, courut à son Palais •>
dressa un bûcher de ce qu'il avoic de plus
précieux , ôc s'ensevelit sous les ruines
de ion Palais tout en feu. Ainsi finit h.

Dynastie des Chang. Tous les suffrages
mirent auílitôt Vou vang fur le Trône ,
ôc il rétablit bien-tôt le Gouvernement

dans son premier état.

II est vrai quel'ordre prétendu du Ciel5
ôc le prétexte du zélé pour le bien pu-
blic , qui íervoient à colorer cette usur-

pation , n'ont pas justifié ce Prince dans

l'esprit de quelques Ecrivains postérieurs*

Quoique Tching tang ôc Vou rvang ayent,
toujours été regardez comme de grands

Empereurs ôc des modèles de vertu ; le

célèbre Tchao can tfic prononce nette-

ment , que la manière dont ils ont mon-»
té íur le Trône , est une tache à leur

gloire 5 ôc il exalte bien davantage les

Princes Chun, Y u, Ven<vang, Tcheou kpng,

qui ayant été Collègues d'Empereurs,
n'ont pris pour eux que ce qu'il y avoit

de pénible dans le Gouvernement.

Quoiqu'il en soit, il paroît par toute

cette doctrine tirée des Livres Clasiiques,

que depuis la fondation de l'Empire par
Fo hi, ôc pendant une longue fuite de

siécles, l'Etre suprême connu plus com-

munément fous le nom de Chang ti, on

de Tien, étoit l'objet du culte public , ôc
' comme l'ame, ôc le premier mobile du

! gouvernement de la Nation ; que ce

; premier' Etre étoit craint, honoré, res-
•

pecté ; ôc que non-feulement les Peu-
•

pies, mais les Grands de l'Empire, les Em-

l pereurs mêmes fentoient qu'ils avoient
b au-dessus d'eux un Maître ôc un luge,
*

qui sçait recompenser ceux qui lui
«• obéissent, ôc punir ceux qui l'oírensent.
*

C'étoit au Chang ti que tout se rappor-
l toit.
*- De tous les Etres naturels, disoit Con-

> fucius à son Disciple Tseng tfè , il n'y en

l a point de plus estimable que Hiomme ?

* Prin-
ces feuda-
taires.
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de toutes les actions des hommes, il n'y
*

en a point de plus louable que la piété j
filiale i entre les devoirs de la piété si- -fy

liaie, le plus indispensable c'est d'obéir J
avec respect

aux ordres de son père : mais J

pour lui rendre cette obéissance, rien de -fr

plus efficace que de l'associer au Chang ti ; i-

c'est-à-dire , de se le représenter comme |

revêtu de la Majesté ôc de l'Autoritédu J

Très-Haut. -fr

Tcheou kpng frère de Vou njang -, re- #

connut bien cette dépendance abfoluë, ^
dans laqueile

les Empereurs, de même
J

que leurs sujets, font à l'égard du Chang ti. fy-

II aimoit tendrement f Empereur Ion fy.

frère ; ôc le voyant prêt de mourir à la ^
seconde année de son règne , il se pro£-

*

terna devant la Majesté suprême, pour fy

lui demander la guérison d'un Prince, %
dont la vie étoit si ncceíiàire à l'Etat. *

« C'est vous, Seigneur , lui dit-il, qui
-fr

î>l'avez placé sur le Trône , ôc
qui

Ta- fy-

?>vez établi le père des Peuples, vóu- %
" dnez-vous nous punir par ía perte ? *

» S'il vous faut une Victime, agréez ma -fr
fy

w vie, je vous l'ostre en sacrifice, pour- fy
« vu aue vous conierviez mon M.aïtre, ^
=»mon Roy, ôc mon frère. ->

|
Tchmg-vang imita la piété de son père,

-í

ôc porta fur le Trône le même respect .$

pour le Souverain Maître de l'Univers;
*

«
Quelque élevé que je fois au-dessus du *

« reste des hommes, dit-il dans le Chu *

5>kin^y je ne fuis portant qu'un des pe- l
=' tirs íujets du Chang ti : puis-je me dss "

«
penser de lui rendre mes homma- <

«
ges?»

•

Tcheou kong étoit son oncle, ôc avoit ;

été sou tuteur. L'autorité d'un si sage
•

Ministre causa des ombrages : l'envie ôc

la malignité de quelques Grands, mon-

tèrent à un tel excès, qu'ils l'oblige-
rent de se retirer de la Cour, ôc de s'é-

xiler lui-même dans la Province de Chan

tong. Un affreux orage, qui s'éleva alors

peu de tems avant la moisson , ravagea
tous les biens de la campagne. Tching

"oang ne douta pas que le Tien ne fût ir-

rité 3 ôc ne vangeât i'innocence oppri-

mée-. A l'instant il donna ses ordres pour
le rappel de Tcheou kpng: il alla même
au-devant de lui, pour honorer son re-
tour : mais il s'arrêta fur la route, pour
faire fa prière au Chang ti, & lui repré-
senter les besoins des Peuples. Presque
au même moment, un vent contraire à
celui

qui avoit abattu jusqu'aux plus-

grands arbres, les redressat les rétablit

dans leur situation naturelle, ôcla récolte

fut abondante.

Il est rapporté encore dans le Chu
king,

que trois Princes du Sang, qui s'étoienc

emparé de la Régence durant la minori-

té de Tching njang 3s'étant révoltez, parce

qu'on l'avoit rendue à Tcheou kpng ^'Em-

pereur prit les armes pour les réduire,
mais qu'auparavant il consulta le Chang
ti. Le Tien, dit-il, ne favorise les armes

des Princes j que lorsqu'ils font la guer-
re par amour de la paix-.

Le même esprit de
Religion animale

Prince Kang vang. 11sembloit, dit ìeChi

kìng 3 qu'il n=y avoit point d'autre Em-

pereur à la Chine , que le Chang ti. La

crainte du premier Etre surfisoit pour
, contenir les Peuples dans le devoir. 11
'

régna tant de bonne foi fous le gouver-

nement de ce Prince, ôc fous celui de

i son père , à qui il succéda immédiate-

l ment, qu'ils n'a voient pas besoin d'in-
*

timider leurs sujets par la terreur des

ic supplices : la prison étoit la seult peine

£ qu'on imposoit aux coupables : on. en

£
ouvroit la porte dès le matin : ìcs prison-

fr niers en sortoient pour aller à leur tra~

fy vail i ôc ils y rentroient le soir d'eux-mê-

| mes , pour y passer la nuit.
fr Un seul texte du Chi king fait con-

fr noître avec quels
sentimens de confian-

..v ce ôc de gratitude Tchao ruan<r avoit coíi-

^' tume de s'adresser au Chang ti. « Réjoùis-
•fr i'sez-vous, mon Peuple, dit-il un jour

fy « aux laboureurs j vous n êtes encore qu'à

^ »la fin du Printems, ôc vous êtes fur le

.' »
point de recueillir les fruits de l'Au-

•fr » tomme : nos champs nouvellement en-

fy » semencez, sontdéja chargez de la plus

| "riche moisson. Grâces soient rendues
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*> au Chang ti qui nous met si-tôt en état *

« de jouir de îes dons. C'est pourquoi -fr .
i • r >\ , A *» je ne veux pas attendre juiqu a la lin f

<
*>de FAuromne, pour me présenter à lui > f
« Ôcle remercier d une ii prompte rem- fy »
« lité» « %.

Mo njang son fils imita ses Prédéces- j
íèurs dès qu'il fut fur le Trône. Et corn- -fr
me les Peuples n étoient plus retenus par -fy
la crainte de i'Etre suprême, de même $.

que sous les règnes de Tching njang , ôc J
de son fils 5 il se regarda comme le Mi- *
nistre de la justice du Chang ti, ôc il éta- -fr
la aux yeux de ses sujets les supplices, ^
dont leurs crimes dévoient être punis. Il J
dit dans le Chu kjng, qu'il n'est que le J
Ministre du Très-Haut, pour défendre *
rinnocent de l'oppression, ôc pour em- ^
pêcher que le fort ne dépoiiiîle le foi- *

ble.
|La Religion conserva son culte ex- *

térieur sous les quatre Empereurs fui- $.
vans, qui furent Kong njang3 Yc njang , |
Fíiao VAW , ôc Y njano-.-mais ces Prin- t

/ "fr
ces dégénérèrent beaucoup de la vertu -fr
de leurs ancêtres5 semblables, dit le Chi 4
kjng, à ces arbres qui conservent encore *

un beau feuillage , mais, qui, faute de *

culture , ne portent plus de fruits , ôc •*
commencent à dégénérer de leur cfpece. 4
Aussi devinrent-ils des objets de mépris,

*

ôc le sujet de mille chansons íatyriques.
*

L'un d'eux ( c'est Hiao njang) avoit tant -fr
de passion pour ses chevaux , que pour 4.
récompenser le Chef de son Ecurie, il J
réleva à la dignité de Prince de TJìn : J
ilneprévoyoitpasíans doute qu'un des •»
defcendans de ce nouveau Prince, son- fy
deroit la Famille suivante des Tjtn, fur la J
ruine de celle des Tcheou. *

Li njang, qui lui succéda, fut un Prin- -fr
ce déteíìé à cause de son orgueil ôc de J
sa tyrannie. Le silence du Chang ti, dit *
le Chi kjng, fut une énigme : on eut dit -fr

qu'il étoit endormi contre sa coutume ; |
tout prospérait à ce Prince vicieux, les *

Peuples n osoient fourrier; les Censeurs fy
mêmes de l'Empire, obligez par le de- %
voir de leurs Charge? de lui donner les |

avis convenables, étoient les premiers S
l'cntretenir dans ses crimes par de la-'
chesadulations. Quoi, donc s'écriel'Au-
teur du Chi l<jr>g, est-ce qu'il n'y a plus
de justice au Ciel ? L'impie joùira-t-iî

paisiblement du fruit de sescrimes? At-
tendez , pourfuit-il, ôcvous verrez bien-
tôt que le Chang ti ne suspend les efforts
de son bras tout-puissant, que pour lan-
cer de plus rudes coups.

En effet, les Peuples se soulevèrent
contre Li njang, sesparens ôc sesproches
furent mis eu pièces : le Tyran ne íe dé-
roba à leur fureur que par la fuite , cn
s'éxilant lui-même. Son fils Suen njang
auroit éprouvé le même fort, si le fidèle
Tchao kpng j Colao de l'Empire, n'avoic
substitué son propre fils à fa place, fous
le faux nom de Suen njan^, ôc ne -l'avoit
ainsi sacrifié , pour conserver la vie de
l'héritier du Trône.

Surquoi le Chi kjng fait cette réflexion.
On a beau s'envelopper de ténèbres, rien
n'est caché au Chang ù : la nuit est pour
lui auísi claire que le jour: il perce dans
les réduits les plus secrets, où la mali-

gnité du coeur humain voudroit se dé-
rober à ía vue : il est présent par-tout >
ôc il porte sa lumière dans les détours les

plus obscurs du labyrinthe impénétrable,
où Ton essayeroit de se cacher.

; C'est à cette occasion qu'un vénéra-
• ble vieillard âgé de quatre-vingt-quinze
! ans nommé Oei njou kpng , fit une Ode

l qu'il se faifoit chanter tous les jours à

[ la porte intérieure de son Palais. En vain ,
i- dit-il, la force humaine prétend

- elle
* établir un Etat, si le Seigneur du Ciel n'y
l met la main pour raffermir ?Il s'écroule
p à la première secousse : c'est une eau, qui
> non loin de sa source va se perdre ôc se

£ tarir dans le premier fable de la plaine :
> c'est une fleur qui s'épanoiiit le matin »
> ôc qui se flétrit le soir. Tout un Peuple
£ se corrompt à l'exemple d'un méchant
> Roy.
^ Suen njang fut plus religieux que son.

y père Li njang. Cependant (cn règne fut

£ traverje par des calamjtez publiques :
! une
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une année de sécheresse désola l'Empire.
*

Ce Prince s'en plaint amèrement dans fr
i fy

le Chi kjng : « A la vue de ces campa- fy

s»
gnes desséchées, dit-il, comment un $,

« coeur ne seroit-il pas desséché de tris- ^
« tesse ? Si le Chang

ti
qui peut tout, ne 'fr

s»daigne pas jetter un regard de com- •§•
• r- T • i • r -fr

»
passion

íur moi, tandis
que je lui rais $.

» le grand
sacrifice pour la pluye, hélas j J

» que deviendra mon pauvre Peuple ? -fr

a>11 faut qu'il périsse de faim. Ne vau- -fr

35droit-iî pas mieux que la colère du Ciel %
» tombât fur moi seul, ôc

que mon Peu- j
îj

pie fût soulagé ? »
J

je ne pousserai pas plus loin cette énu- -fr

mération. Il suffit de voir , par ce
que fy

rapportent les Livres Classiques, que, ^

pendant plusieurs siécles consécutifs , *

c'est-à-dire, durant plus de deux mille -fr

ans, la Nation Chinoise a connu, res- 4

pecté,
ôc honoré par des sacrifices un ^

Etre suprême, souverain Maître de l'U- f

nivers, fous le nom de Chang ti, ou de -fr

Tien. fy

Si l'on compare ces anciens Maîtres |
de la doctrine Chinoise, avec les anciens •*

Sages du Paganiíme, on y trouvera une •$

prande disterence : ceux-ci íembloient %
i r

ne prêcher la vertu, que pour se don- •*

ner íur le reste du genre humain une <

supériorité, qu'ils n avoient pas du côté ^
de la fortune : d'ailleurs ils dofmatifoient 1

d'une manière fastueuse ôc pleine d'osten- j
ration j ôc l'on s'appercevoit qu'ils cher- •'

choient moins à découvrir la vérité , qu'à
<

faire briller leur esprit : au lieu que les l

Maîtres de la doctrine
inculquée dans les '.

zs King *, ce font des Empereurs, des pre-
•

miers Ministres , dont la vertu donnoit •

un grand poids à leurs instructions, qui '.

observoient les premiers les Loix gënan- ;
tes qu'ils impoíoient, ôc qui débitoient '

leur Morale, fans user de détours ôc de

subtilitez, mais d'un air simple ôc naïf,
d'une manière pratique, ôc qui tendoit

à la réformation des moeurs par la voye
la plus courte.

Il semble que ce seroit faire injure à

ces premiers Chinois, qui ont suivi la
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Loy de nature, qu'ils
avoient reçue de

leurs Pères, que de les taxer d'irreligion,
parce qu'ils n'avoient pas une connois-
lance aussi nette , ôc aussi distincte de la

Divinité, qu'on l'a eue
depuis dans le

monde Chrétien. Ne serok-ce pas trop

exiger de ces anciens Peuples, que de

prétendre qu'ils auroient dû être aussi
instruits que nous le sommes , nous qui

avons été éclairez des plus vives lumières,

que Jesus-Chnst Je vrai Sole.ilde justice,
est venu répandre fur la Terre ?

Aussi est-il vrai de dire,, que, quoí-^

que les Livres Classiques, ôc íur-tout le
Chu fcng , exhortent souvent à craindre

le Tien y quoiqu'ils placent les âmes des

hommes vertueux auprès du Chang ti ,
on ne voit pas qu'ils ayent parlé claire-

ment des peines éternelles de l'autre vie :

de même, quoiqu'ils assurent que le pre-
mier Etre a produit toutes choses ; on

ne trouve point qu'ils s'expliquent
assez

clairement, pour juger qu'ils ayent en-

! tendu par là une vraye création, une

] production précedée du néant. Mais aussi
• il faut avouer que s'ils ont gardé fur ce-

la le silence, ils ne l'ont pas niée, ils ne

l l'ont pas donnée comme impossible ;
- ils n'ont pas avancé , comme ont fait

r certains Philosophes Grecs , que la ma-

l tiere, dont les Etres corporels iont com-

l posez, est éternelle,
>* On ne trouve pas non DIUS qu'ils
>

ayent parlé nettement íur l'etat de lame ;

> ôc il paroît qu'ils
en avoient une idee

j. peu exacte, Ôcpeu conforme à la vérité.

I Néanmoins on ne peut douter qu'ils ne

fr crussent
que

les âmes subsistent, lors-

fr qu'elles cessent d'être unies au corps ; cer-

t tamement ils croyoient de véritables

% apparitions, témoin celle que rapporte
fr Confucius.

•fr Ce Philosophe racontoit à ses Dis-

t ciples les plus familiers , que pendant

| plusieurs années,il avoit vu très-souvent
* en songe le célèbre Tcheou kong fils de

•fr Ven njang , à qui l'Empire étoit redeva-

| ble de tant de belles instructions fur les

| moeurs Ôc fur la doctrine. Et il est à re-

D

* Livres
Canoni-

ques.
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marquer que
le íçavant 1 chu in,h dií-

J

tingué sous la Dynastie des Song 3 étant
j

interrogé si Confucius vouloir parler fy
„ ^ i> í - fy-

d. un longe , ou d une vraye apparition, «,

répond
fans hésiter, qu'il s'agissoit d'une J

vraye apparition. Cependant il y avoit
J

six cens ans que
Tcheou kpng étoit mort, «

lorsqu'il apparut à Confucius. %
A cette occasion je rapporterai deux

J
autres faits à peu près de même nature, *

dont parle l'Histoire Chinoise, qui
ne fy

sont pas moins extraordinaires. ^
On lit dans le Chu kjng, quel'Empe- J

reur Kao tfong ayant fait d'instantes
g

prières au Tien ( a ), pour obtenir un .$.

digne Ministre d'Etat, qui réformât les *

moeurs de ses sujets ; le Chang ti lui ap- J

parut
en songe, ôc lui fit voir distincte- fy

ment le portrait de celui qu'il lui don- ^
noit; qu'aux

traits
marquez

dans le son- *

ge, il le fit chercher , ôc qu'on décou- -3

vrit dans la foule du petit Peuple , cet i

homme destiné à être premier Ministre, 4

ou plutôt à être maître de l'Empereur
*

ôc de l'Empire ; que Fouyuè ( c'étoit son *

nom ) tiré de l'obscurité ôc de la pouf-
•

siére, parla d'abord selon les maximes '.

des anciens sages j d'où il est aisé de ju- ]

ger que la doctrine qu'il enseignoit , ;
étoit commune ôc répandue dans tous

les Etats de la Nation.

Des Historiens postérieurs à Confu-

cius , ont recueilli une tradition constan-

te fur la ruine du Royaume de Tsao, ar-

rivée à la troisième année de l'Empereur

King njang. Un Grand de la Cour de ce

Prince vit en songe les ancêtres de cette

famille, qui, après avoir gémi fur ce
que

leurs defeendans dégénéroient si fort de

leurs vertus, disoient entr'eux : c'en est

fait, notre Race va perdre la Couronne ;

ôc le Pays Tsao ne fera plus un état par-
ticulier , comme il la été pendant l'es-

pace de six cens trente-six ans. Un hom-

me de tel nom assassinera le Prince, ôc

causera ce renversement.

Ce
Seigneur fut trop frappé de cette

( a ) Tien seprend pour chang ti, & Cbangti pour
Jien , quand il s'agit du Souverain Etre qui a creé

apparition , pour la traitter de iimpie

songe. N'ayant pu découvrir personne
à la Cour de Tsao, qui portât le nom

du traître désigné, il se contenta d'a-

vertir le Prince de se défier d'un tel hom-

me , s'il se présentoit à ses yeux. Le Prin-

ce profita du conseil ; mais dans la fuite

il négligea, il oublia peut-être un avis;

si important : ôc en ester, il arriva qu'un
homme de ce nom tua le dernier des

Rois de Tsao, ôc
que ce Pays fit en-

suite partie du Royaume de Song.
Il est à remarquer, que si l'on trou-

ve dans ces anciens Livres, des preuves
delaconnoiííànce., que

les premiers Chi-

nois ont euë de l'Etre suprême, ôc dit

culte religieux, qu'ils
lui ont rendu pen-

* dant une longue fuite de siécles 5 on n'y
'. apperçoit aucun vestige d'un culte ido-

l latrique. Cela paroîc moins surprenant,
*

lorsqu'on fait réflexion que l'idolâtrie ne

b s'est répandue que lentement dans le

l monde j que , selon Eusebe , elle a pris
ì naissance dans i'Assyrie , où il ne parut
fr des Idoles que long-tems après Belus,

fy qui
les y a introduites ; que la Chine n'a-

| voit aucun commerce avec les autres

? Nations , qu'entre ce vaste Empire ôc
*

I'Assyrie, se trouvent les Indes, quiren-
* doient encore la communication plus dif-

* sicile.

% D'ailleurs l'Histoire Chinoise n'auroit
*

pas manqué
d'en parler, comme elle a

•fr
marqué

le tems où l'Idole Fo fut trans-

fy portée à la Chine, plusieurs siécles après

% Confucius. Il est vrai que du tems mê*-

J
me de ce Philosophe, la magie ôc di-

fr verses erreurs avoient infecté plusieurs
fy esprits. II se peut faire même

qu'avant
% lui il se trouva parmi le Peuple, ôc en
*

quelques Provinces , des Idoles, ôc un
•fr Culte superstitieux : mais c'est ce

qui ne

fy peut s'assurer fur des preuves tirées de

J l'Histoire ; ôc il paroît que les sçavans
* attachez à la doctrine, qu'ils avoient re-

•fr çûe par tradition de leurs pères , n'y

^ avoient aucune part.
•»

^ & qui gouverne \ç Ciel 8i la Terre-

4.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. ÏÇ
Ce qui a beaucoup contribué à main- *

tenir à la Chine le culte des premiers J
tems , ôc à empêcher qu'il n'y ait été fy

tout-à-fait éteint ; c'est que l'Empire -, %

parmi ses Tribunaux Souverains, en a *

établi un presque
dès son origine, qui j

a une pleine autorité, pour condamner *

ôc réprimer les superstitions qui pour- fy

roient se glisser, ôc qui s'appelse Tribu- J
nal des Rits. *

•33*

Cette précaution de la politique Chr- -fr

noise eût été bonne, si. l'esprit humain fy
étoit moins borné , ôc moins sujet à la f

séduction. Les plus fortes Digues n'étant -fr

quel'ouvragedes hommes, ne tiennent fy-

point contre de violentes inondations. ^
On a vu ailleurs qu'à la Chine, prés-

*

que tout le corps des Philosophes ido- *

lâtres contre ses,propres lumières , par la -fr

crainte d'un Peuple amateur des Idoles, fy

qui
étoit fans frein, ôc trop maître dans ^

l'Etat. L'ancienne doctrine des Chinois *

a toujours trouvé son appui dans ce Tri- -fr

bunal, dont: je viens de parler ; ôc c'est 4
à la faveur de ses Arrêts, qu'elle est res- *

tée la Secte dominante. -fr
r i "fr

Les Millionnaires qui lisoient leurs -fy

arrêts, ont
remarqué que ces Manda-

*

rins qui composent ce Tribunal , ôc
qui

*

dans le particulier iuivoient quelquefois
-fr

certaines pratiques superstitieuses, lors- fy

qu'ils étoient assemblez en corps pour |
en délibérer, les condamnoient haute- 1

ment. *

Ce peut bien être aussi par ce moyen i

que l'idée d'un premier ôc souverain ^
Etre s'est conservée si long-tems à la *

Chine, telle qu'on la voit dans les Livres *

Classiques : ôc il est certain qu'elle n'a i

point été défigurée, comme chez les l
Grecs ôc les Latins, par les fictions de la J
Poésie. On ne voit point à la Chine pen-

•>

dant plusieurs siécles , ce qu'on a vu >

chez des Nations entières, qui n'ayant ]
de la Divinité qu'une idée grossière ôc •

imparfaite, en iont venus peu a peu jui-

qu'à honorer du nom de Dieux les Hé-

ros de leur Pays.

Quelque vénération que ìà Nation
Chinoise ait eué pour ses plus grands
Empereurs, toujours constante dans fou
ancien culte, elle ne Ta rendu qu'au pre-
mier Etre: Ôc

quoiqu'elle marquât son
estime ôc son respect pour la mémoire
des grands hommes , qui se sont reiv-
dus recommandables par leur rang, par
leur vertu, ôc par leurs services ; elle ai-
moit mieux se rappeller leur souvenir par
des Tablettes, que par des Statues,oupar
des figures ressemblantes. On s'est donc
contenté d'une Tablette où étoient leurs

noms , avec un court éloge , pour te-

nir-là leur place ; de même que quelque-
fois une semblable Tablette tient dans

un lieu honorable la place du Magis-
trat, qui a fini, à la satisfaction du Peu-

ple , l'exercice de son Emploi, ôc
qui

paílè à un autre Gouvernement.

Cependant les troubles qui
arrivèrent

dans l'Empire, les guerres intestines qui
le divisèrent, ôc la corruption des moeurs,

qui devint presque générale , 11étoient

que trop capables de faire entièrement

oublier l'ancienne doctrine. Confucius

la fit revivre en donnant un nouveau

crédit aux anciens Livres 5 fur-tout au

Chu kjng , qu'il proposa comme la vérita-
* ble règle des moeurs.
'•

J'ai déja parlé de 1*estime que s'ac-

l quit
ce Philosophe, qu'on regarde en-

l core à présent comme le Docteur de

>
l'Empire, ôc pour les Ouvrages duquel

p on conserve la plus profonde
vénéra-

l tion. Cependant ce fut de son tems
que

£ s'éleva la Secte des Taofcë.
> L'Auteur de cette Secte ne vint au

>• monde
qu'environ cinquante-deux

ans

l avant Confucius. La doctrine supersti-
* rieuse que

ce nouveau Maître enseigna,
fr

plut par sa nouveauté 5 ôc quelqu'extra-
i vagante qu'elle

dût paroître aux esprits

l raisonnables, elle trouva de l'appui au-

*
prés de quelques Empereur s,ôcun grand

fr nombre de sectateurs qui
la mirent en

fy crédit,.
fy
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De la Seóîe des Tao fïeë *.

LAO

KIV N est le nom du Phi- g

losophe,qui inventa cette nouvelle *

Secte. Sa naiíïànce, si l'on croit ce qu'en fy

racontent ses Disciples,fut des plus ex- %
traordinaires ; ôc, íelon le rapport fabu- *

leux qu'ils en font,, il demeura pendant -fr

quatre-vingts ans dans les flancs de fa fy.
mère s ce fat par (on côté gauche qu'il %
s'ouvrit lui-même un passage , ôc qu'il

*

vit le jour. Un si prodigieux enfante- -fr

ment causa peu après la mort à celle dont fy
il avoit reçu la vie. £

On a encore sesLivres, mais qui ont *

été, à ce qu'on croit, fort défigurez par fy
ses Disciples j quoiqu'on ne laisse pas d'y

*

trouver des maximes ôc des sentimens •*

dignes d'un Philosophe sur les vertus , $
fur la fuite des honneurs., fur le mépris ^
des richestes , ôc fur cette heureuse sol- ^
licitude d'une ame, qui s'élevant au-def- *

fus de toutes les choies humaines, croit i

pouvoir se suffire à elle-même. 1
Parmi ces Sentences , il y en a une l

qu'il répétoit souvent, fur-tout lorsqu'il
-:

parloir de la production de cet Univers.
Le Tao, diíoit-il , ou la raison a produit \
un , un a produit deux , deux ont produit ]
trois, & trois ont produit toutes choses. Il •

íemble par-là qu'il ait eu quelque con-

noissance de la Divinitéjmais c'étoit une

connoissance bien grossière.
La Morale de ce Philosophe ôc de ses

Disciples est assez semblable à celle de
nos Epicuriens. Elie consiste à écarter
les désirs véhémens , ôc les passions ca-

pables de troubler la paix ôc la tranquil-
lité de Tanne. Selon eux l'attention de
tout homme sage est de passer sa vie
sans chagrin ôc fans sollicitude, ôc pour
cela de bannir tout retour sur le passé,
coute recherche inutile de l'avenir.

Ils prétendent que de s'agiter desoins

inquiets , que de s'occuper de grands
projets, que de se livrer à l'ambition, à

Favarice , ôc aux autres passions > c'est

travailler plus pour ses deícendans, que

pour soi-même > ôc que c'est être insensé

que d'acheter le bonheur des autres,aux

dépens de son propre repos ôc de ía fé-

licité j que s'il s'agit même de son pro-

pre bonheur, il ne faut se le procurer

qu'avec des foins modérez, ôc ne pas s'a-

bandonner à des désirs trop violensmarce

que ce qu'on regarde comme bonheur,
cesse de l'être , s'il est accompagné de

troubles , de dégoûts _,ôc d'inquiétude „
* ôc si la paix de famé en est tant soit
- peu altérée.

[ C'est pourquoi ceux qui faisoient pro-
< session de cette Secte, assectoientun re-
f pos, qui suspendoit, disoient-ils, toutes

l les fonctions de famé. Et comme ce re-

£ pos ne pouvoit manquer d'être troublé
> par la pensée de la mort, ils se flattèrent

j. de trouver un breuvage, par le moyen
l. duquel on pourroit devenir immortel.
* lis s'adonnèrent à la Chymie, ôc s'en-
fr têterent de la Pierre Philosophale : ils

fy eurent pareillement recours à la Magie,
^. ôc ils se persuadèrent que, par le minis-

£ tere des démons qu'ils invoquoient, ils
fr

pourroient réúíhr dans leur deílein.

fy L'espérance d'éviter la mort, porta* un grand nombre de Mandarins à étu-

f dier cet art diabolique : les femmes sur-

fr tout naturellement curieuses, ôc encore

fy plus attachées à la vie, donnèrent avec

^ fureur dans ces extravagances. Enfin
*

quelques Empereurs crédules ôcsupersti-
fy tieux, mirent en vo°-ue cette doctrine

X impie , ôc multiplièrent beaucoup le

t nombre de ses Sectateurs.
•ÍJr

•fr L'Empereur Tfin chi hoang ti, cet en-

fy nemi juré des Lettres ôc des Sçavans,

^ dont nous avons déja parlé , se laissa
•fr persuader par ces imposteurs , qu'il se

fy trouvoit effectivement un breuvage qui

| rendoit les hommes immortels, ôc qui

s'appelloit

•i

* Doc-
teurs de
Ji Loy»
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sàppellok Tchang sengyo ( a). Il fit cher- j£
cher cette ambrosie dans plusieurs Istes.

Fo# ri sixième Empereur de la Dy- fy-

nastie des Han -,se livra tout entier àl'é- *

tude des Livres magiques, fous un Maî- *

ire de cette Secte, nommé Li chao kjun-, -fr

li y en a qui prétendent que ce fut mi fy

effet de fa Complaisance pour l'Impéra- %
trice, qui s'étoit attachée à cette nouvel- *

îe Philosophie, comme étant plus favo- -fr-

iable à ses passions, au mépris de la doc- •?•

trine moins commode des anciens Li- %

vres, ôc de Confucius , qu'elle détef- J
toit. J

On ne fut pas long-tems à êtreinfor- «•

mé dans les Provincesdeimclinationde \

l'Empereur, ôc de la protection ouverte, t

qu'il accordoit à une Secte qu'il avoit -fr

embraííee lui-même. La Cour se rem- ^

plit aussitôt d'une foule innombrable %
de ces faux Docteurs, qui s'étoientren- *

dus célèbres par la science magique. fy

Ce Prince perdit vers ce tems-làune $
des Reines qu'il aimoit éperdument, ôc \
il étoit inconsolable de sa perte. Un de *

ces imposteurs , par ses prestiges ôc îes •>

enchantemens, fit paraître aux yeux du -

Prince la Reine défunte ; ôc cette appa- \

rition, dont il fut íurpris ôc effrayé, l'at-

tacha encore plus lortemeînt aux impié-
tez de la nouvelle Secte. II prit plusieurs
fois le breuvage d'immortalité : mais en-

fin il s'apperçut qu'il n'en étoit pas moins

mortel j Ôcse voyant sur le point d'ex-

pirer , il déplora trop tard sa folle crédu-

lité.

La nouvelle Secte ne souffrit aucun

préjudice de la mort de l'Empereur : el-

le trouva des Protecteurs dans les P rin-

ces de la même Dynastie. Deux des Doc-

teurs les plus célèbres, furent autorisez

a maintenir le culte, qui se rendoit au

Démon dans ce grand nombre de Tem-

ples , déja répandus par tout l'Empire.
Ces faux Docteurs distribuoient de tous

cotez , ôc vendoient bien cher de peti-
tes Images, où étoient représentez cet-

te foule d'esprits ôc d'hommes, qu'ils
(a) To, médecine. Tchang, éternelle. Scng,

Tome 11L

avoient placez au rang des Dieux, ôc

qu'ils nommoient Sien gin >c'est-à-dire -,
immortels»

La superstition s'accrut áe telle forte,

que fous les Empereurs de la Dynastie
des Tang, on donna aux Ministres de la

Secte , le titre honorable de Tic» peë,
ç'est-à-dire, de Douleurs Célestes,Le "Fon-

dateur de cette Race, éleva un Temple

superbe à Lao kjun ; ôc Hiuen tfong, sixiè-

me Empereur de la même Dynastie, sir

porter avec pompe sa Statue dans son

Palais.

Les successeurs de ce Chef de la Sec-

te , font honorez pour toujours de la di-

gnité de grands Mandarins j ôc ils ré-

sidentdans une Bourgade de la Province,

de Kianz fi-* où ils ont un Palais magni-

sique. On y voit un grand concours de

\ Peuples, qui s'y rendent des Provinces

; voisines, pour demander des remèdes à
* leurs maux, ou pour apprendre leur deí-

h tinée, ôc ce qui doit leur arriver dans la.

I fuite de leur vie. Ils reçoivent du..Tien,
*•

fSecun billet rempli de caractères magi-
> ques, ôc ils s'en retournent bien contens j,

fy fans plaindre l'argent que leur coûte cet-

^ te faveur singulière.
* Mais ce fut principalement fous l'Em-

fr pire des Song, que les Docteurs de cette

% Secte se fortifièrent davantage. Tclnn,

J tfong, troisième Empereur de cette Dy-
* nastie , se laissa ridiculement surprendre
•fr à leurs fourberies ôc à leurs prestiges.

% Ces imposteurs avoient, pendant une

% nuit obscure, suspendu à la principale

J porte de la Ville Impériale , un Livre

4 rempli de caractères ôcde formules ma-

% giqués, par lesquelles
ils invoquent les

J Démons ; ôc ils publièrent que ce Livre
fr étoit tombé du Ciel.'Le Prince crédule

* alla par vénération le chercher à pied ;

4 ôc après lavoir reçu avec le plus profond

'^ respect, il le porta en triomphe dans son
* Palais, ôc l'enferma dans un coffre d'or,
•fr où il le conserva précieusement.
fy Ce furent ces Tao fìeê qui introduiíl-

| rent dans l'Empire cette multitude d'el-

vie.

E
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prits jusqu'alors
inconnus , quilshono-

*

rerent comme des divinitez indépendan-
*

tes de l'Etre suprême, ôc à qui. ils don- •-$
nerent le nom de Chang ti. Ils érigèrent

*

même des anciens Rois en autant de t
"V*

Dieux qu'ils invoquèrent. g
Fìoei tfong huitième Empereur de la fy-

dix-neuviéme Race des Song , porta la %

superstition jusqu'à donner le nom de %

Chang ti , ou de Maître suprême, à un t

Docteur de cette Secte nommé Chang y, fy

qui s'étoit fait une grande réputation %
fous la Dynastie des Han. Jusques-là les |
Idolâtres mêmes avoient toujours distin- -fr

gué le Chang ti des autres Divinitez. Aussi •?•
un Colao célèbre, qui a imprimé fur cette %
matière , attribuë-t-il à cette impiété -, |
l'extinction ôc la ruine entière des Song;. *

Cette Secte abominable se fortifia de -fr

plus en plus avec le tems, ôc par la pro-
*

tection des Princes que je viens de nom- *

mer, ôc par les passions des Grands qu'ei-
*

le flattcit, ôc parles impressionsd'admi- -fr

ration ou de terreur, qu'elle faifoit fur «
les Peuples. Les Pactes de leurs Minis- J
tres avec le Démon, les forts qu'ils jet-

*

toient , les surprenans effets de leur art -fr

magique, infatuerent la plupart des es- fy

prits; ôc on les voit encore aujourd'hui J
extrêmement prévenus en leur faveur. *

On appelle assez ordinairement ces im- -fr

posteurs , pour guérir les maladies, ôc fy

pourchasser les Démons. %
Ils sacrifient à cet Esprit de ténèbres *

trois sortes de Victimes ; un Cochon ; -fr
un Poiííbn, ôc une Volaille: ils enfon- fy
cent un pieu en terre -, ôc c'est souvent |
un sortilège : ils tracent fur du papier |
des figures bizarres, accompagnant les -fr

traits de leur pinceau de grimaces ôc de |
cris horribles : ils font un tintamare af- J
freux de chaudrons ôc de petits tara- J
foours: quelquefois, pour punir la vie cri- *
minelle des Chinois, Dieu permet qu'ils

*

réussissent : quelquefois aussi tout leur J
ì

(a) Les personnes sages parmi les Chinois , o»
Misent que ce sont de faux bruits qu'on fait cou- i

fracas ne produit nul eftet. Ils içavent
néanmoins se concilier du respect ôc dé

l'autòrité par leurs enchantemens, ôc par-
le secours que le Démon leur prête,pour

tromper ôc séduire ces pauvres aveu-

gles.
On voit à la Chine un grand nom-

bre de scélérats vendus à ces Ministres

d'iniquité, qui font le métier de Devins.

Bien qu'ils n'ayent jamais vu celui qui.
les consulte, ils lui disent ion. nom , ôc

tout le détail de sa famille 5 comment fa

maison est située 3combien il ad'enfaris,
leurs noms, ôc leur âge s ôc cent autres

particularisez , que le Démon peut sça-
voir naturellement, mais qui surpren-
nent étrangement des esprits foibles ôc
crédules , tels qu'est souvent le Peuple
Chinois.

On voit ces Devins, après avoir in-

voqué les démons, faire paroître en l'air

les figures du Chef de leur Secte ôc de

leurs Idoles : d'autrefois ils font écrire

un pinceau de lui-même, fans qu'on le

touche h ôc ce que le pinceau trace siar

le papier, ou fur du fable, est la réponse
à ce qu'on souhaitte de sçavoir : ou bien

ils font pastèr en revue rous les gens
d'une maison dans un chaudron plein
d'eau , ôc ils y font voir les changemens

qui doivent arriver dans l'Empire, ôc les

dignitez imaginaires où seront élevez

ceux qui embrassent leur Secte 5 enfin

ils prononcent des paroles mystérieuses,
ôc qui n'ont aucun sens : ils jettent des

sortilèges fur les maisons ôc íur les per-
! sonnes; ôcrien n'est plus' fréquent que
; d'entendre de ces sortes d'Histoires. Il

est vrai-semblable que la meilleure par-
. tie n'est qu'illusion ; mais aussi il n'est

\ guéres croyable que tout le soit, ôc qu'il
; n'y ait réellement plusieurs estéts, qu'on
• ne doive attribuer à la puissance du Dé-

i. mon '(a).
*

>

* rir > & qu'U n'y a rien de réel.
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De là SeÈte de, Fo ou Foc.

IL

y avoit deux cens soixânte-dixans *

que les Empereurs de la Dynastie des *

Han occupoient le Trône Impérial \ ôc -fy

l'on comptoit la soixante-cinquième an- *

née depuis la Naissance de Jeíus-Christ, J

lorsque l'Empereur Ming ti iiitroduisità |
la Chine une nouvelle Secte ~3encore -fr

plus dangereuse que la première, ôc qui *
a fait des progrès beaucoup plus rapides. %

A l'occaíion d'un songe qu'eut ce f

Prince, il se ressouvint de ce mot que -fr

Confuciusiépétoit souvent j sçavoir^ que fy
'c étoit dans tOccident qu'on trouverait le *

Saint. Il envoya des Ambassadeurs aux -fr

Indes, pour découvrir quel étoitce Saint, fy
Ôcpóur y chercher la véritable Loy qu'il |

y enseignoit. Les Ambastadeurs crurent 3

l'avoir trouvé parmi les adorateurs d'une $
Idole nommée Fo ou Foe\ lis tranípor- ^
terent à la Chine cette Idole, ôc avec <

elle les fables dont les Livres Indiens i

étoient remplis, les superstitions , la Mé~ $

tempfycose, ôc l'Athéisme. í

Cette contagion, qui commença par $

îa Cour, gagna bien-tôt les Provinces, i
ôc se répandit dans tout l'Empire,où" la ^

magie ôc l'impiété n'avoient déja fait que *

trop de ravages. i

Ón ne peut pas bien dire en quel en- J
droit de Tlnde parut cette Idole. Si les j
choses extraordinaires que ses Disciples «:

en racontent, ne iont pas autant de ra- •?

blés qu'ils ayent inventées, on seroit por~ *
té à croire avec saint François Xavier,

*

que ce fut plutôt un spectre, qu'un hom- •*

me ordinaire. <

Ils rapportent qu'il nacquit dans cet- \
te partie de l'Inde, que les Chinois ap-

4

pellent Chung tien cho; qu'il eut pour père •>

le Roy de cette Contrée, ôcque fa mère l

s'appelloit^o yé\ que fa mère le mit au \
monde par le côté droit, ôc qu'elle mort- •

1 "N 1 •
'

• 1 fi

rut peu âpres lui avoir aonne la vie i que

lorsqu'elle conçut, elle rêva pendant soir '.

sommeil qu elle avaloit 'un Eléphant j

que c'est-là la source des honneurs que
les Rois des Indes rendent aux EléphanS
blancs , ôc qu'ils se sont fait souvent

; de sanglantes guerres,, pour avoir cette
forte d'animal li fut d'abord nommé
Che kja, ou Cha ka\ comme les Japonois
i'appellenr.

A peine, disèrit-ils'•, ce monstre fut-il
sorti des flancs de fa mère, qu'il se tint
debout. Il fit sept pas, montrant d'une

\ main le Ciel, ôc de l'autre la Terre. 11

; parla même, ôc prononça clairement les
• mots suivans : // n'y a que moi dans le
• Ciel & fur la Terre qui mérite d'être ho-
'

noré.

A dix-sept ans il épousa trois femmes :
'

il eut un fils que les Chinois nomment

l Ado hcou /o. A dix-neuf ans il abandon-
"• na ses femmes,son fils ôc tous les foins
- terrestres, pour se retirer dans la íoiitu-

l de, ôc se mettre sous la conduite de qua-
;; tre Philosophes , que les Indiens ap~
*•

pellent hghi. A trente ans il fut tout-à-

l coup pénétré de la Divinité, ôc devint

l Fo ou Pagode, comme l'àppellent les In-

£ diens. Se voyant Dieu, il ne songea plus
i- qu'à répandre fa doctrine.

'). LeDémon ne lui manqua pas au Deloni.

£ Ce fut par son secours qu'il fit les cho-
> ses les plus étonnantes, Ôc que par lá

ï nouveauté de ses prodiges il jettà la ter-

l reur parmi les Peuples, ôc s'attira en

£ même-tems leur vénération. Les Chi-
> nois ont décrit ces prodiges dans de

|n grands Volumes, ôc les oiit représentez

l dans diverses Estampes.

£ Il n'est pas croyable combien ce Dieu

fr chimérique
se fit de Disciples : on en

fy compte quatre-vingt-mille qui lui ser-

£ virent à infecter tout l'Orient de sesdog-
fr mes impies. Les Chinois les appellent
s*-Ho chang; les Tartares Lamas ; les Sia-

^ mois Talafoins yles Japonois, ou plutôt
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les Europeans Bondes. Parmi ce grand J
nombre de Disciples, il y en eut dix *

des plus distinguez par leur rang, ôc par fy

leur dignité , qui publièrent cinq mille %
Volumes en l'honneur de leur Maître. *

Cependant ce nouveau Dieu comprit -fr

qu'il étoit mortel comme le reste des ^
hommes. Il avoit atteint la soixante-dix- f

neuvième année de son âpre: la défail- 4

lance de ses forces lui fit sentir qu'il étoit 'fy

prêt de sa fin; ôc ce fut alors que met- *

tant le comble à l'-impiété , il vomit de *

son sein tout le venin de l'Athéisme. *

Il déclara à ses Disciples, que jusqu'à 4
ce moment il ne s'etoit servi avec eux f

•fr

que de paraboles ; que ses discours -fr

avoient été autant d'énigmes ; £c que fy

pendant plus de quarante ans il leur avoit |
caché la vérité fous des expressions fio-u- |
réesôc métaphoriques > mais qu'étant fur •$

le point de les quitter , il vouloit leur •$

communiquer ses véritables fentimens,
'*

ôc leur révéler le mystère de fa doctrine. <

Apprcne^ donc, leur dit-il, qu'il ny a point ..

d'autre principe de toutes choses, que le njuide
*

çy le néant : c'efi du né&nt que tout e(ì for- •'

ti : c ejt au néant que tout doit retourner ; .

cefl-là qu aboutissent toutes nos espérances. ',
Mais ses Disciples s'en tinrent à sespre-
mieres paroles, ôc leur doctrine est entie-
rement opposée à l'Athéïsme.

Cependant ces dernieres paroles de l'im-

posteur donnèrent lieu à cette célèbre

distinction, qui s'est faite de fa doctrine,
en extérieure3 ôc en intérieure , dont je

parlerai dans la fuite. Ses Disciples ne

manquèrent pas de répandre une infi-
nité de fables après fa mort : ils persua-
dèrent sans peine à un Peuple simple ôc

crédule, que leur Maître étoit né huit
mille fois i qu'il avoit passé successive-
ment en différens animaux,ôc qu'il avoit

paru fous la figure de Singe, de Dragon,
d'Eléphant, ôcc.

C étoit apparemment à dessein d'éta-

blir le culte de cette fausse Divinité fous

la figure d'une infinité de bêtes : aussi
ces distérentes bêtes , où , disoit-on,
famé de Fo avoit passé, furent-clleí

adorées en plusieurs endroits. Le Peu-

ple Chinois éleva de même plusieurs

Temples à toutes sortes d'Idoles, ôc el-

les se multiplièrent à l'infmi dans tout

l'Empire.
Parmi le grand nombre de Disciples

que se fit ce Dieu chimérique , il s'en

trouva un qui lui. étoit plus cher que
tous les autres, à qui il confia ses plus
intimes secrets, ôc

qu'il chargea plus par-
ticulièrement d'étendre fa doctrine. OÏI

l'appelle Moo kja ye. Il lui ordonna de

ne point s'amuser à appuyer sesdogmes
de preuves, ôc de longs raiíomienseiis,

; mais démettre simplement, à la tête des
•

Ouvrages qu'il publierok s ces paroles :
- C:efl ains que je Cai appris.
I Ce même Fo parle dans un de ses 11-

*vvres, d'un Maître encore plus ancien
>• que lui, que les Chinois nomment O mi

y to , ôc que les Japonois parcorruption
l de langage , ont nommé Amida. C'est.

fr dans le Royaume de Bengale que parût
% cet autre Monstre. Les Bonzes préten-
t dent qu'il parvint à une si haute lainte-
fr té, ôc

qu'il acquit tant de mérites, qu'il
^ suffit maintenant de l'invoquer pour ob-

*. tenir le pardon de tous ses crimes. C'est
• ce qui fait que l'on entend continuel-

•fr lement les Chinois de la Secte pronon-»
% cer ces deux noms O mi to, F o. Ils

% croyent que
l'invocation de ces deux

^ prétendues Divinitez les purifient de tel-
•fr le forte, au'ils peuvent ensuite lâcher

fr impunément la bride à routes leurs pas-
% fions ; persuadez qu'il ne leur en coûtera

^,. qu'une invocation si facile, pour expier
•fr les crimes les plus énormes*

•fr Les dernieres paroles de ce Fo mou-
*

rant, donnèrent naissance à une Secte

% particulière d'Athées , qui s'éleva parmi
î quelques Bonzes j les autres Bonzes ayant
•fr- de la peine à se dépouiller des préjugez
fr de leur éducation , persévérèrent dans

•
% les premières erreurs

que
leur Maître

; * leur avoit enseignées.
i -fr II y en eut plusieurs qui tâchèrent

, fy d'accorder les uns ôc les autres par la

> | distinction des deux doctrines, Tune ex^

térieure
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térieure,ôcl'autre intérieure. Lapremie- J"

re, qui étoit à la portée du Peuple, pré- |
paroit les esprits à recevoir la seconde, fy

qui ne convenoit qu'aux esprits plus .§.

élevez : ôc pour faire mieux compren- |
dre leur pensée , ils se servoient de cet fy

exemple. fy
La doctrine extérieure, disoient-ils,

*

est par rapport à la doctrine intérieure, fy

ce qu'est
le cintre à i'égard de la voûte "|

qu'on
bâtit. Cet assemblage de charpen-

*

te n'est nécessaire que pour soutenir les *

pierres,qui
servent à construire la voûte ; fy

aussitôt qu'elle est achevée, la charpente ^
devient inutile 3 ôc on la renverse. De *

même il n'est plus question
de doctrine -fr

extérieure, dès qu'on a embrassé la doc- •$•
trine intérieure. %

Or voici quelle est la doctrine exté- *

rieure qui renferme les principes de la -fr

morale des Bonzes, ôc qu'ils ont grand fy
foin de débiter. Ils disent au'il y a une ^

grande différence entre le bien ôc le mal ; *

qu'après la mort il y a des récompenses -fr

pour ceux qui ont pratiqué le bien, ôc fy
des supplices, dont on punit ceux qui ^
on*: fait ie mal ; qu'il y a des lieux desti- *

nez pour les am.es des uns ôc des autres, -fr

où elles íont placées selon leur mérite ; -fr

que le Dieu F o est né pour sauver les fy
hommes , ôc remettre dans la voye du |;
salut ceux qui s'en écartent ; que c'est *

lui qui expie leurs péchez, ôcqui leur pro- fy
cure une heureuse renaissance dans Tau- |
tre monde ; qu'il y a cinq préceptes à ob- t

server : le premier défend de tuer aucune •*

créature vivante; le second, de prendre fy
le bien d'autrui; le troisième, de se soùil- 4
ler par l'impureté ; le quatrième, de men- ^
tir j ôc le cinquième, de boire du vin.

^
Mais fur-tout il ne faut pas manquer fy

de
pratiquer certaines oeuvres de mile- $

ricorde
qu'ils prescrivent. Traittez-bien |

les Bonzes, disent-ils, ôc fournissez-leur
|

tout ce
qui est nécessaire à leur subsis- fr

tance : bâtissez-leur des Monastères ôc ^
des Temples 3afin que par leurs prières,

*

ôc par les pénitences qu'ils s'imposent fy

pour l'expiation de vos péchez, ils vous |
Tome 1IL

délivrent des peines ausquelles vous se-

riez sujets. Aux
obsèques

de vos parens,
brûlez des papiers dorez ôc argentez ,
des habits ôcdes étoffes de soye : tout ce-
la dans l'autre monde se change en or,
en argent, en véritables habits. Par ce

moyen vos parens défunts ne
manquent

point des choses qui leur font néceííàí-
res , ôc ils ont de quoi se concilier les
dix-huit gardiens des Enfers, qui, fans
ce secours seroient inexorables, ôc leur
feroient sentir tout le poids d'une rigueur
inflexible. Que si voas négligez l'obier--
vation de ces Commandemens, foncer

qu'après votre mort vous ferez en proyç
aux plus cruels tourmens i ôc que votre

ame, par u ne longue fuite de Métempsy-
coses , panera dans l'ame des plus vils
animaux : vous renaîtrez fous la forme
d'un mulet, d'un cheval, d'un chien ,
d'un rat, ou de quelque autre bête en-

core plus méprisable.
Il n'est pas aisé de dire jusqu'où va

la crainte ôc l'estroi que ces chimères

jettent dans l'esprit crédule ôc supersti-
rieux des Chinois. Une feule histoire le

fera connoître : c'est le Père le Comte,

qui la rapporte, comme étant arrivée à

lui-même , lorsqu'il
demeuroit dans la

. Province de Chcnjt.
«On m'appella, dit-il un jour, pour

» donner le Baptême à un malade : c'é-
» toit un vieillard de soixante-dix aiis ,

[ »
qui vivoit d'une petite pension,

dont

; "l'Empereur l'avoit gratifié. Dès que
• »

j'entrai en fa chambre : Que je njous

-, "
fuis obligé, mon Père, me dit-il hvous rnal-

'. » le% délivrer de bien des peines. Non-feu-

[ » lement, lui répondis-je, le Baptême
" » délivre de l'Enfer, mais il conduit en-

» core à une vie bienheureuse. Quel bon-
'

" heur pour vous d'aller au Ciel jouir

[ » éternellement de Dieu î Je nentens pas
b » bien, repartit

le malade , ceque vous me

t- » dites, & peut-être aujjì ne mefuis-je pas
!" >»bien expliqué:

vous fçauì?%, mon Père ,
' j»que je vis depuis long-tems des bienfaits de

• »
tEmpereur, Les Bondes , parfaitement bien

] 55inflmits de ce qui f pajje en l'autre monde #
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»» m assurent que par rcconnoifance je ferai |
}> obligé abrès ma mort de leservir ;& qu in- q

»saiUiblcment
mon ame pajfera dans l'un de |

*»
ses chevaux de pofle s pour porter

dans les j
55Provinces les dépêches de la Cour. C'est pour A

« cela qu'ils m exhortent à bien faire mon de- ^
" voir, dss Quej aurai pris cenouvel état ;ane *

»
point broncher3 a ne point ruer, à nc point n/or i

35dre, à ne blesser personne : coures bien , me *

» disent-ils, manges peu ,foye%patient, par- ]

» là vous attircre^ la compassion des Dieux,
•

"qui souvent d'une bonne bête, font a la fin -Ì

« un homme de qualité , & un Mandarin ;

»
considérable. Je vous avoue, mon Père , que

*

« cette pensée méfait frémir, çy je n'y songe
<

w
jamais fans trembler : j'y songe

néanmoins *

'5 toutes les nuits, & il me semble quelque-
'

"fois durant le fiommeil que je fuis déja fous
55le harnois , prêt a courir au premier coup de

--•>
fouet dupojìillon. Je me réveille tout en eau,

»£? à demi troublé , ne f cachant plus f je

"fuis encore homme } ou íì je fuis devenu chc

3-val. Ad ais, hélas i que deviendrai-je, quand
« ce ne fera plus un songe ? 55

Voici donc , mon Père , le parti que jai

npris. On ma dit que ceux de njotre Rjeli-

"gion ne font point sujets à ces misères ; que
55 les hommes y font toujours hommes, &

=>qu'ils fe trouvent tels en l'autre monde,

35
qu'ils étoient en celui-ci. Je vous supplie de

» me recevoir parmi vous. Je Jçai bien que njo-

» tre Religion cjl difficile à observer 5 mais

»fut- elle encore plus rude, je fuis prêt de l'em.

55brasser ', £7* quoiqu'il m'en coûte , j'aime
« encore mieux être Chrétien que de devenir

55bête. Ce discours, ôc l'état présent du

55malade , me firent compassion , mais

55faisant ensuite réflexion que Dieu se

« sert même de la simplicité ôc de l'igno-
« rance, pour conduire les hommes à la

» vérité, je pris de-là occasion de le dé-

35tromper de ses erreurs, ôc de le met-

« tre dans la voye du salut. Je l'instruisis

«long-tems : il crut enfin ; ôc j'eus la

S5consolation de le voir mourir , non-

« seulement avec des sentimens plusrai-
55fonnables, mais encore avec toutes le!
«

marques d'un bon Chrétien. »

On voit
que

si les Chinois font les dupe;

d une doctrine aulii ablurde ôc aulii ridi-

cule , que celle de la Métempsycose ; les

Bonzes,qui ont tant de zélé à la répandre,
n'en retirent pas un petit avantage. Elle

sert merveilleusement à toutes les fourbe-

ries qu'ils employent pour arracher des

aumônes , ôc grossir leurs revenus : tirez

de la lie du Peuple, ôc entretenus dès

leur enfance dans une profession oisive,

ils trouvent dans la Métempsycose de

quoi autoriser les ruses ôc les artifices

qu'ils mettent en oeuvre, pour intéresser

. la libéralité des Peuples.
On en peut juger par le trait suivant.

* C'est le même Père le Comte qui
le rap-

*
porte.*

« Deux de ces Bonzes, dit-il, voyant

l
» un jour dans la cour d'un riche Paysan

* » deux ou trois gros canards , se proster-
> » nerent devant la porte, ôc se prirent à

•fr "
gémir ôc à pleurer amèrement. La bon-

ì "ne femme, qui les apperçutde fa cham-

£ »bre, sortit pour apprendre le sujet de

> "leur douleur. Nous fcxvons,lui dirent-

fy " ils , que les ame s de nos pen s ont pasé

fy
» dans le corps de r s animaux ; <& U crainte

î » ou nous sommes , que vous ne les fasses
•fr '5 mourir, nous fera apurement mourir nous-

fy 55 mêmes de. douleur, il cjl vrai, dit la Pay-
* 5' faillie , que nous avions résolu de les ven-

•fr 55dre : mais puisque
ce sont njos pères , je

fy 55-vous promets de les conserver.
55

fy. 53Ce n'est pas ce que les Bonzes pré-

fy
'5 tendoient. Peut-être , dirent-ils 3que <vo-

"fr 53tre mari n aura pas la même chanté 3 ey

fy 53vous pounje^ compter que nous perdrons ta

^
» vie, s'il leur arrive quelque accident.»

•fr 53Enfin après un long entretien, cet-

•fr 53te bonne Paysanne fut si touchée de

fy ''leur douleur apparente , qu'elle leur
* 55donna les canards à nourrir durant
* '5

quelque
tems pour leur consolation.

•* '5 Ils les prirent avec respect , après s'être

fy 53
vingt fois prosternez devant eux : mais

fy
'5 dès le soir même ils en firent un festin

ï .» à leur petite communauté, ôc s'en noui-

•fr » rirent eux-mêmes. »
fy

ífy Au reste ces B onzes font répandus par-

fy tout l'Empire. Ce font des gens du Pays,
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qu'on
élevé dans ce métier dès leur plus

*

tendre jeunesse. Ces scélérats, pour per- -fy

pétuer leur Secte, achetent de jeunes en- %

fans de sept à huit ans , dont ils font de *

petits Bonzes,qu'ils
instruisent pendant *

quinze ou vingt
ans pour leur succéder. «.

Ils font presque
tous très-ignorans, ôc J

il y en a peu qui sçachent les principes
fr

de la doctrine de leur Secte. 4.

Tous les Bonzes ne font pas égale- ^

ment célèbres : il y en a , pour ainsi- *

dire, de tout étage : les uns ont l'emploi -fr

de quêter : les autres, en très-petit nom- fy

bre, qui
ont

acquis
la connoissance des %

Livres , ôc
qui parlent poliment, font *

chargez de visiter les Lettrez, ôcde s'in- •*
O

fy

sinuer chez les Mandarins. 11 y a par- fy

mieux des vieillards vénérables -,ce font ^
ceux-là qui président aux assemblées des J
femmes. Ces assemblées font néanmoins -í

très-rares, ôc ne se
pratiquent pas par- 4

tout. ^
De plus, bien

que
les Bonzes n'ayent

<

pas
une Hiérarchie parfaite, ils ont ce- i.

pendant des supérieurs qu'ils appellent <

1 a ho chang, c'est-à-dire, Grands Bon- ]
zes > ôc ce rang oû on les élevé , ajoû-

*

te beaucoup à la réputation que
leur âge , <

leur extérieur grave & modeste , ôc leur .

hypocrisie leur avoit
acquise. On trouve

partout des Monastères de ces Bonzes ;

mais tous ne font pas également fréquen-
tez par le concours des Peuples.

11 y a dans chaque Province certai-

nes Montagnes, oû se trouvent des Tem-

ples d'Idoles, plus accréditez
que tous

les autres. On va de fort loin en pèle-

rinage à ces Temples. Ces Pèlerins, dès

qu'ils font au bas de la Montagne , s'a-

genouillent, ôc se prosternent à chaque
pas qu'ils font pour y monter. Ceux

qui
ne peuvent faire le pèlerinage, chargent

quelques-uns de leurs amis de leur ache-

ter une grande feuille imprimée, ôc mar-

quée
à un certain coin par les Bonzes.

Au milieu de ia feuille est la figure du

Dieu Fo. Sur l'habit de Fo, ôc tout au-
tour de fa figure font une infinité de pe-
tits cercles. Les dévots , Ôc les dévotes

au Dieu Fo, ont pendu
au col, ou au-

tour du bras une forte de Chapelet com-

posé de cent grains médiocres, ôc de
huit plus gros : à la tête se trouve un gros
grain de la figure de ces petites taba-
tières faites en forme de calebasse. C'est
en roulant ces grains entre leurs doigts,

qu'ils prononcent ces paroles mystérieu-
ses O mi to fo , ausqucll.es eux-mêmes

ne comprennent rien. Ils font de plus
cent génuflexions

;
après quoi ils mar-

quent
d'un trait rouge un de ces cercles,

dont la figure est toute couverte.

'. De tems en tems on invite les Boa-

'[ zes à venir à la maison pour y faire des
>

prières, ôc pour sceller ôc
autentiquer

3- le nombre des cercles qui en ont été

l remplis. On les porte en pompe aux
^ funérailles dans un petit coffre bien

> scellé par les Bonzes : c'est ce qu'ils appel-
\, lent Lou in, c'est-à-dire, passe-port pour

j* le voyage de cette vie en l'autre. Ce passe-
fr

port ne s'accorde point, qu'il n'en coû-

fr te quelques taëls : mais, disent-ils, on

fy ne doit point plaindre cette dépense ,

^ puisqu'on
est assuré d'un voyage heu-

fr reux.

fy Parmi ces Temples de faux Dieux,

fy on. en voit plusieurs de célèbres par la
* beauré ôc la

grandeur des Bâtimens, ô:

*
par les figures bizarres des Idoles. Il y

* en a de si monstrueuses , que les pauvres
% Chinois en les voyant, se prosternent
*

quelquefois incontinent à terre, ôc la

fr battent du front à plusieurs reprises, tant

fy ils font saisis de frayeur.

% Comme ces Bonzes n'ont d'autre vue
*

que d'amasser de l'argent 5 ôc que d'ail-

•fr leurs , quelque réputation qu'ils
se soient

fy faite, ils ne font qu'un amas de la ca-

% naille de l'Empire i ils íçavent à merveii-
* lei'art de ramper devant tout le monde.

* Ils affectent une douceur , une com-

fy plaisance, une humilité, ôc une modes-
*

tie, qui éblouit d'abord. Les Chinois ,

J qui
ne pénétrent pas plus avant, les

fr prennent pour autant de Saints -,fur-tout
•fr f r >\ > -i •

s-loríqua cet extérieur us joignent un

% jeûne rigoureux, qu'ils se relèvent plu-
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íieurs fois la nuit pour adorer Fo, ôc qu'ils J
paroifîènt se sacrifier en

quelque sorte -fr

pour -le bien public. fy
Dans le dessein de se faire un mérite %

auprès
des

Peuples, ôc de s'attirer une *

compassion qui excite leurs libéralitez, -fr

ils se donnent en spectacle par de rudes «

pénitences qu'ils
font dans les rués, ôc %

au milieu des Places publiques. II y en J
a à qui on a attaché au col ôc aux pieds

*fr

de grosses chaînes longues de plus de *

trente pieds, qu'ils traînent dans les rues 4
avec beaucoup de peine. Ils s'arrêtent |
aux portes de

chaque
maison. Vous t

voyez, disent-ils; ce
qu'il nous en coûte -fr

pour expier vos fautes Î pouvez-vous ne fy

pas nous accorder quelque légère au- ^
mône? *

On en voit d'autres dans les carre- fy.
fours ô: dans les lieux les plus stéquen- |
tez , qui se mettent en sang , en se *

frappant la tête de toute leur force avec *

une grosse pierre. Mais parmi ces sortes fy
de pénitences, il n'y en a guéres de plus %

surprenante que celle d'un jeune Bonze, |
dont le Père le Comte fut témoin. Voi- -fr

ci comme il la rapporte. fy
«

Je rencontrai un jour au milieu ^
« d'un Village un jeune Bonze débon- *

" naire, doux, modeste, ôc tout propre -fr
» à demander l'aumône, ôc à l'obtenir, fy
« Il étoit debout dans une chaise bien "$.
» fermée, ôc hérislée en dedans de Ion- f
55

gues pointes de cloux fort pressez les -fr
« uns auprès des autres, de manière

qu'il fy
>5ne lui étoit pas permis de s'appuyer fans %
"íe blesser. Deux hommes gagez lepor- |
55toient fort lentement dans les maisons, *
>5oû il prioit les gens d'avoir compassion %
» de lui. 55 .

|
«

Je mesuis, disoit-il, enfermé dans cette $
55

chaise pour le bien de vos âmes , résolu de i
55n'en sortir jamais , jusqu'à ce que l'on ait ^
»3acheté tous ces cloux ( il y en avoit plus 1
« de deux mille ) chaque clou vaut dix fols j $
» mais il n'y en a aucun qui ne soit une source j
Mde bénédictions dans vos maisons. Si vous *

asen achetes , vous
pratiquerez^ un aéîe de i

u vertu héroïque, & ce fera une aumône |

»
que

vous donnerez^, non aux Bondes , a
» aui vous pouvez^ d'ailleurs faire vos cha^
>5ritez^, mais au Dieu Pò, a l honneur du-
»

quel nous bâtisons un Templ\»
>5

Je passois alors par ce chemin : ce
« Bonze me vit, ôc me fit, comme aux
" autres, le même compliment. Je lui dis
"

qu'il étoit bien malheureux de se tour-
» menter ainsi inutilement en ce mon-
'5 de i ôc je lui conseillai de sortir de sa
55

prison, pour aller au Temple du vrai
55Dieu se faire instruire des véritez cé-
55lestes, ôc se soumettre à une pénitence
« moins rude ôc plus salutaire.

'5II me répondit avec beaucoup de
« douceur ôc de sang froid, qu'il m'étoic
» bien obligé de mes avis ; mais qu'il me
» le seroit encore davantage , si je vou-

. » lois acheter une douzaine de ces cloux ,

[ »
qui me porteroient assurément bon-

;
» heur dans mon voyage.

»

53Tenez^ , dit-il, en f tournant d'un cote ,
. "

prenez^ ceux ci} foi de Bonz^c , ce font les
' 55meilleurs de ma chaise , parce qu'ils min-
'- 35commodent plus que les autres 3 cependant
^ 53ils font tous de même prix. Il proféra ces

l 53
paroles d'un air , ôc avec une action,

l
»

qui en toute autre occasion m'auroit
* 3.-fait rire; mais pour lors son aveugle-
* 53ment me faifoit pitié, ôc je fus péné-
\ 35tré de douleur à la vûë de ce misérable

l 53
captif du Démon , qui fouffroit plus

* 35
pour se perdre , qu'un

Chrétien n'est
ï- 33

obligé de soustrir pour se sauver. 33

\ C'est le même motif de se procurer

£ des aumônes, qui porte les Bonzes à se
>

transporter à sinisant dans toutes les

$. maisons, oû on les appelle, chez le pau-

fy vre comme chez le riche. Ils y vont en
* tel nombre qu'on le souhaittejils y de~
fr meurent tant qu'on veut : ôc

quand il y
fy a

quelque assemblée de femmes, ce
qui* est rare, ôc ne se

pratique,
comme j'ai dit

*•
ci-dessus, qu'en quelques endroitsjls ame-

^ nent quelquefois avec eux un grand Bon-

^ ze, qui est distingué des autres par la place
fr

qu'il prend, par le
respect que

les autres

fy Bonzes lui rendent , ôc par ses habits

^ de cérémonie, qui
ne

peuvent être por-
tes
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tez que par des Bonzes de son rang.
+

Ces assemblées de Dames font d'un
|

bon revenu pour ces Bonzes. Il y a «

dans chaque Ville plusieurs sociétez de |
dix , quinze , vingt femmes , plus ou *

moins. Elles font la plupart de bonne $

famille ôc fur sage, ou bien veuves , ôc «

ont par conséquent quelque argent , |
dont elles peuvent disposer. On les fait J
Supérieures de la Communauté tour à -fr

tour, chacune pendant un an. C'est or- $
dinairement chez la Supérieure , que Jl
se tiennent les assemblées : ôc afin que

<

les choses s'y paíîènt dans Tordre, tou- «

tes les autres contribuent une certaine l

somme d'argent pour la dépense com- "

mune. [
Le jour qu'on tient l'aíîèmblée, vient •

un Bonze déja sur l'âge, qui y préside,
Ôc qui entonne les Antiennes de Fo. [

Les dévotes entrent dans le Choeur ; ôc

après qu'on a bien crié yO mi tofo , ôc

bien battu de petits chaudrons, on se

met à table, ôc l'on se régale : mais ce

n'est-là que la cérémonie ordinaire.

Aux jours plus solemnels, on pare la

maison de plusieurs Idoles, que les Bon-

zes placent en cérémonie, ôc de plusieurs

peintures grotesques , qui représentent
en cent façons les peines qu'on souffre

dans l'Enfer. Les prières ôc les festins

durent sept jours. Le grand Bonze est

soutenu de plusieurs autres Bonzes „ qui
fortifient le choeur.

Pendant ces sept jours un des princi-

paux foins est de préparer, ôc de consa-

crer les rréfors pour l'autre monde. Pour

cela, on bâtit un corps de logis de pa-
pier peint ôcdoré f c'est un ouvrage fort

propre, ôc oû il ne manque pasla moin-
dre piéce d'une maison parfaite. On rem-

plit ce petit Palais d'un grand nombre
de boëtes de carton peintes ôcvernissées :

c'est dans ces boètes que font les lin-

gots d'or ôc d'argent, c'est-à-dire, de

papier doré. II y en a plusieurs centai-

nes qui servent à se rédimer des suppli-
ces terribles qu'Fm vang , c'est-à-dire.

le Roy d'Enfer fait souffrir à ceux qu]
Tome 11L

n'ont rien à lui donner. On en met à

part une vingtaine , pour gagner les

gens du Tribunal de ce Roy des ombres.
Le reste, aussi-bien que la maison, c'est

pour se loger, pour vivre , ôc pour ache-
ter quelque Charge en l'autre vie. On

ferme toutes ces petites boëtes avec des
cadenas de papier : puis on ferme le lo-

gis , ôc l'on en garde soigneusement les
clefs.

Quand la personne , qui a fait tous

ces frais, vient à mourir : on brûle le

tout avec un grand sérieux : puis on brû-

le les clefs de la maison ôc des petits cof-
! fres, afin qu'elle puiílè les ouvrir, ôc en

'. tirer son or ôc son argent, qui n'est plus
\r alors de simple papier, mais qui s'est
" changé en argent fin, ôc en or excel-

t lent. Yen vang n'est point à l'épreuve de

l ce doux métal, rien n'est plus aisé que

£ de le corrompre.
> Cette espérance , jointe à tout cet

l extérieur, qui donne dans les yeux, fait
* une telle impression fur l'esprit des pau-
fr vres Chinois, qu'il n'y a qu'un miracle

^ extraordinaire de la grâce qui puiíîè

£ les détromper. Au reste, cet exercice
<* de Religion est parfaitemenr libre : on

fy célèbre ces sortes de fêtes, quand la

fy fantaisie en prend ; Ôc l'on n'a jamais

£ que de bonnes paroles de tous cesCharla-

t rans de Bonzes,qui vous promettent une

fy longue vie , de grands honneurs pour

^ vos enfans, l'abondance des biens en ce
fr monde, ôc par dessustout un grand bon-

•fr heur dans l'autre.

% Telles font les extravagances, dont

^ ces imposteurs amusent la crédulité des
fr Peuples. Ils se sont acquis tant d'auto-

•fr rite fur les esprits, qu'on voit par tout

% des Idoles que les aveugles Chinois in-

J voquent fans cesse, fur-tout dans le

•fr tems de leurs maladies , lorsqu'ils en-

fy treprennent quelque voyage , ou lors-

% qu'ils se trouvent en péril.
* Dans le voyage que le Père de Fon-

•fr taney fit de Siam à la Chine, fur une

fy. somme Chinoise, il fut témoin de toutes

| leurs cérémonies, aussi ridicules que su-
G
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perstitieuses.
Ils avoient , dit-il, à la J

pouppe
de leur Vaisseau une petite Idole -fr

toute noire de la fumée d'une lampe, ^

qui
brûloir continuellement en son hon- %

neur : avant
que de se mettre à table , J

ils lui offroient les viandes préparées pour
*

le repas : deux fois le jour ils jettoient -fr

de petites gondoles de ce même papier, «•

afin que s'occupant à renverser ces pe- ^
tits vaisseaux, elle épargnât le leur. '|

Que si nonobstant ces présens ôc ces -fr

offrandes , les flots de la mer venoient $
à être agitez extraordinairement par |

l'esprit, qui, selon eux, les gouverne. $

Ils mettoient au feu beaucoup de plu- •$

mes, dont la fumée ôc la mauvaise odeur ^

empestoientl'air i ôc ils prétendoient par- i

là conjurer la tempête, ôc écarter bien ^
loin ce mauvais Démon. Mais ce fut à

*

la vûë d'une Montagne, qu'on
décou- ;

vre en passant le Canal de la Cochinchine, <

ôc oû l'on a bâti un Temple d'Idoles , .

qu'ils
se surpassèrent eux-mêmes dans ]

leurs superstitions.

Après avoir oíïert des viandes, allu-

mé des cierges , brûlé des parfums,jet-
té diverses figures de papier doré dans

la mer , ôc s'être prosterné une infinité

de fois, les Matelots préparèrent un pe-
tit Vaisseau fait de planches, ôc long d'en-

viron quatre pieds : il avoit ses mâts, ses

cordages , ses voiles, ôc ses banderoles,
fa boussole , son gouvernail, fa chalou-

pe, son canon, ses vivres, ses marchan-

dises , ôc même son livre de compte. On

avoit disposé à la pouppe, à la prouë, ôc

furies cordages, autant de petites figu-
res de papier peint, qu'il y avoit d'hom-

mes fur le Vaiíseau. On posa cette ma-

chine fur un brancard, on la leva avec

cérémonie, on la promena par le Vais-

seau au bruit d'un tambour ôcd'un bas-

sin d'airain. Un Matelot habillé en Bon-

ze , conduisoit la marche, ôc s'escrimoiî
d'un

long bâton, en poussant de grand;
cris, Enfin elle fut descendue lentemeni
dans la mer, ôc on la suivit des yeux .

aussi loin
qu'il fut possible. Ce préten-

du Bonze monta fur la Dunette, oû i

continua ses acclamations , en lui íbu-

haittant un heureux voyage.
Comme il y a des assemblées de fem-

me oû président les Bonzes, il y a aussi

des assemblées d'hommes qu'on appelle
les Jeûneurs, Tchang tchai.

Chaque
assem-

blée a son Supérieur, qui est comme le

Maître des autres, ôc
qui a fous lui bon

, nombre de Disciples qu'on appelle
Tou

; ti. Ils lui donnent le nom de Sse'ëfou,
*

qui veut dire DoBeur-pere.

Lorsqu'on
a de l'industríe , òu

qu'on
l s'est fait quelque réputation, on par-
" vient aisément à cette Charge. On con-
j,

o

n serve dans une famille quelque
vieux

l Livre écrit à la main , qui a passé de

> père en sils depuis plusieurs années. Ce

^ Livre est rempli de prières impies que

£ personne n'entend, il n'y a que le Chef
fr de la Famille quisçache les réciter. Quel-

fy quefois
ces prières font suivies d'estétsíur-

fy prenans , il n'en faut pas davantage pour

^,
élever un homme à la qualité

de Sfe'ëfou ,
* ôc pour lui gagner quantité

de Disciples.
fy Les j ours

que
doit se tenir l'assemblée,

% tous les Disciples font avertis de s'y ren-
* dre, ôc nul n'oferoity manquer. LeSu-
•fr

périeur est assis dans le fond de la Salle

fy- ôc au milieu; chacun vient se prosterner

% devant lui ^ ôc va ensuite se ranger mo-
* destement à droite ôc à gauche sur deux

•fr lignes. Quand le tems est venu, on ré-

fy?cite ces prières fecrettes ôc impies , ôc
* l'on sinit par se mettre à table, ôc se
*

plonger dans la débauche : car ce font

•fr de plaisans jeûneurs, que les jeûneurs

fy de la Chine. A la vérité ils s'interdisent
*

pour toute la vie Tissage de la viande,
* du poisson , du vin , des oignons , de

•fr l'ail, ôc de tout ce
qui échausté, mais

.$. ils sçavent bien s'en dédommager par
-

^ d'autres mets qu'ils se procurent, ôc sur-
^ tout par la liberté qu'ils ont de manger

: fy autant de fois qu'ils veulent, à toutes

3 ^ les heures du jour.
t * 11 ne fàùtpas croire non plus que cet-

, "fr te forte d'abstinence _,coûte beaucoup à
- fy un Chinois : on en voit une infinité,
l ^ qui, fans être Jeûneurs de profession 3
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se contentent de ris ôc d'herbes pour *

leur nourriture , faute d'avoir de quoi fy

acheter de la viande. On ne doit pas de |
même s'étonner que ceux de cette Sec- J
te soient si fort attachez à cette abstinen- -fr

ce j que rien ne puisse la leur faire rom- fy

pre. C'est pour eux un métier facile * %
dont ils retirent d'assez bons revenus. *

Quand on est une fois parvenu au -fr

degré de Sseësou, ôc qu'on a sçû se fai- fy
re un grand nombre de Disciples-, le *

tribut que chaque Disciple est obligé de *

payer aux jours qu'on s'assemble j mon- -fr

te dans une année à une somme assez fy

considérable : outre que le métier de |

jeûneur est un excellent vernis qu'on paf- ^
se sur rous les désordres d'une vie infa- •$

me ôc libertine , ôc qu'on se met dans *
u ne réputation de sainteté -,qui s'acquiert \
à tres-pcu de frais. *

Enfin il n'y a point de stratagèmes ;, <

ni de ridicules inventions, aufqueiles ces 4

Ministres de Satan n'ayent recours, pour )

maintenir leurs dévots ôc dévotes dans *

rattachement qu'ils ont au culte du Dieu j
Fo , ôc pour les aliéner des Prédicateurs 4

de l'Evangile. Tantôt ils leurs font accroi- .i
re que ces Européans, qui se sont intro- ]|
duits depuis plus d'un siécle dans l'Em-

pire, ne cherchent qu'à se fortifier par <

le nombre de leurs Disciples, pour exé- ]

cuter des desseins pernicieux à l'Etat ;

qu'ils se font des Disciples à force d'ar- •

gent > ôc que l'argent ne leur manque .

pas, parce qu'ils ont le secret de le con- ;
trefaire j tantôt qu'ils arrachent les yeux
de leurs Disciples, pour en faire des lu-

nettes ôc observer les Astres, d'autre fois

que leur dessein, en venant à la Chine ,
est de faire des recrues d'ames, dont il

y a disette en Europe, que quand on

meurt, après s'être une fois livré à eux,
on ne peut plus leur échapper , ôc que
par le moyen de certains forts qu'ils jet-
tent fur les âmes, ils les forcent de pas-
ser en Europe* Voyez , ajoûtent-ils, à

quoi l'on s'expose.
Ces extravagances débitées avec une

certaine confiance, ôc avec un ton d'au-

torité , ne laissent pas d'imposer à des ef 1

prits crédules. Cependant il faut avouer

qu'elles ne font pas beaucoup d'impres-
sion fur les honnêtes gens: quelque ap-
parence de piété qu'affectent les Bonzes,
on connoît leur vie, ôc 011 sçait que la

plupart d'entr'eux sont perdus de débau-
ches : ils n'ont pas même beaucoup d'ac-
cès auprès d'un certain Peuple, qui ne

pense qu'à vivre, ôc dont toute la Re-

\ ligion ne consiste qu'en des superstitions
; biíarres, que chacun se forme à sa fan-
* taisie.

> Quoiqu'il en soit,ce n'est encore j usqu'i-
[_ ci que la doctrine extérieure de Fo -,ensei-

l gneeparles Bonzes, ôc ajustée aux ruses
>• ôc aux artifices qui leur servent à tromper
j. la crédulité des Peuples.ll n'est pas donné

l à tout le monde d'entrer dans les myí-

£ teres de la doctrine intérieure , le Peu-
*

pie grossier j ôc le commun des Bonzes

> n'en est pas capable. II faut, pour y être

<f.initié, avoir un esprit sublime, ôc pro-

jj; pre à acquérir la plus haute perfection*
> Cette doctrine intérieure est celle que
fr Fo enseigna dans les derniers instans de

&. fa vie , ôc que ses Disciples, en qui il

£ avoit le plus de confiance , ont pris foin
fr

d'expliquer ôc de répandre. 11 ne faut

fr qu'exposer ce ridicule système, pour faire

fy connoître jusqu'à quel excès de folie

f_ ôc d'extravagance peut conduire la bi-
fr sarrerie de l'esprit humain;

fy Voici donc quelle est cette doctrine *
"fr

que les Maîtres de la Secte prétendent
•fr être la feule qui soit véritable ôc solide.

* Ils enseignent que le principe ôc la fin

% de toutes choses , c'est le vuide, ou le
* néant, que c'est du néant que nos pre-
•fr miers parens ont tiré leur origine , ôc

fy que c'est au néant qu'ils font retournez

% après leur mort, que le vuide est ce qui
f constitue notre Etre ôc notre substance j
•fr

que c'est de ce néant, ôc du mélange
fy- des élémens que font sorties toutes les

% productions ò ôc qu'elles y retournent

| dans la fuite; que tous les Etres ne dif-

* férent les uns des autres, que par leurs

% figures Ôcleurs qualitez j de même, qu'il
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n'y a que les qualitez diverses qui met- J
tent de la différence entre la neige, la -fr

glace, ôc la grêle ; de même encore que -fy
du même métal on fait un homme, un J
lion, ou quelqu autre animal -, ôc qu'a- J
près avoir fait fondre tous ces Etres, ils t

perdent aussi-tôt leurs figures ôc leurs fy

qualitez, ôc ne font plus qu'une même J
substance. J

Ainsi, disent-ils, tous les Etres, soit -fr

animez , soit inanimez, quoique diffé- $.
rens par leurs qualitez ôc leurs figures,

*

ne font tous qu'une même chose, in- *

distincte du même principe ; ce princi- -fr

pe est quelque chose d'admirable ; il est $

très-pur, exemtde toute altération, très- J
subtil, très-simple, ôc,par sa simplicité, *

la perfection de tous les Etres ; enfin il fy
est très-parfait, ôc dans un continuel re- fy

pos ,fans avoir ni vertu, ni puissance,
*

ni intelligence : bien plus , son essence *

consiste à être fans intelligence , fans fy

action, fans désirs ; pour vivre heureux, ^
il faut s'efforcer par de continuelles mé- |
ditations, ôc par de fréquentes victoires <

remportées fur soi-même, de devenir sem- <
blable à ce principe, ôc pour cela s'accoû- *

tumer à ne faire rien, à ne vouloir rien, ^
à ne sentir rien , à ne penser à rien ; il <,
n'est plus question de vices ou de vertus, ì
de peines ou de récompenses, de provi- ^
dence ôc d'immortalité des âmes ; toute *

la sainteté consiste à cesser d'être, ôc à •"

se confondre avec le néant; plus on ap- «

proche de la nature de la pierre ou d'un !
rronc d'arbre , plus on se perfectionne ; ;
enfin c'est dans l'indolence ôci'inaction,

•

dans la cessation de tous désirs, dans la

privation desmouvemens du corps, dans
ï'anéantiíTement de toutes les facultez de
l'ame , ôcdans la suspension générale de
tous sentimens, que consiste la vertu ôz
le bonheur; quand un homme est uné:
fois parvenu à ce bienheureux état , il

n'y a plus pour lui de vicissitude ôc de

transmigration , il n'a plus d'avenir à

craindre, parce qu'à proprement parler,
il n'est rien, ou s'il est quelque chose,
jl est heureux , ôc, poûr tout dire en

un mot, il est parfaitement semblable
au Dieu Fo.

Cette doctrine ne laissa pas de trou-
ver des partisans, même à la Cour, oû

quelques Grands l'embrasserent. L'Em-

pereur Kao tfong en fut si fort entêté, qu'il
remit le gouvernement de l'Empire à son
fils adoptif, pour se livrer entièrement
à ces folles ôc stupides méditations.

Cependant la plupart des Lettrez s'é-

levèrent contre cette Secte de faux con-

templatifs , ôc entr'autres un Colao célè-

bre, nommé Poei guei, zélé Disciple de
Confucius: ils la combattirent de toutes
leurs forces, en faisant voir que cette

apathie , ou plutôt cette monstrueuse

stupidité qu'on s'efforce d'acquérir, en
ne faisant rien, en ne pensant à rien ,

. est le renversement de la morale, ôc de

; la société civile, que l'homme n'est éle-
* vé au dessus des autres Etres, que parce
e-qu'il pense , qu'il raisonne, qu'il s'ap-
I plique à connoître la vertu, ôc à la pra-
l tiquer , que d'aspirer à cette folle inac-
> tion, c'est renoncer aux devoirs les plus
ï essentiels, c'est anéantir les rapports né-

l cessaires, qui font entre le père ôcles en-

£ fans, le mari ôc la femme, le Prince ôc
?• ses sujets ; qu'enfin si cette doctrine étoit

&.suivie , elle réduiroit tous les membres

l de l'état à une condition beaucoup in-

£ férieure à celle des bêtes.
fr C'est ainsi que la Chine se vit en

fy proye à toutes fortes d'opinions ridicu-

le les ôc extravagantes. Quoique les Let-

J trez combattent ces diverses Sectes ,
*

qu'ils les traittent même d'Hérésies ,
* qu'ils ayent fait naître plusieurs fois à

% la Cour la pensée de les abolir dans tou-

J te l'étenduë de l'Empire ; on les a toû-

J jours tolérées jusqu'ici, soit par la crainte

•fy d'exciter des troubles parmi le Peuple,
% qui est fort entêté ckrses Idoles -, soit

J quelles ayent des protecteurs secrets
*

parmi les Sçavans, dont plusieurs, qui
•fr ont été tirez de la lie du Peuple , ont

* de la peine à se déprendre des supersti-
J tions, dans lesquelles ils font nez , ôc
•* qu'ils ont sucçées avec le lait. On se con-

tente
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tente de les condamner en général corn- *

me des Hérésies; ôc c'est ce qui se pra- *

tique tous les ans à Pekjng. 4,

C'est cet amas monstrueux de supersti- '|
tions , de Magie , d'Idolâtrie , ôc d'A-

J
théïsme~, qui ayant infecté de bonne *

heure l'esprit de plusieurs Lettrez a en-

fanté parmi eux une Secte, qui tient lieu
de Religion ou de

Philosophie ; car on
ne sçait pas bien ce qu'on en doit pen-
ser 3 ôc il est à croire qu'ils nc le sçavent

pas eux-mêmes.

De la Secte de quelques Leîtrel^de
ces dernim tems.

LE

s Docteurs modernes, Auteurs *

d'une nouvelle doctrine, par la- •$

queiie ils prétendent éclaircir ce
qu'il y •$

avoit d'obscur dans les anciens Livres, \

parurent fous le règne de la dix-neuvié- ^
me Famille des Song, plus de mille ans \

après que
l'idolatrie eût pénétré dans la ^

Chine. Les troubles que les différentes \
^cStes ôc les guerres causèrent dans l'Eni- -í

pire , en bannirent tout-à-fait l'amour *

des Sciences, ôc y introduisirent l'igno- ,

rance ôc la corruption des moeurs, qui ^

y régnèrent pendant plusieurs siécles. *

II fc trouva alors peu de Docteurs ca- *

pables de réveiller les esprits d'un assou- ;

pissement si général. Mais ie goût que
la Famille Impériale des Song prit pour .

les Livres anciens, ôc l'estime qu'elle fit

des gens habiles, inspirèrent peu à peu
de l'émulation pour les Lettres. On vit

s'élever parmi les premiers Mandarins,
des hommes de mérite ôc d'esprit, qui

entreprirent de commenter, non-seu-

lement les anciens Livres Canoniques ,
mais encore les interprétations de ces Li-

vres faites par Confucius, par Mencius

son Disciple, ôc par d'autres célèbres

Ecrivains.

Ce fut cn Tannée 1070. depuis la

Naissance de Jésus-Christ , qu'on vit

paroître ces Interprêtes , qui
ie firent

une grande réputation. Les plus célèbres

furent Tchu tfe, Ôc Tching tfe, qui pu-
blièrent leurs Ouvrages fous le rè-

gne du sixième Prince de la Famille

des Song. Tchu hi se distingua tellement

des autres par fa capacité 3 qu'on ì'hono-

Tomeíllt

ra du nom de Prince des Lettrez. Quoi-

que ces Auteurs fuslent en réputation
* il y a cinq ou six cens ans , on ne fait
'

pas difficulté de les regarder comme des

; Auteurs modernes , fur-tout quand
011

i- les compare aux anciens Interprêtes ,
(. qui

les précédèrent de quinze siécles.

I Enfin vers l'an 1400. deJeíus-Christ
*

l'Empereur Yong lo, troisième Prince de

?• la vingt-uniéme Famille de Tai ming,
i choisit quarante-deux Docteurs des plus

£ habiles, ausquels il ordonna de faire un
>

corps de doctrine , qui pût être suivi des

> Sçavans,- ôc de s'attacher fur-tout aux

f Commentaires de Tchu tfe, Ôc de Tching
:>

tfe , qui ficurissoient fous la Race des

fy Song.

fy' Ces Mandarins s'appliquèrent à cet

fr ouvrage ; ôc outre l'interprétation qu'ils
fr r- 1
fr firent des Livres Canoniques , ôc des

fy Ouvrages de Confucius ôc de Mencius,

\ ils en composèrent un autre, qui con-

î tenoit vingt Volumes, ôc qu'ils intitu-

fr lerent Sin^r li ta tfum , c'eíf-a-dire , de

fy la nature, ou de la Philosophie naturelle. Ils

J suivirent, comme on le leur avoit prés-
* crit, la doctrine de ces deux Ecrivains,

•fr qui n'avoient que
trois siécles d'antiqui-

% té : ôc pour ne pas paroître abandonner

|; le sens ôc la doctrine des anciens Li-
* vres si respectez dans tout l'Empire, ils

•fr tâchèrent, par de fausses interprétations ,

^. ôc cn leur donnant des sens forcez , de

J les amener à leurs idées particulières.
•fr L'autoritc de l'Empereur , la r épura-
fy tion de ces Mandarins, leur stile ingé-*
t nieux ôc poli, les matières nouvelles qu'ils

H



3o DESCRIPTJON DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

traittoient d'une manière propre à pic- *

quer la curiosité , le soin qu'ils eurent $
de vanter leur intelligence dans le vrai |
sens des anciens Livres ; tout cela don- *

na du crédit à leurs Ouvrages, ôc plu- fy
heurs Lettrez s'y laiíserent surprendre.

*

Ces nouveaux Docteurs prétendi- |
rent que leur doctrine étoit fondée far *
celle de YY king, le plus ancien des Li- fy
vres Chinois , dont nous avons déja ^

parlé : mais ils s'expliquèrent d'une ma- |
mère obscure , remplie d'équivoques ôc -í
de contradictions , se servant d'exprès- <
fions propres à persuader qu'ils n avoient \
garde d'abandonner l'ancienne doctri- *

ne , ôc se faisant réellement une doc- •<
trine nouvelle , parlant en apparence, i
comme les anciens, de i'objet du culte j
primitif, ôc donnant à ces paroles un i
sens impie, qui détruifoit toute forte de 4
culte. Voici leur système, qu'il n'est pas J
aisé de débrouiller, ôc que vrai-sembla- *

blement ceux qui sont inventé, n'en- '•

tendent guéres eux-mêmes. •

Us donnèrent au Principe de toutes '.
choses le nom de Tai kj, ôc comme ce
nom, de l'aveumême de Tchu tfe, qu'ils
suivent dans leur système , n'a jamais
été connu , ni de Fo hi Auteur de l'y

kjng , ôc Fondateur de la Monarchie ,
ni de Ven vang, ôc de Tcheoukpng son
fils sesinterprêtes, qui ne font venus que
dix-fept cens ans après Fo hi, selon l'o-

pinion de plusieurs Chinois , ils s'ap-
puyent de l'autoritc de Confucius.

Cependant, selon le Père Couplet,
très-versé dans l'intelligence des Livres
Chinois, ce Prince des Philosophes ,
n'en a parlé qu'une feule fois ; ôc encore
n'est-ce que dans un court Appendice,
qu'il a mis au bout du Livre, qui con-
tient ses interprétations de l'y kjng, ôc
où il dit , que la transmutation contient le
Tai ki, & que celui-ci produit deux qua-
litez^ , leparfait & Imparfait ; que cesdeux

quahtez^produisentquatre images; & que ces

quatre imagesproduisent huit figures.
A la réserve de ce seul texte, il n'est

»
parlé nulle part du Tai kj, ni dans les

l cinq Livres Canoniques appeliez Ou

\ kj*>g(a), ni dans les quatre Livres de
>•Confucius ôede Mencius. Aussi les qua-
* rante-deux Docteurs difent-ils, qu'ils
l font redevables aux deux Interprêtes
£ qui ont écrit fous la Famille des Song,

d'avoir découvert cette doctrine profon-
* de ôc cachée , qui avoit été ignorée de

£ toute i'antiquité.
í Quoiqu'ils disent que ce Tai lij est un
> je ne sçai quoi, qu'il n'est pas possible
^ d'expliquer , qui est séparé des imper-
£ sections de la matière, ôc auquel on ne
* peut pas donner de nom qui lui con-
fr vienne ; ils s'eftbrcent néanmoins d'en

fy donner quelque idée,qui puisse autori-

£ íer leur sentiment : ôc comme ces deux
fr mots Tai kj signifient grand Pôle, ou
fy r* O O J

fy grand faîte : ils disent qu'il est , par rap-*
port à tous les Etres, ce qu'est le faîte

| par rapport à un Edifice ; qu'il sert à
* unir ensemble , ôc à conserver toutes les

$. parties de l'Univers , de même que le
* faîte assemble ôc soutient toutes les par-
* ties qui composent le toict d'un Edifice.
fr Ailleurs ils le comparent à la racine de
fy l'arbre , ôc à l'essieu d'un chariot : ils

fy l'appellent le pivot, fur lequel tout roule ;
* la base, la colomne,ôc le fondement de
•fr toutes choses. Ce n'est pas, difent-ils ,
fy un Etre chimérique, qui soit semblable

% aux vuides de la Secte des Bonzes:c est un
+ Etre réel, qui existe véritablement, c'est
•fr ce qu'on conçoit qui existe avant tou-

$• tes choses, ôc qui n'est pas distingué des

fy choses avant lesquelles il existe, qui est

|; une même chose avec le parfait ôc l'im-
•fr parfair , le Ciel, la Terre , ôc les cinq
«• Elémens ; en forte que chaque chose

fy.peut être appellée à fa manière Tai kj.

J lis disent encore , qu'on doit le con-

g cevoir comme quelque chose d'immo-
fy bile , ôc qui est en repos : lorsqu'il se

fy meut, il produit YYang, qui est une ma-

| tiere parfaite, subtile, agissante, ôcdans
•fr un continuel mouvement : lorsqu'il se
A repor^, il produit ÏYn, qui est une ma-

fa) ou, signifie cinq. &ng est pris-là pgur Livre Canonique.
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tîere grossière, imparfaite, ôc sans mou- J
vement. C'est à peu près comme un *

homme qui se tient en repos lorsqu'il
*

médite profondément sur quelque ma- J
tiere ; ôc qui passe du repos au mouve- *

ment, lorsqu'il explique ce qu'il a mé= fy
dite» C'est du mélange de ces deux ma- *

tieres que naissent les cinq Eiémens , -fr

qui, par leur union ôc leur tempéra- %
ment, font la nature particulière , ôc la J
dissérence de tous les corps. De-là vien- J
nentles vicissitudes continuelles des par- f
ties del'Univers, le mouvement des As- %
tres,le repos de la Terre, la fécondité J
ou la stérilité des campagnes. Ils aioû- *

1 A A "fr

tent que cette matière , ou plutôt cette fy
vertu répandue' dans la matière, produit s |

arrange, ôc conserve toutes les parties J
de l'Univers ; qu'elle en fait tous les -fr

changemens ; ôc qu elle est néanmoins fy

aveugle dans ses opérations les plus ré- <j

gulieres.
*

Cependant rien n'est plus surprenant <

que délire les perfections que cesCom- <
mentateurs modernes attribuent à leur ^
Tai kj • ih lui donnent une étendue ôc ^
une grandeur fans bornes : c'est, disent- "

ils, un principe très-pur ôc très-parfait, :

qui n'a ni commencement ni fin : c'est '.

Pistée ,,le modèle, ôc la source de toutes ;
choses: c'est l'essence de tous lesEtres.En- •

fin dans d'autres endroits ,ils le regardent
comme quelque chose de vivant ôc d'a-

nimédls lui donnent le nom d'ame ôcd'es-

prit ; ils s'en expliquent même d'une ma-

nière à faire croire qu'ils le regarderaient
comme la première intelligence qui apro-
duit toutes chofcs,s'ils s'accordoient avec

eux-mêmes;ôcsi,à force de vouloir conci-
lier le sens des anciens Livres avec leur

système, ils ne tomboient pas dans les

plus manifestes contradictions. Aussi est-

ce lalecturede quelques endroits de leurs

Ouvrages, qui a porté des Chinois à éle-

ver des Temples en l'honneur de Tai kj.
Ce qu'ils appellent Tai kì, ils lui don-

nent aussi le nom de Li : c'est, disent-

ils encore , ce qui joint à la matière ,

compose tousses corps naturels; ce qui

donne à chaque chose tel être en par-
ticulier qu elle a , Ôc qui la rend diffé-
rente de tous les autres Erres j ôc voici
comme ils raisonnent: Vous faites d'un
morceau de bois un siège, ou une table ;
le Li9 c'est ce qui donne au bois ia for-
me de siège ou de table : rompez ce siè-

ge en plusieurs morceaux, brisez cette
table >le Li de l'un ôc de l'autre ne sub-
siste plus.

Ils raisonnent de même en ce qui.
concerne la Morale; ils appellent Lz,'
ce qui établit le rapport des devoirs ré-

'
ciproques entre le Prince ôc le sujet, le

père ôc le fils, le mari ôc la femme : ils
. donnent pareillement le nom de Li à

! l'ame, en tant qu elle informe le corps ;
* Ôcdès au'ellecesse désinformer, ce Li se* 1
* détruit à sa manière : de même à peu
l près, disent-ils, que l'eau changée en

l glace, quand la chaleur est assez forte
*

pour la dissoudre, perd le /../ qui la fii-
> soit glace ; ôc elle reprend sa première
?• fluidité, ôc son être naturel.

I Enfin après avoir bien disputé sur le

£ Tai kj ôc sur le Lx, d'une manière fort
fr entortillée, ôc aísez peu intelligible , ils

t? tombent nécessairement dans i'Aihé'is*

^ me , en ce qu'ils excluent toute cause

J efficiente, surnaturelle , ôc qu'ils n ad-

* mettent d'autre principe, qu'une vertu

fy inanimée ôc unie à la matière à laqueiíe
J ils donnent le nom de Li, ou de i '<wkj.
* Mais ou ils se trouvent le plus em-

•fr barrassez, c'est lorsqu'ils veulent éluder

4. le grand nombre de textes clairs des Li-

| vres anciens, où il est parlé des esprits,
* de la justice, de la providence d'un Erre

fr suprême, ôc de la connoissance qu'il a
*

de ce qui se paste de plus secret dans les

t coeurs, ôcc. ôc qu'ils tâchent de Fajuster

J à leur manière de penser toute charnel-

* le : c'est alors qu'ils se jettent, en de nou-

fy velles contradictions, ôc qu'ils détruisent

% dans un endroit , ce qu'ils établissent
* comme certain dans un autre. En VOÏ-

•fr ci des exemples.
J Ils enseignent clairement, que par

J l'empire que l'ame a fur ses mouvemens
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ôc sur ses affections , elle peut parvenir
*

à la connoissance de cette ame suprême, -fr :

de cette intelligence QUÌ gouverne sou- 4

vcraincment toutes choies : que de me- fy
me , à la vue de cette manière admira- *

ble , dont les Etre» se perpétuent, en *

sorte que chaque Etre produit toujours-J
ôc constamment son semblable ; on prou- J_
ve évidemment qu'il y a une grande in- -fr

telligence, qui conserve , qui gouver- %
ne toutes choses, ôc qui les conduit à |,
leurs fins de la manière la plus couve- -fr

nable. Ils en viennent jusqu'à nier que •*

ce soit a uelque chose d'inanimé ôcde nia- %
tériel: il sassurent même que c'est un Es- t

X 'fy

prit, qu'il est indépendant, qu'il renfér- *

me la bonté de tous les Etres, ôc qu'il fy
donne l'être à tout ce qui subsiste. J

Il n'est pas étonnant que ce$ Commcn- *

tateurs modernes le donnent vainement -fr

la torture, pour accorder leurs opinions ^
avec la doctrine des anciens Livres ; puis- |",

que les principes qu'ils admettent, ne se £
trouvent nulle part dans l'antiquité Chi- %
noise. f

fy'
J'ai déjadit que leur Tai ìj ne se trou- *

vc ni dans YYljng, qui ne consiste que $
dans une Table de soixante quatre figu- î"

rcs, composées de trois cens quatre-
*

vingt-quatre lignes entières ou brisées ; -fr

ni dans les Interprètes, qui font venus fy

dix-sept cens ans après Fo hi ; ni dans le |
Chu king 3 Ôcles autres Livres Classiques: |
il ne se trouve qu'une seule fois dans un "*

coure Appendice que Confucius a ajoû.- -e
té à ses Interprétations de l'y kjng. On ^
ne parle aussi nulle part du Li J dans 1c |
sens que ces nouveaux Commentateurs *í

lui donnent. <
C'est donc environ trois mille ans '}

acres Fo h;, Fondateur de la Monarchie í

Chinoise, qu'on a vûcclorre le fameux *

Tai í{j-, ôcieize cens ans après Cons u- •*

cius, qui n'en a parlé qu'une seule fois ; \

ôc encore les plus habiles Interprêtes as- ']

sûrent-ils,que ce Philosophe n'enten- '

doit autre chose par ce mot, que la ma- -

tierc première. <

On ne peus néanmoias, disconvenir !

que ces Commentateurs n ayent rendu

service à l'Empire, en réveillant le goût

pour les anciens Livres : mais ils ont nui

infiniment à un grand nombre de Let-

trez médiocres ôc peu habiles, qui s'at-

tachant moins à approfondir le texte de

ces précieux monumens, qu'à se rem-

plir l'esprit de la doctrine insinuée dans

les nouveaux Commentaires , paroiísent
avoir donné dans une eíJoece d'Athéis-

me, auquel ils ne se sentoient déja que
trop portez, ôc par la dépravation de

leurs moeurs , ôc par les superstitions

dont ils avoient été imbus dès leur en-

fance.

Cependant , si l'on cn croît le te*

moignage d'une fouie de Missionnaires,

qui ont paíle la plus grande partie de

leur vie dans VEmpire, ôc qui s'y font

rendus très-habiles dans la Science Chi-

noise, par une constante étude des Li-
vres , ôc par leur commerce avec les prin*

cipaux Lettrez, fi l'on en croit, dis-jc,
ce témoignage, comme il paroît raison-
nable , ôc comme en qualité d'Histo-
rien , je ne puis me diípenser de le rap-

porter; les vrais Sçavans n'ont pas don-

; né dans ces folles idées : fans s'arrêter à
la glose ô:aux interprétations des Com-

• mentateurs récens , ils ne s'en tiennent
.

qu'au pur texte , selon cette maxime fi
: commune parmi eux: Attachcz^-vousAU

l texte 3 cir laifbczi-lk le Commentaire ; Sin
"

king pou sin tchuen.

c En cíîèt, c'est à ce texte , Ôc non à

f fa glose que tout Lettré a droit d'en ap-
l peller : c'est dans cc texte que la doctrine
* Chinoise est marquée 6c fixée ; ôc tout

y ce que peuvent avancer les Glossateurs

£ modernes, est fans autorité , dès qu'on.
I fait voir qu'il est peu conforme au texte

t des Livres Classiques. Ces vrais Scavans,
? *. * >

f uniquement attachez au- texte des Li-
h- vres Classiques, ont la même idée du

l premier Etre, que les anciens Chinois ,

| ôc entendent comme eux, par les mots
fr de Chang ti ôc de Tien , non pas le Ciel

fy visible ôc matériel, ou une vertu céleste

| inanimée ôcdestjruée d'intelligence ; mais

ic
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le premier Etre, 1Auteur ôcle Principe J
de tous les Etres, le suprême Seigneur,

•»

qui dispose de tout, qui gouverne tout, •$•

qui perce dans le secret des coeurs, à J

qui rien n'est caché, qui punit le vice, ôc *

récompense la vertu , qui élevé ôc abais- -fr

se. ceux qu'il lui plaît, qu'on doit hono- i.

rer par la pratique de la vertu , ôcc. *|
Aussi rien n'est-il plus fréquent que t

d'entendre ces Lettrez se plaindre que -fr

l'innocence, la candeur, ôc la simplicité %
des premiers siécles,, est entièrement ou- ï

bliée; que les Sça vans négligent les an- t
ciens monumens ; que plusieurs ne font fy

Disciples de Confucius que de nom ; ôc 4

qu'ils n'ont d'autre but, que de parve- "|
nir aux Charges Ôcaux Dignitez, ôc de fr

b/ t> ,
3

, fy
se mire de la réputation , en éblouissant fy

les simples par une vaine éloquence. %
Néanmoins,'comme on voyoit des *

Lettrez, qui, en suivant les Commen- *

tateurs modernes , ôc voulant tout ex- -fr

pliquer par les causes naturelles , don- .i

noicntdansl'Athéiime 3ôc ne reconnoif- *

loient pour premier principe , quune -fr

vertu céleste , aveugle, ôc matérielle ; des $'
Millionnaires venus récemment à la 'ï

Chine , furent portez à croire que c'é- •*

toit-là l'opmion commune des Sçavans: ì

ils convinrent pourtant que si l'Empe- '$
reur prononçoit fur la véritable signi- 1

fication du Tu n , ôc du Chanp-ti , en dé- <

claranr qu'il entend par cesmots, le Sei- 4

gneur du Ciel, ôc non pas le Ciel ma- ^
tériel ; leurs doutes se dissiperoient, ôc ^

qu'ils ne feroient pas l'injustice aux Sça-
4

vans de ce grand Empire, de les regar- H

der tous comme de vrais Athées. // faut ]

absolument que l'Empereur parle , disoitl'un '

d- d''eux *; il faut que i'Empereur s'explique.
Ils fçavoient que le feu Empereur Cang '.
hi étoit très-verfé dans l'mtelligence des

'

Livres Chinois; que c'est à lui , com-

me Empereur , d'examiner les Doc-

teurs ; qu'il est le Chef de la Religion
ôc de la doctrine des Lettrez ; que c'est

lui qui juge iouverainement du vérita-

ble íens des Loix , des cérémonies , ôc
* On donne souvent au Gouverneur le nom de la

Tome 1 IL

des coutumes, en qualité de Pontife i
de Légiílateur, & de Maître de l'Em*

pire.
On prit donc le parti en Tannée 1700-.

deconíulter ce Prince j avec les ména-

gemens convenables, pour ne lui pas
laisser entrevoir à quel dessein on lui de-
mandoit cette explication. Il déclara par
un Edit, qui fut conservé dans les Ar-

chives , inféré dans les Gazettes publi-

ques, ôc répandu dans tout l'Empire,

que ce n'est pas au Ciel visible ôc ma-
tériel qu'on ossre des sacrifices, mais seu-

lement au Seigneur Ô:à l'Auteur du Ciel.

de la Terre, ôc de toutes choses; ôcque
c'est par cette raison que la Tablette,
devant laquelle on ossre ces sacrifices 5

porte cette inscription : Au Chang ti,
c'est-à-dire , au souverain Seigneur; que
c'est par respect, qu'on n'ose pas l'ap-

peller par son propre nom ; ôc qu'on a

coutume de l'invoquer sous le nom de

Ciel suprême , de Ciel bienfaisant , de

Ciel universel ; de la même manière que

quand on parie avec respect de l'Empe-
reur , on ne l'appelie pas par ion nom ,
mais on dit h s degrés de son Tronc , la

Cour síprêmc de fen Palais * ', que ces
- noms,, quoique disterens , si l'on regar-
] de les termes , font cependant les mê-

l mes , si l'on regarde leur signification.
* Dans une autre occasion , parlant en

v public, il assura que les habiles Chinois

l disoient comme lui, que le principe de
* toutes choses est appelle Tier,, Ciel , en

* stile noble ôc figure 3de même que l'Em-

ï pereur est appelle Tchao ting du nom de

l son Palais, qui est le lieu où brille da-

| vantage la Majesté Impériale.
fr On consulta de même des Princes ,

t des Grands de l'Empire , des premiers

J Mandarins, ôc des principaux Lettrez ,
fr ôc entr'autres le Premier Président de

X l'Académie Impériale, laquelle est com-

t pofee des Docteurs les plus célèbres , qui
fr sont proprement les gens de Lettres de

fy l'Empereur. Tous parurent surpris qu'il

X y eut des Sçavans en Europe qui puflènt
, Ville qu'il gouverne Fou ; Tcheou, Hhn.

*M.Mai-

grot.
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croire que
les Lettrez de la Chine ho- f

norastènt un Etre inanimé ô: íans vie, -fr

tel que
le Ciel visible ôc matériel : ôc £

tous déclarèrent qu'en invoquant
ie Tien J

ouie Changti, ils
invoquoicnt

le fuprê- f
me Seigneur du Ciel, l'Auteur &lc Prin- -è

cipe de toutes choses, le dispensateur de |
cous ies biens, qui

voit tour, qui con- ^
noît tout, ôc dont la sagesse ô:ia provi- -y

dence gouverne cet Univers. Quoi, s'c- %
crioient quelques-uns d'eux , nous ju- |

geons oue chaque Famille doit avoir un fr

Chef, chaque Ville un Gouverneur , -ó

chaque Province un Viceroy, tout l'Em- 'J

•
pire

un Maître indépendant ôc absolu ?
• Et nous pourrions douter qu'il y eût une
'

première Intelligence, un Être suprême,
; un souverain Seigneur de l'Univers ,
'

qui le gouverne avec sagesse ôcavec jus-
tice ? N'est-ce pas ce oue nos anciens

! Livres nous enseignent ? N'est-ce pas
; ce que nous avons appris de nos pre-
• miers Sages?

On peut connoí'tre les sentimens du

; même Empereur par les trois Infcrip-
• rions suivantes, qu'il écrivit de fa pro-
•

pre main. ôc qu'il donna aux Pères Jé-
; fuites de Pchjng , pour la nouvelle Eglise
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qu'ils avoient élevée vers la porte de Chun 4.-

tchi muen. Dès Tannée 1705. il voulut %

contribuer à la construction de cette Egli-
*

se; & pour cela il leur fit présent de dix mil- *

le onces d'argent. Les caractères de lTní- -fy

cription du frontispice ont deux pieds
*

J
ôc demi Chinois de hauteur : les caracte- f

res des Inscriptions de chaque colomne -fr

ont près d'un pied Chinois de hauteur, fy

Il paroît que Yong tching, qui a succédé J
à l'Empereur Can g hi son père, a la me- *

me idee du Tien , que son prédécesseur, f
ôc les Sçavans de son Empire : on en fy

peut juger par
la manière dont il en par- |

le dans un Edit public. Voici à quelle
.

occasion il fut donné. *

Ce Prince très-attentif aux besoins *

de ses Peuples, fut informé que la fé- ^
chereíse menaçoit une de ses Provinces *

d'une stérilité générale. Austi-tôt il s'en- «

ferma dans son Palais, il jeûna, il pria ì

jusqu'à ce qu'il eût appris que la pluye l

y étoit tombée en abondance ; après"

quoi il porta l'Edit en question , où té- •

moignant combien il étoit touché des '.

miícres de ion Peuple, il ordonna à tous
'

les Grands Mandarins de l'informer avec

foin des calamitcz, dont les Peuples de

leur district ieroient affligez ; puis il con-

clut par ces paroles : « Il y a entre le Tien
« ôc l'homme une correspondance de
» sautes ôc de punitions,de prières ôede
» bienfaits. Rxmpliílez vos devoirs , évi-
» tcz les fautes ; car c'est à cause de nos

«
péchez que

le 77c» nous punit. Quand
» le Tien envoyé quelque calamité ,

«soyonsattentifs fur nous-mêmes, mor-

"tifions-nous, corrigeons-nous, prions :
» c'est en priant, ôc en nous corrigeant,
35

que nous fléchissons le Tien. Sijepor-
» te cet ordre , ce n'est pas que je me
»

croye capable de toucher le Tien ; mais

«c'est pour vous mieux persuader au'il

«y-a, comme je viens de le dire , entre
« le Tien ôc rhomme une correfpondan-
» ce de fautes ôc de punitions, de prie-
» res ôc de bienfaits. »

Mais il
s'explique encore plus claire-

ment dans une instruction qu'il donne

à ses Peuples au sujet d'une Requête,

qui lui fut présentée par un des premiers
Ofiìciers de son Empire.

Un Sur-Intendant de deux Provin-
ces écrivit à l'Empereur, que par tout
où on avoit élevé des Temples à f hon-

neur du Général d'Armée Licou
mongy

les sauterelles , ôc certains autres vers ,
ne portoient aucun dommage aux cam-

pagnes ; ôc qu'au contraire les Territoi-

res , où on ne lui avoit point érigé de

Temple, se ressentoienttoujours du ra-

\ vage que ces Insectes ont coutume de

; faire. D'autres grands Mandarins lui

avoient auíh proposé dirrérensexpédiens
? superstitieux, pour demander ou la pluye,
l ou le beau tems selon le besoin. Voici

l l'instruction que Sa Majesté leur donna

>
pour réponse, laquelle fut publiée par

:f tout l'Empire, ôc affichée aux Carrefours

i des Villes, avec le Sceau du Manda-

t rin.
fr
fr « Sur ce que j'ai averti quelques-uns
fy » des principaux Officiers des Provinces,

^.
» de prévenir le dommage que

les Insec-
* » tes peuvent causer dans les campagnes ;

•fr » on a mal interprêté l'intention de mes

*• » Ordres, ôc on y a donné un sens dé-

%
» tourné, qui ne leur convient point. On

* » s'est imaginé mal-à-propos, que je don-

•fr »:ie dans Terreur ridicule de ceux quia joû-

fy » tent foi à ces Esprits, qu'on appelle Kouei

^ » chin; comme si je croyois que jespneres
* «faites à ces prétendus esprits, soient un

•fr » remède à nos afflictions. Voici donc ce
•fr 1-
fy «

que je veux aire. »

f » Il y a entre le Tien ôc rhomme un

•fr »
rapport, une correspondance sûre ,

fy » infaillible , pour les récompenses ôc
* »

pour les châtimens. Lorsque
nos cam-

f »
pagnes font ravagées, ou par les inon-

* » dations, ou par la sécheresse , ou par

« » les Insectes ; quelle
est la cause de ces

* » calamitez ?Elles viennent peut-être de

j
» l'Empereur même , qui

s'écarte de la

•fr » droiture nécessaire pour bien gouver-

J » ner, ôc qui force le Tien à employer ces

* Le pied Chinois est un peu plus grand que le pied du Châtelet de Paris»



|6 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,
« chátimens pour le raire rentrer dans f

"son devoir. Peut-être austi viennent- t
» elles de ce que les principaux Officiers fy
» de la Province , fur laquelle tombent J
« ces malheurs, ne cherchent pas le bien |
*>public , ôc ne. prennent pas la justice fy
»

pour règle de leur conduite. Ne vien- [*.
» nent-elles point auíîi ces calamitez, ou *

» de ce que les Gouverneurs des Villes 4.
" ne se comportent pas avec équité, ou *

» ne donnent pas au Peuple les exem- fr

« pies , ôc les instructions convenables ; -fr
» ou de ce que dans telle Province, dans 4
» tel Pavs, on viole les Loix, on méprise |
" les Coutumes, on vit dans le désordre? i
» Alors le coeur de l'homme étant cor- -í
« rompu , cette belle union, qui doit <?
» être entre le Tien ôc l'homme, se trou- *j
» ble, se rompt ; ôc les adversitez , les *

» malheurs fondent fur nous en abon- *

" dance. Car les hommes manquant ici- <
Mbas à leur devoir , le Tien alors chan- ]
«

ge l'inclination bienfaisante qu'il avoit •

» à leur égard. »

« Persuadé de cette doctrine, qui est
» indubitable,auíh-tôt qu'on m'avertit
«

que quelque Province soussre , ou
« d'une longue sécheresse , ou de l'excès
» des pluyes ; je rentre auíh-tôt dans moi-
» même , j'examine avec foin ma con-
=»duite, je pense à rectifier les déréplc-
» mens qui se seroient introduits dans
M.mon Palais. Le matin , le soir , tout
"le jour je me tiens dans le respect ôc
» dans la crainte.- Je m'applique à don-
» ner au Tien des marques de droiture
» ôc de piété, dans l'espérance que par
» une vie régulière, je serai changer ia
« volonté que le Tien a de nous punir.»

» C'est à vous , grands Officiers, qui
«

gouvernez les Provinces, c'est à vous
« à me seconder. C'est à vous, Gouvcr-
» neursdes Villes, c'est à vous , peuple,
» soldats, ôc autres, de quelque qualité
« ôc condition que vous soyez; c'est à
" vous, dis-je, à vous acquitter auffide
« ce devoir. Veillez fur vous-mêmes,
» con servez-vous dans la crainte , exa-
« minez votre conduite, travaillez àvous

»
perfectionner, aidez-vous, exhortez-*

» vous mutuellement les uns les autres,
» réformez vos moeurs , faites essort ,
»

corrigez vos défauts 3 repentez-vous de
» vos péchez , suivez le chemin de la vé-
» rire , quittez celui de Terreur ; ôc soyez
» assurez, que, si de notre part nous rem-
»

plissons tous nos devoirs , le Tien se

. » laissera fléchir par notre conduite bien
» réglée, ôc nous attirerons fur nous fa

; "
paix ôc fa protection. La disette, Taf-

* » Piiction disparoîtront ; Tabondance ,
. »

Tallégresse prendront leur place 3 ôc

I; » nous aurons le plaisir de voir se renou-
"• » veller de nos iours , ce qu'on admira
I- •* JL

;• «autrefois fous le règne heureux de Til-

b. » lustre Prince f chin? tan?. »

£
» Car jc ne puis trop vous le répéter;

fr »
pour prévenir ies calamitez , il n'y a

fr "
pas de moyen plus sur , que de veil-

fy » 1er fur soi-même , de se tenir dans la

^. » crainte , ôc de travailler à fà perfec-
*."tion. Il faut examiner fa conduite,
•fr » corriger ses fautes, honorer sincere-

fy » ment, ôc respecter le Tien. C'est par

^ » cette attention ôc ce respect qu'on le
* » touche , ôc qu'on le- fléchit. Quand
•fr » on vous dit de prier 3 ôc d'invoquer les

* »
Eíprits, que prétend-on? C'est tout

% » au plus d'emprunter leur entremise ,
* »

pour représenter au Tienla sincérité de
•fr » notre respect , ôc la ferveur de nos de-

fy » sirs. Prétendre donc en quelque forte

fy » s'appuyer fur ces prières , fur ces in-

% » vocations, pour éloigner de nous les

f » infortunes , les adversitez ; pendant
% »

qu'on néglige son devoir , qu'on ne

X » veille point íur soi-même, qu'on ne

t » tient pas son coeur dans le respect ôc
* » dans la crainte à Tégard du Tien pour
•fr » le toucher; c'est vouloir puiser dans le

% » ruisseau, après avoir bouché la source ;

|
» c'est laisser Tessentiel pour s'attacher à

f » ce qui n'est qu'accessoire. Comment
•fr -1 . ^ r / ,,«• »

pourriez
- vous eiperer par une telle

: V » conduite d'obtenir Taccomplissement
•fr «de vos désirs?

-fy « De plus, faites réflexion que le Tien

J
» de fa nature se plaît à faire du bien, à

»
répandre
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répandre sesfaveurs, à nous conserver, -fr

a>à nous protéger. S'il employé la ri- •*•

i'
gueur, c'est l'homme même qui se Tat- fy

» tire ; c'est lui seul qui est fauteur de J
» son

propre
malheur. Et ce qu'il y a de -fr

»
plus déplorable , c'est que souvent le *

»
vulgaire ignorant §£ incapable de ré- J

=>flexion, se sentant affligé, ou par Yex- *

33cès des pluyes , ou par la sécheresse , «•

» au lieu de rentrer dans soi-même , fy
** d'examiner sa conduite, ôc de corri- J
»

ger ses fautes passées, se livre à la dou- *

» leur ôc au désespoir; Ôc ajoutant ainsi «
*> fautes fur fautes, crimes fur crimes , |
*» il achevé par-là de mettre le comble .

*> à son malheur. Car tenir un tel pro-
<

*>cédé, c'est détruire de plus en plus Tu- 3
35nion, qui doit être entre ie Tien ôc ^
sarhomme ; c'est enfin forcer le Tien à 1

»>décharger fur nous ses plus redouta- <

» blés chàtimens. Pour moi, je ne dou- *

« te nullement
que

la stérilité ôc les au- <
« tres calamitez, que nous avons éprou-

*

33vées pendant la fuite de plusieurs an- <

=3nées, n'ayent cu pour cause les défbr- <

» dres dont je parle.
" ]

» Voici donc encore une fois ce que
33

je pense. Je fuis véritablement ôc m- •

33timement persuadé qu'il y a entre le
33Tien ôc l'homme une union récipro-
«

que,
ôc une parfaite correspondance.

33
je suis bien éloigné d'ajouter foi à ces

s»
Esprits, qu'on appelle liouei chin. C'est

=»
pour Vous instruire , vous iur-tout,

î3 Grands Officiers de la Couronne ôc

33des Provinces -, que je n'ai pas dédai-

*3
gné de prendre la plume , ôc d'expo-

-3 ser clairement ma pensée , afin que
« vous vous conformiez tous à mes sen-
« timens. C'est-là Tunique sujet de cette
*> instruction. »

Il y a plusieurs années que le Père

Favre, dans une dispute qu'il
eut en pré-

sence de trois cens Lettrez , leur prou-
va par dissérens traits des Livres Classi-

ques , Téxistence d'un Dieu, fa justice,
fa bonté , fa providence , ôc ses autres

perfections ; fans qu'aucun de ces Let-

trez s'avisât de contredire Tinterpréta-
Toìué 11 L

tion qu'il donnoit aux Livres de leurs
anciens Auteurs.

Grand nombre de Chrétiens , dans

les compositions qu il leur faut faire,pòur

parvenir aux dégrez , oú pour s'y main-

tenir , ont suivi les mêmes
principes ; ôc

loin de s'attirer la raillerie des Sçavaiìs,
ils ont vu leur travail payé par des élo-

ges , ôc par lesrécompenses qu'ils avoient

méritées. Le Docteur Chang keng , dans

ie tems qu'il aspiroít au Doctorat j rem-

plit les Commentaires qu'il sit fur YY

kjng, de maximes ôc de principes sem-

blables ; ôc il mérita Tapprobation des

; Sçavans.
Il semble qu'on peut conclure de tout

ce que je viens de rapporter , que
b

', Secte des Lettrez, qui est la dominante,
'

doit se partager
en deux Claslcs.

' La première, de ceux qui,
fans beaii-

* coup d'égard aux Commentaires mo-

s. dernes , ne s attachent qu
au pur texte

* des Livres Classiques , ôc qui
ont la mê-

* me idée de TEtre suprême, Auteur de

ï TUnivers , que
les premiers Chinois ,

l c'est-à-dire , que les Chinois, qui depuis

£
Fo hi

jusqu'aux
nouveaux Commenta •

* teurs, ont vécu ôc raisonné pendant

fy tant de siécles.

I La seconde, de ceux qui négligeant
fr le texte, cherchent le sens deTancienne

fr doctrine dans les Gloses des nouveaux

fy Commentateurs ; ôc s'attachant comme

^. eux à une mauvaise Philosophie,
s'imà-

t ginent briller par des idées confuses ,

•fr ôc renebreuses ; ôc faire accroire qu
ils

% expliquent
tout avec beaucoup de suc-

% cès, par les causes matérielles, ausquclles
* ils attribuent non-feulement la produc-
* tion , mais aussi le gouvernement

de l'U-

% nivers, ôc leur raison même. Ils ne laif-

t sent pas de témoigner , comme les au-

•fr tres , une protonde vénération pour
i an-

S cienne doctrine, ôc de se dire Disciples

| de Confucius. Mais les vraisDiseiplcs de

t Confucius Tétudient dans les sources ;
•G*

•fr ôc ceux-là ne cherchent fa doctrine que
fy dans un

petit ruisseau détourné, ôc tom-

t bent peut-être fans le vouloir bien dis*
*

K
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inctement, dans les plus affreux égare-
nens de TAthéïsine.

Quoiqu'il en soit, comme je ne fais

ci que le personnage d'Historien , en

rapportant les sentimens d'un grand
.ìombre de Mistionnaires qui ont pafle
eu r vie à la Chine -,je ne dois pas diss-

imuler ce que quelques autres, qui font

persuadez que tous les Sçavans de cet

Empire font autant d'Athées, opposent
à ces divers témoignages de l'Empereur,
5cdes principaux Lettrez.

Ils disent donc que c'est par politesse
{a) ôc par complaisance que l'Empereur
s'est expliqué de la sorte, ôc que les Let-

trez ont rendu ces témoignages ; que la

Déclaration, de l'Empereur est conçue
en termes équivoques , ôc que c'est un

Oracle ambigu ; qu'il n'y a aucun Athée,

qui ne souscrive à sa Déclaration , que

quand ce Prince a répondu que c'étoit,
non au Ciel visible ôc matériel qu'il of-

froit des sacrifices, mais au Seigneur ôc

à TAuteur du Ciel, de la Terre, ôc de

toutes choses , il entendoit la racine

ôc Torigine de tous les Etres, qui n'est

autre chose que le Li, ou cette vertu

céleste inhérente à la matière, qui est,
selon les Athées de la Chine, le Princi-

pe de toutes choses.

D'ailleurs, que quand on lit dans les

Livres, ou quand on entend dire aux

Chinois *
, que la vie ôc la mort, la

pauvreté , ôc les richesses , ôc générale-
ment tous les divers événemens dépen-
dent du Tien, ou du Ciel ; que rien ne

íe fait que par ses ordres ; qu'il récom-

pense les gens de bien, ôc qu'il punit
les médians ; qu'il ne peut être trompé ;

qu'il voit tout, qu'il entend tout, qu'il
connoît tout; qu'il perce dans les plus
secrets replis du coeur humain ; qu'il as

iiste les gens vertueux, qu'il les console ;

que son coeur s'attendrit fur leurs maux ;

qu'il est sensible à leurs plaintes ; qu'il
se laisse fléchir par leurs prières; qu'il dé-
teste les superbes ; qu'il a en horreur les

(a) Ohfiquiosâ quadam comìtate ad ìiientempotins
intenoganúmn quam ex pofún {entérina refpndere

"*' hommes vicieux , ôcc» Toutes ces ex-

* pressions doivent être regardées comme

fy autant de métaphores , par lesquelles on

% fait entendre aux Peuples, que toutes
* ces choses arrivent, comme si essective-

•fr ment le Ciel étoit intelligent ; qu'il ré-

fy compensât la vertu; qu'il punît ie vice 5

î ôcc,

f. Enfin ils prétendent que comme les
* Stoïciens attribuoient les divers événe-

f mens à une fatalité inévitable ; de mê-

fy me les Lettrez Chinois attribuent au

? Ciel, c'est-à-dire , à une vertu dominan-
* te dans le Ciel, ôc qui influe fur toutes

•fr choses, lesbiens ôc les maux , les cháti-

fy mens ôcles récompenses, les révolutions
* des Etats : en un mot, tous les événe-

-fr mens heureux ou malheureux , qu'on
•à* L

•fy voit arriver dans le monde ; ôc que c'est

fy ainsi qu'ils Tentendent, quand ils disent
*

que le Ciel gouverne TUnivers , qu'il
•fr récompense les gens de bien , ôcc.

fy Après avoir rapporté ôc les sentimens
* des personnes habiles , qui vivant avec

;| les Lettrez Chinois, ont ie plus profon-
•fr dément étudié la doctrine de leur Secte,

fy- ôc les pensées d'autres personnes qui ne

'^ pouvoient pas s'attribuer le même avan-
*

tage , quelque bonne intention qu'ils
•fr eussent d'ailleurs ; je ne dois pas oublier

fy. une efpece particulière de Lettrez , qui

fy* se trouvent en assez grand nombre à la
* Chine , ôc qui se font fait un système
•fr de toutes les Sectes , s'accommodant

fy aux unes ôc aux autres , ôc tâchant de

^ les concilier ensemble.
* Comme c'est par Tétude des Lettres

fy qu'on parvient aux Dignitez ôcaux Ma*-

% gistratures ; ôc que cette voye est ouver-

î te à toutes les conditions ; il y a beau-

•fr coup de Lettrez , qui étant de basse nais*

fy sance, ont été élevez dans Tidolâtrie ;

fy Ôc qui, lorsqu'ils deviennent Manda-

is* rins, soit par un reste des préjugez de

$. Tenfance, soit par politique pour corn-

J plaire aux Peuples, ôc maintenir la tran-
*

quillité publique, semblent adopter les

fy-

fy petuerunt, obftrvamnes £p. Cç?i.p. 13 4. ibìd. />/>.12 5,
-fy Ï2-4.

1

ì

1
1

1

* Ibid.

p. 111.
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opinions de toutes les distérentes Sectes; jj
ils y font d'autant plus portez, que les 5
Chinois de tout état ne pensent guéres •$

qu'à la vie présente. Les Mandarins, qui ^
font les Dieux vivans du Pays > n'ont la J

plupart d'autre Divinité que leur fortu- $

ne : ôc comme elle est sujette à de fâ- fy

cheux revers , leurs foins ne vont qu'à J
chercher les moyens de parer à ces mal- |
heurs, ôc de se maintenir dans leur pos-

$

te. Les Etudian's, qui font comme la pe- fy

tite Noblesse ,11 ontguéresen tête qu'un
*

certain honneur, qui consiste à réussir j
dans les examens, ôc à monter à un dé- <

gré plus haut. Les Marchands ne son- <

gent depuis le matin jusqu'au soir, qu'à Ij.

leur négoce. Le reste du Peuple ne pen-
*

se qu'à trouver de quoi vivre -, c'est-à- <

dire , un peu de ris , ôc quelques légu- i

mes. Voilà tout ce qui occupe les Chi- <

nois ; leurs pensées ne vont guéres plus
*

loin* 1

Les Lettrez, dont je parle yne laissent ",

pas , comme les autres Lettrez, de dé- ;!
clamer contre ce qu'ils appellent Y ton an,

•

c'est-à-dire , contre les fausses Sectes : •)

mais Texpériencc fait voir qu'ils ne font \

pas moins esclaves de Fo -, que le petit ;

Peuple, Leurs femmes, qui d'ordinaire

font fort attachées aux Idoles , ont cou-

tume d'avoir dans le lieu le plus hono-

rable de leurs maisons , une manière

d'Autel, óiì elles placent une troupe d'L

doles bien dorées. C est-là que par com-

plaisance ou autrement , ces prétendus

Disciples de Confucius fléchissent sou-

vent le genou il: quand quelqu'un d'eux

àuroit assez de constance pour résister au

torrent ; du moins aura-t-ii bien de la

peine à se défendre des moyens imagi-
naires , dont on se sert pour coniioître

l'avenir* Si quelqu'un de la maison vient

à mourir, il. est rare qu'il manque à ap-

peller les Bonzes, à brûler des papiers
dorez > ôc à faire tout ce qui est en usa-

ge > sans cela , loin de passer pour un

Philosophe , on le regarderoit comme

un méchant homme*

L'ignorance extrême de la Nation

Chinoise contribue beaucoup à la sari -

lité, avec
laquelle ces prétendus Doc-

teurs donnent, ainsi que le Peuple, dans
les plus ridicules superstitions. Cette

ignorance ne regarde point les finesses
ôc Thabileté du négoce ; ils en sçavent
sur cela plus que les Européans, Elle ne

regarde point non plus les Loix du Gou-
vernement ; il n'y a point d'Empire au
monde qui en ait de plus belles, ni de

Peuples plus disposez à se laisser gou-
verner. Elle ne regarde pas même une

efpece de Philosophie Morale, qui con-

siste en de sages maximes; leurs Livres

en font pleins * il ne s'agiroit que de les

mettre en pratique. Mais ces habiles

Docteurs, à un peu de morale près, igno-
rent ordinairement les autres parties de

la Philosophie: ils ne sçavent ce que
'. c'est que de raisonner avec quelque jus-

; tesse sur les esters de la nature, qu'ils se
* mettent peu en peine de sçavoir ; sur

. leur ame, sur un premier Etre, qui n'oc-

; cupe guéres leur attention;fur Tétat d'une
>•autre vie, fur la nécessité d'une Religion.
* Il n'y a pourtant point de Nation qui
', donne plus de tems à l'étude : mais leur

l jeunesse se paíle à apprendre à lire , ôc
<•le reste de leur vie, ou à remplir les de-

ï voirs de leurs Charges, ou à composer

l avec élégance des Discours Académi-

£ ques.
fr C'est cette ignorance grossière de la

l, nature qui fait qu'un grand nomnícat-

^ tribuent presque toujours ses effets les

fr plus communs à quelque mauvais gé-
fy nie , mais cela se trouve pour Tordinai-

l. re parmi le menu Peuple, ôc fur-tout
*

parmi les femmes ; ils tâchent de Tap-
•fr passer par des cérémonies impies ôc ri-

fy dicules : tantôt ce sera quelque Idole,

% ou plutôt le Démon qui habite dans TI-

* dose : tantôt ce sera quelque haute Mon-

fy tagne, ou quelque gros arbre, ou quel-
*

que Dragon imaginaire, qu'ils se tigu-

t rent dans le Ciel ou au fond de la Mer :

fy ou bien, ce qui est encore plus extrava-

fy gant, ce sera comme la quintessence

% de quelque bête , d'un Renard , par
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exemple , d'un Singe , d'une Tortue , J
d'une Grenouille , ôcc. C'est ce qu'ils

*

appellent Tfing, ou bien Yao couai, ou fy

Couai tout seul, c'est^à-dire. Monstre, %
ou chose fort surprenante. ?

Ils disent que ces animaux, après avoir ^
vécu Ion g-tems , ont le pouvoir de pu-

*

rifier leur essence, de se dépouiller de ce
g

qu'ils avoient de grossier ôc de terrestre ; ^
6c cette partie plus subtile qui demeure, J
c'est ce qui se plaît à troubler le juge-

-fr

ment aux hommes ôc aux femmes : un fy

Renard ainsi purifie est terriblement à J
craindre, Dès qu'ils font malades, ôc que

*

la fièvre les fait extravaguer, c'est vise- *

blement le Démon qui les tourmente : 4
on appelle les Tao JJ'eë; ôc on ne peut ima- |
giner combien de jongleries, ôc quel

<

tintamare ils font dans la maison. ^
C'est ainsi que le Démon se joue du jj

Peuple, ôc même des demi-Sçavans. Il •*

met fur-tout en usage trois sortes d'in- *.

ventions, qui nc fervent pas peu à en- l
tretenir leur ignorance. ]

La première , c'est ce que les Chinois -:

•appellent Souan ming, supputer sa desti- .

née. Tout est plein à la Chine de tireurs ;

d'horoscopes : ce font la plupart des

aveugles , qui jouent d'une efpece de

petit Tuorbe , ôc qui vont de porte en

porte s'ossrir à dire la bonne avanture ,

pour deux ou trois doubles. II est étoiv-

nant d'entendre ce qu'ils débitent fur

les hjuit lettres, qui composent Tan, le
mois , le jour, ôc Theure de la naissance
d'un chacun , ôc qu'on appelle pour
cette raifon-là P a tseê. Ils vous prédisent
des malheurs généraux qui vous mena-

cent : ils promettent ordinairement des
richesses ôc des honneurs 3grand succès

dans le commerce ou dans les études :

ils vous apprennenr la cause de votre

maladie, ou de celle de vos enfans ,

pourquoi votre père ou votre mère font

morts:c'est toujours quelque Idole qu'on
a offensée, ôc qu'il faut appaiser : c'est
un certain Bonze qu'il faut appeller, ôcc.
íi par un pur esset du hasard , ce qu'ils
ont prédit arrive ; Terreur jette dans les

esprits de plus profondes racines que ja-
mais. Si leurs prédictions se trouvent

faussés, on se contente de dire que cet

homme-là ne scavoit pas son métier, Peu

lin<n

La seconde invention, c'est de tirer

le sort Pa coua, ou bien Ta coua. C'est

souvent consulter les Esprits. Il y a plu-
sieurs manières de le tirer : la plus ordi-

naire est d'aller devant une Idole, y brû-

ler quelques parfums, ôcbattre plusieurs
. fois la terre du front. Il y a toujours pro-
] che de cette Idole un cornet de bois rem-
>

pli de petits bâtons plats de la longueur
y d'un demi pied y fur lesquels 011a écrit

\ des caractères énigmatiques , qui font

[ comme autant d'Oracles. Après bien des

> révérences , ont fait tomber au hasard

> un de ces petits bâtons, ôc Ton s'en fait

£. expliquer le sens par le Bonze qui pré-
fr íìde souvent à cette cérémonie : ou bien

fy Ton consulte une grande Pancarte, qui
l. est affichée contre le mur, ôc qui dé-

J chiffre tout ce grimoire. C'est ce qui se
fr

pratique lorsqu'on entreprend quelque
fy affaire , ou quelque voyage ; lorsqu'il

| s'agit de vendre ou d'acheter ; quand on
*

songe à marier ses enfans ; ôc en cent

fr- autres occasions, pour avoir un j our heu-

fy reux , ôc ensuite un succès favorable.

I La troisième invention est la plus ri^-
* dicule de toutes t c'est cependant celle
•fr dont les Chinois font le plus entêtez ^

^ ils Tappellent Fong choui, c'est-à-dire, le

J vent ôc Teau ; ôc ils entendent par-là
•fr Theureuse ou la funeste situation d'une

fy maison, ôc sur-tout d'une sépulture. Si

^ donc par hasard votre voisin bâtit une
•fr maison, ôc qu'elle ne soit pas tournée
fy comme la vôtre, mais que Tangle qui
fy fait la couverture , prenne la vôtre en
* flanc 5 c'en est assezpour croire que tout
* est perdu: c'est une haine qui ne peut•fr f ,, . j , ui

r
fy preique s éteindre qu en abattant cette

fy nouvelle maison ; c'est un procès à fou-

| tenir devant le Mandarin. Ensin, quand
•fr il n'y a point d'autre remède , la seule

* ressource qui vous reste, c'est de faire

| élever, une efpece de Monstre ou de

Dragon
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Dragon de terre cuite sur le milieu de *

votre toict: le Dragon de brique jette *

un regard terrible sur Tangle funeste qui «.

vous menace , ôc ouvre une gueule af- |
freuse, comme pour engloutir ce me- J
chant Fong choui, c'est-à-dire , ce mau- *

vais air ( a ). Alors vous êtes un peu plus fy
en seureté. %

C'est le parti que prit le Gouverneur *

de Kien tchang, pour se défendre de TE- «

glise des Jésuites, qui est bâtie fur une fy

hauteur, d'oû elle domine son Palais, J

qui se trouve au pied. Il eut de plus la *

sage précaution de faire tourner les ap- •$

partemens de son Palais tant soit peu fy
de côté, Ôcd'élever à deux cens pas de *

TEglise, une manière de corps de logis, <

ou de grande porte à quatre faces, ôc i
haute de trois étages , pour rompre les ^
influences du Tien i chu tang, c'est-à-dire, <

de TEglise du Seigneur du Ciel. Par mal- 4
heur cette seconde porte devint une pré- ^
tendue cause de la mort du second Gou- *

verneur. Ce Mandarin avoit une grosse <

fluxion sur la poitrine , ôc crachoit des 4

phlegmes fort blancs : on ne douta point <

que ce ne fut cette maison à trois éta- j

ges, dont les murailles étoient fort blan- 1

ches , qui caufoient ce mauvais effet : ]
on les barbouilla promptement de noir,

"

afin qu'elle produisît un effet contraire : <

cet expédient ne réussit point, on s'ima- ]

gina qu'il avoit été pris trop tard, le \
Mandarin mourut ; ôc dans la fuite quel-

•

qu'autre idée semblable les fit reblanchir
comme auparavant. ]

On pourroit rapporter beaucoup d'au- ;
tres pareilles rêveries fur ce qui regarde
la situation des maisons ,1'endroit ou il
faut ouvrir la porte , le jour ôc la ma-
nière dont on doit bâtir le fourneau ou
se cuit le ris. Mais ou le Fon? choui triom-

phe, c'est en ce qui concerne ses sépul-
tures. II y a des Charlatans, dont le mé-
tier est de connoître les Montagnes ôc
les Collines d'un augure heureux : ôc

quand après bien des forfanteries, ils se

C A ) Par ce mot ils n'entendent pas feulement
un air corrompu qui cause des maladies, mais en-

Tome 11Y.

font fixez à quelque endroit , il n'y a

point de somme d'argent qu'on ne sa-
crifie volontiers pour posséder ce bien-
heureux terrain.

Les Chinois regardent le Fong choui

comme quelque chose de plus précieux
en quelque façon, que la vie même T

persuadez que le bonheur ouïe malheur

; de la vie vient de cette ridicule chimère,

En effet, si quelqu'un a plus d'esprit ôc
* de talens que ceux de son âge; s'il par-
l vient de bonne heure au Doctorat ; s'il

; est élevé à un Mandarinat ; s'il a plu-
' sieurs enfans ; s'il arrive à une extrême
r vieillesse ; si étant engagé dans le com-

*t merce, tout lui réussit ; ce n'est ni son
«•

esprit, ni son habileté , ni sa probité qui
j. en est la cause ; c'est que sa maison est

l heureusement située : c'est que la sépul-
* ture de ses ancêtres est dans un admira-

J. ble Fong choui,

l Mais, pour revenir à ceux des Let-
*

trez, qui cherchant à étoufter dans leur
> esprit Tidée d'une première intelligence ,
> laquelle a produit, ôc gouverne toutes

£ choses, ont recours aux causes purement
> matérielles, pour expliquer l'origine de

fr tous les Etres : on ne sera peut-être pas

^ fâché d'entendre raisonner un de ces
fr

Philosophes , lorsqu'il expose son systê-
fy me sur l'origine du Monde, sa Physi-
fy que sur la nature des choses, son plan

^ d'Astronomie, ses principes de Mécha-
fr

nique , son sentiment sur les âmes, ôc

•fr ses régies de Morale.
* On verra qu'il s'égare également, soit

J qu'il parle en Physicien „ Yoit qu'il mo-
•fr ralise. On verra quel est Torgiieil ôc Ta-

•fr-veuglement de ces prétendus Sçavans,

% qui, dans Tarrangement des principes

J ôc des conclusions de leur système, s'ac-
* cordent si peu avec eux-mêmes 5 qui
•fr prouvent très-mal, ou ne prouvent point
*

du tout ce qui a le plus besoin de preu-

$ ves ; qui n'ont ni justesse , ni solidité dans

•fr les conclusions qu'ils tirent des principes
•fr qu'ils ont établis.
fy T-

f core une efpece de malédiction qui s'étend jusqu'à
á, la postérité.
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On verra aussi qu'ils ne laissent pas J
d'être subtils à démêler le vrai d'avec le f
faux , ôc difficiles à ne rien admettre, •§•

qui ne soit appuyé sur des raisons évi- %
dentés ; pendant qu'ils veulent être crus J
íur leur parole , ôc que , pour se tirer -fr

d'embarras , ils éludent les difficultez *

par routes les chicanes d'une élocjuence X
frivole ôc vétilleuse. t

fy

L'Auteur de ce petit Traité est un Phi- -fr

iosophe moderne nommé Tchin : il est fy

écrit en forme de Dialogue, ôc c'est íè

Père Dentrecolles qui Ta traduit de l'O-

riginal Chinois. Ce Dialogue , où ce

Philosophe explique ses sentimens fur

l'origine ôc Tétat du. Monde, est le dou-
zième entretien : car son Ouvrage en

renferme plusieurs fur d'autres matières
d'Histoire ôc de Morale, qui ne font rien
au sujet présent. Voici donc comme il

s'explique.

$•£$•£4-£-fr^fr-#£.fr.fr.fr£-frfr£^^

D I A LOGUE,

Ou un Philosophe Chinois moderne nommé Tchin exposeson sentiment fur
f origine & f état du Ad onde.

D

AN s un endroit agréable -sd'où *

Ton voyoit comme en perspecti- -fr

ve plusieurs belles maisons de campa- fy.

giie , on avoit ménagé un Cabinet de ï
f f -»

verdure, où plusieurs personnes s'assem- *

bioient pour y prendre ie frais , ôc s'en- fy

tretenir durant les chaleurs de TE té. Le fy
hasard y conduisit un étranger, qu'on ^
invita de s'y reposer : comme on le ju~ *

gea propre à contribuer aux agrémens de fy

la conversation, on le pria de vouloir fy
bien s'arrêter dans ce lieu-là pendant

*

quelques jours, ôc de ne pas se refuser à -fr

Tempressement qu'on avoit de Tenten- fy
dre : il se rendit fans peine , ôc attira ^
bientôt une foule d'auditeurs -, qui pre-

*

noient un extrême plaisir à la manière £

libre ôc enjouée, dont il traittoit divers $

points d'Histoire ôc de Morale. J
Le bruit de ces assemblées se répan- fr

dit aux environs. Un Sçavantd'une Vil- <

le voisine eut envie d'y astìster. Il se rend }
au lieu de Tassemblée , qui étoit nom- j
breuse. Comme il étoit prêt d'entrer dans «

le Cabinet j un de la troupe qui Tapper- <

çut,se leva ; ôc s'approchant de Tétran- ]

ger qui étoit assis dans la place d'hon- ;
neur , Monsieur , lui dit-il à Toreille,
cet homme respectable qui arrive, est !

très-célèbre par fa profonde érudition;

on le nomme Tchin vou kpuei. C'est un •

homme vif, entêté de ses opinions -T
ôc qui dans la dispute ne céderoit pas
aux plus sçavans de l'Empire : il a em-

ployé toute fa vie à.Tétude , ôc il n'y a

point de Livres qu'il n'ait lûs : S'il se met

une fois à parler de la doctrine du Ciel

ôc de la Terre, fa bouche est comme

un fleuve intarissible , qui roule ses

eaux avec rapidité. Je ne sçai ce qui

peut avoir amené ici un si grand per-

sonnage.
Au même moment le Philosophe en-

tra , ôc parcourant d'un coup d'oeil Tas-

semblée , il la salua d'un air gracieux ,
en remuant civilement les deux mains-.

! J'ai appris, Meilleurs 3 leur dit-il, qu'on
; tenoit ici des assemblées , où un Sça-
: vant homme, qui agréera bien que je
i- le traitte d'ami, entretenoit la compa-
l gnie , ôc j'ai cru qu'il voudroit bien

£ me permettre de profiter de ses lu-
> -mieres.

$. A ce début j,tous ceux de TAssemblée

^. se regardèrent les uns les autres avec fur-
fr

prise : car Tétranger avoit peu de capa-
fy cité , ôc tout son mérite consistoit à dé-

| biter aisément quelques traits d'Histoire ;
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îes autres étoient gens fans Lettres, at- *

racliez à la Secte de Fo , ou de Lao s ôc fy

fort entêtez de leurs Idoles. *

Nous ne nous sommes assemblez ici, |

répondit TEtranger , que pour passer |

quelques heures dans des entretiens -fr

plus propres à récréer l'esprit 3 qu'à $,

Tinstruire ; ôc vous sçavez que d'ordi- |
naire ces entretiens roulent fur des H if- t

toires du tems, ou fur des Moralitez fy

populaires : ces sortes de Discours ne fy

peuvent plaire à des oreilles fçavantes ^
comme les vôtres. •*

fy

Sage vieillard, reprit le Philosophe, -h

c'est votre modestie qui vóus fait par- 3

ler de la forte , ôc il paroît que vous ^
avez de moi une idée trop avantageuse.

*

A la vérité je me suis appliqué de tout <

tems à Tétude, j'avouerai même quei'ai *

acquis quelques connoissances : mais ce \
font ces connoissances-là mêmes qui *

font le sujet de ma douleur (a) - l̂orsque
•

je pense qu'il ne m'est pas poíhble d'ac- .

créditer à la Cour, ni la grande cloctri-
"

ne d'Yao , de Chun , ôcc. ni les sages en-

seignemens de tant d'hommes illustres

des tems postérieurs , des Tcheou , des

Tchin, des Tchang , des Tchu. J'ai le re-

gret de voir que ces enseignemens ne

font point goûtez de mes amis, qui oc-

cupent les premières places dans le gou-
vernement de l'Etat ; ôc qu'aucontraire
les fausses Sectes inondent f Empire : tout

le monde court après la séduction, il n'y
a plus que corruption ôc que ténèbres ;
ôc la vraye Secte Littéraire est comme

ensevelie dans un honteux oubli.

Que nous sommes heureux 3 reprit

TEtranger, qu'une personne de votre

réputation ôc de votre mérite, veuille bien
se prêter au désir oue nous avons de

Tentendre : daignez donc prendre ici

votre place , ôc nous honorer de vos

fçavantes instructions. Un grand coeur

comme le vôtre, qui aspire à la réforme

de TUnivers , doit être disposé à com-

muniquer ses lumières : nos esprits ,

{ à ) Ces plaintes du Philosophe Chinois méri-

tent d'être observées : si son système regnoit dans

3a Secte Littéraire, il ne se plaindrd.it pas, comme

tout bornez qu'ils font, ne résisteront

point aux véritez que vous nous ferez
cònnoître.

Je le veux bien, répondit se Philoso-

phe : tout ce que jc crains , c'est de ne

pas répondre à votre attente. 11 íàlua eíi
même-tems la compagnie, & alla s'as-
seoir dans lá place honorable qu'on lui
avoit destinée. Sur quel sujet voulez-

vous,dit-il, que je vous entretienne ?
'

Nous vousprions,dit TEcranger,au'nom
de tous les aflistans, de nous instruire fur

cc qui a précédé le Ciel ôc la Terre.

J'y consens, répondit le Philosophe -9
en prenant un ton g^rave. Ecoutez-moi:

1 Le Ciel ôc la Terre n'étoient point en-

; core, loríqu'au milieu d'un vuide im~
' mense _ il n'y avoit qu'une siibst.aiicc

t- extrêmement confuie , Hoen gen y In.

I Cette lubstance en cet état de cahos ,
* est Tillimité , le non-borné, Vc-x .. 1 : ce

> qu'il y a de subtil Ôc de spiritueux dans

i cette masse indehnic, est comme la for-

£ me Li ki' , ôc l'ame du Tai :<j ; du pre-
:> mie r ôc suprême état de TUnivers , a

à- été justement le principe du Ciel ôcdela

fy Terre, le germe qui les a fait éclorre :

*; par la même voye font íortis Une insi-
«• nité d'Etres.

fy Au reste,tout ce développement doit

fy être mis au rang des productions, dont

^ les ressorts font étonnans. Le Monde
•*•

ayant une fois ses parties , ces fortes de

fy productions, qui pour la manière echap-

fy pent a nos íens , ont ete tres-rares ; car
* nous voyons communément que les eí-

*• peces se perpétuent par les vo.yes fensi-

fy blés ôc ordinaires. Un exemple fera mieux

^ comprendre ma pensée.
* Le bois produit dans son sein des vers j
«• l'homme engendre fur son corps de la

^ vermine. Voilà des productions de Tordre

^ de celles que nous avons appelle merveil-
*' leuses, & dont Tartifice nous échappe. Si

* fur le corps de l'homme il ne se trou»

fy- voit pas des parties spiritueuses de sueur ,

fy s'il n'y en avoit pas dans le bois qui se

* il fait, qu'il n'a pu le faire goûter par les princA
% paux Lettrez.
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pourrit? quelle
seroit 1origine de ces In- *

seótes (a)ì Disons de même à propor- f
tion que ce qui se trouve de plus subtil fy
ôc de vivifiant dans le Tai kj, dans le %

suprême indéfini, qui a précédé immé- *

diatement tous les Etres définis, a été fr
•9-

fy

( a ) "On voit par ce raisonnement du Philosophe
*

Chinois , qu'il ne croit pas que les Insectes soient *

produits par des oeufs, mais simplement par la
^

corruption. II abuseroit bien d'avantage de ce prin- fy

cipe , si à la faveur des Microscopes , il voyoic fy

la construction admirable de ces petits Insectes fr

c.i.ns la multiplicité , la subtilité, & le rapport |
de leurs organes. fy

Le Philosophe Chinois , comme tous ceux qui fy

cherchent à éteindre ia connoiílance d'un premier •$

Etre , est si foiblc dans son système, que pour
*>

le former, il suppose d'abord les principes les plus ^
absurdes & les plus chimériques, & veut don- 4

ncr ses fictions pour des premières véritez. On 4

voit bien qu'il avoit affaire à de pitoyables ad- ""

verfaires. Ce Tai kí, comme il l'appelle, cette maífe
*

informe, ce suprême indéfini qui a précédé tous H

les Etres définis fubsiste-t-il par lui-même?Est-il -i

l'auteur de son Etre f Cette portion la plus fub- '

tile du Tai hj s'est-ellc donnée à elle-même le mou-
'

vement qu'elle imprime aux autres Etres, où l'a- .
t-clle reçu d'un autre Etre, quia été le premier .

moteur ? Ce bel ordre de l'Univers, cet arrange-
ment de toutes ses parties toujours lc même, ces

Etres animez, penfans , raisonnables, & libres dans

îeurs actions, peuvent-ils être l'eífet d'une cause

aveugle , qui agit au hasard, qui ne prépare rien,

qui n'arrange rien , qui nc choisit rien , qui est
sans volonté & fans intelligence ? Voilà pourtant
cc que ses principes établissent, & qui ne peuvent
être avouez que par un homme qui renonce au

bon sens & à la raison ? Car ensin à la vûë d'un

Palais , cù la simétrie & les proportions font exac-
tement observées, ofera-t-on dire que les pierres
sc font assemblées dans ce bel ordre, & qu'elle se
font arrangées d'elles-mêmes d'une manière pro-
pre à en distribuer les divers appartemens ; que
les murs se sont élevez, & que la charpente s'est

posée elle-même pour soutenir le toict, qui est

venu ensuite se placer sur la charpente ; cn un

mot que ce Palais où éclate la plus parfaite archi-

tecture , a été dressé par un de ces *.oups capri-
cieux du hasard ? En lisant une Eîistoire ou un
Poé'me rempli des plus grands événemens, dira-

t-on que c'est le concours fortuit des caractères

qui se sont placez au hasard dans l'arrangement
nécessaire pour décrire cette fuite d'événemens ,
& les lier tous ensemble? Un enfant qui bégaye,
riroit d'un pareil raisonnement. Ces ouvrages de

lart démontrent invinciblement qu'ils ont été

comme le germe, d'ou le Ciel ôcla Ter-

re ont été produits. Peut-être ne me íuis-
. je pas encore rendu assez intelligible ,
'. je vais tracer fur le papier une figure,
; qui vous mettra fous les yeux ce que je
• viens de proposer.

'
produits par des mains fçavantes & industrieuses.
Mais que penser de ia structure de cet Univers

h qui renferme les plus éclatantes merveilles? Cette
h terre suspendue & immobile qui nous porte ; ces
^ richefies qui sortent chaque année cle son sein,
*

pour satisfaire aux divers besoins des Peuples ;*
cette voûte immense des Cieux qui roule fans cesse

|j. autour de la Terre , & qui nous couvre ; ces abî-
y mes d'air & d'eau qui nous environnent ; cet im-

f menfc réservoir d'eau qui entoure la Terre, &
?

auquel on a -donné le nom de Mer , si resterré dans

fy
ses limites , qu'il ne les franchit jamais, & qui

fy dans la plus grande fureur brise ses flots écumans
fy contre le rivage ; ce Soleil, ces Astres qui nous
fr éclairent ; la constance & la régularité de leurs*

mouvemens, fans que depuis tant de siécles on n'y
fy ait pû voir le moindre dérangement. Ces animaux
fy de tant d'efpeces différentes , cet instinct naturel ,
* par lequel ils cherchent cc qui leur est utile , &
* fil yen t ce qui leur est nuisible ; la manierc dont

fy ils fe renouvellent chaque jour par le secours des

fy alimens , & dont leurs espèces se perpétuent par
fy la voye de la génération ; lc corps humain , cc
fr- Chef-d'oeuvre formé d'une vile matière ; ses diffé-
* rentes parties & îeurs usages ; cette ame qui l'a-

fy nime , qui lui est intimement unie, & qui entait

fy jouer tous les ressorts , qui pense, qui raisonne -,
•fy qui réfléchit, qui délibère, qui se forme des írna-
•fr ges distinctes de ce qui n'est plus , comme s'il

£
étoit encore , qui conserve le souvenir de ce qui

fy
est passé comme s'il étoit présent, qui est libre ,

fy & qui se détermine à ce qui lui plaît: dire que
•fy tout cela puisse s'expliquer par les combinaisons
fr d'une matière plus subtile , & qui a en foi
'fr une vertu vivifiante ; n'est-ce pas se j osier de la

fy
raison , & étouffer sa plus vive lumière ? N'est-ce

fy. pas se boucher les oreilles , & refuser d'enten-
fy dre la voix de toutes les créatures, qui sont mar-
fr

quées du sceau de cette souveraine imelliocnce

^ qui les a formées , & qui nous crie fans" cesse

fy qu'elles font l'ouvragc de fes mains ? C'est ainsi

fy néanmoins que lorsque toutes les créatures, juf-
•<»• qu'au moindre Insecte, publient la puissance du
'fr Créateur , on trouve de prétendus sages , qui
^ s'épuifant en de frivoles systèmes, & s'évanoiïif-

fy fant dans leurs vaines pensées, s'efforcent d'arra-
* cher de leur coeur le sentiment de la Divinité ,"fr & excitent des nuages pour obscurcir cette pure
fy lumière qui les éclaire malgré eux , & qu'ils vou-

fy droient bien pouvoir éteindre,
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Carte du Ciel t$ de U Terre qui commencent à se formes

3°-. TjT
E s parties Yang , comme les J

JLi plus pures, les plus subtiles, ôc *

les plus légères , s'échappent, s'élèvent, «

voltigent autour, & embrassent tout. %
z". Les parties Yn, moins pures , ôc t

par conséquent plus pesantes, se préci- -fr

pitent, ôc par-là vont s'unir au milieu» fy.

3°. Tout ce qui environne ce qui est ^
visible i ce sont des parties de TUnivers *

íì déliées i qu'elles n'ont aucune figure -fr
sensible. Ce st H w kj. fy

Mais comment enténdez-vous , dit
J

quelqu'un de l'aílèmblée , que YYang 5 *

c'est-à-dire, les parties les plus subtiles, fy
ôc YYn, où les parties les plus grossières

-

se soient séparées de ce que vous appel- fy
lez Tai kj y ôc que cette séparation étant $
faite, il s'est formé un Soleil, une Lune, ^
puis toutes les Etoiles. fy

Je vais vous l'expliquer, répondit le .-j

Philosophe j le plus fin de YYang, ou de ^
l'assemblage des parties les plus subtiles j 1
forma le Soleil : le moins grossier de YYn, <
ou des parties grostiéres, fit à son tour .<

la Lune : les Etoiles se formèrent de j
même, prirent leur place, ôc firent leurs *

évolutions dans le Ciel ; ôc toutes ces <

choses furent visibles, parce que dès-
*

lors elles eurent une figure déterrai- "

née. *

JJYn de son côté s'étant réuni, & .

les !
parties •grostiéres s'étant accrochées ;

Tome IIL

\ ses unes aux autres, il s'en forma là Ter-

re , qui se plaça au milieu de ces eípa-
ces immenses. Peu après la Terre eut

dans són sein, ôc sur sa superficie tous

lesElémens bien arrêtez, le feu, le bois,
ôcc. en un mot tous les autres Etres d'i-

ci-bas , qui ayant chacun leur confi-

guration particulière -, furent aisez à

distinguer. Faires attention à cette com-

paraison , qui
éclaircira ce

que je viens

de dire : l'air que nous attirons fans cesse,

ou que nous poussons au dehors , quand
il fort, se raréfie ôc se dilate :austìa-t-il

quelque degré de chaleur, ôc il fâut le

rapporter à YYang : ce même air, quand
* il eif attiré , &

qu'il
entre dans nos poû-

! mons, se resserre ôc se condense; auffi

; tient-il de la fraîcheur qu'il
doit nous

*
apporter, & il est par-là de la nature dé

! YYn.

I Revenons aux premières combinai-
* sons du monde : ce genre de corpuscules
*

qui font ce qu'on appelle Yn,. s'étant at-

l tachez ôc ajustez les uns auprès des au-

£ tres ; la Terre , l'eau s'en formèrent^,
> ôc les cinq

Elemens vinrent à exister.
'

•f UYançr 38c les atomes les plus déliez reí-

ï terent suspendus, &embranerent toute

* cette lourde masse , voltigeans j ôc rou-

* lans fans cesse tout autour. Un oeuf de

fy poule peut nous en fournir une légère

% image. Ne peut-on pas dire que la Terre?

Iví
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est comme ie jaune de s oeuf, qu'on voit J
suspendu & fixé au milieu -, ou il est im- *

mobile ?Le Ciel ne peut-il pas être regar- fy

dé comme k blanc de f oeuf, qui embraf- j
fêla partie qui est au centre, qui circule |
autour, ôc qui se maintient dans cet étatj fy

fans que rien, y change de place ? *

Le mouvemement du Ciel est ainsi X

constant ôcdurable : cette substance sub- *

tile , ôc fluide, coule ôc rouleíans cesse; f

ôc par ce mouvement qui lui est propre , «

fait le partage des faisons , forme les J
vents , les nuages , les tonnerres s les

-|
pluies. $

La production des hommes & des au- <|

tres Etres vint ensuite, ôc tout TUnivers

se trouva dans un état de perfection. Au

reste , tout ce qu'on peut imaginer de

vif, de spirituel, d'excellent dans le Ciel

Ôcdans la Terre, venant à se réunir, &

à se rassembler au plus haut degré de

perfection qu'il est possible, c'est ce qui
donne une naissance merveilleuse à ces

hommes extraordinaires, qui à leur tour

aident à perfectionner la Nature. Mais

je doute que vous ayez bien compris ma

pensée : c'est pourquoi j'ai recours à une

seconde figure, qui vous en facilitera fin-

. telligence*

Figure du Ciel fluide & pur >& de la Terre fixe Ç$ ferme.

i5-|
E Ciel entoure & enveloppe la |

JLi Terre : il tourne au tour de la fr

gauche à la droite : ïl y a deux pôles fixes, •>>
l'un au N ord, l'autre au Midi. Il n y apas %
devrai Orient, ni de vrai Occident uni-

*

verscllement arrêté: il n'y a pas non plus J
de haut ôc de bas proprement dit. -fy

z°. L'efpace que le Soleil parcourt dans %
le Ciel, marque les heures' : quand il est J
arrivé au point désigné 0«,c'est l'heure du 1
Midi. QuandleSoleil touche au point Tfe, 1

( <t) Akvûë de ces deux figures tracées parle t
Philosophe Chinois , on demandera peut-être si l'on t
croit encore à la Chine que la Terre est quarrée. 11 •$

c'est Minuit", ôz ainsi de toutesles heures.
Le Soleil est le pur Yang ; il commen-

ce à prendre son cours dès l'heure de Mi-

nuit, ôc il vient à nous : dès qu'il s'élève,
tout ce qui dans l'Univers estdu ressort de

Yang, fermente ôc reprend de la force.

Depuis midi il commence à décliner:
alors tout ce qui est de la nature de Yang,

'. s'astoiblit j ôc au contraire ce qui ap-
; partient à Yn a acquiert une nouvelle

vigueurs*).

paroît que le Philosophe fuit ici l'ancienne opinion
. qui favorisoit le nom de Tchang kpuf, ou deRoyau-• me du milieu,que les Chinois donnoient à leur Eia-
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Mais, dit un des assistans, si le Ciel est *

un corps fluide ôc léger, en quel endroit
J

placerez-vous la Divinité Y o hoang ta ti f Si fy-

la Terre n'est qu'un assemblage de parties %
crasses ôc pesantes, ou. sera la demeure de J
Yen njang ( a ) ? Oiì logeront les Esprits , f

qui font les Exécuteurs de fa justice ?En- fy.

fin ou placerez-vous i'Enfer ? *

N'en doutez pas, répondit le Plnloso- %

plie 5 le Ciel est une substance très-déliée %
ôc très-legere, qui s'aeite & circule fans •*•

O ' í o fy,

cesse. Jugez si elle est capable de conte- 4.

ìiir quelque chose de pesant : elle ne peut J
rien soutenir qui ne ioit de sa même na- *

ture. Comment donc y loger vos Divi- •*•
J o t , fr

nitez telles que vous les représentez ? fy.
Durant ie jour, un Ciel éclairé roule sur fy
nos têtes : le Ciel ténébreux, s'avance peu '£
à peu, ôc vienr nous apporter la nuit ; le *

jour reparoït eníuite, &ce mouvement •*•

est continuel, ôc réglé. Supposons que Yo fy

hoang , &foii cortège de Dieux inférieurs
'*

ayent leur Palais dans le Ciel : ces Dieux *

rouleront donc fans cesse avec le Ciel, & *
fy

feront une infinité de virevoltes. Cela est- -fy
il bien imaginé ? |

Venons à la Terre : il est clair que c'est "S

une masse énorme , un composé d'eau, fy
de boue, d'argile , de pierres , que leur

*

propre poids a accumulez ôc liez ensem- *jj
ble. Si vous y logez Yen njang ôc fa fuite, -í

la Cour de ce Dieu des Enfers sera donc -t
dans cet amas d'eau ôc de boue ? Ne '\

voyez-vous pas que ce font-là de pures
*

imaginations ? <
s> .j

Laissons-là nos Divinitez, reprit un •:
•J

i

pire, s'imaginantquc la Terre étoit quarrée ; qu'ils
'

en occupoient la plus grande partie, & que tout le
reste n'étoit que des morceaux déterre rangés au- 4
tour , pour lui servir d'ornement. II n'en est pas de
méme d'un globe , où le milieu se trouve sur 1a sur- '

face par-tout où l'on veut. Mais depuis que les Eu-

ropéans sont à Peking , ceux des Chinois qui les

fréquentent, ou qui ont quelque teinture des Ma- -

thématiques , sont bien revenus d'une erreur si

grossière -, & cette erreur n'étoit en ChineD que par-
mi ceux qui n'avoient nulle connoissance des Mathé-

matiques , comme nous voyons qu'en Europe il y
a eu long-tems de Terreur fur la rondeur de la terre,
fur les Antipodes. Les Mathématiciens Chinois ont

supposé la terre, pour fa figure, semblable à un oeuf
de poule.Lc mot de Tang, qui signifie quarré, doit
être interprété par Solide ,Jlable.

autre de YAssemblée ; vous êtes trop pré-
venu contre elles. Que font devenus ces

grands hommes, ces hommes extraordi-
naires , dont vous nous avez parié eii
termes si pompeux bôc que vous avez mis
de pair avec le Ciel &la Terre; car c est-
là votre merveilleux ternaire. Orle Ciel
& la Terre font réels , & subsistent : ces
Héros de FAntiquité doivent donc pa-
reillement subsister ?Est-ce que selon vos

principes , un Fohi-, un Hoang ti yuìi Yao^
un Confucius, auroientcessé d'être, dès

qu'ils ont cessé de paroître ici-bas ?

Scachez , répondit le Philosophe ^

qu'avant que les Sages naiílent au milieu
de nous, le Li, ôcleKi 3 les deux parties

qui les composent , préexistoient déja
dans le Ciel ôc dans la Terre. Au mo-

ment qu'un grand homme se forme,ce

Li, ôc ce Ki s'unissent, & c'est de cette

union qu'il résulte. Lorsqu'il meurt, ses

dons, sesbelles qualitez -,îes persectijns,
fa doctrine deviennent Fadmiration ôc la

règle des siécles futurs : elles subsistent

donc , ôc leur durée égale celle du Ciel

'. & de la Terre. A la vérité le corps d'un

Sage íe détruit j mais son Li , ce qui le

fait proprement ce qu'il est Scette noble

\ partie de lui-même va seréunir au Ciel &

; à la Terre, comme elle Fétoic aupara-
-' vant. Et comme il est vrai de dire que
* le Ciel& la Terre durent toujours, de

l même est-on en droit de soutenir que

l les vrais Sages subsistent à jamais (7>).
<• Le même qui venoit d'interroger le

* Philofophe,lui repartit : Vous reconnoif-

j.

j£ ( a ) C'est lc Pluton des Chinois Idolâtres qui ho-

à. norent Fo.

j- (b) Un Lettré, pour peu qu'il soit sensé, a des

fr mesures à garder , lorsqu'il parle du Chef de la Lit-
fr tératurc & des premiers Sages de TEmpirc : aulìì

? notre Philosophe prend-il un tour assez plaisant,

fy pour donner à Confucius une durée qui égale ladu-

ç. rée du Ciel & de la Terre ; mais ce qu'il appelle la

fy durée de Confucius fera également la durée d'un

•fy million d'hommes , dont les âmes sont pareillement
fr retournées à la masse étheréc , pour ne faire qu'un
fr tout avec elle. C'est la même chose que si dans un
* vase plein de neige , on faifoit de cette neige des

'¥ statues de Princes , de Philosophes , d'Empereurs.

fy La neige venant à se fondre , il n'y a plus de diilinc-

fy tion , & tout est réduit à une mafíc semblable , qu?

•fy ne fait plus que le meme tout.
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fez que
Confucius est un vrai Sage : or J

la tradition nous apprend qu'il alla con- *

sulter Fillustre Lao kjun *. Il paroît par cet- -fy

te démarche que Confucius craignoit la |
mort, ôc qu'il vouloir apprendre le se- *

cret de devenir immortel. J
Ne me parlez point de votre Lao tfe -,

*

répliqua
le Philosophe: il ne passe dans i

mon esprit que pour un homme du corn- ^
m'un j mais qui

a eu la bizarre prétention. |
de se rendre immortel. La belle doctrine <

qu'il
a laissée, ôc

qui
n enseigne que

le î

néant, Fmdolence,& une molle ììôilcha- ^
lance í Je ne veux citer qu'un

endroit des <

instructions qu'il
donne à ses Disciples. 4

'Considérez ma langue, leur disoit-il, ne 4

subsiste-t'ellc pas tant qu'elle demeure
*

molle & flexible ? Au contraire ce qui dé- <

trust nos dents , n'est- ce pas leur propre
-:

dureté ? Que penser de ce beau raison- ;
nement? La nature dans les productions

•

de FUnivers a rendu mol ce
qui devoit •

être mol, ôc dur ce qui devoit être dur.

Supposons que
ces dents qui garnissent

la bouche, deviennent molles ôc flexi-

bles comme la langue 3 pourroit-on alors

prendre une nourriture tant soit peu so-

lide , comme sont les grains de ris cuits

à Feau, notre mets ordinaire ? Et si l'on

étoit hors d'état de prendre cette nour-

riture, pourroit-on vivre plusieurs sié-

cles , comme on le fait vainement espé-
rer ?Idées creuses &

chimériques !

Appliquons ce beau principe de Lao

tfe , qui veut que
tout íóit mcl : appli-

quons-le au Physique
ôc au Moral. N où s

divisons les métaux en cinq espèces se-

lon les couleurs. Si vous me dites que For

ôc Fargent qui font dans une si grande
estime, tiennent de la nature du mol,

parce que
les ornemens, qui se font de

ce double métal, font aisez à être ouvra-

gez : je vous réponds que ces métaux ne

méritent point d'être si fort estimez, du

moins par rapport à Futilité de la vie ; car

après tout ils ne font bons qu'à faire des

vases , des parures, ôc d'autres ornemens

peu nécessaires : au lieu que le fer, quoi-

qu'il tienne un moindre rang parmi les

métaux ,'sert par la seule dureté a òùvrír

les sillons qui nous enrichissent de leurs

grains, ôc nous fournissent les alimens

qui entretiennent la vie. La dureté du

fer le rend propre à beaucoup d'autres

! usages, par exemple, à préparer les âli-

; mens , dont nous ne pourrions user fans
;; son secours,à fabriquer des armes, qui
, en terminant les guerres , procurent la

[ paix ôc Fabondance aux peuples, qui ef-
>

frayent, ou exterminent les voleurs, &

b qui affermissent la fureté publique»
l Venons au moral: ces folles ôc lan-
h

guiíîantes paissons pour le sexe -, ne vien-

> nent-elles pas d'un coeur mol ? Si le sexe

b. avoit de la fermeté, oseroit-on se don-

£
ner la moindre liberté en fa présence ?

> On n'en approcheroit que comme du

fy feu -, auquel on ne se joue pas impuné-

| ment. NotreF kjng,'ce don précieux de
fr Fo hi, exalte fort la lettre Kan*, c'est-à-
fy r- o ^

fy dire, ce
qui a de la fermeté. Au contraire

fy votre Laotsé ne lou'ë que le Yeou, c'est-

£ à-dire, ce qui est mol ; ôc par-là il est tout-
* à-fait opposé à la doctrine de nos Livres

fy Canoniques.
*

Déplus, c'est une chose certaine que
* la vie des hommes ne va pas au-delà de

fr cent ans, ôcil se flatte de la faire durer

fy des siécles entiers ; il a même prétendu

J que YYang , qui est l'ame de l'homme ,
* ne se disiipe jamais, &

qu'il
a trouvé le

fr moyen d'enlever à la nature la vertu vi-

fy vifiante, pour en diíposer ensuite à son

î grè;fy t>
*

Après de telles prétentions il a bonne

fy grâce à nous dire que tout n'est que va-^

% nité , lui qui a des désirs plus vastes que
* le plus ambitieux de tous les hommes ;
*

qu'on ne doit tenir à rien, lui qui est plus
fy atttaché à la vie que personne ; qu'il n'y

^, a rien de louable que Fétat d'inaction
* ôc d'indolence, lui qui est infiniment vif

fy dans ses poursuites. Astécter ainsi Fim-

fy mortalité, n'est-ce pas se révolter contre

J la nature, ôc contre les Loix du Ciel &
fr de la Terre?

fy Mais il faut une bonne fois vous faire

^ connaître ce Lao tsé que vous estimez si

fort :

* Chef de
la Secte
des Tao

ffcë.
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fort.Ecoutez le précis de son histoire. Il
J

naquit
surla sin de la Dynastie des Tcheou, fr

aux environs de la Ville de Lin pao dans la «•

dépendance
de la Ville de Honan. Son

^

père surnommé Kouang n'étoit qu'un pau- j
vre paysan j qui

dès l'enfance servoit en *

cualité de Manoeuvre dans une maison fy

opulente.
Il avoit 70. ans,qu'il n'avoit pu fy

encore trouver une femme» Enfin il s'at- %
tacha à une groíîìere paysanne qui avoit fr

quarante ans, ôc ilFépouse. fy

Cette femme se trouvant un j our dans |
un lieu écarté , conçut tout à coup par le |

simple commerce & l'union de la vertu 1

vivifiante du Ciel ôc de ia Terre. Elle por- -ç

ta son fruit quatre-vingts ans. Le Maître *

qu'elle servoit, ne pouvant souffrir une ^
si longue grossesse , la chassa de sa mai- *

son. Elle fut donc contrainte de mener •*

une vie errante dans la campagne. Enfin *

ce fut fous un prunier, qu'elle accoucha :

d'un fils, quiavoit les cheveux ôc les four-
'

cils tout blancs. La mère qui ignoroit le -!

nom de famille de son mari 5dont elle ne '.

sçavoit que le surnom, donna à cet en- ;

fant le nom de l'arbre sous lequel il étoit

né : puis remarquant qu'il avoit les lobes

des oreilles fort allongées, elle prit de là

son surnom, &Fappella P runicr-Coreille,

Ly eul. M.ais le peuple qui le voyoit tout

blanc, le nomma le njicux enfan , Lao tfe.

Quand il fut arrivé à un certain âge,
ìl eut foin de la Bibliothèque d'un Em-

pereur des Tcheou j & ce fut par fa fa-

veur, qu'il
obtint un petit Mandarinat.

Il se rendit habile dans l'Histoire an-

cienne, ôc dans la connoissance desRits

des premiers tems : & c'est ce
qui por-

ta Confucius à Faller voir pour confé-

rer avec lui fur le cérémonial, ôc les ta-

lens d'un bon Mandarin. Lao tfe dans
fa vieillesse, s'apperçut de la décadence

prochaine de la Dynastie des Tcheou. II

monta fur une Vache noire , ôc tirant

( a ) Le détail que fáit de Fo ce Philosophe
Chinois, a ses traits de nouveauté : il en rapporte
des particularitez qu'on n'a point ailleurs. C'est lui,
comme on le voit 5 qui inventa la Métempsycose.
Comme il vêcut cinq cens ans aArant Pythagore ,

Tome 111,

vers FOccident, il arriva à la gorge de

là Vallée sombre. Ce pastàge étoit gar-
dé par un Officier nommé Y, ôc sur-

nommé Hi. Le Livre Tao ti contenant

cinq mille sentences -, fut
composé dans

la Ville de Tcheou ché, dépendante de

Tfin tchuen. Enfin il mourut, ôc son tom-
beau est à Ou,

Voilà le commencement ôc la fin de
Lao tfe. II n'a pû pendant sa vie préve-
nir la ruine de la Race des Tcheou, dont

! il étoit sujet ôc Mandarin, &F011 veut

; que nous croyions toutes les fables que
[ l'on débite fur son prétendu mérite ; ôc
'• entr'autres qu'après se mort il a été pla-
* cé au haut des Cieux fous ia qualité des

l trois purs.

£ Hé!
que pensez-vous j Monsieur, de

> la doctrine du Fo, qui nous a été ap-
> portée d'Occident , s'écrièrent ceux de

l l'aísemblée, qui étoient attachez au cul-

£ te de cette Idole ?

> Le Fo (d), répondit le Philosophe.
Û. est un autre visionnaire, qui a aussi pré-

fy tendu se rendre immortel. Selon lui,
*• tout n'est que vuide , il n'y a rien de

fr réel. Suivant ce beau principe, il veut

fy qu'on ne pense à
rien,qu'on réduise le

'.' coeur au pur vuide , c'est-à-dire, qu'on
* le vuide de toute affection ,* qu'on aille

•fr jusqu'à s'oublier soi-même , comme si.

fy l'on n'étoit pas. Nous avons des yeux
&:

|; des oreilles, il faut ne rien voir, ne rien

t entendre : ces organes doivent erre vui-
•fy t>

* des de tout objet ,c'est-là leur état par-
* fait. Nous avons une bouche, des mains $

% des pieds : il faut que
tous ces membres

;| soient dans Finaction. Sa grande préten-
* tion est que

son admirable ternaire du

fr Tfing j du Ki, du Chin, c'est-à-dire, du

t fin, du subtil j du spirituel, arrive à íà
*

plus grande perfection, ôc
qu'en se réti-

* nissant , il ne fasse
qu'un. Pour ce

qui
fr- est de Faine, fa durée, dit-il, n'a point

-fy S: qu'on fçait d'ailleurs que ce Philosophe par-
fr courut l'Egypte & l'Inde; on ne peut guéres dou-
fr ter qu'il n'ait pris des Disciples de Fo fa doctrine

fy de la Métempsycose, & qu'il he s'en soit fait hon-

fy ncur à son retour en Grèce.

N
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de bornes : elle ne se détruit point. *

Voyez-vous que cette belle doctrine %

d'anéantissement de soi-même, de dé- t

pouillement universel, aboutit enfin à t

aspirer à une immortalité chimérique , .$
ôc à désirer ce

qu'on ne sçauroit obte- X
nir. Cette vertu vivifiante du Ciel, on f
veut la ravir, ôc se Fapproprier : on re- t
fuse de la restituer un jour au Ciel ôc à -fy

la Terre ; ôc on prétend par-là arriver ?

au pur vuide. *

Mais peut-être continua-t-il, igno- -fr

rez-vous FHistoire de ce visionnaire. Sa fy.
mère vit en songe un grand Eléphant |
blanc, & au même instant elle sentit qu'el-

*

le étoit enceinte. Son fruit groíhssoitcha- fr

que jour considérablement, ôc enfin il fy
sortit du sein de sa mère en déchirant '|
ses entrailles , & ôta la vie à celle dont

J
il venoit de la recevoir : c'est ainsi

que
i

ce Monstre vit le jour ; lui
qui devoit ì

tout bouleverser dans la nature, ne doit- ]
il pas être mis au nombre des pestes du *

genre humain ? Est-ce parce qu'il ?, tué *

ía mère en naissant, que le Peuple ido- ]

lâtre jeûne , fait des Processions, &cent
'

autres choses de cette nature, oour ob- •

tenir toute forte de bonheur à leurs me- •

res ? S'imaginc-t-on que ce Fo , qui n'a ',

pu sauver la propre mere, aura le pou-
voir de protéger la mere d'autrui?

Poursuivons. II vivoit dans un de ces

Royaumes, qui est à l'Ouest de cet Em-

pire : là , il étoit tout à la fois Souverain

pour le temporel ôc pour le spirituel ,

Roy ôc Chef de Ia Religion. 11eut une
Reine & une Concubine d'une grande

beauté, ôc il en fit deux Divinitez. Son

Royaume abondoit en or, en argent ,
en marchandises , en denrées , ôc sur-

tout en pierres précieuses. Mais s'il étoit

riche ôc fertile, il avoit peu d'étendue,
& ses habitans n avoient ni force ni

bravoure. Au contraire les Peuples de

différens Royaumes, dont il étoit envi-
ronné , étoient robustes, actifs, ôc ne

refpiroient que le sang ôc le carnage.
Ainsi les Etats du Fo étoient sujets à de

fréquentes irruptions.

Fatigue de tant d insultes , aufquelíes
il ne pouvoit résister , il abandonna son.

Royaume, ôc embrassa la vie solitaire.

Il se mit ensuite à exhorter les Peuples
à la vertu , ôc il débita la doctrine de la

Métempsycose qu'il
avoit inventée,sai-

sine passer & repasser les âmes d'un corps
dans un autre , gardant néanmoins un

certain ordre, par lequel la vertu etoit

récompensée , ôc le vice puni. II infatúa

les Peuples circonvoisins de ces folles

imaginations. Son dessein étoit d'intimi-

der ies persécuteurs , ôc de leur persua-
der que s'ils continuoient les ravages

qu'ils faifoient fur ses terres} ils seroient,

après leur vie changez en chiens, en

chevaux , ôc même en bêtes féroces.

I Pendant, douze ans qu'il travailla à

j; répandre fa doctrine , il"' entraîna à ía

<• fuite une foule prodigieuse d'ignorans ,

i dont il renversa la cervelle : avec ce se-

j* cours il remonta fur [on Trône , il de-

£ vint très-puiílànt ; ôc s'étant remarie ,

> il eut une nombreuse postérité.Tel fut lc

fy fruit de ses stratagèmes, tandis qu'il n'en-

| tretenoit îes Diíciples que du vuide des

f biens de la Terre, il les recherchoit avec
fr ,
fy empressement, ôc s'en procuroit le plus
fy qui lui étoit poflible.

f Du reste , n'allez pas juger que la

* doctrine du Fo soit excellente , parce
fr qu'elle s'est si fort étendue dans cet Em-

% pire. Elle ne s'est accréditée , que parce

^ que la doctrine de nos anciens sages
* étoit presque

éteinte. L'ignorance & la

fr- corruption du coeur ont donné entrée

fy aux plus grostiéres erreurs. On négligea

'I les admirables leçons des Yao , des Chun,
fr d'un Confucius , ôc l'on n'eut de pen-
•* chant que pour la Religion du Fo ;

%. cette Secte ne prescrit que quelques vai-
* nés prières pour devenir heureux, ce

fr
qui

est très-aisé : au lieu que nos Sages
fr exhortent à vaincre ses pallions , à ré-

fy gler ses désirs, ôc à remplir tous ses de-

î voirs yce qui est d'une
pratique bien plus

fr difficile.

fy Ce discours souleva une grande par-
* tie des auditeurs. Vous avez beau dire,
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s'écria l'un d'eux, tout est vuide dans *

ce Monde visible, YYang FEsprit est seul *•

immortel. La grande
doctrine du Fo ôc fy

du Tao, enveloppe tout dans le néant i |

il n'y a que
Famé qui n'y soit pas corn-

J

prise -, elle doit subsister ôc vivre éternel- fr

lement. Qui ne voit pas que
c'est par •£

prévention,
& par esprit de partialité , |

que vous vous déchaînez contre cette f

doctrine? Ce que vous venez de débiter *

fur le système du Monde , est-il mieux fy

fondé ? J
Rien n'étoit plus capable de picquer

*

le Philosophe , ôc l'on s'apperçut aisé- *

ment que cc reproche Favoit ému. Il -p

faut , reprit-il d'un ton vif ôc animé , fy

que votre Lao tfe fût bien attaché à la *

vie , puisqu'il cherchoit tant de moyens *

de la prolonger : cependant ía vieillesse fr

n'alla pas au-delà de cent ans. Mais il '%
se flattoit que son Yang , son esprit vi- *

vifiant ne s'éteindroit point, ôc Fo tfe fr

n etoit-11 pas également paíiionne pour fy

la vie ?11ne vêcut pourtant que soixante- %
trois ans : mais il étoit persuadé que son |
ame, qui étoit proprement sa períonne,

fr

subsister oit toujours. fy

La vie de tout cc qu'il y a d'hom- fy
mes fur la terre a un renne fixe : mais J
Lao ôc Fo se font ridiculement imaginés

*

qu'ils étoient les seuls privilégiez 5 que fr
tout ce

qui
a paru ôc paroîtra fur la %

Terre , rentrera dans le néant , mais Î

que pour eux ils seront immortels , &c fr

qu outre ce qui ie voyoit de leur per- fy

sonne, ils avoient un esprit intelligent, J
vrai principe de vie. Austì l'on trouve |
dans la doctrine de ces Sectes, ce lan- <>

gage inintelligible, Fo chi y, Chin cul, \

yeou fan sang; c'est-à-dire, selon la Secte J
du Fo, se corps de Fo 3la tige ou la fub- J
stance est un ; mais il a trois images. Lao "ì

chi y, Chin eul, Fuen fan tsing; c'est-à- ì

dire, selon la
Religion de Lao, le corps í

de Lao , la tige , la substance est un , j
où l'on distingue trois purs.

*

Ces Sectaires, pour se faire entendre,
*

( a ) Les femmes idolâtres croyent voir souvent ]
des Esprits fous la figure de Renards, & les ap- "'.

ont recours à des comparaisons
: un pied

de Saule planté en terre , hisse à la fin

échapper le fin de la nature du Saule :

le Renard en mourant dans fa tanière,
laisse après lui les esprits vivisians aui
Fanimoient {a). C'est ainsi qu'ils pré-
tendent qu'après la mort de leur maître ,
il est resté

quelque
chose de íà person-

ne j qui renaît en ce bas monde.

Ces visions , comme vous voyez ^
mettent Lao & Fo au rang des arbres

& des bêtes. Mais comme les rêveries

de la Secte du Fo ont infatué une infini-

té de gens, il faut que. je vous entretien-

ne plus en détail de cette Secte : je vais

le faire cn dix petits articles.

1°. Dans le Livre des Disciples de Fo

intitulé : l'Vtilité de. J.t Maison , on dit

que le corps est notre domicile 5 que
Famé est Fhoteíse immortelle qui. y loge,
& que semblable à un voyageur , elle

passe d'un logement à l'autre ; que 1en-

fant se nourrit du lait de fa mere , de

même
que

ses habitans d'un Pays boi -

vent Feau du Fleuve qui l'arrose. De-là

le corps de nos parens n'est qu'un
lo-

gement, &il est naturel de le regarder

avec le même mépris qu
on a pour un

amas de bois & de terre, dont une mai--

; son est construite. N'est-ce pas-là vou-
• loir arracher du coeur de tous les hom-

'. mes la vertu Hiao, Famour respectueux
; pour les parens ? N'est-ce pas étouffer

dans nos coeurs les sentimens , qui nous

• unissent si étroitement avec eux, corn-

'. me n'étant que la participation
d'une

; même substance céleste & vivifiante?

z o. Ce même Livre , qui représente
r nos corps comme un simple domicile ,

l où nous prenons
notre logement, porté

l à négliger le loin du corps , ôc à lui re-

?* fuser Fafíectïon ôc la compassion si né-

j. cessaire pour ía conservation. C'est ce

I qui porte ces Disciples de Fo , qui
se

J dégoûtent
de la vie présente, à chercher

> les ixïoyens de s'en procurer au plutôt
í une meilleure. On en voit qui vont cn

f pellent Hou li tsing.
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pèlerinage aux Pagodes placez fur 1a J
cime des rochers , ôc qui-, après avoir j
fini leurs prières -, comme si elles avoient *

été exaucées , se précipitent la tête la J

première dans d'arfreux abîmes. D'au- J
tres prodiguent leur vie en se livrant fy
aux excès les plus honteux : quelques fy
autres qui trouvent des obstacles à leurs J
indignes paífions , vont de concert se fr.

pendre ou se noyer, afin de renaître ^
maris & femmes. Voilà les suites du dog- ^
me insensé de la Métempsycose. J

3°. En s'accoûtumant à ne regarder $•
son corps que comme un lieu de passa- fy

ge, il est aisé d'oublier l'estime, le res- *

pect, & les égards qui lui font dûs. C'est *

ainsi que des femmes ôc des filles, gran- fy-
des dévotes du Fo , se laissent séduire %

par les Bonzes ôc les Tao f-eë -,gens ha- *£
biles dans les intrigues amoureuses. Ils *

leur débitent que ce corps , où l'on *
n'est qu'en passant , est une vile ma- $
sure , dont on ne doit point se mettre ^
en peine. Ils leur insinuent que plusieurs

fr

de leur sexe , en accordant des faveurs fy

demandées, ont eu commerce avec ie Fo %
lui-même sens le fçavoir : maintenant ^
ajoûtent-ils, vous êtes du sexe foible ôc *

soumis, n en doutez pas ; nous vous en <

répondons, en renaissant, vous devien- •*
drez homme. Il n'arrive que trop fou- Ì
vent que des Dames ôc de jeunes filles ;•
d'un riche naturel, ôc de familles distin- •<

•s

(a) Quelque bien fondé que soit 1e Philofo- •

phe Chinois à regarder la doctrine du ío comme
'

la source d'une infinité de désordres , on pourroit
avec beaucoup plus de raison lui faire le même .

reproche sur son système. Car si i selon le plan
de doctrine qu'il se forme > cet Univers n'a pas
été produit, & n'est pas gouverné par une pre-
mière & souveraine intelligence ; fi le Ciel & la
Terre ne se maintiennent dans ce bel ordre , que
par le seul mouvement naturel & nécessaire ; si
dans cette grande machine tout se meut méchani-

quement ; chacun peut se dire à soi-même : je n'ai

point de fin hors de moi ; c'est à ma félicité pré-
sente que je dois penser ; le tems de la vie est
court & incertain : de quelle autorité prétend-on
me donner des loix ? C'est la force & non le de-
voir qui m'obligent de m'y soumettre: les éloges
qu'on donne à cette soumission , en payent mal
la contrainte : dire que l'autorité qu'on exerce sur
moi est émanée du Ciel, c'est un pur verbiage -,
puisque ce Ciel n'est que matière ; qu'on ne parle

guées,se trouvent déshonorées par cette
canaille : elles en. viennent enfin , fous
de tels maîtres-, à renoncer à toute pu-
deur. On.ne se contente plus d'une ou
de deux libertez furtives, ôcc'est un com-
merce de libertinage,qui dure toute la vie.
Telle est la doctrine abominabie,qui cou-

vre d'opprobre les plus honnêtes familles.

4°. Ceux qui donnant dans ces ridi-
cules visions , disent que le bien ou le
mai de la vie présente est le fruit de ce

qu'on a fait avant que de renaître, s'au-

torisent de ce beau principe _,pour s'a-

bandonner à la débauche 3 ôc ravir im-

punément le bien d'autrui. Scachez ,
vous diront-ils, que nous ne faisons que
reprendre ce qui nous appartient ; car

! enfin nous fçavons qu'avant que de re-
*'

naître, vous nous étiez redevable d'une
' telle somme.

s. Un libertin, qui rend des pièges à une

l jeune fille, s'il fçait qu'elle est attachée

l au culte de Fo , ne vous souvenez-vous
f

pas, lui dira-t-il, qu'avant que de renaî-

ï tre vous m'étiez promise en mariage ?

l Votre mort précipitée me priva du droit

£ que j'exige maintenant. C'est-là ce qui

£ a ménagé la disposition de nos coeurs ,
* & la conjoncture favorable où nous nous

fy trouvons. Vous voyez donc que cette

l. monstrueuse doctrine ( a ) sert de voile

| pour couvrir les injustices les plus crian-
*• tes, ôc les plus honteux désordres,
fr
fr
fy
•fy point hi de vertus, ni de vices , ce font des ter-
* mes vagues , qui ne laissent d'idées que celles qu'on
* a reçues de i'éducation & des préjugez inspirez

fy dans l'enfancc. Áinfi point d'instructions, point de

fy réprimandes , point de loix, point de châtimens,

•fr point de gouvernement: tout cela est inutile ou
fr

injuste : le penchant doit être l'unique règle de

% conduite. Ces conséquences suivent naturellement

.$. de ce système, & conduisent, comme on voit , à

•§• tous les crimes. Pour le mieux comprendre , il
* faudroit fe trouver dans une Ville qui fût toute
*

composée d'Athées : c'est ce qui ne s'est point.

fy encore trouvé , & ne se trouvera jamais. Car s'il

fy y a des Athées par le coeur , c'est-à-dire , qui
fr voudroient bien qu'il n'y eût point de Dieu ven-
*

geur des crimes, il est très-rare d'en trouver qui
fr soient Athées par l'esprit , c'est-à-dire , dont la
* raison soit affoiblie jusqu'à méconnoître entiere-

fy ment fauteur de son être, & à ignorer une véri-

fy té, qui est gravée dans chaque partie de cet Unf-

•fy vers. Mais dans cette supposition , quelle feroit lá

5°-
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30. Ces Sectateurs de Fuse persuadent
+

qu'ils peuvent impunément se livrer aux fr

actions les plus criminelles ; ôc que , fy

pourvu qu'ils brûlent pendant la nuit |
un peu d'encens, ou qu'ils fassent quel- J

ques prières devant Fldole, non-seule- *

ment leurs crimes font effacez ; mais fy

encore que fous fa protection ils font à |
couvert des poursuites de la justice. Un J
seul trait vous ie fera comioïtre, •$

Un voleur s'étoit glissé jusques dans
*

Fintérieur du Palais Impérial : il fut dé- |
couvert ôc arrêté par les Officiers de J
dedans. Quand on Feut bien fouillé, on <

le dépouilla de ses habits > ôc on lui vit fy

le corps tout couvert de dissérens billets ^

remplis des textes du Fo. II s'étoit ima- *

giné que ces billets Fempêcheroient d'ê- <

rre découvert > qu'il pourroit voler im- ^

puiiément i ou que du moins ilsluipro- \
cureroient le moyen de s'évader. *j

6°. Les dévots de cette Secte font •>

tout occupez de pèlerinages qu'ils font 4

à certaines Montagnes, lis vivent dans ]

la plus grande épargne 5 afin de pou-
'

voir fournir aux frais des parfums qu'ils
•

brûlent devant ces Idoles : ils seront in- '.

sensibles aux besoins d'un père ôc d'une

mere, qui souffrent du froid ôc de la

faim , faute d'habits ôc de nourriture.

Leur unique foin étant d'amasser de

quoi faire un riche cadre à l'Autel de

Fo, ôc des autres Divinitez étrangères ;

ils abandonnent leurs parens, Ôclaissent

leurs ancêtres , fans leur accorder un

Tfe tang{ a). Vcnt-on ne pas avoir hor-

reur d'une doctrine, qui va jusqu'à étein-

dre la mémoire des parens défunts, & à

priver detout secours ceuxquisonten vie?

7°* Combien en voit-011 parmi le peu-
ple, qui croyent comme autant de véri-
teztout ce qu'on leur dit des Pagodes
construits dans des lieux écartez ôc so-
litaires ? Ils ne doutent point que ce ne
íbitl'asiìe de la vertu ôc de Finnocence,

confusion & la corruption qui regneròit dans cettë
Ville ? On s'y applaudiroit daboiA de s'être mis
au large, & de n'être plus allarmé par la crainte
de la justice Divine : niais feroit-on lòng-terns à
secouer toute forte de joug , èc à vouloir vivre

Tome l ll%

Plusieurs même se sentent portez à passer
leur vie dans ces sortes deretraittes, ôc à

imiter Fo dans fa solitude : 011les voit tour-

à-coup renoncer à leurs femmes -, à leurs

enfans, à leurs possessions : quelle sim-

plicité ! Ne fçavent-t'ils pas que leur corps
est composé de chair ôc d'os, de sang , ôc

d'esprits animaux ?Efperent-ils dele ren-

dre aussi insensible qu'une masse de bois

ou de pierre ?Croyent-ils ne plus ressen-

tir les passions si naturelles à l'homme ?

Toutes ces pompeuses exhortations du

Fo ôc du Lao mr le vuide, fur la perfection
oû conduit un dépouillement fans réser-

ve , ont été autant de pièges , oû se

! font laissez surprendre une infinité de

[ gens , qui croyoient sérieusement pou-
* voir mettre ces leçons en pratique j mais
* ils ont bien-tôt éprouvé qu'elles étoient

l impraticables. L'empiredu tempérament

l s'est fait sentir • les paissons gênées & con-
"• trahîtes en font devenues plus intraitta-

* bles , ôc les ont porté à des excès mons-

l trueux. Enlever la jeunesse de l'un ôc de

£ l'autre sexe , pour assouvir sa brutalité Í

> solliciter ôc séduire d'honnêtes Dames ;

fy se ravaler jusqu'à Ia conditiondesbêtes,

fy & s'applaudir de cet.avilissement, enfin

| renoncer à toute raison ôc à toute pu-
fr deur ; voilà les suites de la séduction dont

fy ceux qui suivent cette belle doctrine, ne
*

peuvent guéres se défendre.
* 8°t Combien en a-t'on vû d'autres,
•*•

qui s'étant laissez infatuer par ces beaux

-fy discours débitez avec emphase sur le vui-

fy de , négligeoient tous les devoirs de la

'ï; vie civile, ôc he s'oecupoient qu'à de-

* mander le bonheur qu'on leur faifoit es-
ify

J.

fy pérer dans une autre vie.

t La séduction ne s'est pas bornée au

*• simple peuple i elle a passéjusques dans

Z les Palais des Princes. Si l'on a vûdesrc-

| belles s'attroupper, former une Armée,
* ôc assiéger la Ville Capitale >sisesBarba-

fr res font entrez dans FEmpire , ôc Vont
fy
fr dans l'indépendance ? Et ne s'abandonneroit-on
fr-

pas aux excès les plus monstrueux ?

"T. ( <t ) Salle commune, où l'on honore les dé-

fy fúnts de la même famillei

fr

O
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rendu tributaires > ces malheurs ne font- *

ils pas venus de ce
que les Princes se rem- •$•

plissant la tête des maximes & des visions fr
de Lao ôc de Fo , se font rendus incapa- %
hies de gouverner leurs peuples ? Leang

*

ou ti ne se vit-il pas réduit à mourir de fr

faim à T'ai
tching? Hoei tfong ne fut-ilpas fy

emmené esclave au-delà des déserts fa- %
bloneux de la Tartarie ? Hiuen tfong ne |
s'enfuit-il pas honteusement dans les *

montagnes de la Province de Se tchuen f fr-

Et que n'eut-il pas à y souffrir ?C'est ainsi !$.

que ces fausses Sectes se font jouez de ^
ros Empereurs, ôc ont mis l'Empire à *

deux doigts de fa ruine. fr

9 9. Entre les rêveries dont les Ministres *

des Sectes de Fo ôc de Tao amusent les esi f

prits crédules,on ne doit point oublier un fy

stratagème bien propre à séduire dont ils ^
se servent. Quand ils veulent initier quel-

*

qu'un à leurs mystères , ils Fobligent de fr

se regarder dans un vase plein d'eau , oû «.
il se voit dabord tel qu'il se trouve dans

*

ía condition présente. On Foblige de s'y
*

regarder une seconde fois , & alors il y fr

paroît tel qu'il sera dans la condition qui fy
lui est destinée quand il renaîtra , siip- ^
pôle qu'il ait été fidèlement attaché à *

leurs Divinitez. Il arrive par le secret de fy
leur art magique, qu'un homme riche

*

s'y voit fous la figure d'un malade, ou *

d'un gueux qui manque de tout ; ôc fur •$
cela il prend ja résolution de consacrer |
tout son bien aux Temples des Idoles. *|

Après cette bonne oeuvre, on Fengage
fr

encore à se regarder dans le vase plein £

d'eau : alors si c'est un homme, il se voit $
habillé en Roi, ou en Général d'Armée, j
ou en premier Ministre d'Etat : si c'est -í

une fille, elle s'y voit couverte des ajus- i
temens & des pierreries d'une Impératri- l

ce, d'une Reine, ou d'une concubine
*

chérie du Prince, ôc tel doit être Fheu- *

reux état de leur renaissance. •>.

C'est par ces sortes d'enchantemens ']

qu'on remue les esprits, ôc
qu'on les dis- <

pose adroitement à la révolte. On court -

aux armes ; il se livre des combats, ôc des •

, Villes entières font saccagées. C'est par !

de semblables moyens, que fous la D y
nastie des Han , deux rebelles causèrent

une infinité de désastres, qui furent re-

nouveliez fous la Dynastie des Yuen, ôc

plus récemment fous le règne des Ming

par d'autres Chefs de révolte, qu'ondoie

regarder comme des pestes publiques ,

puisqu'ils donnèrent la mort à plusieurs
millions d'hommes. On voit ces mons-

tres de nature, qu'on ne sçauroit trop

punir, s'applaudir de leurs crimes , fous

le glaive même du Bourreau, ôc s'écrier

par un reste d'enchantement : Nous

mourons contens , nous sommes fur le

point de nous rendre à ce délicieux sé-

jour d'Occident , oû Fo nous attend pour
nous y recevoir, ôc nous faire part de ía

félicité. Ce font, comme vous voyez, ces

fausses doctrines , qui font la source de

tant de malheurs publics & personnels.
11 °. II y a quatre sortes de profeflions

absolument nécessaires dans l'Empire ,

qui fournissent à tous les besoins, ôc qui

y maintiennent le bon ordre \ fçavoir
celle des Lettrez, celle des Laboureurs ,
celle des Artisans, & celle des Négo-
cians. Les Disciples du Fo ôc du Tao ex-

hortent fans cestè les peuples à abandon-

. ner ces professions, pour embrasser les

; quatre suivantes : celles de Ho chang , ôc
' des Tao fiée pour les hommes , ôc celles

H de Kou ôc de Mi pour les personnes du se-

l xe. Ces Bondes & ces Hon^efes vivent aux

[ dépens du public. Il n'y a point de men-

;- songes * de ruses, ôc de finesses aufquel-

> les ils n ayent recours pour eicroquer

J des aumônes : puis ils vivent dans une

i!" molle oisiveté, ne se refusant aucun des

>
plaisirs qu'une imagination corrompue

fy leur suggère, ôc foulant également aux

l pieds les Loix de la Nature, ôc les Loix

l Civiles.
fr Quelle dffiérence y a-t'il entre une vie

p semblable, & celle des plus vils animaux ?

| CeTarno, ce personnage si vanté, qui
* est venu d'Occident à la Chine,passa,
fr dit-on, neuf ans fur la montagne Tfong,

% dans une contemplation continuelle. II

^ y étoit immobile, les yeux fixez fur un
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mur 5 ôc ne changeant jamais de situa-
J

tion. Du reste ce fainéant contemplatif |
ne manquoit d'aucune des choses nécese *

faires à la vie, on lui fournissoit abon- #

damment de quoi vivre, ôc se vêtir. Sup- J

posons qu'à son exemple chaque parti- J
culier se"mette entête d'imiter ce genre fy

de vie, qne deviendront les professions ^
les plus nécessaires ?.Qui, prendra le foin J
de cultiver les campagnes, ôc de faire

|
des étoffes ? D'oû tirera-t on les vête- *

mens ôcles alimens ?Peut-on croire qu'u- $

ne doctrine, dont la pratique , si elle J
étoit universelle , bouleverseroit tout fr

l'Empire , puisse être la véritable doc- fy

trine ? ^
D'ailleurs il n'est pas croyable corn- |

bien il ie perd d'argent à bâtir ôc à répa- J
rer des Pagodes, à dorer ôc à orner les <

Idoles , à célébrer des Fêtes, & à faire ^
des processions à leur honneur : tou- j

tes ces inventions ne lervent qu a en- 4

gloutir le bien le plus clair des familles. <

]e n'ai touché que légèrement ces dix ar- ]

ticles ; mais je serois infini, si je voulois ]

rapporter tout ce que j'ai vû, & ce que
>

j'ai entendu dire des désordres que les -,

chimères ôc les visions de ces Sectaires ]

ont causez dans l'Empire. ;
Ce dérail ne devoit pas être du goût

des Assistans , aussi l'un d'eux prenant la

parole : à vous entendre , Monsieur, lui '.

dit-il ,Fo,Lao , & toutes nos Divinitez \
ne font dignes que de mépris. Ainsi plus
de châtiment, plus de récompenses, plus

d'esprits bien faisans ou mal faisans : d'un

seul trait de langue vous pulvérisez tout
le système de notre doctrine.

Ceux qui s'entêtent d'idées populai-
res , répondit le Philosophe, passent leur
vie dans une efpece d'yvresse, ôc la finis-
sent par des rêves : ils s'abîment dans un
fatras de "fables , dont il ne leur est pas
possible de se tirer. L'efpérance d'obtenir
une vie heureuse par la protection des

Esprits, nourrit leur entêtement.

Ce penchant de la plupart des hom-

mes , joint à leur crédulité, a fait naître
au Fo ôc au Lao, la pensée de mettre par-

mi leurs dogmes un lieu de récompen-
se, un Enfer, un Palais pour le Maître

des Eaux, ôcpour les autres Divinitez»
fans parler des Esprits d'un ordre infé-
rieur , &des hommes extraordinaires de-

venus immortels : ils ont fur-tout étalé
ses biens que distribuent leurs Dieux: ils
ont placé dans le Ciel un Yo hoang Chef
de tous les prétendus immortels, quidisi

; tribuëàces Efprits leurs emplois, com-

me de présider à la pluie, de distribuer

! les récompenses ôc les chátimens.

; Dans le Livre Yo hoang , on lit ces pa-*
•rôles : à l'Occident il y a le Prince du.
*

Royaume de la pure vertu .* ce Roi à

l quarante ans n'avoit point encore de fils.

; Lui ôc la Reine Paoyuéen obtinrent un
'

qui fut le fruit des ferventes prières qu'ils
c adressèrent à Lao kjun, ôc ce fils, c'est

l cet Yo han-- dont nous parlons. Un autre

£ texte du Livre Hiuen ou porte que dans
> le pays d'Occident il y a un endroit ap-
> pelle le Royaume d'une joie pure ; que
fy le Roi se voyant fans enfans, en obtint

£ un de Lao kjun, ôc que c'est lui qu'on
fr honore fous les noms de Hiuen ou T fou sc.
fy Ajoutons ce que rapporte l'histoire

1 du Fo : 011y lit que du côté d'Occident

| 011 trouve le Royaume de la pure inno-

*• cence : le Prince héritier de la Couron-
fr
fy ne, c'est le Fo lui-même : celle qu'il épou-

fy fa , s'appelloit Na to : ils eurent un fils

% qui fut nommé Mo heou lo. Peu après
* Fo passa douze ans dans la solitude, & ce

fy- fut durant ses contemplations qu'il se

fy transforma en Fo.

^ Suivant ces traditions, il paroîtquela
fr

Dynastie des Tcheou avoit déja sept cens

* ans de Règne , lorsque la Secte de Fo

% commença. Raisonnons des tems passez;

^ par le tems présent, ôc du présent par le

J passé : le monde est allé, ôc ira toujours
* son même train. Peut-on s'imaginer que
b ce que nous ne trouvons maintenant

% nulle part, Ôc dont il ne reste aucun vef-

| tige, ait été autrefois la merveille de FU-

fr nivers ? Qsson parcoure les contrées qui
fy font à F Ouest de la Chine, on n'y trou-

fy vera qu'un pays de Barbares ; comment
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placer là ces beaux noms de très-pur, de *

Royaume de la vertu, de la félicité très- *

parfaite? Trouve-ton là maintenant des fy
hommes à trois têtes, à six épaules, à J
huit mains ? Y trouve-t'on des gens qui J
vivent des deux ôc trois cens ans, & qui *

dans le plus grand âge, n'éprouvent point fy
les incommoditez de la vieillesse? Com- ^
nient donc se figurer que c'est le séjour

*

des immortels ?Concluons donc que tout

ce qu'on débite du Roi du Ciel, du Gé- -fy

néralistìme des Esprits, font autant de *

fables dont on se sert, ponr abuser de la |'
crédulité des peuples.

*

Mais 3dit l'un des assistans au nom de fr

tous les autres, comment osez-vous trait- fy
ter avec tant de mépris notre Yo hoangf |;
C'est le même que le Chang ti 3 dont il *

est parlé dans vos Livres, pour lesquels *>

fr

( a ) Cette objection cmbarraífe le Philosophe
Chinois: il auroit pû se tirer d'affaire , en répon-

"fr

dant que leur To hoang n'étoit pas le Chang ti des Let- ^

trez, mais celui que la Secte de Tao avoit honoré de fy
ce nom fous la Dynastie des Han , & qui avoit nom fy

Tchang y : mais au lieu de cette réponse qui eût été fr

solide , il s'arrête à vetiller fur les habits qu'auroit
*

dû avoir le chang ti ; il tâche de faire passerce trait v,
d'histoire pour une fable , ou pour un simple foû- fy
gc , de même qu'on voit en songe l'Oifeau fabuleux, fr

appelle Fong hoang .- cependant arrêté par l'autorité fr

des Livres Classiques , il a recours à des Interprètes t
modernes, & il veut que lc changú nc soit autre ^
chose que son Tai ìii. Si les Chinois avoient du li la fy
même idée qu'en a donné le R. P. Mallebranche , fr

qui ne paroît guéres instruit de leur dodtrine, ií ^
• auroit été aisé à notre Philosophe de répondre que 1

l'Empereur Kao tfong voyoit son futur Ministre ^
dans le LÍ; car ce R. Père assure que selon le fys- í
îême de la Philosophie Chinoise , toutes les veri- *>
tez font vûës dans le li , & c'est selon ce fystême '*.

qu'il a imaginé dans l'Ouvrage intitulé, entretien '\
À'í'.n Philosophe Chrétien avec un Philosophe Chinois , *
qu'il fait parler de la forte un Philosophe Chinois : *
NOÍÍÍ ne recevons que la matière , & le Li , cette fou-

'

ver aine vérité, sageste, justice , qui subsiile éternelle-
'

ment dans la matière , qui la forme & Varrange dans cc '.
bel ordre que nous voyons , & qui éclaire aussi cette por-
tion de matière épurée & organisée dont nous sommes
composer ; car c'est nécejsairement dans cette souveraine
vérité (leLi ) a, laquelle tous les hommes font unis les
Kns plus, les autres moins ; qu'ils voyent les vérités &
les Loix éternelles , qui font le lien de toutes lessocié-
tés , &c. Après ce début, on n'est pas surpris d'en-
tendre le Philosophe Chrétien qui lui répond : Vo-
tre Li, votre souveraine justice approche infini-
ment plus de ridée de notre Dieu , que celle de cc
puissant Empereur Chang ti. Malheureusement ce
langage est nouveau & inoúi à la Chine, & il n'y a
point de Lettré qui ne fût étrangement surpris
d'apprendre qu'on lui fît tenir un pareil discours.

{b) L'objection, fi elle eût été poussée, étoit

vous avez une si profonde vénération r

c'est lui que l'Empereur Kao tfong {a ) vit

en songe, ôc qui lui donna Fouyuénonx.
son premier Ministre. C'est de lui dont

parle Meng tfe, lorsqu'il dit qu'il faut se

recueillir, jeûner , se purifier avant que
de lui ostrir des sacrifices ( b )* Oserez-

vous nier qu'il y ait un Chang ti f

( c ) Dès le tems des Empereurs Yao ôc

Chun , répondit le Philosophe, les peu-
ples donnèrent dans de fausses idées tou-

chant les Esprits. De là est venue la bi-
zarre imagination, qui fait donner une

figure au Changti. Je conviens que l'Em-

pereur Kao tfong étoit un Prince vertueux,

qu'il vit en songe un homme, dont la

taille ôcles traits étoient bien marquez ;
ôc que c'étoit la figure de Fouyué, quoi-

que ce Prince ignorât son nom ; qu'il le

forte , elle ne laisse pas de le jétter dans un grand
embarras. Si le chang ti des Lettrez, lui dit-on,
étoit fans vie & fans intelligence, auroit-il pû don-
ner un fidèle Ministre à l'Empereur Kao tfong pour
récompenser fa vertu? Seroit-il nécessaire de se pu-
rifier intérieurement , pour ostrir décemment des
sacrifices folemnels au chang ti ? Notre Philosophe

, élude la difficulté ; il a recours à son Tai ki ; mais il

n'a garde dédire de cc Tai ki ce que Confucius di-

soit du chang ti : ll connoït le fonds de mon coeur, Tchi
'

ngo, & comme tris-juste Tchi kung, qu'il mepunisse, fi
\ mes intentions font criminçlles. Notre Athée pense bien
. autrement de son Tai k} , il l'envcloppe de beaux
* noms pris dans un sens métaphorique : c'est, dit-
*

il, ce qui domine, ce qui règne dans le Ciel, dans la.
'

Terre,& dans tous les Etres. En lui facrisiant,il suffit

l de fe tourner respectueusement vers le Ciel. II

1. n'ose désapprouver lc rit des sacrifices fqlemnels ,
*

qui font en usage dans la Secte Littéraire, & par
* un mélange bizarre , il accommode enscihble & son

£ Athéisme & des Actes de Religion. Tout cela prou-
t ve que ce qui intrigue le plus ces Athées , c'est la

> doctrine des Livres Classiques , qu'ils n'osent re-

F jetter ouvertement, & qu'ils voudroient bien pou-
fr voir ajuster à leur fystême.
í ( c ) Ici le Philosophe ne sçachant comment con-

£ cilier avec son fystême l'idée, que le Texte Claífi-

fy que présente naturellement du changti dans son ap-
fr parition à Kao tfong, tombe dans une contradiction
fr manifeste. II dit que Terreur & la superstition tou-

î chant les Esprits s'est introduit dès le tems à'Tao &

% de Chun,&c par-là il avoue que fa doctrine n'est pas
fy la même que celle du siécle où régnoient ces Prin-
fr ces , qu'on regarde néanmoins dans l'Empire com-
* me le siécle d'or, par rapport aux moeurs & à la

ï Religion. II avoue néanmoins que Tao8c chun étoient

fy des Sages du premier Ordre, écoutez comme des

fy> Oracles destinez à réformer l'Empire confié à leurs

fr foins ; & cependant ces Sages ont autorisé & mê-
* me introduit des erreurs grossières & pernicieuses.

% Comment s'accordera-t'il avec lui-même ?

fi.
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fit peindre avec les traits dont il avoit *

conservé le souvenir, qu'il donna sesor- *

dres pour déterrer rhomme qu'il avoit fy

ainsi représenté , ôc qu'en eìset 011le lui £'
amena. Tout cela est vrai : mais combien |
s'en trouve-t'il qui n'ayant jamais vû ni fr

de Dragon volant, ni FOiíeau appelle fy

Fong hoang, Oiseau fabuleux,les voyent |
très-souvent néanmoins en fonce? Ils *

ont vû ces figures dans des tableaux 3 & fr

pendant le sommeil elles se retracent .$
dans leur imagination. %

Que si vous soutenez que le Chang ti fr

apparut à Kao tfong fous une forme hu- $

maine avec la Couronne d'Empereur fur |
la tête, & les vêtemens conformes à la ^

Dignité Impériale , il m'est ailé de vous fr

répondre. C'est l'Empereur Floang ti, qui -ç

le premier a donné aux Empereurs ces ^
ornemens dont ils se parent, & qui les <

distinguent de leurs Sujets. D'oû il s'en- <

fuivroit que le Chang ti n'éxistoit point \
avant cet Empereur , ou que s'il éxistoit, ^
il a demeuré nud jusqu'au tems du re- <

gne oû l'on a commencé à porter une ì

Couronne, & à se vêtir d'habits Impé- '\
riaux. "*

Disons plutôt que ce qu'on appelle i

Chang ti,ceíl ce qui domine dans le Ciel, <
fur la Terre, & généralement sur tous "!

les Etres ; ck que c'est par cette raison •;

qu'on lui a donné le nom de Ti, c'est-à- >

dire, de Maître Souverain. On voit me- <
me par la manière dont s'expliquent l

quelques-uns de nos Sçavans , que le H

Changtielì au fonds la même choie que -i

le Tai ì{i, dont je vous ai entretenu. S'est- l
on jamais avisé de dire que leTn k} eût ]
une figure qui le rendît visible? D'oû il •

est aise de voir que quand il est dit qu'il
•

faut faire des sacrifices au Chang ti, c'est !

uniquement au Ciel qu'on doit les frire ;
avec un coeur pur.

Tout ce que vous nous dites , s'écria
un de Faísemblée , tend à prouver que
ce font autant de fables que nous dé-

bitons , lorsque nous disons qu'il y a
un Enfer , un Dieu appelle Yen njang 3

qui est le Maître de cet Empire fouter-

Tome III.

rain,des Lohan, c'est-à-dire, des Esprits

qui reglentladestméede tous les hommes.
Ce font pourtant eux , à ce qu'on rap-
porte , qui conduisent l'ame dans les

corps au moment de leur naisiance, ôc

qui les en arrachent au moment de la

mort, pour les entraîner au lieu de leurs

supplices, oû elles font cruellement tour-
mentées par d'autres Esprits. Si un hom-
me pendant la vie a pratiqué la vertu ,
il ne manquera pas de renaître dans un
état de splendeur ôc d'opulence. Si mê-
me les animaux ont vécu selon leur con-

dition , ils se verront transformez en

. hommes. Au contraire , une personne
; qui se sera livré aux vices honteux, & nui
• aura suivi ses appétits déréglez , devien-
• dra bête brute. Si les animaux font plus
l fëroces, que ne comporte leur nature,

[ après leur mort ils ne paísent plus à une
• autre vie, ôc leur ame est entièrement

éteinte. Voilà ce qu'on nous enseigne :

l seroit-ce autant de fauísetez ?
'•

Je vous parlerai franchement, répon-
(• dit le Philosophe. Oui, tout cela est faux.

[ Deux personnes mariées habitent ensem-
' ble : l'un & l'autre concourent à former
>•le fruit qui est d'abord concû dans le

l sein de la mere , ou il prend peu à peu
l d'insensibles accroissemens. Si íelonvos
> idées, il falloit attendre que le foetus fût
« tout-à-fait formé , pour que l'ame vint

>. à s'y insinuer, par où cette ame trou-

l veroit-elle une entrée pour seglisser dans
• ce corps nouvellement formé ?

> Disons plutôt qu'une certaine quan-

l tité de sang s'unit dans le sein de la mere ;

\ qu'elle y fait un tout ; qu'elle fermente,

f ôc qu'elle commence à se mouvoir. C'est

î alors un être d'une efpece particulière.

I Ainsi l'Homme est un composé qui ré-

t suite de Funion d'une chose sensible» &

fr d'une autre invisible , ôc qui échappe
fy aux yeux: c'est le Ki. Tant que cette

% union subsiste , 011 est susceptible de

J douleur : au moment qu'elle cesle , on

fr devient insensible. Qjsun homme soit

4- paralytique de la moitié du corps , ap-

l pliquez le feu à cette partie frappée de
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paralysie a il ne ressentira aucune dou- *

leur : que ce même homme-là soit mort, -f
le Hing, ou ce

qui est en lui de visible, fr-

est íéparé du Ki, ou de ce qui étoit in-
*

visible. .Ce Ki s'est évaporé {a) en atô- t

mes qui voltigent çà ôc là , ou qui se .£

changent en un vent froid , destitué de ^
toute chaleur animale. Que restera-t-il j;
du défunt, fur quoi vos Ministres d'En- Jr
fer puissent exercer leur rigueur impi- ^

toyable ? fy
Mais supposons que le grand Démon f

Fie kang sang ( c'est l'un des trente-six ì.

Kang du Tao kia ) veuille s'emparer de ^
l'ame de quelque scélérat, âpres qu'elle t
a été dispersée, & qu'il foufHe adroite- fr

ment toutes ses parties pour les réunir fy

ensemble, afin
que cette ame puisse être ^

châtiée pour les crimes au Tribunal du -fr

juge infernal :
croyez-vous que ces Dé- fy

mons auroient le loisir & la patience $
de rastèmbler toutes ces parties lubtiles, ^

épaisses de cotez ôc d'autres ? 1
Ce raisonnement du Philosophe ne <

fut pas fans
réplique

: on nous assure , }
luidit-on, que le Dieu Yen njan-y, & les "

autres ìuo-rsses Ministres fixent le mo- •'

ment de la naissance de tous les hom- <

mes i qu'ils déterminent s'ils seront ma- '1

riez, & à qui -, s'ils auront des enfans,
"'

ôc quel sera leur caractère ; s'ils seront *

riches ou pauvres. Enfin tout ce qui
-

doit leur arriver est
marqué fur le Livre '.

Ça) Cc Philosophe s'est récrié contre le senti-
'

ment des Sectaires, qui prétendent que le corps
n'est qu'un domicile où l'ame loge cn passant ; il

suppose que l'ame, de la manière qu'il l'cntcnd , '

est unie au corps. Mais il n'admet point d'ames qui
soient des Etres nouveaux , spirituels , immortels :
il prétend que l'ame est une portion de matière

plus subtile qui fc détruit, de même que le corps.,
par la désunion de fes parties: mais cela supposé ,
comment est-ce que l'ame s'unit au eorps? Etant
matière , elle ne peut lui être unie que comme un

corps est uni à un autre corps. II est évident que
deux corps ne peuvent être unis que par la sur-
face. Une telle union suffit-clle pour expliquer
ce que nous éprouvons touchant toutes les parties
de notre corps, & le sentiment de l'ame ? D'ail-
leurs , h l'ame est composée de parties de même
que le corps, chaque partie a des fonctions qui
lui font propres. Dans quelle partie mettra-t-il
la faculté de penser ? La matière peut-ellc deve-
nir un.Etre pensant? II saut que, selon son hypo-

de Yen van? , ôc dc-là leur destinée est

invariable , ôc il n'y a aucun change-
ment à espérer. Avez-vous quelque cho-

se à dire contre cette doctrine?

Ne sçavez-vous pas, répondit le Phi-

losophe,ce qui est rapporté dans vos pro-

pres Livres? Voici ce
que j'ai lûdans le

Livre de Hiuen cu tchuen : certain Dé-

mon appelle Yao mo (£) ^dévoroit con-

tinuellement des hommes: mais le Dieu

Hiuen ou venoit à leur secours, ôc en

préservoit un grand nombre de fa fu-

, reur. Sur quoi voici comme je raisonne :

ou Yen njari'r avoit déterminé le nombre
* de ceux

qui dévoient être dévorez, ou
* il ne l'avoit pas déterminé : s'il ne Favoit

'. pas déterminé , votre hypothèse tombe

l d'elle-même : s'il Favoit déterminé, pour-
* quoilc Dieu Hiuen OHfàiíoit-il d'inutiles

i- efforts, pour íauver des gens condamnez

l irrémiliiblemcnt à être dévorez?

I Mais puisque nous sommes tombez

> fur cet article , écoutez une autre fable,
> qui est assez plaiíante. Un nommé P ung
l vecut jusqu'à Fâge de-huit cens ans : il
*

épousa succefíivement foixante-douze

fr femmes , à mesure que
chacune mou-

fy roit. La íoixante-douziéme étant morte

fy à ion tour , passa à l'autre monde , ôc
* s'informa des ancêtres de Pung, quelle
fr

pouvoit être la raison qui faiíoit vivre

fy son mari tant de siécles : est-ce
que son

^ nom , ajoûta-t-clle, n'auroit pas été écrit
•k
fy

'f thèse, il soutienne encore que l'ame n'étant qu'une
fy masse de matière mise en mouvement, n'est nullc-

fy ment libre; que lc moindre mouvement de main ,
fr~ auquel je me déterminai hier,ae'té nécessaire , &
fr n'a pû être omis , de même que le Soleil n'a pû
"ì manquer de s'élever fur l'horifon , & qu'asin que

fy je n'eusse pas remué la main , il eût fallu que dès

fy- le commencement du monde la matière eût reçu un
"fr mouvement naturel, tout différent de celui qu'elle
fr a cu d'abord. Quelles abfurditez n'eft-on pas obli-

fy gé de soutenir , quand on ne veut point démordre

fr- des faux principes qu'on a établis !
fr ( b ) Saint Epiphanc croit que Pythagore est

J l'inventeur du dogme des deux principes. II fc

fy pourroit bien faire que ce Philosophe auroit en-

i core puisé cette doctrine chez les Disciples de Fo.

fy On voit qu'ils tiennent deux génies de caractères
* bien différens : l'un qui ne cherche qu'à dévorer
* le plus d'hommes qu'il lui est possible ; & l'autre

fy qui est tout occupé à sauver ceux que ce méchant

fr- génie veut engloutir.
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sur les Registres de Yen vang (a); mais "J
il n'y en a aucun qui lui échappe. Je vous fr

apprendraice mystère, répondit ie grand *

père de Pung : le' nom ôc le surnom de %

mon petit-fils votre mari, est véritable- J
ment fur le Livre ; mais voici de quelle

fr

manière : quand il fallut arrêter les féùise &

lets du Livre , l'Officier qu'on avoit J

chargé de ce foin , prit dar mégarde le |
feuillet oû la destinée de Pung étoit écri- |
te : il le tordit en forme de cordonnet, fr

(b) & ie Livre en fut percé ôc cousu. •$

La femme ne put garder le secret : Yen |
njanz fut informé de cette histoire ; ôc *

ayant pris son Livre ôc examiné le cor- fr

donnet, il bissa le nom de Pung, qui finit fy

sa vie au même instant. |
Cet exemple, continua le Philoso- |

plie , prouve le contraire de votre doc- fr

trine : car enfin en voilà un qui a échap- fr

pé à la pénétration de Yen njang : peut- '$

on aíìurer qu'il n'y en ait pas d'autres ^

qui Fayent trompé par quelque super- ^
chêne semblable? Mais pour vous con- <

vaincre que tout cela est fabuleux, il *

fuíiitde vous dire que du tems de Con- 'l
fucius ôc de Meng tfe, on n'ufoit point 1

de Livres faits de papier, ôc qu'on écri- .:

voit fur des membranes de Bambou, ou ]
fur de petites planches de bois. D'ail- ;;
leurs 3 comme votre Enfer souterrain •

n'est qu'un amas de terre , d'eau , de .

pierres i il est visible que des Livres ôc \
des Registres de papier 3 ne fçauroient

'

s'y conserver. Regardez donc ce que
•

vous lisez dans vos Livres, comme au-

tant de rêveries.

Mais, reprit-on, ce
que vous dites,

Monsieur, de l'Enfer ôc des Esprits qui
y résident, oseriez-vous le dire des Es-

prits tutelaires , soit des Villes murées ,

lesquels font appeliez Tching hoang, soit

de divers autres endroits qu'on nomme
Touti , eux qu'on honore dans tout

( a )' Tout cela se dit selon le fystême des Bon-
zes & du culte idolatrique venu des Indes. Us ad-
mettent un efpece de Paradis , d'Enfer , un Dieu
Ten vang, &c.

(b ) C'est ainsi qu'on relie souvent les Livres
Chinois.

l'Empire ? Un culte si universel porte-
roit-il à faux ?

Daignez m'écoûter { répondit le Phi-

losophe-j sous le règne d'Yao ôc de Chun,
les habitations n'étoient pas encore en-
vironnées de murs ôc de fossez : cet usa-

ge ne s'introduisit que fous les Dynaf-
. ties suivantes de Hia , ôc de Chang, afin

; de se mettre à couvert des insultes qu'on
; avoit à craindre des voleurs &desrebel-

les.'Ensiiite on érigea un Tching hoang, (c)
, ôc l'on bâtit des lieux destinez à Fhono-

l rer. On en bâtit de même pour hono-

; rer les Ton ti ( d ). Quand on s'avisa de
* donner à ces Esprits le beau nom de Ti
* ti , parce qu'on les regardoit comme les

l pères nourriciers du Peuple,on les dif-

l tingua en distérentes Claíses : ceux à qui

j; on attribua le foin des campagnes &des
'• terres cultivées, on leur fit des offrandes

i- de grains , &: on les honora fous le titre

l de Chc chin (,-). Ceux qui étoient bor-
* nez au foin des V ìllages, & qu'on croyoit
*• veiller à la sente des habitans, & à main-

r tenir la paix parmi eux,furent honorez

\ fous la qualité de Tou li. D'autres Esprits
ì qui étoient attachez à l'intérieur des mai-

fy ions, ôc aux lieux d'assemblées, furent

fy regardez comme les conservateurs de
fr ces endroits ; ôc ce fut en cette qualité
fr qu'on les honora fous le nom de'Fcbvng
fy luou {f). On alligna à d'autres Esprits

| les Pays déserts ôc montagneux, & dans
fr

l'espérance qu'ils faciliter oient le trans-

fr port des denrées ôc des marchandises ,

fy ils furent respectez fous le nom d'Esprits

^ des hautes Montagnes. Enfin ceux qu'on
*

plaça dans les Villes qui font environ-

* nées de murailles & de fossez, furent ré-

% vérez fous le titre de Tching hoang ,

J & on les regarda comme des Esprits
fr qui préíervoient ces Villes des malheurs

* publics.
* '

Voici maintenant, poursuivit le P hi-

fy (c) Tching, signifie mur , & hoang , fossé,
fr (d) Ton, signifie terre, ti, signifie lieu.
fr (e) Ché, signifie lieu hors des Villes.

Y (f) Nom de la place où. étoient leurs repréfen»
fy tarions.
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^osophe , où j'en veux venir» Tous ces t

Esprits {a) ne font au fond ôc réelle- fy

ment qu'une masse de terre, diverse- *

ment figurée. Quand on en conserve le J
souvenir dans l'ame 3 c'est à peu près de *

même que lorsque je bois de Feau, je fy

songe à la source d'où elle me vient, ôc fy

que je lui sçai gré du plaisir ôc del'uti- *

lité que j'en retire. Oseroit - on pousser
*

le blasphème jusqu'à prendre pour Fi- fr

mage du véritable Espiit ( b ) du Ciel ôcde I-

la Terre, qui est pur lui-même , tous J
ces marmousets d'argile, qui repréfqn-

*

tent tantôt un homme, tantôt une fem- *
•Q*

me , placez au dehors ôc au dedans des fy

Pagodes, ou bien la figure d'un vieil- ^

lard, tHle qu'on la met dans des maisons *

particulières.
fr

Ici le Philosophe fut interrompu. On •$•

nous raconte , lui difoit-on , bien des $.

prodiges opérez par les Tching hoang, ôc *

les Tou ù; ôc ces prodiges font connoî- *

tre, ôc prouvent leur pouvoir. Souvent fy

même on les voit fous la figure d'hom- ^
mesvivans. Comment pouvez-vous dire |

qu'ils ne soient
qu'une masse de terre ? fr

i
•i

O) On voit ici l'embarras du Philosophe, par fr
la manière dont il se débat en assezmalhabile hom- ^
me sur les prestiges , & fur d'autres événemens "*

prodigieux, qui ne peuvent être opérez que par I
des Démons , & qu'il veut attribuer aux causes .,>
naturelles. II a assez de bonne foi pour ne pas -i
nier ces effets merveilleux , comme feroient d'au- i
tres , qui, pour fc tirer d'affaire , font détermi- "J
nez à n'admettre aucun événement qui soit contre j
Tordre naturel. Mais auflì est-il vrai de dire que 4
1'évocation & les opérations du Démon font trop i
ordinaires à la Chine pour pouvoir être niées. C'est *

une chose remarquable , que dans tous les Pays,
*

où le Christianisme n'est pas établi, le Démon y -i
exerce un grand pouvoir fur les Peuples; & que

'

ce pouvoir cesse , dès que la vraye Religion y
':

prend racine. Bien plus ce pouvoir de l'Efprit de '

ténèbres est entièrement lié par la feule présence
d'un enfant Chrétien. C'est de quoi on a une infi-
nité d'exemples.

lb: Voici le texte Tien ,Ti,Tse, Gen, Tchin, Tchi,
Chin. II paroît que par ces termes , Esprit du Ciel,
notre Athée n'entend autre chose que le Ciel mê-
me. De même que par les Esprits des Montagnes
& des Rivières, il n'entend autre chose que les

Montagnes & les Rivières que nous voyons.
(O Qu^il y ait des Esprits gardiens des Villes

& des principaux endroits de l'Empire , c'est une

opinion très-ancienne à la Chine. On voit encore
maintenant les Mandarins les plus déchaînez con-
tre l'idolâtrie populaire , avoir souvent recours au

Il y a un tour à prendre, répliqua le

Philosophe ( c ) , pour expliquer les mer-

veilles ôc les apparitions dont vous par-
lez. On voit des hommes, dont les ta-

lens font extraordinaires, & qui se dis-

tinguent du commun par leur courage
ôc leur vertu. Il arrive quelquefois qu'ils
font opprimez par la calomnie, ou qu'une
mort précipitée les enlevé, fans qu'ils

ayent laissé après eux de postérité. Ces

hommes si extraordinaires ôc si distin-

guez des autres, ont une ame peu
com-

mune , oui ne íe dissipe pas aisément.

Les âmes de ce caractère se retirent la

plupart dans les Pagodes , ôc y produi-
sent des événemens qui surprennent. On

parle d'un Ouen tien tsiang, qui tut mas-

sacré sous la Dynastie des Yuen ; d'un

Y u tchung tsao qui périt misérablement

. sous les Ad'wg : seurs grandes actions

; ont fait croire aux Peuples qu'après leur
* mort ils étoient devenus Tching hoang ,
f ou gardiens des Villes.

I Ce
qui

fiit le mérite d'un homme pen-

[ dant fa vie , c'est le Ki, cet air spiri-
"• tueux, qui peut subsister encore quel-
i-

*
Tching hoang. Notre Philosophe nc fait ici que chi-

* caner sur le nom de Tching hoang : le raisonne-
"* nement dont il se sert, est aílez semblable à celui

que certains Chinois opposent aux Millionnaires

j, fur lc nom de Tien tchu , c'est à-dire , Seigneur du
3- Ciel, qu'on donne à Dieu. Avant que le Ciel fut
? créé,difent-ils, & ils croyent dire merveilles, il
* ne pouvoit y avoir un Tien tchu , un Seigneur de
, ce qui n'étoit pas ; votre Tien tchu a donc com-

^ mencé tout au plus avec le Ciel ? Comme on ra-

$ conte beaucoup de faits singuliers', vrais ou faux ,
F qui prouvent la protection accordée par le Tching

fy hoang aux Villes & aux Habitans, & que d'ailleurs

fy ce culte est reconnu & en usage dans la Secte Lit-
fr téraire , notre Athée se donne la torture pour ajus-
fr ter ses idées communes à son fystême. II y a cer-
fr taines âmes, dit-il , qui ne se dissipent point au
* sortir du corps, qui subsistent encore , & qui
fy cherchant un domicile , s'arrêtent à la demeure

fy des Tching hoang, où elles opèrent les merveilles

fy qu'on raconte. II eût été bien plus embarrassé si

fy en lui répondant conformément à son extravagant
fr fystême , on lui eût dit : vous qui vous applau-
Y dissez d'avoir secoué lc joug d'un Maître suprême,
fy cn refusant de le reconnoître ; que sçavcz-vous si
fy les âmes de vos plus grands ennemis ne feront
fr pas du nombre de celles qui subsistent encore après
* la mort ? Ces âmes n'étant plus retenues par la
ï crainte des Loix, & vous n'ayant pas le pouvoir de

fy les éviter, que n'avez-vous pas à craindre de leur
fy colère & de leur vengeance?

que
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que tems après ía mort : lorsque cet air
|

opère des essets merveilleux, on l'attri- f

bue aux Esprits, ou des rochers esear- &

pez, ou des lieux montagneux, ou des |

Rivières, ou des Villes. Mais tout ce J

qu'on voit , arrive nécessairement , ôc *

selon les loix de la nature. Croira-t-on •$•

que ces Esprits reçoivent leur rang par J
le moyen d'un ordre Impérial, qui leur *

distribué leurs fonctions ? Est-il au pou- *

voir d'un mortel d'asilgner à tel ôc tel Ef- $.

prit la Charge de présider à telles & tel- J
les productions f Ce qu'on nomme Es- *

prits, n'est autre chose que les Monta- •*

gnes, les Rivières, les Campagnes , les fy

Villes, ou, selon lc cours naturel des *

choses , il arrive quelquefois des effets *

surprenans ôc peu ordinaires. Il est donc *

ridicule de dire que tel homme, dont on fy
a connu autrefois le nom ôc le surnom, |
est maintenant un Esprit qu'on doit ho- |
norer. •*

Permettez-moi de vous dire, repli- fy

qua un de l'assemblée , que votre ré- |

ponse ne me satisfait pas. Ce qui tient *

1e premier rang dans un grand homme, fr

c'est, dites-vous, Yon Ki, son ame. Vou- ^
lez-vous donc attribuer à ces restes d'un ^

grand homme tout ce qui arrive d'ex- j
traordinaire , ôc qui semble être contre ì

Tordre naturel des choses connues ? Je i

demeurois il y a quelque tems à Tchung
*

tcheou. Là, je vis des Saules quiprodui-
«

íìrent de petits marmousets de figure -i

humaine , qui avoient environ deux ',

pouces de hauteur. Vers ce tems-là il ;

plut du ris noir dans le Kiangsi: à Tchu •

tcheou il tomba du Ciel des têtes d'hom-

mes, qui n'étoient guéres plus grosses \

qu'un pois, & où cependant l'on remar-

quoit les yeux, la bouche, ôc le nez très-

bien formez. Ces événemens ont été pu-
blics : des gens sages les croyent quand

(a) Notre Philosophe n'oscroit nier ce qui est si
souvent répété dans le chu king ; que certains signes
qui arrivent , font des avertiílemens que donne le

Chang ti de quelque prochain malheur , à moins

qu'on ne le prévienne par la réformation des,
moeurs : mais voulant accorder cette doctrine à
son fystême , il fait le plus pitoyable raisonnement
du monde : car enfin peut-il y avoir selon les I,oix

Tome 1 IL

on les rapporte ; ôc vous ne devez pas
dire qu'ils font arrivez selon Tordre na*

turei.

Confucius, répondit ie Philosophe,
ne s'amusoit point à parler de ces Es-

prits connus parleurs prestiges. Ce n'est

pas qu'il ignorât que quand un Etat est
menacé de révolution, on ne voye ar-

river quelquefois de ces prodiges, qui
font comme les avant-coureurs de quel-

que malheur prochain. Ce sage par ex-

cellence se contentoit de dire, qu'il ne

falloir pas trop aisément ajouter foi à

ces sortes de merveilles , qui ne font

propres qu'à répandre le trouble ôc la

frayeur dans les Esprits, ôc c'est parce

que la Secte de Fo a recours à cet ar-

nsice pour effrayer les Peuples, qu'on
la regarde comme une fausse ôc dan-

gereuse Secte. Je conviens qu'à la veil-

le de quelque événement funeste ( a ) ,
aux approches, par exemple , d'une fa-

mine , ou d'une grande mortalité , les

, cinq Elemens se confondent, & qu'il en

; fort des monstres ; mais si dans ces con-
*

joncturesles hommes travaillent férieu-

> sement à réformer leurs moeurs, &àpra-

tiquer la vertu ; tous ces présages de-
e viennent inutiles, ôc s'en vont en su-
<•mée.

t. Vous ne voulez donc point, s'écria

l l'un des Assistans, regarder les Esprits

£ immortels, comme les auteurs de cespro-
if diges. Les attribuer comme vous faites,

i aux seules causes naturelles, n'est-ce pas

l quelque chose de plus inconcevable ? JG
> vais vous en convaincre par un seul

fr exemple. Sous la Dynastie des Ming,

% dans la Ville de Ten se de la Province de

| Ho nan , il mourut un homme du peuple
fr

appelle Tchu 3 Ôcsurnommé Tien pao. Le

* troisième jour depuis son enterrement,

| sa femme prit du vin ôc quelques Iégu«
fy-
* de la Nature , comme il le suppose,

des présages

j£ certains d'événemens incertains, & qui dépendent
% de la volonté libre & changeante des hommes ?

fy Peut-on s'empêcher de reconnoître une Intellí-

fy gence supérieure qui mette de la liaison entre le
*

présage d'une Comète , ou d'un tremblement de

fy
Terre , & sevénement d'une sédition populaire,

fy ou du renversement d'uu Trône?

CL.
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mes, ôcpartit pour se rendre a la sépulture
*

de son mari, ou elle devoit lui faire cette fr-

petite offrande : s'étant arrêtée en che- fy
min auprès d'un rocher, il en sortit tout- J

à-coup un éclair accompagné d'un bruit f

effroyable. Au même instant un quar- fy
tier de la roche tombe, & laisse entrevoir ^
dans un espace vuide un coffre de pierre, -fr

Cette femme s'approche pour mieux le fy
considérer : ôc au travers d'une large fen- J
te qui se trouva au coffre, elle apperçoit

*

qu'il renferme un sabre, dont la poignée *

étoit précieuse, ôc un Livre qui ressem- $
bloit fort à un Livre de Magie. Elle *

prend ce Livre, ôc s'en-retourne chez *

elle. Aussi-tôt elle se met à le feuilleter , *

& à en étudier le sens : après quoi elle se *|
mêla de prédire à sesvoisins plusieurs évé- fr

mens, qui arrivèrent tels qu'elle les avoit fy
annoncez. *

Les Habitans du lieu qui enfurentté- *

moins, conçurent pour elle un si grand *

respect, qu'ils ne Tappellerent plus que $
la mere Fo. En moins d'un an, cette nou- ^
velle Prophetésse eut une vogue éton- |
nante, ôc elle traîna à se faite plus de dix fr

mille personnes : auísi faifoit-elle des cho- |
ses prodigieuses. A Taide de son Livre de *

Magie, elle n'avoit qu'à souffler sur un fr

champ plein de bled , ou de ris déja mon- 4
té , tout se changeoit ausii-tôt en halle- 'l
bardes & en épées ; ôcTon croyoit voir les j
plus épais bataillons. En prononçant une i

feule parole, d'un escabeau elle en fai- i
soit un Tigre ou un Léopard : en un ins- *

tant elle transformoit une foible encein- •*

te de pieux en de hautes murailles envi- <

ronnées de fossez. Enfin voici à quoi l
aboutit tout ce manège. ]

Un jour qu'on s'y entendoit le moins, <

se fit une révolte presque générale ; les <

Mandarins d'armes accoururent promp- *.

tement avec des troupes , ôc songèrent ;
à se saisir des Chefs : ils trouvèrent plus

•

sa ) Ce vol fait au Ciel & à la Terre par les Ma- •

giciens, est , comme on voit, un pur galimathias ;
•

ce qui prouve, que pour rendre ridicule le fystê-
'

me d'un Philosophe , qui attribue tout aux causes
naturelles, il sufíît de le faire raisonner sur la Na- .
ture. Rien n'est plus capable de découvrir son ex- •

de résistance qu'ils ne croyoient, ôc il se

donna un combat très -
sanglant : mais

enfin les rebelles succombèrent. La Ma-

gicienne se trouva parmi les prisonniers.
Elle fut jettée dans un cachot, chargée de

chaînes, ôc elle y resta trois jours, fans

avoir jamais pû s'évader. Son art Taban-

donnadès qu'elle fut dans les sers. Mais

enfin n'avouerez pas que cette femme
eût été incapable d'opérer de semblables

; prodiges, si elle n'avoit été aidée par nos
* Immortels?

1 Ce que je vous avouerai, dit le Phi-

; lofophe, c'est que quelques Magiciens,
* ou gens de cette efpece , qui préten-
1.dent au rang des Immortels, ont pû dé-

rober ( a ) au Ciel ôc à la Terre la con-
• noissance d'un changement qui devoit
?• sûrement arriver dans la nature. Après
l cette furtive découverte ils ont composé

£ ie Livre oû ils ont marqué les événemens
> futurs ; ensuite ils ont caché ce Livre dans

fy le leindu rocher.
Lorsque le tems fatal

£ de la revolte étoit prêt d'arriver , selon le

J cours des choses naturelles, alors les En-
fr
fr chanteurs ont paru ; ils ont été écoutez,

l, ôc ont favorisé cette révolte, où tant de
*

gens ont péri par le glaive.
fr Au reste, bien que la situation du Ciel

fy ôc de la Terre ait amené ces malheurs

fy inévitables , cependant Taudace crimi-

| nelle de ces Magiciens, qui ont empiété
fr fur les-droits du Ciel, en perçant dans

^ les secrets de Tavenir, n'échappera pas
* au terrible châtiment qui lui est dû. Ceux;
*

qui consultent, ou qui écoutent ces pré-
fy tendus Immortels, associez, à ce que Ton

% dit, aux Esprits, ont toujours été très-

| pernicieux à leur Patrie.
*

Je ne vous passerai point ces derniers
fy mots, dit un de TAssemblée : vous ne pou-
% vez ignorer que le Roi des King (/?), fuiant
*

après une défaite, paíìa la profonde ri-^
* viere de Yang f--, & que par un prodige

fy travagance, & de confondre son orgueil.
fr- ( b ) Ancêtres des Mantcheoux , qui se rendirent
* Maîtres de la plus grande partie de la Chine, & qui
fy surent ensuite presque tous exterminez par les Tar-

fy tares Occidentaux.

fy
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inespéré, ses chevaux n'eurent deTeau J

que jusqu'aux sangles. De même le Prin-
J

ce héritier, & le dernier de la race des fr

Yuen ayant vû tailler en pièces presque ^
toute son Armée , fut contraint de fuir |
avec une précipitation

extrême vers le f

Nord ; il arriva, comme vous fçavez, fur -fy

les bords d'une grande Rivière ; ôc n'y J

ayant point trouvé de barques pour ga-
*

gner
l'autre rivage, ôc continuer fa fuite, fr

il parut tout d'un coup en Tair un grand |
Pont de métal, fur lequel il passa la Ri- 1

viere. Direz-vous quecefont-làdes pro- fr
,. . /> \ r fr

diges, qui ne mentent pas la peine d en 4

parler? 1
Voici ce

que je pense, répondit le Phi- *

lofophe ; ce qui dans ie Ciel ôc fur la <

Terre, est le principe des productions ]

les plus admirables ; cet Etre, ce Ki for- ;
tisie ceux qui font foibles, ôc affoibiit •

ceux qui font trop forts (a). Avant les

Dynasties Hia ôc Chang, la Terre n'étoit ;

guéres peuplée , ôc il n'étoit né encore
'

qu'un petit nombre d'hommes. Le Ciel

qui étoit alors dans toute fa vigueur 3étoit

plus propre à produire des Sages ôc des

hommes extraordinaires, qui contribuè-

rent à i'entretien ôc à Tabondance des

peuples ; mais il dégénéra dans la fuite des

tems ; les hommes s'étant extrêmement

multipliez , la malice &la corruption du

coeur humain devinrent générales ; 011

ne vit presque plus de droiture & de ver-

tu : les voies [b) du Ciel 3 la raison, Tor-

dre , le Ciel ne put souffrir tant de scélé-

rats : c'est pourquoi il produisit ces fléaux

des peuples ; ces hommes sanguinaires,

qui ne se plaisent que dans la guerre ôc

dans le carnage : il fit naître un Pe tchi,

qui causa la ruine de Tchao 3ôc des trou-

pes fans nombre qu'il commandoit. Lieou

tao tché fut un autre foudre de guerre ,

qui porta le ravage & la désolation dans

toutes les Provinces.

Pour ce qui est des deux points d'his-

toire que vous me citez, vous ne devez

(a ) Voici le TexteTie» ti Tsao hoa tchi ki pou

WJou tché Tsotí Tchi Teoà Tu tché Sun tchi.

[b) Voici le Texte : Tien tao ngoú ngo'gin tchi to kou.

pas douter que cette faveur fut accordée

à ces Princes, afin de conserver quel-

ques restes de la Dynastie Yuen ôc de la

Nation King , qui fans ce secours au-

roientété éteintes. Il est constant que
la

conduite du Ciel ( c) n'est point aveugle
ni dépourvue de connoissance : s'il tra-

verse (d ) k prospérité , c'est qu elle passe
les bornes. ]e vous en rapporterai un seul

exemple,
\ Le Ciel a-t'il dessein de rétablir dans

fa splendeur la Dynastie des Han f II a
i- foin, lorsque Qj^ang vou se trouve arrêté

l sur les bords d'un Fleuve large ôc rapi-
l de, de glacer subitement les eaux du Heu-
F

J O

> ve , afin que lui ôc ses troupes ne trou-

> vent aucun obstacle à leur paílàge. Lors-

fy que Tordre observé par le Ciel ( c ) pour
* le Gouvernement du Monde , est prêt
*• de causer quelque grand changement ,

fy comme, par exemple , quand le Ciel est

p sur le point d'abandonner une Dynastie
*• régnante, il arrive alors des événemens
fy o

fr extraordinaires, qui en font les funestes

fy présages. Mais ce ne font pas toujours

^ les mêmes, quoiqu'ils partent de la mê-
fr me cause.

fy- Tousses Aísistans ayant loué la fubti-r

'fy lité ôc la pénétration d'esprit que
le Phi-

*
lofophe avoit fait paroître, l'un d'eux lui

fr* dit : Après tout, Monsieur , les Religions
•fy de Fo ôc de Lao font répandues dans tout

fy l'Empire : elles ont pris depuis long- tems

^ de fortes racines dans les coeurs. Faites

fr réflexion que vous êtes seul à les com-

-fy battre : je veux que vous les attaquiez

fy avec encore plus de force, qu'on
11e les

* a combattu dans les anciens Livres, vous

fr n'en serez pas moins assailli par une infi-

fy nité de gens qui suivent cette doctrine,

fy ôc vous n'avez qu'une bouche ôc une
*

langue , pour répondre à un si grand
•fr nombre d'adversaires ; pourrez-vous leur

% résister ? Et n'est-il pas à craindre qu'en

| voulant apprendre aux autres la source
fr du vrai bonheur , vous ne vous attiriez
fr

*
(c) Tuenfei Tien tao vott-tchi,

fy (d) Sai Sun kj Teoá Tu Te.

fr? (e} Tien tao liìung.
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à vous-même de véritables malheurs ? *
-fy

Le Philosophe comprit ce que signi- f
fioit ce compliment , 6c jugeant qu'il fr

avoit étalé vainement son érudition , il $

prit occasion de la nuit qui approchoit, |
pour s'en retourner à la Ville. Les plus fr

respectables de TAssemblée Taccompa- 4

gnerent jusqu'au Pont, & c'est ainsi que \
sinit Tentretien, \

Telles font les principales Sectes qui i

ont cours dans l'Empire de la Chine ; car ì

il n'est pas nécessaire de parler ici de la
*

Secte des Mahométans, qui se font éta- '

blis depuis plus de six cens ans en diver- <

ses Provinces, oû ils vivent assez tran- ]

quilles, parce qu'ils ne se donnent pas ;

de grands mouvemens, pour étendre ;
leur doctrine, ôc sefaire des Disciples, ôc

que dans les anciens tems ils ne se mul- ]

tiplioient que par les alliances ôc les ma- ;

nages qu'ils contractoient. Mais depuis

quelques années, ils ne laissent pas de

faire d'assez grands progrés à force d'ar-

gent. Ils achetent par-tout des enfans

idolâtres 5&les Parens qui font souvent

hors d'état de les nourrir, ne font aucu-

ne difficulté de les vendre. Dans un tems

de famine qui désola la Province de Chan

tong, ils en achetèrent plus de dix mille.

Ils les marièrent: ils leur achetèrent, ou

leur bâtirent des quartiers de Ville , ôc

même des Bourgades entières : peu à peu
ils en font venus dans plusieurs endroits

jusqu'à ne plus souffrir aucun Habitant,

qui n aille a la Mosquée. C'est par cet ar-

tifice, qu'ils se font extrêmement multi-

pliez depuis un siécle.

Je ne parlerai pas non plus d'une poi-
; gnée de Juifs , qui s'introduisirent à la

Chine fous la Dynastie des Han , qui
, commença à régner deux cens six ans
: avant Jefus-Christ. Ils étoient dans le

l commencement plusieurs familles, mais
* leur nombre est fort diminué, ôc il n'en

* reste présentement que sept. Ces famil-

l les s'allient les unes aux autres , fans
> se mêler avec les Mahométans , avec
F lesquels ils n'ont rien de commun , ni

f pour les Livres , ni pour les cérémo-

l nies de leur Religion. Ils n'ont de Syna-

| g°gue 4ue ^ns Cai fong, Capitale de
*• la Province de Honan. Si Ton cn veut

$. sçavoir davantage, on peut consulter la

| Lettre du P. Gozani, insérée dans le sep-
* tiéme Recueil des Lettres édifiantes ôc

fy curieuses, écrites par quelques Mistìon-

% naires de la Compagnie de Jésus, en at-

fy tendant qu'on donne au Public les au-
* tres Observations singulières qu'on a re-

* çûés de la Chine depuis Timpreísion de

fy la Lettre du P. Gozani.

| Mais je ne puis me dispenses de parler
fy de TEcablissement ôcdu progrès de la Re-

fy ligion Chrétienne dans ce vaste Empire,
*

qui a commencé à s'y établir depuis près
fr de deux siécles , que des Millionnaires

fy pleins de ferveur & de zèle y portèrent la
* lumière de TEvangile.
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fe^fej^yaM|' U OI QU E les premiers

ilii^lifv^i
N/tiíïioiaiTa.ires Jésuites ,

m M C^^^ 11 'd11' pénétrèrent dans ia

i^SPil Chine vers le milieu du

gjl^jearâs-S^t^ quinzième Siécle , n y
BBta,Beaiy»«

ayent trouvé nulle trace

du Christianisme -, ce n'est pas une rai-

son de croire que
cette grande Nation

n'eût point
encore été éclairée des lu-

mières de la Foy. Deux respectables mo-

numens font connoître qu'ancienne-
ment TEvangile a été annoncé à ces

Peuples. Le premier,
est un très-ancien

Bréviaire de TEglise
de Malabar écrit en

Langue Chaldaïque,
oû , dans une Le-

çon du second Nocturne de i'Office de

S. Thomas, on lit ces paroles:
« C'est par le moyen de S. Thomas,

Î>
que

les erreurs de Tidolâtrie Indienne

-•»ont été dissipées; C'est par le moyen
« de S. Thomas que

les Chinois ôc les

M Ethiopiens se font convertis à la Foy j

» ôc ont embrassé la Vérité, C'est par le

à>moyen de S. Thomas qu'ils reçurent
»»la vertu du Baptême, ôc ['adoption des

»»enfans : c'est par lui que le Royaume
Tome 111,

» des Cieux a pénétré dans l'Empire de
» la Chine. »

Dans une Antienne du même Bré-

viaire , on lit les paroles suivantes. « Les
» Indes, la Perse, la Chine, &c. offrent
»'»en mémoire de S. ThomasTadoration 8
»

qui est dûë à votre saint Nom.»

Dans le Chapitre XIX.de la secon-

de Partie des Constitutions Synodales ,
on lit un Canon du Patriarche Théo-

dose , qui est conçû en ces termes : « Pa-
» reillement les Evêques de la grande
» Province, tels que

font pour la plu-
»

part les Métropolitains de ía Chine „

ôcc. »

Lorsque
les Portugais abordèrent à

Cochin , ils y trouvèrent Dom
Jacques

qui gouvernoit TEglise des Montagnes
de Malabar, ôc qui prenoit la qualité de

Métropolitain
de Tlndé, ôc de la Chine.

Il reste encore des traces de lá Reli-

gion de la Croix, ôcc'est une tradition an-

cienne que cette figure f a la vertu d'em-

pêcher les maléfices. Le fameux Kouah

y un tchang qui vivoit au còmmencemeflt

du second Siécle , cònnoissoit certaine-

R
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ment Jésus-Christ, comme en font foi *

les monumens écrits de fa main , ôc fr

gravez ensuite sur des pierres. On en a $
tiré des copies qui font répandues de |

touscôtez,maisqu il est impossibled'ex- |

pliquer si Ton n'est pas Chrétien, parce fr

que Kouan yun tchang y parle de la Nais- *

sance du Sauveur dans une Grotte ex- |

posée à tous vents, de fa Mort, de fa
J

Résurrection , de son Ascension, ôc des fr

vestiges de sespieds sacrez ; Mystères qui fy
font autant d'énigmes pour les Infidèles. J

Que si long-tems après la mort de ce *

grand homme, 011Ta érigé en Idole, fr

cette erreur populaire ne prouve rien fy
contre son Christianisme, ôc rend té- J

moignage à sa vertu. Or, des Chrétiens J
à la Chine au commencement du second '•*

Siécle , d'oû peuvent-ils être venus que •$
de:S. Thomas, ou de ses Disciples? |

Soit donc que ce soit S. Thomas lui- $

même que tout le monde fçait avoir été -í

PApôtre des Indes , soit que ce soient i
îes Disciples qui ayent prêché la Foy

*

dans cet Empire, ce qui est plus vrai- j
semblable ; on ne trouve aucun vestige, fr

ni du tems que la Religion Chrétienne 4

y a fleuri, ni des fruits qu'ont produit le <
zélé ôc le travail de ces Hommes Apof-

*

toliques. Comme l'Histoire Chinoise ne •*

parle guéres que des événemens qui con- *

cernent le Gouvernement politique, tout ]
ce qu'elle rapporte de ce tems-là, c'est ;

qu'il parut un homme extraordinaire à •

la Chine, qui enseignoit une doctrine '

toute céleste, ôc qui s'attiroit fadmira- '.
tion publique par Téclat de ses vertus,

par la sainteté de sa vie, ôc par se nom-
bre des miracles qu'il opéra.

Le second monument, prouve que
long-tems après , c'est-à-dire , vers le

septième siécle, un Patriarche des In-

des envoya des Missionnaires à la Chine ;

que ces Ouvriers Evangéliques y prê-
chèrent les Véritez de la Foy avec suc-
cès ; ôc

que leur ministère y fut respecté
ôc autorisé. Ce fut en 1615. que ce mo-
nument fut découvert de la manière sui-
vante,

Des ouvriers fouissant la terre auprès
• de la Ville de «Singanfou , Capitale de
'. la Province de Chenfì, trouvèrent une

; longue Table de marbre, qui apparem-• ment avoit été ensevelie sous les ruines
• de quelque Edifice. Cette Table a dix
• pieds de long , fur cinq de large. La

partie supérieure est de forme pyrami-
; dale, ôc c'est-là qu'est gravée une Croix
• bien formée, dont les branches se ter-
. minent en efpece de fleurs de lys, &qui
l est assez semblable à celle qu'on trouva

'. gravée sur le Tombeau de TApôtre saint

Thomas en la Ville de Meliapor, qu'on
\ appelle aujourd'hui Saint T borné. La fur-

[ face du marbre contient un long diseours

*t en caractères Chinois, qui explique les
"

principaux Mystères de la Religion Chré^

c tienne , ôc qui fait Téloge de quelques
l Empereurs, qui ont favorisé les Minis-

J tres de TEvangile. A l'un des cotez ôc
" au bas du marbre, 011y trouve une íon-
f gue Inscription, partie en caractères Sy-
l riaqucs ou Chaldaïques, partie en carac-
• teres Chinois.

f La copie originale tirée de dessus se

^ marbre, fut envoyée à Rome, & se con-

l serve dans la Bibliothèque du Collège
t de la Compagnie de Jeiûs : une autre
fr copie est dans les Archives de la Maison

fy Professe. Ceux qui seroient curieux de

l. voir ce monument avec les mêmes ca-
• racteres, ôc tel qu'il a été copié fur la
fr pierre de marbre, le trouveront dans lc

fy Livre du Père Kirker, intitulé, la Chine

^ illustrée, avec une traduction littérale j

J ôc ensuite une plus ample interprétation
fr que ce Père en a faite.

fy Le Père Alvarez Semedo, qui a eu
• tout le loisir de considérer ce monument

J fur le lieu même, en a fait une traduc-
fr tion exacte qu'on trouve dans fa Rela-

fy- tion imprimée en Tannée 1667. C'est

^ lui qui parlant par Cochin , alla à Cran-
•

ganor, oû réside TArchevêque , ôc se fit
fr donner Texplication des caractères Sy-
fy- riaques par le Père Antoine Fernandez,

% Missionnaire fort versé dans la connois-

% fance des Livres de ces premiers Chré-



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. %j

tiens de S. Thomas i je me contenterai |
d'en donner le précis qu'en

a fait le Père *

le Comte. fr

On voit fur ce monument en carac- %

tcres Syriaques
les noms des Mission- \

-naires venus de la Judée à la Chine , <

pour y prêcher TEvangile. II y a parmi i

ces noms des Evêques -, des Prêtres 3 ôc 5

des Diacres. M. TAbbé Renaudot, ôc J
M. Thevenot,Gardés de la Bibliothèque J
du Roy, ònt trouvé dans des Manus- i

11
*

crirs Orientaux , & dans
quelques

Livres >

Arabes des preuves de Cette entrée de <

Prélats ôc de Prêrres dans la Chine. J

Aussi-tôtque
les Chinois eurent bien <

lavé le marbre qu'ils venoient de déter- •

rer , ils le regardèrent comme quelque
!

chose de fort précieux, tant à cause de ]

son antiquité j qu'à cause de la nouveau- ;
té des caractères qui leur étoient incon-

nus. C'est pourquoi ils allèrent en hâte

faire leur rapport au Gouverneur. Ce

Mandarin se transporta fur le lieu : ôc

après avoir considéré ce monument avec

la plus grande attention, il le fit placer
fur un piédestal b Ôc le fit couvrir d'un

toict soutenu par des piliers , afin de le

préserver des injures del'air, ôc de mieux

contenter la curiosité d'une infinité de

gens
de Lettres j qui accouroient de tou-

tes parts pour le voir : ensuite il le sit

transporter dans un Pagode éloigné d'un

quart
de lieue de la Ville de Si ngansou,

oû on le conserve avec grand foin.

Les Bonzes , pour opposer un autre

monument à celui
qui étoit si glorieux à

la Religion Chrétienne, ont élevé vis-à-

vis, une Table de marbre toute pareille,
oû ils ont gravé les

éloges de leurs faus-

ses Divinitez. Voici en abrégé ce que
contient ie discours gravé fur le monu-

ment;

« Il y a un premier Principe ìntelli-
ìì

gent
ôc

spirituel , qui de rien a créé
*> toutes choses, ôc qui est une fubstan-
* ce cn trois personnes. En produisant
"THommej il lui donna la justice ori-
»

ginelle,il le fit
Roy de TUnivers, ôc

»smaître de ses passions
> mais le Démon

; -» le fit succomber à la tentation 3 còr-
* »

rompit soii esprit , ôc troubla la paix
* '» intérieure de son coeur. De-là sont ve-

l » nus tous les maux
qui accablèrent le

l »
genre humain, ôc les Sectes diffêreiïtes.

|;
*

qui
nous partagent.

»

'• "-i Les hommes -, qui depuis ce fatal

t » "moment ont toujours marché dans les

l » ténèbres , n'auroient jamais trouvé là

Ï »
voye de la Vérité, si Tune de ces di-

> « viiïes Personnes n eût caché fa Divi 1

£ » nité fous la forme de Thomme. C'est

l » cet homme
que

nous nommons le

*; « Messie. Un Ange annonça fa venue ,
fr » ôc il naquit quelque

tems après d'une

fy »
Vierge en Judée. Cette Naistànce mi-

fy '» raculeuse fut marquée par une nou-

|
» velle Etoile. Quelques Rois qui

la re-
fr « connurent, vinrent ostrir des préíens
* » à ce divin Enfant, afin que

la Loy ôc

fy »les Prédictions» des vingt-quatre Pro-
* »

phétes s'accomplissent.
»

* "MII gouverna le Monde par Tinstitu-

fy » ration d'une Loy Céleste , spirituelle ,

% » ôc très-simple. II établit huit Béatitu-

|
» des. Il tâcha de détromper les honi-

* « mes de Testime qu'ils avoient póur
les

* " biens de la terre, en leur inspirant Ta-
* » mour des biens éternels. Il découvrit

fr » la beauté des trois Vertus principales,
* » II ouvrit le Ciel aux justes, ôc il y mon-

fy '»• ta lui-même en plein JOUIA laissant fur
* » la terre vingt-sept Tomes de fa doc:-

t « trine , propres à convertir le Monde.

'*• « Il institua le Baptême pour laver ses

t »
péchez,

ôc se servit de la Croix pour

| >»sauver tous les hommes, sens en ex-

J
>i

cepter personne.
»

$ .. » Ses Ministres laissent croître leur

i A barbe i ôc se font une couronne à la

î « tête. Ils ne se servent point de valets j

J
» mais ils se font égaux à tous , soit qu'ils

fr- » se trouvent abattus par Tadversité, ou

S »
que 1a prospérité

les élevé. Au lieu d'à-

% » masser des richesses y ils partagent vò-

* * sentiers avec les autres le peu qu'ils pose
* i» scdent. Ils. jeûnent, ôc pour

se moni-

fr » fier, ôc pour garder
la Loy. Ils respec-

| » tent leurs Supérieurs.
Ils estiment les
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gens de bien. Ils prient chaque jour J
» sept fois pour ses morts ôc pour les vi- fr
» vans. Ils offrent toutes les semaines le fy
» Sacrifice, afin d'effacer leurs péchez, J
« ôc de purifier leur coeur.» J

» Les Rois qui ne suivent pas les ma- •*
» ximes de cette sainte Loy, ne seau- «
» roient, quelque chose qu'ils fassent , J
» se rendre recommandables parmi les *

=»hommes. Sous le règne de Tai tfong , fr
» Prince très-sage ôc très-estimé , Olo- $
»

piien partit de Judée, après avoir couru J
» de grands dangers fur mer & fur ter- fr

» re, arriva enfin à la Chine, Tan de $
"

Notre-Seigneur 636. L'Empereur qui |
» en fut averti, envoya fonCo/áoa-ude- ^
» vant de lui , jusqu'au Fauxbourg de *

" la Ville Impériale , avec ordre de le fr
'' conduire au Palais. Quand il y fut, i
» 011 examina fa Loy ,dont la vérité fut ^
» reconnue ; de forte que l'Empereur fit *

» en fa faveur TEdit suivant." *
» La véritable Loy n'est attachée à ]

» aucun nom particulier, & les Saints ne ]
» se fixent pas dans un lieu ; ils parcou-

•

» rent le monde, afin d'être utiles à tous. ,
» Un homme de Judée, d'une vertu sin- ;
» guliere , est venu à notre Cour : nous
" avons examiné se doctrine avec beau-
« coup de foin, ôc nous Tavons trouvée
" admirable , fans aucun faste, ôc fon-
» dée fur Topinion qui suppose la créa-
» tion du Monde. Cette Loy enseigne
» la voye du salut, ôc ne peut être que
» très-utile à nos sujets. Ainsi je juge
»

qu'il est bon de la leur faire connoî-
» tre. Ensiúte il commanda qu'on bâtit
» une Eglise , ôc il nomma vingt-une
"

personnes pour en avoir foin. »
» Le fils de Tai tfong, nommé Kao, lui

. » succéda Tan 6 5 1 , ôc s'appliqua à faire
« fleurir la Religion que son père avoit
" reçue. Il fie de grands honneurs àl'E-

;»»
vêque Olopiïen, & bâtit dans toutes les

33Provinces des Temples au vrai Dieu.
» De forte que les Bonzes , quelques
» années après , allarmez du progrès
»

que le Christianisme avoit fait , tâ-
» estèrent par toutes sortes de moyens

* » d'en arrêter le cours. »

* » La persécution fut grande, ôc le

l » nombre des Fidèles commençoit à

l » diminuer, quand Notre-Seigneur fui-

j;
» cita deux personnes extrêmement zí-

* » lées, qui défendirent la Foy avec tant
t » d'ardeur, qu'elle reprit en peu de tems

l » son premier éclat. L'Empereur de sori

[ » côté contribua de plus en plus à Taf-
>• » fermir ; jufques-là qu'il ordonna aux

l " cinq Rois d'aller à TEglise, de se pros-

l
» terner devant les Autels, ôc d'en éle-

> » ver d'autres en plusieurs Villes en

F » Thonneur du Dieu des Chrétiens. Ainsi

ï » la colomne ébranlée par les efforts des

J » Bonzes , devint plus solide ôc mieux

ì » établie que jamais*»
fr «

Cependant le Prince continua de

fy » donner des marques de fa piété ; il fit

fy »
porter les tableaux de sesprédécesseurs

|
» à TEglise : il offrit lui-même sur les

fr » Autels cent pièces de soye : il honora

fy » extraordinairement un Missionnaire
fr » Ki ho , qui étoit nouvellement arrivé
fr » de la fudée ; ôc durant tout le cours de

fy » fa vie, il n'oublia rien de ce qui pou-

^ » voit contribuer à étendre la Foy dans
fr » ses Etats. »

fr* » Un de sessuccesseurs en Tannée 457.
4. » hérita de fa vertu austi bien que de

^
»

TEmpire. Il bâtit cinq Eglises. Ses au-

t »>tres grandes qualitez, auífi bien que
fy » Tamour de la ííeligion, l'ont rendu cé-

fy
» lébre. »

fr « Les Empereurs fuivans ont encore

fr «affermi le Christianisme parleurs Edits

J » & par leurs exemples. II y en a pour qui

I
» nous prions fans crainte. Ils étoient

fr » humbles, pacifiques : ils fupportoienc
* » les défauts de leur prochain : ils faifoient

fy « du bien à tout le monde* Voilà le vé-

%
» ritable caractère du Chrétien , ôc c'est

•fr »
par cette voie que la paix ôc TaDondan-

fy » ce entrent dans les plus grands Etats ».

% » D'autres ont pratiqué les oeuvres de

J
» la charité la plus fervente. L'Empereur

; * » So r/W a fait des offrandes aux Autels ,
fy J o

* -fy » ôc bâti des Eglises. Outre cela il assem-

; | "bloit tous les ans les Prêtres de quatre

Eglises 3
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Eglises qu'il servoit lui-même avec res- "J ge
»

pect durant quarante j ours ; il donnoit à fr G.
'»

manger aux pauvres; ilrevêtoit ceux qui fy ce
» étoient nuds ; il .guérissoit les malades > f. b;
» il ensevelissoitles morts, C'est pour con- * a\
55server la mémoire de ces grandes ac- fr cc
« tions, ôc .pour faire connoître à la pos- 4 ai
'» térité Tétat présent de la Religion Chré- J v<

«tienne , que nous élevons ce Monu- J ci
» ment" Tan'782-0

J
S P

Un témoignage si authentique ne laisse fr- à

aucun lieu de douter que la Foi n'ait été '4 a

prêchée à la Chine, ôc que plusieurs ne J d

íayent embrassée : mais je n'oserois astû- * c

rer oue les Empereurs, dont 011 loue les fr c

vertus , méritent les éloges qu'on leur *

donne : du moins est-il vrai de dire, que
* 1

s'ils ont favorisé les Prédicateurs de YE-» fy x

•vangile, ils n'ont pas été moins portez à |; ]
accorder leur protection aux Sectes Ido- * <

l.âtres. -fr 1

On ne fçait combien de tems la Re- «.

ligioii Chrétienne s'est maintenue dans ^
cet Empire

* il faut que la mémoire en *

ait été éteinte depuis bien des années, fr-

puisqu'il n'en restoit pas le moindre vef- fy

tige,quand les nouveaux Millionnaires *

de notre Compagnie y font entrez de la fr

manière que je vais le rapporter, fy.
Ce fut en Tannée 155z. que TApôtre

*

des Indes,S. François de Xavier,partit de *

Goa pour s'y rendre : la conquête d'un si fr

vaste Empire ajouté au Royaume de J. C. J.
étoit depuis long-tems Tobjet de sesplus J
ardens désirsril comptoit pour rien d'avoir *

réduit tant de Nations ôc de Royaumes fr

de TOrient fous Tobéïíîànce de TEyangi- %

le, li la Chine échappoit à son zèle. Il |
étoit déja arrivé dans Tiste deSancian dé-- *

pendante de la Province de Quangtong, fr

Quoiqu'on lui représentât que des <
Loix rigoureuses défendoient. Tentrée de \
la Chine aux Etrangers > qu'il n'étoit pas *\

possible de surprendre la vigilance des <

Mandarins ; & que le moins qu'il pût lui l

arriver, seroit d'être enfermé pour le reste :

de ses jours dans un noir cachot, ôc qu'il ;

y alloit de la vie pour ceux qui oseraient

l'y introduire ; 011 ne' put le faire chan- .

Tome IIL

ger de résolution. Il gagna un Marchand

Chinois, quilui promit, moyennant une

certaine somme -,de se conduire daiis fa

'. barque pendant la nuit, ôz de le jetter

; avant le jour fur ie rivage. Xavier étoit
? content, pourvu qu'il pût se présenter
s-aux portes de Canton. Mais Dieu ne

t veut pas toujours que ses serviteurs exé-

J cutent les grands desseins qu'il leur ins-

£ pire, il mourut comme un autre Moyse
fr à la vûë de cette Terre de bénédiction j

fy après laquelle il foûpiroit depuis tant

^. d'années , ôc alla recevoir ia récompense
* de son zèle ôc de ses travaux Apostoli-
fr ques.
* Son corps fut enterré dans Tisse. On
fr ì'avoit enfermé dans une caisse remplie
fy de chaux vive, afin que les chairs étant

'fy plutôt consumées, on pût emporter ses
* os aux Indes , par le vaisseau qui devoit

•fr dans peu de tems mettre à la voile. On

fy fçait que, quelques mois après, quand

^ 011voulut ramasser ses os , 011trouva fou
fr

corps frais, plein de suc, ôc très-entier ,
fr fans le moindre signe de corruption. On

fy le transporta à Goa, oû son Tombeau est

fy devenu célèbre par quantité de miracles,
fr & óù il est honoré comme le Protecteur

fy de la Ville, & TApôtre de TOrient.

; ^ Le zèle qui anima Xavier, passa dans

; * l'esprit & le coeur de ses Frères. Pendant
fr- Í . r

1 fr près de trenre ans ils essayèrent plusieurs
. fy- fois de pénétrer dans les Terres de la

s '^. Chines mais leurs tentatives furenttou-

r fr iours inutiles,

s * Le P. Alexandre Vaìignan etoit alors
- % Supérieur Général des Mimons dans les

1 % Indes, ôc résidoità Macao 3c'est une Vil-
- fr le située dans une Isle , ou plutôt une

, * presqu'I fle jointe au Continent de la Cili-

és % ne, & qui est de se dépendance, bien

ie % qu'elle soit habitée par une Colonie de

1S T. l'OrtUfîais. v^Uyiyu
11 CUL CLC IC V>ÌIW.I v**

es * le Promoteur de quelques-unes dé ces

ui % entreprises, qui avoient eu si peu désuè-

te | cès , il ne se rebuta point des difficultez

.'il *
presque insurmontables , qu'il trouvoic

nt fr dans Téxécution de son projet : 011le

1- + voyoit souvent se tourner vers les riva-

S
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ges de la Chine, ôc dévorer des yeux cette *

terre infortunée, en témoignant par ses fr

gestes ôc par ses soupirs, le zèle dont il -fy

brûioitpour la conversion d'un si grand J

Peuple : d'autrefois on Tentendoit s'é- *

crier : Rocher : Rocher ! quand t'ouvriras-tu f fr

Plein de cette confiance en Dieu, qui §•

s'anime à la vue des obstacles , il espéra
*

toujours que le Seigneur jetteroit fur la
*|

Chine un regard de miséricorde, & que f
ses portes s'ouvriroient enfin aux Mimse fy
tres de TEvangile. II y avoit déja du tems %

qu'il avoit choisi parmi les Missionnaires fr

des Indes des Sujets, tels que le deman- fr

doit une si difficile entreprise, gens morts fy
à eux-mêmes, intimement unis à Dieu, J

qui ne respiroient que les souffrances ôc
J

le martyre , ôc qui d'ailleurs étoient fort -in-

habiles, fur-tout dans les Sciences qu'on fy
estime à la Chine. |

Son choix tomba principalement fur fr

le P. Roger Néapoiitain, fur le P. Pasio fy-
de Boulogne, ôc fur le P. Ricci de Ma- .$.
cerateenlaMarched'Ancone. Dans cet- f•ci-
te vûë , ces Pères s'appliquoient depuis fr

quelques années à Tétude de la Langue *

Chinoise, ôdls avoient fait d'aísez grands ^

progrès dans un travail si difficile & si ?

épineux , lorsqu'un événement ménagé fr
fans doute par la Providence, facilita l'en- %
trée de cet Empire, quoiqu'il parut d'à- |
bord le rendre tout-à-fait inaccessible. t

Le Tfong tou de la Province de Quang fr

tong,cjUÌ réside d'ordinaire à Chao kjng -fy

fou, Ville peu éloignée de la Capitale, fit *

une affaire aux Portugais , fur ce qu'ils
*

administroient la Justice, ôc érigeoient fr
un Tribunal à MaCao. II prétendoit que $•

l'Empereur leur ayant accordé cette pla-
*

ce , ne leur avoit donné aucune Jurif-
*

diction, ôcil les fommoit de venir au plû- *
tôt rendre compte de leur conduite. §•

Ce langage fit comprendre aux Por- J

tugais , que Tavarice naturelle aux Vi- fr

cerois des Provinces Chinoises, portoit *
celui-ci à leur faire cette mauvaise que- J
relie, mais que fa colère s'appaiseroít

*

bien-tôt, si leurs soumissions étoient ac- fy

compagnées d'un riche présent : on le |

confia au P. Roger, qui se rendit à Chao

king. Le Père fut reçu du Viceroy avec

tant de politesse ôc de démonstrations d'à*

mitié , qu'il crut pouvoir lui présenter
une Requête, pour lui demander la per-
mission d'établir fa demeure dans la Pro-

vince de Quang tong. Elle lui fut accor-
dée fans nulle peine.

Le P. Roger ôcle P. Pasio avoient dé-

ja commencé une efpece d'établissemenr3
ôc ils s'en promettoient de grands fruits,

lorsqu'un contretems ruina tout-à-coup
leurs espérances. Le Viceroi fut disgra-
cié , ôc intimidé par cette disgrâce , il

craignit que son successeur ne lui fit une
nouvelle affaire, s'il trouvoit des Etran-

gers dans le lieu de fa résidence. Sur quoi
il ses obligea de s'en retourner à Macao.

Ce triste événement déconcertales pro-
jets des hommes Apostoliques; le P. Pa-

sio prit le parti d'aller cultiver ses Eglises
du Japon. Le P. Roger &le P. Ricci fu-

rent chargez seuls de prendre de nouvel-
les mesures pour rentrer dans la Chine.

Lorsqu'ils s'y attendoient le moins, un

Chinois arriva de C/^oiywgàMacao, ôc

demanda à parler au P. Roger. C'étoit

un Garde du nouveau Viceroi, qui ayant

appris .qu'une bonne récompense étoit

promise à celui qui procureroitle rétablis-

sement de ces Pères , s'y étoit employé

auprès de son Maître , ôc Tavoit ob-

tenu.

Les Pères, après avoir admiré les se-

crets ressorts de la divine Providence, se

disposèrent à suivre le Chinois leur bien-

faicteur. En quelques jours ils arrivèrent

à Chao kjng ; ôc aufsi-tôt ils reçurent une

[ Patente du Viceroi, qui leur permit de
'

s'établir oû ils jugeroient à propos.
Ces deux Missionnaires qui avoient

• eu le rems de s'instruire des Coutumes,

l de la Religion, &des Loix de cette Na-
"

tion, n'ignoroientpas ce qu'ilsauroient
> à souffrir, soit d'un Peuple superstitieux,
l plein de mépris ôc d'aversion pour les
^ Etrangers, soit de la jalousie des Bonzes,
» íoit de la hauteur ôc de la défiance des

\ Mandarins, dont Tinquiétude ôcles om-
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?i

brages augmentaient fans cesse, par les *
pie

nouvelles conquêtes que
les Espagnols

& * cac

les Portugais ven oient de faire dans des fy Qi

lieux v oiíins de ia Chine. A insi ils crurent % de

devoir agir dabord avec beaucoup de cir- *
pe:

conspection,
ôc pour gagner plus sûre- * vil

ment ces peuples à J. C. ils s'efforcèrent .$.

de mériter leur estime : ils y réussirent. % P.

Le Père Ricci fur-tout s'attira bien-tôt * av

une grande considération , soit par fa *
qi

douceur, par ses manières aisées, & par fy. ia,

je ne sçai quel air insinuant, dont 011 ne fy m

pouvoit guéres se défendre ; soit encore * W:

plus par son habileté dans la Langue
* d(

Chinoise ôc dans les Mathématiques , «• pi

qu'il avoit étudiées à Rome fous le célèbre
*

g:
Clavius. * c<

Les Chinois furent d'abord charmez *• E

d'une Carte de Géographie que fit le «• 11

Père, quoiqu'elle
redressât leurs idées , ^ \

& les détrompât de Terreur grosiiere oû t u

ils étoient fur Tétenduë de leur pays com- fr
q

paré au reste de la Terre. Il composa en- fr s
fuite un Catéchisme , oû il expliquoit

la fy
Morale Chrétienne, ôc les points de la * a

Religion les plus conformes à la lumière * c

naturelle. Cet Ouvrage fut reçu avec -fy a

applaudissement, ôc eut cours dans tout $. I

l'Empire.
* c

Peu à peu le Père s'acquit une si gran-
•*• t

deestime3quctoutcequ'ilyavoitdegens fy i

considérables à Chao king ôc aux environs, % <

se faisoient un plaisir de rendre visite aux *

Mistìonnaires, ôc de les entretenir. Il n'y
*

avoit que le peuple, qui peu touché du fy

mérite, ôc n'écoutant
que

son aversion %
naturelle pour les Etrangers , accabloit *

les Pères d'outrages ôc d'injures, ôc s'at- fr

troupoit pour les insulter jusques dans -fy

leur propre maison.
*

Cependant une Eglise naissante se *
c li 'i *

tormoit, ôc un nombre de Catécnume- *

nés écoutoit les instructions, par lefquel- -fy

les 011 les difpofoit au Baptême : mais le %
P. Ricci se trouva bien-tôt seul à foute- t•fr
nir tout le poids de cette laborieuse Mis- fr
f fy

lion. Deux Etrangers demeurant dans un fy
même endroit,donnèrent ombrage: ôc %
il fallut, pour adoucir Taigreur des peu- J

pies, que le Père Roger retournât à Ma-

cao, d'oû il fut ensuite envoyé à Rome.

Quelques années après qu'ily avoit moins

; de risque , il reçut du secours dans la

; personne du P. Antoine Almeydâ , qui
i- vint partager ses travaux.

I II y avoit environ sept ans s que le

l P, Ricci gouvernoit cette Eglise , au'il

£
avoit formée avec tant de peines, lors-

p
qu'un nouveau Viceroi arriva à Chao

fy í{ing , ôc lui causa les plus cruelles aìlar-

1 mes. Ce Magistrat trouva la Maison des

J
Mistìonnaires à fa bienséance, & frappe

* de son agréable situation, il la crut pro-
* pre à devenir un édifice public, Il lit si-
*

gnisier au P. Ricci, que
rien n'étoit plus

* contraire à la Maj esté de TEmpire, qu'un
*•

Etranger qu'on toleroit par grâce, de-

fy meurât dans la Ville même oû résidoitle

fy Viceroi, ôc qu'il eût à choisir une de-

J
meure dans se Monastère des Bonzes,

fr
qui

est dans le
voisinage de Chao tcheou

fy fou.

fy Le Père présenta plusieurs Requêtes
* au Viceroi, qui furent appuyées des prin-
fr

cipaux Magistrats de la Ville dont il étoit

•fy aimé. Ces sollicitations, loin de fléchir ce

fy Magistrat naturellement fougueux ôc
*

emporté, ne servirent qu'à Tirriter davan-
* tage, ôc il ordonna que le P. Ricci ôc
fr r r v • m
fy ion Compagnon iortiílent incessamment

% des Terres de TEmpire.

^' Ce fut un coup accablant pour les

* Missionnaires : mais ils n'eurent point
L fr d'autre parti à prendre que celui d'obéir*

I % Le Père Ricci fut contraint d'embalerà

t * la hâte le peu de meubles qu'il avoit ,
- fr avec ses instrumens de Mathématiques ,
s -fy ôc de s'embarquer pour se rendre à Can-

fy ton , ôc de-là à Macao. Tous ses Néo-

b *
phy tes Tattendoient fur se rivage, &fon-

- * doient en pleurs , en lui d ^mandant ía

1- -fr bénédiction.

e % A peine
eut-il abordé à Canton, qu'il

:-
J vît arriver une Barque venant de Chao.

f- fr
kjng

: c'étoit un Exprès que
le Viceroy

II -fy avoit envoyé après le Père, pour lui or-

5c % donner de revenir. Il craignoit qu'on
L- * ne lui reprochât un jour de s'être empa-
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ré de la Maison de deux étrangers, que
*

ses prédécesseurs
avoient protégez , ôc fr

dont la conduite avoit toujours été irré- *

jpréhensible. |
Le Pere-T, qui sçavoit ce qui

lui en t

coûteroit pour rentrer dans la Chine -, fy

s'il en étoit une fois sorti-, retourna
*

.promptement à Chao kjng. Mon dessein
fr

nef pas , lui dit le Viceroy,de njous chas- -fy

fr absolument de t Empire; je mous permets fy

de mous établir -dans quelquautre endroit de -*

ma Province-j ôc il lui astígna Chao tcheou. *
O fy

La réputation du Père Ricci avoit fy

^prévenu ion arrivée dans cette Ville, ôc fy

il n'y fùt pas long-tems fans se conci- |
-lier tous les Mandarins r à peine pou-

fr

voit-il suffire au grand nombre de per- fr

sonnes distinguées , que le plaisir de ^
-Tentretenir -attiroit dans se maison. '*

En satisfaisant à leur curiosité , il -ne fr
fr

manquoit jamais de leur porter despa- i

rôles de salut, & plusieurs goûtèrent ^
les saintes Véritez qu'il leur annonçoit, j
& devinrent les prémices d'une nouvel- *

le Eglise qu'il fonda à Chao tcheou ; ôc .

c'est-là qu'il changea Thabit de Bonze ,
*

qui
le rendoit méprisable , en habit de ^

Lettré, qui donna plus de poids à ses •>

paroles. Un jeune homme fur le premier -i

Confesseur de cette Chrétienté naislàn- l
te : son père le maltraitta cruellement, ]

pour avoir refusé constamment d'adorer <

les Idoles. !

Plusieurs Mandarins, ôc d'autres per-
*

sonnes considérables des Villes voisines,
voulurent connoître le Père Ricci, ôc

lier amitié avec lui. Parmi ceux-là un '

riche Négociant de Nan hiong s'attacha '.
au Missionnaire, écouta ses instructions

'

avec un coeur docile, ôc fut bientôt en

état d'être régénéré dans les eaux du
Bap-

tême. A peine fut-il de retour en son

Pays, qu'il en devint TApôtre. II prê-
cha Jefus-Christ à fa famille , ôc à un

grand nombre d'amis qu'il avoit dans

cette grosse Ville, qui est d'un grand
abord, parce que c'est la derniere Ville
de la Province de Qjtang tong, d'oû Ton

j>assc dans celle de Kiang f.

Le Père Ricci s'y transporta dans ía

fuite, ôcy trouva quantité de Catéchu-

mènes bien instruits , qui soupiroierit

après la grâce du Baptême. 11 crut néan-

moins que , pour établir solidement la

Religion Chrétienne dans les Provinces3

il falloitla faire goûter dans la Capitale»
A la Chine, plus encore que par-tout ail-

leurs , les sujets règlent leur conduite fur

celle du Prince : il se persuada que la

Morale Chrétienne seroit infaillible-

ment approuvée des sages Chinois, ôc

qu'elle difposeroit insensiblement leurs

esprits à croire les Mystères de la Foy.
Enfin il comptoit que s'il pouvoit an-

noncer Jefus-Christ à la Cour, ôc affec-
* tionner l'Empereur à la Religion , les

'. difficultez s'applaniroient ; ôc que les

Grands, de même que
le Peuple , né-

[ tant plus retenus par la crainte de dé-

i-
plaire au Prince , écouteroient volon-

H tiers les Ministres de TEvangile, ôc ou-

l vriroient les yeux aux lumières de la
*

Foy.
»i. II n'étoit pas facile à un étranger de

l pénétrer jusqu'à la Ville Impériale , ôc
* il prévit bien les obstacles qu'il auroit

* à surmonter $ mais plein de ce coura-

t
ge qu'inspire

le vrai zèle , il se prépa-

ie ra à tous les événemens, dans Tefpérance
Ì
1, de faire connoître Jésus-Christ à TEm-

>
pereur, ôc aux Grands de fa Cour,

Ï 11se présenta une occasion que THom-

l me Apostolique
ne manqua pas de fai-

* sir. L'Empereur ayant découvert que
i- Taicofama Roy du Japon , levoit une

fy nombreuse armée , pour faire là
conquê-

\ te de la Corée, & porter ensuite ses ar-

ì mes victorieuses dans TEmpire, appella
fr à la Cour tous les Mandarins qui avoient

fy quelque capacité dans le métier de la

î guerre. Un de ces Mandarins étoit ami
fy o

fr du P.Ricci, & lui accorda volontiers la

fr permission de le suivre
jusques

dans la

fy Province de Kiangfi ; car c'étoit tout ce

J, que le Missionnaire demanda pour lors,
* se flattant

que
le Mandarin gagné par ses

fr assiduitez &ses services, pouíseroit plus

fy loin la faveur qu'il lui faifoit, & qu'il-le
conduiroic
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conduiroit jusqu'à Peking.Il s'embar- fr

qua donc fur une des barques de fa fr

fuite , mais la navigation
fut mal heu- .$

reuse. |
Dans un endroit deda Rivière où di-

J
vers courans se rassemblent, le vaisseau $

du P. Ricci fit naufrage : un Novice qu'il |
menoit avec lui , se noya, ôc luí-mê-

J
me il resta assez long-tems au fond de fr

Teau, ôc ne s'en tira qu'à la faveur d'une fy

corde. Cet accident effraya le Mandarin, "|

qui prit fa route par terre , laissant ses J

domestiques
ôc (es équipages dans le fr

vaisseau. Tout ce que le P. Ricci put «

obtenir de lui, ce fut qu'on le condui- ^
roit à Nan lijng

• mais il ne voulut ja- <

mais permettre qu'on le menât plus î

avant, de crainte que dans Tallarme où
*

Ton étoit de la guerre des Japonois, 011 *

ne lui fît un crime d'avoir un Etranger
*

à fa fuite. -i

Le Père continua la route par eau, ôc ]

après être entré dans ce grand fleuve,que
les Chinois appellent^«g tfe itiang, c'est- •

à-dire , le fils de la Mer, il arriva enfin à. ,

Nan ìtjng. Il s'attendoit à y trouver de la

protection : un Mandarin qui Tavoit

comblé autrefois d'amitié,y occupoit une

des premières Charges ; mais soit qu'il eût

oublié son ancien ami, íoit qu'il craignît
de paroître lié avec un Etranger, il lui

ordonna de sortir au plutôt de la Ville,

&.dl fit châtier celui qui, contre les Loix,

Tavoit reçu dans fa maison.

Le Père, sens se rebuter de tant de

contradictions, prit le parti de retourner

à Nan tchang, Capitale de la Province

de Kiang f. Le favorable accueil qu'on
lui fit, le dédommagea des peines précé-
dentes : fa vertu ôc fa science lui gagne-
rent bien-tôt le coeur des Mandarins ôc

des Grands de cette Ville, ôc il y avoit

entr'eux une eípéce d'émulation , à
qui

lui témoignerait le plus d'amitié. Le Vi-

ceroy même prévint le désir au'il avoit

de s'y établir, ôc lui offrit ses services 3

qu'il accepta d'autant plus volontiers :

qu'il venoit de recevoir un nouveau se-

cours d'Ouvriers
Evangéliques, par Tar-

TomelII.

; rivée du P. Cataneo, du P. Longobar-
di, &c.

Mais le principal fruit au'il retira de fa

; demeure à Nan tchang, fut la facilité qu'il
; trouva de s'introduire à la Cour. Il avoit

lié une amitié très-étroite avec le Gou-

verneur, qui venant d'être nommé Pré-

sident du premier Tribunal de Nan ìqng,
devoit se rendre auprès de l'Empereur,

pour prendre ses ordres. Le Père lui té-
'

moigna Textrême déíir qu'il avoit de Tac-

; compagner dans ce voyage, &le Gou-
* verneur y consentit : TEglise de Chao

- tcheou qu'il avoit fondée, étoit gouvernée
l par le P. Longobardi : il confia celle de
»•Nan tcbançau P. François Sore Portu-

c gais, ôc il parât pour Peking avec le P.

I Cataneo , le Frère Sebastien Fernandez,

l ôc un Chinois qu'on avoit nommé Pe-

* reira : leur arrivée & le peu de sej our
qu'ils

> firent dans la Capitale , n'eurent pas le

e succès qu'ils
s'etoient promis.

f La guerre du Japon tenoit tous les

fr esprits en défiance : c'étoit astez de voir

fy des Etrangers, pour croire que
c'étoient

% des Japonois, ôc il n'y eut personne qui
fr osât dans de pareilles conjonctures les

fr faire connoître à l'Empereur. Le parti le

fy plus sage fut donc de porter ses vues ail-

.' leurs. C'est ce que
fit le P. Ricci : ilfon-

*•
gea à établir une Eglise dans une des prin-

fy cipales Villes de la Province dcTcbr kaug>
t où il avoit un intime ami, qui pouvoit
* Taiderde son crédit & de ses conseils.

fy Apres en avoir confère avec cet ami,
*

ils conclurent qu'il falioit aller à Nan kjng,

J
ôc demander des Lettres de recomman-

-fr dation au Président du Premier Tribu-

% nal, qui avoit déja pris possession de fa
*

Charge, ils firent ensemble ce voyage :

fr- mais en arrivant dans la Ville, ils furent

| agréablement surpris du changement.

^ qu'ils trouvèrent dans la disposition
des

*
esprits. La défaite de TArmée Japonoise,

t & la mort de Taycosama qu'on venoit

*
d'apprendre, caufoit une joie universel-

* le , ôc la présence d'un Etranger ne don-

fr- noit plus tant de défiance.

% On vit revivre dans les Grands ôc dans

T
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les Mandarins, les sentimens de leur es- ;|
time ôc de leur vénération pour le Mis- fr

sionnaire, que la crainte de se rendre sus- <\

pect avoit comme étouffé
auparavant. |

Tout ce
qu'il y eut de gens considéra- |

blés à Nan í^ng lui rendirent visite ; les f

Sçavans Técouterent avec admiration, •*

lorsqu'il réforma leurs fausses idées siir %
la

Physique,
fur TAstrologie, íur la Géo- |

graphie , ôc fur le fystême du Monde ; fr
*, f A j* ' r r r *
pluíieurs meme d eutr eux le rirent les fr

Disciples. Mais ce qui lui donna le plus 'fy
de réputation , ce fut la force avec la- |

quelle dans des disputes publiques , il 4

convainquit
les Idolâtres de leur igno- fy

rance fur la nature de Dieu, & fur la vraie |

Religion. 5

Cette grande idee qu'on avoit conçûë «
de THomme Apostolique , applanit les '|
difficultez, qui sembioient devoir traver- *

fer Tetabiiílement qu'il méditoit défaire fr

à Nan hyjng : on lui en accorda la permis- fy
fion avec toute forte d'agrément. On lui î

oíiritmêmc une Maison si magnifique,
*

que se modestie ne lui permit pas de Tac- fr

cepter : il se 'contenta d'une autre Mai- %
son vaste ôc commode , que des Magif- ;*
trats avoient désertée, parce qu'elle étoit fr

infestée de malins esprits : il Teut par fr

cette raiíon à grand marché, & il s'en J
mit en posseílion par autorité

publique. î
La tranquillité rétablie dans cette Mai- <

son, austì-tôt que ie Père y fut logé , fit l
sentir aux Chinois quel est le pou voir des

*

Adorateurs du vrai Dieu fur les puissm- '\
ces de TEnfer. *'

Ce changement qui s'étoit fait si subi- \
tement à Nan kjng 3 fit juger au P. Ricci, \

que dans la Capitale où il avoit des amis, ';
ôc où Ton ne craignait plus les armes Ja-

-1

ponoises, il trouveroit les esprits plus fa- '-.

vorabiement disposez à son ép-ard. Le "',

secours de nouveaux Ouvriers, ôc des
"'

présens propres à être offerts à T-Empe- <

reur, qui pour lors lui furent envoyez de
Adacao se déterminèrent à entreorendre

*
i

L
'

ce voyage. Un des principaux Magistrats -

ayant vu ces preíens, donna une Patente •

tr
ës-honorable,par laquelle il lui permet- \

l toit de porter à l'Empereur des curiositez
[-

d'Europe.
I Tout sembloit favoriser son dessein ;

l mais une rude épreuve Tattendoità Lin

\ tein tcheou. La Douane y étoit adminii-

trée par un
Eunuque envoyé de la Cour,

i-
qui

se faifoit redouter des plus grands
\ Mandarins , ôc qui tyrannifoit toute

l cette contrée: à peine eût-il-vû les pré-

;• sens destinez pour l'Empereur, qu'il prit
!• le dessein de s'en faire honneur ; il en

l écrivit à la Cour, ôc mania entr'au-

j; tres choses , qu'il y avoit une cloche qui
f sonnoit d'elle-même (c'estainsi qu'il ap-
-?pelloitune horloge.) De plus il n'y eut

[ point de caresses qu'il n'employât, pour
'* engager se P. Ricci à se servir de son

> ministere,afin de faire passer ces curiositez

: entre les mains du Prince. Rien n'étoit
-

plus contraire aux vues du P, Ricci : auísi
- s'en excuse-fil avec politesse.

L'Eunuque irrité de çe refus, publia
l qu'il avoit apperçû dans les ballots de cet
•

Etranger un Crucifix, qui étoit,difoit-
i- il, un charme , pour ôter la vie àl'Em-

l pereur : ôc fur cela il le fit renfermer dans

[ une Tour, lui ôc ceux de se fuite : ils au-

roient été tous sacrifiez au ressentiment

!• d u perfide Eunuque, s'il avoit porté cette

h accusation à la Cour ; mais après le té-

l moignage favorable qu'il s'étoit preste
?• de rendre du P. Ricci, il n'osa rien man-

* der de contraire, pour ne point tomber

£ dans une honteuse contradiction avec lui-

£ même. Il vint donc un ordre de TEmpe-
> reur de faire partir incessamment TEtran-

fy ger, pour se rendre à la Cour, ôc de lui

l fournir tout ce
qui

étoit nécessaire pour
?' son voyage.
fr Ce fut ainsi que le Père entra avec

à- honneur dans la Capitale ; on ne fut pas
l long-tems à Tintroduire au Palais, &il
? fut reçu de l'Empereur avec les plus
fr grands témoignages de considération ôc
f- o o t

% d'amitié. Ce Prince agréa tous les pré-

J sens , ce qui
étoit déja une grande fa-

fr veur. Il plaça dans un lieu honorable un

fy tableau du Sauveur , ôc un autre de la

| très-sainte Vierge. Il fit élever une Tour
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superbe , pour y placer THoiioge ; il usa |
même d'une petite adresse, pour se con-

j
server une Montre, que la Reine Mere |
auroit pû lui demander, si elle eûc íçû %

qu'elle sonnoit ; c'est pourquoi il désen- j
dit de monter la sonnerie, lorsqu'elle lui *

fut présentée. Enfin il permit au Père ôc i-

à ses Compagnons , de se choisir une %
maison dans Peking '> ôc il leur assigna un |
revenu pour leur entretien : il leur accor- fr

da même la permiflion d'entrer dans fy

une des Cours du Palais, où. il n'y avoit %

que ses Officiers qui eussent droit d'en- |
trer. *

L'établiísement du P. Ricci à Pelijng *

fut le fruit de vingt années de travaux %.
mêlez de traverses & de persécutions. 11 .'

commença dès-lors à recueillir ce qu'il «
avoit semé avec tant de larmes. Sa Mai- ^
son devint bien-tôt le lieu le plus iréquen-

*

té de toute la Ville; &ii n'yeutpreique fr

personne , qui ne se fit honneur de le .$
connoître, ôc d'avoir part à son amitié ; |
enrr'autres le premier Colao, qui est le í

premier Officier de TEmpire, 'ôcqui lui $
donna en toute occasion des marques de "jì
son estime. <

Ce fut alors qu'il commença à travail- í
ler solidement au íalut des ames, persiia- .')
dé que la Capitale donnant le mouve- *

ment au reste de TEmpire, le progrès i

qu'y feroit la Foy , seroit suivi d'un sem- <

biable succès dans les Provinces. En peu ']
d'années on vit des conversions éclatan- "

tes, ôc on compta un grand nombre de '
•*

Chrétiens dans tous les Ordres de la Mo- <

narchie.

La pluralité des femmes étoit un grand [
obstacle pour les Mandarins ; mais la •

grâce le surmonta ; & plusieurs de ces

puissans du siécle , s'étant une fois sou-
mis au joug dei'Evangile , en devinrent
les Prédicateurs 5& par leur zèle à éten-
dre la Foi , remplirent ses fonctions des

plus fervens Missionnaires.
Le P. Ricci avoit établi que les Ca-

téchumènes ., avant que de recevoir le

Baptême, feroient une protestation pu-

blique , qui contkndroit ôcla dé testa tion

de leur vie passée3 ôc la sincérité avèc la-

quelle ils embrassaient lâ Foi : ils dévoient

composer eux-mêmes cette protestation,
afin qu'on pût moins douterde leurs vé-
ritables sentimens. On peut juger de la

manière, dont elle avoit coutume de se

faire, par celle d'un célèbre Mandarin
nommé Li, qui étoit fort attaché aux su-

perstitions Payennes : toutes les autres
étoient à peu-près semblables. Voici com-
me ce Mandarin s'explique.

« L1, Disciple de la Loi Chrétien-
" ne, de tout mon coeur , ôc avec toute

"sincérité, je veux embrasser la Foi de
»

Jeíus-Christ. Autant que je le puis, je
'. " levé les yeux vers le Seigneur du Ciei5

; " ôcle conjure de vouloir prêter Toreilie

i- » à mes paroles. Je proteste qu'étant dans

l " cette Royale Ville de P ekjng , je n'a-
' >• vois jamais oiii parler de la sainte Foy
> »

que j'embrasse, ni vû aucun de ceux

l »
qui la prêchent ; d'où il est arrivé que

l "
très-long-tems j'ai vécu dans Terreur

> » ôc dans les ténèbres, ôc que toutes les

>. " actions de ma vie n'ont été que des

^
»

égaremens d'un homme aveu gle ôchors
& » de foi.

ÌF " Depuis peu par ladivine bonté, je fuis

;' » heureusement tombé entre les mains de
fr » deux Saints Docteurs venus du Grand
fy .

fr » Occident, Matthieu Ricci, ôc Didaque
-

fy » Pantoya. J'ai appris d'eux la doctrine

| » de Jésus-Christ : j'ai vû entre leurs
* » mains ion Image oue j'ai révérée com-

fr " me je devois : c'est par-là que j'ai com-

fy. » mencé à connoître mon Perc Céleste,

% " &la Loi au'il a donnée aux hommes
* »

pour les sanctifier. Animé de ces grands
fr » motifs , que puis-je faire aujourd'hui
p »

que d'embrasser cette Loi Divine , ôc

fy » Tobserver de tout mon coeur ?
fr « Considérant néanmoins, que de-

fr » puis quarante-trois ans oue le.íuis an.
fr-

r

/-
» • A /

-1

1 1

fy " monde , je n ai pu éviter de grandes

% » chûtes : je prie le Souverain Père des
fr " hommes d'user de fa miséricorde en-
•fr

•fr " vers moi, de vouloir bien me pardon-
fy » ner mes injustices, mes manquemens

J
» de droiture , mes plaisirs sensuels &
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<-»
impurs, mes mauvaises volontez con- fr ii

« tre mon prochain , mes paroles indii- * r

» crettes & téméraires , & tout autre pé- fy c
*> ché que j'ai pû commettre par inad-

*
r.

» vertance ou avec -réflexion. Car jepro-
* c

" mets
que dès maintenant, après que

fr c:
«

j'aurai été lavé de Teau salutaire , J ]
33que je vais recevoir avec un protond |.

1

«•respect, je travaillerai à reformer ma vie, |
(

« à éviter toute forte de péchez, à ob- fr

« server la Loy du Seigneur du Ciel, fy
'

» dont je crois fermement tousses points; î I
S JL -y-

« à observer les dix Commandemens t <

«
qui y font contenus, dont je souhait- *

» te de tout mon coeur ne m'écarter ja- fy
" mais un moment. Je renonce au siécle, ^
-> à ses erreurs, ôc à ses moeurs corrom- t
«

pues. Je condamne tout ce qui est con- fy-
» traire aux maximes de la Loy Divine, fy
" irrévocablement ôc pour toujours.

*

» Ie vous demande seulement une *

" choie, Perc ôc Créateur plein de bon- fy
» té, que dans ces commencemens de fy
" ma conversion, où n'étant encore que ^
« novice, j'ignore

ce
qui

est de plus par-
*

?>seit, vous daigniez m'éclairer l'esprit fy
"

pour me le faire connoître, ôc me don- ^
« ner la grâce de pratiquer ce que j'en £
« aurai connu ; asin qu'ayant vécu libre *

»>des erreurs & des désordres de ma vie *
«

passée, j'aille bientôt joiiir dans le Ciel fy
=>de votre Divine présence. Je vous de- *

»>mande de plus la permistì on d'annoncer fr

« aux autres la Foy, dont vous avez bien fr
« voulu m'éclairer, comme font par tou- $
« te la Terre un grand nombre de fer- *

" vens Chrétiens. Regardez, Seigneur, f.
" avec miséricorde les voeux de votre fr

" serviteur, comme il vous les présente i
" avec humilité , Tan trentième de Van *

" lie , le sixième de la huitième Lune. « '

Le nombre des Chrétiens augmen-
<

toit chaque jour considérablement, ôc .

par le zèle des nouveaux Fidèles, ôc par '.

les continuels travaux du Père Ricci ôc

de ses Compagnons. Ceux-ci se répan-
dirent dans les Bourgades voisines de

Peking , ôc formèrent des Chrétientez

nombreuses. Les Villes des Provinces

imitèrent Texemple de la Capitale, com-

me le Père Ricci Tavoit prévu. Il en re-

çevoit souvent des Lettres , qui
lui ap-

prenoient le progrès qu'y faifoit la Pré-

dication de l'Evangile. Celles qu'il re-

çut de Nan tchang, Capitale du Kiang fi,
lui donnèrent lapins douce consolation,

Li::giiie n'étoit plus assez grande pour
contenir le nombre des Chrétiens : une

Famille enriere de Princes de la Maison

Impériale qui y demeuroient, avoit em-

; brassé la Foy ; ôc cet exemple fut suivi

; d'un grand nombre de Lettrez.
< La moisson devint encore olus abon-

l dante dans la Ville Impériale de Nan

I king ., Capitale de la Province de Kiang
ï nan , ôc dans une autre Ville de la mê-

r me Province nommée Chang bai , qui
fy étoit la patrie d'un Mandarin illustre par

£
fa naissance 3 par son mérite , par ses

fr
grands Emplois , ôc fur-tout par la di-

fy gnité de Colao, c'est-à-dire , par la pre-

fy miere dignité de TEmpire , dont il fut

| honoré.
* Ce sage Ministre étoit né avec un
fr r - r
fy fonds de raison ôc de lumières naturel-

fy les, qui lui avoient fait connoître qu'il

fy avoit une ame immortelle ; ôc
que

les
* biens fragiles, que donnent ici-bas, ou

fr le hasard de la naissance , ou le caprice
fy de la fortune, ne peuvent être la récom-
*

pense, de la vertu. Une infinité de dou-
fr tes ôc de pensées naissoient dans ion es-

fr prit, dont il nepouvoittrouverTéclair-
fy cissement, ni dans la Secte des Lettrez ,

^ ni parmi les Idolâtres : il cherchoit de
* bonne foy la vérité, & il la trouva dans

* les fréauens entretiens qu'il eut avec le
.A, i i-

fy P. Ricci.

^ Ce grand homme nommé Siu , n'eut
fr

pas plutôt été instruit des Véritez Chré-

fr tiennes , qu'il aspira après la grâce du

fy Baptême : il le reçut à Nan \ijng avec

% une grande folemnité, ôc il fut nommé

: * Paul. Le nom de cet Apôtre des Gen-
-

f tils lui convenoit fort, puisqu'il devint

: fy TApôtre de sa patrie, Tappui de la Re-

: 'fy ligion, ôc le protecteur déclaré des Mise

; |; sionnaires : il ne cessa jamais de les sou-

tenir
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tenir par ses biens, par ses conseils, & J

par son grand crédit. Il commença par |
convertir son père âgé de quatre-vingts- fr

ans, ôc toute fa famille, qui étoit très- 4.

nombreuse. Son exemple ôc ses discours |

contribuèrent de même à la conversion
j

d'un grand nombre de Mandarins* fr

Au tems des persécutions il défendit J
la Foy par de fçavantes Apologies ; il "?

en prit
souvent les intérêts en présence fr

même de l'Empereur ; ôc il ne craignit |

point de lui dire qu'il lui abandonnoit fr

îes biens, ses charges, fa vie, ôc toute *

fa famille, si Ton pouvoit trouver dans *

la doctrine Chrétienne,la moindre chose fy

qui fût contraire à la
tranquillité de TE- j

tat, ou àl'obéïssance qui est dûé au Sou- *

verain. Il appuyoit la Religion dans les fr

Provinces, ôc procuroit à ses Ministres $
l'amitié & la protection des Gouverneurs *

& des premiers Officiers, par les Let- <

tres qu'il leur écrivoit. Enfin il devint ^
le Docteur de fa Nation, par les tra- ^
ductions qu'il fit en fa Langue, de plu-

<

sieurs Livres de la Loy Chrétienne , i

composez par les Millionnaires.
*

La vivacité de fa Foy lui infpiroit le
*

plus grand respect pour les Ministres de >

TLvangile : ayant appris que le P. Jean <

de Rocha , par les mains
duquel il avoit l

reçu le Baptême , étoit mort à Hang ^
tcheou dans la Province de Iche kiang,il
en prit le deuil, ôc le fit prendre à toute .

fa famille , comme il avoit fait pour son ';

propre père. Un autre Missionnaire étant •

allé lui présenter une Lettre, que le Car- •

dinal Bellarmin écrivoit aux Fidèles de

la Chine, il ne voulut point la recevoir

qu'il n'eût pris le bonnet ôc les habits

de fa dignité, comme s'il eût dû se pré-
senter devant l'Empereur ; ôc

qu'après
s'être prosterné en terre , il n'eût fait

quatre profondes inclinations de tête.

Le zèle ôc la piété de ce grand Man-

darin se perpétuèrent dans íà famille. Sa

petite-fille nommée Candide, se distingua
entre les autres : elle n'avoit que qua-
torze ans quand elle perdit fa mere, qui
lui avoit donné la plus sainte éducation.

Tome III.

A seize ans elle fut mariée à uii hom-

me considérable nommé Hiu^ mais qui
vivoit encore dans les ténèbres de Tido-

lâtrie. Elle fçut si bien gagner ion es-

prit par sa douceur -, par sa condescen-

dance , ôc par Texemple de sa piété, qu'il,
demanda le Baptême j ôc le reçut deux

ans avant fa mort. Elle se trouva veuve

à Tâge de trente ans ; ôc dans cet état

de liberté, qui la rendoit maîtresse d'elle-

'. même , elle se consacra entièrement à

Dieu.

Pendant quarante-trois
ans de fa vi-

*
duité, elle imita parfaitement ces iainttís

* Veuves, dont saint Paul nous fait se ca-

! ractere : non contente d'édifier VEglise

\ naissante de la Chine par la íainteró de
- se vie 3 elle contribua plus que per (on ne

l à étendre la Foy dans ce vaste Empire.

[ Sans toucher à ion patrimoine, ni aux

s-,biens qu'elle devoit laisser à huit enfuis

l que
le Seigneur lui avoit donnez , elle

l trouva dans ses épargnes ôc dans se tra-
> vail de ses mains, de quoi fonder trente

?• Eglises dans son Pays; & elle cn hr bâ-

£ tir neuf autres, avec de belles maisons,

£ dans diverses Provinces.

> Ce fut par ses libéralisez secrettes ,

fy ôc par son crédit auprès des Mandarins

ì de Nan kjng, de Sou tcheou , de Chang
> bai, ôc de Song kjang, que le P. Branca-

*• ti bâtit tant d'Eglises, de Chapelles, ôc

fy d'Oratoires domestiques. On comptoir

^ dans toute cette Contrée de la Province
fr de liianz nan, quatre-vingt-dix Eglises,
fr quarante-cinq Oratoires , ôc trois íor-

fy tes de Congrégations. Outre celles qui

^ font destinées au culte de la très-fainte
*

Vierge, ôc celles des Enfans, que Ton

fr nommoit la Congrégation des Anges ,fr ., . D °r,- > &
fy û y en avoit une tromeme , qu 011 ap-
*

pelioit de la Passion de Jefus-Christ, où
* les Chrétiens les plus fervens s'aísem-

fr bioient tous les Vendredis, pour médi^

fy ter les Mystères des souffrances & de la

^ Mort du Sauveur. On établit une
qua-

fr triéme Congrégation de Lettrez fous la

fr
protection de Saint Ignace. Ils s'aísem-

fy. bioient le premier jour de
chaque mois,

V
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ôc ils récitoient des instructions qu'ils
*

avoient composées fur les principales Vé- fr

ritezde la Foy , fur nos Mystères, ôc fur %
les Fêtes les plus célèbres. Les Mission- |
naires examinoient ces discours; & quand fr

ils les approuvoient, ils envoyoient ces ^

Lettrez le Dimanche suivant pour les J.
réciter au Peuple dans ses Eglises , où fr

ils ne pouvoient pas aller eux-mêmes. fy

Comme les Chinois aiment naturel- ^

lement à composer & à débiter leurs *

compositions ; rien n'étoit plus utile a *
• i •

•-' ' i
fr

entretenir les anciens Cnrenens dans ia fy-

ferveur , & a en augmenter lc nombre. J
On avoit pris foin de leur fournir, des *

Livres propres à préparer leurs dií.cours ; *

ôc c'est principalement à ce dessein que fy-

les Missionnaires avoient traduit en Lan- fy
gue Chinóiiedes Réflexions íur les Evan- j
*~* r- fr

giles , la Somme Theologiquc de saint fr

Thomas en trente-cinq Volumes , les fy
Commentaires de B-aradius furies Evan- 4.
gilcs des Vies des Saints, &C; lis avoient f
«_>. * j

-fy

deja composé environ cent trente sem- •*

blables Ouvrages de piété ôc de la Reli- fy

gion : ce fut cette Dame qui les fit im- |

primer à ses frais, ôc qui les répandit fr

dans les Maisons des Infidèles, des Lct- 3

trez, des Mandarins -,des Gouverneurs ; \
ôc par ce moyen elle en gagna un grand

*

nombre à Téíus-Christ. <

Le Seigneur Basile son fils ayant été *

nommé Intendant Général des Postes ]
ôc de la Navigation ; elle le suivit dans ;
les Provinces de Kiang fi, de Hou quang,
ôc de Se tchuen, où elle fit bâtir des Egìi-
ses , ôc y -appella des Missionnaires pour
les gouverner. 11n'y avoit pas de moyens
que le zèle ingénieux de cette Dame

x O

n'inventât, pour faire connoître Jésus-
Christ , ôc aggraiidir son Royaume. Elle

fçavoit qu'une infinité de pauvres gens
abandonnoient leurs enfans dès qu'ils
étoient nez, ôc les expoíbient dans les

rues, faute d'avoir de quoi les nourrir :

elle employa le crédit de son fils auprès
du Viceroy de Sou tcheou , Ôc elle obtint
la permission d'acheter une vaste Masson,
où elle recevoir les enfans exposez , '&

leur procuroit des nourrices.

Le nombrede ces enfans étoit si grand,

que, quelque foin qu'on prit d'eux, il

en mouroit plus de deux cens chaque

année, lesquels après avoir reçu le Bap-
tême, devenoient autant de prédestinez

qui assoient peupler le Ciel.

Ayant fait réflexion qu'une multitude

d'aveugles étant hors d'état de gagner
leur vie , assembloient le Peuple dans les

Places publiques , ôc abufoient de fa

crédulité , en disant, la bonne avanture

à tous ceux qui se présentoient : elle en

fit venir un certain nombre , & leur

ayant promis de quoi les entretenir hon-

nêtement , elle les Et instruire des prin-

cipes de ia Religion, afin qu'ils aliaísent

par les rues ení.igner aux Peuples ce

qu'ils avoient appris, & sesengager en-

suite d'aller trouver les Millionnaires.

Peu d'années avant se mort,l'Empe-
reur, pour lui marquer Testime qu'il fai-

foit de se segesse & de la vertu , lui en-
. 1

voyaun habit magnihque,garni de pla-

ques d'argci t, ôc d'une riche broderie ,

\ avec une ceëdure de perles ôc de pier-
• rerics 3 ôc lui donna le titre honorable
• de Cho gin , qui signifie Femme vertueuse.
I Elle reçut avec respect ce présent de ion

l Prince ; ôc elle s'en revêtit le jour de ía

? naissance : mais ensuite elle détacha Tune

ï après l'autre les plaques d'argent & les

l perses de fa coëffure , qu'elle employa à

| secourir les pauvres, ôc à orner les Au-

fr tels.
fy

fy Enfin cette illustre veuve persévéra

^ jusqu'à la mort dans ces exercices de Re-

.' ligion & de piété. Le Père Laurifice lui

fr administra les derniers Sacremens, qu'el-
fr r 1
fr le reçut avec une foy vive, & avec la

fy douce espérance d'être éternellement
fr unie à Dieu, qu'elle avoit aimé Ôc ser-

fr vi avec tant de zélé. Elie fut générale-

fr meilt regretté : les pauvres la'pleurèrent
% comme leur mere ; les nouveaux Fidé-

t les, comme le modelé de toutes les ver-

* tus Chrétiennes ; & les Missionnaires ,
Ô. comme une ressource certaine dans tous

^ leurs besoins, ôc fur-tout dans les per-
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fécutions qu'ils avoient à soutenir. *

Une autre Dame , qui avoit reçu le fy

nom d'Agathe au Baptême, imita 1ezèle fy

de la Dame Hiu : son mari étoit un Sei- %

gneur illustre, qui avoit été Viceroy -J
dans quatre Provinces : elle lui inspira fr

tant d'affection pour le Christianisme, fy

qu'il demanda le Baptême , ôc le reçut
*

avec toute sa famille , qui étoit de trois t

cens personnes. Ce Seigneur fut l'un •*•

des principaux protecteurs de la Reli- 4.

gion, ôc en soutint toujours les intérêts ^
avec autant de fermeté que de zèle. |

Les Eglises se multiplioient dans tou- J
tes les Provinces deTEmpireâi se formoit fr

chaque jour de nouvelles Chrétientez ; *

ôc toutes ces terres arrosées des sueurs 1

d'un grand nombre d'Hommes Anosto- fr

liques , qui étoient venus au secours du •-

P. Ricci, fructifioient au centuple. Mais l
le serviteur de Dieu auroit auguré peu

**

favorablement de ces succès, s'ils n'eus- •'

sent été traversez par divers orages, qui <

fe succédèrent les uns aux autres.

H s'éleva une cabale d'idolâtres,qui
jaloux du progrès que faifoit le Chris- •

tianismc , ôc du préjudice qu'en recevoit

leur Secte, formèrent le dessein de per-
dre ie P.Ricci 3&d'aiiéantir ses travaux :

ils avoient fait entrer des Mandarins dans

leur complot : mais quand il fallut en

venir à Texécution de leur projet , ils

s'apperçurent qu'ils y échouëroient, ôc

que la ruine d'un homme si générale-
ment respecté, n'étoit pas une affaire fa-

cile: ils prirent se parti de lui proposer
un accommodement.

« NOUS ne trouvons pas mauvais,lui
" dirent-ils, que vous portiez les Peuples
33a honorer le Seigneur du Ciel ; à la
55Donne heure, que votre Dieu y règne :
" mais du moins laissez Tempire de la
" Terre à nos Divinitez, ôc ne vous op-
=»posez pas aux honneurs que nous leur
->rendons.»

La réponse que fit le Père à une pro-

position si bifarre, transporta de fureur

les Idolâtres, ôc ils résolurent de tout ris-

quer. Ils avoient au Palais un Bonze

très-accrédité, lequel se faifoit respecter
des Eunuques -, ôc avoit gagné toute la

confiance des Reines, qui le regardoient
comme un Prophète, & qui ne se con-

duisoient que par sesconseils. Ils s'adrcs-

serent au Bonze , qui étoit assez porté
de lui-même à favoriser leur passion.

Les choses étoient à un point, où iè

P. Ricci crut voir périr en un moment
le fruit ôc les espérances de ses travaux:

mais dans la triste situation où il íe trou-

, voit, le secours lui vint de la Providen-

; ce par un événement auquel il n'étoit

; pas naturel de s'attciidrc. Un Libelle peu
*

respectueux pour T empereur, se répan-
H dit alors dans le Palais, & on Tattribua

l aux Bonzes: ils furent sévèrement pu-

l nis ; ôc le crédit du principal Bonzcqui
?• étoit devenu Tennemi capital des Mil-

i. sionnaires , ne. le sauva pas de la cruelle

f bastonnade, fous laquelle il finit misé-
> rabiement sa vie.

fr Une antre tempête s'éleva peu après

'1 à Nan ich/.tìg 3 où le ministère de la Pré-

t dication eût été anéanti par les Magii-ç" r - r •
fr trats,íi se P. Ricci , qui en fut averti

.fr à tems , n'ciìt employé la puissance ôc

fy ie crédit de ses amis. Cette protection
fr calma la tempête , ôc rétablit les Mifiion-

fr naires dans la liberté dont ils jouiíioient
•fr

«• auparavant.
'ï II eut souvent de semblables orages à

fr appaiser , que la malignité des Bonzes

fy íuícitoit de toutes parts, ôc qui ser voient
* à éprouver la fidélité des Neophyccs, &

* à ranimer le zèle de leurs Pasteurs. Mais

fr- la plus rude de toutes les persécutions

fy qu'il eut à essuyer, lui fut d'autant plus
t amere , qu'elle n'avoit pas été excitée

•fr par les Infidèles, mais par des person-
•n. nés , que leur foy obligeoit à soutenir

^ TOeuvre de Dieu au prix même de leur

t sang. Voici comment la chose arriva.

fr Après la mort de 1Evêque de Macao,

fy un Religieux d'un Ordre respectable fut

t nommé Vicaire Général. Dès qu'il eue
fr- L

fr commencé à user de son pouvoir, il eut
•n* *•

fy un assez grand démêlé avec un Religieux

^ de saint François. Le scandale que pr°-
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duisit cette division, les obligea à con- *

venir d'un Arbitre , ôc se choix tomba fr-

malheureusement fur le Recteur des Je- $

fuites. Ce Père,après avoir bien exami- *

né Tastaire, jugea en faveur du Religieux |
Franciscain. .$.

Le Vicaire Général outré de ce Juge-
*

ment, tout équitable qu'il étoit, s'em- fr

porta jusqu'à excommunier le Commis- fy

faire de TOrdre de Saint François, qui J
soûtenoit son Religieux ; le Recteur des *

Jésuites , qui avoit prononcé en se fa- fr

veur ; ôc le Gouverneur quilc protégeoit. $.
Il en vint même jusqu'à mettre la Ville |
en Interdit. Cette conduite étoit trop

*

violente , pour pouvoir durer. Après fy

quelque tems de trouble ôc d'agitation, fy
les choses s'accommodèrent : on se par- ^
donna mutuellement de part & d'autre ce *

qui s'étoit passé, ôc il n'y eut que les Je- fy

suites qui furent exceptez de cette paix, fy
Le parti du Vicaire voulut se venger J
d'eux avec éclat. *

On n'imagineroit jamais ie moyen fr

diabolique qu'un homme de cette cabale $
inventa pour contenter fa passion , se '*

mettant peu en peine que la Religion <

périt à la Chine, pourvu que les Jésuites A

y périssent avec elle ; il alla trouver les ^
Chinois , qui font en grand nombre à 1

Macao. cc Les Jésuites, leur dit-il, ont <

» une ambition étonnante : la Religion <
»>

qu'ils prêchent dans TEmpire , n'est 1
»

qu'un prétexte dont ils se servent pour 1
»

parvenir au projet qu'ils ont formé de «

« s'emparer du Trône : c'est fur la tête du *

»>P. Cataneo qu'ils veulent faire tomber 1
»>la Couronne : voilà le motif de tous ;
» les voyages que vous lui voyez faire. •

«Remarquez , leur ajoûtoit-il, les en-
»droits où ils se font établis, depuis Can-

« ton jusqu'à Pekjng
• ce sont autant de

»
postes convenables à Texécution de leur

«dessein. Cette flotte Hollandoise qui
»

paroît depuis quelque tems fur les cô-

»tes,est-Ìa pour favoriser leur entrepri-
« se : ie Gouverneur de cette Ville sesas-
» sistera de toutes ses troupes : leurs Chré-
» tiens du Japon viendront se joindre à

" ceux qu'ils ont dans la Chine , ôc de
» tout cela il se formera une puissante Ar-
» mée , à laquelle il ne fera pas possible
»de résister».

Les Chinois de Macao timides & cré-

dules, ne manquèrent pas d'informer les

Magistrats de Canton , de la conjura-
tion qu'ils venoient de découvrir. L'es-

prit des Chinois étant naturellement dé-

fiant ôc soupçonneux , on se persuada ai-

sément , que comme la plus legere étin-

celle cause les plus grands embrasemens?
de même les moindres révoltes entraî-

nent quelquefois la ruine des plus vastes

Etats, ôc que par conséquent on ne pou-
voir prendre trop de précaution.

L'allarme qu'on prit à Canton, se ré-

pandit bien-tôt dans les autres Villes, ôc

Ton difoit déja qu'on avoit fait mourir le
* P. Ricci à Pekjng.- on n'attendoit que la
, confirmation de cette nouvelle , pour

traitter de la même forte le P. Longo-
* bardi , qu'on gardoit à vûé. La Foi de
> plusieurs Chrétiens fut ébranlée , & ils

j. commençoient à douter de la vérité d'u-

I; ne Religion, qui étoit prêchée par de si
* médians hommes. Enfin le P. François

i- Martinez, qui étoit envoyé à Macao, &

l quipassoit par Canton dans le tems de

l cette émotion générale , eut beau se ca-
'? cher, un Apostat le découvrit ; il futem-

F prifonné ôc condamné à plusieurs baston-

l. nades, fous lesquelles il expira.

£ C'en étoit fait de la Religion, si ce faux
fr bruit de conjuration eût pénétré jusqu'à
fr la Cour : mais on ne fut pas long-tems
fy à revenir d'une erreur si grossière, ôc les
*

Magistrats eurent honte de leurcréduli-
fr té. Heureusement un Mandarin, ami du

-fr P. Ricci , arriva pour lors à Canton:

% ayant examiné à fonds cette affaire,

% il punit sévèrement le Juge , qui avoit
* fait mourir le P. Martinez , & prononça
fr une Sentence très-honorable au P. Ca-

fy taneo, qui lui rendit la liberté de conti-

J nuer ses fonctions. .
* On peut juger quels foins ôc quelles
fr peines donnoit au P. Ricci la sollicitude

fy de tant d'Eglises ôcde tant deChrétientez,

qui
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qui
se formoient dans TEmpire , car il *

étoit commeTame de tout ce qui s'entre- *

prenoit pour la gloire de Dieu, ôcTavan- 4,
cernent de la Religion.

*

C'étoit à lui que les Missionnaires fr

avoient fans cesse recours , soit pour lui i

exposer leurs peines, soit pour le consul- %
ter dans leurs doutes: il apprenoitlaLan-

*

gue aux nouveaux venus, & les formoit *

aux vertus Apostoliques : quantité de Li- «

vres fur la Religion ôc fur les Sciences for-
*

toientdedès mains : il recevoit des let- *
*v

tres de la plupart des Grands & des Man- fr

darins des Provinces , aufquels il étoit $

obligé de répondre, pour les rendre fa- j
vorables au Christianisme ; comme il i

passoitpour l'homme le plus célèbre, qui fr

eût paru à la Chine depuis Confucius , 4,
il étoit accablé des visites qu'il recevoit *

des Grands de Peking &des Mandarins j
des Provinces , que leurs affaires atti- •'

roient dans cette Capitale ; ôc il ne pou- <

voit s'exempter de leur rendre ces me- !

mes devoirs de civilité, que le génie de la [
Nation rend indispensables.

Tant de travaux ne pouvoient man-

quer de ruiner fa santé , ôc d'avancer

l'heure de fa mort: aussi y fuccomba-t'il

dans un âge assez peu avancé, ôcnonobs-

tant la force de sa complexion, qui sem-

bloit promettre une longue vie. II n'é-

toit âgé que d'environ 58. ans quand il

mourut. 11avoit passé z 7. ans à la Chi-

ne ; car il y étoit entré en Tannée 1583.
fous le Règne de l'Empereur Van lié, ôc

Dieu récompensa ses travaux Apostoli-

ques par une mort précieuse en Tan-

née 1610.

La tendre dévotion avec laquelle il re-

çut le S. Viatique ôd'Extrême-Onction,
se traînant jusqu'au milieu de la cham-

bre, &s'y prosternant avec le plus pro-
fond respect , fit verser des larmes à tous

les Aísistans , ôda nouvelle de fa mort

consterna tous les Chrétiens répandus
dans ce vaste Empire. Tousses Grands ôc

même lesGentilss'empreíserentdelui ren-

dre les derniers devoirs dans une salle de

la maison,où son corps étoit exposé: mais

Tome IIL

on n avoit pas encore de sépulture, ôc on

étoit embarrassé comment Tinhumer :

il falloit une permission de l'Empereur ,
& comme il s'agissoit d'un Etranger, on

eut à essuyer bien des formalitez. Mais

enfin on accorda à la réputation du Père

Ricci, ce qu'on auroit peut-être refuse
en toute autre conjoncture. L'Empereur
donna même un Bâtiment avec un vaste

Jardin hors de ia Ville, qu'un Eunuque

disgracié avoit fait construire autemsde

fa faveur : ce lieu a servi depuis de sépul-
ture aux Mistìonnaires Jésuites de la

. Ville Impériale, ôc les Jésuites ont fou-
'

vent consenti que les Missionnaires des

\ autres Ordres y fussent enterrez.

L'Empereur, après la mort du Père

l Ricci, ne cessa pas de favoriser les Mif-

l sionnaires ; ôc le calme dura jusqu'en
* Tannée 1615. qu'un des principaux
* Mandarins de Nan king, par zeie pour
fy fa Secte , excita la plus cruelle tempête

^ qu'on eût encore vûë. Les Ministres de
>

TEvangile furent les uns battus cruelle-

fr ment, les autres exilez , ôc d'autres em-

i. prifonnez. Les Pères qui étoient à la

^ Cour, furent obligez de se retirer à Ma-
fr cao, ôcd'abandonner la garde de leur se-

*. pulturea un de leurs Disciples.
* Cet orage ne finit que par la mort
* du persécuteur , ôc par un événement,
«• qui contribua beaucoup au rétablisse-

fy ment des Missionnaires. Les Tartares

fy avoient gagné une grande bataille fur les
fr Chinois , ôc leur armée n'étoit qu'à sept
fy lieues de Pe\{ing. L'Empereur Van iié

fy mourut en même tems, & laissa à Tienkj

J son successeur le soin de repousser l'En-
* nemi. Deux Mandarins illustres , dont

fy l'un étoit ce Paul 5w/,duquel j'ai déja par-

% lé 3 insinuèrent à l'Empereur, qu'un bon
fr

moyen de réussir dans cette guerre, étoit

fr d'appeller les Portugais, beaucoup plus

fy habiles à servir TArtillerie que les Chi-

t nois-
fr La proposition étant agréée, les mêmes

<*sMandarins représentèrent, que , pour*
affectionner davantage les Portugais à

î son service, il ctoit à propos de rappel-
X
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ler leurs Docteurs , ôc de les rétablir -1

dans leurs Maisons. L'Empereur y con- *

sentit , ôc les Mistìonnaires retournez l

dans leurs Eglises, y vécurent tranquil- ^
les fous la protection d'un Prince, qui

<

tout attaché qu'il étoit à la Secte des •

Bonzes , ne cessa pas de favoriser les Pré- '.

dicateurs de la Loi Chrétienne. LesTar- ;
tares furent chassez de TEmpire ; &le cal-

me qui y régna , contribua beaucoup au

progrès que fit la Pveligion, tant à Peking,

que dans les Provinces.

La mortdeTEmpereur qui arriva en

Tannée i(5z8. mit ion frère Hoai tjong^
connu aussi fous ie nom de Tjong tching
fur le Trône. Ce fut alors quele P. Adam

Schaal, qui étoit né à Cologne , fut en-

voyé à la Cour. L'habileté de ce Père

dans les Mathématiques le fit bien-tôt

connoître : en peu de tems fa réputation
égala celle du P. Ricci : il mérita les bon-

nés grâces de l'Empereur , ôc il fut re-

garde comme un des premiers hommes

de TEmpire.
Ce fut aussi environ ce tems-là, c'est-

à-dire, en Tannée 1631. que les RR. PP.

de Saint Dominique, & eníuite ceux de

Saint François, entrèrent dans la Chine,

pour partager les travaux Apostoliques
des Millionnaires, ôcrecueillir une mois-

son qui s'ostroit de toutes parts, ôc qui
devenoit très-abondante : ils y ont tou-

jours travaillé avec un grand zèle & beau-

coup d'édification.

L'année suivante mourut Paul5i«, ce

Mandarin encore plus illustre par fa ver-

tu, que par ses dignitez, qui avoit em-

ployé tant de fois ion autorité, ôc expo-
sé même sa vie pour le soutien de la Re-

ligion. Ses obsèques se firent avec toute

la pompe des cérémonies édifiantes que
l'hglise prescrit.

Cependant le P. Adam Schaal profitoit
de son crédit auprès de l'Empereur, pour
étendre la Foi, & augmenter le nombre

des Chrétientez. Ilcommençoit déja à y
réussir, lorsqu'une révolution qui renver-
sa TEmpire , ruina pareillement ses espé-
rances. Ce fut en 1636. que deux Chefs

fr de voleurs eurent le crédit de former une

fy puissante Armée de tous les mécontens de

J TEmpire ; ils signalèrent leur marche par
fr le íaccagement des Villes , ôc le pillage
fr des Provinces entières ; ôc cet Etat qu'on
fy venoit de voit si florissant, devint en peu

| de tems le théâtre de la plus sanglante
* guerre.
fy o , „

* L'infortuné Hoai tsono fut assiégé dans

•ô. fa Capitale, & .réduit à sedonner la mort,

^ pour ne pas tomber entre les mains du
*

Vainqueur. Ou sang uey , qui comman-
fr doit un corps de Troupes fur la frontie-

fy re du coté de la Tartarie, appella les Tar-

X tares au secours de son Prince : ils taille—
* rent en pièces d'Armée du. Voleur, & re-
*

prirent Pekjng. Mais Tu !ur pation du Trô-
fr ne fut se prix de leurs services : comme

fy il n'y avoit personne qui pût s'opposer à
* leur invasion , ils s'en mirent en pofléi-
•fr sion, fans beaucoup de résistance.

-fy Tfong te 3 Cher des Tartarcs, mourut

fy au commencement de cette Conquête.
fr Son fils Chun tchi lui succéda à Tage de six
fr .,

*-' .
fr ans, & entra triomphant dans fekjnfr >

fy aux acclamations de tout le Peuple, qui

^ le regardoit comme le Libérateur de la

t Patrie.

fy Ce jeune Prince avoit un courage au-
fr - •

fy dessus de ion âge. Sous la tutelle, ôc parla

^ fageconduite d''AmavanYononcle,ilíevit
fr à Tâge de quatorze ans paisible possesseur
fr du Trône. Les Provinces Septcntriona-

fy les étoient déja soumises :1e trouble étoit
•* encore dans les Provinces Méridionales,•n- . _ . *

fr ou auelques Princes du Sang s'étoient

X déclarez Empereurs : TArmée Tartare
* n'eut pas beaucoup de peine à les soumet-
fr tre : ils furent vaincus ou mis à mort.

fy Elle avança ensuite vers les Provinces

fy de Qua ng tong ôc de Quang fi .où elle s'em-

J para d'abord de quelques Villes ; mais
fr Thomas Kiu, Viceroy de Quang fi ôc Luc

* <* Tchin, Généralissime des Troupes Chi-
: fy noises, tous deux Chrétiens , arrêtèrent
*

% le cours de tant de victoires : après un
- fr combat opiniâtre de part ôc d'autre, les
- fr Tartares furent défaits ôcmis en fuite. Les

; fy Chinois victorieux proclamèrent .aussi-
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tôt Empereur Yung lie, quiétoitdelafa- J

mille Impériale, &ce Prince fixa sa Cour *

à Chao kjng dans la Province de Quang fy,

tong. fy

II y avoit dans cette Cour cinquante J
Dames Chrétiennes, ausquelles un Eu- fr

nuque
Chrétien avoit autrefois annoncé 3

Jefus-Christ,
ôc

qu'il
avoit disposées au *

Baptême qu'elles reçurent. Un autre Eu-
J

nuque nommé Pan dchilìée, parvint à la «

dignité
de Colao , fous le nouvelEmpe- \

reur Chinois Yung lie : il étoit aussi Chré-
'

tien,&ce fut par son moyen que la Mere

de cet Empereur, sa première Femme,
• ôc son Fils aîné reçurent le Baptême des

! mains du P. André Kostier, Jésuite Alie-

; mand.

Ces illustres Néophytes envoyèrent à
t- Rome le P. Michel Boy m Polonois, pour
l rendre, en leur nom, au Pape Alexandre

•; VIL Tobéiíïànce filiale, & le Pape leur

>
répondit par un Bref Apostolique. Ces

fr Piécessont trop édifiantes pour les omet-

| tre : les voici.

L E T T Pv -E

DE L'IMPBRATRICE HELENE AU PAPE-

Le discours de la tres-juste , tres-sage , tres-clémente Çjs vénérable Impératrice
Hélène , pour être présenté devant le Trône du Tres-Saint Père , du Tres-

Grand Seigneur , du Docteur de ïEgùfe Vm-verselle , ^ du Vicaire ds

Jéfîís-Chrtp en Terre.

»
]\ if

OI , H E L E N E , qui rougis
fr

" L%' £ de honte de demeurer dans le «
» Palais Impérial, quoique je ne sois $
«

qu'une humble &
petite-Fille de TE111- |

»
pire Chinois ; moi qui n'ai jamais eu

j
» aucune connoislànce des Loix étran- *•
»

gères, &
qui ne me fuis étudiée

qu'à t
» bien garder celles de la retraitte ; j'ai %
» été aíièz heureuse pour trouver un hom-

J« me appelle André Xavier de la Corn- fr
»

pagnie de J E s u s , qui est venu de- |
» meurer dans notre Cour, pour y pu- %
» blier une sainte doctrine, qui lui a ac- *
«

quis une grande réputation : j'eus en- *
» vie de le voir ; &

ayant contenté ma %
" curiosité, j'appris par moi-même

que J
» tout ce qu'on disoit de lui, étoit vé- *
» ntable, Ôc

que c'étoit un homme ex- fr
« traordinaire. » %

« L'estime
que je conçus de son mé- ^

» rite , me fit aisément goûter sa doc- *
» trine. J'ai reçu le saint Baptême de sa fr
»

propre main ; ôcje suis cause en partie «
»>

queTímpératrice MARIE mere de TEm- J
«

pereur, A N N E fa
légitime femme, ôc 1

» C o N s T A N T 1N fils & héritier du me- *

» me Empereur , ont pareillement été

»
régénérez

dans les eaux du Baptême il

»
y a environ trois ans,, après avoir été

» suffisamment instruits des saintes Vé-

» ritez de la Religion.
»

» Maintenant que je voudrois , au

»
risque même de ma vie, correspondre

» à toutes ces grâces que j'ai reçues du

» Ciel i j'ai eu souvent la pensée & le désir

«d'aller trouver VOTRE SAiNTETE*,pour
»

apprendre
d'Elle-même ce que je dois

» faire : mais la distance des lieux m'en

»
empêche. C'est pourquoi j'écris ces

» Lettres àVoTRE SAINTETÉ', afin

»
que par ses saintes prières,

Elle rende

! » la Divine Majesté favorable à de pau-

; » vres pécheresses,
telles cpie nous som-

» mes ; ôc qu'Elie
veuille bien nous ac-

• » corder une rémission plénière de nos

', »
péchez à l'heure de notre mort. »

;' » Nous vous supplions
encore ,

«TRE'S-SAINT P E R E , de demander

l » à Dieu , avec toute la sainte Eglise ,

I »
qu'il daigne prendre

notre Empire sous

> » fa protection ; & qu'avec
le bien de

* »ia paix , il accorde à notre Maison
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Royale, & principalement à TEmpe-
*

« reur, qui est le dix-huitiéme Succès- fy
» seur de la Couronne, ôc le douzième |
M neveu du Fondateur de cette Monar- J
»»chie , & à tous ses sujets, la grâce de fr
» connoître & d'adorer le vrai Dieu <
»

JESUS-CHRIST.» 'J
» Nous la supplions encore d'avoir la j

*>charité d'envoyer plusieurs saints per- i
»

sonnages de la Compagnie de JÉSUS , 1
«

pour publier dans tout notre Empire ]
» les saintes Loix de TEvangile : nous lui ;
»' en aurons des obligations éternelles.
» C'est pour cela que nous envoyons à '.
*>VOTRE SAINTETÉ' le P. Michel Boym,
«

qui a une parfaite connoinance des af-
» faires de notre Empire, pour lui. pré-
« senter ces très-humbles prières. Ilpour-
« ra expliquer de vive voix tout ce que
» nous désirons en particulier , ôc vous
» faire connoître qu'elle est notre fou-

» mission pour TEglise.
»

l »
Lorsque notre Empire jouira d'une

l »
pleine paix, nous espérons de vous

[
»

renvoyer quelqu'un de ces Pères, pour
'< »>

présenter nos voeux ôc nos personnes
ï » devant TAutel des Apôtres S. Pierre

l » ôc S. Paul , comme nous le faisons
* » maintenant avec un profond respect.»
fr » Enfin étant à genoux, ôc proster-
fr ' i c

b
J

fy » nces la race contre terre, nous deman-

J
»»dons ces grâces à VOTRE SAINTETÉ' ,

fr " dans Tefpérance qu'Elie voudra bien.

fy «nous regarder d'un oeil favorable.

|
»>Fait en Tannée quatrième d'Yung lie ,

fr » le onzième de la onzième Lune ,
v-

fy » c'est-à-dire, le
quatre de Novembre

* » mil six cens cinquante. Scellé du Sceau

^
» de la très-juste, très-sage, très-clémen-

fr » te, & très-vénérable Impératrice HE-

fr » LENE. «
fr
fr

BREF DU PAPE
A L'IMPERATRICE HELENE.

A Notre Fille en Jésus-Cbrijì , HELENE TAMING, Impératrice de
la Chine.

ALEXANDRE VIL PAPE.

H
CT J^LUT ET BE'NEDICTION J

»sjfcAPOSTOLIQUE, à notre très- fr
» chere F ille en Jésus-Christ. Nous avons \
» connu par vos Lettres, quelle a été la %
» bonté ôc la miséricorde de Dieu sur 1
» VOTRE MAJESTÉ";puisqu'il vous <
» a retirée des ténèbres de Terreur, pour fr
» vous éclairer de fa lumière, ôc vous |
« faire connoître la vérité. » 1

fr
» Comme cette Vérité, qui est Dieu <

» même, ne cesse de faire ressentir les i
» essets de fa miséricorde, dans se fort <
» même de fa colère ; il n'a pas dédai- |
»

gné de jetter fur vous , qui
étiez li- 4

» vrée au péché , un regard favorable. <
» Vous avez eu recours à fa clémence , í

I;
» & il Ta préférée à la qualité de Dieu

« » des vengeances.»
í » N'est-il pas vrai de dire, que la pro-
l » fondeur de ses secrets est impénétra-

£
» ble, lorsqu'on voit soumis à TEmpire

> » de Jésus-Christ ces vastes Pays qu'à
* »

peine connoiflìons-nous, ôc dont le

l » Démon s'étoit rendu le maître ?

I
» Nous regardions comme fabuleux,

> » tout ce qu'on nous disait de ce grand
t »

Empire, où régnoit Tidolâtrie. Au-

l » roit-on jamais cru
que

la Vérité eût

ì » trouvé entrée dans les
Régions sépa-

> » récs de nous par tant de mers orageu-
fr » ses, & qui sembloient être fous un

l
» Ciel disterent du nôtre f

»On
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* On croyoit qu'il
n'étoit pas possi- J

s>ble à ceux qui préfèrent le selut des
|

55âmes à tous les trésors de TInde, de *

»
pénétrer dans cet autre monde, dont fy

» l'entrée étoit fermée aux étrangers par |
» des loix injustes ôc rigoureuses. Dieu fr

« a permis qu'il se soit trouvé des hom- *

« mes pleins de zèle, qui, de leur pro- ^
«

pre mouvement, ôc fans y être obli- *

«
gez,

ont affronté les périls ôc la mort, *

s?
pour vous aller prêcher les Véritez du fy

» salut, ôc vous mettre dans la voye du J
«Ciel.» J

« C'est une grande grâce, MA CHERE fr

» FILLE , dont vous devez vous rap- fy
»

peller souvent le souvenir. 11 faut en |
» instruire vos enfans, afin qu'ils met- *

s>tent leur espérance en Dieu , ôc que
fr

»
pénétrez de reconnoissance pour un si fy

»
grand bienfait , ils soient toujours

*

» fìdéles à observer ses Commande- *
33mens.» .$

»
Quelque grande que soit la joye |

«
que nous ressentons, d'apprendre que fr

» votre exemple, ôc celui du Prince fy
» Constantin , a été suivi de plusieurs |
»

personnes i elle est bien augmentée |
»

par Teípérance ou nous sommes, que
fr

«
l'Empereur détruira le culte des faux fy

*» Dieux dans touteTétendue de ion Em- *

j»
pire.

» fr

» Nous vous donnons notre bénédic- $
"tion Paternelle. Nous accordons vo- 1

«sentiers à VOTRE MAJESTÉ' cequ'El- <

M le nous demande: ôc Nous ne cesse- -i
='rons point de prier le Seigneur, qu'il

éta- .;
» blisse la paix dans votre Empire. Soyez

*

*» toujours unie à nous de coeur ôc par
35la foy. Fait à Rome dans le Palais de j

M S. Pierre, sousTAiineau du Pécheur,
'

35le dix-huitiéme jour de Décembre de [
» Tannée mifsix cens

cinquante-cinq,
» la première année de notre- Pontisi--
« cat. »

Peu d'années après, l'Empereur Tar-

tare envoya trois Armées formidables
contre TEmpereur Chinois, qui fut obli-

gé de prendre la fuite, ôc de céder ses

Provinces au
vainqueur. Les Dames

Tome III.

Chrétiennes furent conduites à Ia Cour*
ôc enfermées dans un Palais , où elles

furent servies selon leur qualité,
fans

'. qu'il leur fût permis d'avoir aucun com-

; merce au dehors: elles ont toujours vê-
cu dans cette retraitte selon les maxi-
mes de TEvangile, quoiqu'elles n'eussent

'. d'autre secours que la lecture des Li-

; vres, ôc les consolations
qu'elles rece-

voient du Ciel.

II ne restoit plus à TEmpereur que'
de dompter un monstre plutôt qu'un.

; homme, qui s'étant mis à la tête d'une
• armée de voleurs ôc de mécontens} avoit
•

parcouru les Provinces de Ho nan , de

'. Kiang nan , ôc de À tang fi , ou il avoit

laissé les traces les plus affreuses de se.

barbarie ôc de fa cruauté. Il s'appellok
. Tchano- bien chon?.

\ Un jour qu'il invita les Lettrez à ve-
• nir se faire examiner pour les dégrez ,'

il les assembla en grand, nombre, ôc il

les fit tous égorger , disant que ces
•

gens-là n'étoient propres qu'à
exciter

• les Peuples à la révolte par leur vaine

'. éloquence.
De six cens Mandarins,il n'en.

resta que vingt au bout de trois ans
que

finissoit Texercice de leur Charge ; tous

. les autres, il les avoit fait mourir pour
des causes très-légeres. 11 fit massacrer

•
cinq

mille Eunuques , parce que quel-
i

ques-uns
d'eux ne lui avoient pas don-

l né le titre de Roy, mais Tavoient sim-

l plement appelle de son nom ordinaire.

> Il exerça bien d'antres inhumanitez; je

fy n'en rapporterai qu'une seule, ou cet

^ homme de Sang signala fa férocité.

fr Etant prêt d'entrer dans le Chen si

fr pour y attaquer TArmee Tartare , il ht

l enchaîner tous les Habitans de la Ville

% de Tching tou, Ôcks B.t conduire dans la

fr
campagne. Là, tout ce grand Peuple à

• genoux crioit miséricorde. Après avoir

% rêvé quelque
tems : Qu'on les tuë tous y

% dit-il à ses "soldats , ce font
des rebelles : ôc

fr aussi-tôt on. les passi au fil de Tépée au.

fr- nombre de six cens mille. Ce fut dans

fr cette occasion que
le P. Buglio , Ôc le

Z P. de Magalhaens baptisèrent une insi-

Y
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nité de petits enfans> qui furent ensuite *

égorgez. *

Le barbare ne survécut pas long-tems *£
à tant de crimes. Comme il étoit en pré- J
sence de VArmée qu'il alloit combattre, fr

on vint lui dire que cinq Tartares s'ap- -fr

prochoient de la sienne : il monta à che- fy
val aufsi-tôt pour aller les reconnoîrre : fr

mais dès qu'il parut , le Tyran eut le fr*

coeur percé d'une flèche 3ôc il tomba roi- fy
de mort, ^

Son Armée fut bien-tôt dissipée 5 ôc J
toutes les Provinces, oiì il avoit exercé fr

fa tyrannie , se livrèrent avec joye au 1

vainqueur, ôc se soumirent volontiers à ^
fa puissuice. C'est ainsi que toutes les fr

Provinces plièrent sous le joug étranger, fr
ôc que Chun tchi n'ayant encore que \

quatorze ans, devint tranquille possef- \
seur de TEmpire.

•*

Tout étoit à craindre pour la Reli- <

gion dans ces tems de révolution ôc de ]
trouble. Le P. Adam Schaal étoit resté :
seul à Pékin?, pour gouverner cette Egli- •

se. Il ne fut pas plutôt connu du nou-

vei Empereur, qu'il en Rit extrêmement !

goûté;
ôcce Prince enchérit beaucoup

"'

íur son prédécesseur, par les témoigna- <

ges d'estime ôc même de tendresse, dont 1
il honora le Missionnaire. :

II y avoit trois cens ans que les Ma- •

hométans avoient la direction du Tri- •

bunal des
Mathématiques. L'Empereur '.

la leur ôta pour la donner au P. Adam : ;
se Père s'excusa plusieurs fois d'accep-

•

ter cet Employ ; mais il ne lui fut pas

'

possible de s'en défendre. II vit bien ]

qu'il alloit s'attirer Tindignation du Prin-

ce, s'il persévéroit dans son refus.
II ne Tagréa pourtant qu'à condition

qu'il ne travailleroit qu à cette partie des

Mathématiques, qui concerne le cours
des Astres, les Eclypscs, ôcles vicissitu-
des des faisons, dont les règles sont cer-
taines ; Ôcil déclara à TEmpereur que la
Science des Chinois étoit vaine ôc su-

perstitieuse , lorsqu'ils prétendoient con-
noître par Tobservation des Astres , la
différence des jours heureux ou malheu- ,

rèux , dont la Nation est fi fort entê-^

tée.

La réforme du Calendrier * & Téclat

que le P. Adam donna-au.Tribunal des

Mathématiques, lui affectionnèrent de

plus en plus ce jeune Prince : il alloit

souvent voir le Père dans fa maison, &

en moins de deux ans il lui rendit jus-

qu'à vingt visites. Cette faveur étoitd'au-

tant plus extraordinaire, que les Empe-
reurs Chinois ne sortoient presque ja-=

; mais de leur Palais ; ôc qu'il n'y a point
*

d'exemple, qu'ils se soient abaissez jus-
l qu'à rendre visite à leurs sujets.

I Un jour qu'on célébroit la fête de fa
< naissance , au lieu de recevoir fur son

* Trône les hommages de toute fa Cour ,

l il passa le jour entier dans la maison du

ì P. Adam. Une autrefois qu'il Talla voir
>

pendant THyver, il jugea qu'il n'étoit

fr pas assez bien vêtu pour la saison j ôc dé-

fy pouillantsa propre veste, il lui en sitpré-
ì sent. II ne Tappelloit jamais que Masa^
fr qui est un nom très-honorable parmi les

S- Tartares, ôc qui signifie ancien père.

fy II ne se lassoit point de faire son éloge.
? Illoiioit sur-tout ion grand désintéresse-
ra o
fy ment. « Les Mandarins, disoit-il, ne m'ai-

I- » ment ôc ne me servent que par des vues

|
» intéressées : ils me demandent tous les

f » jours des grâces nouvelles. Ma sa au

fr » contraire, qui fçait que je Taime, re-

% » fuse continuellement celles que je le

|
»

presse de recevoir. II est trop content

fr » de mon amitié. »

fy Personne ne présente des Requêtes
* à TEmpereur, qu'elles ne passent par les

* mains du Mandarin, qui préside au Tri-

% bunal destiné à les examiner. Sa Majes-

% té ne voulut point que le P. Adam essuyât
* les formalitez de ces Tribunaux , peu
fr- favorables aux Etrangers 3[ôcelle lui or-
*

donna de s'adresser immédiatement à
* Elle-même.

fy C'est en considération du même Père,
fr

que ce Prince donna toujours aux Pré-

fr dicateurs de TEvangile les plus grandes
fy marques de son affection : il permit dé

f bâtir deux Eglises à Pekingiôcàe répa-
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tet toutes celles, qui, durant le tems *

des troubles, avoient été ruinées dans les fr
fr

Provinces*, fr

Le P. Buglio &lé P. Magalhaens ayant J
été arrêtez dans la Province de Se tchuen fr

par les Tartares , ôc conduits dans les fr

prisons de PfKwg J TEmpereur les reçut %

avec bonté, comme les frères du Père %

Adam* ôc voulut même les loger dans J
Tenceinte de son Palais. Mais les Pères fr

ayant refusé cet honneur , à cause des fy

difEcultez qu'ils auroient de remplir leur J
ministère, il leur acheta une maison dans

J
la Ville. fr

Le P. Adam ayant informé ce Prince i

que le P. Martini étoit arrivé à Macao ,
*

avec un bon nombre de Missionnaires *

qu'il avoit amenez d'Europe ; Sa Majesté <

leur fit expédier des Patentes très-hono- <

râbles , par lesquelles elle les invitoit de Jj
venir à fa Cour, avec ordre aux Man- *

darins deles pourvoir de Barques, ôc de •»

toutes les choses nécessaires pour le 4

voyage. I
Ce fut à la faveur de ces Patentes,

4

que quatorze Missionnaires entrèrent •>

dans TEmpire, ôc furent reçus par-tout .,

avec honneur. Le P. Ferdinand Verbiest ]
étoit du nombre : il fut d'abord destiné ]
à la Province de Chens, oû , après avoir ;
travaillé pendant dix mois, il fut appel- -.

lé à la Cour pour soulager le P. Adam '..

déja avancé en âge, ôc pour Taider dans ;

sonEmploi de Présidenr du Tribunaldes <

Mathématiques.
'

>

Dans ces entretiens fréquéns , que '.

THomme Apostolique avoit avec TEm- [

pereur^il faifoit toujours tomber le dis- ;
cours fur la Religion : ce Prince qui Yé-

coutoit avec plaisir, admiroit Texcelsen-

cc ôcla pureté de la Morale Chrétienne :

il lisoit volontiers les Livres qui trait-

îent à fonds de nos Mystères , ôc il s'en

faifoit expliquer les endroits difficiles.
Un jour que le Père lui donna un

Livre d'Estampes, qui représcntoientla
Naissance, la Vie, ôc la Mort de Notre-

Seigneur, avec des explications de cha-

que Mystère en Langue Chinoise i il se

; mit à genoux, ôc considéra toutes ces
•

Images avec beaucoup de reíjpect. II
. lut ensuite Texplication du Décalogue ;

; quand il fut au sixiémeCommaiidement*

après avoir rêvé
quelque tems , Il de-

• manda si ce précepte obligeoit tout le
• monde ì Et le Père lui ayant répondu
! que la Loy de Dieu étoit indispensable *

; ôc que les Rois, de même que leurs su-

jets , étoient également obligez del'ob-
. server : il répéta plusieurs fois ces paro-
l les : Voila une sainte Loy.

I Sous la protection d'un Prince si fa-
> vorable aux Prédicateurs del'Evangiie^
i. le Christianisme devenoit florissant dans

l ia Capitale , ôc jettoit de profondes ra-
• cines dans toutes les Provinces. Un
<•grand nombre d'Ouvriers.parmi lesquels
> se trouvoient plusieurs Jésuites François,
l y travailloient avec un zèle que Dieu

l bénissoit visiblement. On n'a point en-

> core oublié dans la Province de Chens\
i- les vertus Apostoliques du Père le Fau-

l re : ôc ses deseendans de cette Chré-
'* rienté nombreuse, qu'il a formée ôc cul-

> tivee durant tant d'années , se souvien-

f nent encore de ce qu'ils ont oui racon-

l ter à leurs pères del'humilitéde ce Mif-
• sionnaire, de fa douceur , de fa mortifi-
> cation , de fa constance dans les plus
> rudes épreuves, ôc de ses travaux infa-

l rigables , qui étoient accompagnez de

£ signes ôc de prodiges.
fr On avoit lieu, ce semble, d'espérer
> qu'un Prince, qui étoit prévenu de tant

l d'estime pour la Loy Chrétienne, ôcqui

J protégeoit si ouvertement ses Ministres,
*• ne réíìsteroit pas long-tems à la lu-mie-

fr re qui Téclairoit : ôc en effet il nc pa-

| roissoit pas éloigné du Royaume de Dieu ï

| mais il fut malheureusement retenu, ôc

fr
par Tattachement que les Reines lui inf-

• pirerent pour ses Bonzes ennemis ju-

4- rez du nom Chrétien , ôc encore plus

^ par les liens honteux d'une passion im-
fr

pure , que ces Ministres deTEnferref-

fr serroient de plus en plus 5 en flattant

fy la corruption de son coeur.

^ Ce jeune Monarque se laissa transe
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porter d un amour violent pour une Da- *

me mariée à un jeune Seigneur Tartare,

laquelle alloit souvent chez la Reine. Cet- fr

te Dame en fit confidence.à son mari, $

qui lui donna des leçons, dont elle eut la '%
simplicité de faire pareillement conss- *

dence à TEmpereur. Chun tchi envoya *•

chercher Tinfortuné mari: ôc sous pré- fy
texte de quelque négligence dans Tad- ^
ministratioii de fa Charge, de colère il J
lui donna un souflet. Le chagrin que le J
Tartare ressentit de cet affront, lui eau- *
fa la mort en moins de trois jours. L'Em- 4

pereur épousa aussitôt sa veuve, ôc la fit \
Reine, J

Le P. Adam n'épargna rien pour se <
ímérir de cette passion ; il lui fit sur cela <
de vives ôc ae fréquentes remontrances, ^

que Chun tchi regardoit comme Teffet de *

rattachement que le Missionnaire avoit •*

pour fa personne. Je pardonne 'vos in'vec- *
t'wes , lui disoit-il, parce que je fçai que ^
'vous m'aime%. •

Cependant fa tendresse pour le Père •

diminua peu à peu , ôc il fut aisé de s'ap-
'

percevoir qu'il ne le regardoit plus que ;
comme un Censeur incommode, ôc qui
troubloit ses plaisirs. Il eut un fils de la -
nouvelle Reine, qui ne vécut que peu

'

de jours, ôc la Reine mourut bien - tôt

après lui. Cette mort frappa tellement
Chun tchi, qu'il en tomba malade, ôcen-
fin mourut de douleur à Yìge de z 4. ans.
Prince , que tant d'aimables qualitez
eussent rendu digne d'un meilleur sort,
s'il eût été plus fidèle aux grâces que Dieu
lui avoit ménagées.

Il appellaie P. Adam dans fa derniere

maladie, ôcle voyant à genoux aux pieds
de son lit, avec tous les signes d'un coeur
saisi de tristesse , il s'attendrit pareille-
ment , lui ordonna de selever, lui fit pré-
senter du thé, écouta ses derniers avis
avec une docilité apparente, ôcle congé-
dia avec les marques ordinaires de ten-

dresse, aufquelles le Père fut d'autant plus
sensible, qu'après savoir élevé comme
son fils, ôcavoir fait tant d'efforts pour
le mettre dans la voye du salut, il le

voyoit mourir dans Tinfidélité. Avant se
mort il nomma Cang hi son second fils s

âgé seulement de huit ans,pour lui fuccé-
. der à TEmpire, sous la conduite de qua-
[ tre Tuteurs qu'il lui donna.

I La mort de TEmpereur Chun tchi fut
>•d'abord fatale aux Bonzes, qui avoient
c entretenu ce Prince dans ses folles paf-.
I fions, ôcqui avoient gâté son esprit par
l leurs pernicieuses maximes. Ils furent
* tous chassez du Palais , oû le P. Adam
K continua d'avoir le même succès qu'au-
lx paravant : on lui donna même setitre de

l Précepteur du jeune Prince, ôc il eut le

J crédit de sauver la Ville de Macao, qu'il
fr y avoit ordre de détruire ,ainsi que rou-

ît, tes les habitations maritimes, parce qu'el-
l. lespouvoient favoriser le dessein d'un fa-
* meux Pyrate , qui croisoit les côtes de la
* Chine, ôc faifoit la guerre au nouvel Em~
fy

* &

fy pereur.* Ce fut par le même crédit qu'il ap-
* passa diverses persécutions que les Bon-
•fr zes excitèrent alors contre le Christianise

fy me dans diverses Provinces, ôc fur-tout
* dans .celles de Hou quang , de Se tchuen ,
fr ôc de Kiang su Mais un teins de minorité,
*• aui estsujet à beaucoup de changemens,
fy ôc les diverses factions qui partagent
'^ d'ordinaire la Cour fous un nouveau
* Gouvernement, firent tout appréhender
•*• pour la Religion.
fy En effet il s'éleva bien-tôt une perse-
fy\ cution générale. L'on attaqua d'abord le
fr P. Adam, qu'on regardoit avec raison
fy- comme le principal appui de la Loi Chré-

% tienne. L'instrument dont TEnfer se ser-

f vit, pour animer les quatre Mandarins
•* Regens contre les Missionnaires ôc leurs
•fy Disciples , fut un Lettré nommé Yang
fy quangsien, homme de peu de mérite, mais
f violent, ôc qui par ses intrigues ôc par
fr sesartifices, avoit eu le secret de se faire
fy redouter des plus grands Mandarins.

^ Il publia un Livre, ôc présenta une
*

Requête aux Régens, qui étoient l'un ôc
fr l'autre remplis de blasphèmes contre la

fy. Religion, ôcde calomnies contre les Mise

fy sionnairesj ficille fit avec d'autant plus
de
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•de hardiesse, qu'il crut le P. Adam hors
|

d'état de se défendre, parce qu'une para- fr

lysie soudaine , dont il fut attaqué , lui i

-avoit ôté Tusage de la langue ôc des mains. J
Il accusa d'abord les Mistìonnaires de la 1

Cour d'ignoraice en fait d'Astronomie, 4

& d'avoir renversé tous les principes. j
Ce fut une accusation facile à détrui- fr

re. Le P. Ferdinand Verbiest y réussit, ôc <

contenta fur ce point les Magistrats des j
Tribunaux de la Cour, en justifiant les

j
prédictions que le P. Adam avoit faites fr

des Eciypses ôc des conjonctions des Pla- }

nettes, à certains jours ôc àcertaines heu- j
res, ôc en faisant voir la justesse des re- <

gles qu'il avoit proposées pour la réfor- i

mation du Calendrier. Mais il ne fut pas 1

fi aisé de dissiper le soupçon de la cons- ;•

piration prétendue , dont Yang quang fien
•"

accusoit les Prédicateurs Evangéliques, -i

Il soûtenoit que ces Européans avoient \
été bannis de leur patrie, comme des fé- *

ditieux, ôc qu'ils venoient à la Chine, 4

pour soulever les Peuples contre Tauto- >

rite légitime 5 que le P. Adam leur Chef l

n'avoit cherché à se donner tant d'au- ;
torité à Pekjng, que pour introduire dans

TEmpire une multitude d'Etrangers, qui

par ion ordre parcouroient toutes les

Provinces, ôc dressoient le plan des Vil-

les , afin de pouvoir cn faire plus aisé-

ment la conquête *, que le nombre de

leurs Disciples se multiplioit à Tinfini -,
£c que c'étoit autant de Soldats qu'ils en-

rôlloient > qu'il venoit chaque année un

grand nombre de ces Etrangers à Ma-

cao, qui n'attendoient qu'un moment

favorable pour Texpédition qu'ils médi-

toient : selon eux , ajoûtoit-il, notre

premier Empereur Fo hi est un des def-

cendans d'Adam : il vient d'un pays

qu'il appellent la Judée i ôc il a apporté
dans la Chine la Loi qu'ils enseignent ;
& s'imaginant que la Judée est en Eu-
« rope : « N'est-il pas clair , disoit-il,
»

que leur dessein est de persuader aux
*>

peuples, que nos Empereurs tirent leur
*»

origine d'Europe , ôc que leurs Prin-
» ces ont droit fur notre Monarchie ?

Tome IIL

Il produisit ensuite un Livre publié
*

par le P. Adam , où Ton exhortok les
'. Chinois ôc les Tartares à embrasser 1a

Religion Chrétienne, qu'on disoit être

; la seule Religion véritable. On voyoit
, dans ce même Livre la liste des Epiises
'

établies dans les diverses Provinces, ôc

le nom des Mandarins ou Magistrats t
-

qui avoient reçu le Baptême. Yangquang
I fien fit entendre que c'étoit là un état

: de TArmée qu'on devoit mettre fur pied
II au premier signal; que les Médailles ôc

l les Chapelets que portoient ses Chré-

'[ tiens , étoient les marques secrettes de
h ceux qui entroient dans la conspiration,.
f Enfin, pour donner plus de couleur

l à ses calomnies -, il montra des Livres

l distribuez par les Mistìonnaires , où Ton
*•

voyoit la figure du Sauveur crucifié en-

* tre deux voleurs ; « Voilà * dit-il, le Dieu

* » des Européans , un homme attaché

l » à la Croix -, pour avoir voulu se faire
> »Roi des Juifs-, c'est ce Dieu qu'ils in-

* »
voquent , afin qu'il les favorise dans

fy » le projet qu'ils ont formé, de s'empa-

jj;
» rer de la Chine-.

> Cette Requête fit fur Teíprit des qua-
fr tre Mandarins Regens toute Timpref-
fy sion que le perfide Lettré s'étoit promis.

£ Elle fut renvoyée aux Tribunaux avec
*• ordre aux Mandarins d'examiner atten-

fr tivement une affaire si importante.

fy Les Mistìonnaires , ôc quelques
- uns

J des Mandarins Chrétiens qui avoient été

* citez dans la Requête , furent chargea
* de neuf chaînes, ôc traînez à ces Tribu- 1

% naux. Le P. Adam , qu'on regardoit

| comme le Chef de la prétendue conjura-
fr- tion , fut celui contre lequel 011 étoit le

f plus animé. On lui fit subir en différens

ï tems plusieurs Interrogatoires , dont

fy quelques-uns
durèrent une journée en-

fr tiere ; ôc il lui fallut répondre article par
•fr article aux diverses accusations de la Re-

fy quête.

J Rien n'étoit plus touchant que de voir

* ce vénérable Vieillard , âgé de 74. ans,

* si chéri de deux Empereurs , ôc regardé

f. peu auparavant comme TOracle de la

Z
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Cour, à genoux comme un criminel, *

chargé de chaînes , & accablé d'insir- *

mitez, qui lui ôtoient tout pouvoir de se *

défendre. Le P. Verbiest , qui étoit à ses %
cotez > répondit à tous les chefs d'accu- *

sations, d'une manière à convaincre les *

Juges, ôc à confondre son Accusateur, fy
íì la résolution n'eût pas été prise d'ex- J
terminer le Christianisme. *

Enfin le douze de Novembre de Tan- *

née 1664, le P. Adam ôcses Compa- fy

gnons furent conduits aux prisons des J
Tribunaux, où ils eurent infiniment à •$•

souffrir. Chaque Prisonnier étoit gardé J

par dix Soldats des huit Bannières Ça) , J

qu'on changeoit tous les mois. On fit *

le même traittement aux Mandarins ac- fy-

cusez d'être Chrétiens. Enfin en Tannée 4.

1665. les Mandarins s'étant assemblez, J

prononcèrent que la Loi Chrétienne J
étoit fausse ôc pernicieuse s ôc que le Père •$•

Adam ôc ses Compagnons méritoient fy
d'être punis comme des Séducteurs du *

Peuple, ôc des Prédicateurs d'une fausse +

doctrine. •*

Ils firent encore comparoître plusieurs fy
fois ces illustres Confesseurs de J. C. qui

*

défend oient avec beaucoup de courage
<

leur innocence ôc la sainteté de la Loi ^
Chrétienne. Mais les raisons les plus con- J
vaincantes ne sont guéres écoutées par

fr

des Juges , que la haine ôcla passion ani- *

ment. Ils condamnèrent le Père Adam l
à être étranglé , ce qui est parmi les l
Chinois un genre de mort moins infâ- *

me : mais ensuite , comme s'ils sefussent <

repentis de Tavoir traitté trop favorable- '.

ment, ils révoquèrent cet Arrêt , ôc le ;
condamnèrent au supplice se plus cruel
ôc le plus honteux , ôc dont on punit à

la Chine les crimes les plus atroces.

On fit donc la lecture d'une nouvelle

Sentence , qui portoit que ie Chef de

cette Secte pernicieuse, déja condamné,
seroit exposé dans la Place publique, ôc

coupé tout vivant en dix mille morceaux.

On reconduisit les Pères en prison , ôc
la Sentence fut envoyée aux Princes du

Sang, ôc aux Mandarins Regens, pouf
être confirmée.

Dieu se déclara alors pour son Servi-

teur , que jusques-là il avoit paru aban-

donner à la fureur des ennemis de son

Nom. Toutes les fois q¥on voulut lire

la Sentence, un horrible tremblement

de terre sépara TAssemblée » ôc obligea
ceux qui la composoient de sortir de la

salle , pour n'être pas accablé fous ses

ruines. Les cris d'un grand Peuple cons-

terné , ôc sur-tout la frayeur de la Reine

Mere de TEmpereur défunt, qui attri-

buoient ce terrible événement à Tin jus-
tice des Magistrats, forcèrent les Man-

darins Regens d'ouvrir les prisons , &

de publier une amnistie générale, donc

Ton excepta néanmoins ceux qui étoient

coupables de certains crimes, ôcentr'au-

ttes de professer ou de publier une fausse

doctrine.

Ainsi les Confesseurs de J. C. furent

retenus dans les prisons, tandis qu'on
rendoit la liberté à environ douze cens

* criminels. Mais le tremblement de terre,

qui se fit sentir de nouveau avec des se-

l cousses plus violentes , divers autres pro-
••

diges qui arrivèrent, le feu qui prit au

1.Palais, ôc qui en consuma une grande

l partie ; tout cela ouvrit les yeux à ces

Ï Juges iniques , ôc les convainquit que
> le Ciel se déclaroit en faveur de ceux

fy qu'ils persécutoient si injustement.
** On élargit donc ces illustres Prison-
fr o

fr niers , ôc Ton permit au P. Adam de re-

fy tourner dans fa Maison jusqu'au pre-^-

| mier ordre de TEmpereur. Il ne survé-
* eut pas long-tems à tant d'opprobres ôc

fr de souffrances ; son grand âge ôc ses in-

•fy firmitez augmentées par les rigueurs d'u-

J ne longue prison, lui causèrent une mort
*

glorieuse, dont Dieu couronna lesqua-
fr- rante-quatre années qu'il avoit passées
fy dans les travaux d'une vie Apostolique»* II entroit dans fa foixante-dix-septiéme
* année , lorsque Dieu Tappella à lui, le

«• jour qu'on célèbre la Fête de la glo-
% rieuse Assomption de la Sainte Vierge

(*0 LesSoldats Tartares font tous compris fous huit bannières de différentes couleurs.
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en Tannée mil six cens soixante-six. %
La persécution fut également vive

|
dans les Provinces > où Texemple de la fr

Capitale ne pouvoit manquer d'être fui- t

Vi. Les Mistìonnaires y reçurent les plus |

sanglans outrages : on les traîna dans ses
|

divers Tribunaux Subalternes : on les fr

chargea de chaînes -, ôc on les conduisit %

escortez de Soldats jusqu'à Pekjng, où
J

ils furent jettez dans les affreuses prisons fr

du Hing pout c'est-à-dire, de la Cour Sou- J
veraine pour le Criminel; Enfin, après *

avoir été examinez , ils furent exilez à *

Canton, où ils arrivèrent au nombre de fr

trois Pères de TOrdre de Saint Domi- •$•

nique , d'un de Saint François , ôc de J

vingt-un Jésuites : quatre autres furent *

retenus à la Cour j ôc c'est d'eux que la fr

Providence se servit peu-après, pourre- *

lever les tristes restes de la Religion per-
*

fécutéc, ôcpour la rétablir dans fa pre- fr

miere splendeur. fy
Dieu même parut venger Tinnocence *

de ses Ministres. La mort enleva So ni, *
«o*

le premier Ministre Régent, ôc le plus *-

grand persécuteur du Christianisme. Sou ^
ca ma, qui étoit le second, fut accusé ôc

|
condamné à mort : sesbiens furent con- fr

fifquez , ôc on trancha la tête à ses en- fr
fans -, excepté au troisième , qui souffrit \
le cruel supplice auquel le P. Adam avoit *

été condamné. Yang quang fien 3 TAu- fr

teur de cette tempête , ôc qui présidoit •<

au Tribunal des Mathématiques à la 1

place du P. Adam -,fut dégradé de son j

emploi, réduit à une fortune privée, & \
ensuite condamné à morte Mais TEm- <

pereur touché de son grand âge, chan- '.

gea cette peine en un exil perpetueh [
Comme il étoit en chemin pour se ren-

dre au lieu de son bannissement, il fut

frappé d'un ulcère pestilentiel, dont il

mourut misérablement.
C'est ainsi que Dieu préparoit les voyes

au rétablissement de son culte dans TEm-

pire de la Chine. L'Empereur étoit de-

venu majeur s ôc avec le fonds d'esprit,

d'équité, de sagesse, ôc de raison qu'il
avoit, il étoit difficile qu'il ne s'apperçût

pas des violences & des injustices qu oiì
avoit fait aux Missionnaires.

Un événement lui fit connoître ces

hommes, qu'on avoit voulu faire pas-
ser pour des rebelles. C'est une âstàírè

importante à la Chine, que ie Calen-
drier qui s'y fait tous les ans : il sedresse

par autorité publique , ôc l'Empereur:
même s'en mêle. Depuis que le P. Adam
eût été dépouillé de fa Charge de Pré-
sident du Tribunal des Mathématiques -,
il s'y étoit glissé une infinité de fautes

par Tignorance d'Yang quang fien , qui
l'avoit remplacé. L'Empereur s'en plai-
gnit hautement, ôc voulut qu'on tra-
vaillât à le réformer.

Comme ce jeune Prince n'étoit plus
fous la tutelle des Ministres, dont on re-
doutoit Tautorité, on ne rifquoit plus à
lui donner de bons conseils : ôcil se trou-

va des gens assez équitables , pour lui

représenter qu'on ne pouvoit mieux fai-

re , que de consulter les Mathématiciens

d'Europe, qui avoient été exilez pen-
dant fa minorité ; ôc qu'il y en avoit en-

, core quelques-uns à Pekjng, dont Thabi-

\ leté étoit connuëi

Le Prince les ertvoya chercher au
i. même instant ; ôc dès cette première au-

l diencej qui fut très-favorable, il leur don-

J na à examiner le Calendrier qui étoit
f dressé pour Tannée suivante. Le P. Ver-
> biestl'emporta chez lui, ôc y trúuva un

l nombre de fautes considérables, ôcquél-

£ ques-unes si grossières, que Tignorance
fr d'Yang quang fien fut manifestement dé-

fr couvette.

fy Les diverses épreuves qu'on fit de

| la Mathématique d'Europe, ôc la juse
fr tesse des règles que suivit le Père Ver-

-fy biest, lui attira Taffèction defEmpereur,
fy qui augmenta toujours depuis , ôc fut

J poussée jusqu'à la familiarité. Le châti-
* ment ôc la mort d'Yang quang fien, qui
•fr arrivèrent environ dans ce temsdà, firent

fy vaquer la Présidence du Tribunal des
* M athématiques : elle fut donnée au stì-tôt
* au P. Verbiest , qui profita de ces corn-

fy mencemens de faveur , pour faire réca-
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blir le libre exercice de la Religion Chré- fr

tienne. L'occasion s'en présenta naturel- %
kment. f

L'Empereur fit un Edit, qui portoit fr

que tous ceux qui avoient souffert quel- fy

que vexation pendant sa minorité, n'a- |
voient qu'à s'adresser à lui, ôc qu'il leur |
rendrok justice. Sur cela le P. Verbiest fr

lui présenta une Requête, où. il marquoit 4.

que par une injustice criante, 011avoit J
abusé de son autorité, pour proscrire la Jj
Loy du vrai Dieu, ôc bannir de TEm- •>

pire ceux qui la prêchoient. Cette Re- ]

auête fut envoyée à un Tribunal, qui ]
la rejetta* Le P-. Verbiest demanda des '

Juges plus favorables, ôc TEmpereur , •

par une admirable condescendance, vou- '.

lut bien les lui accorder. \
La Requête fut donc renvoyée à un ;

autre Tribunal, où en effet Ton pronon-
•

ça que la Loy Chrétienne avoit été mal

condamnée ;
qu'elle étoit bonne , ôc

qu'elle n'enfeignoit rien de contraire au

bien ôc à la tranquillité de l'Etat. En con-

séquence de cette décision, 011 rétablit

dans leurs Emplois les Grands -, qui en

avoient été destituez pour savoir suivie :

les Missionnaires furent rappeliez de leur

exil, avec permission de retourner dans

leurs Eglises : la mémoire du P. Adam

fiat réhabilitée de la manière la plus ho-

norable : 011dressa des Actes publics ,
où, après avoir justifié son innocence,
alloué les services importans qu'il avoit

rendus à l'Etat, on le rétablislòit dans fa

Charge ôc dans ses Titres d'honneur,
ôc Ton annoblissoit sesancêtres,

L'Empereur , non content de ces élo-

ges , assigna un Champ spacieux pour
sa sépulture , qui joignoit celui qu'on
avoit accordé au P. Ricci, contribua aux

frais de sesfunérailles, ôc envoya des Of-
ficiers de fa Cour, ôc des Mandarins pour

y assister de fa part. C'est ainsi que ce
Père triompha après fa mort, de la ma-

lignité ôc des artifices de ses ennemis.
Ce fut en Tannée 1671. que les Mis-

sionnaires furent rétablis dans leurs Egli-
ses. II est vrai que TEdit de leur rétablis-

sement renfermoit une clause fâcheuse *

par iaauelle il étoit défendu à tous les

sujets de TEmpire d'embrasser désormais

la Loy Chrétienne. Mais Ton vit bien

que cette clause n'avoit été insérée que

par complaisance, pour ne pas effarou-

; cher la Cour Souveraine des Rits, qui
a toujours été très-opposée au Christia-

H nisme : ôc Ton comptoit beaucoup sur la

l protection d'un Prince, que le P. Ver-

l biest rendoit chaque jour plus affection-

Í- né à la Religion.
* Dès cette année plus de vingt mille

l Chinois se convertirent fans nul obsta-
> oie, ôc reçurent le Baptême. L'année fui-

fr vante un oncle maternel de TEmpereur,
fr ôc un des huit Généraux perpétuels, qui

l, commandent la Milice Tartare, furent

£ pareillement baptisez j ôcdepuis ce tems-

fr là TEvangile fit de semblables progrès
fy dans toutes les Provinces de TEmpire.
? Le P. Verbiest , qui étoit l'ame de

fr toutes ces entreprises pour la gloire de

fy Dieu, ôc pour Tavancement de la Foy,

^, entroit de plus en plus dans les bonnes
*

grâces de TEmpereur. Ce jeune Prince,
fr d'un esprit curieux, ôc d'un goût singu

-

^ lier pour les Sciences, Tappella au Pa-
* lais, afin qu'il lui apprît les Elémens d'Eu-

* clide : il employa ensuite deux ans en-

fy tiers à recevoir ses leçons de Philoso-
*

phie j ôc pour cela il le retenoit trois ou
fr

quatre heures dans un Cabinet, où le

*; plus souvent ils s'entretenoient seuls, ôc

fr fans témoins.

fy Le Père, en cultivant l'esprit du Mo-

fy narque , songeoit encore plus à former

* son coeur à la vertu , ôc à lui faire goû-
fr- ter la science du salur. Il commença par
% le désabuser entièrement des fables ôc

5 des superstitions Payennes: ôc peu à peu
*

ménageant les moniens favorables , ôc

fr secondanr Tavidité qu'il avoit de tout
*

sçavoir, il Tinstruisit des Véritez , qui

% sont Tobjet de la Foy Chrétienne : il lui

| en expliqua les Mystères les plus fubli-

fr mes j ôc il lui en fit connoître la sainteté

* ôc la nécessité.

% Le Prince en étoit si rempli , qu'un
joue
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jour 011 lui entendit dire qu'insensible- j
ment le Christianisme détruiroit toutes fr

ses Sectes de son Empire. Mais il ne se ì

déclaroit point 3 ôc il se contentoit de j

protéger une Religion,
dont il admiroit j

la pureté ôc Texcellence. Un Mandarin i

publia alors un Livre, où il mettoit la -i

Religion Chrétienne au nombre des ]

fausses Sectes. Le Père présenta une Re- ^

quête
à TEmpereur, pour lui demander •

réparation de Tinjure faite à la Loy du .

vrai Dieu. Sa Majesté publia auíli-tôt ]
un Edit, par lequel

il étoit défendu de ;
donner à cette Loy le 110111de musse

Religion.
Ce qui

donna tant d'estime à TEmpe-
reur pour les Missionnaires , ôc ce qui
mérita cette affection, dont il les a cons-

tamment honorez ; ce ne fut pas seule-

ment la grande capacité du P. Verbiest,

qu'on regardoit comme le plus habile

homme de TEmpire en routes fortes de

sciences : mais ce fut en premier lieu la

connoissance certaine qu'il eut del'in-

nocence de leurs moeurs , ôc de la vie

dure qu'ils menoient dans Tintérieur de

leur maison : il s'en étoit informé par
des voyes sûres ôc secrettes ; & il étoit si

bien instruit de ce
qui se passoit, qu'il

sçavoit jusqu'à leurs austéritez ôc leurs
mortifications particulières. Ce fut en

second lieu la persuasion où il étoit de

leur tendre attachement pour sa person-
ne , ôc de leur zèle pour son service, sans
autre intérêt que celui d'accréditer la Re-

ligion, de Tenseigner à ses sujets, ôc de

Tétendre dans tout TEmpire.
Un mouvement

qui se fit dans les
Provinces 3ôc

qui pouvoit avoir des sui-
tes très-considérables, lui présenta Toc-
casion de rendre un service important
au repos public. Ou fan guey, ce fameux
Général Chinois, qui introduisit les Tar-
tares dans la Chine, pour exterminer les

Rebelles,x& qui, fans le vouloir, con-
tribua à la

conquête qu'ils en firent.
forma le dessein de délivrer fa patrie dr

joug Tartare. En peu de tems il s'étoii
rendu maître des Provinces de Se tchuen

Tome III.

; de Y un nan, ôc de Koei tcheou : son exenr

pie fut suivi des Provinces de Quang
, tong, ôcdeFo kjen >ôcu.11célèbre Pyrate,
l avec une grande armée navale, conquit
[ en peu de jours Tisse de Foraiose.
* S'il y avoit eu du concert entre ces

f Puissances liguées, la ruine des Tartares

i étoit presque certaine ; mais la jalousie

l les divisa : ôc ayant contraint ces derniers
> de faire leur paix avec TEmpereur , il

l- ne restoit plus à réduire au O u fanguei,

l' le plus redoutable ôc ie plus puissant de

|
ces Révoltez : mais on ne pouvoit le for-

fr cer dans ses retranchemeiis que par le

fy canon ; ôc tous ceux dont on se íervoit

^ à la Chine , étant de fer, ne pouvoient,

I
à cause de leur pesanteur, être transpor-

fr tez sur des Montagnes escarpées, qu'il
fy falloir passer pour atteindre' Tennemi.

fy L'Empereur s'adressa au P. Verbiest
fr

pour lui en fondre plusieurs pièces à

fr la manière Européane. Le Père s'ex-

fy cuía dabord fur le peu de connoissance

% qu'il avoit des Machines de guerre , ôc

* fur ses ensa^emens dans la vie Reii-
fy D O

/i -

fy gieuse , qui Tavoient entièrement eloi-

fy gné de tout ce qui concerne la Milice

'^ séculière, ôc ne lui permettoient que d'os-
fr fnr des voeux au Seigneur, pour attirer

* les divines bénédictions fur les armes.

"I Cette réponse fut mal recûé deTEm-

| pereur , auquel on fit entendre, que le

* Missionnaire ne devoit pas avoir plus de

fy. répugnance à tondre des Canons, qu'à

fy fondre des Machines ôc des Instrumens

*• de Mathématique, fur-toutloríqu'ils'a-
* gissoit du salut de TEmpire j & qu'un

re-

J fus si peu fondé, donnoit lieu de soup-
* conner qu'il ne fût secrettement d'mtel-

fr ligence avec les Révoltez,

S
l

Le Père, qui apprit le mauvais effet

% que ce soupçon faifoit fur l'esprit du

| Prince, ne crut pas devoir exposer la Re-

fr lio-ion pour une fausse délicatesse de con-

• % science. II demanda des Ouvriers, ôcleur

, % expliqua
ce que les Livres d'Europe en-

. fr
feignent fur la fonte du Canon, llcon-

: fr duisit donc Touvrage > ôc le Canon fut

, î tel qu'on pouvoit ie fouhaitter. L'Em-

Aa
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pereur en sit faire les épreuves en fa pré- f
fence : ôc il en fut si satisfait, que

se dé- fr

poiiillantde fa propre veste 3 il en sit pré- fy

sent au Missionnaire devant toute fa fr

Cour. Ces Canons étoient en effet assez fy

légers pour être aisément transportez i |
& ils étoient fortifiez de telle sorte par

*

des soliveaux qui y étoient attachez avec <

des bandes de fer, qu'ils pouvoient
ré- <

sister aux plus violens efforts de ia pou- .;

dre. ]
A la faveur de cette efpece d'Artille- <

rie , qui étoit jusqu'alors inconnue a la

Chine, TEmpereur força aisément les en-

nemis dans les endroits oû ils s'étoient

retranchez j leur armée fut dissipée , ôc

cette guerre finit par une capitulation

qui
rétablit la paix, ôc affermit le Prince

fur son Trône.

L'Empereur connut toute Timportan-
ce de ce service que le P. Verbiest ve-

noit de lui rendre; ôc la confiance
qu'il

prit en lui , augmenta de plus en plus.
Il Tentretenoit souvent avec une fami-

liarité , qui n'est pas ordinaire dans un

Empereur de la Chine. 11 souhaitta de

savoir auprès de fa personne , même

dans les plus longs voyages qu'il fit deux
fois

julques dans la Tartarie Orientale ôc

Occidentale. Enfin il voulut qu'il apprit
la Langue Tartare, qui étoit celle dont
il se servoit plus volontiers : ôc pour lui
en faciliter

['intelligence , il lui donna
un de ses

Domestiques , qui en possé-
doit toutes les délicatesses. Le Père se
rendit en peu de tems si habile dans cet-
te Langue, qu'il fut en état de compo-
ser une Grammaire Tartare qu'on a im-

primée à Paris ; ôc
que

tous les ans il

donna le Calendrier dans les deux Lan-

gues , la Tartare ôc la Chinoise.

Le P. Verbiest ne se soutenoit dans

tous ces travaux, que par ce zèle ardent

dont il brûloir pour la conversion des In-

fidèles. II gémiífoit souvent du petit nom-
bre d'Ouvriers, qui se trouvoient pou]
recueillir une moisson , qui devenoi

tous les jours plus abondante. La mort

enlevoit les anciens Pasteurs, ôc il ne

pouvoit
les remplacer. Le plus vaste

champ s'ouvroit à la prédication deTE-

. vangile dans la Tartarie, dans le Royau-
! me de Corée , dans diverses Provinces

[ de la Chine même , oû la Foy n'avoit
h

pû encore pénétrer , ôc de tous ces en-

> droits on lui demandoit des Ouvriers :

Ç il voyoit qu'à Texemple de TEmpereur,
L les Vicerois ôc les Mandarins combloient

î» d'amitié ceux au'ils fçavoient être du

$• nombre de ses Frères ; que leurs Eglises

^ ôc leurs Maisons étoient respectées ; que
* les portes de ce vaste Ernpi re, qui avoient

fr toujours été si rigoureusement fermées
fr . *-'

fy aux Nations étrangères, étoient ouver-

fy tes à des hommes, qui avoient tant de

fy part à la bienveillance du Prince. Enfin

fr il écoit persuadé de cette vérité . dont
fr 3 - r -

fy TApôtre de TOrient saint François Xa-
*

vier étoit lui-même convaincu ; que íi

f la Chine recevoit la Religion Chréticn-
•$

^
,-

fr ne, toutes les Nations voisines entraï-
fy

fy nées par son exemple , briser oient bien-

fy tôt leurs Idoles, ôc n'auroient nulle pei-
* ne à recevoir le joug de ia Foy :ôc c'est

f ce que les Japonois répétoient si íou-

-fy vent au grand Apôtre, lorsqu'il leur an-

% nonçoit les Véritez de la Religion.
* C'est aussi ce

qui porta le P. Verbiest
* à écrire en Europe ces Lettres si rou-

fy chantes ôc si remplies de l'esprit Aposto-

\ lique 3 qu'on y a lûës avec tant d'édifi-
fr cation , par leíquelles il invitoitses Fre-
fr res à venir partager ses travaux, ôc à ne

fy pas laisser échapper les conjonctures fa-

fy vorables,où les coeurs des Chinois étoient

% si. disposez à recevoir la semence Evan-
fr

gelique. Le Pape Innocent XI.
qui gou-

fr vernoit alors TEglise, étant informé des

fy grands services que
ce Missionnaire ren-

J doit à la Religion dans ce grand Empi-
fr re , lui en témoigna fa joye , Ôc l'en re-

fy mercia par un Bref Apostolique, dont

: % voici la teneur.
i- fr

fy
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fyfy^^^fyyfy}fryfrfr}fr>-frfr^fr>frfrfrfr frfrfr>

A NOTRE TRES CHER FILS

FERDINAND VERBIEST.

De la Compagnie de J ESuS, Vice-T robinet al de la Chine.

INNOCENT PAPE XI. DU NOM.

NOTRE CHER HLS, SALUT.

»
f*\ N ne peut avoir plus de joye

*

»
\>jr que nous en ont donnée vos fr

» Lettres, par lesquelles, après tous les fy
•'

témoignages respectueux d'une obéis- *

«sance filiale envers Nous, vous nous *

»
envoyez du vaste Empire de la Chine, fr

» ou vous êtes, deux présens considéra- -fy
» bles j fçavoir le Missel Romain traduit J
» en Langue Chinoise , ôc des Tables fr

O J
fy

"Astronomiques de votre façon, selon fr
«

Tufage de ces Peuples ; ôepar le moyen |
« desquelles vous avez rendu favorable fr

\ fr
» a la Religion Chrétienne cette Na- 4
« tion polie en tonte sorte de sciences, \
» ôc

qui a d'ailleurs beaucoup dinclina- 1
»»tion à la vertu. -4

» Mais rien ne nous a été plus agréa- }
» ble, que d'apprendre par ces mêmes J
» Lettres, combien sagement vous vous <
» servez de Tufage des sciences profa-

-:
» nés pour ie íalut de ces Peuples, ôc pour l
» TavancementdelaFoii les employant

"

» a propos, pour réfuter les calomnies <

» ôc les fuisses accuserions, dont quel-
''.

»
ques-uns tâchoient de flétrir la Reli- !

»
gion Chrétienne i ôc pour vous gagner

'

M íi bien Tassection de TEmpereur ôede
" ses

principaux Ministres , que par-là
» non-seulement vous vous êtes délivré
» des fâcheuses persécutions que vous
» avez soussertes si long-tems, avec tant
« de force ôc de courage : mais . vous
» avez fait

rappelles tous les Missionnai-
« res de leur exil, ôevous avez ìioii-seu-
» lement rétabli la Religion dans fa pre-
» miere liberté, ôc dans tous ses hon-
»>neurs ; mais vous lavez mise en état de

» faire de jour en jour de plus grands
»

progrès. Car il n'est rien que Ton ne
» doive attendre de vos foins, ôc de ceux
»

qui travaillent avec vous pour la Reli-
»

gion dans ce Pays, aussi-bien que d'un
* » Prince qui a tant d'esprit ôc de sagesse,
. » ôc

qui paroît si astectionné à la Heise

» gion , comme le font voir les Edits
* » qu'il a faits par votre conseil contre les
- »

Hérétiques
& les Schilmatiques,

ôc les

l »
témoignages d'amitié , que reçoivent

h «de luises Catholiques Portugais.h ir > Z ,x ° -
* » Vous n avez donc qu a continuer

l » les soins que vous prenez, pouravan-
* »

cer,par les industries de votre zèle ôc

? » de votre fçavoir , les avantages
de la

fy »
Religion , fur quoi vous devez vous

^
»

promettre tous les secours du S. Siège
* » ôccle notre Autorité Pontificale ; puis-
F » que nous n'avons rien tant à cceur,

fy »
pour nous

acquitter
de nos devoirs de

J
» Pasteur Universel, que de voir croître

fr » ôcavancer heureusement la Foi de ï. C.
fy

j

fy » dans cette illustre partie du monde,qui,

% »
quelqu éloignée qu'elle

soit de nous
fr » par les vastes espaces de Terres ôc de
fr r r n.
* » Mers qui nous en íeparent, nous elt

S » d'ailleurs si proche par la charité de

% »
J. C. qui nous presse de donner nos

J
» soins ôc nos pensées

au salut éternel de

fr » tant de Peuples.
fy. «

Cependant
nous souhaitions d'heu-

% » reux succès à vos saints travaux ôc à ceux
fr » de vos Compagnons : Et par la tendresse

* »
paternelle que nous avons pour vous,

ï » ôc pour tous les Fidèles de la Chine,

t » Nous vous donnons à tous très-assec-
"t 1
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» tueusement la Bénédiction Apostoli- *

»
que,comme un gage de notre astection. .&

» D o N N E' à Rome le troisième de Dé- |
» cembre mil six cens

quatre-vingt-un.
»

|
Ce fut une de ces Lettres, où le Perc fr

Verbiest répréscntoit d'une manière si 4-

pathétiqueles besoins de la Chine, qui J
toucha Louis XIV. de glorieuse mémoi- *

re. Ce grand Prince encore plus illustre *

par son zèle pour la Religion , que par -i

une fuite de faits
héroïques , qui pen- J

dantle cours du plus long Règne qu'on J
ait encore vû, ont fait Tétonnement ôc fr

Tadmiration de toute TEurope; ce grand fy
Prince , dis-je, crut qu'en suivant ses ^
vues pour la perfection des Sciences, il

|
pouvoit en même tems procurer à la fr

Chine un nombre d'exccllens Ouvriers, fy

qui y travailleraient selon l'esprit de leur 3J
vocation , à la conversion des Infidèles. *

Il donna siir cela ses Ordres à un des fr

plus grands Ministres
qu'ait

cu la Fran- i
ce , & ie plus capable d'exécuter un si 1
beau projet. M.Colbertavoit déja char- fr

gé , par Ordre du Roi, Messieurs de TA- <

cadémie Royale des Sciences , du soin l
de réformer la

Géographie
:

plusieurs <
Membres de cette illustre Académie su- *

rent envoyez dans tousses Ports de TO- 1
cean ôc de la Méditerranée, en Angle- ]
terre , en Dannemark, en Afrique, Ôc ]
aux Isles de TAmérique , pour y faire les

Observations nécessaires. Il n'étoit pas
aussi aise de les envoyer aux Indes ôc à
la Chine : des

Etrangers couraient ris-

que d'y être mai reçus, ôc de faire inuti-
lement un long ôc dangereux voyage,

La Chine demandoit des Missionnai-
res , ôc c'est ce qui sit j ester les yeux seu-
les Jésuites, qui y avoient déja un grand
nombre d'établissemens, ôc dont ia vo-

cation est d'aller par-tout où il y a lieu

d'efperer de faire plus de fruit pour le
salut des âmes. Le P. de Fontaney qui
professoit alors les

Mathématiques au

Collège de Louis LE GRAND, de-
mandoit depuis plus de vingt ans laper-
mission de se consacrer aux Missions de
ia Chine ôc du Japon. M. Colbert Tap-

"
pella avec M. Cassìni, pour lui commu-

> niquer les intentions de Sa Majesté, ôc

l c'est ainsi
que ce sage Ministre lui parla.

e « Les Sciences , MON PERE,K méri-
(• •* '

i- » îent pas que 'vous prenie^ la peine de passer
'„ » les Mers, & de -vous réduire a vivre dans

l » un autre monde éloigné de votre patrie &
>' 55de vos amis. Mais comme le désir de con-
F <

F » vertir les Infidèles , & de zatmer desames
<• ^

Ç » à J. C. porte souvent vos perc s k entre-

]. 73prendre de pareils Voyacres, je souhait terois
> » qu'ils se fièrvifijent de s occasion ; çy que,
fr )} dans les tems qu'ils ne font pas f occupera

l .->la Prédication de t
Evangile 3 ils fi fient fur

ì J>les Lieux quantité d Observai ion s . qui nous
F t . ' , w ' S

fr 53manquent pour la perfection desSciences&
fy 33des Arts.

%. La mort de ce Ministre , qui arriva

| alors, sit perdre de vûë ce Projet, mais
fr ce ne fut que pour un peu de tems. M. de

fy Louvois, qui
lui succéda dans la Char-

\. ge de Sur-Intendant des Arts ôc des

f Sciences , demanda aux Supérieurs de
* notre Compagnie des Sujets ícavans ,

fy zélez, ôc capables d'entrer dans ces vues,

fy Parmi le grand nombre de Jésuites qui
? s'ostrirent, le choix tomba íur six , quifr' r ,,-, f . 4-
fr furent préférez aux autres ; icavOii-, les

fy Pères de Fontaney , Tachard, Gerbii-

fy ion, Bouvet, le Comte , ôc de Vifdelou.
fr Le Roi les honora du titre de ses Mathé-

fr maticiens, ôc c'est en cette qualité qu'ils
fy furent admis dans TAcadémie des Scien-

í ces : il les gratifia aussi de tous les Instru-
fr' t> _
fr mens de Mathématiques propres à faire

fr- des Observations, de Pensions réglées,
J ôc de présens magnifiques,
î Comblez des bienfaits de Sa Majesté,
fr ils se rendirent à Brest , oû ils s'embar-
fy

fy que.rent au mois de Mars de Tannée

% 1 6 8 5. fur le Vaisseau qui portoit M. le

t Chevalier de Chaumont, Ambassadeur
fr- Extraordinaire à Siam , d'où ils dévoient

fy se rendre à la Chine. Le Roi de Siam

.
*

ayant souhaitté que le P. Tachard revînt
fr en France 3 pour amener avec lui des

-fr Mathématiciens , qui demeurassent dans

: % son Royaume, ll ne fut permis qu'aux
•

| cinq autres Missionnaires de suivre leur

destination,
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destination, ôc de s'embarquer
fur un

J

Vaisseau Chinois, qui faifoit voile pour
fr

Ning po. ^
fr

II est inutile de rapporter
ce

qu'ils eu- ^

rent de fatigues
ôc de dangers à essuyer, |

jusqu'à
leur arrivée dans cette Ville,

j
qui est un très-bon Port fur la Mer $

Orientale de la Chine vis-à-vis du Japon: J

ils les eurent bien-tôt oubliées à ia vûë J

de ces Terres Infidelles , après lefquel- |
les ils soupiraient depuis

si long-tems.
fr

Cependant
leur vertu ôc leur constan- 4.

ce, furent bien-tôt mises à une dure %

épreuve.
Les Mandarins de Ning po les

J

reçurent d'abord avec civilité : mais cette *

politesse
leur attira de fortes repriman- *

des de ia part du Viceroy , qui étant J
Tennemi déclaré du Christianisme, prit |
des mesures pour renvoyer au-plutôt

fr

les Missionnaires. Il écrivit pour cela au i

Tribunal des Rits , ôc lui présenta une <

Requête , par laquelle il demandoit
qu'il ^

fût fait défense aux Vaisseaux Chinois, fr

qui trafiquent dans les Royaumes voi- fr

íins , d'amener aucun Européan à la *

Chine. 11 ne doutoit point qu'une ré-
*

ponse favorable ne Tautorisátà confis- *

quer le Vaisseau ôc tous les essets.

Le P. Verbiest, qui avoit été averti ;
de leur heureuse arrivée, en informa

TEmpereur, en lui disant
que ces nou-

veaux venus étoient ses Frères, ôc
qu'ils

pouvoient être très-utiles par leur habi-

leté dans les Mathématiques. Ce ne font

pas desgens de cecaractère, répondit l'Em-

pereur , qu'il faut chajjer de met Etats ; ÔC

ayant assemblé son Conseil Privé, la ré-

solution fut prise de les appeller à la

Cour avec distinction : TOrdre étoit con-

çu en ces termes : Que tous viennent à ma

Cour 3 ceux qui sauront les Mathématiques
demeureront auprès de moi : les autres iront

dans les Provinces où hon leur semblera. Cet

Ordre fut envoyé au Viceroy , qui eut

le chagrin de procurer à ses frais une En-

trée honorable dans TEmpire , à ceux-

là mêmes qu'il avoit voulu en chasser

d'une manière honteuse.

Des Barques qu'on leur fournit, les

Tome III,

portèrent en
cinq jours à Hang tcheou,

qui est la Capitale de la Province. Les

Chrétiens
qui s'étoient si fort intéressez

à leur aftàire, par les prières quiisavoient
adressées continuellement à Dieu , vin-

rent en foule au-devant deux fur le bord

de la Rivière , ôc les conduisirent à TE-

glise qui
étoit gouvernée par le P. In-

torcetta.

Ce fut une joye bien sensible à ces

Nouveaux Missionnaires , d'embrasser

ce Vieillard respectable par tantd'années

d'Apostolat, ôc encore plus par les mar-

ques glorieuses de Confesseur de J. C.

qu'il avoit reçues dans les fers, ôc dans

. les prisons de Pekjng. Le Viceroy qui
; réside dans cette Ville , leur fit prépa-

[ rer une Barque Impériale, fur laquelle
>•ils s'embarquèrent , ôc donna ordre à
h un Mandarin de les accompagner jusqu'à
l Pelijng, ôc de leur faire rendre les hon-

l neurs qui sont dûs à ceux qui sont ap-
>•

peliez par TEmpereur.
> En-treize jours ils arrivèrent à Yang
fy tcheou , où ils eurent la consolation de

£
voirie P. Alconissa, Provicaire de M.

£ TEvêque de Basilee, ôcleP. Gabianijé-

fy fuite. Là ils laissèrent le grand Canal,
fr dont la navigation fut interrompue pas
fr les glaces qui survinrent, ôc ils continue-

fy rent leur route par terre
jusqu'à

P cking ,

fy où ils arrivèrent le sept de Février de
fr Tannée 1688.
fr
fr La j oye qu'ils eurent de se voir au ter-

fy me de leurs désirs , fut bien tempérée par

^ Taccablement de douleur, où les jetta
* la triste nouvelle de la mort du P. Ver-

fy biest 3 qu'ils apprirent
à leur arrivée. Ils

•$• s'étoient flattez de se former aux vertus

^ Apostoliques par les lumières ôc les con-
fr seils de ce grand homme, qui avoit con-

fr fessé le saint Nom de Jefus-Christ à la

fy Cour, ôc au milieu des Tribunaux, sous
fr le poids des chaînes , ôc dans Tobseurité

•fr des priions,
ôc ils se voyoient privez de

fy ce secours, dont ils sentoient le besoin ,
fr sur-tout dans ces commencemens..
•fy
fr Les travaux continuels ôc excessifs du

t P« Verbiest avoient fort assoibli son tem-

Bb
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pérament, tout robuste qu'il étoit , ôc
| de

l'avoient jette dans une langueur qui dé- * til<

généra en une efpece de phitisie. Les #. les

Médecins de TEmpereur le soulagèrent % d'<

quelque tems par ces cordiaux admira- * él<

blés que la Chine fournit, mais ils ne fr ce

purent surmonter la violence de la fièvre. ^ di

Après avoir recules derniers Sacremens * ai

de TEglise avec une ferveur ôc une piété, J
te

qui pénétrèrent les Aíhstans de devo- fy u;

tion ôc de tristesse, il rendit son ame au % A

Seigneur le z8. de Janvier de Tannée | c

1688.
|

ô

Il fut généralement regretté de TEm- fy d

pereur, des Grands, ôc du Peuple, qui ^ c

avoient conçu la plus haute idée de fa * a

vertu ôc de ía capacité, des Mistionnai- * 1

res qui lui dévoient le rétablissement de fy j
la Religion Chrétienne , presque

entié- | j
renient ruinée, ôc qu'il soûtenoit de tout fr ^

son crédit à la Cour, ôc enfin des Fidé- *

les, dontilmaiiitenoitlaferveur,ôcdont fy ;

il protégeoitla foiblesse, soit en leur en- J 1

voyant des Ouvriers Evangéliques,
soit *

en étouffant les persécutions dans leur fr

naissance , soit en prévenant celles dont 4

ils étoient menacez. fy
Honoré de la faveur du Prince , ôc *

dans le haut point de réputation où son *

mérite Tavoit mis, il charmoit tout le fy

monde par fa douceur, fa modestie, son *

recueillement, ôc son humilité profonde
:

'£

plus 011 lui applaudissoit, plus il avoit de *

bas sentimens de lui-même , n'estimant fy

Tassectionde TEmpereur ôcdes Grands, J

qu'autant qu'elle pouvoit être utile à la "J,

propagation de la Foi. fr

Dans toutes ses actions, il ne comp- fr

toit que
fur la Protection Divine, ôcplein fy

de confiance en cette protection, nul J
obstacle ne Tarrêtoit, dès qu'il s'agissoit J
de la gloire de Dieu , ôc des intérêts de fr

la Religion, aussi ne formoit-il aucune 4

entreprise, qu'il ne la recommandât à ^
Dieu par des prières humbles ôc fer ven- *

tes. •*

Insensible à toutes les choses de la >

Terre, il ne pensoit qu'à celles qui pou- <

voient procurer le solide établissement ',

de la Foi : visites ou conversations inu-

tiles, lecture de Livres curieux, nouvel-

les mêmes d'Europe, qu'on lit avec tant

d'empressement , quand 011 est si fort

éloigné de fa patrie j il se retranchoit tout

cela, regardant comme des momens per-
. dus tous ceux qui n'étoient pas consacrez

[ aux fonctions utiles à la Religion : son
' tems étoit employé, ou à calculer avec

Í- un travail infatigable les mouvemens des

fy Astres, pour composer le Calendrier de

l chaque année \ ou à instruire les Fidèles
fr ôc les Catéchumènes , ou bien à écrire

fr des Lettres auxMistionnaires, pour les

fy consoler ôc les fortifier , aux Viceroys ôc

^ aux Mandarins , pour leur recommander
* les Chrétientcz qui étoient dansleurDé-

fy partement , ôc aux Jésuites d'Europe,
fy pour les inviter à venir cultiver un austì
* vaste champ que celui de la Chine.
fr Ses papiers de dévotion , qu'on a lus

fy après se mort, ont fút connoître juf-
*

qu'où alloit la délicatesse de se conscience;
t

quelle étoit la rigueur de ses austéritez
fr

corporelles -yavec quelle attention il veil-

fy loitsur tousses mouvemens de son cceur?

fy nonobstant la foule de ses occupations ;

£
ôc enfin avec quelle ardeur il aspirait au

* bonheur de donner sa vie pour J. C.

fy On lui a souvent entendu dire qu'il
% n'auroit jamais accepté la Charge qu'il
fr

remplissoit, s'il n'avoit eípéré, qu'au cas
fr

qu'il s'élevât quelque nouvelle tempête
fy contre la Religion, il en seroit la premie-
fy re victime -,ôc

que les Idolâtres qui le re-

L "^ gardoient comme le Chef des Chrétiens,
fr lui feraient porter tout le poids de la per-

- fr fécution. Sa charité ne connoissoit point
1 fy de bornes, quand il s'agissoit de pour-
1 J voir aux besoins des autres, tandis qu'il
t

J étoit extrêmement dur à lui-même, ôc

e * qu'il se refusoit jusqu'au nécessaire. En-

e fy fin il s'étoit fait une Loi de ne point pa-
à ^ roître en public, ni à la Cour, que re-

.- * vêtu d'un cilice, ou ceint d'une chaîne de
fr fer, armée de pointes, ôc par ce moyen

la * Thabit propre de fa Dignité, ne servoit

L- fy qu'à cacher la mortification de]. C. qu'il
ìt | portoit fur fa chair»
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Tel étoit cet illustre Misiìonnaire,lequel
*

avoit mérité Testime ôc la bienveillance *

d'un Prince, qui
étoit lui-même si rem- %

pli de mérite. II fut très - sensible à la t

perte qu'on faifoit du P. Verbiest, ôc il fy

Thonora d'un éloge qu'il composa lui- J

même, ôc qu'il envoya par deux Sei- |

gneurs distinguez, pour le lire devant le *

cercueil du défunt, après lui avoir ren- -fy

du de fa part les mêmes devoirs , qui se %

rendent, selon la Coutume de la Chine, |,
à la mémoire des morts. L'éloge étoit *

A
O fy

conçu en ces termes. fr*

cc
Je considère sérieusement en moi- 4.

« même, que le P. Ferdinand Verbiest J
« a quitté de son propre mouvement fr

«
TEurope pour venir dans mon Empi- fr

« re, ôc qu'il a passé une grande partie ^
« de fa vie à 111011service. Je lui dois |
« rendre ce témoignage ; que durant tout fr

" le tems qu'il a pris soin des Mathéma- i
«

tiques, jamais îes prédictions ne se sont ^
» trouvées fausses : elles ont toujours été <j
» conformes au mouvement du Ciel. *

» Outre cela , bien-loin de négliger Te-
« xécution de mes Ordres , il a paru en t
» toutes choses exact, diligent, fidèle , ',
» ôc constant dans le travail jusqu'à la ;
3>fin de son Ouvrage, ôc toujours égal

•

» à lui-même. »

» Dès que j'ai appris fa maladie , je
«lui ai envoyé mon Médecin : mais quand
» j'ai fçû que le sommeil de la mort Ta-

wvoit enfin séparé de nous , mon coeur
« a été blessé d'une vive douleur. J'en-
»

voye deux cens onces d'argent ôc plu-
33sieurs pièces de soye , pour contri-
« buer à ses

obsèques ; ôc je veux que cet
» Edit soit un témoignage public del'af-
» section sincère que je lui porte.

»

L'exemple du Prince fut suivi de plu-
sieurs Grands de la Cour, qui écrivirent
fur des pièces de satin des éloges du P.
:Verbiest, lesquels furent suspendus dans
la Salle où le corps étoit exposé. Le 1 i.de

Mars, qui étoit le jour fixé pour ses obsè-

ques , TEmpereur envoya son beau-pere,

qui est en même-tems son oncle, avec
un des premiers Seigneurs de la Cour,

un Gentilhomme de la Chambre , ôc

cinq Officiers du Palais , pour y tenir
fa place : ils s'y rendirent dès les sept
heures du matin.

Le corps du Père étoit enfermé dans
un cerciieii d'un bois épais de trois à

quatre pouces vernissé ôc doré par de-

hors , selon la coutume de la Chine, ôc

si bien fermé, que Tair n'y pouvoit pé-
nétrer. Le cercueil fut porté dans la rue

fur un brancard, exposé sous une efpece
de dôme soutenu de quatre colomnes

revêtues d'ornemens de soye blanche ,
couleur qui esta la Chine celle du deuil;

d'une colomne à l'autre pendoient plu-
sieurs festons de soye de diverses cou-

leurs. Le brancard étoit attaché fur deux

'. mâts de deux pieds de diamettre, ôc d'une

; longueur proportionnée, que soixante
' hommes dévoient porter fur leurs épau-
* les.

,. Le Père Supérieur accompagné de

l tous les Jésuites de Pekjng, se mit à ge-

£ noux devant le corps. Ils firent trois
>

profondes inclinations jusqu'à terre ,

fy tandis que les Chrétiens poussoient des

^. sanglots capables d'attendrir ses coeurs
fr les plus insensibles. Ensuite tout se dise

fr
pose pour la marche, qui devoit se faire

fy dans deux grandes rués tirées au cor-

fy deau, larges environ de cent pieds, ôc
fr

longues d'une lieue, pour aller gagner
* la porte de TOùest, éloignée de six cens

fy pas du lieu de ia sépulture , qui fut ac-

% cordée au P. Ricci par TEmpereur
Van

fr lié.
fr
fr- D'abord paroissoit un tableau de vingt-
fy cinq pieds de haut fur quatre

de large,

% où Ton avoit écrit en caractères d'or fur

t un fond de taffetas rouge, le nom ôc la di-

fr
gnité du P. Verbiest. Plusieurs hommes

% íbutenoient cette machine, qui étoit pré-
* cédée d'une troupe de joueurs d'instru-

* mens, ôc suivie d'une autre troupe qui

^ portoit desétendarts, des festons, ôcdes
fr banderolles. On voyoit ensuite une gran-
fr de Croix ornée de banderolles, qui étoit

% portée entre deux rangs de Chrétiens

t vêtus de blanc , tenant d'une main un
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cierge allumé, ôc de l'autre un mouchoir ;

pour essuyer leurs larmes. Ils marchoient •

deux à deux, avec une modestie qui édi- •

sioit les Infidèles. '.

A quelque distance, ôc entre deux ;

rangs de luminaires, fuivoitTlmage de

la sainte Vierge ôc de TEnfantJesus, te-

nant le Globe du Monde en fa main ,

laquelle étoit dans un cadre entouré de

plusieurs pièces de soye, qui formoient

une efpece de cartouche. Après quoi ve-

noit le tableau de S. Michel, avec des

ornemens semblables.

Immédiatement après , paroissoit le

portrait du défunt, avecl'éloge compo-
se par TEmpereur, ôc écrit fur une gran-
de piece de satin jaune, il étoit environ-

né d'une foule de Chrétiens ôc de Mis-

sionnaires , qui fuivoient en habit de

deuil. Enfin le cercueil paroissoit accom-

pagné des Députez de la Cour, ôc d'une

foule de Seigneurs à cheval. Cinquante
Cavaliers fermoient cette marche , qui
se sit avec beaucoup d'ordre ôc de mo-

destie.

Quand on fut arrivé au lieu de la

sépulture , les Missionnaires en surplis
récitèrent les Prières de TEglise : on jet-
ta de TEau-benî'te : on fit les enceníe-

mens ordinaires marquez dans le Rituel

Romain ; Ôc on descendit le corps dans

un Tombeau profond, entouré de qua-
tre murailles de brique , qui devoienr

être fermées d'une voûte. Toutes ces cé-

rémonies étant finies, les Millionnaires

écoutèrent à genoux ce que lebeau-pere
de TEmpereur avoit à leur dire de la part
de Sa Majesté. Ce fut ainsi qu'il par-
la.

ccLe P. Verbiest a rendu de grands
« services à l'Etat. Sa Majesté , qui en
« est très -

persuadée , m'a aujourd'hui
j» envoyé avec ces Seigneurs pour en
» rendre un témoignage public ; afin

«
que tout se monde íçacsie Tassection

» singulière qu'Elie a toujours eue" poui
» fa personne, ôc la douleur qu'Elie a de
»>fa mort. '»

La douleur que les Missionnaires res

| sentoient de leur perte, ôc cette faveur

fr surprenante de TEmpereur, leur fer-

fy moient la bouche : ils ne fçavoient com-

fy ment s'exprimer. Cependant le P. Pe-
fr

reyra prit la parole au nom de tous les

* Mistìonnaires, ôc sit au beau-père de

fy TEmpereur ia réponse suivante.

% ccC'est moins notre douleur, dit-il,
* "

que Textrême bonté de TEmpereur ,
fr »

qui nous empêche de parler. Est-il posi
* »»sible, Seigneur , que ce grand Prin-

% " ce traitte des étrangers , comme s'ils
fr «avoient Thonneur de lui appartenir?
* » Non content de prendre soin de no-

fy » tre santé, de notre réputation, ôc de

fy » notre vie, il honore même notre mort
* »

par ses éloges, par ses libéralitez, ôc
* » par la présence des plus grands Sei-

fy »
gneurs de fa Cour, Ôc ( ce qu'on ne

* » fçauroit assez estimer ) par ía douleur.
* » Pouvons-nous répondre à tant de fa-
fr » veurs? Ce auenous vous supplions de

fy » lui dire , c'est que nous pleurons au-

% » jourd'hui, parce que nos larmes peu-
* » vent bien faire connoître la grandeur•$• o
fr » de notre affection; mais que nous n o-

fy « sons parler, parce que nos paroles ne

fy 3J
peuvent pas exprimer tout ce que nous

^
» sentons de reconnoissance. »

*• On rapporta cette réponse à TEmpe-
fy reur, qui en fut content. Quelques j ours

^ après le Tribunal des Rits présenta une
fr

Requête à Sa Majesté, par laquelle il
fr demandoit, ôc obtint la permission de

fy décerner de nouveaux honneurs au P.

fy Verbiest. 11destina sept cens taels d'ar-

ia gent à lui élever un Mausolée ; Ôc outre
* cela il conclut à faire graver sur une ta-

fr ble de marbre Téloge que TEmpereur
fy avoit composé, ôc à députer des Man-

fy darins, pour lui rendre les derniers de-

. fr voirs au nom de TEmpire.

. * Les Missionnaires nouvellement ar-

. -fy rivez, n'avoient pas encore eu Thonneur

L ^ de saluer TEmpereur, quoiqu'il íe fût ìn-

: *£ formé de leurs noms, de leurs talens, ôc

: fr de leur capacité ; ôc que même il leur

•fy eût envoyé de son thé, ôc du vin de fa
-

J table : le deuil qu'il avoit pris pour la mort

de
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desïmpératrice son ayeule, en fut cause, «

ôc retarda même les obsèques
du Père •

Verbiest.

Ce fut le ii. Mars de Tannée Ï68 8. ;

qu'il
les admit à son Audience. Après :

plusieurs marques
de bonté , il leur fit •

un reproche obligeant de ce qu'ils ne •

vouloient pas tous demeurer à fa Cour ; l
ôc il leur déclara qu'il retenoit à son fer-

vice les Pères Gerbillon ôc Bouvet, ôc «

qu'il permettoit aux autres de prêcher
la Religion Chrétienne dans les Provin- <
ces. ;

L'Empereur, qui goûta fort ces deux •

Pères, leur ordonna d'apprendre la Lan-
'

gue Tartare , afin de pouvoir s'entre- [
tenir avec eux dans cette Langue : il leur •

donna même des Maîtres ; ôc pour s'af-

sûrer des progrès qu'ils y faisoient , il

les interrogeoit de tems en tems, ôc Ise

soit ce qu'ils avoient composé.
Ces Pères s'étoient déja rendus habi-

les dans une Langue , qui n'est pas à

beaucoup près si dissicile que la Langue
Chinoise , lorsque la Providence pré-
senta au P. Gerbillon une occasion de

rendre un service important à TEmpe-
reur. Il s'agissoit de prévenir la guerre,

qui étoit fur le point de s'allumer entre

les Chinois ôc les Moscovites. Ceux-ci

avoient trouvé le moyen de se faire un

chemin depuis Moscou, jusqu'à trois

cens lieues de la Chine : s'étant avancez

par la Syberie, ôc fur diverses Rivières,
c'est-à-dire , fur Ylrtis, YOhy, le Genifiée,
YAngara , qui vient du Lac de Paycal ,
íìtué au milieu de la Tartarie, ils entrè-

rent dans la Rivière de Selenga, ôc péné-
trèrent jusqu'à celle que les Tartares ap-

pellent Saghalien oula , ôc les Chinois
He

lonkjang, c'est-à-dire, Rivière du Dra-

gon noir. C'est un grand Fleuve qui tra-
verse la Tartarie, ôc sejette dans la mer

Orientale au Nord du Japon.
Non contens de ces découvertes, les

Moscovites bâtirent de distance en dis-
tance des Forts fur toutes ces Rivières.
Les plus proches de la Chine étoipr^

Selenga, Nipchou , ôc Yacsa. Les Ta'riì'-,
Tome III. (*'S

jj
res Orientaux íùjets de TEmpereur, oc-

fr cupent toutes les Terres qui
font entre

l la grande Muraille , ôc la Rivière de

^ Saghalien oula : surpris de voir que les

£
Moscovites bâtissoient des Forts 3 pour

fr s'emparer d'un Pays, dont ils préten-
fy doient être les maîtres ; ôc

qu'ils venoient

ij leur y disputer la chasse des Martres Zi-
* belines , ils crurent devoir s'opposer à
if leur entreprise , ôc démolirent jusqu'à
fy deux fois le Fort cYYacsa, qui fut réta-

fy bli autant de fois par ses Moscovites;
fr Pour prévenir une guerre funeste *
fy que cette querelle auroit engagée entre

fy les deux Nations, on propoía de régler
fr les Limites des deux Empires. Les Czars

fr de Moscovie envoyèrent seurs Plénipo-
fy tentiaires à Nipchou , ôc TEmpereur en-

fy voya de son côté des Ambassadeurs ,
fr

aufquels il joignit le P. Pereyra -, ôc le

fr P. Gerbillon , pour leur servir d'ínter-

fy prêtes. La négociation fut dissicile : les

^ Ambassadeurs de part ôc d'autre ne s'ac-
* cordoient point, ôc étoient prêts de rom-

fr pre les Conférences : l'un ôc l'autre parti
^ avoit à fa fuite un corps d'Armée , pour

^' terminer par la force ce que la négo-
fr dation ne pourroit pas décider. Le P-,

fr Gerbillon tâcha de concilier les esprits ;

fy il passa plusieurs fois d'un Camp à Tau-

fy tre : il proposa des expédiens ; ôc ména-
fr géant avec adresse les intérêts communs,
fy o

fr il persuada aux Moscovites de céder Yac-

fy fa, ôc d'accepter les Limites quepropo-
* soit TEmpereur. II revint même avec
* unTraitté de paix tout dressé, qui fut

* signé deux jours après par les Plénipo-

fy tentiaires des deux Nations.

|
Toute TArmée félicita les deux Mif-

fr sionnaires d'un succès , auquel on ne

fy croyoit pas devoir s'attendre. Le Prince

fy Sofan fur-tout, ne cessoit de louer le zèle

.' ôc la sagesse du P. Gerbillon ; ôc rendant

•fr compte à TEmpereur de cette négocia-

% tion, dont il étoit le Chef, il lui avoiia

fy que
sans le secours de cet Européan ,

*' elle eût été absolument rompue ; ôc
que

il^^kn'auroit pu se décider que par la

Ì£ vòyfeMes armes.

te*gp rjf C^
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L'Empereur j qui,
comme je Tai dit, ;

goûtoit
fort le caractère du P. Gerbii- •

Ion, eut encore plus d'affection pour
.

lui après cette preuve qu'il venoit de [

donner de son zèle. Il voulut Tavoir au- ;

près de fa personne au Palais , dans ses

Maisons de plaisance, ôc dans ses voya-

ges en Tartarie ; ôc par-tout il lui don-

na des marques
d'une estime particu-

lière.

Le P. Grimaldi Jésuite Italien , qui
avoit succédé au Père Verbiest dans la

Charge de Président du Tribunal des

Mathématiques,
étoit allé en Moscovie

par ordre de TEmpereur. Sa Majesté vou-

lut que le P. Thomas ôc le P. Pereyra
fissent les fonctions de cette Charge en

son absence. Il donna en même-tems

de Toccupation au P. Gerbillon ôc au P.

Bouvet : comme il joiiissoit d'une paix

profonde,
ôc

que
tout étoit tranquille

dans ses vastes Etats, soit pour se diver-

tir , soit pour s'occuper, il prit le des-

sein d'apprendre les Sciences de TEu-

ropc. 11 choisit lui-même TArithméti-

que , les Elémens d'Euclide, que
le P.

Verbiest avoit commencé à lui expliquer;
la Géométrie-pratique,

ôc la Philoso-

phie.
Le P. Thomas, le P. Gerbillon, ôc le

P. Bouvet eurent ordre de composer des

Traittez íur ces matières. Le premier
eut pour son partage TArithmétique , ôc

les deux autres étoient chargez des Elé-

mens d'Euclide ôc de la Géométrie. Ils

composoient leurs Démonstrations en

Langue Tartare , la Langue Chinoise'
\ / 1 • •

étant moins propre a éclaircir des ma-

tières assez obscures d'elles-mêmes.D'ail-

leurs ceux qu'on avoit donnez aux Pères

pour Maîtres en cette Langue,revoioient
avec eux les Démonstrations ; ôc si

quel-

que mot étoit moins propre, ils en fub-

If ituoient un autre à fa place.
Ils assoient tous les jours au Palais .

ôc passoient deux heures ie soir , à ex-

pliquer leurs Démonstrations à TEmpe-
reur , qui admirant la solidité de no:

Sciences , s'y appliquoit chaque joui

fr avec une ardeur nouvelle. Il faifoit mon-

fr ter les Pères fur son Estrade, ôc lesobli-

fy geoit de s'asseoir à ses cotez , pour lui

^ montrer les figures, ôc les lui expliquer
fr

plus aisément. Il n'interrompoit pas mê-

fr me son étude, lorsqu'il demeurait dans

fy fa Maison de plaisance, qui est à deux

% lieues de Pekjng.

J II falloit que
les Pères partissent dès

*• quatre heures du matin pour s'y rendre ;
fr -\ ^ n I c J
fy ils ne revenoient a Pcking que fort tard,
*

ôc étoient obligez de passer une partie
* de la nuit à préparer les leçons du len-

* demain. Il n'y avoit
que Tefpérance de

fy faire goûter à TEmpereur les Véritez de

fy la Foy, ou du moins de le rendre favo-
fr rable à la Religion , qui pût soutenir
fr les Missionnaires dans une semblable

fy fatigue , dont ils étoient quelquefois ac-

fy câblez.
fr

L'Empereur continua cette étude du-

* rant cinq ans avec la même assiduité ,

fy fans rien diminuer de son application

J aux affaires de l'Etat, ôc fans
manquer

fr un seul jour de donner audience aux

*
grands Officiers de fa Maison , ôc aux

fy Cours Souveraines. Il ne se contentoit

^ pas de la spéculation, il mcttoit en pra-
*

tique
ce qu'on lui avoit enseigné.

-fr Quand , par exemple, on lui expli-
fy quoit

les proportions des Corps solides,
*

il prenoit une boule , ôc en mesurait le
* diamètre. Il calculoit ensuite

quel poids
fr devoit avoir une autre boule de même

fy- matière, mais d'un plus grand ou d'un

^ plus petit diamètre ; ou bien
quel dia-

* mètre devoit avoir une boule d'un plus
fr

grand
ou d'un plus petit poids.

fy II examinoit avec le même soin les

J proportions
ôc la capacité des Cubes ,

: fr des Cylindres , des Cônes entiers ôc
- * tronquez,

des Pyramides, ôc des Sphé-
•

% roïdes. Il nivela lui-même durant trois

J ou quatre lieues la pente d'une Rivière.

, fr? II mesurait quelquefois Géométrique-
-

fy ment les distances des lieux, la hauteur
- * des Montagnes, la largeur des Rivières

5 ôc des Etangs, prenant îes stations, poin-
: fy tant ses instrumens, ôc faiíant exacte-
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ment son calcul : puis il faifoit mesurer *

ces distances ; & il étoit charmé, quand $.

ce qu'il avoit trouvé par le calcul, s'ac- J

cordoitparfaitementavecce qu'on avoit *

mesuré. Il recevoir avec plaisir les ap- «.

plaudissemens
des Seigneurs de fa Cour, t

qui lui en marquoient de la surprise : J
mais il les tournoit presque toujours à la *

louange des Sciences d'Europe , & de *

ceux qui les lui enfeignoient. J
Enfin ce Prince , tout occupé qu'il J

étoit du gouvernement du plus grand t

Empire du monde, devintílhabile dans •$•

les Mathématiques , qu'il composa un <>

Livre de Géométrie : il le donna aux f.

Princes ses Enfàns , dont il voulut être t

le maître, en les aíïèmblant tous les jours, •$

& leu r
expliquant les proportions les plus ^

difficiles d'Euclide. %
Cette bonté, dont TEmpereur avoit *

constamment honoré les Millionnaires ; *

& qu'il poussoir même jusqu'à une es- *

pecede familiarité, répondoitde sa pro- |,
tection pour le Christianisme, tk íem- *

bioit inviter à venir dans ses Etats un f

grand nombre d'excellens sujets , qui •$.

íoupiroient après cette Mission. %
Leur zèle, tout ardent qu'il étoit, fut *

rallenti, ou du moins suspendu, par les v

contestations qui s'élevèrent entre deux .fr
Puissances , lesquelles éxigeoient une *

obéiíîànce , qu'on ne pouvoit rendre à $•

l'une , fans offenser l'autre. La Sacrée ^

Congrégation avoit envoyé des Vicaires '£

Apostoliques dans toutTÒrient, & avoit •*•

institué un Serment, par lequel chaque *

Missionnaire devoitreconnoïtreleurau- ?
torité. D'une autre part, le Roi de Por- •£

tugal défendoit de prêter ce ferment , J

prétendant qu'il avoit lui seul ie droit *

d'y nommer des Evêques. On se trou- %
voit par là dans la triste nécessité de cho- t

quer 1 une ou ì autre autorité. *

Cependant les Jésuites , & quelques t
autres Religieux, obéirent aux ordres de %
la Sacrée

Congrégation ; persuadez que
*

Imtention d'un Prince auísi zélé pour la *

Religion que
le Roi de Portugal, né- |

toit pas de
risquer pour ses intérêts par- %

ticuliers la ruine du Christianisme à. la

Chine , & peut-être dans toutes les au-

tres parties de l'Orient.
Les choses s'accommodèrent dans la

fuite ; & fur les remontrances qui furent
faites par le P. Tachard au Pape Inno-
cent XI. Sa Sainteté suspendit le serment*
Alexandre VIII. son successeur accorda

peu après trois
Evêques

à la nomination
du Roi de Portugal ; l'un pour Pekjng t
l'autre pour Nan kwg , ôc le troisième

pour Macao,

Cependant la Religion Chrétienne
n'éfon:

que tolérée à la Chine 3 & l'Edit

porte p.i r f Empereur au commencement
de fa Majorité, qui

rétablissoit dans les

Eglises les Millionnaires exilez pendant
la derniere persécution, défendoit à tous

ses Sujets d'embrasser déformais la Loi

Chrétienne. Il est vrai que les Pères qui
étoient à la Cour , obtenoient des re-

commandations puissantes auprès des

Viceroys &des Mandarins des Provin-

ces , qui les engageoient à fermer les

yeux aux nouveaux Etabliíîemens , & à

ne pas inquietter ceux des Chinois , qui
écoutoient plutôt la voix de Dieu , que
celie des hommes. Néanmoins il y en

avoit plusieurs, fur-tout parmi les Grands,

qui arrêtez par la crainte de perdre leur

fortune, 11osoient suivre là vérité con-

nue.

D'ailleurs il en cou. toit beaucoup pour
obtenir ces sortes de recommandations.

Outre le Cérémonial du Pays, si gênant

pour des Etrangers, &
qu'on

doit exacte-

ment observer, lorsqu'on
visite les Sei-

gneurs ; outre les momens favorables

qu'il faut étudier , & les précautions

qu'on doit prendre ; on ne se présente

guéres devant eux, pour leur demander

quelque grâce , fans accompagner fa

Requête d'un présent : on n'est pas mê-

me toujours sûr de réunir. Un Viceroy
attaché à la Secte des Bonzes, ou enne-

mi des Chrétiens, a dans la Loi, ou une

raison, ou un prétexte de s'opposer à tout

nouvel Etablissement, sans qu'on puisse
blâmer fa conduite.
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C'est ce qu'éprouvèrent en disterens *

"cems quelques Ecclésiastiques François, *

St des Religieux de différais Ordres 3 %

lorsqu'ils voulurent s'établir dans les Pro- *

viuces. Les Pères Franciscains venus de $.
Manille furent traversez dans le dessein %

qu'ils avoient de s'établir à Nganking, |
dans la Province de Kiançnan 5le P. Aleo- *

nissa, dans fa Maison de Nan liing que $

lui avoit laissé D. Grégoire Lopez, Eve- %

que de Basilée, Chinois de Nation, qui |
dabord avoit été élevé par les Pères de 4

Saint François, & qui étant devenu Re- <

ligieux de i'Ordre de Saint
Dominique, \

avoit été , durant la persécution, le plus
*

ferme appui de la Religion dans toutes •*

les Provinces ; M. le Blanc, à Emouy} & *

dans la Province àcYun nan; M. Mai- ]

grot Evêque
de Conon, & Vicaire Apof :

colique dans la Province de Fokjen; M.

l'Evêque d'Argolis, Evêque àePckjng , ,

qui avoit achete une Maison à Lin tán sur

les frontières de Pe tchc li & de Cban tong;
MM. Basset, Appiani, de la Baluere , &

Mullener, dans la Province de Se tchuen.

Enfin plusieurs autres, dont le détail fe-

roit trop long,trouvererent des obstacles,

qui
ne purent être levez que par de for-

tes recommandations, que le P. Gerbil-

lon obtint de ses amis de la Cour, au-

près des Viceroys, & des Gouverneurs

des Provinces.

Nonobstant le zèle avec lequel ce

Père & les autres Jésuites de Pekjng,

s'employèrent en faveur de ces dissérens

Missionnaires, il y eut des gens qui ne

rougissant point de hazarder les plus

grossières calomnies, lorsqu'il s'agit des

Jésuites , affectèrent de répandre en

Europe, que ces Pères se déclaroiem
contre tous les autres Missionnaires

& s'oppofoient de toutes leurs force

à leurs Etablissemens } mais ils furen

démentis, & par les Lettres de remerci

ment que ces Missionnaires écriviren

au P. Gerbillon, oû quelques-uns d'eu

l'appelloient un autre Joseph, qui
sesei

voit de la faveur que Dieu lui avo
donnée auprès de l'Empereur, pour l'i

tilité de cette Mission & de ses Ministres;

& par le compte qu'ils en rendirent à la

Sacrée Congrégation,qui chargea Moiv-

feigneur le Nonce d'en témoigner fa fa-

tisfàction au P. de Fontaney , durant le

séjour qu'il
fit en France.

« La SACRE'E CONGREGÍTIONJ
» lui dit Son Excellence, ayant appris
»

par les Lettres qu'elle a.reçues des Eve-

! »
ques, des Vicaires Apostoliques,

& de

[ 5'plusieurs Missionnaires de la Chine ,
» avec quel

zèle les Jésuites François se

i- » sont employez, depuis qu'ils
font dans

l » cette Mission, à soutenir la Religion ,

l » & à rendre aux autres Missionnaires

* » tous les services , que
la bienveillance

^ «de l'Empereur les a mis en état de leur

j. » rendre , a crû devoir donner à ces Pe-

t » res un témoignage authentique
de la

fr » satisfaction qu'elle
a de leur conduite.

t » Ainsi., dans une Lettre signée par M.le

| » Cardinal Barberin, Préfet de la sacrée

|
»

Congrégation , & par Monseigneur
* » Fabroni Secrétaire de la même Con-

•$• » grégation, elle me charge de vous rc-

$. » mercier de fa part ; de vous témoigner
* » combien elle est sensible à tout ce que
•$• » vous, &: les autres Jésuites vos Com-

if »
pagnons, avez fait dans ce vaste Era-

* »
pire, pour le bien de la Religion, &

* »
pour soutenir dans leurs fonctions

•fr » tous ceux qui y travaillent ; & de vous

«• » assurer que dans toutes les occasions

% »
qui

se présenteront, elle vous donnera
* » des marques

de fa protection & de fa

* » bienveillance.

•$• De quelque protection que TEmpe-

% reur honorât les Ministres de l'Evangile,
. t ôc quelque

crédit que
la faveur du Prin-

: * ce leur donnât auprès des Grands, on

, * avoit toujours quelque révolution à

s *
craindre pour le Christianisme , tandis

t *
que la sévérité des Loix qui défendoient

- * aux Chinois de ].'embrafler , donneroit

t $ aux Mandarins le droit de le proscrire
x % dans les lieux de leur dépendance.
- î Le Tribunal des Rits a été de touc

it 4 tems ennemi de toute Loi étrangère,
L- | moins par attachement pour la Religion

du



ET DE LA TÀRTÁRÌË CHLNOISE. IOÍ

du Pays, que par esprit de politique,
<

Dans les Provinces, les Mandarins font *

naturellement prévenus
contre les Mis- i

sionaires, soit par le mépris & l'aversion, J

que
l'éducation Chinoise inspire pour les 1

autres Nations, soit par la jalousie & la ^
malignité des Bonzes qui les animent, *

soit par un zèle mal-entendu du bien pu- -ç

blic, &le désir de se conformer au goût ^

des Tribunaux , aufquels ils font leur *

cour par leur attention à arrêter ce qu'ils
<

appellent
Nouveautez Etrangères. i

On en sit la triste expérience dans la J
Province de Tcbe kiang , où le Viceroy

*

uni avec tous les Mandarins ses Subalter- i

nés , prit la résolution d'exterminer le 1

Christianisme, & alluma à H ang tchcou '\
la plus cruelle persécution , sans avoir *

égard
aux lettres pressantes que lui écri- •*

vit le Prince So fan ion Protecteur. \

Ce Mandarin sit revivre toutes les pro- ]
cédures qu'on avoit faites autrefois con- <

tre les Prédicateurs de
l'Evangile j & >

s'appuyant de l'Edit de 1669. qui leuî
"

défendoit de bâtir des Eglises, & d'en-
'

íeigner leur Loi aux Chinois, il se crut -

en droit de tout entreprendre. Il renou- •

vella cet Arrêt, & sit afficher dans toutes

les Places publiques de Hang tchcou, &:

dans plus de soixante & dix Villes de son

Gouvernement, une Sentence , par la- •

quelle il défendoit, íous de grièves pei-
nes, l'exercice de la Religion Chré-

tienne.

Le P. Intorcetta qui gouvernoit cet-

te Eglise , fut cité à divers Tribunaux,
où il comparut,-tout malade qu'il étoit,
& où il confessa hautement le Nom de

J. C. avec un courage que sesJuges mê-

mes admirèrent. Ce respectable Vieil-
lard , qui avoit blanchi dans les travaux

Apostoliques, avoitdeja eu le bonheur,
durant la persécution d'I^ng quang Jìcn,
d'être chargé de chaînes, & desouíínr

pour la Foi les rigueurs d'une dure pri-
son. L'exemple du Viceroy fat suivi de
tous les Mandarins de la Province -, &

chacun d'eux à l'envi fît afficher par tout
des Placardsinjurieux à la

Religion Chré-
Tome III.

; tienne àqu'ils traittoient de Secte faussé
* & pernicieuse.

Le P. Gerbillon étoit à la suite de l'En>

pereur en Tartarie
lorsqu'il apprit

ces

tristes nouvelles. Il communiqua aussi-

tôt fa peine au PrinceSo/anson ami, &

l'un des plus puissans Ministres del'Em-

pire. Ce Seigneur écrivit fur le
champ

au Viceroy, & lui manda que dans le

[ Gouvernement de fa Province, il tenoit
* une conduite bien contraire à la modé-
- ration

qu'il avoit toujours fait paroître;
[ qu'il se trompoit fort , s'il croyoit plaire
' á l'Empereur, en persécutant des gens
*

que Sa Majesté honoroitdeía bicnveil-

. lance ; que l'exemple du Prince devoir

; faire plus d'impression
fur lui, que les

Arrêts de tous les Tribunaux ; qu'il de-
* voit former ûi conduite far ceiie de la

h Cour, qui ne vouloir plus íuivre les an-
'

ciens Edits > qu'enfin l'Empereur lui
'' scaura gré de ce qu'il fera en faveur des

< Millionnaires >'& je lerai moi-même,

1. ajouta-t'il, très-sensible aux bons offices

l que vous leur rendrez à ma recomman-

?; dation.

> En toute autre occasion, le Viceroy íe

> seroit crû rrop honoré de recevoir des

I lettres du Prince Sofan, qui
étoit pro-

l clie parentde l'Empereur, l'un de íes pre-
> miers Ministres . & Grand-Maître du

jh Palais : mais fâché de voir que des Ecran-

\ gérs eussent tant de crédit à la Cour,

£ ou aveuglé parla haine qu'il portoitaux
á- Chrétiensjil n'en devint que plus furieux.

% II s'empara de plusieurs Eglises, qu'il

% donna aux Prêtres des Idoles : il en ar-

£ radia les sacrez Monumens de la Reli-

\ gion : les Croix furent brisées > les Au-

| tels profanez , les saintes Images livrées

î aux insultes des idolâtres. Il fkdenou-

* velles Ordonnances plus remplies de me-

t naces & d'invectives, que
la première.

% Plusieurs Chrétiens furent traînez aux

'I Tribunaux: il y en eut d'empriíonnez ,

* d'autres qui furent condamnez à de cruel-

* les bastonnades , &
qui

confeílerent gé-
*

néreusemcntle Nom de J. C. au milieu
*

destourmens."
Dd
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Parmi ces illustres Confesseurs,un ìvlé- *

decin nommé Tcbang u teou, fc distin- *

gua, & édifia cette Chrétienté par fa foi À

& fa constance. Continuellement il par- J
couroit les maisons des Fidèles, 8c les for- *

tisioit dans ce tems d'épreuves, par des 4

discours pleins de piété 8c de ferveur. Le ^
Mandarin qui en fut averti, le fit char- J

ger de chaînes, & le fit traîner à son Tri- <

bunal, où il fut condamné à recevoir ì

une rude bastonnade. ^
Un jeune homme , que ce fervent <

Chrétien avoit tenu fur les Fonts de Bap- <

tême, vint alors se jetter aux pieds du Ï

Juge, 8c le conjura, les larmes aux yeux, *4
de permettre qu il reçût ce châtiment *

pour son parrain. Le Médecin n'eut gar- <

de de céder sa place à son filleul : « Hé ! >

->
quoi, mon fils, lui dit-il, voudriez- <

» vous me ravir la Couronne que Dieu ^
>»m'a préparée»?

Il te fit pour lors un combat entr'eux,

qui étonna le Juge, 8c qui attendrit les

Aísistans. Tcbanz ta tcou fut battu d'une

manière cruelle, & foussrit cette sanglan-
te exécution avec une patience 8c un

courage , dont on n'avoir pas encore vû

d'exemple. Ses parens, qui s'étoient trou-
vez à ce triste spectacle , se préparoient
à le transporter dans fa maison ; mais il
voulut ablolument être conduit à l'Egh-
se du P. Intorcetta, que le Viceroy n'a-
vok pas encore fait fermer : il eut assezde
force pour s'y traîner lui-même, en s'ap-
puyant fur les bras de quelques Chré-
tiens : il y arriva baigné dans son sang,
8c s'ossrant en sacrifice au Seigneur : sa
douleur étoit, disoit-il 3 de n'avoir pas
mérité la grâce de le répandre jusqu'à la
derniere goutte pour la défense de son
saint Nom.

Cet exemple de fermeté fit tantd'im-

preísion , même sur les Idolâtres, que
plusieurs , parmi lesquels il y en avoit
d'un rang distingué , demandèrent 1e

saint Baptême.
Au même tems le Viceroy reçut deua

Lettres du Prince So/an i l'une étoit adres
séee au P. Intorcetta, 6e il le chargeoii

de la remettre au plutôt à ce Missionnai-

re .- l'autre étoit remplie de reproches íur

le peu de cas qu'il faifoit de fa recom-

mandation, &îur ce au'il aimoit mieux

se faire l'instrumentde la passion de cer-

* tailles gens qui l'aigrissoient contre les

! Chrétiens, que de suivre les conseils d'à-

[ mi qu'il lui donnoit.
* Cette seconde Lettre embarrassa le

l Viceroy : il craignoitd'un côté le reíïèn-

l riment d'un Ministre si puiíîant 8c si ac-
h crédité : d'un autre coté, il s'étoit si fort

> engage, quil ne croyoitpas pouvoir re-

t culer avec honneur. Il prit le parti de

l laisser les choses dans l'état oû elles

£ étoient, fans les pousser plus loin , &
> d'envoyer un de ses Officiers à Pckjng,
> pour justifier en apparence fa conduite

j! auprès du Prince Kofan , mais cn esset

| pour irriter , s'il étoit possible, les prin-
*• cipaux Mandarins du Lipox

* contre les

fy Millionnaires. T
* L'Officier arriva à la Cour : mais le
* Prince Sofan ne voulut point l'écoûter.

•$• 11 lui dit seulement que c'étoit parami-
fy tié pour le Viceroy , qu'il avoit tâché de
*

provenir le malheur oû il se précipitoit
t par ses emportemens ; mais que les Mif-

•fy iionnaires avoient imploré la protection
% de l'Empereur, 8c que Sa Majesté sçau-

^ roit bien leur rendre justice , sans qu'il
* s'en mêlât. L'Officier fut si étourdi de
'fy

fy cette réponse , qu'il partit à l'instant

% pour en aller rendre compte à son Maî-

% tre.
* En effet, les Pères qui étoient à Pc-

fy kjng , après avoir consulté le Prince So-

% fan, 8c íur-tout après avoir recomman-

t dé à Dieu une affaire . dont le bon ou
•fr le mauvais succès entraînoit le solide

fy établissement, ou la ruine entière de la
*

Religion, s'étoient rendus au Palais pour
* demander audience. L'Empereur en-

: * voya un de ses Officiers nommé Tchao ,
: c. qui astectionnoit les Missionnaires, pour

*
isçavoir ce qu'ils demandoient : 8c après

: -fr en avoir fait le rapport au Prince, il re-
- 4 vint leur rendre la réponse de Sa Majes-
: % té, qui les accabla de douleur.

* Tri.
bunal da
Fûts.
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» L'Empereur, leur dit-il, est surpris |
c

«de vous voir si entêtez de votre Reli- * c

»
gion : pourquoi vous occuper si fort # t

«d'un monde, oû vous n'êtes pas en- | I

» core? Jouissez du tems présent : votre J 1

» Dieu se met bien en peine des foins f 1

« que vous prenez : il est aííèz puissant * «

»»
pour se rendre justice, sans que YOUS $ <

« vous mêliez de ses intérêts. »
|

Cette réponse , à laquelle les Pères *

ne s'attendoient pas, les consterna : ils &

se prosternèrent à terre , en versant un ^
torrent de larmes. « C'est donc ainsi, t
» dirent-ils, que l'Empereur nous aban- -fr

» donne? C'est par nous que l'Empereur fy
» commence à laisser opprimer des inno- ^
» cens ? Rapportez-lui le triste état oû i-
« vous nous voyez , ôc n'oubliez pas de $
" lui dire qu'il est redevable de toute fa ^
» grandeur au Dieu du Ciel 8c de la Ter- fr

"fr
» re, pour lequel nous combattons ; 8c «•

>»
que la moindre partie de fa reconnoií- ^

» sance , est d'employer son autorité à *

"
empêcher qu'on ne l'outrage.

» -fr

Les Pères attendirent la derniere ré- 3.

réponse de l'Empereur, toujours pros- ^
ternez à l'une des portes du Palais. Sa *

Majesté leur fit dire par le même Offi- -fr

cier , qu'Elie étoit touchée de leur af- *

fliction , qu'Elie bìâmoit la condui-
*

te du Viceroy de Tcbc kjang, 8c qu'El- ^
le vouloit mettre fin à fa persécution : $

mais qu'il n'y avoit que deux moyens ^

d'y réussir; l'un plus sûr 8c moins écla- ^

tant, qui étoit de lui donner des ordres *

secrets de réparer les maux qu'il avoit •».

faits j l'autre moins facile , qui étoit de *

présenter une Requête, & d'obtenir des ]

Tribunaux un Arrêt favorable aux Mis- '

sionnaires : qu'ils prissent fur cela leur •

parti i 8c que le lendemain ils vinssent •

lui déclarer à quoi ils se déterminoient. ',
Les Missionnaires ne balancèrent pas

fur le parti qu'ils avoient à prendre : si

nonobstant la faveur de l'Empereur, les

Mandarins ne laissoient pas de s'oppo-
ser au progrès de la Religion, &de per-
sécuter ceux quii'embrassoiennque se-

roit-ce si l'on perdoit les bonnes grâces

du Prince , ou si l'on s attiroit son in-

dignation ? Au lieu que la Loy Chré-

tienne étant approuvée par un Edit pu-
blic elle seroit respectée des Idolâtres i

les Grands ne craindroient plus d'être

responsables aux Tribunaux pour sa-

voir embrassée •>les Ouvriers Evangéli-

ques la prêcheroient fans contradiction-,

8c rien ne pourroit désormais traverser

son établissement.

Ils furent encore déterminez à ce par-
ti , par les conjonctures favorables oû ils

[ se trouvoient. L'Empereur n'avoit point
* oublié les services importâns , que lui

* avoit rendus le P. Verbiest * -8c il étoit

l infiniment content du zèle & de la déx-

[: térité, qu'avoit fait pàroître le P. Ger-

* billon , en concluant la paix entre les

'. Chinois & les Moscovites ; 8cde la peine

£ qu'il prenoit conjointement avec le P.

> Bouvet, pour lui enseigner la Géométrie

>• 8c la Philosophie.

£ De plus , ils avoient dans le Prince

fr SoJan un puissant protecteur 8c un ami

fr fidèle ; & plus que tout cela , leur con-

fy fiance étoit en Dieu, qui tient entre ses

£ mains le cceur des Rois, 8c dont ils im-

fr ploroient l'aflìstance par de continuelles

* 8c de ferventes prières.
% Ils dressèrent donc leur Requête, 8c

^ la présentèrent secrettement à l'Émpe-
* reur, afin qu'il l'examinât , avant que
fy que de la lui offrir én public. Ils de'man-

4. doient que la qualité de Chrétien ne fût

^ pas un titre pour être inquietté 8c per-
•fr sécuté. Ils s'étendoient ensuite sur la vé-

fr rite & la sainteté de la Loy Chrétienne,

% qui enseigne les maximes de la plus pure

| Morale, &la pratique des plus sublimes

| Vertus ; 8cils concluoient, en disant qu'il

•fr n'étóit pas juste que, tandis que l'on to-
*

léroït un grand
nombre de Sectes dans

| TEmpiré, la feule Loy du vrai Dieu y
•fr fût proscrite & persécutée.
fy L'Empereur ne trouva pas que

cette

% Requête
fût propre à faire impression

* sur l'esprit des Chinois:lien dressa lui-

- fy même une autre en Langué Tartare,quil
5 % renvoya aux Pères, en leur permettant
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d'y ajouter, ou d'en retrancher ce qu'ils
*

jugeraient à propos: 8c il avertit qu'elle fr-
>A& T ' \\- i • fr-

tutprelentee publiquement aans un jour ^

d'Audience, par les Pères Pereyra
8c *

Thomas , qui , par la Charge qu'ils
*

avoient au Tribunal des Mathémati- fy-

ques , étoient personnes publiques , 8c ^
avoient le droit de présenter

des Placets *

a. Sa Majesté» J
Ce fut le jour de la Purification de la fy

très-sainte Vietge que
ces deux Pères ^.

présentèrent, avec les cérémonies ordi- *

naires, la
Requête que l'Empereur avoit fr

composée lui-même. Ce Prince la reçut fy
avec divers autres Mémoires , comme *

s'il n'en avoit point de connoissance j |
òc il l'envoya à la Cour des Rits pour fr

l'examiner, selon la coutume, 8c lui en $
faire son rapport. Voici la Requête fi- ^
délement traduite de l'Original. <

VJRAND EMPEREUR, :

«Nous exposons à VOTRE MAJESTÉ', *.

*»avec la soumission la plus parfaite, 8c ]
« le plus profond respect, dont nous som- ]
« mes capables , le commencement, ia •

« fin , 8c les motifs de notre très-hum- •

» ble prière , dans l'espérance qu'Elie
'.

« voudra bien l'écoûter, avec cette pru- ;
•>dence qui accompagne toutes ses ac- •

»>rions, 8c cette bienveillance, dont Elle
« a coutume de nous honorer. »

» Le neuvième mois de la Lune, le
« Père Intorcetta , sujet de VOTRE
» MAJESTE'J qui fait sa demeure dans
» la Ville de Mangtcbeon , nous avertit
»

que le Viceroy avoit donné ordre aux
" Mandarins de fa Province de renverser
" les Temples des Chrétiens, 8c de brû-
" 1er les Tables d'Imprimerie, fur les-
»

quelles on a gravé tous les Livres de
» notre Religion. De plus, il a déclaré
M-

publiquement que notre doctrine est
» fausse & dangereuse, &par conséquent
S>

quelle-ne doit point être tolérée dans
»

l'Empire. II a ajouté plusieurs choses,
»

qui nous font
très-désavantageuses.

»

» A cette nouvelle, saisis de crainte s

» 8c pénétrez d'une vive douleur, nous
» avons cru être obligez de recourir à
» VOTRE MAJESTÉ', comme au père
» commun des affligez, pour lui expli-
»

quer
le pitoyable état oû nous sommes

» réduits j car fans fa protection, il nous
» est impossible d'éviter les embûches de
» nos ennemis, 8c de parer le coup fa-
" tal dont ils nous menacent. »

" Ce qui nous console , quand nous

; »
paroissons aux pieds de VOTRE MA-

* » JE s TE' , c'est de voir avec quelle sa-

* "
geslè Elle donne le mouvement à tou-

! » tes les parties de son Empire, comme

; » si c'étoit un corps dont Elle fut l'ame ;
* » 8c avec quel désintéressement Eìle re-

> »
gle les intérêts de chaque particulier,

l » fans faire acception de personne. De
* » sorte qu'Elie ne seroit pas en repos, si

? " Elle connoissoit un seul de ses sujets
?• »

opprimé par l'injustice , oumcmepri-

jl]
» vé du rang & de la récompense qu'il

fr " mérite.»

fr » VOUS surpassez les plus grands Rois

^. »
parmi vos prédécesseurs, qui

ont cle

£
» leur tems permis dans la Chine les faus-

fr » ses Religions. Car vous aimez unique-
fr » ment la vérité , 8c vous n'approuvez pas
fy « le mensonge. C'est pour cela qu'en

vi-

|
» sitantvos Provinces, vous avez don-

| «né mille marques de votre affection

fr «Royale aux Missionnaires Européans5
fy «

qui se sont trouvez sur votre route j
* » comme si vous euísiez voulu par-là té-
*

«moigner que vous estimiez leur Loi,
•fr » & que vous étiez bien-aise qu'ils s'éta-

fy » blissent dans vos Etats. Ce que
nous di-

i| »sons ici est public - 8c généralement
* » connu de tout l'Empire.
•fr » Lors donc que

nous voyons le Vi-

fy »
ceroy de Hang tçbeott 3 traitter la Reli-

î » oion Chrétienne de Reliç-ion fausse 8c

•fr »
dangereuse h lorsque nous apprenons

% «"qu'il fait tous ses efforts pour la détrui-

•fr » re > comment pouvons-nous renfermer

•fr » en nous-mêmes notre juste douleur , 8c

'fy » ne pas déclarer à VOTRE MAJESTÉ'

|
» ce que nous souffrons ?

« Ce
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« Ce n'est pas la première fois qu'on |
» nous a persécuté

sans raison. Autrefois fr

» le Père Adam Schaal Votre Sujet, corn- fy

» blé des faveurs extraordinaires de votre 9
»

prédécesseur , fit connoîtrc à toute la
J

» Cour, que les règles des Mouvemens fr

» Célestes établies par les anciens Astro- fy
« nomes Chinois, étoient toutes fausses : |
» il en proposa d'autres , qui s'accor-

|
« doient parfaitement avec les Astres : on fr

i Q * r - fr
« les appprouva , & on s en iervit avec ^
« succès ; de forte que ce changement |
"remit Tordre dans l'Empire.VOTRE J
«MAJESTÉ' fçait ce qui se passi pour fr

» lors à Pekjng : il nous est permis auísi <,
« de nous en íouvenir , puisque ce sont |
» autant de grâces que nous y reçûmes. « fr

» Mais à l'occasiondeces erreurs abo- <Ì

«lies , combien ce Père ne fouffrit-il ^
"

pas dans la fuite par les calomnies de *

"les ennemis? Yang quang fiez, 8c ceux *>

"defa faction , l'accuserent faussement i

»de plusieurs crimes, ious prétexte de l
" nouveauté , comme si la nouvelle As- H

"tronomie n'eût pas été d'accord avec le •'

" Ciel. Il mourut fans pouvoir alors se jus H
" tisier j mais V OTRE MA] ESTE' mit en fa ]
»

place le P. Verbiest , 8c le combla de *

» tant de faveurs, que la vie de ce Père •

" a été trop courte , 8c ses paroles trop
"

s»foibles, pour marquer à tout le monde ;
" la grandeur de ía reconnoiffance.

» Il a néanmoins ressenti vivement

"tous ces bienfaits ; & c'est pour n'être '.
»

pas tout-à-fait ingrat, qu'il a employé
'

«
plus de vingt ans à composer en Lan-

M
gue Chinoise toutes sortes de Livres

»
pour futilité publique ,. fur l'Astro- [

» nomie , l'Arithmétique, la
Musique,

»la
Philosophie , qui sont encore dans

» le Palais , avec plusieurs autres, aus-
»

quels il n'a pas eu le tems de mettre la
" derniere main.

» Mais, puisque VOTRE MAJESTÉ'
» est parfaitement instruite de toutes ces
»

particularisez, nous n'osons pas la fati-
"

guer davantage par un plus long dis-
» cours. Nous la prions seulement de faire
" réflexion, que tout cela nè suffit pas pour

Tome IIL

» nous attirer l'affection ôda confiance
» des Peuples. Si ( comme on nous en
" accuse, ) la Loi que nous prêchons,
» est fausse 8c dangereuse, comment jus-
" tisier la conduite des Princes, qui nous
» ont honorez de leur estime f

"
Cependant, pour ne rien dire de ses

[ » Prédécesseurs, VOTRE MAJESTÉ*

; « Elle-même, a tellement compté fur
» notre fidélité*, qu'elle ordonna au Père

. » Verbiest de fondre des Canons d'une
'

» nouvelle espèce, pour mettre fin à une
" dangereuse guerre. Elle fit traverser les
" vastes Mersdcl'Océanau P. Grimaidi,

1 "
pour aller en Moscovie avec les Lettres

; " & le Sceau du Suprême Tribunal de la
" Milice. Elle a envoyé plusieurs fois pour

* " des affaires importantes, les P P. Pereira

l " 8c Gerbillon,à l'extrémité de la Tartarie.

I "NéanmoinsVOTREMAIESTE'sçait
e » bien, que

ceux
qui

se gouvernent par
f » les principes d'une fausse Religion»

£
» n'ont pas accoutumé de íervir leur Prin-

l " ce avec fidélité : ils s'abandonnent pref
> »

que toujours à leurs propres pallions ,

> » & ne cherchent jamais que
leur inté-

£ » rêt particulier.
fr " Si donc nous remplissons exacte-

fr » ment nos devoirs ; íijuíquici nous

j. » avons toujours cherché le bien public ,
fr » il est manifeste que ce zèle vient d'un

fr » coeur biendispoíè , 8c plein d'une esti-

fy » me , d'une vénération ; 8c ( sinousl'o-
* » sons dire ) d'une singulière affection
fr »

pour la Personne de VOTRE MAJESTÉ':

fr " au contraire, si ce coeur cessokde vous

t » être soumis, il seroit dès-lors opposé a.

|
» la droite raison , au bon sens, 8c à touc

fr « sentiment d'humanité.

fr » Cela supposé, nous vous prions très-

t » humblement de considérer, qu'après
* »les fatigues d'un long voyage, nous

* » sommes enfin arrivez dans votre Em~

fy "
pire , non pas avec cet esprit d'am-

% » bidon 8c de cupidité , qui y conduit
* «ordinairement -les autres hommes >

fr » mais avec un ardent désir de prêcher

fy "à vos Peuples la feule véritable Reli-

%
»

gion,
Ee
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» Et certes, quand nous parûmes ici *

«
pour la première fois, on nous y reçut fr

=»avec beaucoup de marques de distinc- *•
" tion, ce que nous avons déja souvent fy
« dit, 8c que nous ne fçaurions répéter J
" trop souvent. La dixième année de *

« Chan tchi on nous donna la direction fr-

" des Mathématiques. La quatorzième «•
» année du même Règne, on nous per- ^
« mit de bâtir une Eglise à Pcíiing , 8c *

»
l'Empereur même voulut bien nous ac- fr-

« corder un lieu particulier pour notre -fy
»

sépulture.
*

» La vingt-septième année de votre *

«
glorieux Régne, VOTRE MAJESTÉ' -fr

"honora la mémoire du P. Verbiest, fy
" non-seulement par des titres nouveaux, %
" mais encore par le foin qu'Elie prit de ^
" lui faire rendre les derniers devoirs avec *

" une pompe presque Royale. Peu de fy
»

temsapres Elle aíïignaun appartement, %
=»8c des Maîtres aux nouveaux Misiion- t

if

» naires François, pour leur faciliter Té- *

« tude de la Langue Tartarc. Enfin, Elle fy
"

parut si contente de leur conduite , $
"

qu'elle fit insérer dans les Archives ,
'*

" les services qu'ils avoient rendus àTE- -Í

» tat dans leurs voyages de Tartarie, & i
» dans leur Négociation avec les Mosco- ^
" vites. Quel bonheur , & quelle gloire J
a»

pour nous , d'être jugez capables de
« servir un si grand Prince ! -

» Puis donc que VOTRE MAJESTÉ' , 4
"

qui gouverne íi sagement cette grande ;
» Monarchie, daigne nous employer avec
" tant de confiance , comment se peut-

•

» il trouver un seul Mandarin assez dé- '.
« raisonnable, pour refuser à l'un de nos ;
« Frères la permission de vivre en fa Pro-
" vince? En vérité , on ne peut assez dé- •

«plorerle fort de ce bon Vieillard, qui
" demande humblement dans un petit
" coin de la Terre , autant d'espace qu'il
" lui en faut, pour passer tranquillement
» le reste de sesjours, 8cqui ne peut l'ob-
33tenir.

M C'est pour cela, que nous tous, les
» très-humbles Sujets de VOTREMÀ-
» JESTE'J qui sommes ici comme des

"
orphelins abandonnez, qui ne voulons

* » nuire à personne, qui tâchons même
- » d'éviter les procès, les querelles, 8c les

l » moindres contestations ; c'est pour cela

l »
que nous vous supplions de prendre

y » en main notre cause , avec ces fenti-

> " mens d'équité, qui vous font si ordi-

> "naires. Ayez quelque compassion pour

l
" des personnes qui n'ont commis aucun

fr » crime : & si VOTRE MAJESTÉ', après
fr " s'être informée de notre conduite ,

fy » trouve en effet que nous soyons inno-

| " cens, nous la prions de faire connoî-

£
» tre à tout l'Empire, par un Edit public,

•fr " le jugement qu'elle aura porté de nos

fy " moeurs 8cde notre Doctrine.

% " C'est pour obtenir cette grâce, que
1 » nous prenons la liberté de lui présen-
fr- " ter cette Requête. Cependant tous les

fy " Millionnaires ses Sujets , attendront

% " avec crainte , 8c avec une parfaite íoû-
* » misiion, ce qu'Elie voudra bien en or-

•fr " donner. L'an trentième du Règne de

fy «
Cang hi, le seizième jour du douzième

fy " mois.de la Lune. »

I Le Jugement que porta le Tribunal
•fr des Pvits , après avoir délibéré fur la Re-
fr A r

fy quête , tut entièrement contraire aux

^ intentions de l'Empereur, 8caux deman-
* des des Miííionnaires. Ce Tribunal arrê-

: fr ta qu'il falloir s'en tenir aux anciens Edits,

•fr en les rapportant tout au long avec ce

, fy qu'ils contenoient de plus odieux contre

: * la Religion Chrétienne i qu'on pouvoit
: fr- conserver l'Egliíe de Hang icbeouy 8c dê-
- fy fendre aux Mandarins de confondre cette
- % Religion avec les Sectes séditieuses; mais

> f qu'il ne falloit pas en permettre l'exer-
- fr cice dans l'Empire , ainsi qu'il avoit été
- fr tant de fois décidé,

i J L'Empereur peu satisfait de cet Arrêt,
t J y fut preíque auísi sensible que les Mis-

1 ^ íionnaires: illerejetta, & ordonna aux

t fy Mandarins de ce Tribunal d'examiner
-

% une seconde fois la Requête. C'étoit as
* fez leur marquer son intention. Mais la

s fr réponse ne fut pas plus favorable j 8c ils
- fy n'eurent pas plus de complaisance dans le

s *
second rapport ?que dans le premier.
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On sera surpris de la résistance de ce J »

Tribunal aux intentions de l'Empereur ;
J

»

fur-tout si l'on fait attention à la parfaite fr »

déférence qu'ont
les Mandarins,non feu- % *•

lement pour
ses ordres, mais encore J

>

pour ses moindres inclinations. L'aver- fr »

sion naturelle que
les Chinois ont pour '4. »

les Etrangers, pouvoit porter quelques- |
>

uns de ces Magistrats à se déclarer si ou- fy =

vertement contre la Loi Chrétienne, fy

Leur fermeté pouvoit venir auísi d'un J
=

autre principe: lorsque l'Empereur inter- *

roge les Tribunaux, 8c que leur répon- fr-
f" T

•
! /"" fr*

se est conforme aux Loix, ils lont exemts fy

de tout reproche : au lieu
que

s'ils s'écar- *

tentde la Loi dans leurs délibérations, *

les Censeurs de l'Empire ont droit de les fy

accuser, 8c l'Empereur ne manque gué- $.

resdeles punir. J

Quoiqu'il
en soit, l'Empereur voyant

fr

qu'on
ne pouvoit rien obtenir par la voie fy

des Tribunaux, &
qu'ils s'obstinoient à %

ne pas vouloir approuver la Religion
*

Chrétienne j pour ne pas révolter les ei- *

prits,
il résolut, quoiqu'avec peine, de fy

signer
l'Arrêt. 11 envoya en même tems 'fy

le mëme Officier de fa Chambre nommé |;
'Tchao , pour coníoler les Pères , 8c leur *

offrit de députer quelqu'un d'eux dans fr

les Provinces avec les plus grandes mar- fy.

ques d'honneur, afin de faire connoître *

à tous ses peuples, l'estime qu'il faifoit de *

leur mérite, 8c l'approbation qu'il
don- fr

noit à leur Loi. $

L'Officier trouva les Pères atterezpar ^
la vive douleur qui

les avoit saisis , 8c <

qui ne pouvoit être soulagée ni par des 4

paroles, ni par des caresses.» Nous lom- 1

M
mes, lui dirent~ils d'une voix entre- \

"
coupée de gemissemens 8c de sanglots,

'

» nous sommes comme des gens qui
ont •

"continuellement devant les yeux les
"

corps morts de leurs Pères 8c de leurs
'

» Mères ( c'est dans le stile Chinois l'ex-

"
preflion la plus touchante. ) Nous au-

" rions cent fois mieux aimé recevoir la

» Sentence de notre mort, qu'un Edit

"de cette nature. Croit-il, ce grand Prin-
» ce, qui nous a honorez julqu'ici de son

»
affection, que nous puiísions survivre

» à la perte du Christianisme. Vous le
» sçavez, Seigneur ; nous ne demandons
» ni ses richesses ni ses honneurs : c'est

, »
Tunique intérêt de notre sainte Loi,

* »
qui

nous a fait venir de si loin, 8c au

, » travers de tant de périls, pour Vannon*

\ » cer à ses peuples. Nous consacrons nos
'<•» foins, nos travaux 8c nos veilles au dé-

l » sir de lui plaire > nous lui sacrifions mê~

l » me notre santé 8c notre vie ? 8c cette

£
" Loi, qui

nous est plus chere que la vie,

f
» il la condamne, il signe l'Arrêt hon-

> » teux qui la proscrit.
»

c, L'Officier rapporta à l'Empereur la

fr consternation &l'accablementde tristes-

fr se , oû il avoit trouvé les Pères ; 8c il en

^ fit une peinture si vive, que ce bon Prin-

*£ ce en fut sensiblement touché. Il envoya
fr chercher le Prince Sofan, pour conférer

•fr avec lui, sur les moyens qu'on pourroit

fy prendre pour adoucir leur douleur.

|; Ce Prince
qui

aimoit tendrement le

* Père Gerbillon, remit devant les yeux
fr- des Empereur le dévouement des Pères

'fy pour fa Personne, les services signalez
*

qu'ils
avoient rendus à l'Etat durant les

* guerres, 8c récemment dans le Traité de
fr D r
*

Nipcbou j leur application à perfection-
•fr ner les Sciences , 8c à régler le Calen-

% drier. Enfin , ce font des gens, ajoûta-
*

t'il, qui comptent pour rien leur vie,

•fr quand il s'agit de vous plaire. Si leur Loi

fy etoit dangereule , je n aurois garde de
*

parler en leur faveur : mais vous sça-

J vez comme moi, que la Doctrine quìls
: * enseignent, est excellente, 8c très-utile
• fy au Gouvernement de vos peuples.
"

fr Qi^ remède, répondit l'Empereur?
> * C'est une affaire conclue : mon inclina-

t fr tion me portoit
à les favoriser ; mais les

s * Tribunaux s'y opposent. N'êtes-vous

s *
pas le Maître, répliqua le P rince So fan f

-
% Et ne pouvez-vous pas user de votre au-

- fr torite, sur-tout quand il s'agit de rendre

a fy. justice à des gens d'un mérite si connu?

it *
J'irai moi-même au Tribunal, si V. M.

- * me le permet y 8c je ne désepere pas de

n ^ rendre ces Mandarins plus traittablés.
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L'Empereur se rendit à des sollicita- *

tions si pressantes, 8c sit écrire aux Colao «
ou Ministres de l'Empire, & aux Man- |
darins Tartaresdu Lipou} les paroles fui- J
vantes. fr

fr
>?La trente-uniéme année du Règne fr

•fr» de Canp- ht , le second jour du deuxième fy
«mois de la Lune , Yi faw o Ministre "*

» d'Etat, vous déclare les volontez de fr
"

l'Empereur en ces termes. |
« Les Européans qui font à ma Cour, fr

"
président depuis long-tems aux Mathé- fy

"
matiques. Durant les guerres civiles, ils fr

» m'ont rendu un service très-important «
»

par le moyen du Canon qu'ils ont fût |
» fondre : leur prudence 8c leur adresse %

«
singulière, jointes à un zèle 8c à un tra- fr

» vail extraordinaire,m'obligent encore fy
» à les considérer. Outre cela leur Loi |
» n'est point léditieuse , & il nous semble •*

" bon de la permettre, afin que ceux qui fy
"voudront i'embrasser , puissent libre- |
" ment entrer dans les Eglises , & faire "Î

/v i fr

" une profession publique du culte qu'on fr
» y rend au Souverain Seigneur du Ciel, fy
» NOUS voulons donc que tous les Edits, |
»

qui jusqu'ici ont été portez contre *

" cette Loi, de l'avis & du conseil de nos fr
" Tribunaux, soient à présent déchirez fr
« & brûlez. Vous, Ministres d'Etat, & J
«vous, Mandarins Tartares du Souve- |
" min Tribunal des Rits, assemblez-vous, fr
» examinez cette afîàire , 8c me donnez -í
«au plutôt votre avis.» '*

Le Prince Sojàn ne manqua pas de se |
trouver àl'Aífemblée que tinrent tous les fr

Mandarins du Lipoit
• 8c quoiqu'il ne fût fr

pas Chrétien, un Missionnaire n'auroit .$

pas pu défendre avec plus de zèle 8cd'élo- ^

quence les intérêts de la Religion. II entra *

dans le détail de tous les services que ces fr

PP. rendoient à l'Etat j qu'ils n'y étoient i;

portez par aucune vue d'intérêt ; qu'ils ne <j
demandent ni charges nihonneursj qu'ils jj
ont une Loi qui leur tient lieu de tout j <

que c'est le seul bien qu'ils poíïèdent, 8c <
dont ils cherchent à faire part aux peu- 1

pies >que pour toute récompense de leurs *

travaux, 8c de leur zèle pour le bonheur <

de l'Empire, ils ne fouhaittent autre cho~

l se que la liberté de prêcher une Loi,

l qui n'enseigne que la vérité 8c les maxi-

l mes de la plus pure vertu ; qu'on ne
v trouble point les Lamas de Tartarie , ni
" les Bonzes de la Chine ; qu'on tolère,
i. qu'on dissimule , qu'on approuve même

£ en quelque forte des Sectes ou inutiles
> ou dangereuses h tandis qu'on se fait un

í mérite de proscrire une Doctrine , qui
'• conseille toutes les vertus, & qui con-

i- damne tous les vices ; qu'il seroit à sou-
l haitter que tout l'Empire embrassât une

;. Religion, qui a en horreur la calomnie,

l le parjure, 8cle mensonge ; qui défend de

£ tuer , de tromper, de prendre le bien du
j-

prochain, de faire la moindre injustice ;
i qui ordonne aux enfans de respecter leurs

£ parens ; aux sujets d'être fidèles à leur
> Prince, aux Domestiques d'obéir à leurs

f Maîtres ; qui n'inspire que la simplicité,

\\ la candeur, la droiture, l'obéissance, la

? modestie, 8c la tempérance.
> Comme il vit que les esprits comraen-

f. çoientà s'ébranler , il parcourut les dix

l Commandemens de la Religion, 8c les

£ expliqua d'une manière si vive 8c si tou-

ï chante, que tous les Membres de l'As-

f. semblée ne purent s'empêcher d'avouer,

£ qu'il n'y avoit aucun danger de suivre

£ cette Loi dans l'Empire. Les esprits étant
'* revenus de leurs préventions, on vint

> aux suffrages, 8c i\ fut conclu de donner

1 un Arrêt favorable aux Chrétiens. Il fut
> dressé en forme de Requête , afin de le
> présenter à l'Empereur, & d'en obtenir

> la confirmation. II étoitconcû en cester-

> mes.

£ « Coupatai, Sujet de VOTRE MA-

£ " j E s T E' , Président du Suprême Tri-

> » bunal des Rits, 8c Chefde plusieurs au-

* » tres Ordres, lui présente cette très-hum-

l » ble Requête, avec toute la soumission

J'
" & le respect que lui 8c ses Assesseurs

fr " doivent avoir pour tous ses Comman-

fy » démens ; fur-tout quand Elle nous fait

^. » l'honneur de nous demander nos avis
* » fur les affaires importantes del'Etat.

£
». Nous avons sérieusement examiné

ce
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«ce qui regarde les Européans, lesquels J
»

» attirezde l'extrémité du monde par lare- * »

«nommeedevotresingulierepruden.ee, * »

» & par vos autres grandes qualitez,
ont J

»

«
passé cette vaste étendue de Mers, qui |

»

» nous sépare de f Europe. Depuis qu'ils
fr- «

» vivent parmi nous, ils méritent notre fy »

i»>amour & notre reconnoissance , par J
*

«les signalez
services qu'ils nous ont rem- * »

w dus dansles guerres civiles 8c étrange-
fr »

« res ?par leur application continuelle à fy >

«
composer des Livres utiles 8c curieux ; J

>

«
par leur droiture 8c leur sincère afiec- *

» tion pour le bien public. fr- 1

" Outre cela ces Européans font fort fy '.

"
tranquilles,

ils n'excitent point de trou- |;
» blés dans nos Provinces ; ils ne font -fr

Î- fr-

« mal à personne , ils ne commettent -fr

« aucune mauvaise action. De plus , leur «.
« Doctrine n'a rien de commun avec les ||
•» faunes & dangereuses Sectes de l'Em- fr-

» pire i de forte que leurs maximes ne -fr
»

portent point les esprits à la sédition. «.
» Puis donc que nous n'empêchons ^

i* ni les Lamas de Tartarie, ni les Bonzes t
fr

« de la Chine , d'avoir des Temples, 8c fr

"d'y offrir de l'encensà leurs Pagodes i fy
" beaucoup moins pouvons-nous défen- ^
w dre aux Européans, qui ne font , ni *

" n'enseignent rien contre les bonnes fy
» Loix, d'avoir aufli leurs Eglises parti- fy
35culières, 8cd'y prêcher publiquement

*

» leur Religion. Certainement ces deux fr
O

fy

wchoses seroient tout-à-fait contraires *
» l'une à l'autre, & nous paroîtrions ma- $
» nifestement nous contredire nous-mê- *

fr
« mes. fr

fr
» Nous jugeons donc que les Tem~ 4

« pies dédiez au Seigneur du Ciel , ^
» en quelque endroit qu'ils se trouvent, j
» doivent être conservez , 8c qu'on peut •?
»>

permettre à tous ceux qui voudront ]
" l'honorer, d'entrer dans les Temples, ]
» de lui offrir de l'encens 38c de lui ren-
>>dre le culte pratiqué jusqu'ici par les
» Chrétiens, selon leur ancienne coûtu-
» me. Ainsi que nul n'y puisse doréna-
« vant former aucune opposition.

«
Cependant nous attendrons là des

Tome II h

» sus les ordres de VOTRE MAJESTÉ;
» afin que nous les puiflìons commuai-
»

quer aux Gouverneurs, & aux Vicerois
» tant de Pekjng, que des autres Villes
» des Provinces. Paitfan trente-uniéme
» du Règne de Cang bï, le troisième jour
»dusecond mois de la Lune. Signé,le

; » Président du Souverain Tribunal áes

[ » Rits avec ses Assesseurs. Et plus bas, les
* »

quatre Ministres d'Etat, nommez Co-

1. » lao, avec leurs Officiers Généraux , ôc

l » autres Mandarins du premier Ordre, »
*

L'Empereur ne put contenir fa joye
> en recevant cet Arrêt ; il le confirma fur

ï l'heure le vingt
- deuxième de Mars de

£ i'année 1692., 8c peu-après il le fit pu-
fr blier dans tout l'Empire. Le Souverain.

*• Tribunal des Rits l'adressa ensuite aux

fy principaux Officiers des Provinces ; 8c

| voici en quels termes il s'exprimoit.
fr »>Vous donc , Viccrois des Provin-

fy » ces 3 recevez avec un très-profond ref-

fy »
pect cet Edit Impérial -,8c dès qu'il fe-

* « ra entre vos mains, lisez-le attentive-

•|
» ment j estimez-le , & ne manquez pas

fr »de l'exécuter ponctuellement , selon

fy "
l'exemple que Nous vous en avons;

^
» donné. De plus fàites-en faire des co-

* »
pies , pour le répandre dans tous les

fy " lieux de votre Gouvernement, 8c nous

fy » donnez avis de ce que vous aurez fait

^
» en ce point.

»

fr Un Edit si honorable à la Religion j,
o la tira de l'esclavage oû elle gémissoit de-

fy puis plus d'un siécle 3 8c la sit triompher
* dans tous les lieux, oû elle avoit été tant

•fr de fois persécutée. Les Missionnaires ,

fy. après avoir remercié Dieu , qu'ils regar-
, % doient comme l'Auteur de cet Ouvrage,
, * se transportèrent au Palais, & y témoi-

: fr- gnerent leur reconnoissance , avec ces

t S transports naturels de joye , qui expri-

, J ment beaucoup mieux que les paroles, les
- -fr vrais sentimens du coeur.

s % Lorsqu'on annonça à l'Empereur ,
- î qu'ils étoient venus pour avoir l'honneur

L- t de le remercier. « lis ont grande raison ,

fy "répondit-il ; mais avertissez-les d'écrire

r ^, " à leurs Frères qui font dans les Provin-
t. -:-
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« ces, de ne point trop se prévaloir de *

» cette grâce, & de s'en servir avec tant •

» de prudence & de sagesse, que je ne re- .)
s>çoive point de plaintes de la part des ;
« Mandarins. »

Cet avis de l'Empereur fait connoître,

que ce n'a pas été fans fe faire violence , ;

qu'il a approuvé la Religion Chrétien-

ne i &qu'en cela il a siicnfié ses vues po-

litiques à faffection qu'il portoit aux Mis-

sionnaires : car il avoit intérêt de ména-

geries Chinois ; 8cil devoir craindre que
cette démarche ne leur déplût beaucoup.
Mais Dieu, qui tourne le coeur des Rois

comme il lui plaît, l'a fait fans doute pas-
fer par-dessus toutes les considérations

d'intérêt 8c de politique , pour l'accom-

pliífèment de ses desseins éternels.

Cette liberté accordée à la Religion
Chrétienne dans un si vaste Empire, où

de tout tems les Etrangers ont eu tant

de peine à pénétrer, causa une grande

joye dans tout le Monde Chrétien. Une

infinité d'excellens Sujets seprésentèrent

pour aller au secours du petit nombre
d'Ouvriers , qui, pour parler le langage
de TEcriture, gémissoient fous le poids
du jour &de la chaleur, & étoient bien

éloignez de pouvoir suffire au travail im-
mense , qu'orrroit un champ si spacieux.

Dans deux voyages que le P. Bouvet
&c le P. de Pontaney firent en differens
tems en France, ils retournèrent chacun
à la Chine, avec un grand nombre de

Jésuites d'un mérite 8c d'une vertu dis-

tinguées, qui depuis ce tems-là, y ont
établi 8c cultivé avec un travail infatiga-
ble des Chrétientez très-nombreuses.

Le feu Roi Louis XIV. plus zélé qu'au-
cun Prince pour la Foi , non content
d'en maintenir la pureté dans ses Etats,

songea à l'étendre dans les climats les

plus reculez > & dans cette vûëilaíïìgna
fur son Trésor neuf mille deux cens li-
vres de pension annuelle, pour entrete-
nir vingt Missionnaires Jésuites à la Chi-
ne 8c aux Indes.

Louis XV. qui a succédé au Trône 8c
aux vertus de son auguste Bis kyeul, qu'il

*" s'est proposé pour modelé dès le com-

fr mencement de son Règne 3 a imité le

l zèle de ce grand Prince pour rétablis-
fr sèment de la Foi, &a continué les mê~

fr mes iibéralitez aux Ministres ,de l'Evan-

fy gile, qui la prêchent dans ces contrées

% Infidelles.
* On goûtoit déjala douce espérance de
•fr voir bien-tôt tomber l'idolâtrie, qu'on
fy attaquoit de toutes parts ; 8c l'on avoit

^ lieu de croire que si la Chine se décla-

f roit une fois en faveur du Christianisa
* me, son exemple entraîneroit toutes les

* Nations voisines, qui briferoient corn-

fy me elle leurs Idoles, 8c recevroient fans

^ peine le joug de 1a Foi.
*

L'Empereur de son côté se livrant au

•fr goût naturel qu'il avoit pour les Scien-

fy ces, reprenois ses premières études ; 8c

^ les Pères , qui ne fçavoient comment
*

témoigner leur reconnoiílance à un Prin-

•fr ce , qui venoit de fe déclarer si ouverte-

fy ment le protecteur du Christianisme ,
t redoublèrent leur zèle 8c leur assiduité,
fr- II se présenta une occasion de donner

«. de nouvelles marques de leur attache-
* ment pour fa perionneJ)& elle fut fui-

|; vie d'une nouvelle faveur du Prince.
•fr L'Empereur fut attaqué d'une fièvre

fy. maligne : le P. Gerbillon & le P. Pereira,

fy qui passoient les nuits au Palais par son

t ordre , lui donnèrent de ces pâtes médi-
•fr cinales que Louis XIV. faisoit distribuer

•fy aux pauvres dans toute l'étenduë de son

% Royaume. Une demie prise de ces pâtes
t le délivra de la fièvre, 8c il fut dans une
•fr santé parfaite: mais quelques jours après,
fy faute de s'être assujetti à certain régime,

% il eut quelques accès de fièvre tierce ,
t qui donnèrent de Finquiétude. On fit
•fr publier dans Pekjng , que si quelqu'un
fy- fçavoitun remède contre la fièvre tier-

% ce , il eût à en faire part incessamment s
* 8c que ceux qui en étoient attaquez, se

fr rendissent au Palais pour en être gué-
fy ris.

^ Quatre des plus grands Seigneurs de

t la Cour , dont étoit le Prince So fan ,

fy dévoient recevoir les remèdes, 8c assis-
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ger aux épreuves qu'on
en seroit. Il s'en.

|
£t de toutes les sortes, 8c un Bonze se fr

distingua: il sit tirer d'un puits un sceau *

d'eau fraîche , il en remplit une tasse : %

íl la présenta d'abord au Soleil, en éle-
|

vant ses mains 8c {es yeux au Ciel;puis |
se tournant vers les quatre

Parties du «.

Monde , il sit cent postures, qui fem- J

bioient avoir quelque chose de mysté- |
deux. Après avoir achevé ses cérémo- fr

nies , il fit avaler cette eau à un Fé- fy

bricitant, qui attendoit à genoux fa gué- J
rifon.Ce prétendu remède n'ayant eu nui

J
effet, on regarda le Bonze comme un fr

imposteur. 4

Les Missionnaires apportèrent une 1

ïivre de Quinquina, qui étoit jusqu'alors
*

inconnu à la Chine : on en fit l'expé- |
rience fur trois malades : 011le donna à -í

l'un après son accès 5 à l'autre le jour de $
l'accès i 8c au troisième, le j our qu'il avoit ^
du repos. Dieu bénit le remède ; 8c ces •<

crois malades, qu'on gardoit à vûë dans %
-le Pa'ais , furent guéris dès cette pre- 1

miere prise.
<

On en donna aussi-tôtavis à l'Enipe- <j
reur : comme il avoit passé la nuit dans

^
de grandes agitations, il se détermina à <

le prendre. La fièvre fut arrêtée , 8c sa *

. santé parfaitement rétablie. Ce fut une il

grande joye au Palais 8c dans la Capi- ^
taie , & Ton accabla les Missionnaires de '

félicitations. '.

L'Empereur dit
publiquement, que [

le PvGerbillon &le P. Bouvet lui avoient

sauvé la vie, 8c
qu'il vouloit récompen-

•

fer leur zèle. Il se fit
apporter le plan .

de toutes les Maisons
cjui

lui apparte- ;
noient dans le I-ìoanp tchwçr, c'est-à-dire,

-dans la première enceinte du Palais : il
choisit la plus grande 8c la plus commo-
de , qui appartenoit autrefois au Gou-
-verneur du Prince héritier, dont les biens

avoient été confisquez pour un crime

digne de mort : 8c il en sit présent aux
deux Pères.

Comme ellen'étoit pas propre à leurs

usages, le Tribunal des Edifices eut or-

dre d'y faire les réparations nécessaires ;

quatre Architectes y furent employez ,
8c deux Mandarins présidèrent à l'ou-

vrage. Peu après ayant sçû que
les Mis-

sionnaires n'avoient point de Maisons
fans Eglises , il accorda la moitié d'un

grand terrain vuide, qui joignoit leur
Maifon y faisant

marquer en termes ex-

près dans son Ordre, qui fut insérée dans
les Registres du Palais, qu'il donnoic cet

emplacement pour bâtir une Eglise ma-

,
gnifique à l'honneur du Souverain Sei-

; gneur du Ciel.
' Non content d'avoir donné ce ter-
f rain , il fit distribuer cinquante taeis à

l chacun des Missionnaires , afin qu'ils
l pussent contribuer à la construction de
' cet Edifice : il fournit une Dartie des ma-
k tériaux, & nomma des Mandarins pour
h présider à f ouvrage.
I Quatre années furent employées à
!' bâtir 8c à orner cette Eglise, une des
1-

plus belles 8c des plus régulières qui soit

l dans tout rOrient.Comme elle fait tiiom-

\ plier la Religion jusques dans le Palais

^ de l'Empereur, il n'est pas hors de pro-

\ pos d'en donner une légère idée.

£
On entre d'abord dans une avant-Cour

>
large de quarante pieds fur cinquante

if- de long : elle est entre deux corps de lo-

fy gis bien proportionnez ; ce font deux

t grandes Salles à la Chinoise. L'une sert

fr aux Congrégations 8c aux Instructions

^ des Catéchumènes : l'autre sert à rece-

î voir les visites. On a exposé dans celie-

f ci les portraits du Roy 8c des Princes de

i- France, du Roy d'Espagne, 8cc. & on y

| trouve ces belles gravures
recueillies dan s

t de grands Livres, qui font connoïrre la

fr
magnificence de la Cour de France , &

fr que les Chinois considèrent avec une
fr-

L
A r '

fy extrême cunoiite.

| A près cette avant-Cour vient un grand
•fr & large escalier , par lequel 011 monte

fy dans une grande Cour,. qui est Ion-

% gue
8c large de plus de cent pieds, 8c

* on y entre par un beau Portail.Une gran-
fr de Gallerie découverte de dix pieds de lar-

fy ge règne tout au tour.

^ C'est au bout de cette Cour qu'eít
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<bàtie T Eglise : elle a soixante -
quinze

* ;

pieds de longueur , trente-trois de lar~ fy

geur, & trente de hauteur. L'intérieur %

de l'Eglife est composé de deux Ordres J
d'Architecture i

chaque Ordre a seize J
demi-colomnes couvertes d'un vernis -fr

verd : les piédestaux de l'Ordre inférieur fy.

font de marbre : ceux de Tordre supé- J
rieur font dorez,aussi-bien que

les chapi- J
taux, les filets de la corniche -, ceux de la fy

frise 8c derarchitrave.La frise paroît char- J

gée d'ornemens, qui
ne font que peints : *

les autres membres de tout le Couron- *

nement font vernissez avec des teintes *

en dégradation selon leurs différentes
*

saillies. L'Ordre supérieur
est percé de *

douze grandes fenêtres en forme d'arc > fo "fr
six de chaque côté, qui éclairent par- <?

f aitement YEglise. fy
Le platfond est tout-à-fait peint : il *

est divisé en trois parties : le milieu re- -fr

préfente un dôme tout ouvert d'une ri- fy

che architecture : ce font des colomnes *

de marbre , qui portent un rang d'ar- fr

cades surmonté d'une belle balustrade, fr

Les colomnes font elles-mêmes enchas- .$.
fées dans une autre balustrade d'un beau "*

dessein , avec des vases de fleurs fort fr

bien placez. On voit au-dessus le Père fy
Eternel dans les nues fur un groupe

*

d'Anges, 8c tenant le Globe du Mon- *

de en fa main. -fr

On a beau dire aux Chinois que tout fy

cela est peint fur un plan uni ; ils ne peu- |
vent se persuader que ces colomnes ne ^
soient droites, comme elles le paroissent* fr

Les jours font si bien ménagez à tra- <

vers les 'arcades &les balustrades, qu'il
*

est aisé de s'y tromper. Cette piéce est *

de M. Gherardini Peintre Italien, que
*

le P. Bouvet amena avec lui à la Chine. í

Aux deux cotez du Dôme font deux \

ovales, dont les peintures
font très-rian- '

tes. Le retable est peint de même que
le platfond : les cotez du retable font une

continuation de i'architeóture de l'Eglife
en perspective.

C'étoit un plaisir de voir les Chinois

s'avancer, pour visiter cette partie de

l'Eglife, qu'ils disoient être derrière FAu-

tel ; quand ils y étoient arrivez, ils s'ar-

\ r étoient, ils reculoient un peu, ils re^

[ venoient fur leurs pas, ils y appliquoient

l les mains, pour découvrir íi véritable-
' ment il n'y avoit ni élévations, ni en-

i- roncemens.

J L'Autel a une juste proportion, 8c est

j; magnifique , quand il est paré de cette
< belle argenterie, & de ces somptueux or-

h nemens, dontla libéralité de Louis XIV.

I a bien voulu l'enrichir.
* A peine cette Eglise fut-elle achevée -9
>

que les Censeurs de l'Empire, dont les

ï fonctions font à peu près semblables à

l celles des Censeurs de l'ancienne Rome,

£ représentèrent que l'édifice étoit trop
'f exhaussé , 8c que c'étoit une infraction

j- manifeste des Loix. Cejl moi qui ai tort y

| répondit l'Empereur ; cejl par mon Ordre

fr
que les Pères l'ont élevé de la forte,

fy Comme les Censeurs insistoient, &

fy disoient qu'il falloit envoyer un nouvel
* ordre de Rabaisser : Que voulc^-vous que
fr je fa fie 3 repartit le Prince: ces Etrangers
fy me rendent tous les jours de tres-grands fr-

fy 'vices ; je ne fçai comment les rtcompenjcr j
fr ils refusent les Emplois & les Dignités ;
fy ils ne 'veulent point d'argent yil n'y a que leur

fy Religion qui les intense; & cejl par cefui
* endroit, que je puis leur f aire pi aifr : qu'on
•fr ne m'en parle ùlus.
fy

f i

fy Ce fut le neuvième de Décembre 170Ì

fy qu'on fit l'ouverturede la nouvelle Egli-
*

se, 8c que le P. Grimaldi vint la bénir
•fr solemnellement.il étoit accompagné de

fy plusieurs Misiionnaires de différentes

% Nations. Douze Catéchistes en surplis
*

portoient
la Croix , les Chandeliers 4

•fr l'Encenfoir, &c. Deux Prêtres avecl'E-

fy tôle 8c le Surplis marchoient à côté de

J FOfficiant : les autres Missionnaires fui-
* voient deux à deux : 8c ensuite venoient

fr en foule les Fidèles , que la dévorion

: *
avoit attirez de toutes parts.

; *
Après la bénédiction de l'Eglife, tout

•fr le monde se prosterna devant FAutel 5

s fy les Pères rangez dans le Sanctuaire, 8c

? % tous les Chrétiens danslaNefj frappèrent

plusieurs
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plusieurs
fois la terre du front. La Messe

J
fut ensuite célébrée avec Diacre 8c Sous- fr

Diacre par le P. Gerbillon : un grand X

nombre de Fidèles y communièrent : le f.

P. Grimaldi sit à la fin de la Messe un
|

discours très-touchant i 8c la fête se ter- *

mina par le baptême d'une multitude de fr

Catéchumènes. Une quantité incroyable ï

de personnes
vinrent voir cec Edifice : J

tous se prosternoient à plusieurs reprises
fr

devant F Autel? 8c un grand nombre se *

firent instruire de la Loy Chrétienne , ^

pour
se mettre en état de l'embraûer. "J

Il ne pouvoit y avoir de disposition
fr

plus avantageuse à la prédication de l'E- *

vangile ; FEdit favorable qu'on venoit J
d'obtenir , 8c qui donnoit toute liberté t.

aux Peuples de s'y soumettre 5un grand fy
nombre d'Ouvriers Evangéliques pleins

*

de vertu 8c de zèle , qui étoient entrez *

dans l'Empire > la protection ouverte , fr

dont l'Empereur honoroit constamment %

les Missionnaires j le Temple du vrai *

Dieu élevé jusques dans l'enceinte mê- 1"

me de son Palais 3 tout cela donnoit lieu *

d'espérer que la semence
Evangélique , i

jettée dans un champ si fertile , alloit ^
fructifier au centuple.

<

Mais les contestations qui s'élevèrent <

entre les Millionnaires, nuisirent peut- -£
être plus à la propagation de la Foy , <

que les persécutions précédentes : une -*

bonne partie d'un tems si précieux , *

qui devoit être consacré à la conversion ]
des Infidèles , fut

employé par les uns, ]
à attaquer , 8c par les autres , à se dé-

•

fendre. Je ne toucherai cet article que
•

légèrement, 8c autant qu'il convient à .

mon sujet, parce que le détail de tout
ce

qui se passa pendant vingt ans que
durèrent ces disputes , demande à être
traitté dans une histoire complette de

l'Eglife de la Chine.
Ces contestations rouloient fur la si-

gnification de
quelques mots Chinois ,

èc fur Fesprit dans
lequel se faisoient cer-

taines cérémonies ; les uns-disant qu'elles
étoient d'institution purement civile, 8c
les autres prétendant qu'elles étoient fu-

Tome IIh

petstitieufes. II s'agissoit de sçavoir i°*
Si par les mots Tien 8c Chang /z,les Chi-

nois n'entendent que le Ciel matériel,
ou s'ils entendent le Seigneur du Ciesi
z~. Si dans ces usages & dans ces céré-
monies , dont les Chinois font fort en-

têtez, 8c
qu'ils regardent comme la ba-*-

se de leur gouvernement politique ,
celles qu'ils observent à Fégard des dé-

sunts, ou à l'égard du Philosophe Con-

fucius . que les Lettrcz regardent com-

. me leur Maître , font des Observances

religieuses, ou civiles j des sacrifices, ou

des usages politiques,
i- II y avoit quelques-unes de ces céré-

„ monies, qui ne paroissoient pas exemp-
* tes de superstition ,dont il étoit plus aisé

ì de se dispenser , & qui de tout tems

j,. avoient été interdites aux Néophytes.

£ Mais il y en avoit d'autres qui ne pa-
fr roissoient que comme une marque

ex-

i térieure de respect, par laquelle 011 ren-

t doit aux parens après leur mort, les mê-

t mes honneurs qu'on
leur avoit rendus

-fr pendant leur vie. C'est ce
que pensoit

fy le P. Ricci, qui est regardé comme FA-

t pôtre de la Chine.

;?; Ce Père , qui avoit acquis
une par-

fr- faite connoissance de la doctrine Chi-

4- noise , par la longue étude qu'il avoit

'fy faite de leurs Livres, 8c par le commer-
* ce qu'il avoit eu avec les plus habiles Let-

fr- trez, jugea que
la pratique de certaines

fy cérémonies pouvoit être tolérée j parce

X que dans leur première institution , 8c

t dans l'intention des Chinois éclairez ,
fr r

fy desquelles il instruifoit soigneu renient

% les Néophytes, elles étoient purement

t civiles. La plupart des Jésuites & des au-

j
tres Missionnaires 3furent de son senti-

fr ment, 8c s'y conformèrent dans la pra-

.-> tique,
t Quelques Pères Dominicains furent
"fr A

\ 1 • 1 T /

fr d'un sentiment contraire a celui des je-

fr suites, des autres Missionnaires, 8c mê-

% me de leurs Confrères. Le P. Moralez,

; T de leur part j 8c ensuite de l'autre part
: % le P. Martini Jésuite, se .transportèrent:

| à Rome, pour avoir sur cela un régie-

Gg
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ment, qui rendît la conduite des Mis- *;
sionnaires uniforme. fr

Le premier représenta ces cérémonies %

comme de vrais sacrifices ; 8c les lieux J
o u on les

pratiquoit , comme de véri-
|

tables Temples. La réponse de la Con- fr

grégation fut conforme à l'exposé de ce fy

Dominicain. Il ne faut qu'être instruit |
des premiers élémens de la roy , pour J
connoître qu'il n'est pas permis d'ériger

<

des Temples, ni d'oíirir des sacrifices à î
un Philosophe, ou aux ancêtres. Ce dou- ^
te du P. Moralez ne demandoit pas qu'il

*

fît un si long voyage pour en être éclair- *

ci. *<

Le second exposa , que dans ces cé- l

rémonies rien n'appartenoit à la Reli-
*

gion, ni par rapport à leur institution ,
•

ni par rapport à i'intention des nouveaux •

Chrétiens qui les pratiquoient ; ou'ii n'y .

avoit ni Sacrificateur , ni Ministre de ;
Secte idolâtre -, qu'on n'y voyoit que
des Philosophes 8c des Etudians , qui
venoient reconnoître le Docteur de la

Nation pour leur Maître j que l'endroit

où l'on honore les défunts, est une Salle,
8c non pas un Temple ; que les Chi-

nois n'attribuent aucune Divinité, ni à

Confucius, ni aux âmes des morts ; qu'ils
ne leur demandent rien , 8c

qu'ils n'es-

pèrent rien d'eux 3&
que par conséquent

ce n'étoit pas un cuite religieux, mais
un culte civil qu'ils rendoient

Sur cet exposé, la Congrégation don-
na un Décret, qui fut approuvé par Ale-

xandre VIL 8c quiportoit que le retran-

chement de ces cérémonies politiques
pouvant être un obstacle invincible à la

conversion d'un grand Empire infini-
ment jaloux de ses usages,il étoit de la

prudence & de la charité de les tolé-

rer.

Ce Décret porté à la Chine, y réta-

blit la
tranquillité : elle fut affermie par

les conférences que les Missionnaire*
eurent à Canton , où ils se trouvèrent

presque tous réunis dans le tems de h

persécution générale , qu'on les exih
dans cette Ville. Ils s'assemblèrent sou-

vent : 8c après avoir bien délibère fur les

articles contestez, 8c approfondi les rai-

sons de part
& d'autre ; ils convinrent

tous, qu'il
étoit nécessaire de permettre

; ces cérémonies.

Il n'y eut pas jusqu'au P. Navarrete

* Dominicain qui se rangea à l'avis com-

'. raun} & oui en passa sii déclaration. Après

[ quoi les Provinciaux de l'Ordre de saint
*

Dominique , détendirent à leurs infé-

* rieurs, de rien insérer fur ce sujet dans

l leurs Livres , aui fut contraire au fenti-

l ment des Jésuites. II est vrai que ce Père
> changea d'avis, quand il fut retourné en

> Europe, ou il acquit apparemment de

l nouvelles connoiíiànces qu'il n'avoitpas
í eues à la Chine.
'* Tout devint trancmille ; 8c les Mil-

s- sionnaires n'ayant plus qu'un même lan-

a. crap-e , travaillèrent de concert à établir

^. la Foy : mais ce calme ne dura
que juf-

*
ques vers la sin de l'année 1 6 S4. que

fr Messieurs du Séminaire des Missions

* Etrangères établis à Paris, parurent à la
A. 1

fy Chine , où , dès leur arrivée ils eurent
* fort à se louer des Jésuites, qui employe-
•fr rent plus d'une fois en leur faveur , le

fy- crédit qu'ils avoient à la Cour.

% Des qu'ils commencèrent à bégayer

J
la Langue Chinoise , qui est, comme

fr- l'on fçait, de toutes les Langues la plus
fy difficile , & la plus étendue, ils jugèrent

% que le P. Ricci, & les autres Mission-
* maires Jésuites, n avoient pas bien pris
•fr le sens des Livres Classiques ; quoiqu'ils
« vissent que

leurs Ouvrages étoient ap-
*

plaudis des plus sçavans Lettrez de la

J Chine, 8c qu'ils fussent forcez d'avouer

fr- eux-mêmes , qu'une
si grande habileté

X dans la Langue Chinoise, étoit le fruit

X d'une étude très- longue & très-épineuse,
* 8c d'un commerce assidu avec les Let-

•fr trez : c'est le témoignage qu'ils
ne pu-

fy rent s'empêcher de rendre , aussi-bien

> % que
le Père Navarrete , dont j'ai déja

: *
parlé.

• -fr « Les Livres composez en Chinois par
L -fy « les Pères de la Compagnie,

«diíoit ce

*
| Père dans l'Ouvrage même où il se dé-
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chaîne le plus contre les Jésuites,
« me *

« paraissent
non feulement bien , mais fr

« très-bien faits : j'en loue le travail i j'en $.

5>admire rérudition , & j'ai pour eux une *

» reconnoissance très-sincere, de ce que, J
»sfans aucune peine de notre part, nous l

» autres Franciscains 8c Dominicains, "^
« nous y trouvons de quoi profiter, dans J
53les occasions où nous en avons be- fr

fr
35foin. » fr

H y a apparence que ces Messieurs J

nouvellement venus à la Chine, en pro- J
fiterent autant que ces Religieux , beau- <

coup plus anciens qu'eux dans l'Empire: ^

aussi n'éclaterent-ils qu'en Tannée 16 9 5. ^
Ce fut en ce tems-là, que M. Maigrot, ^

simple Vicaire Apostolique dans la Pro- *

vince de Fo Iqen , fit un Mandement, •:

dans lequel il décida que ces mots Tien, \

ôcCbang
û ne signifient que le Ciel ma- ;

tériel > & condamnoit les Cérémonies & •

les Usages , que
le

Siège Apostolique
avoit permis 8c autorisez.

Mais comme M. Maigrot vit bien

que son Ordonnance souffrirait de la

contradiction de la part de presque tous

les Missionnaires i 8c
que d'ailleurs il l'a-

voit publiée dans un tems où fa ] u ris-

diction étoit fort douteuse, le Pape ayant
créé deux nouveaux

Evêques Titulaires

de la Chine , nommez parle Roi de Por-

tugal, Ikìcs Bulles d'Erection y ayant été

publiées, il députa M. Charmotà Rome,

qui présenta dès Tannée 1696.au Pape}
8c ensuite au mois de Mars de Tannée

16*97. à laCongrécrariondu S.Oifice.un

Mémoire pour la défense du Mande-

ment, auquel il joignit une Requête,
pour demander un nouveau Reniement
íur les Cérémonies. Néanmoins il n'y eut
de

Congrégation établie pour Texamen
de cette affaire , qu'en Tannée 1699.

Comme 011 avoit eu foin de cacher
aux Jésuites ce

qui se tramoic contre eux,
ils n'en furent informez que vers la mi-
Octobre de cette même année , qu'on
leur

communiqua TEcrit deM. Char-
mot. Ils témoignèrent par un Mémorial,
Thorreur qu'ils avoient de ce qui étoit

énoncé dans TExposé : & ils ajoutèrent

qu'il n'y avoit point à balancer fur la

condamnation des Cérémonies, sil'Ex-

posé étoit véritable y mais c'étoit Tétatde

la Question. M. Charmot avoit eu le

tems de s'unir à tous les ennemis décla-

rez ou secrets des Jésuites, pour attaquer

plus vivement ces Pères, 8c leur porter
* de plus rudes coups.

Ce fut alors comme une ligue gêné-
', raie d'un Parti puissant 8c animé , qui'

mit tout en oeuvre , pour jetter leui:
1

Compagnie dans un décri universel. On

* scaìt forage qui s'éleva contr elle en

l France en Tannée mil sept cens , tan-
'

dis qu'on a°issoit fortement à Rome.
- On a fcû par les Lettres des Chefs de

í- ce Parti, que leurs conseils regloient la

i conduite de M. Charmot ; qu'ils
Tai-

l doient à dresser les Ecrits , soit Italiens

fr ou Latins,qu'il présentoir au Saint Of-

fy fixe 5 qu'ils prirent même Tallarme , fur

1 ce que
les Supérieurs du Séminaire de

I
Paris ne le foûtenoient pas,& fongeoient

* à le rappeller ; qu'ils employèrent leur

fy. crédit, & celui de leurs amis, auprès de

^ Madame la Marquise de*** & de trois

* autres personnes de confiance Scd'auto-

fy rite , bien capables de mntrc le coeur au

% ventre de ses Supérieurs , car c'est ainsi

J qu'ils s'exprimoicnt , 8c de les porter à

* intervenir dans cette cause,
fr /

fy Enessetenla mêmeannee 1700. pa-

% rut la Lettre écrite au Pape au nom du

j Supérieur & Directeur du Séminaire des

* Missions Etrangères de Paris, qui con-
•ù- o ,J

fy tenoit comme le précis de ce qu
un Mi-

| mstre Protestant, & TAuteur du sixième

J Tome de la Morale-Pratique , ont.dk

* de plus injurieux contre cette Compa-
fy gnie. Ce fut-là comme le signal de la

X guerre, qui lui fut déclarée. Toute TEu-

t rope fut bien-tôt inondée d'un déluge
* d'érnts -,quifàisoienr voir au'on en vou-
fy -*• /-> ' L

J 1

fy loit bien moins aux Cérémonies de la

| Chine, qu'à la personne
de ces Pères ;

t 011 les y craittoit ouvertement de f au-

Z teurs de superstitions
8c d idolâtrie,con>

| me s'il eût été manifeste que
ces Céré-
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monies étoient mauvaises, ou qu'ils eus- *
p

sent été les ieuls à croire qu'elles pou- •$•c

voient être-tolérées. fy. 2

Il n'y eut pas jusqu'aux. Livres Divins, J r

qu'on employa à déchirer leur réputa- t <

tion j &T011 vit unPfeaume paraphrasé 4. e
en stile dévot , où Ton mêloit pieuse-

* s

ment aux saintes paroles du Roi Prophe- $• <
te , la Satyre la plus mordante, &les plus fy <

sanglantes invectives. fy <

Ces Pères ne s'oublièrent point en * :
cette occasion : ils firent face à tant d'ad- f

•

verfaires, qui les attaquoient de toutes %

parts j 8c ils réfutèrent leurs injures & t :

leurs calomnies , par un grand nombre f <

d'écrits modérez , ou ils déclaroient , •& 1

xc. Qssils ne s'mtéressoient qu'aux Cé- |! 1

rémomes qui avoient été permises par |;
Alexandre VIL & que la plupart des Mis- •?•

íionnaires ont jugé devoir être tolérées, fy

parce qu'ils n'y voyoient lien de super- ^
ítitieux; & que prétendre les abolir, c'é- *

toit fermer la porte de cet Empire à tous fy-
les Millionnaires. z°. Que leurs Adver- $
faires avoient démenti leurs Ecrits par

*

leur propre conduite; & qu'en particu-
*

lier M. Maigrot avoit agi autrement à la -*

Chine, qu'il ne parloir en Europe ;que fy-
ce Prélat 8c Messieurs ses Confrères J
avoient employé Tien 8c Chang ti, pour

'*

lignifier le Dieu du Ciel? 8c que ces Cé- <>
rémonies qu'il traittoit de superstitieuses, fy
il les avoit autorisées, en les pratiquant J
lui-même. $•

Enfin ils forcèrent M. Charmot, A cent fy
de M. Maigrot a Rome , à avouer en 4
termes formels, que Confucius 8cles An- f
cêtres ne font point honorez comme des *

Divinitez par les Lettrcz de la Chine, fy-
« C'est , dit M. Charmot, imputer au %
» Reverendiísime Seigneur Maigrot, 8c *

o O J -n-
» à moi, des choses fauílès 8c absurdes, -*-

r- • • fy
« pour nous insulter : jamais nous n'a- fy
« vons dit que Confucius 8c les Ancê- ,,-j
« tres fussent honorez par les Lettrez de t
» la Chine comme des Divinitez [a).*> •$

Toutes cés disputes, qu'on sembloit fy

(a) Res salsas & absurdas mihi ac Reverendiffi- fy
mo Domino Maigrot affingunt,utnobis insultent... fy

porter plutôt au Tribunal du Public ,

qu'à celui du S. Siège, durèrent plusieurs
années j 8c ne furent point appaiiéesni

par le Décret de 1704. qui déclaroitles

Cérémonies superstitieuses, telles qu'elles
étoient exposées par Meilleurs des Mis-

sions Etrangères, 8c qui, fans pronon-
cer fur la venté de ces Exposez, défendoit

de traitter de Fauteurs d'Idolâtrie, ceux

qui en avoient permis Tusage ; ni par Tar-

rivéede M. de Tournonàla Chine, qui

y avoit été envoyé en qualité de Patriar-

che des Indes , ô: de Légat Apostolique yO ) i

ni parle Mandement de ce Patriarche ,

qu'il publia à Nan kjr>g3 8c deTexécution

duquel des Evêques 8c des Religieux de

distérens Ordres, interjetterent appel au

S. Siège, dans la persuasion où ils croient,

que ce Mandement entraîneroit la ruine

entière de la Religion dans ce vaste Em-

pire.

Je ìfentreraì point dans le détail de

tout ce qui fe paflà durant le séjour que
ce Prélat fit à la Chine. On eut d'abord

beaucoup de peine à obtenir de l'Empe-
reur la permission qu'il demandoitde se
rendre à la Capitale. Les jésuites de Pe-

lijng furent refusez jusqu'à deux fois , 8c

ce ne fut qu'après des instances réité-

rées, que ce PrinceTaccorda. Il fut ad-

mis à TAudience de Sa Majesté, &y re-

çut des honneurs extraordinaires.

Il n'est pas permis de douter de la droi-

ture des intentions, ni de Tardeur du zé-

lé, qui animoit le Légat Apostolique ;
mais il étoit peu instruit des Coutumes

de cet Empire. 11n'y a.point de Nations,
même en Europe, les plus soumises au

S. Siège, avec lesquelles il n'y ait des me-

nagemens à garder , par rapport à leurs

moeurs, 8c à la forme de leur Gouverne-

ment. La Nation Chinoise est celle qui
en demande davantage, 8c parle mépris

'. naturel qu'elle a pour les Etrangers, 8c

l par ses usages si diííérens de ceux d'Eu-
>

rope. Messieurs des Missions Etrangères,
i" aufquels le Légat avoit donné toute fa

^ Nusquam diximus Confucium àSinis Litteratis ut

j. Deum 3 Majores ut Numina coli.

confiance.
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confiance, auroient du l'en informer ; 8c *

faute de savoir fait, il s'engagea dans des
j

démarches, qui irritèrent TEmpereur à fy

un tel point, qu'il le fit conduire à Ma- %

cao, avec ordre de Ty garder à vûë, jus- |

qu'au retour des PP. Barros 8c Bauvolier, j

que ce Prince avoit envoyez en Eu- *

rope. f
C'estdà qu'il fut honoré de la Pourpre J

Romaine j mais il ne jouit pas long-tems J
de cet honneur. Il fut attaqué plus vio- -fy

lemment d'une maladie , dont il avoit fy

deja pensé mourir à Pontichcri, 8c ensuite J
à Nankjng, par où il passa pour se ren- J
dre à la Cour de TEmpereur , 8c que fy-

M. Borghesi son Médecin assura être le *

scorbut: sesdouleurs, qui augmentèrent
*

chaque jour, Tobligerent de garder lelit, *

& enfin Temporterent le 8. Juin de Tan- fy

née 1710. Il mourut âgé de 41. ans cinq ^
mois, 8c dix-huit jours. , *

Soit qu'on ne fût pas persuadé à R o- fy

me, du danger que couroit la Religion fy
à la Chine , en abolissuit les Céremo- *

nies , soit que le Légat eût été autorisé *

par des instructions secrettes,à publier fy

son Mandement ; le Pape parut Tapprou- fy
ver, en fe contentant de le rapportera î

son Décret fait en 1704. 8c publié en *

1708. fy

Les Jésuites n avoient pas plus d'inté- |
rêt dans cette affaire , que les autres Mis- *

sionnaires, qui étoient convaincus que
*

tout le Gouvernement de la Chine étant fy

appuie fur certains usages, dont plusieurs J
leur paroissoient exempts de superstition-,

'*

vouloir abolir ces usages , c'étoit irriter <

toute la Nation, 8c lui rendre la Reli- <

gion Chrétienne infiniment, odieuse : '\
mais ils parurent davantage, parce qu'é-

*

tant attaquez personnellement, ils furent <

obligez de se défendre. - *

On leur fit un nouveau crime de la né- l

cessité, où ils se trouvoient, de repousser
'

les traits qu'on leur portoit. Leurs Ad- ;
verfaires firent passer TApologie de leur "<

conduite pour un défaut de soumission, <

8c ils publièrent par tout, que ces Pères, l

qui se vantent d'une aveugle obéissance 1
Tome III.

aux Décrets des Papes, s'en écartent plus

que les autres, lorsque ces Décrets ne
font pas de leur goût.

C'est ce qui fit qu'en Tannée 1711.
TAssemblée des Procureurs de chaque
Province se tenant à Rome, le P. Gé-
néral , à la tête de cette Assemblée, pré-
senta au Pape une Déclaration, par la-

quelle , prosterné aux pieds de Sa Sain-

teté, & à la face de toute l'Eglife, ilfai-

foit profession en son nom, 8c au nom
de toute la Compagnie , d'un service

très-constant, d'une soumission très-res-

pectueuse ,8c d'une obéissance aveugle à
recevoir 8c exécuter tout ce qui aura été

décidé 8c ordonné par le même S. Siège

Apostolique , 8c en particulier les déci-

sions furies Cérémonies Chinoises, pro-
mettant de les observer à la lettre, 8c in-

violablement , sans aucune contradic-

tion , tergiversation, ni délai j 8c décla-

rant que c'est-là le langage de toute la

Compagnie , que c'est-là son esprit, 8c

qu'il fera toujours tel, comme en esset

il Ta été jusqu'ici. Sa Sainteté reçut cette

Déclaration avec une bonté singulière,
8c accorda au P. Général la permission
de la rendre publique.

Enfin eiiTannée 1715. le Pape publia
un précepte Apostolique , par lequel

rk

ordonna de se servir , pour exprimer 1&

vrai Dieu , du mot Tien tcbu, qui veut

dire le Seigneur du Ciel , lequel étoit
-

depuis long-tems en usage parmi les

'. Missionnaires ; 8c ensuite il prescrivit la

conduite qu'ils dévoient tenir à regard
des Cérémonies > celles qu'il falloit dé-

'
fendre aux Chrétiens , & celles qu'on

I pouvoit permettre , si elles étoient ren»

l fermées dans les bornes des Cérémonies
" Civiles 8c Politiques : 8c pour fçavoir
l quelles étoient ces Cérémonies permises,

l 8c avec quelle précaution elles pouvoient

l être tolérées iil vouloit qu'on s'en rap-
^

portât au jugement tant du Commissai-

* re 8c Visiteur Général du S. Siège, qui
ì seroit pour lors dans la C hine, ou de celui

l qui tiendroit fa place, que des Evêques 8c

J des Vicaires Apostoliques de ce Pays-là.
Hh
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Le Précepte Apostolique fut envoyé
•*

à M. TEvêque de Pekmg , pour être com- .>

mimique à tous les Missionnaires j ce qui l

fut exécuté en Tannée 1716. mais com- '

me il restok toujours du doute, & que
<

les avis étoient différens, les uns croyant
.

permis par Sa Sainteté ce que d'autres ;

croyoient être défendu, ils s'adressèrent ;
aux Evêques 8c aux Vicaires Apostoli-

ques , ainsi que portoit le précepte 3 afin

qu'ils déterminassent en détail ce qu'il
falloit ou permettre , ou défendre , 8c

qu'il y eut uniformité de conduite.

Ceux-ci n'osèrent décider , de crainte

ou que Texcommunication ne fût en-

courue , s'ils ufoient de trop d'indulgen-
ce; ou que la Mission ne fût absolument

détruite, s'ils prononçoient avec trop de

rigueur. Ils se déterminèrent à attendre

les instructions qu'on espéroit encore de

la part du S. Père , afin d'agir plus sûre-

ment selon ses intentions.

Cependant les doutes 8c les difficultez

des Missionnaires furent envoyées à Ro-

me y 8í Sa Sainteté , après les avoir exa-

minées , prit la résolution de faire partir

pour la Chine un nouveau Légat Apos-

tolique, en le chargeant d'une instruc-

tion qui contenoit les adoucissemens 8c

les permissions 3 qu'elle accordoit aux

Chrétiens, par rapport aux usiges de

leur Pays y odes précautions qu'on de-

voit prendre , afin que dans ces usages ,
il ne se glissât rien de contraire à la pure-
té & à la sainteté de notre Religion.

Le choix du S. Père tomba sur M. Char-

les Ambroise Mezzabarba,qu'il fit Patriar-

che d'Alexandrie, 8c qui arriva à la Chine

en Tannée 17x0. Il seroit trop long de

décrire ce qui sepassi durant sa Légation,

qui fut prudente 8c mesurée. Je dirai seu-

lement qu'elle fut d'abord un peu traver-

sée. Dès que Monseigneur le Légat fut

arrivé à Can 1on, 01111e manqua pas d'en

informer TEmpereur. Le P. Lauréat! Jé-
suite , agit si fortement auprès du Tjong
ton, en lui représentant que Son Excel-

lence n avoit que des choses agréables à

dire àTEmpereur, 8cdes présens à lui fài-

* redela part du Pape , qu'il le sit partir
H pour Peiiing , fans en avoir reçu Tordre

l de Sa Majesté.

I Mais ce Mandarin fut comme frappé
* d'un coup de foudre, lorsqu'après le dé-

* part du Légat, il reçût un ordre del'Em-

l pereur , qui lui prefcrivoit de ne point
>

permettre à son Excellence d'aller à la

> Cour, qu'elle n'eût déclaré le véritable

fy motif de fa Légation. Sa Majesté ayant

£ appris qu'on Tavoit laisse partir finis at-

& tendre fa réponse, donna ordre d'arrêter

b- son Excellence à quelques lieues de Pe-

b- king y fans lui permettre d'aller plus
* avant.
* Cet Ordre fut donné à quatre Man-
fy .

*

fy darins , qu'Elie envoya au-devant de

fy M. le Légat, 8c qui le joignirent en un

t heu nommé Tcou u ho. Ces Mandarins
fy-
fy ayant exécuté les Ordres de TEmpereur,
fy son Excellence leur répondit que le Pape

^ Tenvoyoit pour s'informer de la santé de
"? Sa Majesté , pour la remercier de la

fy protection, dont Elle honoroit les Mif-

fy sionnaires, &pour la prier de lui accor-
* der deux grandes faveurs : la première ,
* de lui permettre de demeurer àla Chine

fy en qualité de Supérieur des Miísiomiai-

^ res , 8c la seconde , de permettre aux

t Chinois Chrétiens, de se conformer aux
fy -.
•* décisions du Pape fur les cérémonies de

fy 1Empire.

% Certe réponse du Légat ayant été

*; portée à TEmpereur , il sit dire à M. le

f Légat, que les Décrets du Pape étant

fy incompatibles avec les usages de son Em-
*

pire , la Religion Chrétienne n'y pou-
* voit plus subsister ; qu'ainsi il eût à re-

*• tourner sur ses pas, à se rendre inces-

fy samment à Canton avec ses présens , 8c

^ à emmener avec lui tous les Miísion-

t naires , à la réserve de ceux , qui, à
fy cause de leur âge 8c de leurs infirmitez,

fy n étoient plus en état d'entreprendre un

% si long voyage 5qu'il permettoit à ceux-
* ci de vivre à la Chine selon leurs coû-
* tûmes ; mais qu'il ne. leur laisseroit ja-
fy mais la liberté de publier leur Loy, 8c

^ de troubler son Empire.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 123

Cet Ordre consterna M. le Légat : *

il eut recours aux larmes 8c aux prières, fy

ccInfortuné que je fuis, s'écria-t-il, je J

«ferai venu de neuf mille lieues par Or-
J

» dre du Souverain Pontife, &je n au-
-|

*>rai pas Thonneur de voir Sa Majesté, J

» ni de faire passer jusqu'à
Elle le Bref |

« du Pape ?» - S
Sur cela il pria les Mandarins de por- f

ter ce Bref à Sa Majesté , de rengager %

à y jetter les yeux; 8c il leur donna en |
même-tems un autre papier, qui

con-
|

tenoit les per misiion s que le Pape ac- fy

cordoit, 8c qui adoucissoient la rigueur 3

de ses Décrets. « J'efpere, ajoûta-t-il ,
*

«
que ces deux Pièces appaiíeront

Tes- j
»

prit de Sa Majesté, Je suis Légat du -í

"
Pape, il ne m'est pas permis de passer ^

»les Ordres qu'il ma confiez : ce que ^
« je puis dire , c'est que je me confor- *

» nierai en tout ce que je pourrai, aux *

« intentions de Sa Majesté , 8c que je s

w
permettrai tout ce que je pourrai per- l

55mettre. Si mes pouvoirs ne font pas
"

« siiífisans, j'aurai foin d'en informer fa •<

« Sainteté , & de lui rendre un compte
.

« fidèle de toutes choses. » '.

Le même jour TEmpereur fut infor- ;
nié de la réponse de M. le Légat , &

lui permit enfin de se rendre à lJckj.ng , '.

où il le reçut avec distinction : il le com-

bla d'honneurs dans plusieurs Audiences

qu'il lui donna.

Sans entrer dans le détail de ce qui
se passa dans ces Audiences 3 il parut
enfin que TEmpereur n'étoit pas satis-

fait. 11 dit à M. le Légat, qu'il
ne Tad-

mettroit plus déformais eiîfa présence, 8c

qu'il lui donneroit ses Ordres par écrit :

déplus, qu'il alloit tirer des Archives

du Palais les Actes, 8c tout ce qui s'est

passé entre les Légats du Pape & lui fur

les Rits Chinois, depuis To lo, c'est à

dire, Monseigneur le Cardinal de Tour-

non , jusqu'au jour présent y qu'il
en

seroit composer un Manifeste en trois

Langues, pour être envoyé dans tous

les Royaumes du Monde y 8c
que l'Am-

bafladeur Moscovite , qui étoit actuelle-

ment à sa Cour , le répandroií, com-

me il le lui avoit promis, dans toute TEu-

rope.
« Je ne veux pas juger moi-même

» ce différend , ajouta TEmpereur , je
«veux m'en rapporter au jugement que
» les Européans en porteront.

»

Ensuite TEunuque de la présence jet-
tant les yeux fur le Mandarin U ping

tebong, & fur le P. Joseph Perey ra "jésui-
te interprète de son Excellence , leur

dit de la part de l'Empereur, que l'un

8c l'autre méritoient la mort, pour avoir

trompé Sa Majesté, 8c lui avoir rappor-
té que Monseigneur le Légat navoic

riën que d'agréable à lui dire.

[ Ces Ordres jetterent M. le Légat 8z

; tous les Millionnaires dans un abatte-
* ment & dans une consternation qui ne

* se peuvent exprimer : ils ne íçavoient
! quel parti prendre. Enfin il se détermi-

: na à envoyer un Placet à TEmpereur,
*

par lequel il supplioit Sa Majesté de par-
Í- donner aux Européans , & de suspendre
l la publication de son'Manifeste , jus-

l qu'à ce qu'il eût rendu au Pape un
'

compte exact de tout ce que Sa Majesté
> lui avoit dit, ou lui avoit fût dire par

y les Mandarins i fur quoi TEmpereur sit

}' dreíler un écrit, qui contenoit en abré-

?•
gé tout ce

que Sa Majesté avoit fait de-

ï puis Tarrivée de M. le Légat , & fur-tout

j. les Ordres qu'elle avoit portez.

|
Tous les Européans furent assemblez

*•
pour en faire une traduction Latine _„

fy 8c attester qu'elle étoit fidèle. On nom-

X ma deux personnes de la fuite de Son

X Excellence pour porter cet écrit à Rome.
*

Quelques jours après M. le Légat crut

*
qu'il

étoit plus à propos qu'il y allât en

* personne, parce qu'il y avoit à craindre

% au'oii ne crût pas ses députez , au lieu
*

qu'infailliblement
011 ajoûteroit foi à

* ce qu'il diroit : fa proposition plût fort

fy à TEmpereur , qui Tapprouva , & con-

% sentit qu'il partît. Le jour du départ fut

î déterminé : Sa Majesté lui donna son aur>

fy dience de congé de la manière la plus

fy gracieuse , en lui prenant la main à la

* manière Tartare, 8c ajoutant à plusieurs
fy autres marques d'amitié ces paroles

Î

^ « Allez le plus promptement que vous
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«
pourrez, je vous attends au plus tard J

» dans trois ans, 8cc. » fy

Son Excellence répondit qu'Elie alloit «

partir incessamment y qu'Elie laisseroit %
les choses dans- Tétat où elles étoient, 8c *

que le plutôt qu'il lui seroit possible , J
Elle reviendroit à la Chine, 8c auroit *

Thonneur de se présenter devant Sa Ma- |
jette'. *

Cette promesse de M. le Légat ayant fy

un peu appaifé TEmpereur, il prit con- $

gé de Sa Majesté , 8c il fut conduit à |
Canton , oû il ne demeura que quatre

*

ou cinq jours , 8c de-là à Macao , avec 4

tous les honneurs dûs à fa personne 8c i
à. sa dignité. Il ne s'embarqua néan- ^
moins qu'au commencement de Tan- *

née ijzz. Mais avant son départ il fit <

une Ordonnance, qui servit d'instruction ^
à tous les Miflionnaires, 8cpar laquelle, ;
fans rien changer aux Décrets précédens,

•

dont il recommandoitl'éxacte observan- .

ce, il prescrivoit en détail les cérémonies !
8c les usages qui pourroient se permet-
tre y il y ajoûtoit quelques interpréta-
tions propres à éclaircir les doutes , 8c

les précautions qui dévoient se garder ,

pour en éloigner tout ce qui seroit ca-

pable de blesier la pureté de la Religion ;
avec défense , sous peine d'excommuni-

cation, de traduire eu Langue Chinoise
ou Tartare ladite Ordonnance, 8c d'en
faire part à d'autres qu'aux Miflionnai-
res.

M. le Légat revint heureusement en

Europe. Dans la fuite la mort de TEm-

pereur de la Chine le dispensa de ce long
8c pénible voyage.

Les Missionnaires, que ce grand Prin-
ce avoit constamment protégez, furent
infiniment touchez de cette perte. Les

peuples qu'il avoit gouvernez silong-
tems avec tant de sagesse 8c de modé-
ration , le pleurèrent comme leur père ;
8c ce fut un deuil universel dans tout

l'Empire.
Aussi est-il vrai de dire que ce Prince

possédoit souverainement Tart de régner.
8c qu'il réùnissoit en lui toutes les qua-
ìkez qui font Thonnête homme, 8c le

grand Monarque. Son port, fà taille „

les traits de son visage , certain air de

majesté tempéré de bonté 8c de dou-

ceur , inspiraient d'abord Tamour 8c

le respect pour sa personne , 8c an-

nonçoient dès la première vûë le Maî-

tre d'un des plus grands Empires de

, l'Univers.

Les qualitez de son ame le rendoient

beaucoup plus respectable. II avoit un

l génie valse, élevé, & d'une pénétration
i que le déguisement ou la dissimulation

[ ne purent jamais surprendre y une mé-

* moire heureuse 8c fidelle y une fermeté

H d'ame à Tépreuve des événemens : un

l sens droit, 8c un jugement solide, qui,

£ dans les assaires douteuses, le fixa toû-

ìf jours au parti le plus sage. Toujours égal* 8c maître'de lui-même, il ne donna ja-
* mais à entrevoir ses vûés ni sesdesseins ',
* & il eut Tart de se rendre impénétrable
fy aux yeux les plus perçans. Capable de

X former de grandes entreprises, il ne fut
?

pas moins habile à les conduire 8c à les

* terminer.

fy Loin de se reposer sur des favoris, ou
* fur des Ministres du gouvernement de

* ses vastes Etats, il prenoit connoissan-

fy ce de tout, 8c regloit tout par lui-mê-
§•

* Avec cette autorité suprême & abfo-

•$• lue, qu'il exerçoit sur des peuples fou-

fy mis, & prefqu'idolâtresde leur Prince,

% il ne perdit point de vûë Téquité 8c la

|. justice, n'ulant de son autorité que dé-
••$•

pendamment des Loix, 8c dans la dis-

fy tribution des Emplois 8c des Dignitez,

X n'ayant presque jamais d'égard qu'à la
*

probité 8c au mérire.

fy Tendre envers ses sujets, on le vit

% souvent dans des calamitez publiques ,

| compatir à leur misère , en se privant

J de tout divertissement, en remettant à

* des Provinces entières le tribut annuel,
: fy qui mon toit quelquefois à trente ou qua-

* rante millions., en ouvrant les Greniers

: *
publics , 8c fournissant libéralement aux

, + besoins d'un grand peuple affligé. II se
- fy regarda toujours comme le père de son
: ^ peuple} 8c cette idée qu'il se forma pres-

qu'àussi-tôt
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quausi>tôt qu'il monta sur le Trône ,
*

ie rendit assable 8c populaire
: c'est ce *

qu'on remarquoit^
sur-tout lorsqu'il fai- «.

soit la visite des Provinces : les Grands J
de fa Cour étoient surpris de voir avec

|

quelle
bonté il permettoit à la plus vile *

.populace de rapprocher , 8c de lui por- fy

ter ses plaintes.
; . %

Quoique
la puissance 8c les richesses J

d'un Empereur de la Chine soient prés- J

que
immenses -, il étoit frugal dans ses *

repas , 8c éloigné de tout luxe pour fa fy

personne: mais, aussi il de venoit magni-
*

fique dans les dépenses de TEtat, 8c li- J
béral jusqu'à

la prodigalités lorsqu'il
s'a- *

gissoitde Tutilité pubhcjue,
&des besoins *

de l'Empire. fy
La mollesse, qui règne dans les Cours g

des Princes Asiatiques , ne fut jamais J
de son goût. Loin, des délices de son Pa- *

lais, il passoit certain tems de Tannée fy

dans les Montagnes de.Tartarie ; là , fy

•presque toujours à cheval -, il s'exerçoit ^
dans ces longues & pénibles chasses, qui

*

endurcissent à la fatigue, fans néanmoins fy

rien relâcher de son application ordi- fy

naire aux affaires de TEtat, tenant ses *

Conseils fous une tente , 8c dérobant *

jusqu'à son sommeil, le tems nécessaire %

pour écouter ses Ministres _,8c donner ses |
Ordres, *

Partagé entre tant de foins dissérensj fy

il trouva encore le loisir de cultiver les ^
Sciences & les beaux Arts: on peut dire |
même que ce fut fa passion favorite; & *

il est vrai-semblable qu'il s'y appliqua fy

autant par politique que.par goût, ayant ^
à gouverner une Nation , où ce n'est

^

que par les Lettres qu'on parvient aux <

honneurs 8c aux Emplois. fy

Quelque
habile quìl fût dans tous ^

les genres de Littérature Chinoise , il j
n'eut pas plutôt connoissance de nos <

Sciences 8c de nos Arts d'Europe, qu'il ì

voulut les étudier 8c les approfondir :. la )

Géométrie, la Physique, TAstronomie i
*

la Médecine, TAnatomie, furent succès- •>

sivement Tobjet de son application 8c i

: '* Maison de plaisance de TEmpereur à deux liev

Tome IIL

la matière de ses études.

. Ce fut cet amour des Sciences^ qúì
donna aux Missionnaires ce libre accès

auprès de fa personne , lequel ne s'ac-
corde ni aux Grands

deTEmpire, ni me-
me.aux Princes de son Sang.

Dans ces
fréqueiis entretiens, ou ce

grand Prince fembioit oublier la Majesté
du Trône , pour se familiariser ávec les

Missionnaires, le discours tomba souvent
sur les Véritez du Christianisme. Instruit
de notre sainte Religion, il Testima, il en

goûta la morale 8c les maximes , il ensit
iouvent des éloges en présence de toute fá

Cour, lien protégea les Ministres par un
Edit public y il en permit le libre exercice
dans Ion Empire , il donna même quel-

que lueur d'espérance qu'il pourroitTem-
braíîèr.

Heureux , si son coeur eût été aussi,

docile que son esprit fut éclairé y 8c s'il

eût sçû rompre les liens formez depuis

long-tems, ou par la politique , ou par
les pâmons, qui font retenu

jusqu'à sa

mort dans Tinfidélité. v
Elle arriva le 2,0, Décembre de Tan-

née 17 2.z. II étoit allé au Parc de Haï

tfe , accompagné de ses Tártares, pour

y prendre le divertissement de la chaste

du Tigre. Le froid le saisit -, 8c se sen-

tant frappé , il ordonna tout-à-coup
qu'on retournât à Tchâng tchun yuen.

*

Un tel Ordre , auquel 011 ne devoit pas
s'attendre j étonna d'abord toute fa fui-

te : mais 011 apprit bien-tôt le sujet d'un

retour si subit. Son sang s'çtoit coagu-
'. lé, 8c quelques

remèdes qu'on
lui don-

; nât, on ne put le soulager. Iì se vit mou-
• rir i. 8c ie jour même qu'il mourut, en

présence de Longco to son proche parent*
\ 8c Gouverneur de Pehing, il sit approcher
: de son lit tous sesenfans qui étoient dans
*

Tanti-chambre, & leur déclara
qu'il

non>

l moit son quatrième
fils pour lui succé-

l der à l'Empire. Il expira fur les huit heu-
" res du soir àl'âge de soixante-neuf ans *

ï & la même nuit son corps fut transporté
l à Pekjng.
è's die- Fcking. ,

*'"

I i
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Le lendemain à cinq heures du ma- fy c

tin le nouvel Empereur s'assit fur le J ì

Trône, 8c prit le nom de Yong tching :
J ]

íl fut reconnu de tous les Princes, de * 1

tous les Grands , & des Mandarins qui fy 1

composent les Tribunaux. On donna à
|"

:

chaque Européan une pièce de toile blan- *

che pour porter le deuil, 8c ils eurent fy

permission de venir frapper de la tête

contre terre devant le corps avec les fy

Princes du Sang & les grands Seigneurs J
de l'Empire.

*

Yong tching ne fut pas plutôt fur le *•

Trône , qu'il reçut des
Requêtes d'un *

grand nombre de Lettrez , qui se déchaî- &
noient contre les Prédicateurs de TE-

J

vangile, en les accusant d'anéantir les *

Loix fondamentales de l'Empire , &d'en fy.

troubler la paix 8c la tranquillité. fy
Ces Requêtes, jointes à la préven-

*

tion oû étoit ce Prince , que le feu Era- O

pereur son père avoit beaucoup perdu fy

de fa réputation, par la condescendance
*

qu'il avoit eue , de permettre aux Eu- *•

ropéans de s'établir dans routes les Pro- $•

vinces, Tindifposerent à un tel point con- fy
tre le Christianisme, qu'il n'attendoit *

qu'une occasion pour le proscrire de ses *

Etats. Elle fe présenta bien-tôt. fy

Ce fut dans la Province de Fo liien, fy

que s'élevèrent les premières étincelles , J

qui allumèrent le feu d'une persécution
*

générale. La Chrétienté de Fou ngan bien, fy

Ville du troisième Ordre de cette Pro- %
vince, étoit gouvernée par deux RR. P P. \
Dominicains Espagnols , venus depuis

<

peu des Philippines. Un Bachelier Chré- î
tien mécontent de l'un des Miffionnai-

*

ics, renonça à la Foi : il s'associa plusieurs
*

autres Bacheliers, & ils allèrent ensemble H

présenter une
Requête au Mandarin du <

lieu, qui contenoit plusieurs accusations. '.

Les principales étoient, que des Eu- '

ropéans qui se tenoient cachez, élevoient
des Temples aux frais de leurs Disciples y

que les hommes & les femmes s'y assem-
bloient pesle-mesle 5qu'on destinoit dès
le bas âge de jeunes filles à garder la vir-

ginité ; que dans la Secte qu'ils répan-

;,. doient, ( car c est le nom
qu ils d on n oient

£ à la P.eligion Chrétienne ) on ne rend
>

point d'honneur aux défunts y on ne pen-
> se plus ni à son père, ni à fa mère après
g. leur mort; 011 oublie jusqu'à Torigine de

l sa famille j 011 est comme une eau sans

fr source, 8c un arbre sans racine ; enfin ,

fy qu'on
veut métamorphoser les Chinois

*
en Européans.

* Ces plaintes étant rapportées au Tfong

% tou 3 il donna plusieurs ordres aux Man-

t darins du lieu, 8c dressa contre les Euro-
fy

j

*• péans 8c la Religion, un Mémorial qu'il

fy- envoya a 1Empereur ; eniuite de quoi
u

^ publia divers Edits dans les difiérenres
*

Villes, qui proscrivirent la Loi Chrétien-

•fr ne. Il en fit encore un de concert avec le

fy. Viceroy , qui défendoit à tous les peu-

fy pies de la Province de la suivre, 8c qui
* ordonnoit de conduire fous bonne garde,
•fr les Européans à Macao , 8c de changer
fy leurs Eglises en Ecoles publiques, ou en

% salles pour les Lettrez, ou bien en salles
* des Ancêtres.

fy- Non content d'avoir proscrit la Reli-

* eion Chrétienne dans leur Province, ils

J adressèrent une Requête a TEmpereur,
* dans laquelle , après avoir rendu compte
O deleurconduite,&repréfentédaiisles ter-

fy mes les plus forts, le danger qu'il y avoit

, J de permettre cette Loi étrangère que
•fr

prêchoient les Européans yils supplioient
, -fy Sa Majesté , par le zèle qu'Elie avoit
- fy pour le bien du peuple , 8c le repos de

. t TEmpire,de faire sortir tous
lesEuropéans

s * des Provinces, 8c d'ordonner, ou
qu'ils

- -fy soient conduits à la Cour,ou qu'ils soient
-

% envoyez à Macao, 8c
que leurs Temples

s X soient employez à d'autres usages,
e *

L'Empereur envoya auísi-tôt cette Re-

u * quête au Tribunal des Rits ; 8c fa déci-

3. %. sion fut, que
les Européans qui font à fa

.-
J Cour ,y font utiles pour le Calendrier,

it fy 8c y rendent d'autres services ; mais
que

a fy ceux qui font dans les Provinces, ne

1- % font de nulle utilité ; qu'au contraire ils

ïs * élèvent des Eglises, 8c attirent à leur Loi

:- * le peuple ignorant , les hommes 8c les

1- $ femmes, &c. que , conformément à ce
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que le Tfing ton de F o kjen propose, il faut 'J

laisser à la Cour ceux qui y sont utiies,
j

&. faire conduire les autres à Macao. ,

L'Empereur reçut cette Délibération du J

Tribunal le i o. de Janvier,
8c dès le len- ;

demain il écrivit avec le pinceau rouge,
<

la Sentence suivante.
^

•>

« Quji soit fait ainsi qu'il
a etedéter- .

55miné parle Tribunal des Rits: les Eu- ;
55

ropéans
font des Etrangers j il y a bien •

35des années qu'ils
demeurent dans les

55Provinces de l'Empire : maintenant il •

55faut s'en tenir à ce que propose ie Tfong
55tou de Fo kjen. Mais comme il est à

=5craindre que le Peuple ne leur fasse

«
quelque insulte ; j'ordonne aux Tfong tou

« 8c aux Vicerois des Provinces , de leur

5?accorder une demie-année , ou quel-
55

ques mois y 8c pour les conduire ou a la

=>Cour, ou à Macao, de leur donner un

55Mandarin qui les accompagne dans les
55Provinces, qui prenne foin d'eux, 8c

55
qui les garantisse de toute insulte.

5>Qu'on observe cet ordre avec res-
?5

pect.
«

Il n'y a point de mouvemens que le

Père Parrenin, & les autres Missionnai-

res ne se soient donnez, soit auprès des

amis qu'ils avoient au Tribunal des Rits,
soit auprès des Princes qui les prqté-

geoient,
8c

qui avoient le plus de crédit

íur Tefprit de TEmpereur , pour détour-

ner un coup si fatal à la Religion : tout

radoucissement qu'ils purent obtenir,
c'est que le lieu de Texil fût changé y 8c

qu'au lieu de les conduire à Macao 3 on

leur permit de demeurer à Canton y en-

core ne leur accorda-t'on cette grâce 3

qu'à condition
qu'ils

ne donneroient

aucun sujet de plainte.
Les Gazettes publiques annoncèrent

bien-tôt la Sentence que TEmpereur ve-

noit de porter contre la Loi Chrétienne y
8c quoiqu'elle n'ait été envoyée dans les

Provinces que le 17. de Février,piusieurs
Mandarins se hâtèrent de Texécuter.

TOUS les Missionnaires fans distinction

furent chassez de leurs Eglises, & con-

duits à Peì{ing) ou à Canton ; encore TE111-

l pereur déclara-t'il dans un Livre
qu'il

> avoit
composé pour Tinstruction de ses

> Sujets, qu'il n'en toieroit quelques-uns
l à la Cour , qu'à cause de futilité que*

l'Empire reçoit de leur habileté dans íes
fr Arts 8c les Sciences.

* Plus de trois cens Eglises furent ou

|, détruites, ou converties en usages pro-
fr fanes , ou devinrent des Temples du

fy Démon, les Idoles ayant été substituées
àk place du vrai Dieu. Plus de trois

fy cens mille Chrétiens se virent destituez

fy de Pasteurs, 8c livrez à la rage des In-

fy sidéles. Ensin les travaux 8cìes sueurs de

!$. tant d'hommes
Apostoliques se trouve-

* rent
presque anéantis, fans qu'on vîtau-

f cune lueur d'espérance, qui présentât le

fy moindre adoucissement à tant de maux.

fy Tel est le triste état d'une Mission,
*

qui étoit auparavant si florissante. On a

fy pris des mesures, pour ne laisïèr pas tout-

fy à-fait fans secours spirituel, une Chré-

X
tienté si nombreuse. Trois Jésuites Chi-

•fr nois, Prêtres, à qui il est plus aisé de se ca-

fy cher, parcourent les Chrétientezdes Pro-

^ vinces, & s'employent avec zèle au salut
* de leurs compatriotes. Les Missionnaires
•fr de la Propagande ont auísi

quelques
Prê-

fy tres Chinois occupez aux mêmes fonc-
*

rions. Mais
qu'est-ce que ce petit nom-

X bre d'Ouvriers Evangéliques dans un si

•fr vaste Empire ?

fy Pour suppléer à ce défaut, 011envoyé

fy chaque année dans les Provinces des
* Catéchistes habiles 8c bien choisis, qui
* se répandent dans les diverses Chrétien-

* tez, qui y raniment la Foi des Néophy-
t tes , qui leur fournissent des Calendriers,

| des Livres, 8c des Images de piété i qui
•fr examinent si les Catéchistes particuliers
•* remplissent leurs obligations , &

qui
se

J présentent même aux Mandarins, & leur

| offrent des présens , pour gagner leur

* amitié 8c leur protection. C'est tout ce

fy qu'on peut faire , pour maintenir la foi

| dans lame de tant de nouveaux Fidèles,

t jusqu'à
ce qu'il plaise

au Seigneur de

* changer le coeur d'un Prince, qui paroît
• | si aliéné des Ministres du vrai Dieu.



DE LA PHILOSOPHIE M OR ALE

DES CHINOIS

'|j«j|j||||lES PlulosophesdelaChi-
*

m fiÉllliM ne ^duisent toute leur *

M fÊÊÈSÊÌÊÊ Morale à cinq principaux *

bi^^^^f Devoirs 3aux Devoirs des $
^r:^m&^ :^t| peres &- <-[esEissaps 5 du *

Prince & des Sujets; du mari & de la fem- ^
me;dufrere aîné 8cdes cadets; & ensin des y
amis entre eux. Presque tous leurs Livres fy
ne traittent que de Tobéissance des enfans ^
envers leurs Parens , 8c des Disciples à Té- |
eard de leurs Maîtres : de la fidélité des *

Sujets envers le Prince,& de la conduite •«

tque le Prince doit tenir avec ses Sujetsjde <
la déférence que la femme doit avoir pour ^
son Mari, de la tendreslè qui doit ré- 1

gner parmi les frères, 8c de Tattache- 4

ment réciproque & inviolable des Amis. Ì
C'est fur le respect qu'on doit aux ']

Parens & aux Maîtres, que les Chinois *

ent principalement établi les fondemens -1

de leur Morale 8c de leur Politique. Ils •

íont persuadez que, si les Enfans con- ',
fervent cet esprit de respect 5de soumis- '

sion, & d'obéissance qu'ils doivent à ceux

qui leur ont donné la vie : 8c que si les

Peuples regardent les Souverains com-
me leurs Peres , toute la Chine ne lera

qu'une famille bien réglée , où toutes les

parties de TEtat s'entretiendront dans

une paix 8c dans une union inaltérable.
C'est dans cet esprit, qu'ils folemni-

fenttous les ans avec tant de cérémonies,
Le jour de la Naissance de TEmpereur,

X des Vicerois , des Gouverneurs dans
•fr

chaque Province , 8c des parens dans
*

chaque famille. Ni Tâge avancé, ni le

fy haut rang ou Ton seroit élevé , ni les
* mauvais traittemens qu'on auroitreçus,
•fr ne dispensent point un siìs du respect, de

•f la complaisance ; 8c del'amour qu'il doit

fy à sesparens.
J Ce sentiment de la Nature est porté

X par les Chinois au plus haut point de la

f perfection; & les Loixdonnent auxPe-

•fy res un pouvoir absolu sur leurs familles ;

4. ils ont même le droit de vendre leurs

X enfans à des Etrangers, s'ils font niécon-
"fr tens de leur conduite. Un Père aui ac-
fy X

* cuse son fils devant le Mandarin de quel-
fy que manquement à ion égard, n'a pas
% besoin d'apporter de preuves; le fils dès-
•fr là est coupable, 8c le Père a toujous rai-
fy son. Qui peut mieux le connoître, di-

fy sent-ils , que celui qui Ta élevé depuis

| Yage le plus tendre ?

X II n'en est pas de même du fils ; il fe-
•fr roit regardé comme un Monstre, s'il s'a-

fy visoit de se plaindre de son pere , 8c il y
*

X a même une Loi qui défend aux Magis-
L t trats d'écouter Taccusation du fils contre
? -fy le Pere. Que si fa Requête étoit signée du
s fy grand-pere, alors elle seroit admise ; mais

X s'il y avoit quelque article faux, le fils
- * court risque de la vie. C'est au fils d'o-

, fy bé'ïr, dit-011, 8c de prendre patience : de

, X quifoussrira-t'iljs'ilnefoustredefouPere?
Que
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Que fi un enfant(ce qui n'arrive prés-
*

aue jamais)s emporte jusqu'à dire des in~ fy

res à son pere > ou même si transporté %

de fureur il vient à ie frapper , ou à lui
J

ôter la vie ; un pareil crime met toute la *

Province en allarme : on punit ses pro- ^

ches , 8c on dépose souvent les Manda- J

rins, dans la persuasion où Ton est, que
•*

ce malheureux enfant n'a pu se rendre *

coupable d'un si horrible attcnrat, que ^

par dégrez ; 8í qu'on auroit prévenu ce |
scandale , si ceux qui dévoient veiller à <

sa conduite , eussent puni d'abord les t

premières fautes échappées à un si mau- ^
vais naturel. Le plus cruel supplice n'est <

pas capable d'expier un si grand crime : <

011 le condamne à être coupé en mille <

pièces : on détruit fa Maison ; 8c Tondres- ]
le un monument, qui inspire de Thor- "

reur d'une action si exécrable. ^

Cette vénération pour les parens, ne '.

finit point avec leur vie ; elle doit se '

continuer après leur mort : on n'épar-
•

gne aucune dépense pour leurs obsèques :

011 renferme leurs corps dans des cer-

cueils d'un bois précieux : 011 conserve

en quelques Provinces leurs tableaux

dans Ja maison, 8c en la plupart des au-

tres , leurs Tablettes : on va pleurer ré-

gulièrement fur leurs tombeaux : 011se

prosterne devant leurs corps : 011 leur

offre des viandes, comme s'ils étoient

encore en vie , pour marquer que tous

les biens de la famille leur appartiennent,
& qu'on voudroit qu'ils fussent en état
d'en joiiir : on honore leurs tableaux ,
ou leurs tablettes,par des offrandes, com-
me s'ils étoient encore présens : enfin Ton
doit toujours conserver leur mémoire,
.8c donner souvent des témoignages pu-
blics de son souvenir, en leur rendant
les mêmes honneurs qu'on leur rendoit

pendant leur vie, suivant cette grande ma-
xime Chinoise Sefe ju fe fing. Honorez
les mortSjComme vous les honoreriez s'ils
étoient encore vivans.

Le deuil doit durer trois ans; 8c du-
rant tout ce tems-là 011 doit ne s'occu-

per que de fa juste douleur : quelque
Tome III.

Charge que Ton exerce, il faut faban-*

donner, & vivre dans la retraitte, à moins

que TEmpereur pour des raisons qui in-^
téressent le bien public, ne les dispense
de cette Loy, en les retirant de leur re-
traitte , 8c leur ordonnant de garder lé

deuil, en faisant Texercice deleurChar^

ge^ Les Empereurs mêmes font assujet-^
tis à un devoir de piété si indispensable j

. 8C ils font obligez de donner aux peu-
; pies l'exemple de la soumission reípec^

tueuse qu'on doit aux parens.
H L'esprit d'obéissance 8c de soumission 5

l dans lequel les Chinois font élevez dès
<• Tenfance , influe extrêmement dans le
* Gouvernement politique,

8c accoutume

f. de bonne heure les peuples à avoir pour

£ ceux qui les gouvernent, la plus profonde
fr vénération : ce respect croît à propor-
> tion de leur dignité. Les Mandarins pren-

£ nent le titre die peres du peuple ; 8c c'est
fr

principalement fous cette qualité que le

fr peuple les révère. Quand ils rendent la

fy justice, il ne leur parle qu'à genoux.

X S'ils paroissent en public , c'est avec
fr un train & un cortège, qui inspire le

fr respect : ils font portez dans une chaise

fy magnifique 8c découverte, si c'est TEté ,

% 8c couverte pendant l'Hyver. Tous les
'fr Officiers de leurs Tribunaux les précé-
* dent, tenant en main les marques de leur

fy- Dignité : le peuple s'arrête, &c se range

X modestement des deux cotez de ia rue ^

X les yeux baissez, & les bras étendus fur

•fr les cotez , jusqu'à ce qu'ils
soient pas-

fy fez.

X Je ne répéterai point ici ce que j'ai
* dit ailleurs , des honneurs qu'on leur

•fr rend, 8c des cérémonies qu'on observe

X pour leur rendre ces honneurs t je dirai

X seulement que la facilité avec laquelle

| le peuple Chinois se laisse gouverner >

•fr que la paix qui règne dans les familles,

X que le bon ordre Scia tranquillité qu'on

X voit dans les Villes, ont pour principe
•fr ce grand respect filial, 8c cette vénéra-

« tion profonde qu'ils ont pour les Man-

fy darins.

| Les autres points de leur morale *
Kk
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qu'ils regardent comme la source d'un *
•* 0

11 5 fy

Gouvernement tranquille , 8c
qu

on in- fy

culque continuellement aux peuples , J
font la déférence

qu'une femme doit -fr

avoir pour son mari; la subordination fy

qui
doit se garder par rapport à Yage , fy

à la qualité, 8c au mérite; la modestie, |
la civilité, 8c la politesse, qui doit re- *

gner dans le commerce de la vie. fy

Ces règles de bienséance dans les ges- $
?es 8c dans les paroles, dont leurs Livres |
font pleins _,ont introduit dans Tair 8c 4

les manières Chinoises,une discrétion, fy

une complaisance, & je ne fçai quelle *4

circonspection qui. leur fait rendre à |
chacun les devoirs qu'il a droit d'exi- *

ger, 8c qui les porte à se prévenir les o

uns les autres, 8c à dissimuler, ou mê- |
me à étouffer un ressentiment. |

Rien, selon eux, n'est plus propre à <

adoucir les esprits, 8c à les humaniser : 4

au lieu qu'une férocité naturelle, qu'on |
trouve en certaines Nations, 8c qui est ^
fomentée par une éducation grossière , i

rend les esprits intraittables, les dispose 4

à la révolte, 8c jette le trouble &la con- l
fusion dans les Etats. "

Ce n'est pas feulement parmi les per-
*

sonnes de distinction que règnent ces -i

manières douces 8c honnêtes, 011les re- l

marque encore dans toutes fortes d'états : ;
les Artisans, les Domestiques, les Paysans

•

mêmes se traittent avec civilité, se faisant ;
des complimens, se mettant à genoux

'

les uns devant les autres , lorsqu'ils se •

disent adieu, 8c n'omettant rien des usa- •

ges que prescrit la politesse Chinoise. ',
Ces principes de la Morale des Chi-

'

ìiois, font
presque aussi anciens que leur

Monarchie : ils ont été enseignez par
leurs premiers sages , dans ces Livres si

respectez de tout l'Empire : j'en ai don-

né le précis, 8c Ton y a pu voir les ma-

ximes
qu'ils établissent fur ces différens

devoirs.

On me demandera peut-être, si, de-

puis tant de siécles,les Chinois ne se sont

point démentis de Tancienne doctrine ;

8c files Philosophes modernes font d'ac-

cord avec les premiers Philosophes de

la Nation. J'ai de quoi
satisfaire à cette

question par deux Ouvrages de Morale

d'Auteurs Chinois, qui feront voir que
• dans tous les tems ils ont réglé leurs

', moeurs 8c leurs actions selon les mêmes

; principes. L'un qui
est plus ancien, 8c

•
qui a été traduit par le P. Hervieu, est

• intitulé ; Recueil de Maximes , de Refle-
] xions , & d'Exemples en matière de moeurs.

\ L'autre a été composé tout récemment
'

par un Auteur qui s'est acquis
une gran-

* de réputation. C'est le Pere Dentrecol-

l les qui Ta traduit du Chinois.

I Si ce Philosopheparoît sincère,fans
>•chercher à déguiser ou à dissimuler les

i- défauts présens de ses compatriotes, il

l donne assez à entendre 3 que parmi les

£ peuples dont il reprend les vices, il y
> en a beaucoup qui pratiquent

la vertu,
t selon Pidée qu'il s'en est formée. Son Ou-

k vrage est lû, 8c extrêmement approuvé
ì des Chinois ; ce

qui marque
encore que

fr ses pensées ne lui font pas particulie-
fy res, 8c

qu'elles font du goût de la Na-

l tion.
fr On verra par cet Ecrit, que

les Sages
fr de la Chine font populaires dans leur

£ Morale, 8c qu'ils cherchent moins à
fr

augmenter le nombre de leurs Disci-

fr pies, qu'à réformer les moeurs : s'ils ne

fy font point briller leur esprit, comme ont

| fait les Sages de la Grèce 8c de Rome, 011
fr

s'apperçoit aisément qu'ils cherchent à

* s'accommoder à la portée du peuple : 8c

fy d'ailleurs il est vrai de dire, qu'il n'est
*

pas aisé de rendre dans une traduction,
*fr les beautez qu'on apperçoit dans TOri-

fy ginal , dont le stiie est vif, concis, 8c
''

énergique.
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Caractères ou Moeurs des Chinois , par un Philosophe Moderne
de la Chine.

L*AUTEUR

Chinois commence

son Ouvrage par une espèce de

Préface, ou il suppose comme une cho-

se incontestable, que le culte qu'on rend

au Tien -, Tattachement à son Prince ,
Tobéi fiance à ses parens, le respect en-

vers ses Maîtres , Tunion entre le mari

&c la femme , Tamitié entre les frères ,

la fidélité des amis , les déférences que
doivent avoir les proches 8c les alliez les
uns pour les autres , la bonne intelligen-
ce entre les citoyens, font des devoirs

indispensables de Thomme raisonnable,

Après quoi il entre dans le détail de k

manière suivante.

Du devoir des Parens Çjí des Enfans.

LEs

bienfaits qu un fils reçoit de son "

pere , font moins sensibles, mais *

cependant bien plus considérables que
'.

ceux
qu'il reçoit de fa mcre> C'est ainsi ;

qu'on s'apperçoit plus aisément des se- •

cours
cjue

tirent de la terre les plantes
•

8c les animaux, qu'elle porte 8c
qu'elle

nourrit, que de ceux
qui

leur viennent
du Ciel, dont les influences échauffent
la terre , 8c la rendent féconde.

La tendresse d'une mère à Tégard de \
son fils , se borne aux soins du corps : ;
l'amour d'un pere va plus loin, & tend '

à former son esprit : ils agissent l'un 8c •
r N \ fc>, .
1 autre a peu prés comme la matière 8c
la forme dans la composition des Etres : ;
le premier de ces deux principes donne
la figure 8c les dehors d'un tel Etre ; le
second donne Tessence 8c les proprié-
tez.

Un pere 8c un fils, qui remplissent
l'un 8c l'autre leurs devoirs, ne doivent

point avoir de vues tant soit peu inté-
ressées : ils ne doivent pas même songer
à s attirer des éloges , comme s'ils étoient

parvenus à une haute vertu, II n'appar-
tient qu'aux âmes basses 8c rampantes,
de satisfaire à leurs obligations essentiel-

les par de pareils motifs. Que vos fervi-^

ces soient véritablement utiles 8c agréa-
bles à vos parens j 8c ne vous conten-

tez point de simples apparences : ce se-

roit imiter celui qui ferviroit de splen-
dides repas devant le cercueil de son pe-
re , après savoir laiíîé mourir, faute de

lui avoir fourni les alimens nécessaires.

Les enfans 8c les neveux doivent évi-

ter de prendre le surnom de leur pere
& de leurs ancêtres, aussi-bien que les

surnoms des Sages 8c des Elommcs cé-

lèbres du tems passé : ce seroit manquer
au respect qui leur est dû.

A quoi ne porte pas Taffection peu

réglée des- parens ? Combien en voit-on

qui perdent leurs enfans, dans la crain-

• te de leur déplaire, ou de les chagriner?

; qui leur accordent tout ce qu'ils
deman-

[ dent, 8c qui
leur laissent la liberté de

faire tout ce qu'ils
veulent ? Mais quel-

l les font les fuites de cette liberté fimef-

l te ? Ils s'amollissent par le luxe, ils se li-

l vrent aux mauvaises compagnies,
ils ne

»
respirent queie jeu &le plaisir ; souvent

l ils deviennent prodigues
& dissipateurs,

l ou ils fe ruinent la santé par Ta débau-

{ che. Nos Livres anciens & modernes le
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disent : c'est Targent qui perd les enfans ; 4

mais ce font les parens qui contribuent <

à leur perte par Targent qu'ils leur don- 5
nent. Jj

Le devoir du pere est de corriger les j
défauts de lès enfans ; le penchant de •>

la mère est de les excuser : c'est ce que <

pratiquent les gens les plus grossiers, ]
comme ceux qui fe picquent de poli-

<

tesse. Si la mère pousse trop loin sa bon- <

té naturelle, cette indulgence mai pla- I

cée fera faire bien des fautes à ses filles. J
Si le pere de son côté ne parle jamais à <

ses
enfans,que d'un ton févere;s'il n'ouvre <

jamais la bouche que pour les reprendre ]

8c les blâmer; il les rend timides jusqu'à [
n'oser íè produire, 8c dire deux mots de '

fuite : ils conservent toute leur vie cette

timidité niaise, 8c je ne sçai quel air '.

honteux 8c embarrassé. L'intention peut
être bonne , on veut les former de -

bonne heure à la vertu ; mais on s'y ,

prend mal, 8c on n'y réussira pas. Je le '.

répète donc : le caractère de la mère est ;
de compatir ; mais que ce soit sans trop

•

de complaisance. Le caractère du pere .

est de corriger ; mais que ce soit sans \

trop de rigueur : voilà le juste milieu. ;
Quand Tefprit d'un enfant conimen-

ce à s'ouvrir, c'est alors qu'il faut faire '.

couler doucement dans son ame les en- ;

fcignemens &les instructions. Il ne faut

pas le gronder par caprice , ni le punir

pour des fautes légères ; il faut ménager
fa foiblesse , 8c s'accommoder à la por-
tée de fa raison , qui n'est pas encore

développée : songez qu'il est semblable

à un bouton de fleur encore tendre , à

qui Ton doit donner le loisir d'éclore ;

après quoi la fleur se montre 8c s'épa-
noùit.

Trop d'attention fur la santé des en-

fans est un autre excès, ou tombent plu-
sieurs parens. Un jeune enfant a-t-il la

moindre indisposition, on Taccable aussi-

tôt de remèdes &c de cordiaux ; 8c Ton

ne fait pas réflexion qu'on ruine son tem-

pérament , qu'on le rend valétudinai-
re , ôc qu'on abrège ses jours.

* Dans une famille nombreuse arrive

* un tems où il faut séparer les ménages,
l Anciennement le célèbre Tchang a vu

l dans fa maison ses enfans 8c ses petits-
• fils jusqu'à Ta neuvième génération, qui
«• vivoient tous ensemble dans la plus par-
l faite union ; on en parle encore main-

l tenant avec admiration: mais je doute
> fort qu'il se trouve de notre tems des

t gens capablesjcomme le vertueuxTc/^/Tg,

l d'entretenir la paix domestique par Te-

ll; xemple de fa douceur 8c de fa pa-
i" tience.

i Quand il arrive que les enfans ont

l chacun leur famille, il faut bien en venir

t à une séparation ; mais il ne faut pas la

> faire ni trop tôt, ni trop tard : elle ieroit

fr également dangereuse 3 si elle étoit ou

j. trop prompte ou trop tardive : quand on

£
la fait trop tôt, il est à craindre que de

> jeunes gens fans expérience, ne connois-

> fant pas la fragilité de la bonne fortune ,

\ ni les peines de la mauvaise, ne mènent

£ une vie oisive , ne deviennent des diísi-

> pateurs, 8c enfin ne se ruinent entiere-

5. ment.
* De même si, lorsque cette séparation
> devient nécessaire, on la renvoyé trop
fr loin , onad'autres inconvéniens àcrain-

fr dre , aufquels il n'est pas aisé de remé-

£ dier. Car supposons que les enfans &les

fr petits-sils soient naturellement sages, 8c

fy d'une humeur sociable 8c accommodan-

X te, il se trouvera toujours dans la maison
fr

beaucoup de femmes & de domestiques.
fy Si Tayeul ou le pere est chargé de fournir

fy à tous les besoins ; de donner les meubles,
* les utenciles, les vivres, les habits, &des

t autres choses, dont chacun voudra être

* pourvu abondamment, le bon Vieillard

fy pourra-t'il suffire à tant de dépenses ?

X D'ailleurs les uns aimeront à dépenser
*

trop, les autres plus économes s'en ap-
fy percevront, 8c en auront du chagrin :

fy quand ils le dissimuleroient , au moins

X craindront-ils que peu-à-peu la maison

•fr ne s'abîme, 8c qu'ils ne viennent eux-

fy mêmes à manquer du nécessaire : ces in-

fy quiétudes ne seront pas long-tems à écla-

ter
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ter par des murmures , qui mettront la *

dissension, & détruiront la paix. *

Au lieu donc de les laisser vivre en o

commun , il seroit à propos de donner ^

une certaine somme à chaque famille, J
selon qu'elle

est plus ou moins nombreu- fr

se , afin qu'elle
ait de quoi s'entretenir à fy

fa fantaisie. C'est une maxime ancienne ; 4

un pere qui a des enfans déja grands , ^
doit leur remettre en main une espèce

<

de petit fonds ; afin qu'ils sçachent la -Í

peine qu'il y a à s'enrichir, 8c qu'ils ap- ^

prennent par-là à ménager leur bien, 8c *

à vivre d'économie , pour se soutenir ^

honnêtement dans leur condition. Un <

pere connoît par-là si son fils sçait con- ]
duire sa maison. De même le filsf s'instruit ^

par fa propre expérience , de la manière <

dont le monde se gouverne, 8c par quels <

ressorts les hommes se laissent mouvoir. \

Cette petite portion de bien, dont on ;
lui laisse le maniement, est un commen- •

cément d'émancipation.
On dit communément que , quand

une sille naît dans la famille , c'est pour
en sortir, 8c passer bien-tôt dans une au-
tre (a). D'où, il arrive qu'on néglige !

souvent Téducation des filles : on ne fait

pas attention qu'une fille qu'on a laissé

manquer d'instruction , fait grand tort

à la maison oû elle entre , 8c qu'elle y est

Topprobre de ses parens.
Au reste les devoirs d'une jeune fem-

me mariée font, de rendre une obéissance

respectueuse à son Beau-pere & à sa Bei-

le-mere ; de vivre dans une parfaite union

avec ses Belles-soeurs ; d'honorer son Ma-

ri; d'instruire ses enfans; de compatir
aux peines de ses Esclaves ; de préparer
la soye , 8c de la mettre en oeuvre;d'être

économe, frugale , laborieuse ; de sup-
porter patiemment les traverses 8c les dis-

grâces ; de ne point écouter les rapports
8c les discours ; de ne se point mêler des
affaires du dehors : voilà ce qu'on doit

apprendre à une fille , avant que de la
marier.

( * ) Les Loix de la Chine ne permettent pas à une
fille d5épouser son parent paternel, & de la même

Tome III.

Mais qu'arrive -t'il de ce déíàut d'inT-

trudiion ? Tout leur foin consiste à se

coeffer avec grâce , à bien appliquer ie

fard, à donner désagrément à leurs ha-

bits 8c à leurs souliers ; à placer avec art

des aiguilles de tête 8c des pendans d'o-^-

reille; àrasinersur les mets délicats &les

boissons délicieuses : elles ne songent qu'à
relevcrleur beauté par un vain attirail de

parures 8c d'ajustemens : c'est tout ce

qu'elles íçavent . 8c elles ignorent jus-
'. qu'aux moindres obligations d'une mère

; de famille : il faudroit donc leur faire
* lire de bonne heure des Livres d'histoire

', propres à les instruire : leur esprit se rem-

l pliroit des meilleures maximes, 8c leur
* coeur se formeroit sur de grands exem-
«•

pies.
P On a sujet d'être tranquille , lorsque

J la mère nourrit elle-même ses enfans:
> mais si quelque raison Tobligeoit à prem
> dre une Nourrice, elle doit la choisir

f. d'un caractère sage, modeste, 8c qui n'ait
*

point certains défauts extérieurs : car un

> jeune enfant ne manque guéresde pren-
> dre Tair 8c les manières de fa Nourrice.

I Si celle qu'on a csioisie, étoit obligée
* de quitter son propre enfant, pour al-

* laîter le vôtre; elle n'y seroit contrainte

fr que par la pauvreté : ainsi il faut 11011^

£ seulement lui donner des gages raison-
fr nables ; mais il faut encore pourvoir à

fr Tentretien de son sils ; c'est le moyen

fy que le coeur de l'un 8c de l'autre soit con-*

X tent.
* De plus il est nécessaire de veiller fur

fr la conduite de ces Nourrices ; de ne

fy point souffrir qu'elles portent votre en-

% fànt chez les voisins, dans les rues , 8c

X les places fréquentées,
ni qu'elles

atti-

•fr rent chez vous des Esclaves, ou de vieil-

fy les femmes du voisinage : on en voie as-

| fez les suites.

X Quand il vous naît un fils, 8cque vous

* êtes déja avancé en â^e, vous ne vous

* poiïèdez pas de joye : vous choyez cet

t enfant avec tout le foin imaginable ;
fy

X tige masculine , fut-ce dans le degré le plus 61oigné?

fy & cette Loi ne souffre point de dispense.
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vous annoncez fa naissance devant le Ta- j

bleau des Ancêtres : vous jeûnez, vous *

faites différentes oeuvres de charité ; 8c i

vous espérez par ces jeûnes 8c par ces %
bonnes oeuvres, obtenir une longue vie 1

à ce cher enfant. ^
C'est un usiige universellement reçu, ^

de donner de grandes démonstrations de <

joie a la naissance d'un fils : on cuit, on •?

durcit quantité d'oeufs de poule , & de ^

canne : on prépare du ris clair pour ceux J

qui viennent prendre part à notre joie, & 1

faire des complimens de conjoúissance. .,

On envoyé ensuite chez eux divers pré-
*

sens de choies propres à serégaler ; c'est <

ce qui s'âppelle le régal du poil follet. -i

La cérémonie est plus grande le troi- i

siéme jour qu'on lave Tenfant : on pré- '.

pare des ceufs par centaines & par mille ; ;
on les peint de toutes sortes de couleurs, <

8c on les nomme les oeufs du troisième H

jour : c'est alors que les parens &les voi- [
sins viennent en foule à la porte de la mai- •

ion, pour offrir pareillement des oeufs,
&: diverses sortes de gâteaux sucrez.

Parmi les riches , la dépense est bien

plus grande , fur-tout s'il y a long-tems

qu'ils attendent un héritier : on tue une

grande quantité de poules,de canards,8cc.
On fait un grand festin , 8c Ton n'épargne
rien pour donner des marques publiques
de réjouissance. Mais ne craint-on point

que la prière qu'on fait pour obtenir une

longue vie a.Tenfant nouveau-né, ne soit

rejette par lesDieux,à qui onTadresse {a) ?

En demandant une longue fuite d'heu-

reux jours pour son fils , il conviendroit

de la laisser à tant d'animaux qu'on égor-

ge : pour avoir ce fils, on s'est abstenu

de rien manger quieût vie: sil'on agis-
sait conséquemment, il faudroit conti-

nuer la même abstinence , pour obtenir
fa conservation.

Mais , quoi , dira-t'on ; lorsque des

parens &des amis.viennent nous félici-

ter de la naissance d'un fils, n est-il pas
permis de faire éclater fa joie? A labon-

( a~)Le Philosophe parle ici selon les folles idées
<âupeuple , dont il se moeque ailleurs, €es Divini-

l ne heure : faites-leur uiv petit régal de

> fruits, de gâteaux , de vin, 8c de quei-
Ì ques autres mets semblables ; mais ne

l hites rien de plus.
: Un des principaux devoirs d'un fils est

ì. de perpétuer fa race s 8c de laisser après
l lui des defcendans. Au défaut d'un en-

?• fant légitimé, on s'en donne un adoptif^
> qui est chargé de íèrvirles parens durant

^ leur vie, de les ensevelir après leur mort,
* 8c de leur rendre les honneurs ordinai-
> ies.

>. Mais qu'arrive-t'il ? Lorsqu'après avoir

£ adopté cet enfant, il vient à naître un
> fils véritable ; le fils adoptif a bien-tôt

> perdu son mérite ; il est dans la maison ,

j. ce qu'est fur le corps une tumeur, ou

^ une excrescence de chair : on ne le re-
fr

garde plus comme Tappui de la mai-

Si- son; tout ce qu'il dit, ou ce qu'il fait,

£ dégoûte : le moindre petit défaut, qu'on
| lui remarque , est designé par des
fr noms odieux : on oublie, & ce qui se

fy passa, quand il fut introduit dans la fa-

% m ille, 8cles médiateurs, 8cles amis qu'on
*

employa dans ce choix : si Ton compare
•fr ce qu' on a été, 8c ce qu'on esta son égard,
fy on verra que le seul intérêt a produit ce

X changement : on ne peut souffrir que le
fr bien passe en des mains étrangères.
* Mais fait-on réflexion que ce véritable

% fils, qui est né si tard , fera encore bien

X jeune, lorsque le pere déja casséde vieil-
•fr lesse, 8c qui n'est plus qu'une ombre fu-

fy gitive, viendra tout-à-coup à. lui man-

X queï ? Alors surviendront mille procès
* entre le fils adoptif 8c le véritable fils : au
fy milieu de ces différends , les richesses

fy. qu'on aura laissées à un orphelin, se con-

'X fumeront bien vîte ; 8c le dessein qu'on
f a eu de tout laiííèr à son propre fils, lui
* fera tout perdre. Ne valoit-il pas mieux
•fr en user avec plus de bonté à son égard ?

<l II fut devenu Tappui 8c le soutien devo-

% tre propre fils dans son bas âge.

X Si vous craignez qu'après votre mort,
fy ce fils adoptif ne consume tout le bien

fy
fy tez sont Cbeou,le Génie du grand âge ; Lou , le Gé-
fy nie des Dignité.*, f 9» , le Génie desRichesses,
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que
vous laisserez , faites entr'eux un

|
partage équitable > séparez-les d'habita~ |
tion: cette conduite est conforme à nos

j
Loix. Si vous négligez

mes conseils j'é- J

venement en justifiera la sagesse. J
Des cinq devoirs de la vie civile, le <

plus important,
& celui qui tient le pre- i

mier rang entre tous les autres, c'est To- <

béïflance 8c le respect qu'un fìis doit à
"

ses parens.
La raison en est bien natu- J

relie : sans mes parens je ne ferois point ;
*

je leur dois tout ce que je fuis: fans par-
*

íer de ce qu'une mère a a. souffrir de pei- *

nés 8c d'incommoditez durant fa grosses- !

se; du danger continuel où sa vie est ex-
'

posée durant sescouches ; de quoi est-elle ;
continuellement occupée? N'est-ce pas
du foin de son enfant ì Elle n'a de joie

que quand elle le voit rire : s'il pleure ,

elle accourt aufíì-tôt, pour sçavoïr ce qui
le fait pleurer : s'il est malade , elle est

plongée dans la tristesse : s'il paroït sen-

tir du froid , elle s'empresse à le couvrir :

s'il a faim , elle lui donne promptement
à manger : s'il veut marcher, elle le con-

duit elle-même par la main : s'il le salit,
elle le nettoyé , fans que Todeur la plus

insupportable lui soit désagréable, ou lui

cause le moindre dégoût : reçoit - elle

quelques douceurs ? Elle en fiiit part a

l'instant â ce cher fils ; 8c elle se croit bien

payée de son attention , si elle en peut
tirer un leger souris : enfin rien n'égale
les foins d'une mère : aulsi dit-on qu'on
ne peut pas imaginer de plus grands bien-

faits, que ceux dont on est redevable aus

parens. Un bon fils doit donc reconnoî-
tre une partie de ces bienfaits , en leui

rendant toute Tobéissance & les services.
dont il est capable.

Quand il s'agit de bien élever les en-

cans , Ton ne içauroit s'y prendre trop
tôt; fui-tout lorsque leur esprit com-

! mence à s'ouvrir. Alors s'il Le présente'
quelque chose qui ait vie, ou qui se meu-

[ ve5 ne fût-ce qu'un vil insecte , un ar-
> brisseau , une plante de nulle utilité :
Havertissez-les de ne leur faire aucun tort :
<•par-là vous cultivez , 8c vous entretenez

l en eux ce sentiment de bonté 8c de dou-

l ceur, qu'ils ont reçue de la Nature.
" S'il vient à la maison une personne
t- de distinction ou d'un grand âge, un ua-

f rent, un ami, instruisez VOJ entans à

l leur marquer du respect à leur manie-

£ re : c'est ainsi que vous les formez aux
fr bienséances 8c â la civilité , dont ils ont
fr

fy déja les principes au-deda'ns d'eux-mê-

| mes : quelquefois une réponse un peu

| íeche,lorsqu'ils parlent ou rient mai-à-
fr

propos , sert à les maintenir dans la mo-

fy destie 8c la droiture. Pour peu qu'on

X leur trouve Teiprit brouillon & querel-
•fr leux , il faut les reprendre d'un air &avec

fy des paroles sévères , mais fans les frapper
fy par aucun mouvement de colère : une

X conduite si violente aigriroit encore da-
•fr vantage leur naturel, 8c les rendroit
fy o

* plus boúillans & plus précipitez.
fy ]'ai accoutumé de dire „ si le pere trair-

X te bien son fils , le fils se comportera
* bien à Tégard de son pere ; mais si le pere
* n'est pas tel qu'il doit être, le fils ne doit

% manquer en rien à ses devoirs : il doic

X être comme un autre Clmn , dont les cris

t & les larmes demandoient fans cesseau
•fy
* Ciel des bénédictions pour un pere , qui
*

fembloit ne lui avoir doimé lá vie que
, |; pour le tourmenter»

fy
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Des devoirs réciproques des Frères.

APRE'S

nos parens, rien ne nous \
touche de plus près que

nos pro-
*

prés frères.
Lorsque des frères font en-

core jeunes, c'est un plaisir de voir quel- \

le tendresie ils ont les uns pour les au- *

tres : ils ne fçauroicnt se quitter. Si Taî- ,

né est déja grand , 8c que son cadet soit

encore enfant, il en prend toute sorte

de soins, il le conduit par la main, il <

le porte entre ses bras., il le comble de •

caresses 8c d'amitié. <

Mais ces frères font-ils devenus hom- ;

mes faits, ont-ils pris chacun un établis ;

sèment., alors la complaisance qu'ils
ont •

pour leurs femmes, dont ils écoutent '.

trop aisément les discours , Tintérêt , la ;

jalousie produisent de la froideur , des

soupçons , de la défiance , 8c divisent

insensiblement leurs coeurs. Cependant

qu'on soit menacé de quelque disgrâce,
ou de

quelque
revers de fortune > c'est

alors
qu'on s'apperçoit que

les autres

parens, &les amis les plus dévouez , ne

valent pas après tout un frère le plus
indifférent.

Rien ne seroit plus louable , que de

voir des frères vivre ensemble : mais c'est

ce qu'on ne peut guéres espérer , lors-

qu'ils font une fois établis. Leurs famil-

les plus ou moins nombreuses; Tamour

de l'un pour la dépense , 8c de l'autre

pour Téconomie ; les différentes liaisons

qu'ils forment, produisent des inclina-

tions opposées, &
qu'il

n'est pas possi-
ble d'assortir.

II est encore bien plus difficile que
des belles-soeurs s'accordent ensemble,

principalement sur le détail du ménage,

quand il se fait en commun. On pour-
roi t prendre un tempérament : c'est que
les frères ne se séparassent point d'habi-

tation , mais
qu'ils

fissent séparément
leur dépense. Que si, pour éviter toute

occasion de mésintelligence 8c de tra-

£
casserie , ils ne peuvent plus habiter le

> même corps de logis,
Taîné doit tou*

& jours aimer ses cadets, 8c les cadets re£

l pecter leur aîné: cette séparation même

?" doit servir à resserrer davantage les liens

j,. étroits du sang qui
les unissent : autre-

jj;
ment s'il survient du dehors quelque

b mauvaise affaire, toute la famille court

> risque d'y succomber.

fr C'est un ancien proverbe ^ lorsque
des

>. frères demeurent ensemble, ils doivent

£ se supporter ; c'est le moyen de vivre
fr avec douceur : s'ils n'ont jamais enfem-

£ ble de disputes 8c de broúiileries , leurs

(> enfans les imiteront ; 8c ce bel exemple

£ d'union & de concorde passera jusqu'à
fr la postérité la plus reculée. Cela mérite

fy attention. Ce font ordinairement les

X femmes qui
causent la séparation des fa-

fr milles. Que les maris soient en garde
fy

- *-*

fy contre les soupçons 8c les vains discours

X de leurs femmes; alors la paix ÔcTunion

X
entre les frères fera constante & dura-

fr ble.

i% Cette concorde entre les frères 8c dans

X leurs familles , est une source de bon-
•fr heur: le moyen de Tentretenir , c'est de

fy sçavoir soufifir 8c dissimuler ; voir bien
*

des choses, & se comporter comme si

X on ne les avoit pas vues : entendre beau-

•*• coup, 8c fiiire comme si on n'avoit rien

fy entendu : on apprend par-là à ne pas
*

grossir dans son idée des bagatelles, 8c

X
on s'épargne bien du chagrin, 8c fou-

« vent de fâcheux éclats.
*

Le sage Yen tfi disoit fort bien :
que

X les frères font entr'eux comme les bras
fr 8c les pieds ; 8c que la femme est à Té-

fy gard du mari , comme un habit
qu'il

fy s'est procuré. Ce Philosophe a voulu

X dire, que les frères étant nez de la mê-
* me mère, font une même substance ,
n»

fy un tout, qui
ne peut être incommodé

fy dans une partie, que les, autres parties
ne
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ne s'en ressentent. Mais qu'arrive-t-il
? *

L'excès de complaisance qu un mari a fy

pour sa femme, produit Tindifférence, $

8c ensuite Taversion pour ses propres J

frères, 8c conduit enfin à la séparation. fr

Cependant les vues des femmes font fy

communément bornées; elles se renier- J
ment dans les petits

foins du ménage;c'est J
de quoi elles parlent fans cefle: c'est ce qui fr

persuade à un mari, que
sa femme est af- fy

sectionnée à sa maison, 8c capable de J
la bien conduire : lui-même entre insen-

J
siblement dans les vues de son épouse , <

Sc imite sa trop grande économie. Il ne 4

faut plus après cela qu'un léger intérêt *

pour altérer Tamitié, 8c détruire Tunion •*

qui devroit régner entre les frères. 4

Certainement il n'y a point de Loy ^

qui ordonne à un pere de laisser à son *

fils un héritage plus ou moins considé- <

rable. Combien même voit-on de peres, «

qui ne laiíîènt rien a. leurs enfans , ou ]

qui
ne leur laissent que des dettes à payer ? ;

11faudroit donc que les enfans , pour ne <

pas se désunir par des raisons d'intérêt, J

se dîssent chacun à eux-mêmes i suppo-
sons que nos parens ne nous ayentpoiiiË
laissé telle terre, telle maison , ou tel

; autre bien qui est le sujet de nos con-

testations; & agissons comme si eaef
'. set ils ne nous Tavoient point laissé. Cet-

\ te réflexion seroit capable de
prévenir

; les différends. C'est une bagatelle, di-
*

roit-on, que cette dépense faite mal-à-
'. propos : le point essentiel, c'est de vivre

l ensemble dans une étroite union,
" Une femme de son côté devroit son-

ger que les frères de son mari font les

l os des os, & la chair de la chair de son
*

beau-pere 8c de sa belie-mere ; qu'ainsi
* elle ne sçauroit avoir pour eux trop d'é-

ï gard 8c de considération. Quand même

l il y auroit raison de se plaindre d'une
*

trop grande dissipation, il faudroit gar-
* der certains ménagemens, & n'en par-
ie 1er que d'une manière douce 8c honnê-
fr te. Eviter de faire de la peine à ceux qui.
fr nous en font, c'est le plus sûr moyen
* de les Elire rentrer en eux-mêmes, 8c

l de changer leur humeur.

Des devoirs dît Mari Qf de la Feînme*

OUÀND

on traitte de mariage,ce J
qu'il faut principalement consi- *

derer, c'est si les humeurs du futur époux X
8c de la future épouse sympathisent ; s'il

*

v a conformité d'inclination &c de tem- f

perament; en un mot s'ils semblent faits fr

l'un pour l'autre. Mais c'est à quoi fou- fy
vent Ton n'a point d'égard : on n'envi- J

sage d'ordinaire que de légères conve- f
nances : tantôt c'est le rang 8c les Em- -fr

plois, ou bien d'anciennes liaisons que
la fy

proximité entre les deux familles a fait J
naître : tantôW est la société qu'ils ont J
contractée ensemble, ou bien le même fr

penchant que les peres ont pour les t
Relies-Lettres , 8c pour la Philosophie, j

La promesse de mariage une fois con- *

cluë par un de ces motifs ; ces deux fa- <
Tome IIL

milles se traittent comme alliées j & s en-

tre-aident mutuellement, avant même

que la sille passe chez son prétendu époux.
L'union paroît très-étroite : mais com-

bien durera-t-elle de tems après
les no-

ces ? Ses parens qui Taccompagnent „

voudroient que les festins 8c lesComé-

dies qu'elles se donnent dans la maison *

ne finissent de long-tems : ils différent

le plus qu'ils peuvent
de s'en retourner

chez eux : le long séjour &c la dépense
i produisent

le dégoût
: on en vient à se

[ plaindre des entremetteurs de 1alliance :

' on murmure fur la dot, fur les présens

í des fiançailles.

I Est-on de retour chez foi, on repasse
' tous ces sujets de chagrin ; on les gros-

I sit :. si Ton se visite dans la fuite ,ii íem-

Mra
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ble qu on porte dans son sein comme un *

paquet d'épines. Souvent on passe auprès fy
de la maison sans y entrer ; ou si Ton y 'J
entre, on paroît avec un air froid 8c in- *

différent »011 ne daigne pas même pren- *

dre un peu de Thé. «.
La jeune épouse est la plus à plain- J

dre : elle passe souvent d'une maison opu-
*

lente dans une famille peu aisée : tous les *

embarras du ménage roulent fur elle 1 J

quelque bonne volonté qu'elle ait, elle ?

ne peut suffire à tant d'occupations : elle
|

s'apperçoit du refroidissement de son *

mari, elle n'ose s'en plaindre: peu éloi- fy

gnée de la maison de sa mère , elle ne J

peut ni la voir, ni Tentretenir : enfin elle |
traîne une vie languissante dans les fou- -í

pirs 8c dans les larmes , fans nulle dou- 3

ceur ni consolation : plus elle a été ché- |
rie dans la maison paternelle , plus fa *

condition lui devient dure. <

Le mariage a été établi pour affer- 4
mir la société entre les hommes. Les al- Ì
liances se contractent pour former des *

liens plus étroits. A présent les perni-
•>

cieufes maximes qui se sont introduites , *

réduisent tout à des vûës intéressées, qui ',
divisent ceux , qui auparavant étoient '

très-unis. Ce désordre est presque uni-

versel ; mais il règne davantage dans la

Ville de Yang tebcou.

Je voudrois que ceux qui se marient,
fissent de sérieuses attentions à la nature
de cette grande action. Un jeune hom-

me ne doit songer qu'à trouver dans
une compagne vertueuse,le secours qui
lui est nécessaire pour bien gouverner fa
maison. Une fille doit se proposer de
trouver un appui solide dans un époux
íage 8c fidèle. Voilà le plan d'un parfait
mariage , qui seroit infailliblement sui-
vi de la fécondité conjugale.

Un mari ne doit pas trop se fier à
sa femme fur le compte qu'elle lui rend
de la conduite de ses enfans : elle fera

toujours portée à lui cacher , ou à lui
dissimuler leurs mauvaises qualitez ; au
contraire si c'est une femme qu'il aépou-
áée en secondes noces, il ne doit pas la

croire trop légèrement fur les fautes

qu'elle voudroit imposer aux enfans du

premier lit. On a raison de dire : le prin-

cipal soin d'un mari, est de rendre sa

femme vertueuse*

Quelque sage que vous paroisse vo-

tre femme, ne la faites point entrer dans

vos affaires du dehors : quelques talens

qu'ayent vos esclaves 8c vos valets , ne

, leur communiquez rien de ce qui regar--
\ de votre personne 8c votre femme. Gens

; mariez, c'est ici un article qu'il ne vous
est pas permis d'ignorer.

Pour ce qui est de ceux qui marient

[ leurs filles dans des Pays éloignez, ils

l ne sçauroient prendre assez de précau-
•• tions. Vous aurez vû par hasard un jeu-
* ne homme , il vous aura agréé : vous

l lui aurez trouvé du mérite ; 8c auísi-tôt

l vous vous persuadez que vous allez fai-
> re un mariage aussi heureux , que le fut

l autrefois celui d'un Tchu 8c d'une Tcbm.

\ Vous lui livrez votre fille, vous la faites

jj; partir. Croyez-vous que ion coeur ait
fr consenti à cet éloignement ?
fy

fy Quand elle sera rendue dans la mai-

X son de son mari,efpérez-vous que Tu-

X nion 8c la paix y régnera long-tems ?

•fr Lorsque viendra le jour de la naissance

X de ses parens , ou bien une de ces fêtes

X annuelles de réjouissances, que toute la

•fr parenté se réunit dans la maison pater-
•a. nelle 3pour y passer le jour dans la joye

X 8c le divertissement ; elle fera désolée de
* de ne pouvoir s'y trouver avec eux : pla~
fy cée fous un autre Ciel, sesyeux ne fçau-^
•fr roient plus rencontrer ceux de fa mère:

fy jugez quelle est fa peine.

| Si au bout de quelques années 011lui
-fr

permet de faire un tour chez ses pa-^
fy rens : un mois est à peine écoulé, qu'on

| l'en retire, fans qu elle sçache en com-

•fr bien de tems 011 lui procurera une se-1-

t- conde fois cette consolation. Dans ce

X triste instant de séparation 011 lui arra-1-

X che Tame du corps : en chemin elle tour-

t ne à tout moment la tête vers Tendroit
fy r-

•fr qu'elle quitte, & oû elle laisse seschers

| parens : toute fa tendresse se renouvelle,
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St lui cause Uri serrement de coeur, qui
*

ne peut guéres s'exprimer.
C'est ainsi que <

par trop de précipitation
un pere a ren- «

du fa fille malheureuse» J

Si Ton ne se propose
dans le mariage

<

que d'acquérir
des richesses ; la grande

<

doctrine du mari & de la femme ne fçau-
"'

roit subsister : de même si dans les oh- J

séques des parens, on n'a pour but que j
d'attirer des bénédictions fur la famille ; <

dès-là les devoirs d'un fils à regard de l

son pere font anéantis. Quand est-ce ']

qu'une femme méprise son mari? C'est .

lorsqu'elle
est fiere de ce qu elle a fait ;

sa fortune. Qu'est-ce qui porte un fils à •

conserver si long-tems
le corps de son

pere fans Tenterrer? C'est souvent parce
'

qu'il
craint de Tenseveiir dans un lieu

qui lui porte malheur. C'est ainsi que le

propre intérêt détruit toute vertu*

On en voit néanmoins plusieurs qui
font assez attentifs fur le choix d'un gen-
dre , mais qui ne le font guéres fur ce-

lui d'une belle-fille. Cependant l'un est

encore plus difficile
que l'autre : car on

peut aisément démêler quel est le carac-

tère d'un gendre; celui d'une fille n'est

pas si facile à connoître, 8c c'est cepen-
dant une chose importante*

Si celui qui veut épouser une jeune

personne, ne s'attache qu'à ce qu'elle

apportera; ou si celui qui veut marier fa

fille, ne pense qu'aux presens qu'on fe-

ra , ou en argent, ou en bijoux, c'est-à-

dire , qu'il n'estime que les richesses, 8c

qu'il
n'a nul égard au mérite; voilà jus-

tement ce qui ruine les familles j 8c ce

qui divise 8c desunit les parens les plus

proches.
On devroit faire réflexion qu'une fem-

me bien née est une source assurée de

bonheur : on ne devroit envisager dans

une épouse que la vertu , 8c la préférer
à la naissance 8c aux grands biens. C'est

une grande acquisition qu'une Demoi-

selle sage j vigilante, appliquée, chaste 3
obéissante , qui ne se dément jamais ,

qui est toujours égale dans la bonne ou la

mauvaise fortune. Quand on en a trou-

vé une de ce caractère, on peut dire'
* qu'on a un trésor dans fa maison.
f La jalousie est un grand maiheu r pour
l une famille, quand elle s'empare de Tes-

J prit des femmes, fur tout si elles none
>

point d'enfans4 Une femme légitimé
j- voyant que son mari grisonne 8c s'af-

£ fljge de n'avoir point d'héritier, ne peut
f souffrir

qu'il approche d'une Concubine

> ou d'une Esclave : elle n'oublie rien pour
j. l'en empêcher. Que si la Concubine, ou

£
l'Esclave devient enceinte , elle est ca-

&. pable d'employer des breuvages 8c d'au-
fr tres moyens pour la faire avorter, 8c tuer
fr Tenfant dans son sein.

^ C'est pour prévenir ce malheur que

X le mari est souvent contraint de nour-

fr rir hors de la maison sa Concubine, Si

fy elle vient à accoucher d'un fils j cette
*

jalouse change de personnage : elle se

X contrefait, en donnant des marques
•fr d'une joye feinte : elle fe sert des termes

fy les plus tendres, pour qu'on la rappelle ;

X niais son dessein est de lui tendre des
•fr

pièges , & de la faire périr. Si son stra-

*• tagême ne lui réussit pas, la rage s'em-

X pare de son coeur ; elle crie, elle tempête j
* elle menace du feu 8c des accidens les
fy
•fr

plus sinistres. Un pauvre mari est effrayé,
•fr & fe rend : il rappelle la mère 8c Tenfant i

X bien-tôt la femme jalouse a recours aux
*

plus criantes calomnies, pour accabler

fr cette foible concubine : elle Ta frappe :

fy- elle la roue de coups, jusqu'à ce qu'en*
X sin on Tait chassée de la maison*

X
Pour ce qui est de Tenfant , on di-

•fr roit à ses manières
qu'elle

est pleine de

fr tendresse pour lui ; tandis que dans le

X fonds du coeur elle Tabhorre 3 8c songe

| peut-être à s'en défaire fecrettement par
fr le poison. Si elle en vient à bout,la voi-
*

là contente ; 8c elle ne se soucie pas de

% se voir réduite à n'avoir point d'enfant*
*

qui puisse
la servir 8c la soulager dans fa

* vieillesse.

X II y a encore une efpece de méchan-
* te femme -:ce font celles qu'un mari a

fy épousées en secondes noces, 8t
qui ne

* *
peuvent souffrir la bonne réputation de
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la défunte à qui elles ont succédé : la rage J

qu elles en conçoivent, les portent à per- J
dre les enfans du premier lit ; afin que *

cette première femme si estimée, ne soit ^

pas honorée selon la coutume de TEm- |

pire, & qu'on ne pense plus à elle. C'est- 4

îà un exc-ès d'inhumanité, dont quel- ^

ques femmes font capables, 8c dont on
J

a vu plusieurs exemples dans le monde. 4

Quand il s'agit de prendre une fem- j
me, on ne fçauroit donc asse* examiner

J
si elle est d'un caractère susceptible de

|
jalousie , sans quoi on s'expose à être fy

malheureux. Si Ton est marié, &gfcm'on J
n ait point d'enfans ; il faut bien penser, |
avant que de prendre une Concubine, fr

si Ton pourra parer aux inconvéniens , 4

qui ont coutume de s'en ensuivre. J
Mais celui qui a des enfans de son <

mariage , s'il fait réflexion aux suites <

funestes de la jalousie si naturelle aux 4
femmes 3fera sagement d'étouffer sesin- J
clinations , ou pour une Concubine, ^
ou pour une seconde femme j 8c de vain- <

cre Tattrait au plaisir par Tamour de son H

repos 8c de fa conservation.
*

On distingue les femmes en grandes <

8c petites , c'est-à-dire , en légitimes , <

8c en celles qui ne le font pas. Mais il <

n'y a point une pareille distinction en- '.

tre les enfans. C'est la grande doctrine ;
de l'Empire. Cependant 011ne confond

point dans Tissage ordinaire les enfans

de la femme légitime, 8c ceux des Con-

cubines : c'est ce qui donne à la vraye
femme le rang de supériorité sur sescom-

pagnes.
Anciennement TEmpereur 8c les Prin-

ces de TEmpire preiioient sept épouses ;

les grands Seigneurs , 8c les Mandarins

en avoient trois ; les simples Lettrez 8c

le Peuple n'avoient qu'une femme légi-
time ; les autres , s'ils en avoient au-

delà , étoient censées Concubines. On

ne manque point , quand on vient à

faire mention de fa femme ou de fa Con-

cubine , à prendre un air grave, à me-
surer ses mots, à parler en maître de la

maison, oû chacun tient le rang qui lui

fr convient. On veut faire entendre par-là
fr

qu'on n'a pris une Concubine que pour
fy les besoins du ménage, afin qu'elle s'oc-

I cupe des fonctions les plus baíïès 8c les

| plus pénibles ; qu'elle serve avec foin le

Ì pere 8c la mère ; qu'elle aime, qu'elle
l nourrisse 3 8c qu'elle élevé les enfans.
fr Mais si cette concubine a contribué

fy par sespeines 8c par ses foins à accroître

ç, le bien de la famille ; si par son moyen
fr vous êtes devenu riche , 8c plus respecté,
fy ne convient-il pas qu'elle se sente de cet

fy heureux changement de fortune ? Ce-

J pendant combien en voit-on qui en usent
fr tout

autrement,'qui renvoient sans aucun
fy égard une concubine , après en avoir eu.

fy des enfans, &enavoir tiré de longs &d'im-

X portans services ?A les en croire, ils ne
fr

songent en la congédiant,qu'à relever da-
0 vantage leur femme légitime , 8c à ho-
fy 1

fy norer les noeuds du Mariage, Mais ne

X feait-on pas que dans les grandes famil-
* les , les enfans 8c les petits-fils qui par-
fy- viennent aux Dégrez 8c aux Charges,
A. ce font ceux de la femme légitime ? On

X a plus de foin de pousser leur fortune.
*

Cependant plusieurs de ceux qu'on a eus
•fr des concubines , parviennent auísi , 8c
<* obtiennent des marques de distinction 8c

fy de noblesse pour leur mère naturelle : Té-

| clat 8c la splendeur de ses enfans rejaillit
•fr fur elle, leur élévation Tannoblit.

fy On voit certains peres de famille sepic-*
quer de fermeté 8c de résolution, qui ce-

| pendant ne laissent pas de livrer à la
<> discrétion de leurs femmes une pauvre
fy concubine qu'ils ont aimée. Cela est su-

% jet à une infinité d'inconvéniens : les af-

X faires domestiques ne doivent se régler
•fr

que parles ordres du maître de la maison:
fy il ne convient point qu'une femme se

X mêle de gouverner, 8c parle d'un ton ab-

X s°lu-
.

J NOUS voyons dans les histoires ancien-
. fy- nés, que les filies de Rois mariées à des
•

$ personnes d'un rang inférieur, se com-
- * portoienten femmes modestes, fans ja-*
1 -fr mais s'enorgueillir de la Noblesse de leur
i fy extraction ; quels autres exemples doit-

Oîl
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on suivre ? Est-ce-la conduite des gens J

du commun ? N'est-ce pas plutôt celle *

des Sages 8c des Grands qu'on
doit imi- «

ter ? Je voudrois que
les jeunes filles mîf- J

sent leur gloire 8c leur noblesse à être dou-
J

ces 8c obéissantes : les parens ne peuvent *

jamais mieux leur marquer leur tendresse, fy

qu'en les formant de bonne heure à la J

civilité & à la vertu. j
Nous n'avons point de Livre des pre~ g

miers tems , qui parle en termes exprès
fr

fiii Mariage : ce n'est que fous la Dynas- 4

tie des Tang , qu'un nommé Liu tsai a. |
écrit fur ce sujet : mais on Ta redressé fur |

plus d'un article, Maintenant 011 en voit o

plusieurs qui confulrent les Astres, 8c qui t

s'imaginent y trouver Tunion ou la dis- j

corde, la bonne ou la mauvaise fortune 4-

des personnes qui
se marient. Folle ima- *

gination, abus très-pernicieux. Ce font •*

ces vaines observations qui rompent de <

bons mariages prêts à se conclure, ou ]

qui
en font faire de très-mal assortis. °{

Autre erreur de nos tems. A quoi bon -

attendre , dit-011, qu'un jeune homme
'

& une jeune sille ayent vingt ans pour
'

les marier ? C'est-là ignorer nos anciens

Rirs, qui disent que c'est à trente ans

qu'on doit marier son fils , 8c à vingt

qu'il
faut marier fa sille. Peut-onlire dans

nos anciens Livres ces maximes de nos

Sages, 8c suivre des idées nouvelles ?

Autrefois , 8c ceci est à remarquer ,

quand 011 avoit jette les yeux fur un gen-
dre, onpermettoitàfa fille de Tentrevoir

pour la première fois dans la salle des hô-

tes à travers un petit trou
qu'on avoit fait

au paravent, placé devant la porte de Tap-
partement intérieur : dans ce choix 011 ne

regardoit pas comme un point capital,d'é-
xaminer les huit (a) Lettres de bonheur,

pour en conclure Theureux ou malheu-
reux fort des personnes prêtes à s'unir par
le lien

conjugal: onéxaminoit si la fille
étoit vertueuse, & si le jeune nomme avoit
de la conduite ; si Tâge, Thumeu r, les in-
clinations convenoient ensemble ; & cer-

tainement c'est à quoi 011 doit unique-

ment faire attention. On peut ensuite

choisir un mois &un jour heureux, pour

accomplir le mariage par le Rit ordinaire *
en faisant boire l'un & l'autre dans la mê-

me coupe : pourquoi vouloir ajouter des

usages populaires, bizarres j 8c sujets à

mille inconvéniens?

Dès que la cérémonie est finie, c'est

Tufage des honnêtes familles, que la jeu-
ne épouse se retire dans son appartement,
8c ne se mêle plus avec le reste de la fa~

mille, avec les beaux-freres, ni même

avec le beau-pere : cependant il s'est in-

troduit
presque

de nos j ours parmi le peu-

ple une coutume détestable, que je desie

de trouver dans aucun de nos Livres, 8c

'. qui ne convient qu'à des Barbares nour-

; ris 8c élevez dans les Forêts. On diffère
" de trois jours la séparation de Tapparre-
i- ment, 8c c'est ce qu'on appelle les trois

i- jours de franchise : 8c pendant ce tems-là

l quelles extravagances
ne se permet-on

l pas ? L'épouse est assisesur son lit nup-
* tial. On vient autour d'elle faire centsin-

r geries : l'un lui tire en badinant ses fou-

l liers, & 011 les cache dans fa manche :

f l'autre lui enlevé le voile qui
luicouvre le

l visage : un troisième lui serre la tête, flaire

l ses cheveux , 8c s'écrie qu'il
en fort un

fr
parfum admirable : on en voit qui

con-

fr trefont les infenfez, 8c qui cherchent à

j- la faire rire par des grimaces 8c des bou-

illi sonneries indécentes : on boit en même

X
tems force rasades : 8c c'est-là ce qu'on

fr
appelle se réjouir & se divertir.

fr Mais qui
font ceux qui jouent ces in-

% dignes farces ? Les plus proches parens,

X
le beau-pere 8c les oncles, qui

oubliant

fr Meur âge 8c leur rang, franchissent tou-

fy tes les bornes de la bienséance 8c de la

X pudeur. Ce sont déjeunes étourdis , qui
•fr ont donné entrée à ces désordres : c'est

fr- aux sages Lettrez à en arrêter le cours

X dans les lieux oû ils demeurent : par-làils
1" se feront véritablement estimer dans la

•fr Secfe Littéraire , qui est chargée de ré-

fy sonneries moeurs du peuple.

X Lorsqu'on observe exactement les

-
Oí)Coûtume superstitieuse de ceux qui disent la bonne avanture.

Tome III. N n
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Rits fur le mariage, on a lieu d'espérer |

qu'il sera heureux, 8c que les deux per-
-s

sonnes qui s'unissent, feront la joye Tu- <

ne de l'autre , 8c parviendront à une ex- i
trême vieillesse. Parmi les gens mariez, J
le discours tombe souvent sur leur no- <

blesse 8c sur les richesses de leur maison. «

II ne convient point qu'un
mari recher- ^

che trop curieusement cjuels
ont été les !j

parens 8c les ancêtres de fa femme ; s'ils "

ont possédé des Charges; s'ils ont mené
j

une vie obscure : ces recherches mettent l

ordinairement la dissension entre Tépoux <

8c les soeurs du mari. <

Celles
qui

avec tout leur mérite s'ap- J

perçoivent qu'on
connoît la basieííe de *

leur extraction , s'imaginent qu'à tout <

moment on la leur reproche , 8c
qu'on

i

les regarde avec dédain. De-là les dé- ]

goûts, les chagrins cuifans, les soupçons ;
cruels qui rongent le coeur, 8c quelque- •
r • i i ,- • i>

*
r

*

rois les delieins dune vengeance iecret-

te. Le Ver-luisant tire son éclat d'un tas

d'herbes pourries oû il est engendré: les

fleurs les plus odoriférantes tirent du fu-

mier leur beauté & leur parfum : la lumiè-

re fort du sein des ténèbres :1a meilleure

eau de source est celle qui se puise à Tou-

verture de la Terre , d'où elle sort 8c

jaillit.
Le premier état

qui
s'est trouvé dans

le. monde, est celui du mari 8c de la fem-

me : font venus ensuite le pere 8c les en-

fans , puis les frères : après quoi les hom-

mes se sont unis par les liens d'amitié :
les iociétez s'étant formées &

mutipliées,
on a fixé Tétat du Prince 8c des Sujets.
Aussi dit-on

que
le principal foin du Sage

a pour objet Tétat du mariage : Tunion

même du Ciel &de la Terre est le mode-

lé d'une parfaite union conjugale. Nos

Livres
classiques regardent le bon ordre

de cet état particulier , comme la source

du bon ordre en général.
La perfection de Tétat du mariage ,

c'est par rapport au mari de vivre dans
une étroite union avec fa compagne, de

la traitter toujours avec honneur, fans

trop se familiariser, de trouver en elle sa

J;joye 8c son plaisir, sans se livrer à une
*

troP grande passion.
I Pour ce qui

est de la femme , il faut

l qu'elle se distingue par une douceur mê-

£
lée de gravité , 8c par une complaisance

*
respectueuse , qui

ne donne point dans

? la basse flatterie. Anciennement quand le

f mari & la femme s'entretenoienr enlem-

£ ble fur
quelque assaire , ils étoient aflis

£ vis-à-vis l'un de l'autre, 8c ilsseparloient
> avec le même respect , que

s'ils eussent

l entretenu des hôtes respectables, qui fus-

> sent venus leur rendre visite : conduite

> charmante!
* Une femme a trois devoirs à remplir :
fr elle doit fçavoir conduire le ménage,
fr rendre des services assidus à son beau-pe-
&. re & à sa belle-mere, 8c enfin porter un

£ grand respect à son mari comme à son

t Maître. Si elle s'acquitte de ces trois de-

fy voirs, c'est une femme accomplie.
fy Au regard du mari, son vrai caractère

X doit être la fermeté pour maintenir le
'fr bon ordre dans fa famille : pour cela il

fy doit tenir le rang de supériorité qu'il
a ,

fy 8c être bien maître de lui-même dans

X Tufage des plaisirs les plus permis. De-là
* naîtra Tunion conjugale qui fera suivie
fr de tous les autres avantages du ma-
fy . °
•t. nage.

X Si , selon la louable coutume , c'est

£
le pere qui choisit à ion fils une épouse,

•fr & la mère qui
donne un gendre à sa fille,

fy ce seront là deux garants de la mutuel-

X le concorde des jeunes mariez : ce qui y

X
contribuera encore beaucoup , ce fera si

fr dès le commencement la nouvelle sian-

fy cée n'écoute pas légèrement des foup-*
çons peu fondez , le repentir viendroit

X ensuite , mais trop tard,
fr Pour ce qui est des concubines, on

fy voit beaucoup de peres de famille qui
^ fçavent les maîtriser ; mais il yen a peu

X qui aven tl'adrcííè de les maintenir tran-
•fr

quilles dans la maison : c'est
qu'il est rare

fr
que la première femme soit solidement

^ vertueuse : les femmes font la plupart
•fr

susceptibles d'une étrange jalousie. Ainsi

A, si Ton a des enfans d'une femme de nié-
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rite, il ne convient pas de penser à une
|

concubine. ^
*

Que si le mari ayant atteint fa quaran- <

tiémeannée, se voyoitsansenfans,
alors J

Il peut prendre une concubine, les Loix <

le lui permettent, parce qu'elles regar-
<

dent comme un grand malheur de ne l

point laisser après foi de postérité. Si la
'

femme transportée de jalousie , se gen- j
darme , &se met en fureur au seul nom •*

de concubine , le mari informera les <

parens de la résolution qu'il a prise , 8c ]

des raisons qu'il a eues de la prendre : 8c

si leurs exhortations ne produisent rien

h sur Tesprit de sa femme , 8c
qu'elle

con-

l tinuë de s'opposer aux vûësde son mari,
* il aura recours au Magistwu;; il citera fa

> femme à son Tribunal, & là fe fera le

?. divorce dans les formes : car enfin il n'est

£ pas obligé de ménager fa femme jusqu'au
>

point de se rendre coupable à Tégard de
> ses Ancêtres , en ne faisant pas ce qui
í-

dépend de lui, pour perpétuer leur pof-

j. tente.

Du Devoir des .Amis.

Q

U EL QUE union qu'il y ait entre |
des amis, il est difficile qu'ils s'ac- fr

cordent toujours ensemble : un mot |

échappé au hazard à votre ami pourra t
vous déplaire , 8c blesser votre délica- <

teíìe. Quel parti devez-vous prendre? %
Celui de dissimuler , 8c délaisser tomber 1

cette bagatelle. Donnez-vous bien de <

garde de répondre durement, ou défaire *

considence au premier venu de votre \\
mécontentement: le coeur de votre ami í
ne manqueroit pas de se refroidir, ou ?

par une réponse désagréable , ou par le *

rapport indiscret dont on auroit soin de t
Tinformer. fr

Tandis
queles enfans font renfermez 1

dans le
domestique , & avant qu'ils ay ent -í

commerce au-dehors, ils ne connoissent <

que leur pere , leur mère, 8c leurs frères : |
ensuite ils commencent à avoir des com- <

pagnons d'école , avec qui ils exercent <
leur esprit , 8c

ausquels ils s'attachent.
*

Lorsqu'ils ont atteint un certain âge, on î
les marie, & ils ont des rapports néces- 1
íaites avec les parens de leur femme : •>

rien de plus aisé
que d'en prendre les l

moeurs 8c les
usages. Si les parens font 3

gens laborieux , appliquez, économes ; <
un jeune homme se formera sur leurs <

exemples ; & au contraire s'ils donnent «
dans le faste, dans la bonne chere, & le *

plaisir , il les suivra bien-tôt dans leurs

égaremens.
', Quand 011est homme fait, ou Ton s'en-
'

gage dans le commerce, & Ton s'unit à
> des associez ; ou Ton entre dans le ma-

. niement des assaircs, &on se lie avec les

; Officiers ausquels 011à rapport. Les liai—
u ions se forment encore avec ceux qui

ont été admis ensemble au même gra-
'. de , ou bien avec les Lettrez qui de-

; meurent dans la même Ville. Ces liaisons
•

produisent insensiblement, & suis
qu'on

s'en apperçoive, un grand changement
. dans le caractère 8c dans les moeurs. Si

'. par cette voie-là le vice s'enracine dans
'

un jeune coeur, il fera bien difficile de
• l'en arracher. C'est pourquoi

011doit être

! très-attentif aux amitiez qu'on formes

; parce que d'ordinaire elles produisent de

; grands changemens,
ou pour la vertu,

^ ou pour le vice : 011 en marque les de-

l voirs dans le corps de notre grande doc-

l trine , 8c Ton y dit avec raison , que
le

• choix des amis est un point de la derniere

j-
importance.

I II n'y a rien qu'on doive fuir da-

í vantage qu'un esprit de travers 8c un

l mauvais coeur : la moindre familiarité
h avec des gens

de ce caractère, est très-

l dangereuse. Agissez avec eux comme si

'. vous ne les connoisiiez point ; c'est le
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moyen d'éviter bien des querelles , 8c J
de prévenir les mauvaises affaires qu'ils J
seroient capables de vous susciter. f

Fuyez avec le même foin un hom- 4
me pervers, mais fans qu'il paroisse que |
vous le fuyez : ce seroit vous faire un

J
dangereux ennemi: recherchez la com- «

pagnie d'un sage; mais agissezà son égard $
sans détours, 8c avec ouverture de coeur ; *

c'est ainsi qu'il vous fera utile, 8c que
*

vous vous Tattacherez. ^
Quand on choisit un ami, on remar- 4

que d'abord en lui cent belles qualitez : Ì

quand 011le fréquente long-tems, on lui J
trouve mille défauts. Est-ce que dans la <

fuite il se trouve avoir moins de mérite -i

qu'il en avoit d'abord? Non, cet ami ]
n'a pas changé ; mais votre coeur s'en est \
dégoûté , 8c Tefpnt n'en juge plus de *

même. <
Voici une bizarrerie à peu près fem- ]

blable : durant Tavie des personnes qu'on
connoît, 011ne parle guéres que de leurs
défauts ; font-elles mortes? On ne fait
mention que de leur mérite. Est-ce que
fur la sin de leur vie leur mérite a com-
me absorbé leurs défauts ? Point du tout :
c'est qu'à leur mort la compasiìon a dis-

posé autrement votre coeur à leur égard.
Celui quìtraitteroitdes amis vivans avec
la même estime & la même affection

qu'il sent pour eux, dès qu'ils font morts,
tireroit de grands avantages de Tami-
tié.

Il n'y a nulle utilité, ou plutôt il y a
bien des inconvéniens à lier amitié avec
un grand nombre de personnes. Nos an-
ciens Sages ont dit : faites connoissan-
ce avec une personne, à la bonne heure :
encore ne sera-t-il pas aisé de vous con-
noître à fonds l'un l'autre. Que si vous
vous livrez à la multitude, 8c que vous
vouliez avoir une foule d'amis ; com-
ment pourrez-vous les connoître? Auisi

; les témoignages d'estime , d'amitié, 8c
* de zèle, que ces sortes de personnes se

donnent mutuellement, n'ont rien de
'. solide : toutes ces protestations ne font

; que fur les lèvres ; si dans une bagatel-
* le vous venez à leur déplaire, ils se re-
> tirent , 8c font les premiers à vous dé-

l chirer par les traits de leur langue médi-

[ fante.
* C'est ce qui prouve qu'on ne sçau-
>• roit être trop circonspect dans le choix

> des amis. Mon ami, qui étoit d'une con-

l dition pauvre 8c obscure, se trouve tout-
*

à-coup dans Tabondance &dans la ípien-
> deur : je dois fonder la disposition pré-
0. sente de son coeur : il est à craindre que
^ si je viens à le traitter avec ma familia-
fr rite ordinaire , il ne me fasse un froid
fr >
fr accueil à dessein de m'en éloigner. Au

fy contraire si mon ami, qui étoit riche ,

X tombe dans Tindigence, après ce chan-
fr

gement de for tune, je dois lui marquer
•fr de plus grands égards que jamais ; fans

fy quoi il me pourroit soupçonner d'une
* affectation d'indifférence , asin de rom-
fr pretout commerce avec lui. II faut donc

fy que j'évite jusqu'aux moindres choses
*

qui pourroient fortifier en son esprit
J un pareil soupçon.
fr- L'homme sage, qui sçait que les ami-

fy tiez font souvent exposées à des ruptu-
X res d'éclat, ne s'engage jamais qu'après
•fr y avoir long-tems réfléchi. La véritable
fr amitié, quand elle seforme, n'a rien que*

de simple 8c d'aisé : elle n'a point re-
* cours à ces vaines démonstrations, qui
fr font presque toujours trompeuses. Que
•fr si Ton se trouve obligé de rompre cer-

fy raines amitiez, il faut le faire fans éclat,

X 8c se retirer insensiblement, 8c à petit
•fr bruit. C'est une belle leçon de nos an-

fr ciens. Les amitiez, disent-ils, qui sefor-
* ment lentement 8c sans tant d'appareil,
| font ordinairement durables.

Des
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Des devoirs des Parens,

PO

R T E Rl'indifférence à Tégafd de J
ses parens jusqu'à

les méconnoî- fr

tre , c'est Teffet d'un grand orgueil 8c fy

d'une lâche ingratitude : les protéger %

lorsqu'ils
ont besoin de votre secours, J

les soulager dans leur misère, c'est Tes- •$
í~ > r - fr

set d'une grande vertu. Si vous souffrez fy

vos parens dans de vils Emplois, s'ils en $
font réduits à être Domestiques ou Es- |
claves; la honte n'en retombe-t-elle pas

fr

fur vous ? Et de plus , n'êtes-vous pas fr

coupables à Tégard de vos ancêtres, qui <$
font auísi les leurs ? *

Un pauvre parent vient me voir pour
fr

me communiquer une affaire : j'apper- fr

Çois à son air
qu'il

est embarrassé, qu'il $
voudroit bien s'expliquer , mais qu'il |
n'ose , 8c

qu'il ne peut pas trouver des 3

termes propres à s'énoncer. 11est de mon 4

devoir de pénétrer dans fa pensée , de \
la deviner, s'il est poflible , de le met- \
tre fur les voyes, afin qu'il ait moins <

de peine à se déclarer : 8c si je suis en 4

état de lui accorder le secours qu'il at- l

tend de moi, je dois le faire généreu-
*

sèment, 8c assaisonner mon bienfait des <

manières les plus obligeantes. •:

Quand une extrême misère oblige de ]

pauvres parens à implorer votre aíìistan- ;

ce, consultez votre coeur 8c vos forces ;

8c fallût-il vous incommoder, faites un

effort pour les aider ; ne leur dites point :

voilà ce
que je vous prête : ce mot de

prêter leur seroit sentir Tobligation de

rendre, 8c les afnigeroit. Sur-tout ne pro-
mettez rien que vous ne deviez tenir.

Les hommes font faits de telle forte,

qu'il n'est pas poflible qu'entre parens 8c

voisins il ne survienne
quelque sujet de

plainte ou de mécontentement. Com-

ment parer à ces premières semences de

division ? C'est de se supporter les uns

les autres 3 8c de se souvenir que
si un

Tome III.

parent a des défauts incommodes, nous

en avons de même qu'il faut bien qu'il
nous pardonne. Que si Ton ne peut di-

, gérer le moindre chagrin ; si Ton fait du

bruit; si, fier de fa qualité 8c de ses ri-

chesses , ou de son sçavoir, on prétend

remporter dans tous les petits démêlez

qu'on a, fans jamais vouloir céder, c'est

le moyen de perpétuer les procès & les

inimitiez.

II y a diffèfens degrez de parenté ; 8z

selon ces degrez , il y a diverses maraues

de respect auquel
il n'est pas permis de

manquer : cependant combien en trou-

ve-t-on qui n'ont égard qu'à la fortune?

Si dans une compagnie ie discours tom-

be fur un parent qui
soit riche 8c revê-

' tu de quelque dignité, on fait gloire de

lui appartenir : mon honorable oncle ,
. dit-on , 8cc. Au contraire s'il s'agit d'un

; parent pauvre ., méprisé, 8c couvert de

haillons, on en parle avec mépris : mon

i- vil parent, dit-on, 8cc. On veut ce sem-

l ble , désavouer un pauvre parent, parce

l qu'il est dans la misère :
quelle indi-

b
gnité !

> Il n'est pas permis, même aux perfon-

l nés du premier rang,de négliger ce qu'ils

£ doivent à leurs parens, à leurs alliez , à

fr leurs amis, à leurs voisins, & à leurs con>

fr patriotes. Les Empereurs
8c les Princes

X ne se dispensent pas de ces devoirs ; 8c

X en cela ils ressemblent au Ciel, qui ré-

fr
pand ses influences jusques

dans les lieux

fr les plus vils. Peut-on ne pas suivre Te-
*

xemple de nos maîtres; 8c est-il permis
î aux gensdu

commun de croire que c'est

fr s'avilir , que d'aísister indifféremment

fy ceux de leur famille f

% Cependant combien en voit-on qui
fr font bâtir des Temples superbes en Thon-

fy neur des Idoles ; ou qui, pour leur plai-

$ sir , entretiennent- chez eux une troupe
O o
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de Comédiens & de Comédiennes .(*),:, *

qui n'épargnent rien pour le jeu 8c la fr

bonne chere, tandis qu'ils auront regret fy
à la plus légère somme, dont un pauvre ^
parent aura besoin ? Quoi donc ! ne fy
iortent-ils pas tous de la même tige ? #
Les richesses qui se trouvent entre leurs *

mains, ne les ont-ils pas reçues de leurs fr

communs ancêtres ? Ces ancêtres, en J
laissant leur bien , ont-ils prétendu qu'on *

en refusât une petite partie à ceux de *

leurs defcendans, qui tomberoientdans $

Tindigence ? Ont-ils pû croire qu'il se *

trouveroit parmi leurs héritiers des âmes fr

assez dures , pour laisser mourir leurs .4

parens de froid , de faim , 8c de mi- ^
fere ? ì

Mais faites une autre réflexion, la roue 4
de la fortune tourne fans cesse: pouvez- ]
vous répondre d'être long-tems heureux ? *

Ces pauvres parens que vous méprisez, 1

seromvils toujours dans la misère? Ne )

peuvent-ils pas s'élever à leur tour, par- ;
venir aux Charges , aux Dignirez? Vos •

enfans ou vos petits-fils ne peuvent
- ils

pas après votre mort avoir besoin de leurs
secours ? Quelle assistance recevront-ils
de ceux pour qui vous aurez eu tant

d'indifférence ?

J'ai souvent remarqué que dans de
nombreuses familles, les riches 8c les

pauvres ne fe réunissent pas une feule
fois pendant Tannée. II n'y a que cer-
taines occasions , encore sont-elles rares,
oû les pauvres parens hasardent, une vi-
site. Quand, par exemple, il meurt quel-

qu'un de la famille , ils se rendent à la
maison oû est le deuil, avec des habits
assez mai en ordre , ou trop longs , ou

trop courts : mais comme ils n'ont rien
'. à offrir , 011les voit qui se présentent à
• la porte d'un air embarrassé; nesçachant
^ s'ils doivent entrer, ou s'il est plus à pro-
|! pos qu'ils se retirent. Enfin ils s'enhar-

l dissent, ils entrent, niais d'un pas chan-
í- celant 8c peu assuré: leur embarras aug-
> mente quand ils veulent faire leur com-

£ pliment en présence des Domestiques ,
> qui les reçoivent d'un air glaçant; En-

fy fin le Maître de la maison paroît, mais .

£ c'est avec des manières fières 8c dédai-

X gneufes : tout cela ne sert qu'à éloigner .
fr davantage de la maison ces malheureux

fy parens, qui y ont été si mal reçus. Ceux

X qui sortent d'une même tige,ne de-
•fr vroient-ils pas se ressentir du bonheur

fy qui se trouve dans la famille !
fr l

fy

Comment on doit régler son coeur.

Qs

U AND 011 a reçu de ses parens
*

'
un héritage qui suffit pour un en- fr

tre tien honnête , 011 doit le regarder fr
comme une grande fortune, en profiter, X

pour s'appliquer à Tétude de la sagesse, *

borner ses désirs, secontenter de sa mé- fr
fr

diocrité , 8c mépriser tout ce qui appro- fr
che du faste 8cde Torgùeil. Mais se con- |
fumer en soins inutiles, ne songer qu'à

*

s'enrichir , 8c être continuellement oc- i

cupé de fa fortune, c'est courir à fa per- ì
te. Régler son coeur, modérer sesdésirs, J

4
( <t) L'Empereur régnant a défendu fous de grie- c

ves peines à tous sesOfficiers de quelque qualité 4

voilà quelle doit être Toccupation d'un
homme raisonnable.

Il n'y a personne à qui dans le cours
, de la vie il n'arrive plusieurs sujets de

; chagrin ; c'est même un avantage : car
si tout réûfsissoit à notre gré 3 un suc-»

- cès si constant nous aveuglerait , 8c

l nous en deviendrions plus sensibles
* aux revers de fortune , qui suivent de
> près les grandes prospéritez. Celui que
t Tusage du monde a instruit , ne perd
l rien de sa tranquillité ordinaire au mi-

je qu'ils soient, de nourrir dans leurs maisons des Co-

ît, mediens,II ne la permis qu'aux Princes.
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Heu de ces petites disgrâces.
*

Dans Tétat d'y vresse , Tame est com- -fr

me abrutie ; elle ne pense à rien, elle ne *

se souvient de rien : au sortir de cet état J

les idées s'éclaircissent , Tefprit devient
J

net, 8c juge sainement des choses com- -fr

me auparavant.
II est clair que

ces té- fy

nebres 8c cet abrutissement viennent des J;

fumées du vin ; 8c que la clarté 8c la
j

justesse des idées viennent du fonds du *

coeur , 8c de fa nature même. Je dis la fy

même chose d'une autre efpece d'y vref- *

se non moins dangereuse : c'est celle des *
» r "fr

passions qui aveuglent Tefprit, 8c trou- fr-

blent la raison de ceux qui en sont les fy
esclaves. ' *

Le remède contre cette seconde y vref- -fr

se-, consiste en ces deux mots Ke kj, vain- fy

quez-vous. Qsson entende dire du bien |
de quelqu'un , 011 en doute :

qu'on en
|

entende dire du mal, 011 le croît. Celui fr

•qui
s'est accoutumé à parler des défauts .$

d'autrui , ne fait nulle attention à ses |
vertus. Des gens de ce caractère , si on

J
les examine, font eux-mêmes pleins de 4]

vices , 8c vuides de vertus. ^
L'oreille fine 8c Toeil vif, c'est ce que ^

rhomme a de plus précieux : si je ne *

m'en fers que pour rechercher 8c re- 4

marquer les défauts des autres, & jamais j

pour me connoître 8c m'obferver moi- ;•
même y c'est conime si je n'employois

«

mon trésor 8c mes richesses qu'en fa- H

veur des Etrangers. Peut-on ne pas gé- l

mir fur un tel abus ? ]
Celui qui dans Tétat de pauvreté oû *

il se trouve, voit les riches 8c les heu-

reux du siécle, fans être frappé ni ébloui ',

par la pompe 8c les dehors brillans. de

leur fortune, s'il parvient dans la fuite

aux Charges 8c aux Dignitez, ne s'enor-

gueillira pas de fa
grandeur. Celui qui

au milieu des honneurs 8c de Tabon-

dance , ne détourne pas sesyeux des per-
sonnes qui font dans ['indigence -, s'il

vient à décheoir de fa haute fortune ,
en fera moins

frappé s 8c n'éclatera pas
en murmures.

Se vaincre soi-même, c'est lemoyen

de n'être pas vaincu par les autres. Se
maîtriser soi-même , c'est le moyen de
n'être pas maîtrisé par d'autres. Lors-

que j'ai une bonne pensée , c'est un bon

esprit qui me Tinspire. Quand il m'en
vient une mauvaise, c'est un esprit ma-
lin qui me la suggère. Craignons toute
idée mauvaise , quand même nous fer-
rions fort éloignez de la mettre en exé-
cution : c'est toujours une méchante

semence qui occupe une bonne terre.

Commencez par retrancher les re-

cherches de Tamour propre : ensuite

vous pourrez travailler au bien public :

réglez d'abord vos vues 8c Vos désirs ,-.

après quoi il vous fera permis de prê-
ter Toreille aux discours des hommes*

II est aííèz ordinaire de voir des gens

! qui étant prêts de mourir , s'affligent
'

dans la crainte oû ils font, que leurs

enfans ou leurs petits-fils ne tombent

. un jour dans la pauvreté: 8c c'est eux-

; mêmes
qui, par leur avarice, par leur

r
cupidité , 8c par leurs injustices , ontpor-

i- té des coups mortels à la fortune de leurs

„ enfuis: après leur avoir préparé ces mal-

l heurs , qui
font le châtiment de leurs

> désordres, ils s'avisent à la mort de gé-
* mir dans Tappréhension qu'ils

ne leur

l arrivent ; ils les rendent malheureux 3

£ 8c puis ils pleurent fur leur infortune t

>
quelle étrange bizarrerie de conduite !

> II s'en trouve qui se disent à eux-

ç. mêmes : J'examine toutes mes actions ,

| je vois que j'ai toujours suivi la droite

fr raison, que j'ai pratiqué
la vertu , que

fr j'ai imité les actions si vantées de nos

X premiers sages , ne feroit-il pas juste

X que la prospérité 8c les richesses vînssenc

•fr fondre dans ma maison ? Cependant je

fy remarque qu elle dépérit tous les jours.

X D'oû ce malheur peut-il venir ? Je vous

fr en dirai la vraie raison ; c'est que votre

o coeur n'est pas aussi réglé que
vous vous

*
le figurez. Vous devriez vous dire ; à la

X vérité je ne fais point d'injustices > mais

•fr
je fuis toujours plein d'estime de moi-

fr même, 8c de mépris pour les autres: je

^ n'ai point à me reprocher des actions
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dures 8c inhumaines : mais souvent j'ai i
nourri en secret des désirs de nuire aux 4

autres. Examinez-vous bien , 8c vous *

verrez que si vous n'avez pas fait beau- <

coup de mal, c'est que les moyens vous i
ont manqué. Si lorsque vous pouvez <
faire impunément une injustice , vous <

ne la commettez pas ; si lorsque vous *]

pouvez rendre un mauvais office,vous 4
vous en abstenez i je dirai alors que vous J
êtes un sage, dont le coeur est bien ré- •

w - -r '

gle, 8c je vous promettrai lans peine un •

bonheur solide & durable. '•

II y en a qui pratiquent la vertu pour
se concilier de Testime : 011 en voit qui

'

menant une vie déréglée, sont contens,

pourvu qu'ils déguisent leurs vices, 8c

qu'ils sauvent les apparences. La condui-
te des uns 8c des autres fait voir que la

droiture naturelle à Thomme, reste en-

core au fonds du coeur : pourquoi la con-
tredire dans la pratique ?

II ne faut pas se laisser abattre par la
mauvaise fortune : quelque accident qu'il
arrive, siTon íe possède, on poura trou-
ver une ressource. Dans les conjonctures
les plus fâcheuses , prenez du tems, 8c
délibérez. Pour moi j'aime mieux essuyer
le reproche d'avoir été lent à agir , que
celui d'avoir tout perdu en agissant avec

trop de précipitation.
Si je ne songe qu'à me rendre heu-

reux, il est à croire que toutes les peines
que je me donnerai, feront fort inutiles.
Mais si ayant en vûë mon propre bon-
heur , je me propose en même tems le
bonheur des autres ; j'ai tout lieu d'espé-
rer que je réussirai.

II ne tient qu'à moi d'employer les ta-
lens que j'ai pour remplir tous mes de-
voirs : cette feule réflexion doit étouftèr
en mon coeur les murmures qui s'élèvent
contre le Ciel, 8c m'empêcher de rejet-
ter mes fautes fur autrui.

Si je n'épargne point mes foins, je levé
les yeux vers le Ciel, fans craindre qu'il
me confonde y je parois au milieu des

hommes, fans qu'ils puissent me faire

rougir.

; De former le dessein de nuire à un au-
f tre, c'est ce qui est défendu ; mais être
1 fur ses gardes , pour empêcher que

d'autres ne me nuisent, c'est ce qui est
. permis.
I Je lis les Livres pour m'instruire j je
Hdois donc en les lisant, rentrer en moi-
Ï- même, 8c m'appliquer les maximes qui
l me regardent. Les hommes ne plaignent

£ point leur peine pout réustir dans ce qu'ils
> entreprennent : ils veulent que tous leurs

* ouvrages soient parfaits ; il n'y a que leur

$ personne, & fur-tout leur coeur, dont ils

l. négligent la perfection j 8clorsqu'ils s'ap-
ì piaudissent d'un succès, on diroit qu'ils
fr ignorent combien il y a à réformer en
fr °

A
J

fy eux-mêmes.

Ù. On regarde avec des veux d'envie les

| richesses des autres: avec ces vains désirs
fr 011ne les obtient pas. Ne vaudroit-il pas
fr mieux fermer Tentrée à cette injuste cu-

fy pidité ?On nourrit dans son Coeur la vo-
* lonté de nuire à un ennemi : cette vo~
fr lonté ne lui nuit pas. Neferoit-il pas plus
fy à propos d'y renoncer ? Lorsque la for-

X tune vous fait le plus de caresses, obfer-
*

vez-vous.plus que jamais, 8cbornez vos
•fr désirs. Lorsque vous êtes en humeur de

fr parler, recueillez-vous un peu,& soyez
fy attentif à vos paroles.
X Après ce qu'on doit aux parens, on
*• doit penser à ce qu'on doit à soi-même,
fy sur-tout dans ce qui regarde le foin de

% perfectionner son coeur >car c'est ce qu'il

X y a de plus noble en nous : si ce coeur se

t tourne à la vertu, les sens, les paroles,
fr les actions , tout fera dans Tordre : on

% fera généralement estimé ?on jouira d'un

X vrai bonheur, qui pasïèra même aux des-
•fr cendans: avantage inestimable de la ver-

fy tu.'

X Le vice a des esters tout-à-fait con-
"fr traires, 8c pour Thomme vicieux 8cpour
fr fa postérité : combien d'exemples anciens

fy. 8cnouveaux prouvent ce que je dis ! On

X voit par-là, que le Ciel rend aux hom-

X mes la récompense ou le châtiment qu'ils
•fr méritent. Ainsi regardons comme un

| point essentiel le foin de perfectionner
notre



ET DE LA TARTARIE CHINOISE, ÏAÚ

notre coeur ,quì est le fonds de notre na- <

cure que nous tenons du Ciel. «

Les instructions 8c la vigilance d'un 3

pere 8c d'un frère aîné , font d'un grand J

l secours à un jeune homme,; pp\iè fe faire
* entrer, ouïe maintenir dans ie bon dhe-

?• min : mais il est bien à craindre que h

l malignité du siécle ne le corrompe.

Du foin de perfectionner son exérieur.

SA

L u Ê R civilement une personne, *

dire un motd'honnêteté,cederlepas, ^
faire proprement une révérence j tout J
cela à la vérité n'est qu'un devoir de poli- -fr

cesse; mais dans le commerce du mon- fy

de , c'est par ces marques extérieures \

qu'on témoigne f estime , ou le mépris
*

qu'on fût des personnes. Les jeunes gens fr

doivent de bonne heure être instruits de -fr
ces usages, 8c les observer exactement. $.

Ce seroit se tromper grossièrement que
*

de dire : je négliçre ces dehors , 8c ie fr
' O O 'fy

m'attache au solide. Celui qui dans son *•

domestique 8c dans fa conduite particu- %

culière, est maître de sespassions, &re- *

glé dans son extérieur, sçaura se com- fr

porter sagement dans une conjoncture fy
délicate. Celui qui mesure la dépense à

*

ses revenus, selon les Loix que le bon |
sens & Téquité prescrivent, peut être re- •?

gardé comme un homme riche à mil- fy
lions : fa maison subsistera long-tems. |

Quand on est obligé de recevoir un J
présent, il faut penser àTobligation qu'on

fr

contracte d'user de retour ; & faire voir Í
en même tems qu'on ne craint point la \
nécessité oû Ton se met, d'être ensuite *

reconnoissanu <

S'il arrive que quelqu'un ne fasse pas }
cas de moi, il se peut faire , me dirai-je,

4

que je n'ai rien qui mérite son estime : si •>

} etois une pierre ou une perle précieuse, *
8c qu'il me regardât comme de la boue , [

je me contenterois de le traitter de mau- ;
vais connoisseur, fans m'amuser à entrer •

avec lui en dispute: mais si effectivement, •

au lieu d'être un diamant, je ne fuis

qu'une pierre ordinaire y pourquoi vou~

drois-je passer pour plus que je ne fuis ?

Le Sage dans ces fortes de jugemens
Tgme III.

que Ton porte de son merite 5s'examine
&se rend justice.

Trop méditer fur un oîessein qu'on a

formé, fait qu'on prend mai fa résolu-
tion. Trop vctiller fur une matière , em-

pêche de s'attacher à ce qu'il y a d'essen-

tiel. Trop de détours pour arriver plus
vîte au terme, égarent, ou détournenc

du vrai chemin.

Un mouvement de colère , qui vient

d'une humeur bouillante 8c impétueuse,
ne fut jamais permis. Que s'il a pour

principe la raison ôda justice, il ne doit
'

pas être reprimé.
Celui qui s'attendra à recevoir un bien-

fait d'un autre, doit examiner s'il Ta dé-
* jaobligé en quelque occasion. Celui qui
l s'adreííè au Ciel, pour en obtenir une

'b grâce, doit considérer quelle est fa con-
u duite : c'est en examinant le passé, qu'on
i peut deviner Tavenir.

I Un homme qui n'a ni cóniioissance,

I" ni liaison au dehors, s'épargne bien des
'• chagrins*
-, £>

r ,
* Celui qui pratique sincèrement la ver-

l tu , &c qui met en elle sa confiance , a
* un gage assuré d'un solide bonheur.
» «f . ,., i» r -
> 1el qui veut montrer qu il a i eipnt
l plus profond qu'un autre, laisse voir

l qu'il Ta beaucoup plus superficiel iilpré-
* tend faire sentir la supériorité de son mc-

fy rite sur celui des autres ; & par-là même
*

il prouve combien il leur est inférieur.

X Si vous feavez vous corriger de vos

fr fautes, vous n'avez rien à craindre de

X la colère du Ciel, Si vous pouvez être

t content de vôtre condition, les Esprits
fr malfaisans n'ont pas le pouvoir de vous

* inquiéter.
X Les Montagnes engendrent les me-
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raux ; 8c ce sont ces métaux qui ouvrent *

& déchirent leurs entrailles. L'arbrepro- fr

duit les vers dans son sein ; 8c ce sont ces fy

vers qui le rongent. L'homme forme J
mille projets j & ce font ces projets qui le

J
dévorent. fr

Un homme intrigant 8c artificieux a ^

quelquefois du succès ; mais les plus fâ- *

cheux contretems ne lui manquent pas :
J

au lieu qu'un homme franc 8c sincère , fr

qui parle fans déguisement , qui agit fy

avec droiture , 8c qui vit sans ambition, |
ne fait pas à la vérité une grande fortu- |
ne y mais aussi il n'a point à craindre de fr

grandes disgrâces. ^
Etousser une passion , lorsque nous J

sentons qu'elle nous transporte ; répri- 1

mer un mouvement de colère, lorsqu'il •$

est prêt de nous entraîner, c'est le fruit <

qu'on retire de la vraye sagesse. |

Je ne voudrois pas qu'on fçût ce que j

je veux dire, ne le disons donc pas : je 4

serois fâché qu'on fçût ce que j'ai résolu H
de faire, ne le faisons donc pas.

*

N'entretenez pas de vos succès un -1

homme qui vient d'éprouver une disgra-
•

ce. Recevez le bonheur quand il vient : '.
mais confervez-en le souvenir, afin qu'il ;
serve'à adoucir une disgrâce qui lui suc- •

cédera.

Si Ton désire sincèrement de faire du

progrès dans la vertu, il faut s'appliquer
d'abord à la recherche de ses défauts.

Les Loix de la civilité 8c de la bien-

séance doivent nous régler , mais non

pas nous embarrasser : si elles nous con-
duisent , nous ferons peu de fautes ; si
elles nous gênent, & nous mettent à une

efpece de torture, c'est signe que nous
sommes peu propres à lier un commerce
délicat 8c choisi.

C'est une maxime certaine qu'il faut

se conformer aux ordres du Ciel. Que je
la propose à un homme grave & âgé,
la pratique lui en paroît aisée ; mais que
je la propose à un jeune homme, il la

trouvera difficile : c'est que la jeunesse

espère & ose beaucoup : elle est témérai-
re 8c entreprenante : elle voudroit , ce

semble , Temporter sur le Ciel memc-

Voici une autre maxime : il faut ab-

solument venir à bout de ce qu'on a en-

; trepris. Que je la propose à un jeune
' homme y elle est de son goût, & il y

entre fans peine ; au lieu qu'un vieillard
'

en est rebuté > c'est que le vieillard sent

l que ses forces 8c du corps 8cde Tefprit di-

; minuent chaque jour. Ainsi son langa-
'

ge le plus ordinaire, c'est qu'il faut at-

l tendre 8c suivre en tout les ordres & la

'[ disposition du Ciel. Cependant ces deux
h maximes ne font point contraires Tune à
i- l'autre. Il y a des occasions, oû Ton doit

l faire tous les essorts dont on est capable, &

l d'autres oû nous n'avons autre choíè à fai-
*

re,qu'ànous soumettre aux ordres duCiel.
* En toutes choses suivons le goût de

i. la sage Antiquité : si on fe laisse une fois

£ aller au goût des choses extraordinaires,,
> on ira plus loin qu'on ne pense.
> Celui qui a commencé fa fortune par
l. Tétude des Lettres , la poussera en fui-

ï vantla même voie. L'amour des Livres
fr rallentit l'amour du plaisir : 8c quand cet-

fr te passion est éteinte,les dépenses font

l. légères, 8c Ton ne se voit pas réduit à

X emprunter : par-là on s'épargne bien des
•fr rebuts : exempt de ces bassesses, on tient

fr- son rang, 8c on se fait considérer.

fy Tâchez de conserver pendant quel-
X que tems votre esprit libre des foins ter-
•fr restres , 8c vous en connoîtrez la va-

fy nité. Gardez le silence , &c vous verrez

X combien un grand parleur est ridicule.

X
Fermez votre porte 3 8c vous sentirez ce

fr
que c'est que ie tracas des visites. Répri-

fy niez en vous la convoitise, &voussçau~

X rez combien de misères elle entraîne

X après elle.

fr Les riches &les gens de qualité doi-

fy vent s'étudier à être généreux 8clibéraux.

| Les Scavans 8c les Lettrez doivent s'ap-

X pliquerà avoir des manières franches 8c

fy sincères.

X On seplaît à dire que le coeur des hom-

X nies est difficile à gouverner ; 8c Ton ne

fr sent pas que le sien propre est encore plus

fy mal-aisé à conduire. On gémit fur ce que
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le coeur des hommes n'est jamais tran- *

quille,
&l'on ne voit pas que

lesienTest fr

encore moins. 'Appliquez
- vous à vous «

connoître ; ensuite vous pourrez parler J

des défauts des autres. *

Le Sage tremble à la vûë d'un Ciel se- <

rain 5 8c lorsqu'il tonne, il n'est point ef- 3j

frayé : il craint, quand
le chemin oû il ']

marche est plein 8c uni, &il ne crain- *

droit pas, s'il avoit à marcher fur les vents i

8c fur les flots. 4

On est extrêmement délicat fur le point J

d'honneur : on devroit encore être plus J
éxact à garder les bienséances. On cher- <

che avec empressement de bons renie- .

des contre les maladies : il seroit bien !

mieux de s'appliquer à conserver la fan- ;

té dont 011 jouit. On fait des Sociétez ;

pour se secourir mutuellement, 8c se dé- .

fendre :1a réputation d'homme fidèle 8c ',

équitable seroit une ressource encore plus ;

sûre. On se donne des airs importans :

011 se fait passer pour être riche 8c accré-

dité: il seroit plus avantageux de passer

pour un homme droit & sincère : on veut

íe faire valoir en pariant beaucoup ; 011y
réûísiroit davantage par ía retenue 8c

par
son application à ses plus petits devoirs :

011 court après Testime des hommes; 011

seroit plus sage de la mériter par la droi-

ture de son coeur : 011 donne dans le faste

8: la dépense ; la qualité de Maître de la

sagesse seroit plus d'honneur : 011 se glo-
rifie d'avoir de grandes Terres & des Bâ-

r r
timens somptueux ; il seroit plus glorieux
de répandre par-tout la grande doctrine

des moeurs.

Trouver à Técart un trésor , dont on

|
reconnoît pourtant le Maître, rencon-

'. trer seule une belle femme dans un ap-
I partement reculé 3 entendre la voix de

son ennemi mortel tombé dans un fossé,
* oû il va périr , si on ne lui tend la main ;
, ô que

c'est - là une admirable pierre de

l touche.' Haoj> kpuaichi kjn che.

;; C'est un dangereux caractère que ce-
' lui de Fanfaron , qui se picque d'une

t- bravoure mal placée. Un Sage ne craint

l point le danger, 8c n'est point arrêté par
* aucun obstacle, lorsque de grands inté-

í- rets Tobligent à
risquer

fa vie : maisl'ex-

ï poser fins raison, n est-ce pas être infen-

f. fé ? N'en voit-on pas tous les jours qui.

£ s'exposent, pour avoir le plaisir d'aíiister

?• à une Comédie publique
? Combien

fy d'autres mènent par la main leurs enfans,

fy ou les portent entre les bras , au
risque

| d'être étouffez , comme il arrive soit aux

fr réiouissmces des Lanternes, soit aux feux

fr d'artifice, soit aux combats des Barques à

£ tête de Dragon. Alors la foule accable,
'f renverse, étouffe. Combien de ípecta-
fr teurs font culbutez i Faut-il pour un si fri-

fr vole divertissement exposer ainsi si vie ?

fy II est écrit que
nos Anciens évitoient

X de monter dans les lieux trop élevez, 8c

* de marcher auprès des précipices
: ce font

f des excès semblables qu'ils condamnent

fr par cette expression. Le doux repos est le

fy fruit d'une vive application : la défiance

X est la mère de la sûreté ; & une grande'

;fr hardiesse vient souvent d'une timide cir-

•fr conspection.
fy

>-

fy

De ì:amour des Lettres.

IA

lecture des Livres donne à ceux *

_j qui s'y appliquent, un certain air •

de politesse, qui se répand sur tout ce ]

qu'ils font, 8c fur tout ce qu'ils disent.

Un homme
qui

a
acquis de l'intelligence ]

dans le maniement des affaires, agit d'u- ;
ne manière aisée : ses avis ou ses déci- •

*
fions semblent couler de source : il res-

fy semble à ces personnes riches, qui fans

; vouloir toujours briller, ont certain je ne

l- sçai quoi
dans Tair 8c les manières, qui

X annoblit leur extérieur le plus simple.
fr Quand je lis pour la première fois un

fr excellent Livre, c'est comme si j'avois
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acquis de nouveau un bon ami. Lors- f

que je reprens un Livre que j'ai déja J

lu, c'est comme si je rencontrois un an- X
tien ami. En lisant un Livre , si Yon *

trouve quelque endroit difficile à enten- *

dre, il faut le marquer pour en deman- fy
der Tintelligence à. des personnes éclai- |
rées. Si Ton passelégèrement fur ce q u on -fr

i r- *r r i fr
n entend point , fans en raire ie cas ^

.qu'on devroit ., on négligera peut-être |
ìa veine d'une riche mine : ou bien si *

•Q

l'on s'avise de marquer à la marge une fy
faune interprétation, on apprêtera à rire 4
à tous ceux entre les mains desquels tom- *

bera votre Livre. C'est de quoi on a -fi

plusieurs exemples. fy
Il faut profiter de tout ce qui arrive J

dans le monde pour se polir 8c se per-
*

sectionner. Ce n'est pas avec un dia- i

mant qu'on donne le lustre à un autre -í

diamant y on y employé une pierre vile *
8c grossière : c'est ainsi que je dois tirer *

avantage des insultes 8c des mépris qui
me viennent d'un méchant homme : fa <

brutalité doit être pour moi une occa- î
sion d'examiner plus à fonds ma con- '

duite, & de corriger jusqu'aux moindres •

detauts que j y appercevrai.
Rien de plus difficile que de tenir son

coeur dans le recueillement y rien de plus
aisé que de le laisser dissiper : outre que
nous cherchons nous-mêmes la dissipa-
tion , bien des gens avec qui nous avons
des rapports nécessaires, nous y entraî-
nent en cent façons différentes. Sçavoir

précisément jusqu'oû le coeur doit se

communiquer au dehors, c'est la gran-
de science du sage.

Un pere 8c une mère ne peuvent
'. souvent porter leurs enfans à Tétude Í

; il faut, ce semble, les y traîner y tant
* ils font éloignez de toute application»
> Mais que ces parens viennent à leur

manquer y alors les foins de la maison

l ne leur laissent plus le loisir d étudier,,
i- Ainsi plus d'espérance de parvenir aux.

I degrez, ni aux Charges. S'ils se trouvent

l dans la nécessité d'écrire deux lignes un
"

peu poliment, leur pinceau semble leur

». peser un quintal : il leur faudroit dix ans

l pour arranger deux ou trois bouts de
* vers.
* C'est fur-tout dans un festin que pa~
l roîtleur embarras, si, fur la fin du repas,

£ Ton vient à faire courir le plat avec les
fr dez, pour déterminer au hasard le nom-
fr bre de petits vers que chacun doit dire.

fr Un ignorant, qui voit le plat arriver de-

fy vant lui, paroît tout interdit 8c décon-

| tenancé -, il ne fçait que répondre : la
fr

compagnie se mocque de son embarras
fr ou par un souris malin, ou par de pe-
fy tits mots qu'on se dit à Toreille. Pour

X lui, il ouvre de grands yeux, regarde tout
•fr le monde, fans feavoirce qui se dit tout
fy bas fur son compte : il se souvient pour
fy lors des anciennes exhortations d'un
*

pere 8c d'un maître ; mais il n'est plus
•fr tems d'y penser. Si on jette les yeux fur

fy les Livres , de même que fur une Co~

X médie qui se joué , autant vaudroit-ii
* ne les pas lire. Si Ton se repent de ses
fr désordres , comme Ton se repentirait
fy d'avoir mal poulie une piéce au jeu d'E-

X checs, peut-on espérer de changer son
f coeur?
fy
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Du procédé de Chonnete homme.

LE

Laboureur attend la récolte de *

TAutomne, pour juger si Tannée fr

est fertile. De même pour faire Téloge fr

d'un homme, suivez-le dans toute fa con- %

duite, 8c voyez si elle ne se dénient pas : *

c'est avec le tems
qu'il

fera connoîrre ce *

qu'il
est véritablement au fonds du coeur, fr

Tel vous comble de caresses, 8c c'est %
un fourbe qui cherche à vous tromper j

*

si vous vous y laissez surprendre , vous fr

tomberez dans les pièges qu'il vous tend, fr

Tel autre se mêle de faire tous les ac- %
commodemens d'une Ville j ce dehors î
a je ne fçai quoi

de spécieux : mais atta- «

chez-vous à pénétrer son caractère, & |
vous découvrirez

que
c'est un insigne

*

fripon, qui
ne cherche que ses propres

fr

intérêts. %
Si je fuis véritablement vertueux ; %

quand je ne ierois qu'un rrès -
pauvre j

Lettré, ma vertu m'attirera de l'estime, <

8c servira de modèle aux autres. Mais au *ì

contraire, si je fuis un méchant homme, j

j'ai beau occuper les premières Charges,
4

ma conduite fera toujours censurée, 8c î

je deviendrai un objet de mépris pour 1
tous les honnêtes gens. *

Lorsqu'il s'agit de concerter avec *

quelqu'un
une entreprise , examinez l

bien ses talens &fa capacité. Lorsqu'on l

fréquente les maisons des Grands, si Ton ;

y fait le métier de flateur , il faut avoir •

recours aux bassesses les plus indipiies y
'

si Ton a famé noble, fiere, on n'y ga-
'

gne rien : ne vaut-il pas mieux s'en éloi-

gner doucement, 8c fans bruit ?
Un homme rempli de grandes idées

fur les richesses 8c far les honneurs ,
fût-il un sage , ne se défendra pas long-
tems de la corruption du siécle. Un hom-
me entêté des rêveries qui fe débitent

parles Sectateurs deFo 8c de Tao , fût-il

un bel esprit, ne se préservera pas d'un

petit grain de folie , qui
ie rendra ridi-

cule. Un homme attaché à son sens s
fût-il d'un naturel bon 8c astable , de-

viendra capable d'une action violente.

Un homme qui aime la gloire , fût-il

de son fonds modeste 8c retenu, ne man-

quera pas de passer pour vain 8c orgueil-
leux. Un fçavant eny vré de fa science ,

fût-il franc 8c sincère , Le rendra inca-

pable d'entrer dans la moindre astâire.

Quand on a à coeur d'être &c de pa-
roître sincère j on nomme chaque

cho-

se par son nom , on appelle grand ce

qui
est grand , 8c petit ce qui est petit.

Si au contraire on trouve du -goût à

exaggérer 8c à mentir, on le fait d'abord

dans des choses légères
8c de nulle con-

séquence ; 8c peu à peu on. se forme Tha-

bitude de ne jamais dire la vérité 5 après

quoi Ton passe pour un menteur de pro-
• festion.

'. Quelqu'un
m'a confié en dépôt un

'
certam nombre de taëls(^) j quoiqu'il

• tarde à les demander, il faut se bien gar-
! der d'y toucher , afin de les lui rendre

; en mêmes espèces quand
il viendra. C'est-

: là la grande loy des dépôts. Que si Ton

i- ne se fait point un scrupule de s'en íer-

l vir; quand même 011 substituerait une

l somme égale , ou même d'un argent
>

plus pur, on se rend coupable , 8c cette

ì faute doit être punie,
fans quoi les dé-

l pots ne seront plus respectez.

I Ce que Ton prise infiniment dans le

fr commerce de la vie , c'est un homme

fy dont la bouche 8c le coeur s'accordent

| parfaitement.
Combien y a-t-il de gens

*
qui font gloire d'être généreux

8c libé-

fr raux ! Mais qu'ils se trouvent dansToc-
*

casion , 011 verra que leur conduite dé-

| ment ouvertement leur langage.

( «) Un Taël est un mot Portugais, qui signifie une once d'argent, qui vaut cent fols de notre Monnoye,

Tome III.
"

Q q
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A entendre certaines gens , ils font *

exemts de toute passion pour le sexe : 4

mais à peine ont-ils achevé de parler , <

qu'ils vont acheter une Concubine, 8c
*

même une Esclave. ^
Si Ton parle devant un autre des idées -1

superstitieuses de quelques-uns fur la si- -

tuation d'une maison 3 quelle folie ! s'é- \

crie-t-il, en se mocquant ; le logement ;

tourné à TOiïent ou à TOccident, peut-
il contribuer au bonheur d'une famille? •

Cependant ce même homme , s'il lui '.

faut creuser quelques pieds en terre, ou
'

élever la poutre principale d'un bâti-

ment, est plus scrupuleux que personne
sur le choix d'un jour heureux.

J'cntens dire à un autre : si j'a vois

obtenu mon Grade , 8c
qu'on me mît

en Charge, on verroit avec quelle équi-
té je remplirais mes fonctions : j'aurois
un tout autre zèle pour le bien public,

que certains Mandarins que je ne veux

pas nommer. On en voit d'autres , qui

ayant emprunté quelque argent, écla-

tent contre le créancier qui vient de-

mander ce qui lui est dû. Ont-ils prêté
eux-mêmes à intérêt; si cet intérêt n'est

*
pas rendu au terme fixé, ils le font aussi-

> tôt entrer dans le principal, pour gros-
> sir les intérêts. Que de vacarmes pour
fy un mot échappé , dont ils se croyent

^ blessez , eux qui traittent de bagatelle
fr les plus grossières injures dont ils char-

fy gent les autres ! Peut-on voir une con-
fr i* duite plus oizarre 8c plus indigne d'un

t honnête homme i
fr II fuit fe donner de garde d'être en-

fy tier dans sesfentimens : il est plus à pro-
fy pos d'accorder quelque chose au sentí-

? ment des autres : au lieu d'un quarréfy i

fr parfait que j'avois résolu de faire, je
•fr ferai par complaisance un quarré oblong:*

par le moyen de cerre complaisance j'e-
* xécuteà peu près mon projet, &jen'of-
•fr fenfe personne.
fy Celui qui fouhaitteroit d'avoir une ré-

fy putation qui fût comme Tor le plus pur,
* ou comme une pierre de prix , doit fe
fr résoudre à recevoir cet éclat du feu des

fr tribulations. Le plus haut point de répu-
fy tation oû Ton puine parvenir , c'est iorf-

X qu'on dit d'un homme : son siécle ne
•fr

pouvoit se passer de lui.

•fr

De la manière de gouverner fa maison , tL) de l'appartement séparé
des femmes.

NE

donnez point d'entrée dans J
votre maison ni aux Bonzesses , fr

ni a certaine espèce de vieilles femmes, ^

qui se mêlent de vendre des orne'mens \
de tête , des aiguilles, des pendans d'o- *

reilles,des fleurs artificielles, ou depor- i

ter des remèdes, ou d'être entremet- 4
teuses de mariage. Leur principale oc- J

cupation est de ramasser cent sortes de j
nouvelles de toutes les familles qu'elles ••

r T • r -!
visitent , pour en divertir votre rem- .i

me & vos filles : encore n'est-ce pas là ;
le plus grand mal: ce qu'il y a beaucoup

•

plus à craindre , c'est qu'elles n'inspi-
rent la galanterie , & ie libertinage, 8c ',

; qu elles ne ménagent des rapts & des
i- enle vemens : ce font-là des pestes pu-
,. bliques , à qui Tentrée d'une honnête

l maison doit être interdite.
}

J'en dis autant de ces chanteuses qu'on
* introduit quelquefois jusques dans Tin-

l térieur de la maison, &: qui ne sont gué-

£ res moins dangereuses. Quant aux fages-

l femmes, 011ne peut s'en passer y mais il

!• faut les choisir d'une réputation faine :

fy encore ne convient-il pas qu'elles ayent
fr

trop d'habitude chez vous.

fr Quand 011 voit que dans une mai-

fr son on se levé de gtand matin, on peut
X conclure que cette maison est réglée, 8c
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qu on n y fait pas la débauche pendant
«

la nuit : & lorsque cela est ainsi, on peut fr

s'assurer que les Esclaves &c les D ornes- ì

tiques ne font ni libertins, ni fourbes, J

ni fripons. Au contraire ces maisons, oû <

dés le soir on commence un grand ses- 4

tin , 8c ou, lorsqu'il est grand jour, on J

est encore au lit ; ce sont des maisons oû j
reo-ne le désordre, & qui sont sur le *

penchant
de leur ruine. 4

N'ayez point chez vous de jeunes
*

Domestiques qui aiment à se parer, qui
'

affectent des airs polis, 8c qui cherchent ^

à plaire. On concevrait une mauvaise .

idée de votre sagesse. Pour ce qui est des ;

femmes de vos Esclaves, si elles ont de

Tagrément dans leur personne , ne per-
mettez jamais qu'elles entrent dans vos

appartemens : gardez
- vous même de

louer des nourrices trop bien faites :

vous ne les auriez ni vues, ni entendu

parler , 8c cependant vous ne pourriez

dissiper mille soupçons injurieux quel-
les feroient naître»

De grandes joyes font d'ordinaire sui-

vies de grands chagrins : il n'y a que
dans une fortune médiocre qu'on goûte
véritablement une joye tranquille &c du-

rable. Quand même vous seriez réduit

au pur nécessaire , vous n'en serez pas
moins heureux.

L'emploi d'un pere de famille, c'est d'a-

voir Toeil à toutnl peut sedire à lui-même:

si je fuis attentif & vigilant,qui est-ce qui
osera chez moi être oisif 8c paresseux ?

Si je fuis ceconome, qui osera être pro-

digue ?Si je n'envisage que le bien com-
mun , qui osera chercher ses propres
intérêts ? Si je fuis franc & sincère, qui
osera agir avec duplicité ? Non-seule-

ment les
Domestiques 8c les Esclaves,

mais encore les enfans 8c les petits-fils
se formeront sur un si beau modèle.
Aussi dit-on communément : la perfec-
tion de votre coeur , c'est de n offenser

jamais le Ciel: la perfection de votre ex-

térieur , c'est-à-dire , de vos paroles 8c

de vos actions, c'est qu'elles soient si

sages 8c si mesurées, que vos enfans 8c

vos Domestiques puissent les imiter.
Il n'y a presque personne qui ne sou-

haitte de se voir dans la prospérité, dans
les honneurs, 8c dans Tabondance : mais

; qu'il y en apeu q uiconnoissent les devoirs
de cette condition : on se trompe si Ton.

'. regarde co mine une chose aisée de s'y pla-
', cer 8cde s'y maintenir. C'est la vertu ôda

; capacité qui nous y élèvent : c'est par une

H fuite de belles actions qu'on s'y main-

l tient. Enfin c'est la science 8c sa pru-
* dence qui y dirigent notre conduite. Si
" Ton manque de ces talens, on ne joûi-
'•f. ra pas long-tems de ses richesses & de

l ses honneurs : le seul sage sçait les con-

£ server par son application.
> Les jeunes garçons 8c les jeunes fil-

fy les ne doivent point s'assjinbler ni s'as-

^ seoir dans un même endroit, ni se fer-
fr vir des mêmes meubles, ils ne doivent

fr rien se donner de la main à la main :

fy une belle-soeur ne peut avoir d'entretien
* avec son beau frère. Si une fille déja ma-
fr riée rend visite à ses parens , elle ne se

fy mettra point à la même table que ses

% frères. Ces ufares ont été sagement éta-

X blis,pour séparer entièrement les perlon-
* nés de différent sexe ; 8c un chef de fa- 1

fy mille ne fçauroit être trop exact à les fai-

fy re observer.
t Les jeunes fils de famille ne doivent
fy J

•*•
point châtier eux-mêmes les domestiques

fr 8cles esclaves qui ont fait quelque faute,

fy Les filles 8c les femmes de la maison, ne

X puniront point non plus elles-mêmes

•fr leurs servantes ouïes concubines : quand
•fr

fy elles auront mérité le châtiment, on en

| doit donner avis au Chef de famille, qui
t réglera avec bonté la punition , fans

fr pourtant les punir lui-même : il y auroit à

fr craindre que la colère ne le transportât,

| Siles Maîtres font trop rigides, leurs

•fr valets les serviront avec moins d'assec-

fr tion. Il faut compatir à la foiblesíe de ces

X malheureux : les jeunes ont peu de lu-

% mieres, 8cles vieillards peu de force; P our
•*• les bien gouverner, il faut joindre la gra-
fr vité à la douceur: c'est le moyen de s'en

.* sûre aimer 8crespecter.



i3'6 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

Il n'y a point de devoir plus impor- |
tant que celui d'instruire la jeunesse, fr

Quand un jeune homme commence à fr

étudier, ne lui faites pas de longues inf- J
trustions fur la manière dont il faut vi- *

vre dans le monde : il suffit de l'aidcr in- fr

sensiblement par la lecture des Livres à fy

acquérir cette forte de science : inspirez- |
lui fur-tout la modestie, & le respect, 8c

J
iie lui épargnez point les réprimandes 8c fr

les corrections : c'est le moyen de détruire .$
en lui Tefprit d'orgueil. Les habits trop |

magnifiques 8c les mets délicieux doi- fr

vent de bonne heure lui être interdits, k

Ne permettez jamais qu'il ait la moin- .$
dre liaison avec de jeunes gens mal-éle- j

vez, ou enclins à la débauche. Moyen- <

nant cette attention votre fils se portera <

comme naturellement à tout ce qui sera *

droit & raisonnable. *

C'est Tétude qui donne à un jeune <:

homme un certain air de politesse , &je í
ne fçaiquel agrément, qui fait recher- ^
cher fa compagnie. Si vous ne lui inspi- *j
rez pas cet amour de Tétude, & qu'au 4

contraire vous lui permettiez de ne son- 4

ger qu'à ses plaisirs ; quelle figure fera- J
fil, lorsqu'il se trouvera au milieu d'un H

cercle de gens polis 8c habiles ? si Ton -

jette fur lui le moindre regard, ils'ima- 1

ginera qu'on lui reproche son ignoran-
'

ce. Si le discours tombe fur des matières "

d'érudition, vous le verrez sourire niai- •

sèment, & faire semblant de comprendre '.
ce qui se dit; mais dans le fonds il fous- ;
fre autant que s'il étoit assis * fur des

aiguilles. ',

On voit des parens qui tiennent leurs ',
enfans tellement attachez aux Livres,

'

qu'ils ne leur laissent rien voir ni enten-
dre de ce qui sepasse au dehors. D'où il

'

arrive qu'ils font auísi neufs que ce jeu-
ne homme-, qui se trouvant par hazard
dans la Place publique , & y voyant un

cochon : voilà un rat, dit-U, d'une énor-
me grandeur. Cet exemple fait voir qu'on
peut devenir un sot avec beaucoup d'é-
tude.

Quand Tefprit d'un enfant s'ouvre de

plus en plus, 8c que vous avez pris foin

d'exercer fa mémoire , en lui faisant ap-

prendre des livres ordinaires yinstruisez-

le par degrez des dissérens devoirs de la

vie civile j 8c pour mieux faire entrer

vos leçons dans son esprit ; servez-vous,
ou de comparaisons familières , ou de

quelques vers qui les renferment.

Que les femmes s'assemblent rarement

entre elles ; il y aura moins de médifan-

. ces & plus d'union entre les parens. On

; lit dans le Livre des Rits , que ce qui se
• dit dans Tappartement des femmes , ne

doit point être entendu au dehors 7 8c de

', même, qu'elles ne doivent pas entendre

'[ ce oui se dit hors de leur appartement.
• On ne fçauroit trop admirer Textrëme

, délicatesse de nos Sages, & quelles pré-
[ cautionsîils ont apportées , pour ernpê-

[ cher jusqu'aux plus petites communica-

i- rions entre lesperfonnes de différent sexe,

l Cependant 011 voit aujourd'hui des

[ femmes & des filles aller librement aux
'

Pagodes, &y brûler des parfums , mon-
i- ter dans des Barques couvertes, 8c se pro-
l mener sur Teau : les maris le íçavent, 8c

l comment peuvent-ils le permettre? On

> en voit d'autres regarder au travers du

fy treillis la comédie qui sejoue dans la salle

fy voisine, où Ton régale la compagnie.

£ On rend ces treillis astez clairs , pour se
i laisser entrevoir. 11y en amême qui trou-

fy vent le moyen de montrer leurs petits

^ souliers, 8c d'examiner par les fentes du

£ paravent , Tair 8c les manières des con-
fr vives. On les entend babiller, 8c faire des

fr éclats de rire. L'oeil des Comédiens per-
l. ce le treillis y le coeur des conviez y vole.

X Mais ce qu'il y a encore de moins tolé-
fr rable , c'est que ces Comédies, oû il ne

fr s'agit que de représenter quelque belle

X action d'un sujet fidèle, d'un fils obéis- 1

| saut, d'un modelé de chasteté 8c d'équité,
fr ne laissent pas d'être quelquefois mêlées

fy d'intrigues amoureuses & de commerces

X criminels i est-il rien de plus dangereux
fr pour les personnes du sexe ; 8c les confé-

fy quences n'en sont-elles pas infiniment

X à craindre?

L'édu cation.

*• Ex-

pression
Chinoi-
se.
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L'éducation des jeunes filles doit être
J

bien différente de celle des jeunes gar-
«

cons. II faut que ceux-ci apprennent les «

Livres anciens 8c nouveaux, pour se ren- J

dre capables de parvenir
aux grades 8c

J
aux dignitez.

Mais pour ce
qui

est des
j

personnes
du sexe, les leçons qu'on

doit fy

leur donner, se réduisent à la vigilance, J

à Tceconomie , à Tunion, à Tobéissance -, |

au travail > voilà quelle doit être toute
|

leur science. On ne peut mieux louer la fr

vertu d'une femme, qu'en
disent qu'elle fy

n'est pas fçavante. ^
Il y a une espèce de femmes qui par- |

courent les maisons, 8c vont de porte en
|

porte, frappant un petit tambour j ufqu'à fy

ce au'on les arrête: tantôt elles chantent |
des vers : tantôt elles récitent quelque |

histoire,qu'elles accompagnent de mines, fr

& cle gestes propres à diverrir. Leur stile fy

est simple & populaire i 8c il n'en coûte %

queouelques deniers pour les payer de 1

leurs peines. Les femmes 8c les jeunes <

filles se plaisent infiniment à entendre ces 4
chanteuies : on en voit souvent de diffé- *j
rentes familles, qui se rassemblent dans <

la même maison oû elles les appellent,
-t

On les laisse d'abord chanter dans la pre-
"

miere cour hors de la salle : ensuite 011 [
les fait entrer. La scène commence par

•

des récits, qui n'enseignent que la vertu. •

Insensiblement elles tombent sur Ta ga- ',

lanterie ; elles racontent les malheurs de

deux personnes qui s'aiment passion-
nément , sans pouvoir se ie témoigner :

on les écoute : on est attendri, on sou-

pire, 011pleure même
quelquefois.

Mais

quel est ensin le dénouement de Tintri-

gue
? Des libertez furtives, & des plaisirs

l criminels. Quelles impressions funestes cé

j
scandaleux amusement ne íàïtril pas sur

i- de jeunes, coeurs ? Comment Taccorder

l avec les enseignemens que nos anciens

l Sages nous ont laissez fur la demeure des
•

personnes du sexe? Ils veulent
que leurs

- oreilles n entendent jamais de mr oies
'. tant soit peu contraires à la pudeur, ôè
[ qu'aucun objet peu modeste ne se pré-
; sente à leurs yeux. Voilà ce qui demande
• toute la vigilance d'un pere de famille.

Dès qu'un jeune garçon a atteint fa.

\ douzième année , Tentrée de Tapparte-"
ment intérieur doit lui être défendue : de
même une jeune fille à cet âge ìiedoit

; plus avoir là liberté de sortir de son ap-•
partement : qu'on ne dise point, ce sont

l encore des enfans, il n'y a rien à crain-
> dre. On ne se défie point de vieilles do-

c
mestiques

: elles vont 8c viennent par
l tout : ce pendant-c'est par leur canal, que
l des mots secrets pénètrent jusques dans
> Tintérieur des maisons. De-là quel dé-

), sordre l

£ Lorsque dáns Tappartement des Da-
fr mes 011n'entend point chanter des lam-

fy beaux de comédie, ni contrefaire la voix

X des Comédiens , csest signe qu'il y a dé

X Tordre & de la vertu. Si dans le tems
que

fr le mari est retiré avec fa femme, 011 n'en-
fy

fy tend point des éclats de rire ; c'est une

% marque qu'ils se traittent avec respect.

X On ne doit pas souffrir que pendant 1a

X nuit, les
domestiques

errent par la maison

fr sans lumière. Cette précaution est nécef-

fy faire , 8c pare à de grands inconvéniens :

X le Maître &la Maîtresse font également
t intéressez à faire observer cet usage ?
fy?

... *-*

fr

Tome IIL R f
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Des Maisons de Ville $ dé Campagne.

ON

voit une infinité de gens qui
* 1

font tout occupez du foin de don- fr i

ner une bonne situation, 8cun aspect fa- fr
vorable à la sépulture de leurs Ancêtres, J

s'imaginant que le bonheur ou le malheur *

d'une famille dépend de cette situation 8c fr

de cet aspect. Mais lorsqu'il s'agit de leur fr-

propre logement,ils ne s'informent point X
à quelle constellation il répond, ni si le *

corps de logis est dominé par Télément fr

du feu, ou par celui de Teau j s'il doit fr
être plus ou moins exhaussé; si la grande S

porte doit être fur une telle ligne, ou fur *

une autre, afin que les richesses ne s'é- fr

coulent pas de la maison ; que la pros- fy

périté y entre, 8c que Tadversité ne s'y J

puisse pas glisser
• c'est à quoi on ne don- *

ne nulle attention. Cependant ce font fr
r s r

fr
ces maiions, ou nous prenons notre re- fr

pos , où nous passons le jour &la nuit,
*

oû les enfans naissent, oû ils font nourris ?
fy

8c élevez. Nos propres maisons influent fr
bien plus sûrement, & plus directement <
fur tout ce qui nous regarde, que la fé- Jj
pulture de nos Ancêtres. <

On entend souvent parler de sortile- *

ges, d'enchantemens, de maléfices ? de 2
diableries ; 8c Ton prétend que ce font ]
les Charpentiers ou les Maçons , qui

•

étant chagrinez fur leur-travail, ou bien •

mal payez, de désespoir jettent des forts
'

fur lesbâtimens qu'ils élèvent. J'avouerai
que j'ai été long-tems incrédule fur cet
article: ma raison étoit qu'un honnête
homme , qui ne voit rien en lui , qui
puisse le faire rougir, attend uniquement
du Ciel la prospérité ôd'adversité. Ho fou
y cou tien.

Cependant ce que j'ai vu chez une

personne de ma connoiííànce , ma un

peu guéri de ce préjugé : après fa mort
ses enfans & ses petits-fils s'acharnèrent
fi fort au jeu , qu'en peu de tems leur

bien fut dissipé. Comme on démolissoit
une muraille , on y trouva une astiette
avec certain nombre de dez, & une main
d'homme faite de bois : 8c j'avois déja
oui dire , que c'étoit ainsi qu'on jettoit
les forts. J'avoùë que cette découverte

jointe aux malheurs 8c à la ruine de cette

famille, me rendit un peu plus crédule.
D'ailleurs je fais réflexion que dans le
Code de nos Loix, il y a des peines im-

posées à ceux qui se mêlent de sortilè-

ges ; ce qui suppose qu'il y en a effecti-

; vement.
Ainsi donc quand on élevé de grands

- Batimens, qu on entreprend une arrai-

\ re importante, il Eiut bien se garder d'u-

l ne épargne sordide, qui pourroit donner
* lieu à la canaille de jetter des forts 8c des

> malédictions. C'est un Proverbe parmi le

l peuple, que le Diable entend les paroles
r concertées du pacte fait avec le Magicien ;
fr 8c que la charpente entend ce que le

I- Charpentier prononce dans son indigna-* tion. Je sçaibien que de mille évenemens
t qu'on attribue à ces maléfices .il ne s'en
?

"
' • • J M*fr- trouvera guéres qu un ou deux, ou 1o-

fy pération du Diable soit certaine. Cela

X doit suffire, pour ne pas s'exposer à ces
•fr malheurs.
D»

•fr Des vers peu honnêtes, des pièces de

X galanterie, des peintures immodestes, en

j un mot tout ce qui peut saisir Timagina-
* tion, ne doit jamais se trouver dans la
fr- maison d'un homme qui a de la probité
S 8c de la vertu. Car enfin si cela est exposé
% aux yeux des femmes 8cdes enfans, com-

J ment ofera-t'on leur prêcher Thonnête-
•fr té 8c la pudeur ?Il en est de même que
fr T 1 1-1 '

fy des armes 8cdes remèdes violens, qu on
. X ne Taillé point traîner dans une maison ,
: * 8c qu'on a soin d'enfermer sous la clef,

•fr de peur que les enfans n'y touchent, 8c

X ne le donnent la mort.
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Ceux qui ont des biens à la campa- "J

gne, songent fans cesse à arrondir leurs
J

possessions.
Le Proverbe dit que quand -fr

vous acheteriez la Chine dans toute son fy

étendue, vous auriez encore des champs J

voisins des vôtres. Ainsi à quoi bon tant
J

de foins pour s'agrandir,
8c faire de nou- •>>

velles acquisitions
? Les biens que vous J.

laisserez à votre mort, passeront en d'au- J
tres mains : ces grandes acquisitions fus- fr*

citeront peut-etre des ennemis a votre fr

famille, qui ne cesseront de la persécuter. |

Si vous aviez moins accumulé de terres , J
vos enfans auraient vécu dans une dou- f

,,. .
,

. . .... »

ce médiocrité , 8c en auraient joui pai- fr

siblement. $
Ceux qui acquerent des terres , font X

voir qu'ils
font fort riches. Ceux qui les fr

vendent, donnent une preuve de la dé- •$

cadence de leur maison : c'est le besoin 's

qui les y force. Ce que je veux dire par- "jj
là, c'est que vous ne devez point vous 4

prévaloir du besoin oû est celui qui vend <

sa Terre, pour ne la pas payer ce qu'elle l

vaut. Il faut qu'un prix honnête le fatis- "|
fasse. Croyez-vous perdre votre argent, •;
en le donnant de la forte ?Ce que vous

acquérez ,ne vaut-ilpas ce que vousli- '.

vrez ?N'est-ce pas comme si Targent n'é-

toit pas sorti de vos mains? Voici le sens

de quelques vers, qui ne viennent pas

maT-à-propos à ce que je dis. Ces mon-

tagnes verdoyantes, ces paysages char-

mans , ce font d'autres familles mainte-

nant ruinées, qui
les ont possédées i que

ceux qui en jouissent actuellement ne s'en

glorifient pas ; d'autres après eux en de-

viendront encore les maîtres.

On plante beaucoup d'arbres autour

des maisons de campagne , soit qu'on

s'imagine que ces arbres portent bon-

heur , soit
qu'on n'ait en vûë que d'a-

voir une enceinte riante. Quand je vois

un petit Village environné de bois qui

ombragent de tous cotez les campagnes,
je juge que les familles qui i'nabitent

font à leur aise : mais si j'apperçois de

gros arbres abbatus de côté 8c d'autre,
c'est une marque certaine de leur indi-

gence , & de leur pauvreté.
J'en dis autant des fépulchres que vos

Ancêtres ont eu foin d'environner de

mûriers, 8c d'arbres à suif. Si on vient
à les couper, c'est une

marque certaine,
ou de Textrême pauvreté des descendans,
ou de leur avarice 8c de leur mauvais
coeur. Comme dans chaque famille il y
a des pauvres 8c des riches, ceux-ci doi-
vent aider les autres, asin de prévenir
une semblable faute, qui ternirait à ja-
mais leur réputation.

L'acquisition des Terres est préféra-
'

ble à la grandeur & à la magnificence
des Bátimens. Qujun logement ait furie

devant un ruisseau ou un étang, 8c fur

; le derrière un jardin :
que la porte avec

ses appartenances fasse le premier corps
• de logis: qu'en avançant on trouve une

• cour , 8c au fond la sale pour recevoir

l les visites :
qu'on entre ensuite dans une

h troisième Cour, oû soit TaDDartement

• du Maître de la maison : qu'il suive une

> quatrième cour avec les Offices : que
l chacun de ces corps de logis ait quatre

£ ou cinq chambres de plein-pied ; voilà

> tout ce qu'il faut pour les personnes les

^ plus riches 8c les plus qualifiées.

| Mais quand vous achetez une terre,
fr ne craignez point de Tacheter à un plus
fr haut prix qu'elle

ne vaut, le surplus que
fy vous donnez, est compensé par plus d'un

| avantage. Premièrement, vous assistez

X
celui que la misère force à vendre sa ter-

•fr re : en second lieu vous lui òtez Tenvie

fy de rentrer dans cette terre en vous rem-

J boursant , ou de demander en Justice.

X une augmentation
de prix. Ensin, si

fr
après votre mort, vos enfans viennent

fr à décheoir de leur fortune, ils auront plus

X de peine à vendre une acquisition, donc

t on ne leur offrira qu'une partie de ce

•fr
qu elle aura coûté : car, comme dit le

fy proverbe , la glace qui
est fort épaisse,

X est plus long-tems à se fondre ; 8c les

J tuiles , qui font épaisses 8c bien liées,
fr font plus difficilement emportées par To-

fr rage.

fr
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: De quelques rê?lcs de conduite aufquelles on ne fait pas afez, dïaîtention*

IL
y a des gens qui n aiment que les |

vertus tranquilles , 8c qui écartent
J

tout ce qui est pénible ; pour justifier fy

leur paresse , ils la couvrent du beau pré- |
texte de soumission aux ordres du Ciel. *

fr

Ignorent-iis que le Ciel leur ayant don- -o-

né de Tefprit 8c des talens, il veut qu'ils |
les mettent en oeuvre , 8c qu'ils le se- |
coudent -,en faisant tout ce qui dépend fr

de leurs foins 8c de leur vigilance ? fr

je blâme également ces désirs inquiets |
de s'enrichir 8c de faire fortune. Toúif- fr

Lez paisiblement de la récompense que fy

le Ciel a accordé à votre travail, 8c ne |

postez pas plus loin vos vues : Voici un fr

proverbe aílez connu, 8c dont vous de- •$

Vez vous appliquer le sens : que les voya- \)

geurs hâtent le pas , ou qu'ils aillent le
|

train ordinaire, la journée étant sixée , -í

ils n'ont que tant de chemin à faire. De $
même contentez-vous de la condition *

conforme aux talens que vous avez re- î

çûs du Ciel. ^
Le Printeins donne des fleurs, & TAu- *

tomne des fruits ; c'est-là Tordre des fai- i

sons. De même la science ne s'acquiert
'•

que par le travail. Nos lumières &; nos •'

connoiíïàiices se multiplient à propor- 4

tion de nos efforts & de notre applica- ,
tion. Une action passagère peut n'être [

pas remarquée: mais quand une passion
•

est enracinée dans un coeur , il ne faut •

pas Tobserver de bien près pour Tapper- ,

cevoir.

Combien en voit-on qui ne cher-

chent rien moins que ce qu'ils parais-
sent chercher ! Ils auraient la passion qui
les domine, quand même ils sçau raient

ne devoir jamais obtenir ce qu'ils sem-

blent poursuivre avec le plus d'ardeur.
Si un jeune homme va dans les Pla-

ces , ou dans les lieux oû Ton s'assemble
en foule, comme, par exemple, au spec-

tacle des Lanternes, ou aux Comédies

qui se donnent en public, il faut qu'il
soit accompagné d'un ami sage, ou qu'il

\ soit suivi d'un vieux Domestique : en-
* core doit-il être très-attentif sur lui-rnê-
- me, 8c veiller à la garde de ses yeux,
: pour ne pas jetter inconsidérément des

I; regards, qui seraient remarquez, 8c fe-
s- raient naître des soupçons injurieux à

,. fa réputation.

I Un homme vain de son prétendu mé-
i rite , 8c qui recherche avec trop d'em-

ï prestement Testime des hommes 3ne s'at-

£ tirera que du mépris. Il faut pareiile-
* ment éviter ces airs empressez, parles-
> quels on prétend marquer son affection

JS.à un ami, 8c encore plus Tusage des vi-
> sites trop fréquentes : la familiarité fait
i- naître le mépris : quand on se voit moins

^ souvent , on se porte plus de respect ,

| 8c les amitiez durent plus long-tems.
fy Faire du bien , parce qu'on espère
I* d'en recevoir, c'est une conduite qui fi-
* nie d'ordinaire par des minutiez. Si vous
v

c 1fr ne laites une bonne oeuvre 3 que pour en

| instruire aussi-tôt le public , vous verrez
fr vos défauts les plus secrets attaquez par
& la. médisance.

X Avoir beaucoup d'esprit, 8c négliger* Tétude, sans songer à se rendre utile au
•fr

public y être dans une grande Place, 8c
fy avoir Tautorité en main , fans soulager
fy les misères du Peuple , ni laisser aucun

X monument de son zèle pour le bien com-
•fr mun y c'est contredire les vûës bienfai-

fy santés du Ciel, qui ne vous a élevé que
% pour futilité publique.
fr Quand on est né dans une fortune mé-

fy diocre, on ne s'occupe guéres de grands
X projets : ainsi Ton est dans la disposition
J la plus propre à aimer Tétude. Quand
fr on est né dans Téclat 8c Topulence , il

fy coûte peu de répandre des bienfaits, 8c

c'est
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c'est le tems de secourir les malheureux.
|

S'il se trouve des gens, qui, jusques dans fr

Tindigence, conservent un désir sincère £

de secourir les misères d'autrui, ou qui, J
au milieu des richesses 8c des honneurs,

J

s'appliquent
sérieusement à Tétude de la 4

sagesse, ce font-là des âmes du premier |
ordre , 8c qu'on

ne sçauroit assez esti-
|

mer,. j
On en voit parmi les heureux du fié- l

cle qui
se plaisent à accorder des grâces y ^

mais ils les accompagnent souvent de cer- *

îains airs de fierté & de hauteur , qui-
4

choquent quiconque fe voit obligé d'im- <

plorer leur protection. D'un autre côté ]

la plupart de ceux qui se trouvent dans ;j
une fortune vile 8c abjecte , deviennent *

si. timides 8c si réservez, qu'ils paroissent
.

comme abîmez dans leurs disgrâces : ils ',

font inaccessibles 8c insociables. Double ;
défaut à éviter*

Celui
qui

n'a pas essuyé de grandes
•

traverses , ne connoît pas les douceurs

d'une vie paisible. Celui qui n a pas eu

affaire avec des gens fâcheux 8c intéres-

sez, n'estime pas assez le bonheur de vi-

vre avec des amis sideles 8c complaisans.
Celui qui ne s'est pas trouvé dans cer-

tains pas glissans , ignorera avec ouelle

a dresse on doit s'en tirer.

Un homme
qui

a été éprouvé par des

revers de fortune &par la malice de ses

ennemis, fans y succomber , fort de ces

sortes d'épreuves plein de courage 8c de

confiance. Il lui arrive la même chose

ce qu'à ceux qui mangent du fruit Kan lan *,
•

qui fait sentir son amertume 8c son âpre-
té , mais qui laine dans-la bouche un goût

exquis, 8c une fraîcheur admirable.

Si Toccasion se présente de tirer un

homme d'un danger, en lui tendant la

main , ou de calmer des personnes en

colère, ne perdez pas cette occasion de

faire du bien : si cependant vous ne cher-
chez alors que votre intérêt, ne croyez
pas agir en vrai sage, un homme du com-

mun en fera autant.

II dépend de moi de ne point donner
lieu à la médisance, mais non pas d'ern-

Tome III.

pêcher les médisans de parier. Si je rnar-
* che la nuit dans les rues, j'ai beau me
! répondre que je

n'ai nul mauvais dese

; sein fur la maison de personne, les chiens
ne laisleront pas d'abboyer contre moi*

H Une passion dont on ne se délivre

\ point, ressemble à un papillon qui vol-
"

tige autour de la lampe, jusqu'à ce que
> la flamme Tait brûiéó

fy Un voyageur prudent 8c avisé ne fré-

l quente que les grandes routes : il ne

jj; cherche point, pour abréger, des sentiers
fr peu battus j lesquels le conduiroient ou

p. à un précipice , ou dans des bois impé-
j. nétrables, ou dans des gorges de Mon-
fr

tagnes qui n'ont point d'iiïué : c'est le

fr grand chemin qu'il faut tenir, le ternie
fr j? i L

fy le trouve au bout.

| Ceux qui subtilisent, 8c dont la finesi

t se supplée à Thabileté , ne réussissent ja-
fr mais : Tattachement à un petit intérêt
*Ù>

*

fy cause souvent de grosses pertes. Faisons

X donc en forte que notre candeur &c IKH

t tre droiture éclatent dans toutes nos en-
fr
fr- trcprises.
^ Celui dont les démarches font droi-
* tes 8c sincères,s'il réussit, a la consola-
•fr tion de ne s'être pas fiitigué en vaines
fr * . o
fr recherches : s'il ne réuflit pas, il a celle

X de n'avoir rien fait clont il doive íe re-

fr
pentir.

•;> Le laboureur
qui aspire à une abon-

*
dante récolte, ne jette point se semence

t dans une terre inculte 8c au milieu dzs
fy

f ronces. Si vous parlez en vue d'obtenir

fy une grâce j que vos paroles nayent rien

j que de doux'ôí d'honnête. Si vous don-
•fr nez des ordres que vous vouliez être ob-

fy servez, qu'ils
ne soient pas trop leveres.

fy Si vous voulez qu'un
commerce depré-

X sens mutuels continue entre vous &vos
*

amis, n en faites pas de trop précieux,
fr II arrive souvent que dans les Palais

% des Grands, le Maître est honnête, ci-

X vil, 8c exemt de toute sierté ; tandis
que

fr ses Domestiques ont des airs hautains

fy 8c dédaigneux. Un sage, jaloux de fa

| réputation , ne doit aller chez eux que
? quand la nécessité l'y oblige: il vaut mieux
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qu un Grand se plaigne de la rareté de J
vos visites, que de vous faire sentir qu'il «

a. c ' ±4
en elt ratigue. «

Les enfans qui font paraître trop d'ef- J

prit, font semblables à ces arbres, dont j
les fleurs font doubles ; elles ne laisient ^

après elles aucun fruit. *

Quand la fortune nous devient con- J

traire , retirons-nous tout doucement ,
<

&ne croyons pas k rapprocher de nous *.

par les mouvemens extraordinaires que l

nous nous donnerons. S'obstiner à aller :

contre vent 8c marée 3c'est presque tou- •

jours s'exposer au naufrage.
La vie est longue pour les uns, 8c ',

courte pour les autres : qui peut fçavoir ;

quelle sera la durée de la sienne ?Ancien-

iiement, lorsqu'un homme avoit à paf-
fer une rivière un peu large , il régloit

auparavant avec sa femme tout ce qui
eoncernoit sa famille & sesbiens. Ce trait

renferme une grande leçon , on a vou-

lu nous dire, que dès qu'on est arrivé au

moyen âge de la vie 3on doit à chaque
instant songer à la mort.

Le sage ne dit point : rien ne presse
de mettre ordre à mes affaires ; en voici

une en particulier qui est personnelle ,
8c dont on ne doit pas se décharger fur

autrui , c'est le choix de fa sépulture.
Ce n'est pas que j'ajoute foy aux fables

8c aux rêveries du Fong choui Ça): les ri-

chesses , les honneurs, 8c tout ce qui ar-

rive aux hommes, est réglé par les or-

dres du Ciel. II n'y a point d'autre cause

de la félicité, comme il n'y a point de

secret de parvenir aux degrez, sans en-

trer dans la Salle des examens. Ainsi ce

n est point les contes fabuleux du Fong

eboui, qui me touchent : mais enfin en

quittant le monde à la mort, j'y laine

mon corps , 8c il doit m'être cher. Con-

vient-il de laisser à une veuve affligée,
ou à un orphelin désolé, le soin de cher-

cher un endroit propre à le conserver ?

Presque tous ceux qui font un long

voyage, se fournissent de-différentes for-

ces d'armes, que peut-être ils ne fçavent

pas manier. On voit de jeunes Lettrez

du Nord , d'un teint blanc , fluets, 8c

délicats, passer dans les Provinces Mé-

; ridionales, armez de sabres 8c de flèches,

pour faire parade de bravoure. Ils ne fça-
vent pas que des gens fans armes 3 s'ils

. tombent entre les mains des voleurs 3

; ne perdent que leur argent: comme on

; ne les craint pas, on n'a garde d'atten-

> ter à leur vie : trop de précaution Tex-

. pose.

I Voyez ces vieux routiers de Mar-
* chauds , lorsqu'ils font en voyage, ils.

» astèctent de porter des habits simples :

l ils n'ont presque point d'argent dans

ï leur bourse : ils ne s'avisent point de
> faire de grandes journées : ils logent
Ï dans les Hôtelleries ordinaires. S'ils voya-

l gent par eau, ils examinent le caractère

l des Maîtres de Barque, ausquels ils se

> fient : ils écartent d'eux les personnes
i débauchées : ils s'interdisent le jeu ; ils

l font sobres, fur-tout pour le vin, 8c ré-

> glez pour le sommeil ; austi est-il rare

fy qu'il leur arrive le moindre accident.

£ Dès Tenfance jusqu'à la vieillcste, le
fr coeur de Thomme, de quelque condition

fy 8cde quelque caractère qu'on Timagine,
ù- >

a
• - ï

x "
-

fy n est jamais exemt de crainte : on craint

X le j uste Tien , on craint les esprits, on

> craint un pere 8c une mère , on craint

^ un maître, on craint les Loix, on craint

I le Prince , on craint les déréglemens
fr des faisons, on craint des mauvaises af-

fy faires ; toute la vie se passe ainsi dans la

X crainte.

X, Aimer la propreté 8c Tarrangement,
•fr rien de plus louable 8c de plus digne
4 d'un honnête homme : mais porter l'un

X 8c l'autre jusqu'à Texcès, c'est une vraye

| folie. On trouve des gens , qui dans le

•fr teins même qui leur survient une aífai-

fy re importante, prennent froidement un

X miroir pour s'y considérer , ou se met-

X tent à frotter un vase de parfums , ou
fr- bien à secouer doucement la poussière
fy de leurs habits. Enfin ils feront précé-
fy der cent occupations frivoles à Taffaire

.(4) Parce mot les Chinois entendent Imposition d'une sépulture , ou d'une maison.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE, 16$

dont ils devraient uniquement
s'occu- <

per. Ils s'attirent d'ordinaire Tindigna-
•

tion de tous ceux qui font témoins de

leur lenteur. Excès d'arrangement par-

donnable à des gens d'une vie unie 8c

défocçupée, mais qui n'est pas suppor-

table dans un homme dévoué par sesem-

plois à futilité publique.
Si lorsque vous êtes prêt d'intenter

un procès , vous songiez à tout ce que
la partie adverse ne manquera pas de

dire à votre déshonneur, vous jetteriez

fur le champ au feu tous Vos papiers.
Vivre fans s'embarrasser de mille foins

inutiles, c'est le moyen d'être heureux >
être heureux dans fa condition , c'est le

moyen de jouir d'une longue vie. L'un

perd par trop d'activité, ce qu'un autre

gagne en se possédant lui-même.

Le secret est Tame des grandes entre-»

prises. On ancien traçoit la minute d'un

projet fur les cendres, afin qu'il ne res-

tât aucun vestige de ce qu'il avoit écrit*

Sur les Discours qui Je tienmni en notre présence.

NE

vous attachez point aux dis-
X

cours des gens du commun : ils ne -fr

font d'aucune utilité j mais écoutez avec ^
attention les Sages , vous aurez toujours

*

de quoipiositer. Pour ce qui est de nous -fr

autres Lettrez, il ne doit rien nous échap- fy

per de vain 8c de frivole. 11 faut qu'on %
ne trouve pas plus à changer à nos en- *

tretiens , qu'à ce qui se grave furlemar- fr

bre. Que les maximes du peuple panent fy
avec la même vitesse vos oreilles, qu'un X
oiseau qui fend les airs, 8c qui ne laisse *

après lui aucune trace. fr

Trois sortes de discours qu'il ne faut, fy

point entendre ; ceux ou Ton parle de ga- |
lanterie 8c d'attachemens illicites ; tels J
font ceux d'une femme qui a oublié ce qui

<

fait la gloire de son sexe : ceux ou Ton *

propose un avantage qu'on ne peut ob- ,
tenir que par.une injustice, tels font les *

discours du peuple : ceux qui partent
•

d'un coeur double 8c d'une bouche peu '.
sincère. Tels font les discours des mal-

honnêtes gens.
Celui qui d'abord, 8c presque avant

que de m'entendre , est de mon senti-

ment , 8c s'empresse à me le témoigner ;

je dois le regarder comme un homme

très-dangereux, 8c dont la compagnie
est à éviter.

Si je me trouve dans un cercle, où il

y ait de ces gens qui se plaisent à lances

contre les autres des traits malins &en>

poisonnez,je dois me tenir fur la réser-

ve , 8c dans le silence. C'est une instruc-

tion muette j qui ne laisse pas d'être élo-

quente.
Il ne faut qu'entendre parler un hom-

me , pour connoître quelle est fa passion
dominante. Celui qui aime le plaisir ,
n'ouvre la bouche que pour parler des

charmes 8c des agrémens du sexe. -Un

joueur fera tomber le discours fur les

adresses du jeu ; un Marchand avide de

gain, ne sçait vous entretenir que de

'. son commerce , 8c du prosit qu'il
en re-

; tire.

Si Ton parle de moi, & que je sente

» qu'on ait raison, je songe à me corriger.
I Mais si en rentrant en moi-même, je ne

J vois rien de quoi je puisse rougir, j'écoute
> la médisance , & n'y fais plus d'atten-

% tion. Les Anciens ont sagement dit que

X le moyen d'imposer silence aux médi-

fr sans, c'est de ne jamais avoir d'éclair-

fy cissement avec eux. Plus vous marquerez

% de vivacité , plus ils auront d'ardeur à

| soutenir ce qu'ils ont témérairement
•fr avancé.

*• Les Dersonnes riches 8c les Magistrats

fy ne doivent faire nulle attention aux rap-

| ports de leurs Domestiques & des Huis-
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fiers de Justice. Ceux qui font d'une con- j
dition médiocre ne doivent pas de même <

ajouter foi aux discours de leurs fem- $

mes ; la pénétration de celles-ci est ordi- 1
nairement bornée, 8c les vues des autres |
font communément intéressées : ce seroit <

s'exposer à des démarches dangereuses. 4,
Si j'apprens qu'on trouve à redire à ma *

conduite, j'examinerai soigneusement j
toutes mes actions , fans m'inquiéter 4

pour fçavoi'r quel est celui qui me blâ- 'ì

me. Les avis donnez sens destèin, 8ccom- [
me par hazard , font d'ordinaire bien ;
fondez. Les personnes d'un rang distin-

gué, ont des défauts dont elles ne s'ap- '.

perçoivent pas , 8c que le même peuple
íçait bien remarquer. Le sage Empereur
Chun alloit sécrettement écouter ce que

£ ses sujets disoient de lui, 8c il en profi-
>•toit.
H Celui qui donne légèrement sa paro-
l ie,est sujet à y manquer. Il vaut mieux

l ne pas faire de promesses, que de ne pas
> tenir celles qu'on a faites.

ie je dois être en garde contre ceux qui
l ayant connu mes penchans 8c mes aver-
> fions, s'avisent de me donner des con-

I» seiis. Si je les fuis, il m'en coûtera ma

fy fortune, & peut-être ma réputation.
| On prête aisément Toreilleàla flatte-

t rie : songez que tout flatteur a Tame basse

* 8c intéressée. On n'écoute pas volontiers

fy une juste réprimande. Scachez que celui
*

qui ose la faire , esc un véritablement

fy. honnête homme, qui veut sincèrement

X votre bien ; c'est lui qu'il faut écouter.

De Inattention quon doit avoir a ses propres Discours.

"W L est un caractère de gens hardis jus- J
J|_ qu'à la brutalité , qui ne ménagent f

personne, qui diront en face à un hon- fy
nête homme ce qu'il y a de plu s capable

*
'
de le chagriner, qui relèveront la turpi-

*

tude des familles, 8c les défordresles plus 4

cachez des personnes du sexe : ces gens- ì
là font d'ordinaire une fin tragique. Ces 1

langues malignes 8c piquantes appren- ^
droient à parler avec plus de réserve, si *

leurs yeux venant à se désiller, apperce-
*

voient les esprits qui font les témoins, ]
8c qui deviendront les vengeurs de ces ;
excès. *

Un siomme simple, un ignorant, par- -i

le avec emphase des Pagodes , 8c des ]

pratiques introduites par les faussessectes: ]
il infatué' de ses idées tout un Village : •

laissez-le dire, 8c contentez-vous de ne
le point écouter. Si vous entrepreniez de
le désabuser, vous n'y gagneriez que des

outrages.
Quand un homme est capable de ré-

flexion , 8c qu'il lui est échappé quelque

parole indiserette , contentez - vous de

lui faire sentir que vous ne Tapprouvc z

pas. Cela suffit 3afin qu'il rentre en lui-

même , qu'il se reproche se faute, 8c qu'il
s'en corrige. Que s'il est homme à n'en

pas rougir lorsqu'il y réfléchira, tout ce

que vous pourriez lui dire , seroit inu-

tile,

Certaines façons de parler proverbia-
les ne font bonnes que dans Ta bouche

du peuple. Des discours fardez 8c trop
étudiez ne font propres que de ceux qui
croyent se rendre agréables par leurs mi-

nauderies : Tenflûre des paroles 8c les

grands mots doivent se réserver pour le

Théâtre. Si un Philosophe donne dans

ces défauts, c'en est fait de fa réputation.
Un festin, u ne partie de divertissement

• n'est ni le tems, ni le lieu de proposer des

l questions embarrassantes 8c subtiles, ni

l de parler d'érudition , 8c de faire le fça-
!• vant. Un homme de ce caractère serend

c insupportable, 8c se fait éviter de toutes

l les personnes sensées.

La
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La raillerie est la maladie des gens
vains J

"& superbes, & leur attire infailliblement |

quelque
mauvaise astàire. De même un fr

grand parleur ne manque presque jamais 4

d'ennemis. L'homme sensé parle peu,Ôc J

écoute beaucoup. Le sage Yen a très-
J

bien dit, que quand vous auriez toutes <\

lesconnoissances imaginables, vous n'en «

devez pas être moins lent à ouvrir la J

bouche, 8c à parler. J
Cacher les défauts des autres-, 8c pu-

4

blier leurs vertus, c'est le caractère d'un 4

honnête homme, 8c le moyen de seren-
*

dre aimable à tout le monde. "j
Si vous êtes dans Tafniction, n'allez <

pas fatiguer tous ceux que
vous voyez du •

récit de vos malheurs. Quoique par un ]

air triste & compatissant 011 semble pren- ;
dre part à vos peines, le plus souvent •

Thistoire ennuyeuse que vous en faites , '

impatiente intérieurement ceux qui vous ;

écoutent : quel avantage trouvez-vous
'

donc a les entretenir de vos disgrâces ? •

En êtes-vous moins malheureux ? Trait- .

ter Tami en ami, 8c Tennemi en ennemi, ;
maxime d'un homme fans religion. II n'y

'

a point de gens de bien au monde , ma-

ximed'un homme fans vertu.

La fierté ne sied à personne ; mais elle !

révolte 8c indigne tout le monde, lors-

qu'elle se trouve dans un homme qui
s'est élevé de la poustiere , 8c

qui dans ,

cette élévation oubliant Tobseunté de fa

naissance, ne présente à ceux qui Tabor-

dent, qu'une mine 8c des manières hau-

taines 8c impérieuses.
Quand vous êtes tenté de parler des

défauts d'autrui, il faudroit auparavant

jetter un coup d'ceil fur votre propre
conduite.

Celui
qui n'est pas dans les Charges,

n'imaginera jamais combien il est difficile

de gouverner les
peuples: celui qui

n'a pas
d'enfans ,nefçaura point jusqu'où vont

les soins, & la sollicitude d'un pere 8c d'une

mère : jugez du reste par ces deux exem-

ples , 8c convenez avec moi qu'il ne faut

pas parler légèrement des devoirs, qu'on
n'a pas été dans Toccasion de remplir.

Tome III.

Intimes amis tant
qu'on voudra, il ne

faut pas pour cela se découvrir tout ce

qu'on a dans Tame, ni révéler les cho-
! les les plus sécrettes : car enfin Thomme

! étant aussi inconstant qu'il Test , Tamitié

; peut se refroidir , 8c alors 011 fera tenté
* d'abuser contre vous des connoissances
v qu'on tient de vous. Des amis ne doi-

l vent pas non plus dans un moment de

l chagrin se reprocher des véritez d'une
" manière trop lèche y la colère s'appaise.;
í- 011 réfléchit fur ce qu'on a dit, &Tona

l de la confusion de s'être échappé de la

t forte.

} Dans le moment que la colère s'empa-
fy red'un homme,qui est prêt de déchar-

l ger son coeur contre celui qui Ta offensé'*,
fr ne vous opposez pas brusquement à ses

fr faillies : vous ne feriez qu'irriter la paf-
fy sion y mais attendez que son feu se soit

£ un peu rallenti, alors insinuez-vous adroi-
fr tement dans son esprit, prenez-le en par-
fr ticulier , 8c par des remontrances douces

fy & charitables, aidez-le à se reconnoître,ôs

l_ à réformer lui - même son coeur. C'est
fr ainsi qu'on réussit à corriger les hommes

fy de leurs défauts.

fy Celui qui souffre la pauvreté sans mur-

| murer , Tadversité fans se chagriner, les
* calomnies fans disputer , les importuni-
fy tez fans s'impatienter y en un mot, un

X homme qui est le maître de son coeur &
* de sa langue, c'est ce que j'appelle un

fr homme de mérite, & qui est né pour les

fy plus grandes entreprises.

| C'est dans un festin , ou un voyage ,

X qu'il échappe souvent des paroles indise

•fr crettes. Quand un mot est une fois partis

% un char attelé de quatre chevaux ne Tat-*

| teindrait pas : jugez de-là combien Ton

X doit veiller fur ses paroles.
fy Sçavoir égayer

la conversation fans

| hazarder certaines plaisanteries , c'est un

X talent qui
a son prix, quoique

Confu-

"fr cius ait dit qu'après
un entretien libre 8c

fy enjoué, il n'est pas aisé de prendre un air
*

grave
& modeste. Le mal est qu'on passe

X de Tenjouement à la plaisanterie, de la

*
plaisanterie à la raillerie, 8c de la raillerie

Tt
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a la satyre. Si ces petits jeux d'esprit si- *

nissent presque toujours par des iniroi- <

tiez, à quoi sont-ils bons ? - *\

On se trouve à un festin ou dans une ^
assemblée ; ceux qui y font avec vous, j
ne font ni d'un même rang, ni d'un mê- 4

i
*

me caractère. Il y en aura dont les ma- .,

nieres ont quelque
chose d'irrégulier, ou <

qui ont quelque diftormité dans le visa- <

ge 8c dans la taille. 11s'en trouvera d'au- *

tres, qui bien que
d'une naissance obf- <

cure, íe font élevez aux grands emplois,
'

ou qui ayant été dans la splendeur &To- •

pulence, sont déchus de cet état. C'est .

dans ces occasions qu'il faut être très-ré-

fervé à étudier toutes ses paroles , pour
ne rien dire qui puisse choquer personne.

Si par quelque réflexion peu mesurée

qui vous échappe faute d'attention, vous

offensez quelqu'un des présens 3 outre

Tincivilité grossière où vous tombez,vous
vous faites un ennemi irréconciliable.

Convient-il de parler d'intégrité devant

une personne qui est connue pour avoir

rendu fa probité suspecte, ou de droitu-

re devant un homme qui paste pour avoir

Tefprit faux & dissimulé?

La raillerie est un vice, que n'évitent

guéres ceux qui se picquent de bel es-

prit , ou bien . qui par orgueil 8c par

esprit de domination croyent avoir sur

les autres une supériorité de mérite.

• Ges gens-la sebrouillent d ordinaire avec
' leurs meilleurs amis , 8c jettent le trou-

. ble dans les familles les plus tranquilles,
l par Tindiserétion de leur mauvaise piai-
h fanterie.
i-

J'ai oui dire qu'un jeune homme avoit

> acheté une fort belle ceinture : il rencon-

l tre un de ses amis : celui-ci ayant consi-
> déré cette nouvelle emplette, croit re-

Ï connoître Touvrage de fa soeur : il de-

l. mande d'où il a eu cette ceinture. L'au-

ï tre qui aimoit à plaisanter : c'est un pré-
> sent, dit- il, de Mademoiselle votre soeur :

fy il ne lui en fallut pas davantage pour lui

£ faire naître des soupçons désavantageux

| à Thonneur de sa soeur; & ne doutant

fr point qu'il n'y eût-là quelque intrigue 9
fy à peine fut-ii de retour dans fa maison s

| qu'il éclata en invectives , 8c s'abandon-

% na à tousses transports de colère que nul-

X le raison ne put appaifer. Sa soeur en
•fr conçut tant de chagrin qu'elle en mou-

fy rut. L'on apprit dans la suite que lacein-

% ture avoit été dérobée dans la maison

X par une vieille femme du voisinage, qui
•fr Tavoit vendue à la première boutique.
fy Ce seul exemple fait connoître quelles* font les fuites funestes d'une mauvaise

X plaisanterie. Le Proverbe dit : Gardez-
•fr vous de débiter des fables en présence
fy d'un homme simple 8c crédule j il les

X prendrait pour des véritez.

Sur les Devoirs de la vie privée.

IL

ny a point de mal à cela pou ouei X
kpuo. Ces trois caractères, combien -fr

de fois n'ont-ils pas éteint les lumières fy
de la raison , dans ceux-là mêmes qui se %

picquoient de droiture!Il n'y a pas moyen "fr

de faire autrement, mo naì ho ; ces trois •$

lettres, combien de brèches n'ont-elles <

pas faites à la réputation des Sages ? '\
Celui qui fier de son rang 8c de son \

pouvoir, ou
qui étant enflé de sa scien- \

ce, est plein de mépris pour les autres, í

ressemble fort à un homme , qui placé

*

fur un brillant monceau de glace, s°ap-

plaudit de son élévation : lorsqu'il y pen-
se le moins , le Soleil darde sesrayons, la

glace se fond, 8c notre homme si satis-

fait tombe dans un tas de boue.

Vous ne songez qu'à vous avancer :

i- mais faites la réflexion suivante. Ne per~
l drai-je point d'un côté pendant que je

l veux gagner de l'autre? Creuser à TEst

l pour remplir un vuide qui est à TOuest,
?• c'est se donner une peine bien inutile.

> VOUS êtes déchu d'un degré du rang
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où vous étiez élevé : dites-vous a vous- * <

même : eh bien, je vivrai avee moins de
J

délicatesse 8c de splendeur j mais je vi- fy

vrai plus tranquillement.
Etes-vous hors |

du tracas des astàires ì travaillez à votre
J

perfection,
8c réglez vos vues & vos fy

désirs. Etes-vous en place? Examinez '£

souvent votre conduite 3 mais fur-tout
J

observez vos paroles ? fy

Recevoir un outrage , 8c le recevoir X
fans se plaindre, parce qu'on appréhen- |
de le pouvoir de celui qui le fait , ce $

n'est pas là la vertu de patience : mais i

souffrir un mépris de celui dont on n'a %.
rien à craindre ; c'est ce

que j'appelle
*

être véritablement patient.
-fr

Le Ciel a produit les différentes for- 5-

tes de grains pour la nourriture de Thom- X
me : si Ton en use avec trop de réserve, t

l'on foufifela faim;si on n'en prend point •*

du tout, on n'est pas long-tems en vie. fy

Il faut donc user de ces biens : mais est- |
il permis de les disiiper, comme font la

|

plupart des riches , qui ne daignent
fy

pas veiller fur leurs
Domestiques , les- .$

quels en font un prodigieux dégât? Com- |
bien a-t-on. vu de ces diflipateurs punis

*

par les plus terribles fléaux, par les inon- <

dations, par les incendies, souventmê- <

íne frappez de la foudre, pour avoir par H

cette négligence irrité la colère du Tien ; <
Tcho fan tien nou. ,;

Ces grains qu'on dissipe de la forte,
font durant trois faisons de Tannée le ',
fruit des rudes travaux des Laboureurs*

Voyez leurs pieds 8c leurs mains pleines
de calus, 8c jugez de leur fatigue. Qui
est celui-là, disoient nos peres, qui pense

que tous les grains de ris
qu'on lui sert

dans un plat, ont été arrosez des sueurs
de Tinfatigable Laboureur?

Les
cinq parties nobles de Thomme

font au-dedans du
corps : on connoît

qu'elles font
attaquées parla couleur du

visage, 8c en tâtant le poulx. De même
en entrant dans la salle d'une maison ,
vous jugerez aisément par les dehors de
ce

qui se passe dans Tintérieur. Si le bon
vieillard accourt lui-même pour vous re-

cevoir , c'est:
signe que ses enfans n'ont

ni naturel ni éducation. Voulez-vous

juger si la maîtresse du logis est labo-
rieuse 8c oeconome?

Voyez de quelle
manière les enfans font entretenus.

Dans le monde il y a différentes
pro-

fessions qu'on peut -embrasser y il y en à
de bonnes -,il y en a de dangereuses, 8c
de mauvaises. Si vous choisissiez les pre-
mières, votre coeur se maintiendra dans
la vertu : si vous vous engagez dans les
deux autres, il se pervertira. Ce premier
choix est important pour toute la fuite
de la vie.

Un projet de plus que Ton forme ,
c'est une infinité de foins de plus, aus-

quels on se livre. Un homme qui a fait

rortune , fe propose de goûter les plai-
sirs

cju'elle lui offre : il songe à bâtir 3à
* avoir des Jardins 8c des lieux de piaifan-^

ce, a entendre des concerts, 8c à mener

l une vie voluptueuse. Qtsil seroit bien

l plus heureux, s'il sçavoit se borner!
" Est-ce se conduire en homme raison-

'> nable, que de vouloir passer une petite
? partie de la vie dans des joyes exces-

£ sives, & le reste de ses jours dans la

£ tristesse &c le chagrin ? Ce peu de beaux
fr

jours étant une fois écoulez, on ne voit

fy plus ce visage épanoui comme autre-

| fois: on ne voit qu'une mine réfrognée,

X des sourcils froncez , 8c un front ridé ;

fr on paraît tout-à-coup comme un arbre

i\ devenu sec 8c stérile.
*

Pourquoi vouloir s'enfoncer dans une

* forêt de colomnes 8c de charpente , 8c

<) s'enfermer dans de vastes enceintes de

% murailles où il y auroit de quoi s'éga^

| rer ? Pourquoi faire venir des Provinces

t éloignées du marbre,des arbres, & des

i fleurs extraordinaires, afin d'embellir un

X lieu , qui est moins pour.votre usage,

| que pour régaler vos amis.

f Vous aimez la. Musique i un concert

ì- d'instrumens 8c de voix vous charme. Je

| ne blâme point que dans un Cabinet ,
fr à la vûë d'un beau parterre, ou bien la

X nuit pendant un beau clair de Lune ,
* vous entendiez une belle voix, ou.que
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vous récitiez des vers en touchant d'un J
instrument'j c'est un plaisir honnête : fr

mais faut-il le pousser jusqu'à entrete- $

nir chez foi une troupe entière de Go- J

médiens, de Musiciens, de joueurs d'ins- J
trumens , 8c se ruiner en ces folies dé- -fr

f fy

penses ?Ces fortes de dissipateurs trou- «

vent la fin de leurs beaux jours long- |
tems avant la fin de leur vie. |

On voit une forte de gens qui font fr

follement passionnez pour les antiques 7 í

ils ne plaignent point la dépense, pour- |
vû que leur Cabinet soit bien fourni *

d'inscriptions , de peintures , de casso- *

lettes de bronze , de vases de porcelai- fy

ne , 8c de mille autres bijoux qui ayent |
été travaillez dans les siécles les plus reçu- |
lez y c'est-là ce que j'appelle une vraye fy

maladie d'esprit. fy

Dans cet amas , combien de pièces |
fausses 8ccontrefaites;mais je veux qu'el- |
les soient véritables j dites-moi, ces va- fy

ses de bronze , qu'ont-ils de plus parti- $
culier que les modernes ? Ont-ils la ver- |
tu de s'échauffer fans charbon, ôcd'em- *í

baumer une chambre, fans qu'on y jette fy

des bois de senteur ? L'argentque vous ,e

dépensez à ces vaines curiositez , ne se- ^
roit-il pas mieux employé à Tcntretien <

de votre famille? N'y au roit-il pas cent i

bonnes oeuvres à faire , qui font préfé-
*

rabies à ces amusemens ? Ce mot des 1
4

anciens est solide. Vous ne faites, dites- 4

Vous , de tort à personne ; mais n'en ^
faites-vous pas un grand au public, en 1
tenant caché dans votre Cabinet des cho- 4

ses d'un si grand prix ? 4
On doit combattre les abus &les faus- ^

ses maximes. Si cependant un sot s'avise *

de dogmatiser , pourvu que ses discours 4

n'intéressent ni Thonneur ni la justice , 'l

je le laisserai dire fans m'amufer à le re- *

lever. Mais si Ton attaque les grands
>

devoirs de la vie civile,puis-je alors me „

taire ? Par exemple , puis-je voir fans
"

indignation un fils de famille faire le jour
'

de fa naissance un fracas prodigieux dans •

La.maison , mettre tout en rumeur dans <

un quartier, s'attirer des visites 8c des ',

complimens de tous cotez, donner des

repas splendides, des Concerts, des Co-

médies , orner de pièces de foye les por-
tes 8c les salles de fa maison ? Cet appa-
reil , dit-on, se fait pour attirer le bon-
heur , 8c écarter les malheurs \ on vou-

droit, ce semble, que cette fête égalât
en durée le Ciel : il ne voit pas que c'est

une fête d'un jour : si son coeur con-

servoit cet amour tendre, qu'un sils doit

à ses parens , ne devroit-il pas se res-

souvenir, qu'à ce jour-là même, sa mère

souffrit de cuisantes douleurs en le met-

tant au monde ? Est-ce-là un sujet de
'. réjouissances ? Je blâme fort un pareil
'. abus.

; J'ai vû bien des fois certaines gens,qui
ayant perdu ou égaré quelque choie ,

. entroient dans une colère si violente ,
! qu'ils brifoient les premiers meubles ,

; qui leur tomboient fous la main. Si une
*

pareille bizarrerie n'est pas Teffct d'un

'. esprit troublé , c'est du moins faction

; d'un barbare nourri dans les forêts : un
honnête homme peut-il se livrer à ces

transports ? Quand on sent que le feu

! monte ainsi à, la tête, il sent être dou-
' blement fur ses gardes ; 8c il seroit bon
'• dans ces sortes de faillies , de rappeller à
v fa mémoire quelque maxime de nos se-

l ges, 8c de s'y conformer.
b Ce qu'un homme avance fur un su-
i- jet, est raisonnable , 8c ce que j'ai pen-
\ sé, se trouve ne Te tre pas, je lui cède :
* ce que j'ai pensé est juste , 8c ce qu'il
* soutient ne Test pas, je le supporte.
I Celui qui à chaque instant songe
l qu'il peut mourir, sera au moment de
« sa nìort exemt de crainte 8c de trouble.

> Celui qui à chaque moment ne songe
l qu'à prolonger sa vie , vivra plus mal*

; heureux 8c plus inquiet.
> Un homme de maconnoissance vient

l à mourir ; il faut, selon la coutume, que
l j'en témoigne de la douleur ; d'autres
* suivent mon exemple, 8c tout le voisi-

? nage est en pleurs: pour moi, quand
fy je mourrai, je consens que les autres

j, rient 5 car je crois que j'en rirai moi-

même.
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Blême, me voyant délivré des misères de *

la vie. ^
Un pauvre qui vit en honnête hom- <

me , fans faire de bassesses, ni se laisser J

abattre par Tindigence,
donne unepreu-

<

ve certaine de la grandeur
de son ame. <

Un riche qui
fait un bon usage de ses <

richesses , 8c qui
n'en est pas Tefclave , J

fait connoître la supériorité de son gé-
<

Lorsque
dans une chambre à côté de ^

ìa table , je vois beaucoup de Livres, des ]

Cartouches remplis de belles sentences •

$c de leçons de morale, je connois la ia-

l gesse & les nobles incivúMións de celui
<•

qui y loge,
* L'envie me prend de sçaVoir quel.
I sera mon sort r c'est mon coeur & ses ín-

I" ciinations que je dois consulter ; cour-
>

quoi aller chercher de ces gens qui tirent;

? Thoroscopej ou qui disent la bonne for-

l tune ? C'est à moi à me la dire, c'est à

'1 moi à me la faire;

> Conduire sa famille avec un peu de

l sévérité raisonnable , c'est le moyeu d'y
fr maintenir la paix. Difíimuier les sentes

fy de ses voisins , c'est le grand íecret pour
fy vivre avec eux de bonne intelligence.

Sur la lecture des Livres,

LA

fin qu'on doit se proposer dans |
la lecture des Livres , c'est de -fr

perfectionner fa raison 3 quand Tefprit fy
est éclairé, le coeur a un guide sûr : on X
est en état de démêler le vrai d'avec le f
1- -fr

faux, & de faire le discernement du bien *
fy

8c du mal. Si Ton se trouve dans des •$•

conjonctures délicates •& difficiles , 011 X-
Le porte aisément au parti que la raison f

approuve : 11le iucces ne repond pas a *

nos foins, 011 ne rougit point du parti fy

qu'on
a pris. X

Il ne s'agit pas de beaucoup lire : mais f
d'être réglé dans {es lectures , 8c de ne -fr
1 fy

les pas interrompre pendant un tems -à

considérable. Il y en a
qui travaillent ( a ) %

tout un jour avec une extrême applica- |
tion , & qui prennent dix jours de re- fr

pos. Ce u est pas le moyen de devenir «
habile. t

Y

En apprenant tons les jours deux cens '|
caractères, & en retenant leur sip-nifica- fr

tion, au bout de six ans 011 fçauroit tout *

ce qu'il y a de caractères dans les cinq '\
Livres, fur

lesquels 011 peut être exami- J
né i.est-ce-là la peine de se rebuter du *<

travail? Autrefois 011 examinoitles Let- \
trez fur trente.Livres différais. '\

(<t ) L'expreíïìon Chinoise, est un jour chaud comr

Tome III.

\ Les anciens ont dit : 011n'ouvre point:
• un Livre, qu'on n'en retire queiaue uti-

lité : je dis après eux que tout Livre peut
. servir à me rendre plus habile ; j'en ex-

cepte les Romans, ils me révoltent. Ce

font de dangereuses fictions , dont l'a-

mour est la pasiion dominante. Les traits

les plus déshonnêtes y pansent pour des

; tours d'esprit;les confidences, les liber-
• tez criminelles y font données pour des

manières aisées 8c galantes ; les rendez-

vous secrets, le crime même y est expo-
sé d'une manière à inspirer la plus forte.

passion. Il y aurok du danger pour des

gens d'âge & d'une probité à toute épreu-
'. ve. Que ne doivent donc pas craindre

; de jeunes gens, dont la raison est enco-
• re foible, 8c dont le coeur est si facile à
• s'émouvoir ? Dourront-ils avaler ce poi-
'. son fans en recevoir des atteintes mor •

l telles?
"

;' Sçavoir se glisser par une issue secret-^

• te, sauter adroitement un mur ; ce sont

l des faits qu'on trouve joliment placez ,

l 8c qui enchantent un jeune coeur. A la
'• vérité Tintrigue fe dénoue par le maria-

> ge qui
se conclut du consentement des

£ parens , 8c selon ies Rits prescrits. Mais

ne braise , & dix jours froids comme glace.
Vu
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parce que dans le corps de T ouvrage il ^
y a bien des endroits qui choquent les -fr

bonnes moeurs , qui renverlent les loua- «
blés coutumes, qui violent les Loix, 8c |
détruisent les devoirs essentiels de Thom- f
me -, la vertu se trouve exposée aux at- *

taques les plus dangereuses. .*

Mais, dira-t-on, dans ces Histoires Ro- ^

ïiianefques, TAuteur ne se propose autre 1

chose que de représenter le vicepuni,&la
Vertu récompensée. Je le veux : mais le

grand nombre des lecteurs remarque-t-il ]
ces chatimens 8c ces recompenses ? Leur >

esprit n'est-il pas entraîné ailleurs ?Peut- ^

on croire que Tart employé par TAu-

teur pour inspirer l'amour de la vertu ,
•

l'emportera sur cette foule de penlées , •

qui induisent au libertinage ? Afin de

traitter ce sujet de telle sorte , que ce

qui précède la leçon démo raie , ne soit

t. précisément qu'un ingénieux artifice ,
; pour la faire recevoir d'une manière plus•

agréable, il faudroit un sage du premier
i- ordre ; 8c dans notre siécle ou trouver
- des Sçavans de cette haute vertu ?

I Ce que je fouhaitterois doue , c'est

f" que ceux qui font chargez de veiller à
- la reforme des moeurs, employassent leur
• , or.ìïe à supprimer tous ces Livres, ca-

£ pables de corrompre la jeunesse, & qu'on
fr ne mît entre ses mains que nos Livres

fy d'Histoire y ce seroit - là., le moyen de

| bannir la corruption du iiecie , de rap-
fr

pelier Tancienne probité , ëc de rendre
fy an gouvernement son premier lustre.
fy

fy

De la manière de fe conduire dans l*usage du monde.

S'IL

arrive un revers de fortune ,il *

faut tenir son ame dans une assiette -fr

aussi calme 8c aussi tranquille qu'elle étoit fy

auparavant : un Philosophe, qui n'a pas X

acquis cet art de se posiéder, quel avan- *

tagea-t-il fur ceux qui n'ont pas étu- -fr

dié ? fy
Un vieillard fans vertu , un pauvre X

fans ressource . ce font-là deux sortes fr

d'hommes , avec qui il ne faut être ni fy

en commerce, ni en différend. f
Celui qui se mêle peu des affaires qui J

ne le regardent pas, s'épargnera bien f
des inquiétudes

: celui qui tient rarement fy
de vains discours, évitera beaucoup de X
fautes. t

je vois un homme, qui est prêt de fy

faire une mauvaise action , je dois faire $
mes efforts pour l'en détourner : si j'y

*

inanque, ou si je n'agis que foiblement, fr

& qu'il suive son mauvais dessein , je *

participe au mal qu'il fait. ^
L'eau trop claire est fans poisson , ]

f homme trop clair-voyant vit fans fo- *

cieté. .)

Il n'appartient qu'à.un génie élevé <

de sçavoir tirer du service des âmes bas-

ses. De même il faut avoir beaucoup
de vertu pour vivre avec des gens qui
en ont peu.

Quand il s'agit de vertu, je dois jet»
ter les yeux fur ceux qui en ont plus que
moi : la confusion que j'en recevrai ,
m'excitera à les imiter. Quand il s'agit
de fortune, je dois considérer ceux qui
Tont moins avantageuse que moi : par-
là je serai moins porté à murmurer 8c à

me plaindre de mon fort.

Il ne faut pas se roidir contre ces per-
sonnes , qui abusant de leur autorité 8c

de la dépendance ou Ton est à leur égard,
prennent avec vous des airs fiers 8c im-

périeux ; ce qu'il y a à frire, c'est d'évir

l ter tout rapport avec eux , 8c de s'en te*

j; nir le plus éloigné qu'il est possible.
* Dans la vie , quand il n'arrive aucun
> contre-tems , il faut se dire deux fois :

fy combien de tems ce calme durera-t-il ?

£ Lorsque je rencontre un homme qui
fr vient d'avoir quelque succès , je dois

fy faire paraître de la joye. Si j'en trouve

X un autre qui n'a pas réussi dans une en-
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treprise, je dois marquer
de la tristesse &' ^

de la compassion. |

N'exigez pas des personnes
avancées *

en âge des honnêtetez qui puissent les fy

fatiguer ; ni des gens peu à leur aise, des |

services oû il faille faire de la dépense. |

Que les défauts d'autrui demeurent dans
|

votre coeur, fans sortir de votre bou- *

ciie. ^
Dans toutes les affaires grandes ou pe- 3

rites, la raison doit présider. Cependant
*

lorsque j'ai la raison de mon côté, si j'ai <

à traitter ou avec des gens grossiers qui |
ne la discernent point, ou avec des opi- %

niâtres qui
ne craignent point de la con- J

tredire, ou avec des gens malins, 8c dé- *

terminez à ne la pas suivre, il est de la *

sagesse de temporiser. S'il s'agit d'un pe- <

tit intérêt, cédez, 8c dissimulez.
*

S'il s'agit d'une chose importante ,
'

portez-là aux parens 8c aux amis de vo- .

cre partie. Enfin prenez pour arbitres les '.

sages du lieu oiì vous êtes , 8c proposez-
'

leur votre différend de bonne foi, &sans

user de détours ; on sera forcé de se ren- [

dre à la raison, 8c vous demeurerez vic-

torieux.

Que si content d'avoir le bon droit,
vous éclatez en reproches, vous voulez

Temporter de hauteur, les gens grossiers
ne feront point instruits 3 les opiniâtres
ne íe rendront jamais , les fourbes de-

viendront encore plus rusez , 8c ensin

vous cesserez d'avoir raison : d'une bon-

ne cause vous en aurez fait une mau-

vaise.

Vouloir Temporter sur les autres, 8c

avoir le dessus, c'est le génie de Thom-

me : cependant il ne fut jamais permis
de sacrifier la justice à Tmtérêt. Souvent

un point d'honneur attire des malheurs

très-réels. Il est assez ordinaire qu'un
homme pour un pied de terre qu'il pré-
tend lui avoir été usurpé , vende plu-
sieurs dixaines d'arpens qu'il consume
en frais de procédures.

Un mot qui aura échappé, nous trans-

porte de colère. De-là naissent des ini-

mitiez éternelles, qui remplissent ses fa-

milles de sang 8c de carnage. Sì on avoit

! scû sc posséder , si Ton avoit daigné re-

; eevoir un éclaircissement, 8c écouter des
amis communs

qui proposoieiit un ac-
'. commodément; que d'inquiétudes case.

! niées !
que de maux évitez i

Si de nombreuses familles Veulent vse

, vre paisiblement ensemble , il ne siiffit

[ pas qu'elles entretiennent une grande
• conformité de sentimens 8c d'inclina-

; rions i il faut encore qu'elles évitent la
•

trop grande familiarité , 8c que chacun y
•

garde le rang que lui donnent son âge 8c
• la condition.

I Le Proverbe dit; Traverser uri hom-

l me dans son commerce-, c'est comme si.
f Ton donnoit la mort à ses parens : cette

ï expresiion , toute forte qu'elle est , íe

l. trouve véritable, 8c convient également
fr à ceux qui traversent un mariage, un

fy contrat de société , 8c généralement tout

£ achat 8c toute Vente. L'exemple suivant
fr

justifiera ce que j'avance.
fy Un pauvre homme , qui

ne sçavoit

^ comment passer la fête du nouvel an ,

f sortit de sa maison vers le soir d u dernier
fy
fy jour de Tannée, cherchant à vendre une

X cuvettte de terre, qui étoit tout son bien.

X
H rencontre fur la Place deux personnes ;

•fr Tun d'eux lui en offre un prix raifonna-

$• ble : l'autre Tempêche de conclure le
•

marché. Ce pauvre homme qui croyoit

X déja tenir son argent , fut si frappe de

•fr voir le marché rompu , qu'il fait un fa«x

fy pas; le vase lui tombe des mains , 8c se

X brise y le voilà au désespoir.

|
A peine eût-il repris ses sens , qu'il

•fr court après celui qui
avoit fait rompre lç

% marché : il Tatteint à la porte de fa mai-

% son , 8c là il fait grand
bruit. En se reti-

t rant, il apperçoit
dans le voisinage des

fy habits exposez au soleil pour sécher : il les

X dérobe, les va vendre, 8c achete de quoi
t

s'égayer
un peu lui 8c fa femme.

fr Dès ce jour-là il prit goût à ces petits l.ar-

<> cins : des petits, il passa à de plus grands,&

| devint en peu de tems. un insigne voleur i
•fr enfin il tomba entre les mains de la-Justice.
i Dans son Interrogatoire il accuse corn-
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me Chef 8c Receleur de Voleurs celui *

qui avoit empêché qu'on n'achetât son *

vase de terre. Comme il persévéra dans J
fa déposition, on saisit celui qu'il

avoit J
désigné i 8c ils furent condamnez l'un 8c -fr

fy
l'autre à la mort, fans avoir pû être con- fy

frontez qu'une feule fois. fy
Le voleur étant arrive au lieu du fup-

*

plice , 8c jettant un regard
affreux fur *

son compagnon ; me reconnois-tu, lui «

dit-il à Toreille ? je fuis celui que
tu em-

J

pêcsias telle année de vendre un vase de fy

terre : tu me réduisis pour lors au désese ^

poir, 8c j'ai appris à voler : comme tu es <

la cause de mon malheur, il est juste que 4

tu le partages avec moi.
*

Le commun des hommes donne <

beaucoup d'attention aux grandes cho- <

ses, & fort peu aux petites. Cette con- H

duite n'est pas sage, il ne faut rien
*

négliger. Une fourmi , un rat , font •>
-r 1 • •

de très-petits insectes : 011 diroit que <

Thomme n'en a rien à craindre : cepen- !

dant tous les Etres qui tirent leur ori-
'

gine des cinq Elémens, font la plupart
détruits par de si vils animaux. Ne dites

donc point, c'est peu de chose. Un hom-

me de rien peut d'une seule parole flctrif

la réputation la mieux établie.

C'est dans les malheurs les plus acca-*

blans, qu'il faut montrer plus de gran-
deur d'ame. Quand 011se trouve avec des

gens fâcheux 8c importuns, c'est Tocca-

íion d'exercer votre douceur & votre af-

fabilité. Il vous survient une affaire pres-
sante , c'est le tems oû vous devez agir
avec le moins de précipitation. Vousve-

; nez d'être chargé d'une affaire de la der-

? niere conséquence, c'est la conjoncture

J. oû il vous convient d'être le plus égasi
" Enfin vous êtes assiégé de mille soup-
fy çons y c'est la situation oû il vous im-

j. porte davantage de vous dépouiller de

£ toute prévention.
fr Le Sage ne réduit personne aux der-

fy nieres cxtrémitez. Je vois un homme en

£ presse : si c'est à 111011 íujet , 8c
que je

fr veuille bien relâcher de mes droits, il

fy compte avoir reçu de moi un grand bien-

X fait : mais si je le pousse à bout : il de-

| vient comme Toiseau de proie , qui fe
fr

voyant pris, joue des griffes; & comme

fy la bête féroce , qui
étant acculée vend

X bien cher fa vie.

De la persévérance dans la pratique du bien.

OU

A N D il s'agit de construire des
|

Ponts , de rétablir les chemins , •$

d'y bâtir de petits repofoirs pour délasser fy
les Voyageurs ; il faut y contribuer se- |
Ion ses moyens : le Public qui en prosite, 1

ne cesse de bénir ceux à qui-il est rede- «

fvable d'un semblable bienfait. $
On ne peut nier qu'on

ne soit très- |
louable, lorsqu'on travaille pour futilité ;

publique. Cependant si Ton s'apperçoit <

que dans ces sortes d'actions, je n'aie en -í
vûë

que de m'attirer des éloges , loin ^
d'obtenir ce

que je cherche, je ferai en <

butte à la censure & à la médisance. <

Se plaire à raconter des histoires ré- Jj

; centes, ou Ton voit la vertu recompen-
*

fée, 8c le vice puni; quand
on a des recet-

- tes propres à guérir sûrement des mala-

[ dies, en répandre des copies manuscrites,

[ ou des feuilles qu'on
a fait imprimer ;

" c'est par-là qu'on
mérite une approba-

! tion générale.
I La plus noble occupation du Sage ,
' c'est de secourir les malheureux , 8c de

•r -1*
protéger ceux qui font opprimez : sis

i- n'en tire point vanité, alors ces actes de

l vertu lui seront utiles.
* Imitons la vertu de nos anciens Sa-

i- ges , ce font nos modèles : quand ils

l étoient forcez de rompre avec des amis,
il
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il ne leur échappoit jamais d'en dire du
|

mal ; s'ils étoient contraints de répudier j
leur femme, ils n'en publioient point les *

défauts ; s'ils quittoientles Charges fous |

un mauvais Gouvernement,ils prenoient
*

occasion de quelque légère faute qu'ils J
avoient faite, pour obtenir la permission fy

de se retirer. Ainsi ils détestoient le vice, £

fans offenser les vicieux, 8c ils se con-
J

tentoient par la sagesse de leur conduite, fr

de faire éclater les vertus qu'ils esti- fy.

moient. fy
Un grandSeigneur, qui ne pense qu'à |

arrêter les cris du peuple, & qui ne se <j
soucie point d'en être détesté, fait grand -í

tort à la vertu : s'il obtient ce qu'il pré- $

tend, il n'en est redevable qu'à Tabus *

de Tautorité , dont il est le dépositaire.
-í

Pasièr les jours entiers dans une molle *

indolence ; ie voir servir un repas splen- ^
dide fans nul appétit ; se trouver fourni *

de fourrures 8c de riches habits avant -i

Thyver ; être environné d'une foule de i

valets & d'esclaves, attentifs au moindre ^

signede fa volonté , être logé délicieuse- •<

ment ; ne paraître en public que porté
<

dans une chaise superbe, ou sur de ma- 4

gnisiques barques ; en un mot avoir <
tout ce qui flatte les sens ; que man- "

que-t'iià un homme dans ce haut point
->

de fortune ? L'estime du Public. I
Dans les calamitez générales, où Ton *

voit des parens réduirs à vendre leurs 1

propres enfans, pour avoir de quoi fub- *

íìster, faire cuire du ris, 8c le répandre l
dans les maisons des pauvres ; fournir

*

; abondamment du thé aux passans ; dif-
- tribuer des habits & des remèdes ; four-

nir des cercueils ; ou si Ton n'est pas assez

\ riche pour entreprendre toutes ces dé-

penses, engager d'autres personnes charse
tables à y contribuer ; ce sont-llrdes vertus

.
qui ne font point suspectes.

! Un homme qui est pauvre,est incapa-
[ bledefairebeaucoupdebien oubeaucoup
' de mal. Mais il n'en est pas de même d'un

Í- homme riche ; s'il fait du bien , une in-

i finité de gens s'en ressentent : s'il se livre

l au vice-, à combien de personnes ne nuit-
" il pas ?Ainsi les richesses entraînent après
* elles ou de grands biens ou de grands

l maux : digne sujet d'attention.

I Un secours donné à propos daus un
* besoin extrême, en vaut cent ordinai-

fy res.

I Un Héros né pour remédier aux maux

[ de son siécle , n'a qu'un coeur pour Téxé-

> cution ; mais ilfçaura en réunir, &s'en

I- associer dix mille autres.

I La vertu qui se borne à jeûner , & à

£ accompagner le jeûne de longues prie-
> res, c'est une vertu de Bonze *, qui n'est

fy utile qu'aux animaux qu'on n'oserait

£ tuer. Mais la vertu qui consiste à assister
fr les pauvres, à protéger les affligez, c'est

fy- une vertu dont le Publie tire de grands
fy b

fy avantages.

£ Quand 011 a été en place, si on n'a

£ pas détourné de grands maux, & procu-
fy ré de grands biens, en quoi differe-t'on

fy d'un mauvais Magistrat ?
fr .

a

fr

* Un des préceptes des Bonzes est de ne rien tuer qui ait viei

Tome IIL £& 3£
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De l'idée quon doit avoir du Adonde.

CE

monde est comme une vaste
|

mer : nous sommes semblables à «

un vaisseau qui vogue au milieu des flots 4

agitez : notre habileté à nous conduire, %
est comme la voile de ce vaisseau : la seien- J
ce nous sert de rames : la bonne ou mau- *>

vaife fortune, ce font les vents favora- 4

blés ou contraires : le jugement, c'est le 4

gouvernail. Si malheureusement il vient %
à manquer , je désespère du vaisseau, il *

fera infailliblement naufrage.
<

Un vase fêlé dure encore long-tems. .,

Une petite santé dure plusieurs années. ^
Ce qui manque sert à conserver ce qu'on

s

possede.Un Emploi où Ton n'est pas csiar- <

gé de beaucoup d'affaires, fe perd diífi- ]

cilement. Une pauvre maison 8c des ]

champs peu fertiles passeront fans peine ]
du pere aux enfans, 8c aux petits-fils.

C'est du milieu des adversitez que le .

mérite se produit & éclate. Trop de bon- '.
heur est souvent nuisible.

Ceux qui font plus sûrement fortu-
ne , ce font des Sçavans doux & paisi-
bles. Ceux qui perdent les plus belles oc-
casions de s'avancer , ce font des gens
entêtez de leurs idées, 8c qui n'écoutent

personne.
II n'y a personne qui ne cherche à

fe rendre heureux. Parviendra - t'on à
ce prétendu bonheur par tous les mou-
vemens qu'on se donne? Celui qui fçait
se contenter, est bien-tôt content. J'at-
tens, dit-on, pour vacquer à cette affai-

re, quej'aye un peu de tems à moi: 8c

quand Taurez-vous ce tems ? On a du
tems pour tout, quand 011 fçait le mé-

nager.

Lorsqu'il fait un jour froid 8c un jour
chaud, 8c que la saison n'est pas encore
bien réglée , s'il survient un jour d'été ,
ne pliez pas vos habits d'hyver. Si vous

l êtes élevé tout à coup à une haute for-
< tune, ne tournez pas le dos à vos anciens

* amis.

I Un commerce où Ton s'enrichit bien

l vîte , je ne songe point à le faire. Ces
fr postes élevez où tant de gens aspirent,
fy je ne fouhaitte point de m'y voir placé.
% D'affreux revers succèdent souvent aux

£ fortunes subites.
fr Vous voulez faire une oeuvre utile ,
fy faites en forte qu'elle soit utile au Public;

fy Tintérêt particulier sera traversé. Vous

X formez un projet qui demande des pré-
fr cautions 8c des ménagemens , commu-
fr • \ ^ r r
fy niquez-le à peu de personnes ; si plusieurs
fy en ont connoisiance, il échouera.

X Une haute réputation est communé-
fr ment attaquée par la calomnie : les ou-

* vrages les plus exquis de Tart périssent
fy d'ordinaire par quelque fâcheux acci-

| dent.
*

L'indigence & Tobscurité produisent
fy la vigilance &Toeconomie :1a vigilance

fy &Toeconomie produisent les richesses 8c

X les honneurs : les richesses 8c les hon-

X neurs produisent Torgueil 8cle iuxe yTor-

•fr gueil &le luxe produisent Timpureté 8c

fy Toisiveté : Timpureté &Toisivete produi-

X sent de nouveau Tindigence& Tobseurité:

X voilà le cours des révolutions présentes.
•fr- Le malheur de la plupart des hommes

fy vient de ce qu'ils se mêlent de tropd'af-

X faires. On voit un homme dans Topu-
t lence 8c dans Téclat ; 011 veut avoir avec
•fr lui des rapports familiers, & c'est-là fou-

fy vent ce qui ruine notre fortune. Le grand
Z secret de maintenir une maison, c'est de

X s'appliquer uniquement à ce qui est de

X son devoir. A quoi bon s'embarraslèr de

•fr tant de foins toujours inutiles, 8c fou-

fy vent nuisibles ?

X Les heureux du siécle exécutent aisé-
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ment ce qu'ils entreprennent ; 8c même |

quoiqu'ils
fassent, on le trouve toujours J

bien tait : l'un d'eux est invité à un festin,
j

s'il se rend trop tôt à la maison, le Maî- $

tre du logis ne laisse pas de ie recevoir J

avec un visage épanoui, témoignant
lui

J

sçavoir bon gré de ce qu'il
s'est ainsi hâ- fy

té : s'il se fait attendre de la compagnie -, J

on le prévient,
en disant que

ses gran-
*

des affaires Tont fans doute arrêté. Un <

homme du commun n'est pas traitté de 4

même : s'il arrive tant soit peu. avant le ]

tems, on ne se presse pas de venir le re- ^
cevoir ; s'il vient tant soit peu tard , on ^

rejette son excuse, 8c on lui reproche d'à- •*

voir fait différer le repas ; ainsi est fait le ]

Monde. ;

Vous êtes d'un rang distingué,songez à •

vous rendre humain & accessible. N'exa- •

minez point si les visites
qu'on vous rend, '.

on: ete précédées de présens : qu'on ait ;

rempli ce devoir, ou qu'on y ait manqué,
•

la politesse éxige que vous receviez tout •

le monde avec un air affable 8c honnête. ',

Si vous êtes invité chez un ami, ne

faites pas Thomme important, dérobez-

vous, même à vos affaires , afin de'vous

rendre à Theure marquée, ìkquc ce ne

soit pas avec un nombreux
cortège de

domestiques, qui ne font bons que poul-
ie faste.

Dans les visites de civilité qu'on se

rend à certains jours de Tannée , affectez

de prévenir vos parens 8c vos amis qui
font peu à leur aise, faites réflexion

que
si

ces parens 8c ces amis refusent votre in-

vitatioiijc'est souvent parce qu'ils ne peu-
vent pas paraître avec honneur dans une

compagnie , faute d'habits décens : c'est

peut-être pour ne pas gêner les autres

qui seraient
obligez de leur céder le pas

à cause de leur grand âge. C'est encore

par la crainte qu'ils ont que ie repas se

prolongeant bien avant dans la nuit, ils

ne soient embarrassez pour ie retour,

n'ayant point de valets qui les recondui-

sent avec des lanternes.

Si les présens qu'ils font au nouvel

an, 8c dans d'autres rencontres „ font

peu considérables, faites attention qu'ils
s incommodent

encorebeaueoup en vous
les offrant; les moindres civilisez qu'ils.
doivent faire , les

inquiètent, par le dé-
sir

qu'ils
ont de s'en bien

acquitter. Ainsi

; soyez porté à les excuser , s'ils manquent
* à quelque cérémonie.

h Pour ce qui est des personnes d'un

l rang inférieur .lorsqu'ils
se trouvent in-

h vitez à un repas , & au milieu d'une
J-

compagnie illustre, ils doivent bien s'ob-

i. server pour ne rien faire contre les ré-

£ gles de la bienséance : on en voit quei-
>

quefois qui mettent la main fur tout

fy ce
qu'il y a de meilleur , qui

ne
quit-

l tent la taise qu'avec peine -, 8c après Ta-
ï voir vuidée d'un seul trait, qui dégoû-
fr tent par leur malpropreté , qui en vien-

fy" nent même
jusqu'à

cacher dans leurs

'^. manches des fruits 8c des confitures :
fr les honnêtes gens souffrent étrange-
fr ment de cette groilierté ; mais le maître

fy du logis en souffre encore davantage.

fy Parmi les dons du Ciel, il y en a que
fr Tindustrie&le travail des hommcsluia,
fr

pour ainsi dire , enlevé. Je insexplique»
fy On a trouvé le miroir ardent , par le

^ moyen duquel
on produit le feu ; la

* Pierre Fang tchu, qui ramasse Thumidi-

fy té, 8c donne de Teau \ la Bouílole qui

X marque le Chariot de la partie Méri-
* dionale ; Tart de faire le Calendrier pour
* déterminer les fusons ; la connoiílance

% desEclypses -yensin plusieurs autres cho-

X
ses admirables, qui font autant d'inven-

•fr rions de Tefprit humain. La terre même

fy. ne produirait pas de grains,
si elle n'é-

X toit labourée au Printems, 8c si en Eté

t on n'en arrachoit les mauvaises herbes;
"fr" r

fr- Je veux dire qu'il
ne faut pas attendre

X les bras croisez ce que fera le Ciel, mais

X qu'il faut mettre la main à Tceuvre, si

* Ton veut obtenir ce qu'on attend du

S Ciel.

J Le sage qui réfléchit sur les continuel-

•fr les vicissitudes de la vie, se maintient

fy dans la tranquillité , en fe précaution-

X nent contre tout ce qui pourrait le trou-

I" bien C'est TincQustance & la legsreti du
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coeur humain qui porte les petits génies *

à courir témérairement les plus grands l

fy hasards, dans le deiieiu de faire for-

l tune.

De la civilité, $ de ses devoirs

LEs

civilisez qui fe pratiquent dans *

le commerce du monde, font à la fr

vérité de pures cérémonies ; cependant fy
il n'est pas permis à un honnête hom- |
me de les ignorer : il faut qu'il fçache J
comment on se salue l'un l'autre , soit *
de loin, soit en s'abordantj quand & de fy

quelle manière il faut céder le pas ; de |

quelle forte on fait la plus profonde ré- •*

vérence; quelles cérémonies se doivent •$
observer dans un festin ; enfin cent au- ^
tres manières honnêtes & polies, que 1

Tufage& la bienséance prescrivent. Ceux <

qui négligent de s'en instruire , seront <

fort embarrassez (<*) de leur contenance, l

lorsqu'ils se trouveront dans Tobligation
*

indispensable de les pratiquer.
<

Nos jeunes gens ont coutume de dire : <
alors comme alors, on en sera quitte en l
faisant quelques petits mouvemens,con> J-

me si Ton vouloit faire les civilitez dans H
les formes ; ne voit-on pas souvent les ]
Mandarins en user ainsi entr'eux ? Ils "

agissent 8c abrègent ces cérémonies ; <

dans un festin , aprês avoir fait un petit l

salut, en remuant 8c élevant les deux
'

mains jointes, Y kung , ils vont pren-
•

dre leurs places fans secon. Que dites- :

vous, jeunes gens ?On voit bien que
vous avez peu d'expérience. Ces Man-
darins fçavent parfaitement tous les Rits

qui se pratiquent , 8c ils n'y manque-
ront pas au besoin , au lieu que vous au-

tres, vous ne vous en dispensez, que parce

que vous les ignorez. Quand on ne s'est

pas formé de bonne heure à ces civili-

tez, il est aussi difficile de s'en tirer avec

honneur, que de transporter une Mon-

tagne d'un lieu à un autre.

C'est une coutume établie de se
faire des présens en certains jours , 8c

dans certaines occasions ; on ne s'en

dispense pas , si Ton fçait vivre. Mais

je voudrois qu'on offrit des choses

utiles. Aujourd'hui on présente des pou-
. les , du poisson , des cochons, des ca-
" nards , des gâteaux , des confitures 8c
- autres choses propres à manger.Un Man-
* darin, dont on célèbre la naiílance, voit

\ ce jour-là la cour de ia maison 8c sa

l Cuisine regorger de ces sortes de pré-
> sens, pourra-t-il en faire la consomma-

is rion , fur-tout dans les brûlantes cha-

l leurs de TEté ? Ces mets délioats íe trou-

£ vent gâtez, avant même qu'on les ait
> tirez des caisses verniísees où ils ont été

fy portez. Cependant on s'est mis en grands

£ frais pour faire ces présens : quel est Ta-

fr vantage qu'en retire le Mandarin à qui
>• ils font offerts ?

£ Ma pensée seroit donc qu'on don-
fr nát moins, mais qu'on fit un bon choix

í>-des choses qu'on donne , & qu'on ne

fy fe bornât point à ce qui se sert dans

î un repas. Je voudrois qu'en Eté , par
fr exemple, vous offrissiez des mouchoirs ,

fy des pantoufles propres à tenir les pieds

% frais, des vases de terre sigillée, où Teau

fr se purifie , des éventails bien choisis ,
fy des petits chevets de rotin creux , 8c

X percez à jour, des nattes dejoneextrê-
* mement fines, des meilleurs pinceaux
o pour écrire, des pièces d'encre, quelque
fy belle porcelaine : 8c si vous voulez, de

X la gaze , des foyenes, des toiles fine:. 8c

t déliées. Si c'est un tems d'Hyver , vous

fy- pourrez offrir des corbeilles remplies de
*

chandelles rouges, des charges dechar-

[a) L expreíljon Chinoise dit : ne sçauront que faire de leurs pieds 6c de leurs mains.

bon j
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bon 3des bas de feutre , un bonnet de
J

peau
bien étoffe, des cassolettes d'un bon *

<roût, des garnitures de chaises, des li- J

vres, des peintures , d'excellent vin : 8c *

si vous souhaittez donner des choses *

plus précieuses,
des pièces de brocard ,.>

des bottes de foye, de riches habits four- J

rez de peaux,
tout cela se peut préfeiv- J

ter , 8c épargnera
de la dépense à celui •*

qui le reçoit. , *

On peut auífi se contenter d'envoyer J
un billet d'honnêteté ,avec une liste des *

différentes choígs qu'on veut donner , fy

fans les acheter d'avance , 8c se réser- J
vant à n'acheter que les pièces qu'on

*

aura daigné agréer. Si Ton n'accepte -e

rien , il n en aura coute qu un peu de ^

papier rouge 38c il vous en reviendra un ^
honnête remerciment. Si Ton accepte,

<

outre qu'il y aura un retour de politesse,
-í

vous n'aurez point fait de frais inutiles. <

C'est ainsi que s'entretient le commerce ']
d'amitié que Ton se doit les uns aux au- -j
tres. -i

j'en vois qui affectent de me donner '.

des marques extraordinaires de respect : ]

je juge que dans le fonds ils me respec-
tent peu. J'en vois d'autres qui me font

la cour par de basses flatteries: je juge

qu'ils
seront les premiers à parler mal de

moi en mon absence.

Lorsqu'à la mort de vos parens plu-
sieurs personnes font venues chez vous

faire la cérémonie Tiao, vous devez ,

après les sept premiers jours, aller aussi-

tôt les remercier y c'est un devoir indis-

pensable pour un sils bien né, 8c plein
de respect pour ses parens.

II faut donc alors , que vêtus d'un
habit grossier, & vous appuyant fur un

bâton, vous paraissiez à la porte de cha-

que maison, 8c que là vous vous pros-
terniez^ frappiez du front contre terre :

. il faut de même
qu'au nouvel an

qui sui-

vra, de grand matin, pour n'être apper-
çû de personne en un jour si solemnel,
vous parcouriez toutes les maisons de

ceux
qui

ont fait chez vous le Tiao, 8c

que vous mettiez dans les fentes de là

porte votre billet de visite.
Autrefois un Gouverneur de Ville vit

tout le Peuple, Grands 8c petits, venir
à son Hôtel faire le Tiao ± &se consoler
de la mort de son pere. Dès

que la cé-
rémonie fut finie, ce Mandarin ne pou-
vant aller dans toutes les maisons, se

rendit à pied aux quatre Portes de la Vil-

le , 8c de-là se tournant vers les maisons

des particuliers , il fit plusieurs fois les

prosternemens accoutumez. Si une per-
sonne de ce rang a cru devoir en user

ainsi à regard du petit Peuple, oseroit-

; on manquer à un devoir si nécessaire ?

Parmi les abus introduits dans ce sié-
- cle, en voici un contre lequel je ne fçau-

l rois assez me récrier i on fait des Procès-

^ fions: on porte dans les rues des Idoles;
*•

chaque quartier fe dispute la gloire de

Í. faire un plus grand fracas. On en voit

£ qui s'habillent à la mode de nos anciens

£ sages. D'autres , pour donner cours au

> culte des Idoles , s'unissent ensemble „

fy prêchent leur fausse doctrine -, 8c exal-

fy tent leur pouvoir. Les jeunes gens, qui
fr n'ont pas encore afièz de discernement -,
fy sont effrayez de ces discours : la crainte

fy produit dans leurs coeurs le respect pour

X ces Idoles , 8c ils ne plaignent point
fr

Targent qu'on leur demande pour la ré-

fy paration de leurs Temples. Quel défor-
fy j i

fy dre!

X Autre abus qui concerne les enterre-

fr remens. Ignore-t-on qu'aufli-tôtquela
fy *? , ^ • -i
fy mort a enlevé un parent

ou un ami, il.

X n'a plus de commerce avec nous ? Cé .

| qu'on lui doit après fa mort , ce font

•fr des marques
de douleur 8c d'une tendre

* affliction : Ton ne peut trop en donner*

X Mais faire précéder le convoi de gens

| qui marchent fur des échasses , 8c d'au-

•fr tres qui portent fur des caisses différentes

* fiVures d'hommes : Mêlet aux funérail-

X les des troupes de Comédiens ( a ) qui
•fr jouent leur rôle en accompagnant le cer-

fy cueil y croire que ce fracas est nécessaire

X pour une pompe funèbre ; n'est-ce pas

( a ) II y a apparence que par Comédiens il entend une troupe de Bonzes»

Tome III. Y y
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être dans une erreur tout-à-fait ridicule ? '

Dans la cérémonie du Tiao pour les •"

morts, on ne doit pas être vêtu de peaux, <

ni porter un grand bonnet ; Thabit doit <
être simple, fans être doublé, c'est au vê- J
tement que Ton connoit Testime qu'on J
fait de celui à qui on rend les derniers <

devoirs, *

C'est par des manières civiles 8c hon- J

nêtes, qu'on témoigne le respect qu'on \

porte aux autres : si on a ce respect dans <

le coeur, il se produira au dehors par les <

civiiitez ordinaires : si Ton néglige ces \

marques extérieures de considération ,
<

8c qu'on les regarde comme de vaines •

pratiques , le coeur perdra bien-tôt les *

íentimens respectueux. ^

fr Les cérémonies (Ly) fe réduisent à

} quatre principales, qui font la céremo-

í nie de la prise de bonnet au tems de Ta-
*

doleseence, les cérémonies du mariage,

l celles des enterremens, 8c celles du Tf,

l c'est-à-dire , des parfums qu'on brûle s

> des chandelles qu'on allume, des viandes

fy 8c des fruits qu'on met devant le cercueil

£ ou fur la sépulture, &des prosternations
* accoutumées. Le Ly de la prise de bon net

> n'est plus en usage ; les trois autres fortes

fy de Ly font rapportées au long dans le Li-

j. vre Ouen kungkja, ly. Si ^on fait plus qu'il
^ n'est marqué dans ce Cérémonial, cet

l excès naît de Torguëil : si Ton fait moins,

1- on se rend coupable d'une incivilité gros-
l siére: Lin y u man.

De La modération ou du milieu quilfaut tenir en toutes choses.

OU

E vos vêtemens, vos meubles,
*

votre table soient conformes à *

1usage ordinaire des personnes de votre •$
condition. Je ne blâme point qu'on aime J
a avoir des Livres rares, de belles Pein- J
tures, des Inscriptions antiques, ni qu'on <
Le plaise à orner ia maison de pots de <
fleurs bien propres , 8c de cuvettes où J
íe nourrissent des poissons dorez: ce que

<

je blâme, c'est de livrer son coeur à ces 5
an.usemens , 8c de faire de grandes dé- <

penses pour se les procurer.
*

11 y a cinq maladies mortelles des fa- <

milles , la bonne csiere , lesbârimensfu- <

perbcs , les longs procès , les vaines cu- J
riositez , Tindoience 8c la paresse : une Jj
de ces cinq maladies suffit pour abîmer <

une maison. <
Un homme

qui n'est pas à son aise ,
*

&
qui veut passer pour riche ; un riche <

qui par avarice se refuse jusqu'au néces- 4
seire y voilà deux vices bien opposez, J
mais qui tendent l'un & l'autre à la ruine <

d'une famille. Toute la différence qu'il y

*

a, c'est que le premier avancera plus vite \

; cette besogne, 8cle second un peu plus
r tard.

n On s'imagine qu'un homme riche, qui
l ne fait nulle dépense, n'a rien à craindre,

£ on se trompe: comme on connoit son
"•

opulence, 8c qu'on attend de lui desse-

E-cours qu'il n'est pas d'humeur de don-

l ner,toutle monde Tabandonne : non-
* seulement il se voit fans amis, mais il se

r fait autant d'ennemis , qu'il y a de gens
^ qui font instruits de ses épargnes sordi-

£ des: pour peu qu'il donne prise par quel-
*

que endroir, on tombera sur lui, 8c on

fy le perdra infailliblement • ses enfans mê-

j,.' mes , 8c ses petits fils peu affectionnez

£ pour un pere si dur, qui leur refuse leurs
'

besoins, se trouveront par-là engagez
H dans quelque mauvaise affaire, qui en-

l traînera la ruine entière de la maison.

I Celui qui pousse trop loin Tceconomie,
fy peut bien faire une bonne maison : mais

fy if ne fçait pas faire le personnage d'hon-

£
nête homme : celui qui est trop libéral,

fy peut bien faire le personnage d'honnête

n. homme > mais il ne fçait pas faire une
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bonne maison: l'un «d'autre n'est pas ce
J

qu'il
doit être. ^f

*

Un homme qui aime le faste 8c Té- ^

clat, croit n'en faire jamais assez pour pa- .*

roître magnifique.
S'il s'agit de marier %

un fils ou une fille, &. que les peres de
J

famille soient de ce caractère , 011 les
j

verra disputer
l'un l'autre à qui Tempor- 4

tera par sa magnificence. Ils font des dé- *

penses énormes en choses superflues 8c
J

de pure ostentation. Ils employent des fy

sommes immenses en bijoux de toutes ^

sortes, en cassettes remplies de perles, J
en coffres pleins de soyeries, en chaises <í

à porteur chargées d'une infinité d'orne- <

mens, en festins splendides, 8c en mille ^
autres choses de cette nature. II ne faut J

qu'un mariage , pour ruiner les meilleu- 4

res maisons. Est-ce qu'on n'a pas lace 4

qu'a dit un de nos Poètes ? Dans les ma- '\
riages de ces sortes de familles , tout le •

monde s'écrie que ce font des maisons •

toutes d'argent : mais attendez encore -

quelques années : homme 8c fortune tout !

íera bouleversé : les bijoux 8c Targent
feront passez dans une autre maison.

Le Yuen jìao, c'est-à-dire, le quinziè-
me de la première Lune, est se premier
des quatre jours folemnels de Tannée,
où il lésait de grandes réjouissances : mais

il me paraît que i'ufage autorise de grands
abus.

Dans ce renouvellement d'année, on

veut que tout soit comme neuf: les por-
tes des maisons brillent d'ornemens

qu'on y suspend : il y en a qui y mettent

des branches de pêchers ouvragées 8c bé-
nites parles Bonzes de la Secte du Tao -,

s'imaginant que cette bénédiction porte
bonheur pour le reste de Tannée. Les de-
dans des maisons , 8c fur-tout les salles

jettent le plus bel éclat par les pièces de
foie &de toiles peintes dont on les gar-
nit : les cassolettes, les braziers placez en
différens endroits, 8c remplis de parfums
8c de bois odoriférans, répandent une
fumée qui embaume Tair , de grands va-
ses pleins de fleurs de la saison, récréent
la vûë ôd'odorat. Les pétards odes boet-

tes qu'on tire continuellement, font un

agréable fracas : tout le monde est en

mouvement, 011a peine à fendre la presse
dans les rués : une infinité de gens à

pied , à cheval, en chaise, en calèche,
fourmille de toutes parts y chacun pa-
raît avec ses plus beaux habits, fur-tout,
veste , bonnet, bottes, souliers, tout est

d'un goût exquis: les repas qui se don-

nent font splendides : cette nuit des Lan-

ternes on parcourt les rues pour voir

celles qui emportent le prix : la multitu-

de prodigieuse de Lanternes suspendues
de tous cotez , ou que différentes trou-

*
pes de gens promènent avec pompe par

! la Ville , font de la nuit le plus beau

^ jour. La dépense ne coûte rien même à
* ceux qui sont le moins à leur aise. On

i- diroit que Targent qu'on employé ce

l jour-là, est comme une feuille d'arbre
> au'on prend dans une forêt, ou comme

> un grain de bled qu'on tire d'un vaste

fy grenier. Est-ce donc que le jour Yuen

fy fao est différent des autres jours de Tan-

ï née ? Pourquoi ces folles dépenses dont
fr on se ressentira long-tems après ? A ce

fy jour de joie succéderont des jours pleins
X de tristesse 8c d'amertume ? N'eût-il pas
* mieux valu payer ses dettes, 8c non pas
fr en contracter de nouvelles? On ne peut
fy pas, dira-t'on, éviter ces dépenses, c'est

fy Tufage ; il faut s'y conformer i je íçai ce

X qu'on doit aux usages i maisjesçai aussi

•fr
qu'il faut proportionner ses dépenses à

fy son pouvoir 8c à ses forces.

| Que la fantaisie ne vous prenne point

| d'élever de grands bâtimens, vouscomp-
* terez d'abord de ne dépenser qu'une
fy certaine somme. Mais avant que Tédi-

X fiée soit achevé , vous verrez doubler

t bien des fois la somme que vous au-

fy. rez fixée. Quand le corps du bâtiment

X fera fini , il ne faut pas croire que vous
"fr en soyez quitte j il reste: encore à blan-

fy chir 8c à vernisser les dedans, à couvrir
fr se toît de tuiles rondes, &. qui semblent'

* être de bronze fondu, à cizeler 8c à po-

X lirde larges briques pour.Tornement ou
fr

pour ie carrelage, à. faire les- séparations
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des chambres , à poser des degrez de *

marbre blanc devant les salles, à faire des fr

murailles de brique percées à jour,qui fe- *

parentlesappartemens du parterre.Ladé- J

pense ira encore bien plusloin,si Ton veut J
peindre les planchers, & enrichir les mu- -fr

railles d'ornemens, & de colomnes d'un fy
bois incorruptible 8c odoriférant, embei- |
lir 8c fortifier le bois des fenêtres 8c des *

portes de bandes de cuivre. fy

A quoi bon tant de frais ? Croit-on |

par-là immortaliser son nom ?Je me fou- *

viens d'avoir vû dans le Kiangfi la mase fr

son du noble &sçavant Li po ngan, les co- fy
lomnesôí les poutres qui la fou ten oient, %
n'étoient pas même rabotées ; le bois "*

etoit encore couvert de son écorce j les fr

murailles étoient de pierre seche 8cbrute : fy

cependant il étoit visité de tout ce qu'il ^

y avoit de gens distinguez , 8c Ton ne t

voyoit personne qui trouvât à redire à fr

son logement. On ne fongeoit qu'à écou- fy
ter ce Sage, que ion mente avoit eleve $
aux Charges, 8c qui étoit ennemi de tout J
faste. Grand exemple de modestie, qu'on

«

ne fçauroit trop imiter. •$
Le foin d'inspirer la vertu à vos en- ít

fans, vous rendra vous 8c votre famille *

bien plus recommandables, que ne fe- <

raient les plus beaux édifices. C'est une <

opinion commune 8Í assez mal fondée,
*

que le climat du N ord est beaucoup meil- ]
leur que celui des Provinces Méndiona- "
i *

les, 8c que ceux qui Thabitent, y vivent *

plus long-tems 8cplus à leur aise. Ce n'est \

point à la bonté du climat , mais à la l

íàge conduite de ceux qui y vivent, qu'on ]
doit attribuer cette longue 8c heureuse <

vie. J
Pour vous en convaincre , entrons ]

dans un petit détail. Dans les Provinces
'

du Nord, les Dames les plus riches alait- •

tent elles-mêmes leurs enfans, 8c ne cher- '

client point de nourrices fur qui elles se '.

reposent de ce foin : au lieu que dans les '.
Provinces du Midi, il n'y a pas jusqu'aux ;
femmes d'une condition médiocre, qui
ne payentbien cher des nourrices étran- '

gères. Dans les Provinces Septentriona- [

les ceux qui ont des champs , les culti~
• vent eux-mêmes ,8c c'est le grand nom-

'. bre 5ou du moins président à leur cultu-

; re : ils n'épargnent ni leurs fatigues , ni

leurs foins. Dans les pays chauds , on
• afferme ses terres-, on vit tranquillement
. des revenus qu'elles produisent, on en-

tretient les enfans dans une si grande oi-
1

siveté,qu'ils ne connoissent pas même une

charrue , & qu'ils fcavent à peine distin-
'

guéries cinq sortes de grains nécessaires
'

à la vie. Dansie Nord les femmes & les

filles ne font nulle dépense pour le fard,
• dont elles n'usent presque jamais : leurs

! vêtemens font d'une toile honnête : leurs

ornemens de tête font très-modestes. Il
• n'en est oas de même dans les Pays du
• Midi : le sexe, pour separer, veut de Tor,
', des perles , des aiguilles de tête chargées
; de pierreries. Qtf il y ait dans une mai-
• son femmes, filles, belles-filles, 8c belles-
- soeurs j quelles dépenses pour ceseularti-

l cle ! Si dans les Pays du Nord on donne

l un festin, on ne sert que du cochon, du
>• mouton, des poules , des canards, des

• légumes , des fruits propres du lieu: en-

l core ces festins ne se donnent-ils que
l rarement, & dans des cas extraordinai-

> res, au lieu que dans les Provinces Mé-

fy ridionales 3on régale à tout moment ses

fy amis, 8c dans ces sortes de festins la mai-

l son retentit de Ta musique & du son des
fr instrumens : on étale aux yeux des con-

> viez cent fortes de meubles précieux,
fy on sert des fruits des quatre faisons 8c

^, des mets de toutes les Provinces. C'est

J; donc le luxe, 8c non pas le climat, qui
fr rend les Provinces du Midi inférieures

fy aux Provinces du Nord.

^ C'est par Tétude qu'un pere s'est éle-
fr vé , 8c qu'il a enrichi 8c an nobli fa famil-

fy le ysesenfans 8c ses petits-fils ne songent
*• qu'à jouir de leur fortune, 8c laiífent-là

fy Tétude, 8c vivent dans une lâche oisiveté.

X C'est par Tapplication 8c Toeconomie,

| qu'un autre a amassé de grands biens, le

fr fils ne fçait que les dissiper : 8c voilà ce

fy qui ruine les plus grandes maisons.

X Quand on se trouve dans Tindigence,
on
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on devient oeconome, afin de pouvoir ;

parvenir
à une meilleure fortune: quand

<

on y est parvenu, que
n Won recours :

£
à cette même ceconomie pour s y main-

fr tenir?
fy

fy

De quelle manière il faut fe comporter avec des gens de dijférens caractères.

QUAND

il sagit de foi-nvême , si
J

Tonne découvre point de défauts fr-

dans fa conduite, il faut s'éxaminer avec *

plus d'attention, 8c fe bien persuader qu'il %

yen a sans doute qui
nous échappent: |

c'est-là le moyen de croître iion-feule- fr

ment en vertu, mais encore d'éviter beau» -í

coup de fautes. Quand il s'agit des au- $

tres , si leurs défauts font visibles, il faut „=

faire beaucoup plus d'attention aux bon- *

lies qualitez qu'ils ont, c'est - là non- i

feulement une marque d'un coeur bien -i

fait y mais c'est encore un moyen sûr de \

prévenir les inimitiez.
^

Si vous assistez un pauvre, lie vous in- 4;
formez point comment il est tombé dans 4

l'indigence : cette connoissance pourroit \
vous indigner contre lui, 8c étouffer ces ]

premiers ientimens de votre compassion.
*

Si vous admirez une bonne oeuvre, ne *

soyez pas curieux de içavoir par quel
*

motif elle a été faite : il pourroit vous ve- l
nir des soupçons, qui feraient évanouir ;
Tenvie que vous auriez d'en frire une •

semblable. -i

Un homme m'a obligation , 8c il me .'

donne toutes les marques d'un mauvais ;
coeur.Voilà Toccasion de pratiquer la ver- ;

tu, 8c
quoique

mon coeur bien différent du

sien sourire avec peine cette ingratitude,
la pensée ne me viendra pas même de l'en

punir.
Si un malin esprit me tend un piège

dont j'ai sçû me garantir , le piège une

fois découvert, je ne fais que
rire de fa

mauvaise volonté, 8c c'est toute la ven-

geance que j'en tire;

Si vous êtes dans une haute fortune -3
8c qu'un pauvre parent vienne vous vi-

siter, prenez garde que dans Tentretien

qu'il aura avec vous, il n'apperçoive de

Tome III:

la fierté 011 du mépris. Lorsqu'il vient à

prendre congé, ne manquez pas del'a'c-

compagner jusqu'à la rué j c'est-là faire
'. le personnage d'un honnête homme, 8c
'

le moyen de rendre fa fortune durable,
*

Quand vous traittez avec des person-
i- nés d'un rang beaucoup supérieur, il n'y
, a pas à craindre que vous leur manquiez
l de respect : vous devez être feulement
*

fur vos gardes , pour ne point vous aví-
f íir. Quand de pauvres gens ont à vous

j- entretenir d'une affaire , il vous est aisé

j. de leur accorder une grâce ; mais il n'est

£ pas tout-à- fait si secile de remplit à leur
> égard les devoirs de la civilité : c'est ce

fy qui demande votre attention.

i Ne contentez jamais tóut-à-fait un.

£
désir 8c une inclination 5 vous y trouve-

fy rez plus de goût , &: le plaisir sera plus
fy picquant. Quand vous marquez de Ta-

fy initié à une personne , ne vous épuisez
l pas d'abord en démonstrations de bien-
* veillance: laissez-eii attendre de ûonvel-
> les qui puissent encore plaire.
i- Quand vous rendez un service, qu'on
'^ s'apperçoive que vous vous réservez à

| en rendre d'autres. Ce premier service
fr sera reçu avec plus d'agrément

8c de re-

* connoissance.

fy Si vous avez affaire à u ri fourbe , n'op-

J posez à ses artifices que votre droiture

t 8c votre bonne foi : fa fraude 8c ses ru-

fy ses retomberont fur lui-même.

X }e ne demeure avec un homme sens

X vertu 5 que lorsque je ne puis pas m'en

fy
dispenser ; alors je lui fais bon visage :

fy mais je n'en veille pas moins à la garde
t de mon coeur. Pourquoi forcer les autres

•fr à seconduireparnos'vûes,lorfqu'ilsenont
fy de contraires aufquelles ils iontattachez?

X tout ce qui est violent ne sçauroit durer;
r? r
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Si vous êtes modeste , on aui:a pour J
Vous plus d'égard 8c de considération. Si -fr

Vous vantez a tout propos votre mente, fy

c'est assez pour en faire douter. f
Un ami me charge d'une aftài re qui le *

touche) je ne dois rien oublier pour y J
réussir : si le succès ne répond p as à mes fy

foins, il verra que je ne lui ai pas man- 4.

que dans le besoin. J
Celui qui se porte à secourir les astfi- *

gez, 8c à afllster les pauvres à peu-près fy

avec autant de charité qu'il seícviroit un #

malade, fera bien éloigné de ne leur don- J
ner que de belles paroles 8c peu de se- •*

cours. Ceux mêmes qui se sont rendus fy

malheureux par leur faute, doivent avoir |

part à nos libéralisez. Pour ce quiestdu |
tems &.de la manière de les faire, je fy

dois avoir foin par rapport à moi que le fy

bienfait ne perde rien de son prix ; 8c J

par rapport au prochain, qu'il ait pour ^
lui tout Tavantage qu'il en attend. ^

On dit communément que quaiid 011 ^
se charge d'une affaire pour faire plaisir

*

à un ami, on contracte Tobligation de *

s'y employer de toutes ses forces. Cette ]

obligation est plus ou moins étroite, à ]

proportion que Taffaire est plus ou moins •

importante.
Un parent, un ami fur le point de '.

mourir, voit une jeune femme délicate
8c un petit enfant fondre en pleurs, le

prendre par seshabits, comme pour Tar-

rêter. Dans ces derniers adieux, oû les

entrailles font déchirées , 8c oû le coeur

se fend de douleur , toute la ressource

d'un pauvre moribond , c'est de recourir

àcelui de les parens ou de sesamis, en qui
il a reconnu un plus grand attachement

pour fa personne, 8c de lui confier le soin

de safamille.La femme,les enfans quifont
autour du lit, se jettent aux pieds de ce

parent, 8c implorent fa protection : le

moribond baigne son chevet d'un tor-
rent de larmes: fa langue voudrait par-
ler y mais ce qu'il auroit à dire est trop
affligeant y il la retient : ses yeux vou-
draient encore jetter un regard ; mais il
coûterait trop à son coeur: il se Tinter-

dit. Enfin après bien des combats inté-

rieurs , d'une voix entrecoupée de san-

glots , il déclare à ce parent sesdernieres

volontez, 8c lui confie ce qu'il a de plus
cher. On ne peut être témoin d'un pa-
reil spectacle , sans en avoir le coeur

percé.
Ce parent commence d'abord à s'ac-

quitter de son emploi de Tuteur avec

zèle : mais dans la fuite il fe négligei S'il

fait étudier les enfans , il ne veille pas à

leur avancement dans les Lettres : s'il les

destine au commerce , il les laisse errer

•çà & là comme des vagabonds-. C'est
* ainsi qu'il se refroidit de jour en jour i

'. il ne songe point à marier avantageuse-
; ment ces pauvres pupilles 3s'ils viennent
» à tomber malades, ou à souffrir du froid ,
i- de la faim ,8c des autres incommoditez ,

l son coeur y est insensible : enfin il ou-

£ blie entièrement 8cles recommandations

fy de son ami mourant, 8c les protestations

£ qu'il lui fit, lorsque cet ami expira en-
fr tre ses bras. Il porte souvent bien plus
fy loin Tinliumanité. Il prosite de la qualité
X de Tuteur, pour inventer mille chican-
* nés qui Taident à usurper le bien de ses
fr

pupilles. Des gens de ce caractère méri-

* tent que la terre les engloutisse tous vi~
*

vans : son devoir étoit de veiller à Tédu-
* cation &à rétablissement de ces pauvres
fy orphelins qui lui avoient été confiez,com-
fy me s'ils eussent été ses* propres enfans:

X la plume 8c la langue ne peuvent expri-
* mer les obligations qu'impose une pa-
* reille confiance.

fy Si votre voisin vient de perdre son

X pere, 8c qu'il se prépare à faire ses ob-

X seques, ce n'est point le tems de vous
•fr régaler : si Ton entendoit alors chanter

fy dans votre maison , 011 se persuaderait

X que vous insultez à son affliction.

X H y a des gens qui se trouvant réduits
•fr à une extrême pauvreté, n'osent ou par
fy timidité ou par honte , faire connoître:

X leur misère. Quand je serais moi-même
.* réduit à vivre du travail de mes mains ,
fy je dois, autant qu'il m'est posiible, se-

î courir ces pauvres honteux. Au regard de
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ceux qui
contrefont les pauvres , &

quse |
veulent vivre de ce métier, à la bonne *

heure, n'en ayez pas de compassion : il ^

n'est pas juste que
vous vous incommo- J

diez pour entretenir leur fainéantise.
g

Lorsque vous combattez les défauts *

d'un autre, ne le faites pas d'un air trop *.

sévère 5 c'est le moyen qu'il se rende do- *

cile. Loríque vous Texhortez à la vertu, •?

ne lui proposez rien de trop difficile, 8c . *

vos exhortations lui seront utiles. ?

Quand vous êtes fur le point d'entre- fy

prendre une affaire, examinez-la d'abord fy

par rapport à vous , 8c ensuite par rap- $.

port au prochain ; s'il y a de futilité de X
deux cotez , ou si elle vous est avanta- *

geuse, fans être nuisible à autrui, entre- fy

prenez-la. Si de dix parts il y en a neuf à fy

votre profit,
8c une au désavantage d'un |

autre, ne vous hâtez pas de Tentrepren-
**

dre ; pensez-y encore. Si le bien qui vous fy
en reviendra est égal au mal qui en arri- %
vera à un autre , gardez-vous bien de o

suivre votre projet. A combien plus forte fy

raison devez-vous y renoncer, si vous n'y %
trouvez un grand avantage qu'en faisant *

un tort considérable aux autres. Mais ce fr

qui seroit la marque d'une grande ame, fy

éc qui vous éleveroit au-dessus du reste '\
des hommes , c'est si vous ne craignez "*

3 t> fy

point de vous incommoder vous-même, fr

pour rendre les autres heureux. o
Si quelqu'un

se trouve embarrassé daiís \
une mauvaise affaire, dont personne n'a '\
connoissance ,8c que vous travailliez à le i

tirer de ce mauvais pas ; vous devez être 4
bien déterminé à ne jamais parler du 1
service que vous lui aurez rendu. Si un ^
autre est dans Tindigence, 8c que vous *

songiez à le tirer de misère, il faut en le 1

soulageant éviter avec foin jusqu'aux
"

moindres signes de fierté 8cd'orgueil.
'

II y a deux sortes d'hommes , qu'il
n'est •

pas facile d'approfondir : les uns
qui

font

véritablement humbles 8c modestes, qui
*

parlent peu , qui s'observent * qui en

usent bien avec touc le monde, qui
ne se

plaignent de rien, qui sont d'un discer-
nement

auquel rien n'échappe, qui ont
des manières douces 8c franches , qui
agissent uniment 8c fans façon, qui ne
font pas valoir leurs talens: ce son t-là des
vertus du premier ordre.

Les autres encore plus impénétrables
font ceux qui fçavent se taire , qui se

pofiedent, qui font artificieux , 8c auísi

habiles à cacher leurs ruses , qu'ils font

hardis à avancer 8c à soutenir un men-

songe , dont toutes les démarches font

autant de mystères, & dont les paroles
font comme un glaive à deux trenchans;

C'est-là le caractère d'un fourbe.

Quelque différence qu'il y ait entre

ces deux sortes d'esprits, ils ne laissent

pas d'avoir des traits de ressemblance :

pour ne pas s'y laisser surprendre , il ne

faut pas juger des hommes par les pre-
mières apparences , 8c par de simples de-

hors : il faut bien les connoître avant que
de leur donner fa confiance. Je donne su-

jet à un homme de se mettre en colère 3
8c il ne s'y met point : marque certaine

ou d'une grande ame qui eît maîtresse
' de ses pasiions , ou d'un coeur élevé qui

médite une vengeance sérieuse.

'. Ne vous associez point à un homme
'

intéressé ou défiant. II est également dan-
! gereux d'avoir à vivre avec un fourbe, ou

'< avec un fanfaron : le fourbe qui a les appa-
l rences de Thonnête homme, vous trom-
*

pera par sesartifices. Le fanfaron qui est

>• attaché à ses idées á cherchera à vous

), maîtriser. C'est pourquoi
il eh. irnpor-

l tant de bien étudierlecaraóteredes per-

^ sonnes avec qui
011 a à vivre.

* Pour bien connoître une personne, je

fy m'informe de quelle
manière il en use

l. avec ses proches s avec ses parens , avec

J sesvoisins, à quoi
il s'applique, quelle

est

fr fa conduite; Alors je puis dire que je le

$ connois. Si j'attends pour en juger, qu'il

^ ait eu quelque rapport avec moi 5 je m'y

X prends trop tardi
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Sur les Ouvrages desprit.

C'E

s T un dangereux métier que ce>>|
lui de faire des Chansons, des Co- *

médies, des Romans, des Vers, &d'au- $
tres Ouvrages d'esprit, oû en termes cou- *

Verts 8c énigmatiques Ton décrie la ré- *

putation des personnes les plus distin- fy

guées. Si ces sortes d'ouvrages anony- i

mes vous font communiquez -, gardez- %
vous bien de faire paraître que vous les ^

ayez vus. Si Ton s'appercoit que vous <

les admirez , si vous en récitez des en- <

droits avec complaisance , votre réputa- <
tion deviendra suspecte ; 8c peut-être

*

même vous foupçonnera-t'on d'en être *

TAuteur. <

On ne doit se mêler de Poésie délica- ]

te,que lorsqu'on s'est parfaitement éta- ]
bli dans la réputation d'homme fçavant.
Des commençans , de jeunes Lettrez,

qui ont peu d'expérience, ne doivent pas
entrer témérairement dans cette brillante

carrière. Mon avis seroit, qu'après une

longue 8c sérieuse lecture des Livres , 011

s'appliquât plutôt à la recherche des se-
crets de la Nature, à la Politique, 8c à
Tart de bien gouverner les Peuples. C'est-
là ce qui fait le vrai mérite, 8c qui élevé
aux premiers emplois.

Je ne fçaurois souffrir certaines expres-
sions répandues dans quelques Livres,

&que ne doivent jamais employer des
Auteurs qui se picquent de seience & de

politesse. J'en citerai quelques exemples

qui en feront voir le ridicule.

Si un de ces Auteurs veut marquer

qu'il est frappé de quelque bel endroit

d'un Livre : je veux, dit-il, graver cela
iur mes os 8c dans mon coeur : s'il loue
un service qu'on lui a rendu, il s'écrie :
c'est un don qui égale tous les biens que

l je reçois du Ciel j ou bien ayant recours
' aux fables: je serai, dit-il, Toiseau qui
l rapporta Tanneau d'or à celui qui Tavoit

l mis en liberté y je rendrai un service pa-
" reil à celui des fourmis sauvées du nau-
fy frage fur un rameau jette à propos. Après
I ma mort, diront quelques autres, si mon

l ame passe dans le corps d'un chien ou

ì d'un cheval, je veux être à votre service
fr pour reconnoître un si grand bienfait.

5. Je ne blâme pas qu'on seserve de termes,

1 qui marquent de la reconnoisiance 8c de
fr la modestie. Mais est-ce modestie que de
fr donner dans cette extravagance? N'est-
fy o

fy ce pas plutôt une lâche & indécente flat-
* teri.e ?
fr Dans les Recueils qu'on fait aujour-
fy d'hui des Pièces de Vers ou d'autres Ou-
fy vrages d'esprit, on n'expose plus aux

fy yeux des Lecteurs les beaux sentimens

X que nos anciens Sages nous ont transmis :

;fr 011 n'a en vûë que de divertir 8c d'amu-
fy fer agréablement par des traits ingénieux.
fy Quelle est futilité de pareils Ouvrages ?

^ Ceux qui composent des Livres de
* Morale , le proposent de réformer les
fy moeurs , & de porteries hommes à la pra-
fy tique de la vertu ; si nonobstant Tappro-
X bation générale de leurs Ouvrages , ils
* ne voyent pas un aussi prompt change-
fy ment qu'ils Tefpéroient : il ne faut pas
fy qu'ils perdent courage : leurs sages inse

X tractions n'en ont pas m oins été utiles à

J remuer les coeurs , & à y faire naître de
fy bonnes résolutions, dont 011verra le fruit

fy ensonteniSí Cela seul suffit pour conso-

| 1erun Auteur,pourTanimer au travail,
fr- 8c pour Tassûrer qu'il n'a point perdu ni
fy son tems, ni sespeines;
fy

Qj&elquèÈ
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Quelques Règles p.trticulieres de conduite.

LA

consolation la plus prompte & la
J

plus capable de nous soulager, fr-

lorsqu'il nous arrive quelque disgrâce , |
c'est de réfléchir sur la situation de tant |

d'autres 3 qui font encore plus malheu- *

reux que nous. -fr

Les gens qui ont de la droiture 8c de «

la bonne foi ne se défient de personne, J

&ç tout le monde se fie à eux. Les gens
*

soupçonneux qui ne se fient à personne, fy

tiennent aussi tous les autres dans la dé- •§.

fiance, 8c c'est là ce qui produit la di- X

vision, même entre les plus proches pa-
*

rens. -fr

On parle mal de moi y je puis réfuter #

la médisance y mais ne ferai-je pas plus |
sagement de supporter le médisant? On |
me calomnie , je puis empêcher la ca- fr

lomnie de me nuire en la faisant coniìoî- $

tre : mais ne vaut-il pas mieux changer ^
le coeur du calomniateur ?Pour y réussir, <

il faut beaucoup d'adresse 8c d'Iiabileté. -í

Si je viens à avoir mi démêlé un peu t

Vif avec quelqu'un , 8c que la bile s'é- l
chauffe de part 8c d'autre, puis-je dire *

que la raison est toute de mon côté? Si •<

je songe que j'ai un peu de tort, maco- 1

levé se calme, 8c si je veux bien en faire "\

l'aveu, ce sera le moyen d'adoucir un es- •

prit qui s'aigrit, 8c qui s'irrite.

Si je me mêle d'une affaire qui inté-

resse un ami , je dois penser à ce que je

ferois, s'il s'agissoitde mon intérêt pro-

pre. Si c'est une affaire qui me regarde

personnellement, je dois songer au parti,

que je prendroisj si c'étoit celle d'un au-
tre. Voilà deux régies sûres pour ne point
faire de fausses démarches.

Celui qui n'a jamais été malade, ne

fçait pas de quel prix est la santé ; il ne'

l'apprend que quand il lui survient une

maladie. Celui qui vit dans fa maison fans
nul embarras, ne connoit point son bon-

heur, il s'en apperçoit quand il lui sur-

vient une fâcheuse affaire.

Supporter les défauts d'autrui, ce nest

pas y condescendre, les désordres du sié-

cle trouveraient un appui dans les gens
de bien : nòs anciens Sages avoient

; beaucoup d'affabilité : mais leur complai-

; fance n'étoit pas aveugle, elle n'alloit pas
• à flatter les vices , mais à gagner les vi-
•• cieux pour les corriger.
I Beaucoup réfléchir, & parler peu, c'est

j; le secret de beaucoup apprendre.
« Les grands génies font peu éclairez dans

l lespetitesaífaires,& les petits géniesy font

£ très-clair-voyans. La raison est que ceux-
* ci se défians de leurs lumières, consultent

> des gens habiles, au lieu que ceux - là

fy pleins d'eux-mêmes rafinentfur tout, 8c

£ embrouillent les affaires les plus simples.
fr Si vous ne négligez point une petite
fy affaire, elle ne deviendra jamais sérieuse :

% si vous ne vous allarmez point d'une af-

t faire sérieuse , elle pourra devenir peu
fy considérable.
*

fy

Tome III. Aaa



RECUEIL
DEMAXIMES.DE REFLEXIONS,

ET D'EXEMPLES.

EN MATIERE DE M OE U R S-

Exemple de douceur & de -^cle dans un Juge.

ÍMÌPSil? ANG YEN^2ANGS
fe jpStótò&t étant en Charge à Sianq fy

líM m0§0m ti'beov 3 on lui amena un fy
Sw hs^s^BM jeune homme , q u on ac- i
Mkoea&sKMmi< cufoit de perdre le respect

*

à son pere & à fa mère. Quoiqu'il fût fr

déféré par tous ses frères, Leangne le fy

punit point, il se contenta de le faire *

conduire dans un endroit du Palais des- -fr

tiné aux honneurs qui se rendent à Con- t-
fucius. Là on avoit peint deux Tableaux J
du fameux Hanpcyu. Le premier le re- t

présentoit recevant humblement & tran- <>

quillement la bastonnade de la main de |
ia mère. Dans l'autre on avoit peint la t
mère comme accablée du poids des an- *

nées, &lc fils pleurant auprès d'elle de fy

compassion & de tendresse. Ton? ( c'est t
le nom de ce jeune homme ) en considé- |
rant ces peintures , fut si touché , qu'il t
en parut hors de lui-même. £<?*»£prit ce %
moment pour lui faire une réprimande , %

après quoi il le renvoya. Ton? en .profita si *

Dieu, qu il devint un exemplejfe vertu. *

Exemple de Mandarin %élépour le Peuble. X

,í s i A N G Y À o etant Gouverneur de %

Yang tchcoif 3 l'Empereur vint visiter les

Provinces du Midi. Le Gouverneur de

Hoai ngan Ville voisine de Yang tcheou , sit

abattre plusieurs Maisons pour élargir le

chemin fur le bord de la Rivière, & le

rendre plus commode à ceux qui tiraient

fa barque avec des cordes. 11fit aussi fàire

ces cordes non de chanvre, mais de ma-

tières plus précieuses. Enfin il imposa
d'autres taxes à cette occasion, & incom-

moda fort le peuple de son district.
•

Quand on vint à parler à T sang d'en

faire autant, ce n'est pas pour se diver-

tir , répondit-il , que l'Empereur vient
ici -, c'est pour visiter ses Provinces. D'ail-
leurs le chemin ordinaire suffit de reste

pour ses tireurs. Pourquoi incommoder
le peuple en détruisent ses maisons ? Je
ne veux pas qu'on en abbatte une seule ;

je me charge de la faute , s'il y en a.

Un peu avant que TEmpereur arrivât,
on vint signifier à Tjìang un ordre qu'on
disoit être de l'Empereur. Cet ordre por-
toit qu'il eût à donner une liste des mai-
sons considérables du lieu. II n'y a ici,

répondit-il , que quatre maisons consi-

dérables j içavoir celle de f intendant des
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Salines ; celle du Gouverneur de Yang
*

tchcott, celle de TOfficier de la Douane, <

ôc celle du Magistrat subalterne de Kzang $

tou. Le reste de la Ville, aj oûta-t'il, n'est |

composé que du pauvre peuple"; il n'y a
|

pas de lieu à en faire une liste. $

Quelque rems après vint un autre or- 3

dre, suivant lequel il étoit dit que i'Em- J

pereur vouloit choisir quelques Dernoi- <

selles des mieux faites de ce pays-là. Je 4

n'en fçache que trois, dit Tfiang, dans .;
tout le District de Yangicbeou. L'Officier J

qui portoit f ordre demandant oû elles <

étoient , ce font mes filles, répondit-il y 4

si l'Empereur en veut absolument d'ici, ^

je puis lui livrer ces trois qui m'appartien- .";
nent : pour d'autres, je ne le puis. L'Ose <

licier s'en retourna fans rien dire ; 8c la <

chose en demeura là. .,

•3

Autre Exemple. K
' •)

L'E M P E R E u R voulant qu'on fît des
*

A rmes en quantité, comme arcs, flèches, )
lances, 8cc. On publia un Edit par-tout,

<

portant obligation à chaque Ville de .

fournir certaine quantité de matériaux
'

propres à ces ouvrages. N'y ayant rien de ;
semblable dans tout le district de H ai

tchcou, le peuple s'offrit à fournir en colle '.

de poisson féquivalent de ce que f Edit ]

portoit , 8c en fit la proposition à son '

Gouverneur. Non, dit le Gouverneur ,
'

il est notoire que H ai tchcou n'a rien de
ce qu'on demande. Donner féquivalent
en denrées du pays , c'est ouvrir la porte
a un impôt qui pourroit bien durer tou-

jours. Tout le monde trouva qu'il avoit
raison.

Autre Exemple.

DANS le Territoire de Tang yang,
Ville du troisième Ordre , il y a un Lac
nommé Lien • il ne faut qu'en détourner
un pouce d'eau, pour la faire baisser d'un

pied dans les canaux qui fervent à con-
duire le ris à la Cour ; auísi est-ce Un cri-

me, capital. Dans une année que la sé-
cheresse étoit fort grande , Hm Magis-

trat de
Tangyang i demanda qu'il fû t per-

mis de détourner seau de ce Lac , ptìur
arroser les champs de ris; 8c fans atten-
dre la réponse, il le sit toujours par avan-
ce. Le Magistrat supérieur dépêcha un
de sesgens pour faire des informations, 8c
demander à H m comment il avoit osé
fe rendre coupable de cette infraction. Je
crois pouvoir prendre fur moi, répondit-
il , une faute si utile au peuple. S'il m'en
coûte la tête> à la bonne heure; Plus de
dix mille Ring

* de terres profitèrent de ;

ces eaux. L'année dans ce quartier-là fut d<

abondante, 8c on laissa Hiu en repos.

Attention d un Mandarin a Pourvoir aux

besoins du Peunlc.

'. ÏL plut beaucoup une autre année
"

dans le Territoire de P ci, petite Ville du
• du troisième Ordre. Des eaux en abon-
. dance coulant des Montagnes voisines ,'
! inondèrent les Campagnes, & ayant ra-

; vagé la première récolte de ris, empê-
< cherent d'en planter d'autres plus tardifs :

-, de forte que le peuple ne voyoit pas com-

l ment pouvoir feulement passer ce qui
•• restoit de l'année. Si l'on attend , dit Sun
<

qui étoit alors Magistrat, que toutes ces

l eaux soient écoulées , à ensemencer les

l terres, la saison sera trop avancée, aucun
h

grain ne pourra lever: que faire donc?

'fy Un expédient lui vint fur le champ. II

£ fit venir les Riches du Pays, 8c les enga-

£ gea à faire les avances de plusieurs raille
fr

charges de pois. II distribua cespoisdans
fy tout le Distrióf , les saisine semer dans

X seau même. Ces eaux s'écoulèrent peu-

| à-peu , 8c avant que la terre fut bien

fr sèche , les pois avoient déja pou fié.

«. Ce fut une ressource pour le Peuple. 11

| passal'année fans beaucoup souffrir.
fy

fy Exemple d'un Mandarin cxpéditjf cy

^ désintéressé.
fy

•* T A N G ayant été fait Magistrat de

'fy Sin tchang, il n'eût pas été trois mois en

| Charge , que les Procès devenant très-

* Nom
de meíu-
rei

1

^»

1
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rares * la moitié des Officiers du Tribu- *

nai devinrent affez inutiles. Sa porte né- fr

toit point gardée : y entroit librement •$

qui vouloir. Cependant personne n'ofoit $
abuser de cette liberté. Dans les Procès |

qui lui venoient, il punissoit celui qui
fr

avoit tort , mais assez légèrement, se
j

contentant de lui bien inculquer que s'il •$

le retrouvoit en faute, il en useroit au- J

trement. Enfin il expédioit si lestement j
les affaires, & étoit si désintéressé , que

<

les gens de son Tribunal nosoient&ne i

pouvoient pas user de leurs friponneries
*

ordinaires. Auííì la plupart seretirèrent, ]
&c prirent un métier pour pouvoir vivre. •

Trop prandc sévérité nuisible AU '.

Gouvernement. \

QJJ A îí D le Gouvernement nest point
excessivement sévère , le peuple alors

craint la mort. D'où vient qu'il craint

ainsi la mort ?C'est qu'il trouve du plai-
sir à vivre. Tandis que les choses font

dans cet état, la crainte peut retenir le

peuple dans le devoir. Mais file Gouver-

nement devient excessivement sévère, le

peuple cesse bien-tôt de craindre la mort,

parce que la vie. lui devient à charge. Ainsi

un des grands ressorts du bon Gouver-

nement devient la iource des plus grands
désordres.

Epargne en certaines occasionsnuisible
A l L-tat.

Sous la Dynastie Tang , Licou yen
chargé de faire bâtir des Galères, asiigna

pour chacune une certaine somme d'ar-

gent beaucoup au-dessus de la dépense.

Quelques gens lui représentèrent qu'en-
vahi doubloit-on les frais. Voici ce

qu'il leur répondit. Dans le Gouverne-

ment d'un grand Empire, il ne convient

point d'avoir tant.d'ceconomie. D'ailleurs

quand on entreprend de semblables ou-

vrages, il faut régler la dépense de ma-

nière qu'ils fe puissent toujours conti-

nuer avec succès , 8c qu'on en tire l'a-

yantage qu'on s'en promet. Cette Ma-

nufacture étant une fois établie , com-

bien de gens, outre ceux qui y travail-

lent , doivent vivre fur ces ouvrages ! Si

chacun y trouve son compte, le Prince

fera bien, servi, &il n'est point à crain-

dre que l'entreprise vienne à manquer.
II laissa donc parler, il établit des ateliers

pour la construction de ces Galères, 8c

mit des Inspecteurs pour y avoir f oeil.

; En peu d'années ils furent à leur aise ;

tous y trouvant leur compte , chacun
. s'y appliqua avec foin. Les Ouvriers étant

; bien payez, les vaisseaux se bâtissoient
' solidement , 8c ils subsistèrent en bon
i- état pendant cinquante ans.

* Sous un autre Empereur de la même
*

Dynastie, Tang tou fut chargé de l'In-

£ tendance des Galères. 11 régla au juste la

i1-dépense qui se devoir faire pour chacu-

fy ne, en forte que les Inspecteurs 8c les

^ Entrepreneurs ayant de la peine à reti-

£ rer leurs frais , les Ouvriers étoient à
fr

plus forte raison mal payez. Les vaisseaux

fy ie bâtiiloient mal, & l'on s'en sentit dan s

% les guerres qui s'élevèrent en ce tems-fL

X Tant il est vrai qu'en certaines ocça-
•fr fions, c'est épargner que de ne pas regar-
fy der à la dépense, 8c qu'au contraire on

fy gâte tout, en y regardant de trop près.
fy
à-

•fr Crainte quont les Chinois de mourir fans
fy postérité.

-fr
'fr D A N s le Territoire de Tfang ou, un
•fr fils posthume ayant été instruit qu'une
fy- famille ennemie de ion pere f avoit fait

^ périr, s'en vengea par un homicide, pour

X íequel il fut pris 8c traîné en prison. Tchin

fy alors Magistrat du lieu, fçut que cet hom-

fy me n avoit point encore d'enfant ; voyant

'^ d'ailleurs qu'il devoit perdre la vie , pour
* ne pas laisser éteindre cette famille, il or-
•fr donna qu'on mît la femme de cet hom-

t me avec son man dans la prison. Avant

X la fin de l'année elle eut un fils. Tout le

j monde loua la bonté du Magistrat, qui al-
fy loit jusqu'à prendre soin de procurer à un

fy criminel la consolation de ne pas mourir

X fans postérité.
La
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h» douceur est quelquefois plus efficaceque
U fy

force , pour réduire les Rebelles. fy
4fy
4fy

D A N s le District de certaine Ville -, *

quelques
centaines de familles , placées fy

dans des montagnes inaccessibies,avoient $.

secoué le joug du Gouvernement. Plu- *

sieurs Gouverneurs avoient successive- *

ment tenté de les réduire par la force j fy

mais toujours inutilement. Tfìn ayant fy
été fait Gouverneur de ce Pays-là, s'y

*

prit autrement. Dès qu'ii fût entré en fr

Charge, il trouva moyen par voye de *

douceur , d'engager les Chefs de ces fy

Peuplades à le venir voir. II les trait- J
ta bien , 8c les exhorta, mais fans me- f
naces 8c fans aigreur. En moins d'un fy

mois toutes ces familles rentrèrent dou- %
cernent dans leur devoir. Depuis ce tems- 'J.
là, Tfm difoit souvent : rien n'est plus

*

facile que de gouverner. Car si , par •*

douceur 8c par quelques bons traitte- fy

mens, on peut reduire.des Rebelles ; si, |
en s'y prenant comme il faut , on peut

$

faire entendre raison à une multitude de fy

Montagnards grofliers 8c barbares ; que |
ne pourra-f on point obtenir par ces me- ^
mes voyes, des Peuples civilisez 8c mieux <

instruits ?Ils aiment naturellement le re- i

pos 8c Tordre : ils craignent le trouble 8c l

le danger. Quel est celui d'entr'eux qui ]
se résoudra à prendre les armes , s'il a de •

quoi se vêtir 8c de quoi vivre ? Mais les •

Tributs qu'exigent les Empereurs, de- !

viennent quelquefois trop à charge : les

Officiers qui gouvernent, font souvent

trop intéressez. Les pauvres gens réduits

au désespoir , s'assemblent 8c pillent çà
8cla. Quoique ce soit de-là que naissent

les grands troubles, cependant leur des-

sein n'est point d'abord de troubler l'Em-

pire. Ils cherchent à vivre , 8c c'est tout.
Non seulement il seroit trop dur en ces
occasions de vouloir les exterminer, mais
même on aurait souvent de la peine àie
faire : car alors il est fort naturel

que
les

soldats n'ayent pas le
courage de frap-

per.
Tome 1 IL

Devoir d'un Homme en Chargé*.

UN Magistrat est désintéressé, c'est
son devoir: mais il en devient sier 8c or-

gueilleux _,il a tort. Son désintéressement;
ne peut justifier fa fierté. Chacun doit
veiller fur foi : mais un Magistrat le doit

faire avec une attention particulière. S'il

se borne à éviter les fautes grossières 8c

éclatantes : 8c s'il ne s'étudie à éviter les

plus légères 8c les plus secrettes , il est

indigne du rang qu'il tient.

L'AMOUR du travail & f application
font nécessaires , quand on se mêle du

Gouvernement, 8c cela pour tout le tems

qu'on s'en mêle. Celui-là se trompe rort,

quicroit que le travail 8c l'application de

quelques années, lui donnent droit d'ê-

tre moins laborieux 8c moins appliqué
dans la fuite. S'il Yeut se reposer, qu'il se

retire.

DANS le Royaume de Tchin la,'A y
a deux tours de pierres. Quand il se trou-

ve en ce Pays-là quelque Procès embar-

rassant,on met un des Plaideurs dans une

. de ces tours , 8c se Partie adverse dans

l'autre. Celui qui a le droit de son côté ,
x

l y est
tranquille : au lieu que celui qui

a

« tort, est d'abord saisi d'un grand mal de

l tête, 8c sent une chaleur insupportable

l par tout le corps. Nous n'avons ici rien

l de semblable. Il n'y a que la pénétration
fr 8c fintégrité des Magistrats, qui puissent

t démêler le bon droit d'avec lmjustice. Si

| donc nos Magistrats manquent
de lumié-

X res, ou se laissent corrompre, à qui re-

fr courir ?
fy-
fy

X Exemple d'Officiersdésintéresses-
fy

•fr C H E & S o N G étant Collègues dans

% radministraation des finances 5 un jour

X qu'ils étoient tous deux seuls, aujour-
•fr d'hui, dit Che, j'ai fait une découverte,

fy En examinant les comptes de telle 8c

X de telle Province, j'ai trouvé qu il y a telle
*

sommeau-de-làde ce quelle
doit, Song

% sentit que son Collègue le sondoit, pour
Bbb
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voir s'il en voudroit prendre fa part, 8c "

fe taire. Mais n'étant pas d'humeur à en- <

trer dans ces vues j cet argent est venu 4

pour l'Empereur,dit-il, il doit entrer dans 1
Les coffres. S'il y a plus que moins, tant *

mieux, cela vient fort à propos. Exami- j
nant fur le champ ce qui en étoit -,il don- «

na avis à l'Empereur de tout ce qu'il y <

avoit de surplus da11sles revenus de cha- '[

que Province, afin qu'on ne pût pas le .

détóurner.Son Collègue n'en fut pas trop
*

aise : mais il n'osa témoigner sa peine. ;

Exemple d'un g)'and ALandarin charitable, .

H o AN G YE où visitant une Provin- ;
ce dont il étoit Viceroy, vit un jour par .

hazard une femme à.demi vêtue de mé-

dians haillons, quimenoít un cheval à

i'abbreuvoir. Il frémit à cete vûë, baissa

la tête, 8c pouffant un grand soupir 5est-

il possible, s'écria-fil, que les pauvres sol-

dats soient si misérables , tandis que je
fuis Viceroy ?Quelle honte n'est-ce pas

pour moi ? Il fit mr le champ donner par
avance à tous les soldats trois mois de

paye , 8c fit des largesses aux plus pau-
vres. A cette occasion chacun racontoit
ce qui avoit touché le Viceroy 3 ses gé-
missemens, 8c sessoupirs. Plusieurs en le
racontant 8c en l'entendant, en étoient
touchez jusqu'aux larmes, 5^tous se se-

roient sacrifiez volontiers pour lui.

Exemple d'un Mandarin défmtérefé*

LIN HIÀO T SE, fous la Dynastie Song
fut un exemple de désintéressement : il
le poussoir jusqu'au scrupule. Un soir

qu'il sortit tard de la Salle d'Audience 5
un de ses gens.. pour le reconduire dans
I intérieur Ça) de ía maison, prit une des
chandelles de la Salie. A peine avoit-on

passéla porte de Communication ; que
Lin reprenant fón domestique 1 cette

( a ) LeTribunal & la maison duMaeistrat tìesont
íeparez que d une muraille. La porte de communi-
cation est ordinairement fermée , & toujours gar-
dée par un Domestique. Auprès est un tour à peu-
près semblable à celui des Religieuses d'Europe*

£ chandelle, lui dit-il, est du Tribunal, 8c
> ne doit point se consumer à d'autres usa-
'

V> 1?•ges, Keportez-la promptement.
fy

* Autre Exemple.
>

fy TONGSTJY étoit un homme d'une

l extrême frugalité, 8c d'une simplicité si

| grande , qu'il porta pendant dix ans la

fy même robbe qui étoit de toile teinte en

X noir, & la même paire débottés. Quand
?"il fut fait Gouverneur de Tou tchcou, ses
fy fils s'assemblèrent, 8c lui tinrent ce dis-
1*1.

fy cours : Nous sçavons, lui dirent- ils,

X combien vous êtes désintéressé y nous
* n'espérons, ni ne souhaitions aucun re-
fy venant-bon de votre Charge. Seulement

fy nous faisons réflexion que vous avez de
* 1âge. Les bois de Tou tcbeou font admi-
fy râbles, si vous vouliez bien penser ( b ) à

4fyl'avenir. Le pere, fans répondre rien de

X précis, parut y avoir consenti. Au bout
*• de quelques années s'étant démis de son

f Gouvernement -s il revint chez lui. Ses

fy fils allèrent fort loin au devant de lui, 8c

X quelqu'un d'eux lui demanda s'il avoit

•*;pensé à l'avenir, comme ils l'en avoient
fy-prié ? L'on m'a dit, répondit-il, en foû-

fy nant, que le Cyprès vaut mieux que le

J Chan(c), qu'en pensez-vous? C'est donc
* du Cyprès, dit un des fils, dont vous
fy avez fait provision, mon pere ? Mes en-
* fans, reprit le Vieillard en se mocquant
*• d'eux, je vous en apporte de la graine?
fy semez-la, si vous voulez.

* Zélé d'un Mandarin pour son Peuple:
fy

X L'EMPEREUR venant visiter les

| Provinces du Midi, les Officiers des Vil-
* les oû Sa Majesté devoir passer j firent

fy de grands préparatifs de chevaux, de cha-

X riots , de meubles 'précieux ; tout seti-
* roit fur les habitans du District , soit en
o espèces, soit par des contributions, & des
fy

fy . (é) Ils lui îníìnuûient ainsi de se pourvoir de
O beau bois pour son cercueil. C'est de quoi les. Ghir
T nois font curieux.

fyr ( c ) Kom d/une espèce de bois.
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taxes en argent. Tsiang alors Gouverneur *

d'Yang tcûou 3 délibérant fur ce qu'il fy

avoit à faire en cette occasion ; si je.fais, ^

dit-il en lui-même , ce que je vois faire
|

aux autres, il faudra nécessairement ve-
g

;

xer le peuple. Si je fais autrement, on f

ne manquera pas de m'en faire uiì cri- %

me y on dira que je néglige ce
qui regar- $

de l'Empereur. N'importe, ajoûta-t'il, fy

ce dernier parti est ie meilleur : j'en fous- J
frirai seul y au lieu

qu'en prenant l'autre, fy

c'est le peuple qui en souffrira. Il se con- ^
tenta donc de pourvoir avec foin au né- %

cessaire, fans magnificence, ni superflu, j
veillant cependant à tout lui-même en *

personne, vêtu de toile, mais ayant néan- fy

moins la ceinture dorée, marque
de fa 4.

Dignité. X
Les Officiers de la Cour n'étant pas con- •$•

tens, il eut à essuyer bien des
reproches y fy

mais il les foûtint avec constance 8c fans *

émotion. Un jour f empereur fe diver- f
tissent à la pêche , prit une fort belle car- fy

pe. A
qui vendrai-je, dit-il en riant, un %

si beau poisson? Les Courtisans qui en *

vouloient à Tfia-ng, répondirent qu'il n'y
**

avoit que le Gouverneur de Yang tchcou, fy

qui pût f acheter. Qu'on le lui remette, X
dit l'Empereur. On lui remit, en lui di-

J
sent que TEmpereur qui fa voit pris, en *

attendoit de lui le prix. "Tsiang s'en va •?

dans fa maison, prend le peu que fa sein- ^
me avoit d'ornemens d'aï p-ent à la tête **

& fur ses habits , revient austi-tôt vers <

l'Empereur, 8c se prosternant , selon la 4
coutume. « Grand Empereur, dit-il, ce 'l
->

poisson vaut de f
argent : je n'en ai pas ]

"d'autre pour le payer, que ce peu d'or- *

« neniens
qu'avoit ma femme : je les ap-

•

33
porte, 8c m'oflre à mourir. »

L'Empe-

'

reur concevant alors ce
qu avoient pré-

tendu les Courtisans : »
Pourquoi

clia-
»

griner ainsi, leur dit-il, ce pauvre Offi-
*>cier ? Qsspn le laisse en paix , 8c qu'il
-;>s'en retourne «.

( a ) Les occasions où Tinférieur fait des présens
à son supérieur, & Tami à son ami, sont principa-
lement au nouvel an ; au jour de la naiíîance , au
cinquième de la cinquième Lune , au quinzième de
k première Lune, quand il marie son fils ou fa fil-

Exemple d'un Mandarin désintérèfié*

Sou K1 o N G f ut six ans Gouverneur
à Lfn ho, fans recevoir aucun présent de
ceux qu'on lui offrit en diverses occa-
sions félon la coutume ( a y. Ensin. mi
homme d'âge 8c de considération, voyant

qu'il refufoit tout ce qui étoit de quel-

que valeur, lui fit présent de quelques
citrouilles de son jardin, 8c le pressa si.
fort de les accepter, qu'il ne put pas s'en

défendre. II les reçut donc 3 mais il les
fit ranger fur les poutres d'une salle ,oû il

les laiíïà sécher sans y toucher. Cepen-
dant, comme il n'avoit pas accoutumé de

rien recevoir de personne, des
qu'il eut:

reçu ces citrouilles, le bruit s'en répandit
dans tóutle

quartier j & à la première oc-

casion cjui se présenta, chacun s'empresse
de lui faire présent de quelques fruits, ou

de quelques légUmes de son jardin. Plu-
- sieurs se j oip-nirent ensemble, chacun fai-

'. sent porter ce qu'il avoit : mais
lorsqu'ils

[ furent entrez dans la falle,ils virent les ci-
*

trouilles en question bien rangées fur une

'
pou tre, & déja toutes fanées, sens

qu'il
l en manquât

une seule. Ils se regardèrent

l les unsles autres, 8c prirent le parti de s'en

?• retourner.

<

l Autre Exemple.
r
fy
* TSAÓ t C H I T s O N G étoit Magise

fy trat d'une Ville du troisième Ordre ; tou-

l. tes les fois que son devoir l'obligeoit d'al-

X 1er à la Capitale de la Province,ilmoii-
* toit une fort petite Barque qui lui {b )
fy . -Â 1 • A 1

* apparteiloit. II en tenoit lui- merae ie

% gouvernail,&
deux de ses gens ramoíent.

% Quand cette barque fut si vieille, qu'elle
* ne put plus servir, le Gouverneur du Pays

* son supérieur,,
fit faire une barque pour

X la lui donner. Uri fameux Lettré, grand
* dans l'Empire * 8c ami du Gouverneur ,
fy •..;

•fy le, quand 'il meurt quelqu'un chez lui , quand ii
* part pour un long voyage, &c.
'#' (b ) Aujourd'hui c'est une corvée pour les Bate-

fy licrs de conduire ks Mandarins ôc leurs gens,
fy
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passant par-là, mit une inscription de sa j
main sur cette barque. L'inscription avoit fy

double sens. L'un pouvoit être : quand fy
les planches de cette barque seront auísi t

milices que la couverture d'un ( a) Livre, J
il sera tems de penser à la réparer. C'é- fy
toit dire qu'elle étoit très-bonne, 8c louer fy
celui a uil'avoit fait faire, 8c qui la don- *

iioit. L'autre sens pouvoit être : achevez *

le Livre , on le reliera. C'étoit parler à fy

celui qui devoir recevoir la barque, le 4
loiier 8c l'exhorter à ne fe pas démentir, J

A cette inscription près, qui étoit d'u- o

ne excellente main, la barque étoit sim- fy

^le 8c fans ornemens. Le Gouverneur $
l'en voyant à Tfao, lui sit dire qu'il l'avoit |
fait faire telle exprès, pour lui ôter toute i

raison de la refuser. Tfro reçut la barqUe i

avec de grands témoignages de l'estime \

qu'il en faifoit y mais il résolut de ne s'en j
servir qu'en certains jours folemnels, 4

comme quand il iroit rendre ses devoirs 4

à ses Ancêtres. - l

Autre Exemple.

LIMIENLIN étant en Charge, non '.
feulement étoit fort désintéressé lui-mê- ;
me , mais il vouloit aussi que sesgens le
fussent. Lorsqu'il quitta fa Charge pour
se retirer chez lui, il craignit que quel-
qu'un de ses

domestiqués, n'eût pris ou

reçu quelque chose à son insçû. Quand
tous íe furent

embarquez , il eut foin de
les faire fouiller , 8c de faire

publique-
ment jetter dans seau ce qu'il leur trou-
va. Canailles, leu r dit-il, vous m'exposez
à.la risée de tout le monde ; on dira que
j'aipris par vos mains , n'osent prendre
par moi-même.

(a) La couverture des Livres Chinois est une
íïmplc feuille de papier blanc, couverted'une étoffe
mince & lége-re j ou d'une autre feuille de papier
peinte cn quelque couleur.

(b) UnOuan, c'est dix mille onces d'argent. Cette
somme paroît bien grosse : mais enfin je traduis com-
me il y a.

( c ) On obtient quelquefois des Charges , & mê-
me des Degrez par argent; mais lorsque la chose fe
découvre, le châtiment est très-févere. II n'y a pas
plus de deux ans qu'un grand Examinateur de la
Province de Niifi^Bj, fut Coupé par la moitié du

Autre Exemple.

NIEN TSONG allant être grand Exa-

minateur dans une Province, sit rencon-

tre en chemin d'un de ses intimes amis,

qui i'arrêta pour délibérer avec lui fur

des affaires importantes. Ils étoient logez
dans une Bonzerie. Un homme très-

riche de la Province oû Nien alloit être

Examinateur, étoit aux aeuets mr la rou-

te , & se trouva là. II pria le Cher des

Bonzes de porter pour lui la parole, 8c de

promettre cinquante Ouan{b),Li onl'ase

iûroit du Degré. Nien en souriant, dit au

Bonze; faites venir ici cet homme , afin

qu'il traitte lui-même avec moi. Le Bon-

ze ausii-tôt f appelle , croyant que tout

alloit biem Mais d'auísi loin que Nien

l'apperçut, sens lui donner le tems d'ou-

vrir la bouche : ignorez-vous, lui cria-

fil d'un ton sévère, qu'étudier dès f âge
de trois ans , & fans relâche, c'est Tuni-

que (c) voie pour parvenir aux Degrez
&aux Charges de l'Empire ? Prétendez-

vous paresseux que vous ëtes, en ouvrir

une autre à force d'argent ? Cet homme

se retira rout confus, & Nien fur le champ
•

prit congé de son ami.

' Autre Exemple.

I LONG KI N G TCHON G fut en son

£ tems un exemple de désintéressement 8c
> de droiture. Quand il fut fait Magistrat
j. de Hiu tfu 3 il ne mena avec foi que son

^ sils & un ( d) domestique. L'hyver étant

£ rude, son sils qui étoit sensible au froid ,
> pria son pere de lui procurer du dehors un

j- peu de charbon. Long n'eut garde d'y5*

Z corps, pour avoir été convaincu d'avoir vendu le

fy Degré de Kiugin à plusieurs personnes.Le Tfong ton
fy & le Fou yuen , c'est-à-dire les deux plus grands
fy Mandarins de la Province, furent auíficaífez com-

'f me suspects d'être complices.
k, f d) L'Empereur entretient un train réglé & dé-

fy terminé pour les Mandarins qui les accompagne
fy quand ils sortent. Ils n'ont communément alors que
fy peu de leurs domestiques à leur fuite , quand d'ail-

*£ leurs ils en auroient plus de cent à leur service , ce

fy qui est fort ordinaire à la Chine.

consentir ?
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consentir j mais faisant apporter un bâ- J
ton, prenez ce bâton , dit-il à son fils ; t

servez-vous-en pour faire l'exercice,tour- fy

nez-ie en tout sens, 8c vous aurez bien- ^
tôt chaud. Sur la fin de l'année qu'en {-<) r

signe de réjouissance on tire des pétards, *

son sils encore jeune vouloir s'en procu- ì.

rer du dehors (b). Son pere l'ayant fçû, X

fappella , 8c lui faisant donner un bout f
de certain bois creux nommé Tchcou (c)-. fy

Si vous aimez ie bruit, mon fils , lui dit- %

il, frappez de ce bois fur cette porte , f
vous en ferez à-oeu-près autant qu'avec ->
j ' J

i i- i. fy
des pétards. fy

fy

Honneurs rendus a un Mandarin •?'
fy

áejintere se. fy
'

fy
fy

HAÏ C H O U I mourut étant le pre- X
mier Yufscë de la Cour du Midi. Son *

désintéressement avoit toujours été si *

grand, qu'après avoir passepar beaucoup
*

d'emplois considérables, il étoit aussi pau- f
vreen mourant, que ie moindre Lettré *

du commun. A ía mort Quant? y-ongkj.l'al- fy
la voir. II fat également surpris 8c tou- |
ché de fa pauvreté. Ne pouvant retenir *"
ri —Í r *

ics larmes , n ie retira , 8c envoya une *

bonne somme, pour aider aux frais des fy
funérailles. Les Principaux dela Coin; en J
firent autant i 8c ce qui fut encore plus |
honorable pour le défunt, c'est que le ^
peuple à fa mort , ferma pendant plu- fy

sieurs jours les Boutiques , pour témoi- <j

gner fa douleur : & quand la famille en J
deiiil partit avec le cercueil pour lepor- "j
ter, suivant la coutume , à la sépulture -í

de ses Ancêtres, il y avoit le long de la 4
rivière , jusqu'à environ dix lieues , 3
des tapis dressez, 8c des tables garnies, '\

qu 011 lui oíìroit pour honorer se mé- *

moire. *.

,1

( a ) II s'en tire un nombre infini à la fin de l'année *
& au commencement de l'autre en signe de réjouis-

•

sance. On cn tire aussi le premier jour & le quin-
"

ziéme de chaque Lune , & en divers tems de ré- ^
jouissance, aussi-bien qu'aux Enterrcmens. .,

( b ) Toute la famille d'un Mandarin un peu con- <
lìdérable est comme en prison dans fa maison. On
n'en laisse sortir aucun sans grande raison. L'ache-
teur méme est un homme du Tribunal, & non des

Tome III.

Fermeté d'un Mandarin.

Te H IN SUE N fut en son tems uiì

modèle de désintéressement, & il v )oi-

gnit toujours une droiture inflexible &

une fermeté confiante à résilier aux

abus du siécle. Dans le tems qu'il pré-
sidoit aux Lettres dAns ie C\:-J.-Ii<ng. il

passa un Yu (S-e*, qui alloit ailleurs en ^

qualité de Visiteur extraordinaire. Les de

Officiers du lieu , grands 8c petits , du îé-

moins tous ceux oui étoient d'un dey-ré

inférieur à ce Yu jsë, venant a lui rendre

leurs devoirs , se jetterent à deux ge-
noux. Pour Tcbin il se contenta défaite

une profonde inclination.
• Le Visiteur en futchoaué, 8c lui de-

manda brusquement quel étoit son Em-

ploi ? fai foui des études , dit Tcbin ,
fans s'émouvoir. Qifest-ce que cela, dit

le Visiteur en colère , en comparaison,
d'un Yu jjrë r Je sçai, Monsieur, la dif-

férence qu'il y a de l'un à l'autre, dit

gravement íckin j & je ne precenis ooint

aller du pair avec vous. Mais , en ma-

tière de cérémonies, nous qui sommes

à la tête des Lettrez , nous les devons

instruire par nos exemples ] 8c dans les

soumissions que nous rendons à nos Su-

périeurs , nous ne pouvons excéder lans

conséquence.
Le Visiteur vit bien à fair de Tcbin 5

qu'il n'etoit pas homme à céder. 11ap-

perçut d'ailleurs aux environs tes Let-

trez en troupes : ainsi comn.-c il ìentit.

bien que la violence n'étoit pas de lai—

son , il se radoucit. Prenant donc tout-

! à-coup un visage ouvert , & un ton

! moins rude , Maître, dit-il , vous if a-
'

vez rien à voir dans les affaires qui ma-
* mènent, ni moi dans celles qui vous

1,

s. Domestiques du Mandarin.
"• (c ) Les lluropéans ici & aux Indes, appellent ce
*

bois Bambou. II y en a beaucoup dans les Provinces
'"

Méridionales de là Chine, C'est une efpéce de ro-

. seau , mais qui dévient très-dur. Les plus gros n'ont

b «mères qu'un pied Chinois de tour , & font longs
* d'environ vingt pieds- Au-deffous de cette mesure

ì il y en a de tome grosseur & de toute longueur. II

fy estd'un grandusage.
Ccc

de digni-
té.

s

1-

it

lS
re

II
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regardent. Ne vous donnez pas défor- *

mais la peine de venir chez moi. Sur *

quoi 2 chin fe retira. * fy

Mandarin charitable çy défmiéresjé. ^
fy

i r r "^

CERTAINE année la stérilité rut a
j

grande dans le Territoire d'Y hmg, que $

de tous les enfans qui venoient au mon- J

de, on n'en nourrissoit que très-peu. j
Gin sang alors Gouverneur publia fur ce- fy

la des ordres sévères : 8c pour remédier <i

à ce mal par toutes les voyes possibles , J

il fit une exacte recherche des femmes ;

enceintes, 8c leur fournit de quoi sub- <

sister. On compta plus de mille famil- <

ses qu'il avoit sauvées par ce moyen. ]

Auslì quand à l'arrivee de ion succès- -í

seur , il partit pour aller en Cour , il J
n'a voit plus que cm q charges de ris : <

8c quand il arriva à la Cour, il n avoit <

pas u n habit supportable. Un Tsiangkiun }

(<í) de sesamis5eutioin de lui en donner. ^
Peu après Gin sang fut fait Gouver- *

neur de Si ngan II paitit pour s'y ren- ^

dre fans y envoyer ( b ) des Lettres <

d'avis. Lorsqu'on s'y attcndoit le moins, \
on le vit venir à pied; 8c en marchant ';
vers son Tribunal, il expédia dirléren- <

tes affaires dont on lui parla. 11 con- :

tinua fur ce pied-là tout le tems qu'il *t
fut à Si ngan. ìl y mourut en Char- *

ge, 8c la derniere parole qu'il dit, fut <

pour défendre qu'on prît rien des cens <

du lieu à son occasion. On lui obéit exac-
'

tement : 8c comme d'ailleurs il etoit très-
'

pauvre, son cercueil fut du bois le plus
commun , 8c il fut enseveli dans quel-

ques vieux habits qui lui restoient. En

récompense il fut pleuré de tout le mon-

de , & on le regrette encore à Si man.

Parmi le Recueil desSentencesgravées dans la

Salle de Li ouen tsie, on lit cequi fuit ;

Vous n'êtes pas importun à vos

( A ) C'est le plus haut degré de Milice.

( b ) La coutume est d'en envoyer, & cela cause
de la dépense aux gens des Tribunaux, dont un

égaux par des demandes trop fréquen-
tes ou hors de propos. Q>fy a - c - il

en cela de noble 8c de grand ? Vous

faire valoir par cet endroit, c'est juste-
ment vous vanter de n être pas un gueux
de profession.

Ne prendre que ce qui vous est dû,
c'est bien fait. Mais si vous prétendez

que cela mérite le beau nom d'homme

désintéresse', vous avez tort : c'est préci-
sément n'être pas voleur.

* Dans le Village dont vous ètes Ses-

gneur 7 vous êtes fort réservé à exiger
des corvées de vos Vastaux. Ne préten-
dez pas à ce prix-là panser pour un hoiiì-

me vertueux 6: charitable. Tout ce qu'on
\ vous doit, c'est de reconnoître que vous

ne faites pas le petit tyran , comme font

\ tant d'autres.

Pourquoi tant de foins d'amasser des

richesses injustes ?Est-ce pour fournir aux

folles dépenses d'une femme ou d'un sils ?

Est-ce pour soutenir le ridicule faste d'une

; prétendue noblelse ? Est-ce ensin pour
• avoir de quoi assembler 8c payer les Boa-
• zes, ann qu'ils demandent pour vous

l desprofpéntez? Peu importe laquelle de

[ ces trois choses vous ayez en vûë , il

sera toujours vrai de dire que c'est eni-
-

ployer bien mal vos peines 8c vos

, foins.
t.

!• Ami joh.de çy désintéressé.
i-

l TCHAO KANGTSiN fat d'abord

f élevé à une Charte considérable avec
fy o „ r

> Nfeou yanv tebonv. En lui te ils furent tous

fy deux faits Ministres. 11 arriva que Ngcou
i jan p- fut accusé de malversation. Tchao 3

l contre f ordinaire des gens de même rang
• 8c d'une même profession, fut très-sen-

fy sible à la disgrâce' de son collègue. II

fy n'omit rien pour le purger de tout ce

t_ qu'on lui imputoit. 11 alla jusqu'à s'of-

fy frir à justifier tous les ordres que JVPVWÎ
fy

J
. . c, s r r- r

fy jan g avoit a on nez, 8c a le raire ia cau-
fy

fy

j. détachement va quelquefois 60. ou 80. líeuës av

fy devant du Mandarin.
fy

'-Clar-fí-
4 *-1 Z] *

13 Qli;;;,
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tion , le tout sans bruit ,-ians éclat, òc | <

à l'infçû même de Ngcouyang. j
;

fy

Domestique fidèle , intelligent, & J
attaché. *

TCHAO CHE GIN Lettré de repu- ï ;

tation, mais de peu d'expérience dans les |
aífaires, n'ayant plus ni frère, ni neveu , *

perdit un sils qu'il avoit, & mourut peu fy

après lui-même dans rembarras de plu- .J
sieurs mécomptes , dont il étoit refpon- |
fable. De forte qu'il étoit réduit à la der- *

niere pauvreté. Cependant il iaiíloit trois <>
silles dans un bas âge. Un ieul esclave À

nomme Yen tfc , pourvut aux besoins de X
ces trois silles. 11 trouva le moyen par t
fontravail&son industrie j de ne les lais- fy
fer manquer de rien y 8c il se comporta ^.

toujours à leur égard avec tant de res- *

pect 8c de réserve , que pendant dix ans f

qu'il en eut foin, jamais il ne les regar- fy
da en face. X

Quand il vit qu'elles devenoient t
Í fy

grandes 5 il résolut de faire un voyage *
£> 3

J t»
fy

à la Cour pour y découvrir quelqu'un <.,-
de la connoissance de feu son Maître , ^

qui lui aidât à marier ces trois filles, *

conformément à leur condition. A peine
••">

fut-il à la Cour, qu'il rencontra heureu- ^
sèment Li 8c Pé,fun Docteur du Col- |

-m lege Impérial, & l'autre Che lan<?* dans *

un des grands Tribunaux. Il les suivit <

jusqu'à ce qu'ils fussent dans un endroit *

peu fréquenté. Alors se jettant à leurs ]

pieds , il leur déclara , les larmes aux ;

yeux, le sujet de son voyage.
Ces deux Seigneurs , surpris & tou-

chez , le consolèrent. Nous nous som-
mes connus feu votre Maître & nous,
lui dirent-ils , dès les premières années
de nos études. Nous sommes fâchez d'a-
voir ignoré ses malheurs, 8c ravis que
vous nous fournissiez une occasion de
rendre un petit service à fa famille. Aui*
si-tôt ils donnèrent les ordres nécessai-
res pour faire venir sûrement 8c com-
modément ces trois filles. On les maria

00 avantageuíement toutes crois , 8c
Yen tfe fe retira fort content de son v orage ?

Médecin charitable.

YEN YANG s'étoit rendu par fou

application très habile Médecin ; mais
c'étoit en vue d'exercer cette profession

par chanté: 8c quoiqu'il guérît une in-
finité de malades, jamais il ne reçut rien
d'aucun de ceux qu'if avoit guéris. Non-
seulement il ne refuloit ses remèdes à

personne de ceux qui s'adreíloient à lui

dans leurs maladies j mais si celui qui
venoit le trouver étoit pauvre , outre

les remèdes , il lui donnoit encore quel-

que aumône3 afin qu'il pût se procurer
les petits secours nécessaires dans fa ma-

ladie.

PKichc charitable.

Tou YNG SUN vêcut jusqu'à une
\ extrême vieil teste 8c fut jusqu'à la fin
""

fort compatissant & fort charitable. Un
t* 1

'• homme de son voisinage devoir une íom-
fy -~
r me d'argent à Ton won? binen son sils

fy aîné, qui étoit chargé de fadministra-

t tion des biens. Ce débiteur n'ayant oas
- de quoi payer, 8c ne voyant pas quand il

fy en auroit , pria ce fils aine d'accepter
fy en payement une maison 8c un bout de
* terrain proore à des sépultures , & lui
fy ri i _

'

fy en apporta les Contrats. Le fils aîné s'en

fy défendit : « Mon voisin , lui dit-il , ce

.Q,» que vous proposez n est pas juste > je
* « ne prendrai point vos Contrats y ils
•<>»

portent plus qu'il ne m est-dû. Si c'est

fy »
que vous voulez en eífet vendre cette

X " Maison & ce terrain y en fusent en-
* » trer en payement ce que vous me de-

f » vez , je dois vous payer cé qu'il y a

'i » de plus dans l'ancien Contrat. »

X }e vous fuis obligé, dit le débiteur ,
"* de cette bonne volonté. Mais pour y ré**
-

pondre, je vous dirai que cette Maison

fy 8c ce terrain ne Valent que la somme
•

ì que je vous dois. On a exprimé davan-

1 fy tage dans le Contrat j vous fçavez qu®
(a) C'est bientôt fait en ce Pays-ci, où il ne faut point de dote

ti<
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quelauefois on a des raisons d'en user ain- *

£ : mais réellement ce que je vous dois esc *

justement la somme que j'en ai payée, fy
Le créancier charmé de la bonne foi de ^
son débiteur, 8c se picquant de généro- t
site i si vous S lui dit-il 3 qui êtes un fy

homme fans étude , vous poussez si loin fy
la bonne foi 8c l'équité, je puis bien , |
moi qui ai tant lu de Livres, pousser la «•

libéralité jusqu'à ce surplus que votre «•

Contrat exprime. Tenez, le voilà , je X

vous le donne. Le voisin alors le reçut ?

avec bien des actions de grâces. *
-r- - / *

Quand Tou le pere, qui etoit alors fy

absent, fut de retour , ce voisin vint lui J
rendre compte de la générosité avec la- *

quelle en avoit usé ion fils, 8c lui en f

témoigner fa reconnoistance. Le vieil- fy
lard apprenant de ce voisin qu'il avoit "|
vendu fa Maison , témoigna de la fur- iJ O fy

prise 8c de l'émotion. Comment,dit-il, •*

mon fils a pris votre Maison en paye- %
ment ? Où logerez- vous ? M.onsieur , %

répondit le voisin , je pense à aller de- **

meurer en tel endroit. Austi-tôt le vieil- fy

lard appellant son fils : rendez à cet hom- fy
me ses Contrats, lui dit-il : qu'on en- ^
toure son petit terrain d'une haye ; 8z *

veillez à ce que les Domestiques necha- •<

grinent pascevoiim , ious prétexte qu il 4
nous doit. ;|

•3

Autre Exemple, *

Sous la DynastieMïng 3Tongpou En- )
^ voyé de la Cour, passa par Kiangpoan;

'

un Kiu gin
* du Pays l'envoya saluer

par un de ses gens avec un billet ordi- l
naire. Tong fit venir le Domestique du ;
Kiu gin en fa présence , 8c lui demanda •

à quoi s'oecupoit son Maître qui 111e-
noit une vie si retirée. Monsieur , dit
aussi -tôt le Domestique,l'année a été
fort mauvaise en cesquartiersdeschemins
font pleins de gens morts de faim. Mon
Maître loue chaque jour un certain nom-
bre de gens pour recueillir 8c inhumer
les corps de ces pauvres malheureux. Il
a déja procuré la sépulture à plus de mil-

le. Tong parut fort touché de ce récit *

il ne laiíià pas de continuer à interro-
. ger le Domestique. Le nombre des morts

! étant si grand , il faut bien des ouvriers,

dit-il, comment votre Maître pourvoir-
- il à leur payement ? Ce seul embarras

'. n'est pas petit. Cela ne rembarrasse pas
; le moins du inonde , répondit le Do-
*

mestique -, il a réglé tant de grains pour
- les seais de la sépulture de chacun de ces

'. pauvres gens, 8c le payement se fait par
[ un tel, qui est parent de notre Maître.
-

Tong ne poussa pas plus loin ses ques-
. tions ; mais louant au Domestique la

I charité du Maître , il ne laissa pas de lui

; écrire par ce même Domestique un pe-
< tit billet d'avis en ces termes : Toute

Î. bonne oeuvre se doit cacher autant qu'on
l le peut: du moins ne faut-ii pas cher-

•; cher à la publier. Rien de plus bas que
>• ces chantez -, dont la vanité est le mo-
fy -r

fy tir.

^ Récompense de la fidélité a rendre une chosie
f.

% 1 .< j J

fy trouvée.

l D u tems de TEmpereur Yong lo, un

f_ Marchand nommé Sun jong étant en
fy voyage , vit fur se route une bourse sus-

fy pendue a un pieu, il i ouvrit, 8c y trou-
î va deux grandes aiguilles d'or, telles quefy fc> a J i
fy les femmes en portent a leurs cheveux.

fy II s'assit dans cet endroit, attendant que

X la personne qui les avoit perdues , vînt
t les chercher. A nuit close, vint une cf-fy j

* clave toute en pleurs , qui chere hoir

fy les aiguilles de fa Maîtresse qu'elle avoit

% perdues, 8c qu'on la soupçonnoit d'à-
t voir volées. Le Marchand s'étant assuré
*

que ce qu'il avoit trouvé,étoic justement
fy ce qu'ellecherchoit, le lui remit. La fille

fy transportée de joye , lui demanda son

t nom : il ne le dit point : Monsieur,aj oûta-
* t-ellc, que puis-je faire , pour vous té-
fy moignerma reconnoissance? Aces mots

fy le Marchand doubla le pas fans rien dire,

X ^ Sa§na •>maigre la nuit, un çrite assez
fy loin de-là. Lorsqu'il fut arrivé à Nan

fy Jm£i I 111£ton: se terme de son voyage,
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íl fit en très-peu de tems un gain beau- *

coup plus considérable qu'il
ne pouvoit J

f espérer. Il partit pour s'en revenir avec *

plusieurs
autres Marchands. Repassant, fy

mais en barque,
à fendroit même où il *

avoit trouvé la bourse, 8c fa barque
s'é- *

tant rangée le long du rivage -, il vit «.

fur le bord de la rivière l'eselave à qui
il J

avoit rendu la bourse» Cette sille venant •$•

de laver du linge , ie vit austi, & le re- *

connut. Elle lui parla pendant quelque fy
tems , étant toujours fur le rivage, 8c le ^
Marchand fur fa barque. Après quoi elle t

fe retira. Sun yong , que cet entretien fy

avoit arrêté quelque tems, 8c empêché |
de suivre les autres

barques , trouva qu'il |
étoit tard pour partir seul, 8c se résolut *

de demeurer laie reste du jour. Il s'éleva *

tout-à-coup une tempête. Tous ceux qui \
étoient partis, périrent. Sun yong qui s'é- 1

toit arrêté, ne périt point,
<

4

Contre ceux qui abusent de U misère ]
d'autrui. *

L A pauvreté 8c les richesses changent
•

souvent de maison. Les biens de ce mon-

de n'ont point de maître bien fixe.Quand ;
on vend ce a u'on en a, c'est commune-

ment par nécessité. Cependant il n'est '.

que trop ordinaire
qu'un homme réduit \

à cette extrémité, rencontre quelqu'un
de ces riches impitoyables,toûj ours Drêts

à s'engraisser des malheurs d'autrui. Ce

cruel met aux biens d'un homme, que la

nécestité presse, à peu-près le prix qu'il
veut. Le contrat passé , c'est beaucoup
s'il paye fur le champ la moitié du prix.
Il remet le reste du payement à certains

termes ; 8c s'il voit
quelque chose dont

le pauvre vendeur ait grand besoin, il est
attentif à le lui donner en payement j
mais c'est toujours à un prix beaucoup
au-dessus du prix raisonnable. Ainsi le

pauvre vendeur ne touchant rien
que par

parties, quand il vient compter avec ce

riche, il trouve
qu'il a plutôt dépense le

prix de ses biens , qu'il ne la touché.

Vouloir entrer en composition, 8c de-
Tome I IL

mander de la modération fur le prix de
certaines choses, cela est fort inutile. En-
core trop heureux , si la nécessité ou il
s'est trouvé d'acheter les biens de ce pau-
vre homme , n'est pas pour l'acheteur une
raison de rompre avec lui tout commer-
ce ,. 8c de le traitter en ennemi. Du moins

est-il sûr qu'il s'applaudit de se voir pos-
sesseur de ces biens , fans qu'il lui en

coûte qu'environ
la moitié de ce

qu'ils
valent. Cela s'appelle avoir de i'industrie

8c entendre ses astàires. II ne fait pas at-

tention ,1'aveugle qu'il est, à la conduite

ordinaire du Ciel, qui
se plaît à rendre à

chacun ce qu'il mérite. Son injuste cruau-

; té ne sera point impunie : il en portera
*

peut-être lui-même la peine , Linon ellé

h tombera sur ses descendans.
h

* Charité désintéressée.
•r

fy
fy L E o U Y originaire de Vouyn, avoit

l famé fort charitable : il en donna de fré-

jj; quentes preuves dans fa vie; j e n'en rapor-
> terai que deux ou trois. Tchang kj h allant

fy à la Cour, & conduisent le corps de son

t pere qui étoit mort en Province, trouva

X surla route auprès d'Ouyn des glaces en

fy
quantité.

Le chariot qui portoit le corps
fy de son pere, versa, 8c fut mit en pièces.

X Comme il n'a voit point là de connoiílàn-

* ce , il envoya chez celui du lieu dont la

fy maison avoit le plus d'apparence, derrìan-

fy der un chariot à emprunter, pour com-

X tinuer son voyage. Leou y fut celui à qui
* on s'adressa. 11 donna fur le champ un

* chariot , sens s'informer quel étoit celui

X qui
le demandoit) 8cfans vouloir se nom-

X nier lui-même au Domestique, qui
étoit

* venu en faire la demande pour son Maî-

fy tre. Tchang n'eut pas plutôt fait les obsé-

X quesdeson pere, qu'il renvoya un Do-

*
mestique à Vou yn conduire le chariot ,

fy 8c remercier celui qui lui avoit aidé si à-

X propos à s'acquitter de ses devoirs de fils.

* Leou ayant apperçû d'assez loin ce ch*-

* riot,ferma fa porte. II ne reçut ni cha-*

fy riot ni remerciement y mais il fit dire au

% Domestique qu'apparemment
il se trôna*

Ddd
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poit, 8c le prenoit pour un autre. *

fy

Autre Exemple. fy1
fy

fy

CE même Leou y revenant un jour de
J

Tcbin leou 3 dont il venoit de quitter le fy

Gouvernement, renconrrasur sa route *

un pauvre Lettré qui venoit de mourir *
assez subitement, 8c dont le corps étoit J
fur le bord du chemin. Le Gouvernement *

qu'avoit Leou 3 bien loin de l'enrichir, fy

n'avoit servi qu'à le rendre plus pauvre, fy
tant il étoit désintéressé 8c charitable. Se J
trouvant donc alors fans argent, il quitta

*

ce qu'il avoit de meilleurs habits, pour en fy

revêtir le mort , selon la coutume ; 8c fy
vendant le cheval qu'il mon toit, il monta X
un boeuf. 11n'eût pas fait deux journées

*

de chemin , qu'il se présenta à lui un f

pauvre nomme prêt a expirer de raim 8c fy
de misère. Sur le champ il descendit, 8c X
fit tuer son bceuf pour secourir ce mal- '|
heureux. Ses gens lui disant qu'il pouf- *

soit trop loin la compassion: vous vous fy

trompez , leur répondit-il ; voir son pro- X
chain dans la misère, & ne pas le secou- î
rir , c'est n'avoir ni coeur ni vertu. II con- -í

tinua ainsi fa route à pied , 8c presque fy
sans rien manger. |

fy
fy

Présenced'esprit charitable. <

i
UN jour Ou pan revenant d'un petit J

voyage , & prêt d'arriver à se porte , ap-
<

perçut un homme qui voioit des châtai- *

gnes dans son Parc. H rebrousse ausii-tôt «
chemin , 8c prend un détour de demie-

"

lieue. Quand il fut de retour à la maison, ]
le Domestique qui l'avoit accompagné,

•

prit la liberté de lui demander la cause de '.
ce détour. C'est, dit-il, quefai apperçû ]
dans mon Parc un homme dans un châ-

taignier , qui voioit de mes châtaignes :

j'ai rebrousse chemin, afin qu'il ne me '.
vît pas. Car s'il m'avoit apperçû , une
subite peur auroit pu le faire tomber.
Peut-être en tombant se seroit-il griève-
ment blessé. Ce qu'il m'a volé , vaioit-il
la peine del'expoíèràcedaiiger ?

Maximes de Morale.

Su MA KUANG s'entretenant un

jour avec Tchao jong, lui dit : le désinté-

ressement, la droiture, 8c la force, font

trois vertus , qui ne se trouvent guéres
ensemble dans un seul homme : je les

ai vues cependant toutes trois dans un

tel j c'étoit un grand homme. Permet-

tez-moi de vous dire reprit Tchao yong,

que la réunion de ces trois vertus n'est

pas si rare : ce n'est pas ce qu'il y a de

plus difficile h8c les avoir poíïèdées tou-

tes trois ensemble, n'est pas, à mon sens,
. le plus bel endroit de la personne que
: vous nommez. Avoir un parfait desinté-
h ressèment sans le moindre orgueil, une
< droiture de coeur inflexible , sens cepen-
l dant choquer personne , beaucoup de

l force 8c de bravoure , sens manquer de
* douceur 8c de politeste -yvoilà ce qui est
fy rare 8c difficile, 8c c'est ce que nous

fy avons admiré dans le grand homme dont

j, vous faites l'eloge.

J Lorsque je vois quelqu'un à qui il est

> arrivé quelque méchante assure , 8c qui
fy n'a pas de quoi s'en relever, ou bien quel-
ç. qu'autre que fmdigence fait beaucoup

£ iourfrir. Quand je n'aurois pas de luper-
*• flu , je faillite, 8c je crois devoir le fe-

fy courir suivant mes forces y 8c cela avec

X d'autant plus de foin 8c d'empressemenr,

X que cet homme est moins importun, soit
fy par la difficulté de m'approcher pour
fy m'exposer sa misère, soit par pudeur 8c

X par réserve. Mais pour ce qui est de ces

f gueux de profession , qui font trafic d'un
fy bâton 8c d'une besace , qui vont de Ville

fy en Ville, &de maison en maison, répé-
X tant des plaintes 8c des lamentations étu-
* diées, qui s'applaudissent d'avoir bien seit
fy leur personnage, quand on leur donne

fy quelque chose y 8c qui, quand ils n'ob-

X tiennent rien, regardent les gens de tra-

í vers, 8c quelquefois éclatent en maledic-
fy tions 8c en injures : je les juge indignes
fy de compasiion , 8c je crois qu'on n'en

X doit faire aucun cas. Car pourquoi un
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honnête homme se retranchera-t'il sa
J

dépense , pour fournir aux débauches *

de ces Charlatans ì fy
fy
fy

Libéralité d'un Mandarin pour les fy-

pauvres, fy

fy-

Lo OUEY TE étant en charge à *

Nin kpué , alla un soir souper chez un fy

Magistrat supérieur qui l'avoit invité, fy
Celui-ci remarquant sur son visage une *

joie extraordinaire, en voulut içavoir *

la raison. Ie vous avouerai franche- fy-

ment, dit Lo , que j'ai eu une vraie fy
satisfaction y il s'elt présenté à moi une X

quinzaine de pauvres gens , qu'une
*

année de stérilité a obligé de quitter *

leur village pour chercher ailleurs de ^

quoi vivre. Je leur ai distribué tout ce |

que j'avois amassé des épargnes, que
•*

j'ai faites depuis que je fuis en charge, <

pour les mettre en état de retourner ^
chez eux , 8c d'y labourer leur terres ; *

8c je f ai fait avec joye. Mais ce qui 4

m'a causé un plaisir bien plus sensible, \
c'est que de toute ma famille, 8c parmi '\
un astèz bon nombre de mes parens

H

qui ont été témoins de ma libéralité, il >

ne s'est trouvé personne qui ait eu la
'

pensée de deíaprouver cette action de ;
charité ; tous au contraire en ont paru
fort contens. Voilà ce qui me cause la

joye dont vous vous êtes apperçû.

Exemple de modestie & de pudeur.

Le quartier de Taiyucn (a) étant fort

peuplé , on cherchoit a ménager le

terrain; c'est pourquoi après avoir mis
les morts dans un cercueil , on avoit
coutume d'en laisser plusieurs fans les
inhumer. Tuny s'y étant rendu en qua-
lité de Gouverneur, chargea ses Offi-
ciers subalternes de recueillir ceux des
cercueils & des cadavres, qui n'étoient

pas encore tout-à-fait en poussière; 8c

séparant ( b ) ceux des hommes de ceux

( a ) Capitale de la Province de chan fi.
(ÓOnpeut juger par-là combien les Chinois

des femmes, il les fit enterrer dans deux

grandes fosses distinguées. Il ordonna

que dans tous les environs on en usât
de la sorte;, qu'on comptât combien
de mille on mettoit en

chaque fosse ,
8c qu'on le marquât sur une pierre S

y gravant aussi le jour, le mois , 8z

l'année.

Autre exemple.

Un Lettré nommé Kin , à fâge de

5o. ans, n'avoit point encore eu d'en-

fans. Une année qu'il tenoit école dans

un endroit nommé Km tan assez loin

[ de Tching kiang t lieu de sa demeure ,
* sa femme acheta une jeune fille du
.

voisinage , pour servir d'une femme du

l second ordre à son mari. Sur la fin de

|; Tannée, tems ordinaire des vacances,
> le mari revenant à la maison , sa fem-

fy me dressa une petite collation fur la

\ table d'un appartement intérieur, oû
* elle avoit place cette jeune fille, qu'elle
fy avoit fort proprement habillée. Ayant
fy appelle son mari ; je suis déformais trop
*

âgée, lui dit-elle, pour vous pouvoir
*• donner des ensens. fai acheté cette
fy J

fy jeune sille , qui est du voisinage & de

í ma connoiílance. Elle est, comme vous
*

voyez , assez bien faite , 8c a d'autres
fy bonnes quahtez; prenez-la pour être

fy votre femme du second ordre : peut-
*

être empêcherez vous par-là votre fa-

X mille de s'éteindre.

J A ce discours , 8c plus encore à cette

fy vûë, le mari rougit, 8c baiíîà la tête
*

sens dire un seul mon ; la femme

X s'imagina que fa présence rendoit son
* mari confus. Elle fort 8c enferme dans

fy la chambre son mari 8c la jeune fille.

X Le mari qui voulut sortir aussi, trouvant

X la porte fermée, sauta par une fenêtre ;
* & allant trouver sa femme, vous avez

* un bon coeur , lui dit-il, mes ancêtres

X 8c moi nous vous sommes fort obligez :

fy mais vous ne fçavez pas que cette sille

X étant encore petite , je fai souvent por-
*

. .* sont aisez à se scandaliser sur les assemblées d'hom-

.$. mes &defcmmesc
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tée entre mes bras, 8c lui ai fouhaitté |
à chaque fois un mariage bien assorti. *

Je fuis fur Tige 8c assez infirme, je lui fy

fer ois tort de la prendre. Rendez-la fy
vîte à son pere. On la rendit, 8c à la J
sin de Vannée Km eut de fa femme un *

fils , qui à l'àge. de 17. ans obtint le fy

degré de Sieou tfai
* ; l'année suivante , %

celui de Kiu pin **, 8c qui fut dans la fy

fuite un grand & fameux Ministre» *
&

*
fy

Autre exemple.
*

*

Dans la révolte de Tchanr lien tchauçr $

un jeune étudiant nommé Ouangy tjm J
étant tombé entre les mains des Rebel- *

fy

les, apperçut parmi ceux qu'ils avoient fy

"enlevez , la femme d'un autre jeune fy
homme de fa connoissance. Sur le |
champ il va trouver le chef des Rebel- *

les , 8c lui dit : Monsieur , je trouve fy

ici ma soeur ; je viens vous demander $
en grâce qu'elle ne soit point desho- |
noree : notre rançon ne tardera pas, je

*

vous en réponds. Mais s'il arrive la fy

moindre chose à ma soeur , nous ne $

pourrons ni elle, ni moi, survivre à |
cet arfront. II dit ces paroles d'un ton i
8c d'un air qui persuada l'Offi:ier. On $

le mit avec cette jeune temme dans une -Í
chambre qu'on leur donna pour prison. ^
Ils y panèrent un mois 8c davantage, ^
fans qu'il échappât à ce jeune homme, i

ni une parole , ni un geste, qui ne fût 4
selon toutes les règles de la bienséance. ^

Médecin charitable. *

Kin lio Médecin de Chan yu joignoit \
à une grande habileté un égal desinté- '

ressèment 8c une charité peu commune. •

Qui que ce fût qui l'appellàt, pauvre •

ou riche, il accouroit aussi-tôt, quel-

que tems qu'il fît : c'étoit alors la cou-

tume que les Médecins de quelque
réputation allassent en chaise, mais il

fit toujours ses visites à pied jusqu'à
sage de 80. ans. Quand 011lui deman-
doit pourquoi? ]e crois,difoit-il, cette

dépense mieux employée à soulager les

enfans malades de plusieurs pauvres
familles. En eífet il fauvoitla vie à une

infinité d'enfans, 8c il avoit pour cela

un talent rare. Sa charité ne se bornoit

cependant pas là. Si quelque pauvre ma-

lade avoit besoin de Ginfeng, ou de quel-

que autre remède encore plus cher , il le

fournissoit à ses frais, ie mêloit fans rien

dire , dans d'autres drogues communes,
8cle leur donnoit, fans jamais le leur faire

feavoir. Il sauva de la forte un fort grand
nombre de pauvres gens.

Un jour passant dans la rue , il vit un

homme qui vendoit fa femme,pour avoir

de quoi payer à l'Empereur ce qu'il lui

devoit. Km kç lui dit de retenir sefemme,
8c paya fur le champ pour lui. Enfin à

l'àge de quatre-vingt-sept ans, étant prêt
de mourir, il vit venir comme au-devant

de lui une jeune Vierge, dont f éclat siir-

passoit celui de for & des pierres précieu-
ses ; & toute la maison fut remplie d'une

] odeur plus agréable que celle des par-
fums les plus exquis. Depuis ce tems-là

. se postérité aété nombreuse.

; Exemple de cì?:irité.

T c H E o u PI TA tout jeune encore*
r. avoit cependant un emploi à Cbaosimg,

l Ville de Tchc *
kjang. Un Ecrivain de

• son Tribunal, par une négligence cou-

^ pable , fut cause que le seu prit à lamai-

l son. L'incendie qui se communiqua de
* maisons en maisons en ayantconíumé un

fy bon nombre , l'Ecrivain lut mis enpri-
i- ion , 8c il ne s'agissoit de rien moins oue

l d'être condamne à la mort. Avant que

£ les procédures fussent finies _,8c portées
fr aux Tribunaux supérieurs , Tcbeox s'in-

fy forma de cet Ecrivain même, quelle pei-

fy neil y avoit pour un nomme en Cìiar-

X ge , quand il arnvoit que par fa faute ,
* le feu brûloit les maisons du peuple. On

^ le casse fans rémission, dit f Ecrivain.
* Sur cela Tcheou alla déclarer , quoique
fy faussement , que l'incendie étoit arrivé

fy par sa seute ; 8c par la perte de ion em-

pioi

* Bache-
lier.

**Licen-
tié.

* Nom
d"-j:K-

prnvjnce
<k laChi-

ne.



ET DE LÀ TÀRtARìE CHINOISE. aor

ploi,
ìì sauva la vie à f Ecrivain. Il se reti- <

ra ensuite chez lui 3 étudia long-tems 4

avec application, parvint
aux plus hauts «

degrez des Lettres, 8c obtint enfin ie î

titre de Kong (a). 4
fy

f - • *
Sur i avarice. fy

fy

CÈTTÉ maison riche , mais dòntía |

justice 8c la charité font bannies, qu'est- j
ce autre chose qu'une montagne stérile, *

qui renferme en son sein de riches nié- .é
taux , mais fort inutiles , s'ils n'en for- J
tent? *

Sur le mauvais usage des talens. fy
a

CET homme qui a tant d'esprit 8c de |
íi beaux talens, 8c qui ne s'en sert que |

pour le mal 5quel nom peut-on plus jus- <\
cernent, lui donner , que celui de tyranni- <

que destructeur des oeuvres du Ciel ì -Í

->

Compassion-pour un Pauvre. j

Kou PÀNG TCHOU s'étant levé J
nne nuit par haserd, vit de fa cour dans *

son jardin un homme monté sur un ar- *

bre oû il voioit des fruits. Quel est cet -i

homme-là, dit-il tout haut? le voleur qui l

l'entendit, faiside frayeur, tomba de"haut J
€n bas , & s'incommoda. Kou i'alla join- *

dre aussi-tôt, 8c reconnut que c'étoit le í

sils d'un de ses voisins. Je fçai, lui dit-il,
en le rassurant, que vous êtes pauvre :

'

la nécessité fait faire bien des choses. Ce •

que vous me voliez n'étoit riem Je fuis •

bien fâché que vous ayez ainsi pris la

peur;faites effort pour vous retirer chez

vous, demain j'aurai foin de vous procu-
rer quelque secours. En eifet il lui don-
na du grain 8c quelque argent, mais en

grand secret, 8c sans en rien dire dans la
maison. Quand cet homme fut bien

guéri de fa chute, un j our Kou assemblant
ses sils 8c ses neveux : mes enfans, leur

dit-il, vous avez maintenant raisonna-
nablement de quoi vivre ; il faut que cha-
cun de vous s'applique 8c apprenne à le

( A ) Titre d'honneur, comfne Duc,Marquis, &c.
{b ) Un Frf»est la centième partie d'une once.

Tome III.

conserver ; cela ne se fait point sans pei-
ne ; mais c'est une peine qu'il fautprem-
dre , fans quoi on se trouve bien-tôt
dans lìndige'nce, 8c k misère porte sou-

vent à de grandes bassesses.Je pourrois
vous en citer des exemples, fans les aller

chercher bien loin ; fur quoi il leur racon-

ta l'avanture de son voleur. Chacun de-

mandant qui c'étoit, le Vieillard les en

reprit. Pensez, leur ajoûta-f il, à profi-
ter de la leçon que je vous fais, c'est de

quoi il est question. Que serviroit pour
votre instruction, que vous connussiez

f homme dont il s'agit.

Misère soulagée.

ÙN homme du Territoire de Sin kjen
souffrant depuis long-tems les rigueurs
d'une affreuse pauvreté, se trouva enfin

réduit à trois jan ( b ) d'assez bas argent ,

fanssçavoir oû donner de la tête quand
ils feroient dépensez ; lui 8c se femme au

désespoir , achetèrent pour deux fan de

ris , &pour un d'arsenic, résolus de mê-
' 1er l'un avec l'autre, 8c de mettre par-là
• sin à leur misère. Le ris étoit presque cuit,
', 8cl'arfënic venoit d'y être mêlé, lorsque'

tout-à-coupundesSurveillansde ce canton

entra dans leur maison. 11venoit de loin
• à jeun, il avoit faim ; 8c pressé d'aller aise

'. leurs, il demandoit vîte un peu de ris.

I Comme on lui dit qu'il n'y en avoitpoktt,
h il aVança la tète vers le fourneau, 8c en

> vit qui étoit prêt d'être servi. Il seplaignit

£ amèrement de ce qu'on avoit eu recours

fy au mensonge, pour lui refuser si peu de

l chose. Alors le Maître du logis remuant

l doucement la main ; je n'ai garde, lui

fr dit-il, de vous donner de ce ris à man-

*• ger, &il lui en ajouta la raison fondant

fy en larmes.

| A ces paroles se Surveillant prend le

fr bassin, jette promptement le ris dehors ,

• 8c l'enterre : puis consolant ces pauvres

X gens , fuivez-moi, dit-il au mari, je puis

X vous donner cinq Teou (c) de grain:
fy .
fy (c) Le Teou est lâ dixième partie d'un Tan : & le

fy Tan est de cent livres environ.

Eee
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vous en aurez pour quelques jours, 8c *

vous pourrez pendant ce tems-là trouver -fr

quelque ressource pour l'avenir. Ce pau- fy

vre homme fuit donc le Surveillant ; 8c J
le remerciant fort de fa charité , appor- J
te les cinq Teou de grain dans le lac me- fy

meou ìlsetoient. *

A son retour il ouvre le sec, & il y %

. trouve outre le grain, cinquante onces *

de bel argent. Il en fut fort étonné : <r

puis revenant de fa surprise ; c'est sans fy

doute j dit-il en lui-même, de fargent dû %

à l'Empereur, que cet homme aura ra- J
massé par commission, 8c oublié par nié-

j
garde dans ce sec. S'il étoit redevable de fy

5 fy

cette somme 8c de fargent de l'Empe- $.

reur, ce seroit pour lui une grosse aífài- *

re. il a eu compassion de moi ; j e n'ai gar- «

de de lui vouloir nuire. Sur quoi il retour- fy
ne vîte au Surveillant, pour lui rendre |
cet argent. Moi, dit le Surveillant, je 1

n'ai point eû commission de recueillir <

fargent de l'Empereur ; je n'ai point mis ^
cet argent dans le sec : d'oû faurois-je ]

pris, pauvre comme je fuis ? Il faut que
*

ce soit une faveur du Ciel. Le Surveil- -:

lant eut beau dire que cet argent n'é- '*
toit point à lui , l'autre fayant trouvé ]
dans le sec avec le grain qui lui avoit été '

donné, ne vouloit point le retenir. Enfin
la conclusion fut qu'ils partageroient par '.
la moitié ; ce qui les accommoda l'un & '

l'autre.

Charité récompensée.

U N Marchand de Hoei tcheou passant
aux environs de Kieou lijang, sit rencon-

tre d'une barque que les voleurs avoient

pillée. Il y avoit dans cette barque sept
personnes d'une physionomie heureuse.

Le Marchand , quoique peu riche, les

habilla, & leur ayant donné à chacun

quelque argent, il poursuivit fa route,
fans s'informer ni de leurs noms 3 ni d'oû

ils étoient. L'année suivante, six de ces

sept infortunez furent faits Kiu gin ; &au
bout de plusieurs années , l'un d'entre

eux, fçavoir Fang ouan tché vint en qualité
de Visiteur dans le Territoire de Kia hou.

Le Marchand qui avoit mal réussi dans

son commerce,s'étoit trouvé fans ressour-

ce loin de son pays , 8c s'étoit vendu

pour esclave à un Officier de liia hou.

Fang mangeant chez cet Officier, recon-

nut parmi les gens qui servoient à table5
le Marchand qui lui avoit autrefois fait

la charité. Il f appelle pour f examiner de

plus près; 8c s'étant bien assuré que c'é-

toit lui: vous souvenez-vous,lui dk-ii ,
de la charité que vous exerçâtes il y a

huit ans à l'égard de sept personnes ?Je
ne m'en souviens point , répondit l'Ef-

clave , Quoi ? reprit Fane, ne vous fou-

venez-vous pas de sept personnes, qui
'. venoient d'être dépouillées aux environs

: de Kicou kjang, 8c à qui vous donnâtes

'•_de fargent 8c des habits ? Te m'en fou-

l viens bien, moi, ajoûta-t'il, fe levant

l de table , 8c pliant le genou pour le sa-

t; suer, j'en étois un , &je reconnois mon

? bienseicteur. II obtint fa liberté , le re-

fy tint quelque tems auprès de foi, lui don-

1, na quelques centaines d'onces d'argeìit,
£ 8c lui en procura de ceux avec lesquels
fy il avoit été autrefois volé. Ainsi le Mar-

l. cliand se trouva fur un bon pied , 8c en
* état de s'en retourner avec honneur.
fy

fy. Riche attentif aux besoinsdes pauvres
? honteux.
•fy
ù-

fy Ou AN GINPÀNG, arriere-petit-
fy sils du fameux Quen ngany, étoit un hom-
* me puissimment riche en argent 8c en
•fr fonds de terres ; j ufques-là que sesgrands
fy biens lui avoient fait donner le surnom

% de Poanfeng, qui signifie moitié de Pro-

X vin ce. Mais autant qu il étoit riche , au-
* tant avoit-il peu d'attache à ses richesses.

fy II eii ufoit honnêtement selon fa con-.
* dition : du reste il faisoit de grandes lar-

f gesses, 8c avoit beaucoup de compassion
fy pour les pauvres. Quand il découvroit

fy dans son quartier quelques familles in-

X digentes, il se faisoit un plaisir de les
*

soulager; & quand ces familles étoient

fy de condition à rougir de leur pauvreté,

X il prenoit fur foi de fargent dans une
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bourse, & sortant le soir sous quelque |

prétexte,
il prenoit

son tems pour faire
|

passer
cet argent dans leur maison fans fy

être apperçû. Il foûtint ainsi plusieurs J

honnêtes familles , dont la plupart ne *

sçachant pas d'oû leur venoit un ie- fy

cours si peu
attendu , le regardèrent , %

comme une faveur venue immédia- J
tement du Ciel. Il y en eut d'autres fr

qui jugèrent que
ces secours leur ve- fy

noient de la libéralité de O uan . &
qui

al- %

lerentlui en témoigner leur reconnoiífan- t

ce, mais il leur répondit toujours d'u- fr

ne manière propre à éloigner de leur fy

idée qu'il fût leur bienfaicteur, 8c il re- fy
fuse constamment d'accepter leurs re- *

merciemens. fr
•fy
fy-

Autre Exemple-. X
4fy
fy

U N Marchand nommé Ton licou on<?3O
fy

entendit pendant la nuit un voleur qui .$.
entroit dans fa maison. Il y a èdit-il de £
son lit, dix ou douze Chin (a) de ris en -fr

tel endroit, vous pouvez les prendre à fy

l'aise. Si cependant vous vouliez bien fy
m'en laisser un Chin , pour donner de- *

mainà dîner à deuxcnfans que j'ai, vous
|

me ferez plaisir. Le voleur enleva en ef- fy

set le ris, à un Chin près, 8c rencontrant |
ensuite le Marchand : j'ai oui dire qu'on J
vous a volé , lui dit-il , cela est-il vrai? -í

Point du tout, dit le Marchand. Quoi, 4
dit le voleur , dernièrement pendant la ^
nuit, 011 ne vola point votre ris? Je vous

'r

ai déja dit que non , répondit le Mar- •'

chaud. On me l'a cependant bien assuré, >i

répondit le voleur: 011 m'a même ajouté '.

que vous priâtes celui qui voioit votre ;
ris , de vous en laisser un Chin ; qu'en
est-il f Le Marchand persistant à nier le
fait : je fçai ce qui en est , dit le voleur,
&c'est moi-même qui vous ai volé , mais

3e m en repens : votre vertu me charme,
8c je veux vous rendre exactement le ris

que je vous ai pris cette nuit-là. Le Mar-
chand ne se rendit pas encore, &ilper-

_ 00 Chin est la dixième partie du Teou, & la cen-
tième du Tan , qui est une mesure de cent livres ,

iista toujours à dire
qu'on ne f avoit point

volé.

Ami fidèle.

Ou ting hia , entre autres belles quâ-
iitez , avoit celle d'être bon ami. II en
donna des preuves pendant fa vie. J'en

rapporte une. Lo ki, avec lequel il avoit
lié amitié depuis quelque tems, tomba
malade dans un voyage assez éloigné de
fa maison. Ou ting l{ia qui en eut avis,

partit fur le champ pour f aller voir*

Quand il arriva, tous les gens de Lo ki

étoient déjà morts d'une dysenterie

contagieuse , 8c Lo /<i étoit
attaqué de

la même maladie. Ou tin? hia, sans s'ef-

frayer du danger, servit son ami, com-

me s'il eût été son Domestique, faisant,

ses bouillons, accommodant son lit,
le portant entre ses bras, ensin lui ren-

dant les services les plus bas, jusqu'à
se lever dix ou douze fois chaque nuit

pour le soulager , sans jamais donner

ìe moindre signe d'impatience ou de

lassitude. Aussi Lo lii étant rétabli avoit
• accoutumé de dire : avant sage de

\ 40. ans, je devois la vie à mes parens-;''
le reste des années que j'ai vécu , c'est

> à mon ami Ou que je les dois.

<<

l Maximes de morale.

> CELUI qui fait du bien à des gens

l' hors d'état d'user de retour , amasse

^ un trésor de vertu, qui pour être cache,
fr n'en est pas moins riche : c'est un bon

fy héritage pour ses enfans.

| Qu 1c o N Q...UE , au contraire, par
*

fa dureté ou son injustice, s'attire les

fr malédictions d'autrui : quand son auto-

fy rite seroit capable de les empêcher

X d'éclater ; son crime, pour être moins

t connu, n'en est pas moins réel ; ce que
* je dis, est vrai de tout le monde : mais

S il semble qu'il l'est encore plus de ceux

X qui ont rhonneur d'être en charge»
fy
•Ù*

X selon la balance Chinoise , & cent vingt livres selon

fy l'Européane.
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fy

^Calomnie fousferte en silence par principe
fy

de charité. fy-
fy

fy

L ou îANG, ayant eu d'abord *

le Gouvernement de Tchang té, il rem- *

plit si dignement ce poste qu'on le fit $.

passer à Vou tchang ville plus considéra- J
ble. II passa par Yo tcheou qui étoit sur fr

íà route, où il venoit de se perdre quel- fy

ques pièces de bois considérables , J

qu'une tempête y avoit poussées. Le *

Gouverneur du lieu ne íçachant pas fr

que ce bois appartenoit à l'Empereur, fy

f avoit recueilli 3 8c en avoit fait présent X
à. Fang tcboui grand Officier qui venoit

J
de passer par cette Ville : celui qui avoit fy

Fin tendance de ces bois, fçut que Lou fy

pang avoit passé par Yo tcheou y à peu X

près dans le tems que ces pièces de bois *

s'étoient perdues : il l'accufa de les avoir *

recueillies. A quoi Lou ne répondit rien, |
son silence fut pris pour un aveu. Com-

|
me il ne s'agissoit de rien moins que fy

d'être destitué de son emploi, bien des fy

gens qui fçavoient ce qu'étoit devenu J
ce bois, s'offroient à servir de témoins •$

pour fa décharge, 8c le prefloient d'é- <
claircir l'assaire. Si j'éclaircis cette affaire, ^

répondit-il, voilà deux ou trois hon- ^
nêtes gens convaincus de la faute qu'on 1

m'impute : il ne m'en coûte, pour les <

sauver, que de me taire & perdre ma 4

Charge. Jaime mieux souffrir cette perte í

que de leur nuire.
J

Exaélitude à réparer le tort fait à 4

autrui. 1
•Î

Tchao kpuei avoit a Yuen tchcou la 4

charge de fournir les chevaux de poste.
*

Il aimoit à monter à cheval, 8c souvent <

il étoit en chemin pendant la nuit. Il
*

arriva un soir que se laissent conduire ;
à son cheval, il passa au travers d'un

champ de ris, 8c y sit quelque dom-

mage; lorsqu'il y eût seit attention, il
mit pied a terre, attacha son cheval,
ôc attendit qu'il fût jour pour voir le

tort qu'il avoit causé, 8c dédommager
aussi-tôt le Maître du champ.

Fidélité a rendre une chose trouvée 9

récompensée par le recouvrement

d'un fils perdu.

U N honnête homme de Miyun avoit
• un sils unique , qu'il aimoit fort. Cet

enfant s'étant un jour écarté tant soit peu
de la maison, fut enlevé, 8c son pere eut

beau faire des recherches, il n'en put ja-
mais rien apprendre. A quelque tems de-

là des Marchands faisant voyage pendant
[ les chaleurs,s'arrêterent pour ie reposer à

; la porte de cet homme, où il y avoit un
-

ombrage épais. L'un d'eux oublia de re-

! prendre en partant un sec de toile jaune,
; qu'il avoit attaché derrière uneporte,pour

; être moins exposé, car tout son argent y
• étoit renfermé. Quelque tems après le

l Maître du logis apperçut ce sec, 8c ne
• doutant point qu'il n'appartînt à quel-
"

qu'un de ces voyageurs qui s'étoient re-

y posez là, il le recueillit foigneusement,at-

£ tendant qu'on vînt le redemander.
> En effet un homme arriva bien - tôt

fy tout essoufflé, qui criant 8c se lamentant,

^ vint dire qu'il avoit oublié derrière une

^ porte un sec où étoit tout son argent. Si

ï vous l'avez, ajoûta-fil au Maîtredu lo-
>

gis, je partagerai volontiers avec vous la

fy somme qui est dedans. Le Maître ayant
fy pris les précautions nécessaires, pour s'af-

| fûrer qu'en effet cet homme étoit celui à
fr

qui appartenoit le sec , le lui rendit sens

fy vouloir rien accepter. Marquez-moi du

fy moins, dit l'autre, après bien des actions

| de grâces ,en quoi je pourrai vous faire

| quelque plaisir. Le Maître du logis fut

t du tems fans répondre. Enfin, pressé tout

* de nouveau ; j'avois un sils, dit-il, qui
^ s'est perdu : je.fuis vieux , 8c n'ai gué-
X res d'espérance d'en avoir d'autre , si

J vous qui allez de côté 8c d'autre, trouvez
fy quelque jeune enfant dont on veuille se

fy défaire, vous m'obligerez de me le pro-
î curer. Sur cela ils se quittèrent.
fy Le Marchand, quelques mois après,

trouva
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trouva un homme sur sa route qui cher- J

choit à vendre un enfant, qu'il
condui- *

soit par la main. Ravi d'avoir de quoi g
faire plaisir à son bienfaicteur, il Tacheta

|
8c le mit sur un cheval à demi chargé. #

Aussitôt qu'il fût arrivé à la porte oû il %

avoit autrefois oublié son sac & son ar- J

o-ent, il mit d'abord cet enfant à terre.
J

Pendant qu'il attachoit ses chevaux , fy

Tenfant entra de lui-même dans la mai- .fr

son qu'il reconnoissoit ; on fy reconnut J

aussi, 8c son pere ne se possédant pas de *

joie, sit au Marchand tous les bons trai- fy

terriens qu'il put. *
4fy
fy

Pensées Morales, ]fr
fy-

L A vertu est sens contredit le plus pre- fy
cieux de tous les trésors -, puisque Tusege X

qu'on
en fait, Taugmente au lieu de le fr

diminuer. *

L E coeur est une terre d'une prodi- ç.

gieuse étendue ; votre vie ne suffitoit pas, X
fût-elle de trois cens ans, pour l'ensemen- *

cet toute entière. fy
fy
fy

Châtiment d'un Valet cjui décelé f n Maîtte *

à une Douane. fr
fy
fy

HIEN TCHU étant fort avancé dans 1
les Charges de la Cour, fut déservi par *j

quelqu'un d'un plus grand crédit , qui
'*

le fit passer pour un homme fans habi- 4

leté dans les affaires : de forte qu'on l'en I

éloigna, 8c on l'envoya présider à certai-
*

ne Douane. II y passi un jour un Lettré,
'

qui nayant pas énoncé tout ce qu'il de- <

voit payer, fut déféré par un de ses escla-

ves. Votre Maître a
quelque tort, ditle

Mandarin à cet esclave : mais après tout,
ce qu'il a fait est assez ordinaire : se faute
est une faute commune , 8c

qui ne
tire pas à

conséquence. Mais un esclave
accuser son Maître, c'est bien autre cho-
se , 8c une telle action ne doit point s'au-
toriser. Les autres Douaniers subalter-
nes excusoient l'Eselave , disent qu'on
devoit protéger ceux

qui déféraient les

coupables. Hien tchu fans rien répondre,
Tome ///.

fit conduire cet Esclave à son Tribunal,
&le régala d'une bonne bastonnade.

Sur
l'usage des biens.

I L fe trouve des gens -, qui pour un

plaisir d'un moment, ( le Chinois dit
d'un clin d'ceil ) dépensent de grosses
sommes, qui seroient bien mieux em-

ployées à sauver des centaines de pau-
vres du froid 8c de la. faim qu'ils souf-

frent.

D'autres font bâtir à grands frais-de

vastes maisons, pour loger un assez pe-
tit corps ; ne vaudroit-il pas mieux se-

courir plusieurs gens d'étude -, réduits à

une si grande pauvreté, qu'ils
n'ont pas

même un endroit où placer leur natte * ?

Exemple de Charité.

T c H i N KONG N G À N & fa fem-

me, voulant procurer un petitgain à une

de leurs parentes fort pauvre , la sirent

venir un jour travailler de la [oie. En.

'. passant par Tendrait où elle travaiiloit j
'

il la vit cacher de la foie pour l'empor-
• ter. II fort au plus vite , & fe reprochant
y d'avoir apperçû ce larcin : qu'allois-tu
i- seire là -, se difoit-il à lui-même ? II fal-

l loit passer par un autre endroit : tu as

£ grand tort. Sa femme qui Tentendit se

> plaindre ainsi de soi-même 3 fut curieu-

fy se d'en sçavoir la raison. Il ne répondit

fy pas d'abord : mais tout occupé de ce qui
fr

l'affligeoit, non, difoit-il , non encore

* une fois , tu ne devois point passer par
X là. Enfin fa femme le pressant de dire ce

X qui le chagrinoit
si fort; c'est , répon-

X dit-il, que j ai vû par hazard cette pau-
fy vre parente, qui

cachait de la foie pour
'fy la voler. Je ne lui en ai rien témoigné ;

X mais elle se sera bien doutée que je Tai

J apperçûe,
&

quoique je fois sorti àTinf-

•fr tant, j'ai entrevu Tembarras oû je Tai

fy mise. J'aurois bien voulu la rassurer par

fy quelque bonne parole; niais j'ai eu pem

Z d'augmenter fa confusion. Si je n'avoií

X point passé par-là, je lui aurois épargné
F f f

* C'étoit
les sièges
dansl'au-

tiquitc-

ì
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cette honte , 8c à moi ie chagrin que j
cela me cause , d'autant plus que je n'y

fr

vois pas de remède. Le remède est fort •$

aisé, reprit fa femme ; ne vous affligez ^,

pas davantage. Attendez qu'elle rende *

compte de son travail; & quand je vous *

le ferai voir, elle étant à portée de vous *

entendre 5louez ce travail, 8c témoignez f.

qu'étant fort à votre gré, vous fouhaittez |;

quejeluidonneaude-làduprixordinaire.
*•

Si vous en usez de la forte, elle fera gué- 'fy,
rie de fa honte, 8c demeurera persuadée J

que vous n'avez pas apperçû son vol. *

Tchin kgng ngan trouva Texpédient fort fy

bon, 8c se consola de son avanture. fy
•fr

Tendressed'un fils pourfa mère absente. "fr

*•

PAO M ON G SUEN ayimt une Char- ^

ge dans un endroit où il arriva une nié- *

chante affaire , fut envoyé par punition fy

avec plusieurs de ses Collègues, pour fai- fy
re travailler aux digues du fleuve Hoang. |
Sa mère âgée de quatre-vingts ans, de- |
mandoit souvent de ses nouvelles ; 8c fy

pour ne la pas affliger, on lui répondoit .$

toujours d'une manière à lui faire conce- ;
voir que son fils étoit en Charge. L'in- *

quiétude du fils pour fa mère, ne cédoit 4
en rien à celle qu'avoit la mère pour son J
sils. A chaque paquet que ses Domesti- j
queslui apportoient, il commençoit par 4
demander au porteur si elle étoit en par- l
faite santé. Si on lui répondoit qu'elle se *

portoit bien, il laissoit-là le paquet fans •'

1'ouvrir : bon, difoit-il, me voilà con- l
tent ; je fçai que ma mère est en bonne [
santé ; le reste ne vaut pas la peine denie •

distraire de cette agréable nouvelle»

femme renvoyée par son mari, pour ìavoir

porté à seséparer desesfrères.

DANS une famille nommée Li, six
frères vivoient tous ensemble : leur petit
bien 8c leur dépense étoient en commun,1 & il n'y avoit pas d'union plus grande. La
femme d'un des cadets prenant un jour
ion mari en particulier : nous vivons s ,'

dit-elle j bien pauvrement : le moyen de

demeurer long-tems dans un si triste état£

J'ai en mon particulier quelque argent;

croyez-moi : faisons bande à part. Li

tchonv son mari faisant semblant d'agréer
la proposition : il faut donc 3dit-il prépa-
rer un repas, 8c faire selon la coutume

une assemblée de parens, pour délibérer

là-dessus. La femme qui ne s'attendoit

pas à trouver son mari si facile, fut ra-

vie de voir qu'il ne faisoit point de résif-

\ tance, 8c le repas fut bien-tôt prêt. Quand
• on eût servi, Li tebong se mit à genoux
• au milieu de la selle, 8c adressant la pa-
\ rôle à la femme de son frère aîné, com-

l me à la Maîtresse du logis : Je vous don-
> ne avis, lui dit-il, que j'ai une méchan-

> te femme : elle tâche de me persuader
l d'oublier mon sang, 8cde me séparer de

£ mes frères. Je vous avertis que jelaren-
> voye ; cette faute le mérite. La chose s'é-

fy xécuta, 8c la femme eut beau prier &z

l pleurer, 011 la renvoya chez se mère.

fy Tendresse & tentative d'un fils pour fi mcîc

fr âgée çy malade.
fy

fy
fy TCHAO TSE perdit son pere étant

fy encore enfant. Sa mère Téleva très-bien.

j£ Lui de son côté répondit parfaitement
fy aux foins de fa mère , 8c eut toujours
fy pour elle une tendresse extrême, &tous

^ les égards imaginables. En voici un exem-
"fr pie assez singulier. Une nuit il entendit à
"fr r- 1

fy se porte une bande de voleurs prête à

fy entrer 8c à piller fa maison. II fort fans

X appeller au secours, de peur d'effrayer se
fr mère , va au-devant des voleurs, Scieur

fy adressant doucement la parole, je vous

X abandonne, leur dit-il, ce qu'il y a dans

X
ma maison d'argent, de grains, 8cd'ha-

fy bits , même ceux de ma femme, 8c le

fy peu qu'elle a de bijoux. Je n'y aurai point
X de regret, pourvu que vous m'accor-

J diez une chose ; c'est que tout se fasse
fr sens aucun bruit, pour ne pas effrayer
fy ma bonne mère , qui est malade 8c fort

fy âgée. 11 dit cela d'un air si tendre , que• les voleurs en furent touchez ? 8c fe re- 1
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tirèrent. Il rentra pour prendre de quoi
*

leur faire un présent ? mais il ne put les *

atteindre. fr
fy
fy

Tendresie & piété d'un fils a ïégard de
|

fa mère morte. fy
J fy

fy

OUANG OUEÌ YUEN VÌVOÌt du J

tems que
les Peuples Occidentaux s'em-

J

parèrent
de l'Empire, 8c donnèrent com- *

mencement à la Dynastie nommée Tfm-, %

Par attachement pour son Prince qui \

venoit de perdre l'Empire 8c la vie , ja-
*

mais il ne s'aflìt tourné vers f Occident * i

d'oû étoit venu le nouvel Empereur , <

qu'il ne croyoitpas devoir reconnoître. ^

Sa mère étant morte , il passa les trois
J

ans de deuil dans une méchante hutte i

auprès du tombeau ; 8c là toute son oc- i

cupation fut de pleurer tendrement fa ]

mère. Ses Disciples firent dans la fuite ^
un Recueil des beaux vers

qu'il compose
"

fur ce sujet pendant ces trois ans : ces vers -

font pleins des fentimens les plus vifs de ]

regret 8c de tendresse ; on n'y trouve ;
rien autre chose. Au bout des trois ans •

du deuil il revint à fa maison ordinaire ;

mais il n'oublia pas pour cela fa mère. Se ',

souvenant qu'elle craignoit le tonnerre ]

pendant sa vie, &
qu'elfe vouloit, quand

il tonnoit , que
son sils ne fût pas loin

d'elle , dès qu'il voyait venir un orage ,
il s'en alloit au tombeau : 8c comme si

fa mère avoit pû Tentendre , il difoit

doucement 3 comme pendant qu'elle vi-
voit: ma mère , je fuis ici.

Autre Exemple-.

H A i Y u vivoitfurla fin de la Dynas-
tie Ming. II êtoit en Charge , quand se
mère mourut. II

quitta son emploi selon
laoeûtume (a) pour prendre le deuil.
C'est un des hommes

qui ait donné de

plus éclatantes
marques de regret 8c de

douleur à la mort de ses parens ; 8c il
alla

beaucoup au-delà des devoirs ordi-

(<0 Les Mandarins de Lettres le quittent pour trois
9.ïis y après quoi on leur donne, s'ils veulent , un

naires
que les les Rits ordonnent'. II

pleuroit, 8c donnoit les autres marques
de douleur dans les occasions qui font

prescrites ; mais c'étoit d'une façon, sin-

gulière , 8c cela pendant, huit années en-
tières. Car la stérilité, puis les guerres

qui désolèrent la Province de Cbantow
se Patrie , ne lui permirent pas de faire

plutôt les obsèques de fa mère. Pendant

tout ce tems-là ce ne fut que pleurs &

que regrets aussi vifs le dernier jour que
ie premier. Il négligea même les précau-

; tions les plus ordinaires contre le froid

en hy ver, 8c contre la chaleur en été. Une
•

poignée de ris cuit dans beaucoup d'eau

. fans sel, 8c sens autre assaissonnement,

; faisoit chaque jour se nourriture. La

maison qu'il habitoit, 8c
qu'on n'avoir

H
pas réparée, devint ouverte à tous les

,. vents, 8c ne le mettoit guéres plus à cou-

l vert des ardeurs du Soleil. Ses parens

£ voulant y faire travailler : non , dit TLú

fyyu , ma grande assaire n'est pas encore

l en état ; il ne faut pas que chez moi on

^ pense à aucune autre. Je fuis le plus
> infortuné des hommes, il ne convient

fy point de réparer une maison pour moi»

l Les troubles étant ensin cessez , Tfai

^' bmg tfong devint Gouverneur de ce Pays-
'* là. Avant été instruit du bel exemple de
fy J i

?• piété filiale qu avoit donné Haiyu, il lui

fy fit de grandes largesses, qui le mirent cn.

^, état de satisfaire fa tendresse dans les ob-

fr
féques 8c la sépulture de se mère.

fy Zèle fingulier d'un aîné de famille, pour

X rétablir tunion entre ses frères.
fy

fy Qjj Á T R E frères vivoient en com-

|
mun fort unis, sens avoir partagé leur

X bien. Quand ils furent tous mariez , il

fr
y eut bien-tôt querelle

entre leurs fem-

fy mes. Chacune portoit son mari à íe

Z séparer : 8c trois de ces quatre
frères

| écoutant les rapports de leurs femmes -,

•fr comraençoient à se brouiller. L'aîné s'en

fy apperçut ; 8c pensent sérieusement à y

X Emploi tel que celui qu'ils avoient quitté*

fy
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remédier"', voici Texpédient dont il s'a- *

vise; un jour que ces trois frères étoient -fr

chacun dans leur appartement intérieur fy

avec leurs femmes, il ferma la première X

-porte de la maison: puis rentrant dans *

un failon, d'oû il pouvoit fe faire en-
J

tendre à chacun d'eux ; malheureux que •?•

tues, dit-il, en s'apostrophantfoi-mê- J

me, tu étudies depuis tant d'années la *

doctrine des anciens sages , 8c tu fais fy

profession de la pratiquer en travaillant |
à ta propre perfection ; mais il faut bien f

que tu n'y travailles pas comme il faut; fy

car selon la doctrine de nos sages, s'il n'y fy
•avoit rien que de réglé dans ta personne, $

íl te seroit fort facile de maintenir le ^
bon ordre 8c Tunion dans ta famille : <\

cependant tu vois que la division y $

règne. Oui, c'est ta faute, malheureux , ]jj
il ne faut t'en prendre qu'à toi-même, *

r > • r/ «
8c tu ne lçaurois t en punir trop ieve- 4

rement; en se haranguant ainsi, il se ^
donnoit à lui-même de rudes coups; & •*

il continua de la forte, jusqu'à ce que 4

Les frètes 8c ses belles-fceurs touchez de l
son zèle, 8c honteux de leur conduite,

*

vinrent lui demander pardon à genoux,
•"

le remercier de son zèle à les corriger , -.

8c lui promettre de vivre dans Tunion )
la plus étroite , comme ils firent en esset ;

depuis.

-Refpecl; & foins d'un fils pour son pere ]

& pour fa mère.

-L E pere de Hia yang étant tombé '.

malade dans le fort d'un hiver très-rude,
ce bon fils pendant tout le tems de la

maladie qui fut longue , ne se reposa
sur personne du soin de servir son pere.
Il voulut s'en charger lui-même; & il

s'en acauitta avec une si grande exacti-

tude, qu'il avoit toujours a la main

tous les petits meubles nécessaires, soit

pour les bouillons, soit pour les autres

nécestìtez du malade. Le pere étant
enfin mort de cette maladie, Hia yang
lui fit des obsèques convenables, &ne

manqua jamais depuis de rendre íes

devoirs à son pere devant sa tablette ,
comme quand il étoit vivant 8c prélent ;

jusques-la qu'il continuoit à lui donncr

avis de tout ce qu'il entreprenoit. Sa

mère habituellement infirme, fut obli-

gée de garder le lit pendant trois ans.

Tout ce quelle prit de bouillons 8c de

; remèdes, ce fut ion fils qui leslui donna

de se propre main. Tout occupé de ia
• douleur que lui caufoit Tétat oû étoit

; fa mère, il étoit insensible à tout le
> reste ; 8c pendant ces trois années il
• n'entra pas même une seule fois dans

) la chambre oû couchoit se femme. Une

l nuit se mère témoigna fouhaitter certains
e fruits secs qu'on nomme Li. Malgré la
*•

neige quitomboit, 8c quoique les barrie^

t res des rues, & les boutiques fussent fer-

£ niées , il sortit pour aller acheter ces
î" fruits ; 8c il trouva moyen de parvenir
fy jusqu'aux boutiques oû il y en avoit à

£ vendre. Mais tout le monde étant cou-
> ché, il frappa long-tems, sens queper-
fy sonne répondît. Enfin il se mit à pleurer
l, 8c à fe lamenter si fort, qu'on ouvrit
* une boutique, oû il acheta ce qu'il vou-
?• loir. II avoit un sils qu'il aimoit fort.

fy Cet enfant ayant déplu à son oncle ca-

X des de Hiayangy Toncle naturellement
fr colère , le battit si violemment qu'il
$• en mourut. Ce fut pour Hia yang une

fy douleur bien sensible. Cependant le foin

X de ménager fa mère, 8c la crainte de
fr la chagriner, lui fit resserrer en lui-mê-

* me toute se douleur ; 8c il fat assez

fy maître de son ressentiment pour n'en

X rien laisser paroître au dehors.
fy
fr
fr Châtiment du ciel différé en considération
fy de la pieté filiale.
fy
fy

X UN jeune homme de Lin tchouen
fy assez peu réglé dans le reste , conser-

fy voit cependant pour fa mère infirme &

fy âgée un très-grand respect. Une nuit

|; il entendit en songe un esprit qui lui di-
fy soit: demain sur le midi, tu seras frappé
H?-de la foudre , 8c tu en mourras. Le

fy jeune homme demanda quelque répit à

cause
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cause de sa mère qui vivoit encore. Le
;|

Ciel Ta ainsi ordonné , répliqua Tefprit; j
il en faut"'passer par-la. Sur cet arrêt, .9

le jeune
"
homme pensa aux moyens |

d'épargner à se mère tout ce qu'il pour-
*

roit de la frayeur que de voit lui causer *

cet événement. Il prépara donc de grand £

matin le repas de fa mère; & le lui ayant t

lervi, il lui témoigna quil avoit envie *.

ce jour-là de faire un tour à quelques $.

lieues de-là 7 oû se soeur étoit mariée,
*

8c la pria de le trouver bon. La mère fy

•lui refusa son consentement. Il arriva fy

que fur le midi, des nuages épaisse for- .ô
nièrent ,8c que le Tonnerre commença *|
à gronder. Cejeune homme moins al- <

larme de fa mort, qu'il croyoit prochai- -í

ne , que de la frayeur qu'en auroit se
*

mère , fort du logis fous quelque pré-
"

texte, tire la porte après foi , 8c s'en va "

dans la campagne attendre le châtiment .

de ses péchez, tel qu'on le lui avoit an-

noncé en longe. U en fut quitte pour la

peur. L'orage fut en peu de tems dissi-

pé, & il s'en revint auprès de se mère.

Cette nuit-là même , un esprit lui vint

dire en songe : votre pieté filiale a touché

le Ciel: il vous épargne le châtiment que
méritoit votre vie si peu réglée. Soyez

plus éxact que jamais à tous les devoirs

d'un bon fils. 11le fut, & vécut depuis
tin bon nombre d'années.

Refpcàì ry tendrese d'un fils pour

fa mcre.

T s 1 K1N G homme très-riche, après
avoir employé inutilement tousses remè-

des ordinaires pour guérir se mère qui
étoit malade , entendit dire que des ma-
lades désespérez avoient quelquefois été

guéris , en mangeant de la chair humai-
ne. Aussi-tôt il fe coupa un morceau de

la cuisse, 8c le sit accommoder pour le
faire mangera sa mère, sans qu'elle fçût
ce que c'étoit. On le présenta en essecà
la malade ; mais elle ne put y goûter, &
elle mourut. La douleur que "Lfkjngem
de cette mort , le sit évanouir jusqu'à

Tome III.

trois fois. Quand il eut rendu à fa mère
les devoirs de la sépulture, il lui prit en-
vie d'avoir son portrait pour Thonorer.
II sit venir un Peintre qui i'avoit con-
nue : .mais malgré cela ", ce Peintre ne
réúísissoit point. Tsi kjng en avoit une

vraye douleur, 8c il passa plusieurs jours
en pleurs auprès du tombeau de fa mère.
Pendant ce tems-là , le Peintre la vit

une nuit en songe. Le matin en avant
encore fimagination remplie , il prend le

pinceau, en fait un portrait très-ressem-

blant , & vient Tapporter à Tsi kjng. Ce-

lui-ci le reçût avec une grande joye, &

honora fa mère dans ce oortrait, comme

quand elle etoit en vie. Le bruit s'étant

. répandu qu'une troupe de brigands ar-

l niez , couraient la campagne, &c n'é-

£ toient pas loin : chacun penfoit à s'enfuir.
fy Moi, dit Tfi kjng, je n'ai garde d'aban-

'•).donner ainsi le tombeau de mon pere 8c

^, de ma mère. II assembla tous ses parens,

| encouragea tout le quartier à fournir aux

fy dépenses nécessaires, pour se préparer à

fy une généreuse défense. Les brigands qui
X en eurent avis, après avoir pillé d'autres
fr

Villages aux environs, se retirèrent fans
* se présenter devant celui-ci. Les Mamf-
•rv I ... Q

fy trats qui fçurent que Tfiìiing avoit íau-

fy vé ce Quartier, voulurent lui en témoi-

|; gner leur reconnoissance , ôcrécompen--
fr ler ce service. Non, dit Tfi kmg, je vous

fy remercie : ma vûë a été de conserver ie

% tombeau de mes Ancêtres ; la consela-
* tion de savoir fait, est pour moi une af-

f fez bonne récompense»

'X, Exem'ùle de piétéfiliale,
fy-

fy
fy S o U s la Dynastie Song, un nommé

fy Li hin dans Taíffiction de voir fa mère

% devenue aveugle, entendit dire que quel-
f ques personnes en se faisant lécher, les

fy yeux, avoient recouvre la vue. Auíii-tot

ii il entreprit de rendre ce service à fa mère.

t II ne faisoit presque autre chose depuis
fy le matin jusqu'au soir , 8c il continua

fy toujours , sens se relâcher le moins du

| monde, quoiqu'il n'en vît aucun effet.

G P"p
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Enfin au bout de deux ans, fa mère re- *
•ur

couvra tout-à-coup la vûë. fy

Un autre, dont le nom de famille étoit $
aussi Li , 8c dont le nom propre éroit J

Hing kjen , voyant que tout Tart des *

Chirurgiens n avoit pû guérir un ulcère fy

qui tenoit son pere au lit, 8c lui caufoit ^
des douleurs très-vives,il s'avisa de succer *

lui-même cet ulcère, afin de le nettoyer fy

d'une manière moins douloureuse pour fy

le malade. Il continua quelque tems. *

Bien-tôt i'ulcére fut guéri, 8c les chairs *

devinrent faines 8c unies comme au- *
jrt,

paravant. fy
fy

fr

Que les gens riches & puisfans 3 ne fr

doivent pas méconnaître leurs fy
fy

parens pauvres. $
fy

_ , fr

1-AN ou EN TCHING, qui d'une 4

assez basse extraction, étoit devenu puis- .4
í animent riche 8c grand dans l'Empire, ^
instruisent un jour ses sils , leur difoit <

entre autres choses : Mes enfans, notre <

famille est fort étendue dans notre Pro- ^

vince, & divisée en bien des branches. ^
Nos parens pauvres font en grand nom- •)
bre,mais ils n'en font pas moins nos pa- <

rens. Croyez-vous que parce qu'ils font <

pauvres, nos ancêtres les méconnoissent *

pour leurs deseendans? Non , sens d ou- «

te , comment donc aurions-nous le 4
coeur de les méconnoître , 8c la dureté l
de 11eles pas soulager dans leur pauvre- ]
té? Mes Ancêtres pendant plusieurs o-e_ «

nerations ont ete vertueux , fans être

puissans , ni riches. Je fuis le premier de \
ma famille 3qui depuis Ion g-tems soit par-

*

venu aux grandes Charges. Mais ces •

honneurs 8c ces biens que je possede,font •

bien moins la récompense de mon méri- \

te, que celle de leur vertu. Sij'avoisdonc
'

la dureté d'en jouir moi seul, sens avoir

compassion de mes parens qui font dans
1indigence , comment pourrois -je un
un jour soutenir dans l'autre monde la

présence de mes Ancêtres ? Et de quel
front paroîtrois-je dès cette vie dans ces
édifices destinez'à les honorer ?

Avis fur la piété filiale, donnes par un

Philosopheàf n Disciple.

L E Philosophe Yang tcbin fou raison-

nant sur l'ancien Livre qui traître de U

piété filiale, 8c sur la manière d'en pro-
fiter , exhorte son Disciple en ces termes,,

Chaque jour dans le recueillement &

dans le silence , fermant même les yeux
du corps , s'il est nécessaire , pour vous

recueillir plus parfaitement, pensez d'a-

bord en général quel âge vous avez

maintenant, 8c combien il y a d'années

que vous êtes fur la terre. Rappellez-vous
\ ensuite toutes les années de votre jeu-

nesse, 8c de votre enfance. Examinez at-
• tentivement quels ont été pendant ces

. tems-là les foins d'un pere 8c d'une mere3

; 8c quel retour il y a eu de votre part.
• Ces choses bien pesées , comme elles

> le méritent, représentez-vous ce pre-
l mier moment oû vous commençâtes à
" voirie jour3 8c oû en naissant dans les lar-
> mes, vous fîtes foustrir à votre mère une

f. douleur & une inquiétude presque égale.•
Puis remontant encore plus haut, forj

? mez-vous une vive idée des premiers
fy mois de votre vie, pendant lesquels ren-

l fermé dans les entrailles de votre merc,

^ vous ne viviez qu'autant qu'elle parta-
>

geoit avec vous ce qu'elle prenoit de
í nourriture, 8c ce qu'elle respiroit d'air.

I Ensin,si après avoir examiné ces diíférens

£ états en particulier, vous recueillant tout

£ de nouveau, vous vous les rappeliez tous

fy d'une simple vûc , vous sentirez infailli-

l blement tout-à-coup naître en votre coeur

j* des fentiniens également doux 8c tendres.
fr Prositez austi-tôt de cette disposition,
fy pour vous établir dans la résolution ferme

ify d'une piété constante & parfaite à Téo-ard
fr de vos parens. Ne vous proposez rien
fr moins que d'égaler en ce genre le fameux

fy Tseng tfeë, dont le respect & la tendresse

fy pour son Maître Confucius, sont louez
fr

depuis tant de siécles.

fr
fy

Exemple de piété filiale.

% Au commencement de la Dynastie
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Tang , Lou tao tfong devenu suspect , 8c fr

étant accusé d'une faute, qui alloit à lui fy

faire perdre la tête, obtint de ceux qui
le X

gardoient, la permission
d'aller rendre les "J.

devoirs du Tiao à un de Les amis qui étoit
|

mort. II sit si bien, que
se dérobant aux fy

Huissiers quiTaccompagnoient,
il fe ca- fy

cha chez Lou Nan kin avec qui
il étoit |.

lié d'amitié. Celui-ci malgré les recher- t

ches 8c les menaces de la Cour , pour fy

quiconque
recèlerait les prisonniers su- fy

gîtifs, ne déféra point son ami. Cepen- '|
dant la chose se découvrit. Lou nan Inn fr

fut mis en prison , 8c Ton étoit sur le fy

point de lui faire son Procès, lorsque son %
cadet vint fe présenter au Commissaire, X
qu'on avoit chargé de cette affaire. C'est "fr

*- . r fr

moi, Monsieur, dit-il, qui ai caché chez fy

nous le fugitif; c'est moi qui dois mourir 'fy
8c non mon aîné. L'aîné fou tint au con- %
traire que son cadet s'accufoit fausse- *

ment, 8c qu'il n'étoit point couDable. Le fy

Commissaire homme habile, tourna si J
bien l'un 8c l'autre , qu'il découvrit la i

' - ' r > n- i
"*

vente, le
convainquit qu en chetle ca- fy

det étoit innocent, 8c l'en sit convenir •?
lui-même. Il est vrai, Monsieur, dit alors J
le cadet tout en pleurs : c'est faussement <

que je m'accuse moi-même ; mais j'ai de $

fortes raisons pour le faire. Ma mcrc est J
morte il y a du tems , 8c son corps n'est |

point encore inhumé: j'ai une soeur qui
fr

est nubile, 8c
qui n'est point encore pro- •*

mise. Mon frère aîné peut mettre ordre -i
à tout cela , 8c moi je n'en suis pas capa- 5

ble; c'est
pourquoi je souhaitte de mou- ]

rir en sa place. Daignez accepter mon "

témoignage. Le Commissaire donna avis •!
de tout à la Cour, 8c

l'Empereu r à sefol-
*

licitation accorda la grâce au cou cable.
'

Autre Exemple.

S ou s la dynastie Tang, Chin kit f en \

perdit son pere de bonne-heure, Il avoit •

tant de respect 8c de tendresse pour sa -

mère que de peur de lui faire la monv '.
dre peine, il aimoit mieux souffrir des .'
uns & des autres, que d'avoir querelle :

avec personne. Quelques gais de fa
connoissance , qui ne pouvoient com-

prendre d'où lui venoit tant de patien-
ce, &

qui voyoient avec douleur, que
bien des gens en abuloient, lui repré-
sentèrent que fa douceur étoit excessive,
ô: le faisoit passer pou r un homme lâche
8c timide. On se trompe , leur dit-il j

je ne fuis ni lâche ni timide ; mais je fuis
sils & j'ay une mère : je crois devoir

éviter de lui donner le moindre chagrin.o
Un jour qu'il passoit une rivière avec
se mère j il s'éleva un fort gros vent.

Au premier roulis de la barque ,1a pau-
vre mère tomba dans la rivière 8c se

noya. Li tfuen poussa un cri lamenta-

ble, se jetta aussitôt à seau , 8c
quoi-

qu'il ne ícût pas nager, prenant se mère

.
par le bras, il la tira de Teau , mais déjà

; morte; ce cjui surprit tout le monde ?
* chacun le croyant noyé lui-même, car

> cette rivière étoit profonde 8c fort agi-
[ tée. Sic chou fang Surintendant de deux
"

Provinces, fe trouva dans le voisinage,
< 8c fut instruit de ce fait. Il voulut en

i. considération du sils, fournir de quoi
l faire à la mère des obfecjues très-hono-
ì- râbles ; 8c il alla lui-même en personne
fy lui faire la cérémonie qu'on appelle Tsi.
fy

l

* Autre Exemple.
fy

s- TCHINTSONG étant en charge à la

fy Courjfamère &sonfrereaînémoururent

I, dans leur pays qui étoit fort éloigne.

j
De forte qu'il

se paílà plus d'un an ,

fy avant que Tcbin tfong en apprît la nou=

X velle. L'ayant reçue , il en donna avis

| à TEmpereur demandant la permission

X de se retirer, selon la coutume, pen-
* dant les années de deuil. Sa Majesté

J lisent Tendroit où Ton avoit marqué

X Tannée 8c le jour qu'il avoit perdu fa

f mère. 3 comment, dit elle , quand on

* est loin de sòn pere ou de se mère, ne

fy doit-on pas continuellement penser à

X eux, 8c s'informer souvent de Tétat de

% leur santé ì Si Tchin tfong en avoit

t usé dé la forte, auroit-il ignoré la more
V o
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de fa mère ? Qujl se retire, 8c pour t

toujours : jamais il n'aura d'emuloi fous fr
1 fy

mon règne. fy
S i u TSI, qui vivoitfousla dynastie &

Son?£at si sensible à la mort de sa mère, *
O fy

qu'à force de sanglotter, il ietta du fang fr
JL D

J ' O
fy

en quantké par la bouche , 8c demeura fy

du tems comme mort. Il revint à foi: .£
mais malgré Tépuisement où il se trou- ?

voit, il ne voulut rien boire ni manger fr
- r- - r fy

pendant sept jours. Ayant rait les obfé- fy

eues de se mère, il paíla les trois ans du ^
deiiil dans une méchante cabanne auprès f

i fy

du tombeau. Pendant tout ce tems-là fr

il ne quitta ni jour ni nuit ses habits de fy

deiiil, 8c le peu de sommeil qu'il pre- £
noit par nécessité, c'étoit en appuyant |
la tête fur un morceau de bois tort dur. *

Dans les plus grands froids, malgré la fy

neige, se prosternant auprès du tom- X
beau de se mère, il s'iiilormoitcomme '?

pendant fa vie, si clic ne íoulsioit point *

du froid. U avoit les pieds gelez, & les .$
mains pleines de crevaíîes. Sa cabanne |
fut bientôt découverte : & quoiqu'il fût ;;•

expose aux injures de Tair, il ne sem- 1
bloit pas même y faire attention. Tous ?

les paysans des environs charmez de ì
ía pieté & de fa constance, se révéroient, "?
comme ils auroient fait un esprit. S'il <

y avoit entr'eux quelque procès, ou -î

quelques différends, ils l'en seifoient •

anflìtôt le Juge & TArbitre : ils étoient ;
si contens de ce qu'il regloit, que ja-

•

mais après fa décision Ton ne portoit
Taisaire plus loin.

Enfin le Gouverneur du lieu Talla
'

voir , & Tobligea de prendre un appar-
tement dans le Hio (a ) pour quelque
tems. 11 le fit par déférence ; mais il

eut foin d'y faire mettre une table, un

lity Scd'autres petits meubles comme pour
fa mère. II ne manquoir point chaque

jour des le grand matin, de faire chauffe r
de TcaUjComme pour lui donner à laver,
ie'ion la coutume. Puis il apprêtoit 8c
fer voit un repas , comme il faisoit, lorf-

qu elle étoit vivante. En Hiver , il avoit

foin de bassiner le lit qu'il avoit dreste,
en Eté Téventail à la main, il en chassoit

les cousins. Enfin son plus grand plaisir
étoit de voir venir les tems marquez

pour les cérémonies folemnelles ; &dans

les intervalles des tems destinez à ces

cérémonies, il ne manqua jamais aucun,

jour d'orsrir un repas à fa mère.

Autre Exemple.

Ho L u N avoit reçu du Ciel un natu-

; rel tendre, 8c il fut en son tems un exem-

ple de pieté filiale. A la mort de son pere,
. il porta les choses bien au-delà de ce

! qui est de pure obligation. Depuis, juf-

; qu'à la derniere année de fa vie3 au

jour de la mort de son pere, il le pleura
• aussi tendrement, que s'il n'avoit fait que
! de le perdre. Un voleur s'étant glissé dans

; se maison pendant la nuit, il le vit pren-
• dre diverses choses, & le laista faire fans

v rien dire. Mais s'appercevant qu'il alloit

;'. prendre une poêle ; faites-moi la grâce,
'[ lui dit-il, de me laisser cet mendie, pour
"•

apprêter demain matin le repas de ma
• bonne mère. Le voleur tout honteux laif-

i. ía la poêle & tout le reste, & dit en se

l retirant : ce seroit m'attirer quelque mal-
> heur que de voler un si bon fils. On assure

'fy même qu'à cette occasion il conçut une

fy vraie estime pour la vertu, & quitta son

| premier métier,
fr

fr T / ~1

• L'importance desbonnes Compagnies,
fy-
fy

fr T c H u H o E i o N G dit : il vaut bcau-
fy coup mieux procurer à vos enfans une

i> belle éducation, que de leur amasser de

X grandes richesses. Ce qu'il y a de plus im-

X portant en ce genre , c'est de bien obser-
fy ver les liaisons que font vos enfuis. Si

fy vous connoissez quelque personne qui
X ait en même tems de la probité & du sça»

X voir; tâchez de faire ensorte qu'ils la fré-

fy quentent. Le Proverbe dit: Quand on

fy veut donner à quelque chose une couleur

X éclatante 8c agréable , on ne la frotte

(*)Hi9 , Cette Lettre signifie étude , étudier , lieu destiné aux étudians.
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pas à Tencre, mais au plus beau vermil- *

Ion. H en est de même dans la morale, fr

A Técole d'un bon Maître, 8c dans la fy

compagnie d'amis bien choisis, Ton se J
forme insensiblement au bien, 8c Ton

|
devient comme eux vertueux 8c sage.

fr

fy

Vigilance d'une mère sûr ses enfans $ X

quoique maries. fr
- fr

fr

PAO MONG PEN & son frère Tfu kjng s X
furent deux des grands hommes de leur *

siécle. Auísi leur mère , qui
avoit perdu fr

son mari fort jeune , les avoit-elle éle- fy

vez avec grand foin, 8c même avec beau- |

coup de sévérité. En voici un trait. Ces *

deux jeunes hommes déja mariez,8c char- -ç-

gez des afiaires de leur famille , arrête- fy
rent un jour à dîner un homme de leur X
connoissance. La mère , selon fa coûtu- t

ri fy

me, s'informa d'un Domestique affidé; fr

quel
étoit cet homme que íes fils avoient fy

invité 3 8c de quoi il les avoit entrete- *

nus pendant la table ? C'est un tel, dit *

le Domestique ; Ton n'a guéres parlé fr

d'autre chose que d'une fille, qu'on dit \
être fort bien faite ; & ce Monsieur in- *

sinuoit à Messieurs vos fils, qu'ils pour-
*

roient penser l'un ou l'autre à Tacheter fr

pour concubine. La colère saisit à fins- fy
tant cette bonne mère : elle appella ses f.
deux sils , 8c leur sit une verte repri-

*

mande : un tel que vous fréquentez, leur fr

dit-elle , est une langue empoisonnée, fy

qui n'est bon qu'à vous pervertir. Man- X

que-f on de gens sages 8c vertueux dans *

le
voisinage ?

Pourquoi fréquenter des fr

gens comme celui - là ? Quels discours *
vous a- fil tenus pendant la table î Au lieu S
de vous entretenir de science 8c de vertu, |
vous n'avez parlé que de choses capa-

fr

blés de vous
corrompre le coeur. S cachez fy

que je ne fuis point d'humeur à fous- 1
frir que vous entriez dans un si mauvais

*

chemin, fans
m'y opposer de toutes mes J

forces, & aussi-tôt elle se retira, 8c fut
J

un mois fans dire un seul mot à ses deux fr
sils. Le cadet fut tellement affligé du si- J
lencedese mère, qu'il venoit régulière- $

Tome IIL

ment deux fois le jour se prosterner à ses

pieds, pour lui demander pardon , 8c h

prier de vouloir bien lui dire une seule

parole. L'aîné , quoiqu'un peu moins
tendre , fut cependant touché

jusqu'à
répandre beaucoup de larmes, en conju-
rant fa mère de lui rendre ses bonnes

grâces. Le pardon ne leur fut accordé,

qu'après qu'ils eurent promis bien des

fois de n'avoir plus de commerce avec

Thomme en question , ni avec aucun

de sessemblables,

Maximes de Morale.

H o YU E N L E A N G dit :
Pourquoi

ceux
qui

ont déia du bien, ou qui font

dans de grands emplois, travaillent-ils

jusqu'à la fin de leur vie à amasser de plus

grandes richesses ? C'est pour leurs en-

fans , cela est clair. Mais ils devroient

faire attention à cette sentence de nos

Anciens , qui pariant des grandes riches-

ses , disent avec beaucoup de vérité, que
si c'est un homme vertueux & sage qui
les poisede , elles lui font moins utiles,

qu'incommodes , parce qu'elles parta-

gent ioa attention ; 8Í que
si elles font

entre les mains d'un homme dénué de

sagesse 8c de vertu , elles lui facilitent le

vice.

Lou yen tchan? fils de Lou pin fuen ve-

nant d'être fait Km gin , son pere lui fit

bâtir une maison à part, & la remplit

d'inscriptions de se propre main. Voici

le sens de quelques-unes.
Chercher à faire une maison riche 8c

puissante , c'est un obstacle à bien ser-

! virle Prince & TEtat. Point d'empresse-

; ment pour les Emplois , fur-tout s'ils
•

font lucratifs. Point de flatterie pour ceux

-
qui font en crédit : simplicité, frugalité ,

•
tranquillité

de coeur, fuite des honneurs,

: amour de la retraitte ; quatre importantes

; leçons , qui comprises en
quatre LettreSj

•
font la tradition de ma famille. ]e Tai re-

•
çûedemes Ancêtres , je la transmets à

! mes enfans , qu'ils s'y conforment j & j e

; fuis contenta

Hhh
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Dans une Pièce de Poésie, qui- a pour J
titre, le Siécle instruit?', on lit les maximes fr

suivantes. fr

UN homme d'âge, qui est en même $.
tems vertueux, quel qu'il soit d'ailleurs,

*

est très-respectable. fr

U N homme par zèle & par attache- *

ment vous dit des véritez désagréables; ?

si vous vous fâchez contre lui, vous avez "*
fy

grand tort. fr

I L y a une espèce de gens qui font .$

profession de ne rcconnoïtre ni pere {a), |
ni Roi. Evitez d'avoir avec eux aucun fr

rapport. -\
I L en estd'autres ausii hardis à trom- \

per 8c à vexer les pauvres , que flatteurs ^
& rampansàTégard des riches. Gardez- <

vous bien de les imiter. 4

I L y a certaines personnes assez ré- í

glées dans leurs moeurs , mais du reste , *!
ce font gens fans discernement, 8c sans •;
lumières : ne les consultez pas dans vos l
doutes. "*

CELUI qui promet facilement 8c à la •>

îégere , manque souvent de paroles Ne <

vous fiez point à des gens de ce caracte- l
re. Encore moins devez-vous vous repo-

''

fer d'aucune affaire seir ceux, qui même '

en votre présence, parlent tantôt d'une •

façon, tantôt d'une autre. !
NON SEULEMENT il faut une :

exacte droiture à Tégard de ceux avec
'

qui nous vivons; mais il n'est pas même

permis de chercher à tromper la posté-
rite.

CERTAINES gens se font une occu-

pation de s'entretenir de tous ceux qu'ils
connoissent, 8c s'arrogent le droit de dé-
cider fur leur mérite. Méchant caractère.

Evitez-les, s'il se peut : mais il est de la

prudence de ne les pas imiter.

Vous sçavez qu'un tel, quand il a
bû , n'est pas homme; ne Tin vitez jamais
à boire.

N E retenez jamais chez vous un hom-
me

équivoque & peu connu.
U N pauvre dans la misère vous a fait

quelque dommage ; un homme que vous

(rf)On indique par cette expression les Bonzes d

; comioissez naturellement prompt, vous
• a offensé par promptitude ; ne traînez
• ni l'un ni l'autre en Justice, c'est trop de

sévérité. Enfin voyez-vous quelqu'un• dans Tafniction ou dans la misere ?Faites-
> vous une loi de lui procurer la confola-
'• tion, 8c le secours qui dépend de vous.

[ RECOMMANDER aux gens de Let-
'* tres qui font dans les grands Emplois,
;• de ne point chercher à acquérir de riches

i" terres , ni à bâtir de vastes maisons, c'est

l chose assez inutile ; ceux qui le font, fça-
> vent assez qu'ils ont tort, & ne peuvent
fy s'empêcher d'en rougir. Ceux qui ont

^ quelque vertu n'en íont pas capables.
I Mais il y a deux avis que je crois bons à
fr donner m ême aux plus vertueux. Premie-

fy rement il est à craindre qu'en achetant ce

^ qui est à leur usage, on n'abuse de leur
fr nom , pour acheter au-deflous du juste
fr

prix ou pour payer en argent de bas aloi.

X En second lieu , il est à craindre que la
^ licence de leurs enfans ne leur attirent
fr . /
fr desastairesfâcheuses, ou que lesfripon-
fy neries de leurs Domestiques ne leur four-

| misent de quoi les couvrir de confusion :
fr c'est à eux d'y veiller de près.
fr Telle famille est maintenant à son aise,

fy parce qu'elle a été du tems sens y être.
• Telle autre est maintenant dans'Tindi-

X gence, pour avoir été ci-devant dans une

f opulence trop grande. Il est donc avan-

fr tageux de manquer toujours de quelque
fy chose ; 8c quand on a tout à souhait} un

X fìcheux revers n'est pas loin.
fr
fr
fy Sur lefoin de ne pas négliger ce qu'on appelle

.^ petites choses.
fy
fy

| QU'UN sils pense à chaque instant à
fr ceux dont il a reçu la vie, c'est assez oeu

•fr de chose en apparence. Cependant que
^ de deux enfa ns d'ailleurs également exacts

X à tous leurs devoirs, l'un pousse la ten-
fr dresse jusqu'à ce point, qui ne croira que
fy sa piété Temporte de beaucoup sur Tau-

| tre?

^ T E L est toujours prêt, ainsi que doit

e la Secte FQÇ.
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Tetre un brave Officier, de sacrifier, s'il fr f

le faut, fa vie , pour
son Prince ; c'est fr 1

assurément un sujet sidéle : mais il fera % '

bien moins estimable , si on le compare I i

à tel autre, qui dans les moindres occa- J (

fions, comme dans les plus importan- j
i

tes, préfère toujours fans hésiter, les in- fr ;

tirets de son Prince au sien. 'fy }

Un Magistrat peut être intégre, 8c re- J j

cevoir quelques présens ; mais s'il se fait t 1

une loi de refuser même, les moindres , fr

son désintéressement est plus parfait, 8c i

son intégrité moins équivoque. X

Qrf UNE sille ou une femme enten- fr

de de loin rire un homme ; c'est peu de fr

chose en apparence. S'il s'en trouve ce- fy

pendant , qui d'ailleurs exactes à ne se 'fy

rien permettre de tant soit peu contrai- X
re à la pudeur & à la bienséance , pouf

fr

sent la délicatesse ôc la réserve jusqu'à
*

éviter d'entendre même de loin rire au- -fr
i

• fr
cun nomme ; on ne peut pas mer que ^
leur vertu n'en reçoive un nouvel éclat, t

o fy

Il en est à peu près de même de tout le fr

reste : & il est vrai, comme on le dit or- *

dinairement, que les plus grandes cho- X
ses ont souvent des commencemens fort *

fy

petits.
fr

I-x n'est pas moins vrai que ce qui
est «

petit en apparence , est cependant ce \

qui donne le dernier lustre aux choses les
|

plus relevées. Comment oser après cela <

faire peu de cas de ce qu'on appelle pe- 4

tites choses ? On le doit d'autant moins, ^

qu'on ne le fait guéres impunément, 8c ~\
fans de fâcheuses suites. Une étincelle •

peut causer un incendie, 8c il ne faut .

qu'une fourmilière 3 pour faire tomber

en ruine un rempart.

Znjìruótions d,'un Pere de Famille à fa postérité.

T c H A N s u N KI u fut en son tems

le modelé des Peres de famille. Aussi

dans tout son quartier recùeilloit-011 avec

avidité les instructions qu'il faisoit à ses

enfans, selon les occasions qui se pré-

( tí ) Bonzes de la Secte Toë.

{ b) Bonzes de la Secte Tao.

( c ) II y en a qui étant grands Mandarins servent

sentoient. Chacun se faisoit un devoir de

les retenir , 8c un plaisir de les répéter.
En voici un petit échantillon. Je recom-

mande à mes deseendans, difoit-il, que

quelque nombre qu'ils ayent d'enfans,
ils ne négligent pas Tinstruction d'un seul.
S'il leur naît grand nombre de filles, qu'ils
les nourrissent 8c les élèvent toutes avec

foin. Lorsqu'ils choisiront des femmes à

leurs sils,ou qu'ils promettront leurs filles,

qu'ils cherchent a s'allier à des gens de

bien,& non pas à s'appuyer de gens no-

bles 8c riches.Quand ils marieront une sil-

le,qu'ils la fournissent d'habits propres,&
d'une cassette garnie des petits meubles

convenables ; mais point de luxe & de

fuperrlu. Quand ils auront chez eux quel-
. que malade , au lieu d'appeller les Bon-

; zes, pour réciter leurs prières, qu'ils ap-

; pcllent un bon Médecin, 8c
qu'ils four-

mstent Targent néceifaire pour les reme-

,. des. Si quelqu'un meurt, il faut faire à

£ tems la cérémonie Tfi, selon que le pref-
> crivent les Rits ; mais il ne faut se servir

fy ni de Ho chang (a), ni de 'Tao f ce {'?). Car

fr comme il est raisonnable de ne pas omet-

t. tre les anciens Rits ; auísi ne doit-on pas
fr adopter ces nouveautez.
fr f 'i
fy TANGKINGPE etant en charte

X à Tfin ho, une femme du menu peuple

X accusa son fiis de lui manquer
de respect.

*; Fang, avant que de juger Tais aire , fit

fr part à sa mère de Taccusation qu'il
avoit

fy admise, 8c témoigna être dispose à punir
fr sévèrement le coupable. Il ne seut pas,
fr mon sils, dit la mère ; ce petit peuple
fy est peu instruit, c'est manque d'mstruc-
* tion

qu'il
commet ces sortes de fautes,

t Instruisez d'abord ce jeune homme; 8c
•Et*

'

v s'il retombe , usez de sévérité ; après
fy quoi, elle ordonna qu'on fit venir man-
*

ger avec elle cette femme
qui

avoit
fr accusé son fils, 8c que le jeune homme

: fr accusé demeurât debout au bas de la

; •$• selle. Cela se sit ainsi pendant plusieurs

% jours; 8cFan^ tout ce tenisdà servit {c).
fy

fy eux-mêmes tous les jours leur- pere cu leur-mère

fy à table,
t fr
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lui-même sa mère à table avec le plus fr

grand respect. Ce jeune homme, hon- .$.
-teuxde sa conduite pasiee,témoigna qu'il

*

comprenoit le sens de cette instruction fr

muette , & qu'il se repentoit de se faute ; $
non, dit la mère du Magistrat , il n'a

J
encore que de la honte, le repentir ne fr

lui a pas encore pénétré ie coeur. Cela fy
se continua donc pendant dix jours , J
au bouc desquels ce jeune homme frap- J
pane la terre du front en actions de fr

grâces, 8c fa mère fondant en larmes, 4

demandèrent à se retirer. Fang y com J
sentit, &ce jeune homme dans la sente fr

fut un exemple d'obéissance 8cde respect fr

cour fa mère. A

?
Exemple de sévérité en fait de discipline

*

militaire. fy
fy

LEOU GIN TCHEN commandant *

dans des tems suspects un corps de trou- fr

pes à Chcou tcheou , y tomba malade de fr

fatigue. Un jeune sils qu'il avoit , fe k

îaissmt entraîner par quelques autres,
*

prit ce tems-là pour passer la nuit au- *

delà du fleuve Hoai, contre fordon- fr

nance publiée , qui portoit peine de «
mort pour quiconque oseroit le faire. *

Une sentinelle donna avis de cette in- fr

fraction; le Commandant, fans hési- *

ter, condamna son sils au supplice que ^

marquoient les ordonnances. Comme |
le pere 8c le fils étoient aimez, tous les •*

Officiers demandoient orace, 8c trou- fy
vant le pere inflexible , ils crurent pou- ^
voir le toucher par le moyen de ía fem- *

me. Ils s'addreslerent donc à elle ; & 4

lui exposent le danger oû étoit son fils, *
ce qu'ils croyoient qu'on lui avoit ca- ^
ché , ils la pressèrent de demander fa <

grâce. J'aime mon fils tendrement , ré- <

pondit-elle :1e voir mourir si jeune 4
8c dans les supplices, c'est ce qui me ^

perce le coeur. Mais d'un autre côté si ^
011 f épargne , la famille des Leou aura *

manqué de fidélité 8c d'exactitude dans !

•i

(4) C'est pour marquer que fa pauvreté ne lui <

permettoit pas d'avoir bon feu. Cette expression est •

â'un usagecommun.Un laouiraepeut dire par mo- •

le service de son Prince, Non, je nè

puis m'opposer à Texécution de la Sen-
tence. Le jeune homme fut en estet

coupé par la moitié du corps, cornmê
le portoit la loi. Après quoi son pere 8c
fa mère recueillant son corps, lui don-
nèrent publiquement toutes les marques
posiibles de leur tendresse. Spectacle qui

; tira les larmes des yeux à ceux-là-mê-
-

mes, qui n'a voient point été touchez de
la mort du sils.

H

"
Fruits d'une bonne éducation.

f

r

fy NGEOU YANG SIEOU n'avoitpas

fr encore trois ans quand il perdit son pere»
ì La jeune veuve sa mère, dès qu'il eût
> atteint ^a^e de 4. ans, prit un si grand
fy foin de Tinstruire , que dans les plus
^ grands froids de THiver, elle passoit une
fr

pattie de la nuit à former des caractères
fy fur des cendres froides {a), pour les
k lui apprendre. Elle lui repétoit fans cesse,

X qu'il eût à íe souvenir dans la fuite,
fr

qne son pere qu'il avoit à peine connu
fy étoit un homme desinterreslè 8c bien-

fy faisant. J'aurois peine à f exprimer lui
fr

ajoûtoit- elle , juíqu'ou il poussât le
fr

respect, Tobéiifàncc, 8cla tendresse pour
fy son pere 8c ía mère, je rougissois fou-

fy vent de le seconder si mal dans íes atten-
fr tions respectueuses. Auísi quand je me
fr vis mariée avec lui, je ne doutai point
fy que je ne dû fie avoir un bon fiis d'un
*

homme qui étoit si bon sils lui- même.
fr

Long-tems après le terme prescrit pour
fr le deiiil, il regrettoitsi fort son pere 8c

fy sa mère , que la feule vue d'un repas
t bien servi le faisoit souvent fondre

f en larmes; fa douleur étoit, difoit-ilfy '

fy de n'avoir pas traitté sesparens pendant
fy leurvie,commeilfauroitfouhaitté. Mais

X fur-tout il répandoit des larmes en abon-

t dance toutes les fois qu'aux tems réglez
fr la cérémonie ìji revenoit, 8c cela juiqu a

<K la derniere année de fa vie.
fr
fr
.$. destie , parlant de fa maison , Han hia , la froide
fr maison , c'est-à-dire 3 maison pauvre , ou peu
fr riche,

S'il
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S'il étoit si tendre pour ses parens, il J

étoit aussi plein de douceur 8c de bonté *

pour les autres , & même pour les coupa- $.

blés. Etant en Charge, il ne lisoit jamais J
les Pièces d'un Procès criminel, qu'il ne *

dît en soupirant : je voudrois bien fau- fr

ver la vie à cet homme-là. II faut cepen- fy

dantàu'il meure suivant les Loix, 8c je ^
fuis obligé de le condamner , cela est t

triste. Un jour que j'étoisauprès de lui, fr

te tenant entre mes bras, il me dit en te fy

regardant: je í^ens bien que ma vie ne X
fera pas longue ; je doute fort que je fr

voye ce cher sils dans un âge mûr. Ayez fr

foin, ajouta- fil, de Tinstruire en ma pla- *•

ce, 8c comme de ma part. X

Ngeou yang fieou animé par les dis- "fr

cours de fa mère , étudia avec ardeur, fr

parvint bien-tôt au degré de Kiu gin, puis «

à celui de Tsingsieë. Sa mère en eut une X

joye sensible; mais elle ne laissoit pas de fr

f avertir que Tambition , le faste & la cu- «

piditéne dévoient pas être le fruit de ses fy

études. Nge ouy ang-profita si bien de ces \
avis , qu'il devint dans la fuite un sage

*

Ministre. Le Prince qu'il servoit, donna 4

à la mère, en considération du sils,un *

titre ( a ) très-honorable après fa mort. ]
->

Autre exemple.
<

Li PANG YEN homme d'esprit, '],
mais pauvre, ayant appris qu'en certain "

endroit Ton ouvroit des mines d'argent, ;

y alla chercher fortune (b). Comme il •>

avoit de Tmdustiïe , il y gagna d'assez -

grosses sommes ; 8c il fçut íi bien les faire '.

valoir, qu'en peu d'années il devint très-
'

riche. Ce succès lui donna du courage, ;
se sentant du mérite , il fe servit de ton

bien, pour s'ouvrir le chemin aux grands
Emplois, & il devint enfin Ministre d'E-
tat. Sa mère qui vivoit encore , craignant

que son fils ne s'oubliât dans ce haut dé-

gré de fortune, lui rappelloit sens cessele

souvenir de ce qu'il avoit été. Li pang y en

(d) Comme qui diroit Ducheíïe ou Marquise de
tel endroit.

(b) U est le nom de famille. Pangyen est le nom

Tome III.

prenoitses avis en très-bonne part :mais
les fils unpeu moins dociles témoignèrent
i leur grand-mere , qu'ils s'ennuyoient
de lui entendre si souvent répéter la mê-
me chose, à la honte de la famille. Je
vous trouve bien délicats, leur dit-elle, le-

quel est le plus honteux ou qu'un Minis-

tre d'Etat ait autrefois travaillé aux Mi-

nes , ou bien qu'un homme qui a travail-

lé aux Mines, soit parvenu à être Minis-

tre d'Etat? N'est-ce pas la même chose?

Pourquoi donc rougir de l'un , n'ayant

pas rougi de l'autre ì

Avis aux Chefs de Famille.

TOUTE Maison bien réglée doit

avoir pour maxime de fermer exactement

la porte, 8c de ne jamais donner la moin-

dre entrée à cerraines femmes intrigan-
tes , qui parcourent les maisons chantant

de côté 8c d'autre , disanr la bonne avam-

ture, ou récirant des prières ; qui ont

mille tours 8c mille adresses, pour fonder

le coeur des femmes 8c des filles d'une

maison, 8c corrompre les plus innocen-

. tes. Il en est peu qui soient aísez éclairées

! ou aísez fermes , pour ne se pas laisser
'

enfin séduire. La division dansies famil-
- les , les inimitiez entre les voisins, font

. les suites ordinaires des discours de ces

'. sortes de femmes , 8c il n'est pas même
"

rare qu'elles soient d'intelligence avec

[ des voleurs, pourleur fournir les moyens
• de faire un mauvais coup., ou bien avec

des galans, pour porteries billets de part
l 8c d'autre , 8c favoriser les rendez- vous..

J. On n'y íçauroit trop prendre garde.

fy Autre avis aux Peres de Famille.
fy

>

l NE souffrir point de jalousie entre la pre*

l miere femme, & les femmes du second or-

fr dre. Ne mettre point de différence entre.

| les enfans qui viennent de celle-ci ou de

fr celle-là; ne point favoriser par tropd'indul-
fy

fr*
personnel & distinctif de cet homme. II en estde

^ même des autres noms.

fr
li ì
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gence la licence des Esclaves. Eviter tout j

luxe, 8c tout excès dans les noces. Veil- <

ler à cultiver les terres, 8c à entretenir 4

des mûriers. Recevoir toujours bien les <

hôtes ; s'acquitter avec tout le foin pose \
sible des cérémonies Tfi dans les occa- -•

íions ordinaires 8caux tems réglez. Vojlà, «

difoitTchu ouen kon?,ce qui entretient une ì

famille dans Tunion, dans le créait, dans ]
une honnête abondance, 8c même dans <

riionneur 8c dans Téclat. <

Exemples d'attachement ason Prince. •

DANS la révolte de Tchu tfu contre .

TEmpereur Te tfong , Kao tchong n Gé- ]
néral de TArmée de TEmpereur, 8c Li

geyué qui commandoit les Rebelles, en .

étant venus aux mains , les révoltez qui
'

eurent en cette occasion quelque avan-

tage , laissant sur le champ de bataille le

corps de tiao tchong ti , lui coupèrent la

tête, 8c Temporterent. L'Empereur Te

tfonir fit recueillir le corps, 8c pleurant
fur ce cadavre, il y fit ajuster une fausse

tête, 8c lui fit des obsèques magnifiques.
Tchu tfi de son côté pleurant sur la tête

qu'on lui porta , y fit ajouter des nattes
en sonne de corps, 8c la fit inhumer

avec honneur. Tant il est vrai qu'un bra-

ve 8c fidèle iujet se fait regretter non-
seulement du Prince qu'il a bien servi ;
mais même de ceux qui étant ses Enne-
mis &ceux de TEtat, trouvent leur avan-

tage en fa mort.

Tchu tfu , âpres avoir ainsi rendu à
Kao tchong ti les derniers devoirs, sit por-
ter le corps de son propre Général Li. ge
yué à Tihang ngan d'oû il étoit 38c lui or-
donna auíli des obsèques honorables.
Mais la mère de Li ge yué, bien loin de

pleurer son fils , témoigna au contraire

beaucoup d'indignation. : malheureux,
lui difoit-elîe, tout mort qu'il étoit, quel
mal t'avoit fait TEtat 8c ton Prince,pour
te révolter de la forte? Tuas péri, tu le
méritois ; n'attends pas que je te pleure :
tout mon regret est que, tu n'ayes pas
péri plutôt. Tant il est vrai qu'un sujet

'' rebelle non-seulement attire fur lui les
fr
-

vengeances du Ciel, mais devient pour
y ses plus proches un objet de haine 8c

Ç d'indignation.
>

> "Une mère é"or'?c fen fils rebelle au Prince.
fy ° ° '
'Jr

*
Sous la Dvnastic Tanç , Kou• heai

'> nsïucn esclave entreprenant, ie mit à la

? tête d'un parti formé contre l'Empereur.
i Un jour la mère lui reprochant ion cri-

fr me: malheureux que tues ,lui dit-eile,
fr malgré toutes mes remontrances tu te

fy révoltes donc contre ton Prince , dont

l. tu n'as reçu que des bienfaits ?En pro-

J£nonçant ces paroles 3elle prit un couteau

fy qui se trouva là, le lui enfonça dans le

ù. sein, 8c en même tems s'écria : c'est à

ï mon Prince 8c à TEtat que j'immole ce
fr scélérat,
fr
fy

fy Un fils combatpc-'r (un Prince contre son i-cre,

X Chef 'd:s Rebelles.
•ri*

fy Sous un autre Règne Li boaiquang

X seisent un parti contre TEmpereur re-

? gnant, son fils Li bjo quitta auili-tôt
fr son pere, 8c s'en allant trouver 1Em-

fy pereur : Prince , lui dit-il, mon pere
"Ï n:algré moi , forme un Darti contre
•y- o _ Í

fr vous. ]e veux par ma fidélité réparer, au-

fr tant qu'il est en moi, Tinfamie de se ré-

fy volte. Si vous agréez mes services , j'ef-
î. pere de faire échouer sesdesseins. II mar-
fr cha en esset nar ordre du Prince à la tê-

fy te d'un corps de troupes contre Tannée

fy des Rebelles. II les défit entièrement,

X dans un combat, mais il y perdit la vie.
fr Ces deux exemples ont fondé une ese

fy pecede Proverbe , suivant lequel, pour
X exprimer que les enfans ne ressemblent
*

pas toujours à ceux qui leur ont donné
fr la vie, on a coutume de dire : Hoai n?Hen
fy r ^ -
fy avoit uneiage mère, 8c tíoai anan?. un

4>sage fils.

X Sur les jeunes gens..
fy
fy /

fy UN ancien comptoit trois metamor-

fy phoses déjeunes gens libertins. D'abord,
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difoit-il , d'hommes qu'ils étoient, ils \
deviennent Hoang ( sauterelles qui rava- 1

gent
les campagnes. ) Il

indiquoitpar-
<

là qu'ils mangent
d'abord ce qu'ils ont de ì

bien en terres. Ensuite , continuoit-il, 1

ils deviennent Tou ( ver qui ronge les 1

livres 8c les habits.) Il
indiquoit par-là

*

qu'ils mangent leurs livres 8c leurs habits,
*

après les avoir vendus. Enfin, ajoûtoit-
>

il, ils deviennent T//«( ver
qui ronge la

chair humaine. II indiquoit par-là qu'ils
"

vendent leurs esclaves, 8c en mangent
*

bien-tôt ce
qu'ils en ont tiré. Onachan- «

gé le langage de cet Ancien en un autre, 4

qui
revient au même. Un homme liber- ^

tin 8c débauché, commence, dit-on, oar -1

devenir Kicou yn ( insecte
qui mange la >

terre: c'est-à-dire, qu'il vend ses champs, >

& dissipe Targent qu'il
en a reçu. 11 de- )

vient ensuite Pcy ( fourmi blanche qui
•

ronge le bois, 8c ruine les édifices 8c les

meubles. En troisième lieu il devient Li \

( poisson qui mange ses semblables ) c'est- ;
à-dire , qu'il vend jusqu'à ses enfans,

pour fournir à ses dépenses. Après ces trois

métamorphofes,il s'en fait ordinairement '.

quelqu'autre , tantôt il devient Loup ,
tantôt Tigre, tantôt Kiao (a)} tantôt( b )

Kwg.

Sçavant réduit au silence.

SUMAOUEN s'étant retiré des grands

Emplois, passoit ordinairement le Prin-

tems &TEté à fa Terre de Lo ; 1Autom-

ne & THyver en Ville 3 ne s'oecupant

qu'à philosopher 8c à instruire un assez

bon nombre de disciples, que se réputa-
tion lui attiroit. Au reste il n'étoit point
de ces Maîtres austères, 8c d'une gravité

trop gênante.

Après avoir fait
quelque

instruction à

ses Disciples, il les menoit à la promena-
de , examinoit tantôt l'un , tantôt l'autre,
iur la matière qu'il avoit traittée ; &: si

quelqu'un
se trouvoit ne savoir pas bien

pénétrée, 8c n'en pouvoir rendre comp-
te , il en étoit quitte pour une douce ré-

í a ) Kiao est un oiseau réel ou fabuleux, qu'on
dit qui mange samère.

£ primande, 8c
quelques

mots d'exhorta-

£
tion. H y avoit tous les jours une espèce

> de répétition, qui fe faisoit avec un peu
* plus d'appareil que les conférences ordi-

;. naires, 8c
qui se terminoit par un petit

'Ç.repas qu'il prenòitavec ses Disciples ; re-

£ pas au reste fort frugal , consistant en
> un coup de vin, un peu de ris,un plat
> de viande pour chacun, &c rien davan-

l tage.
ì. Un jour étant allé avec quelques-uns

£ de ses Disciples faire un tour à ia Mon-

fy tagne , où étoit la sépulture de les Ancê-
fy - r

fy tres, il entra dans une Bonzerie qui se

\ trouva sur son chemin. Là , cinq
ou six

r- Vieillards du voisinage vinrent lui ren-

?- dre leurs reipects, &lui seire leur petit

% présent. Il consistoitenun peu de risaí-

^
íez

grossier dans un plat de terre, 8c un

^
simple bouillon d'herbes dans un pot des

fy plus communs. Le Philosophe goûta ce

X présent, comme il auroit fait un Tsi du
fr

premier ordre. Le présent fait & agréé,
fr un de ces Vieillards portant la parole :

fy » Monsieur, lui dit-isi nous avons oui par-

|
» ler des fréquentes conférences que

vous

fr » tenez en ville avec vos Disciples; nous

fr " ne sommes pas à portée d'en profiter.
fy "Aujourd'hui que nous avons le bonheur
fr 1 • • J - 1
v " de vous voir ici, daignez nous donner

X
"

quelque
instrucf ion par écrit.

fr Austitôt le Philosophe prend le
pin-

v- ceau, 8c leur donne Texplication d'un

.p Chapitre de Tancien livre, qui traitte de

X la piété filiale. Le Chapitre qu'il expli-
t qua, fut celui qui regarde les gens du

fr commun ; un des Vieillards recevant

fy cet écrit, 8c le parcourant ; Monsieur,

| dit il, je fuis ravi que vous ayez choisi
fr ce texte pour nous instruire. Cela me

fr donne occasion de vous faire une quese
% tion. Nous avons remarqué que dansie

J livre de la pieté filiale, il n'y a aucun
fr

Chapitre depuis le premier qui regarde
fr

TEmpereur, jusqu'à celui que vous ex-

fr pliquez^quinefinisse parune citationdu

X livre des Odes : il n'y a que ce Chapitre-

X (b) Animal réel ou fabuleux , qui , dit- on ,

fy mange son pere.
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ci oû Ton ait omis cette citation. Dai- *

gnez nous en dire la raison. fy

Le Philosophe surpris d'une question £

qu'il n attendoit pas , fut un moment *

sens rien dire : puis les saluant avec res- fy

pect , de ma vie, leur avoiia-f il, je n'a- .$
vois fait cette réflexion ; je vous en fuis fr

obligé : il faut y penser pour vous répon- fy

dre. Les Vieillards se retirèrent en fou- J

riant, & répandirent
dans tout le Quar- J

tier , qu'ils avoient réduit le fameux fy

Su ma à ne pouvoir répondre. Cela re- $
vint

jusqu'à lui, & il en fut mortifié. |

Pensées Ad ora les. 4
4

4

AVOIR compassion de ceux qui
-•

font dans Taífliction, c'est le moyen de H

n'y pas tomber vous-même. Les yeux l

du Cbang ti., qui font pleins demsséri-
•

corde, auroiemt peine à vous y voir.

POINT de cupidité, point d'jnjuf- '.

tice, céder plutôt un peu du sien,c'est

le moyen de faire à tems une bonne

récolte. C'est d'un homme de ce carac-

tère que nos anciens avoient coutume

de dire qu'il ne pouvoit manquer de

faire une bonne fin , 8c de mourir dans

la joie.
TCHANG H O N G YANG dit : 011

m'attribué une mauvaise intention : si

je ne Tai point en esset, que m'impor-
te ? On me soupçonne de

quelque
mau-

vaise action: si je n'en suis point en

esset coupable, quelle raison aurois-je de

m'en inquiéter ?Un feu, quelque violent

qu'il puisse être, se dissipe bientôt, quand
il n'a point d'aliment.

Reconnoifiance d'une bête féroce envers son

bienfaiteur.

K u o ou EN s'étant retiré dans des

Montagnes désertes , pour y vivre en

solitude ; il se présenta à lui durant plu-
sieurs jours de fuite une bête d'une

apparence féroce 8c cruelle, qui fans

cependant lui faire aucun mal, se tenoit

devant lui la gueule béante pendant

un tems assez considérable, puis fe reti-

roit. Enfin Laoouen s'enhardit ; 8c regar-
dant d'assez près dans la gueule de cet

animal il y apperçut
un os, qui s'y étoit

engagé d'une manière à Tincommoder,

s'il vouloit manger. II eut le courage
de mettre la main dans se gueule toute

ouverte 8c d'en dégager cet os. L'ani-

mal aussitôt se retira ; 8c il revint le

lendemain chargé d'un Cerf entier ,

qu'il mit aux pieds de son bienfaicteur,

comme pour lui témoigner fa reconnois-

sance.

Le Prince qui entendit parler de cette

avanture, sit venir ie Solitaire à sa Cour 3
'. malgré qu'il en eût. Chacun Ty regar-

doit avec respect; mais lui se dereboit,
• autant qu'il pouvoit aux yeux des hom-

I. mes : 8c quand
il ne le pouvoit pas, il

l demeurait dans le silence, comme s'il
* eût été seul. Un jour qu'on s'y attendoit

fy le moins, il demanda permission de se

l retirer; 8c il sit de si fortes instances

l que le Prince y consentit. Il s'alla placer

£ dans une vallée solitaire, du territoire de

> Lin g ngan, oû il se fit une cabanne de

% roseaux. Apeine étoit-clle achevée, que
fr la révolte de Sou- fun éclata. Tout le

fr
pays fut ravagé excepté le territoire de

fy Lin? nian ; ce qui donna au Solitaire la

I réputation de Prophète.
h
fr

fr Pensées Morales.
fr

J

fr

t S'EXPOSER de bonne grâce à un
fr

danger, qu'il n'est pas permis d'éviter,

fr c'est le meilleur moyen de n'y pas périr.
fy FORMER suivant se passion &c sa

X fantaisie des desseins pour vivre heu-

fr reux , ce n'est pas le moyen de Têtre.
fr
fr

j Instructions d'un Philosophe a un jeune
fy homme destiné aux grand emplois
fy

% Hou PANG HENG étant venu à
fr Sin tcheou, pria le fameux Li mi fun de

fy vouloir bien lui donner quelques
inf-

fy tractions par écrit. Voici celles qu'il lui
fr J
^ donna.

10, QUAND
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i. QjJ AND on connoit la volonté J
du Tien ( Ciel ) 8c celle du Prince, il faut fr ;

s'y tenir quoiqu'il
en coûte. fy

2,. L E iàge est le seul qui puisse fou- J

tenir avee constance de grandes adver- J

sitez, cela est vrai : mais il est égale- fr

ment vrai que quiconque s'y laisse %

abbattre, n'est pas véritablement fa- \\

ge- S
3- Qu,ELCmE réputation de probité

fr

nu'on ait acquis , & même ouelque *

vertu qu
on ait, on ne doit point ie ^

croire arrivé à la perfection. Il faut f
s'eiíbrcer fans cesse de faire quelques

fr

pas
de plus dans le même chemin de la fy

vertu. Z

4. U N peuple s'oublie de Tobéissance *

& du respect qu'il doit au Prince ou à fr

ses Officiers : le meilleur moyen de le •>>

ramener à son devoir, c'est de pourvoir X
à ce qui lui manquoit, quand le trouble *

a commencé. fr

5. Qu 1 ne détruit pas le malheureux •,->

Moi, ne fera jamais capable de rien de |
grand. fr
O fy

6. Qu. A N D le Ciel prépare à quel-
fr

qu'un de grands emplois, commune- -4

ment il le fait passer par de très-rudes $

épreuves, 1

7. CE
qui

est trop dur 8ctrop roide, t

casse aisément , si Ton n'a foin de ie 4

tempérer par quelque chose de plus )

flexible. I
8. EN fait de sagesse 8c de vertu, le H

principal 8c Tessentiel, c'est
que le coeur •

soit bien plein. Composer, disputer, & .

discourir sont des accessoires.

Gravité affable.

Te HUN G MI N G TAO dans son

particulier, étoit sérieux, grave,
8c taci-

turne. VOUS eussiez dit, à le voir assis

tout se jour, que c'étoit une statue', 8c

non pas
un homme ; ses paroles

8c ses

actions dans son
domestique se sentoient

aussi de fa gravité , 8c il y étoit regardé
comme un homme extrêmement fevere.

Lui venoit-il compagnie ? Il étoit tout

lutre. Rien de plus astable 8c de plus
honnête : austi étoit-il aime de tout le

monde, & il n'eut jamais de part aux

divisions ni aux cabales de son tems.

Orgueilleux humilié.

HAN TCHI KOU E' étant Gouver-

nentcL Y tcheouLFcbayen vint y être second

Officier. Ce dernier ayant été le premier
de ia volée dans une promotion aux

degrez, il en étoit sottement fier, 8c

ne fe nommoit jamais que par ie titre

de Tchuangyuen han {a). Son supérieur
étoit choqué de cet orgueil pédantefque.
Un jour Tentendant encore se nommer

ainsi à plusieurs reprises, enfin il perdit

patience, 8c lui dit d'un ton sec : n'êtes-

vous pas Officier d'Ytcheou ? C'étoit lui

dire qu'il s'indiquât selon la coutume

par le nom de lòn emploi. II comprit
fort bien cet avis, 8c fe corrigea ; mais

il eut toute se vie une secrette aversion

pour H AU tchi ligué,

Réprimandé faite àpropos.

I MA KIU EN, Tcbuang yuen d'une
'• autre promotion, étant venu pour être

i- second Officier à Tfin tcheou, y prenoit

I aussi le train de s'appeller toujours

£ Tcbuang yuen. Lin premier Officier du

!" lieu lui dit un jour, mais d'une manière

í- agréable 8c polie : Monsieur, vous avez

î été Tclmanv yuen 3 011 le fçait; moins

f vous le direz, plus on vous en estimera.

fr 11convenoit de vous désigner ainsi tout

* le tems qu'ont
duré les Cérémonies de

| la promotion. Aujourd'hui vous etes

t Officier de cette Ville ; croyez-moi, ne

fr rougissez point de vous désigner com-

I me les autres par le nom de votre Ose

X sice.
fr Ma kiucn fut un peu honteux : il reçut

f cependant lavis, 8c en témoigna fa re-

% connoissance.
fr
fr

( a ) C'est ainsi quesenomme le premier Docteur d'une promotion.
Tome III. Kk&
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Manière de reprendre fans choquer. '|

4]
VOILA deux réprimandes toutes sem-

j
biables prises bien diversement. D'oû •*

vint cette différence ? C'est qu'il y avoit }
de Taigreur dans Tune , 8c qu'il n'y en *

eut point dans l'autre. Ausii le Philofo- <

plie Tcbin dit-il fort bien : quand vous l

reprenez quelqu'un, n'employez que la <
raison pour lui faire sentir fa faute : il la

reconnoîtrasens peine. Si vous y mêlez <

de Taigreur 8c de la colère , ou vous ne -

réufsirezpoint, ou ce ne sera pas fans in- ]
convénient. ;

Infiriíé'ûon morale tirée de la conflmBion
de deux caraéîéres Chinois.

DANS la composition des Lettres

Tou 8c Tsi7 qui signifient jalousie, en-

vie , on fait entrer la Lettre Niu qui si-

gnifie femme ; d'oû vient cela, deman-

doit un Disciple à son Maître ? C'est

qu'en estct répondit le Maître, les fenv

mes font communément sujettes à ce vi- '.
ce ; mais c'est aussi pour faire entendre
aux hommes que ce vice est indigne
d'eux , 8c que d'y être sujet, c'est fe dé-

grader &dcvenir femme.

In?ratitudc punie.

VE R s les commencemens de la Dy-
nastie Tang, Yao tfong étant déja dans les

Charges, prit en affection un Ecrivain
nommé Líoai tchi fou , en qui il trouva du

mérite. 11 lui procura des Emplois, 8c le

poussa de telle forte , que dans la fuite ils
íe trouvèrent Ministres d'Etat tous deux
ensemble. Yao tfong en eut de la peine ,
8c il trouva moyen d'éloigner ce Collè-

gue, en lui procurant une Commission

fort honorable ì mais au loin.
Hoai tchi i{pu qui sentit que Yao tfong

soufiroit avec chagrin la présence d'un
tel Collègue , lui en vouloit intérieure-
ment du mal. Dans le Pays oû il alla en

qualité de Commissaire ,.il trouva deux

: des fils de Yao tfong qui étoient en Char-

ge. Comme ils fcavoient les obligations
'

que Hoai tchi kou avoit à leur pere, ils se

; sirent médiateurs en bien des affaires, 8c

i- importunèrent assez librement le Com-

l misseire. Celui-ci saisit cette occasion de

l se venger de Yao tfong. II donna avis à
* TEmpereur fort en détail de ce qu'il avoit

I trouvé de défectueux dans les fiis de ce

l Ministre.
r" Quelques j ours après, TEmpereur de-

> manda à Yao tfong, comme par manière

£ d'entretien, si ses sils avoient du talent

l pour les affaires ; quel Emploi ils avoient

f actuellement, & comment ils s'en ac-

i- quittoient. Yao tchong comprenant d'a-

fy bord d'oû venoient ces questions de

l TEmpereur& oû elles tendoient. « Prin-
•* » ce , répondit-il, j'ai trois sils : deux

v- « font en Charge à TCV?Í>toi: ( la Cour

fy "Orientale.) Ils ne font pas fort réfer-

^ » vez : ils auront apparemment fatigué
fr » Hoai tchi kou .ci-devant Commissaire en

fy " ces Quartiers-là. On ne m'en a cepen-
ù. » dant encore rien dit,8c je ne feai ce qui

£ "en est.
*•

L'Empereur fur ces derniers mots foup-
l. conna Yao tfong de dissimuler la vérité ,
ì 8c de vouloir couvrir les fautes de ses en-
fr fans. Yao tfon<r s'étant exactement infor-
fy t

J c>

fr me de toute choie , alla de lui-même

t dire à TEmpereur que ion soupçon s'é-

X toit trouvé véritable , suivant les infor-

î mations qu'il en avoit faites. Comment
fr cela, demanda TEmpereur, pour le faire

4- parler ?« Prince, dit Yao tfon? , fans rien

fy »
déguiser, c'est que Hotu tchi Í^OUn'étant

X
" autrefois qu'un simple Ecrivain , je lui

fr *>Drocurai des Emplois, & je fis connoî-

<> « tre son mérite. Mes fils ont eu la bêtise

fy "de compter que Hoai tchi kou m'ayant
t » ces obligations, leur accorderoit faci-
fy O '

fr "iement tout ce qu'il pourroit: 8c fur

•*• » cela ils ont eu la hardiesse de Timpor-
fy «portuner pour bien des gens, &quel-

X »quefois pour d'aísez méchantes affaires,
fr Alors TEmpereur conçut q ue Yao tfong
fr ne cherchoit point à déguiser la faute de

fy ses enfans : 8c comme les choses dont
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LÌOAÌ tchi kou les avoit chargez 5n étoient *

pas
dans le fonds fort considérables, fa fr

Majesté trouva fort mauvais que
Hoai ^

tchi kgu eût pris cette occasion de faire J

de la peine à un homme auquel il étoit *

si redevable. « Cela n'est pas d'un hon- fr

« nête homme, dit TEmpereur ; je veux |
» le casser. Pardonnez-luidevousencon- f

«jure, dit Yao tfong-% que je ne fois point fr

» cause de fa disgrâce ; outre qu'elle
me $

«seroit de la peine , si V. M. punissoit X
»si sévèrement une faute qui me re- fr

33
garde ; je craindrois qu'on ne prît de- fr

«là occasion d'attribuer à V. M. une 4
»>

partialité indigne d'Elie ». L'Empereur |
se rendit après bien des instances, 8c fr

promit de ne pas casser absolument Hoai fy

tchi lipu, mais il fut abaissé de quelques $.

degrez. J
Maxime. fr

fy-
fy

L A Nature dicte à tous les hommes,
*

que dans toutes leurs entreprises, il ne X
leur est pas permis de compter absolu- fr

ment sur telle ou telle chose ; mais qu'ils fy

doiventíans empressement 8c sensinquié- |
tude en abandonner au Ciel le succès. |

<
•ç

Autre Maxime appuyée d'un Exemple. i

1
LES hommes doivent s'aider les uns *

les autres selon leur pouvoir 8c leurs ta- -!

lens. Chacun y gagne. Un jour des vo- t

leurs pillèrent un Village , 8c y mirent 'l

tout à feu &à fang. Il n'y resta que deux ']
hommes à qui

les voleurs négligèrent
d'ôter la vie, 8c

qu'ils ne daignèrent pas
1

emmener captifs. L'un des deux étoit .

aveugle, ôd'autre paralytique. L'aveugle [

chargea fur son dos le paralytique ; 8c ce-

lui-ci servant de guide à l'aveugle , ils

gagnèrent tous deux un autre Village ,
oû ils trouvèrent le moyen de subsister.

Ce seul exemple fait assez voir la véri-

té qu'on a avancé.

Maximes & Réflexions Morales.

EN user bien avec tout le monde. Trait-

ter même chacun avec indulgence 8c cha-
rité , c'est mon devoir. Supposons que je

n'y manque point, je n'ai pas pour cela
le droit de prétendre qu on m'en ait obli-

gation. On dit du mai de moi, 011 me
calomnie ; quel mal dans le fonds cela me
fait-il ?Aucun, si je veux ; ce n'est donc

pas une raison suffisante de haïr ceux qui
me traittent de la sorte, 8c de cher-

cher à m'en venger. N'avoir pas droit

de prétendre qu'on m'ait obligation d'un

service, 8c cependant en exiger du re-

tour, c'est comme retracter le bien que
j'ai fait, 8c en perdre le mérite. N'avoir

pasde raison de haïr une personne, 8c ce-

pendant vouloir en tirer vengeance, c'est

Tirriter , 8c lui donner occasion de me

traitter encore plus mal dans la fuite.
x

Inconstance de ï esprit humain.

UNE entreprise vous réussit, vous

voilà gai; lcsuccès ne répond, pas à vos

désirs, vous voilà dans Timpatience,ou
dans Tabbattement. Un homme vous

agrée , vous en usez bien avec lui ; un

'. autre ne vous revient pas ; vous le trait-

! tez mal. Quel étrange renversement !

[ C'est à vous de tourner toutes les assures

à votre avantage, & de refondre, pour
h ainsi parler, les hommes mêmes. Cepen-

l dant c'est vous qui vous mettez dans le

£ creuset , &;
qui vous laissez tourner 8c

> refondre à chaque
moment. Un bon Fon-

fy deur, dit le Proverbe, réussit fur toutes

l sortes de métaux ; & un habile Lapidaire

£ fçait mettre en oeuvre les pierres les plus
> brutes.

fy Contre L Médisance.
fy
fr
fr Vous apprenez qu'on dit du mal de

fr vous, dit le Philosophe Tchao itang tsi?\

fy point
de colère. Vous apprenez. qu'on

X vous loue, point de joie. On dit du mal
fr d'autrui en votre présence; gardez-vous
fr bien de Tautoriser. On en dit du bien ,

J dites-en, si vous en fçavez : du moins
fr

soyez ravi qu'on en dise. Conformé-

fy ment à ce qu'on lit dans certaine Ode;

X quand j'entends dire du mal d'autrui,
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cela me cause la même douleur, que me *

causer oient des épines aiguës oui me per- fr

ceroient le coeur. Quand j'entends dire fy
du bien d'autrui, cela me fait autant de *

plaisir , que T odeur la plus exquise des J
fleurs les plus agréables.

v' fr

fr

Qu'il faut modérerses defirs. 4
fr
fr

O u A N G K 1E N P o N G dit : un hom- fy

me paralytique ou boiteux, estime fort %

Tavantage de pouvoir marcher, & sem- |
ble ne souhaitter autre chose. Un autre j

qui peut marcher librement, mais qui a -o

un voyage à faire, fait cas d'une voiture <

douce 8c commode , 8c cherche à fe la ^

procurer. Il en est de même de tout ie <

reste : rien ne contente pleinement le 4

coeur de Thomme : il désire toujours l

quelque chose. Le sege modère ses dé-
*

sirs ; il s'accommode avec prudence aux ]
occasions oû il fe trouve, 8c aux perfon- *

nés avec lesquelles il faut qu'il traitte ;

s'il se trouve dans une affaire très-pref- \

Lante, où il s'agit d'un grand intérêt, il '

se contente de gagner du tems ; s'il ne

peut pas faire autre choie, il fçait se tirer .

avec succès des affaires qui font ordinal- ]
res ; il s'estime heureux dans d'autres plus
considérables 8cplus difficiles, d'en sortir

à peu de frais ; pour s'aider à soutenir, ',

fans se laisser abbattre , les événemens

fâcheux de la vie 3 il les regarde com-

me autant d'éclairs, ou comme de légers

nuages, 8cdes pluies d'Automne. Enfin il

fçait agir, ou fe tenir en repos, user de

condescendance ou de fermeté , selon

les diverses occurences.

Condescendancesouvent nécessaire.

I L y a certaines affaires, oû un hom-

me qu'on presse se perd, & paroît coupa-
ble ; au lieu qu'il les débroùilleroit, s'il

avoit du tems, 8c prouveroit son inno-

cence. Le presser en ces occasions, c'est

cruauté. De même en matière de vice ,
il y à des gens fur lesquels on ne gagne

rien par les instances les plus pressantes,
8c qu'on corrige peu à peu en usent de

condescendance. Presser en ces occa-

sions 3 ce n'est pas avoir du zèle.

Comment il saut fe comporter avec les

méchans.

SAC COMMODE R des gens de bien,

; niais ne pouvoir vivre avec les méchans,
c'est être bien neuf en matière de con-

• duite. Les ferpens, les scorpions, les bê-

! tes féroces font en grand nombre fur ía

[ Terre. Tout dangereux que font ces ani-
? maux , le Tfao voc {a) les y souffre,
f. comme s'il ne pouvoit pas les en ban-

l nir. Usez-en à peu près de même avec

I; les méchans ; empêchez qu'ils ne vous
* nuisent , mais du reste traittez-ses bien.

fy Peut-être que peu à peu ces bons trait-

^ temens leur ouvriront les yeux fur leurs
>

propres vices. Au contraire, si vous ne

fy pouvez un seul moment les souffrir, vous

fy ne verrez que de mauvais effets de cette
fy

rr / / /

fr tevente outrée.

*; Vous chargez un homme d'injures
*• outrageantes: la perte de son argent lui

t seroit beaucoup moins sensible. Vous

| conservez contre un autre une haine ir-
fr réconciliablc ; une médisance passagère
fy ícroit moins coupable. Cependant si vous

fy aviez publié de ce dernier quelque chose

X fâcheuse 8c fecrette ; si vous ravissiez au
fr

premier son bien de force, cruel jugement
fr feroit-011 de vous , 8c qu'en pourriez-
^ vous penser vous-même ?
fr
fy-

fy Manière de bien vivre avec tout le monde.

fy

% C 0 M M E il n'est point d'homme fans

fy défaut , il n'en est point aussi qui n'ait
fr

quelque bonne qualité. Le moyen de

fy pouvoir bien vivre avec tout le monde ,

| c'est de fermer les yeux fur les défauts
fr d'autrui, 8c de regarder chacun par son

•; bon endroit.
fr
fr

, .
fr Moyen de vivre content.
fr

fy UN homme en ce monde ne peut fans

(a) Tfao signifie produire , faire,créer : Voëveut dire,être , chose , substance.
témérité
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témérité se promettre
de réussir à son gré J

én tout ce qu'il entreprend,encore moins
|

de réussir au gré
de tout ie monde -38c fr

d'éviter absolument qu'on ne trouve à re- *

dire à sa conduite. Ce qu'il faut fe pro- |

poser, c'est de n'avoir rien à se reprocher,
*

8c du reste être content> le succès fût-il *
/,. fr

médiocre. fy

Vivacité blamabki %

PLUS on se presse pour débrouiller -í

une piéce de fil, plus on la brouille. Il %
en est de-même à peu près dans les astài- *

res. Trop de feu 8c d'empressement fou- *

vent y nuit; il sent de la modération & 4

du sang froid. \
4
•5

Sage défiancei *

A v o i R une droiture parfaite, sans *

artifice, & sens détour, c'est une chose )

tiès-louable : mais ne pouvoir s'imagi- :

.ner
qu'il y ait des hommes faits autre- •

ment, 8c se sier à quiconque ians pré-
•

caution, c'est trop de crédulité. Un tel
'

se donne pour incapable de tromper;
•

examinez prudemment ce qui en est,
sans compter trop fur fa parole ; car eût-

il tout Tartisice de certains Esprits malins ;

qui résident quelquesfois dans les Mon- •

tagneSj il tiendroit toujours le même

langage.

Point de vraye vertu sans modestie.

L E désintéressement est une vertu

direófenient opposée à ce qu'on appelle

cupidité : c'est un mépris sincère des
biens de la fortune ; si vous êtes vérita-

blement désintéressé, contentez-vous
de Têtre: ne faites point parade d'un si
beau nom , pour attirer fur vous les

yeux des hommes ; autrement ce n'est

pas réellement mépriser Targent 8c les
autres biens ; c'est seulement leur préfé-
rer* Testime des hommes. L'humilité est
une vertu, qui

fait qu'on aime à déférer
en tout aux autres. Vouscherchezà passer

Tome IIL

pour humble , c'est dès-lors cesser de

"_Têtre; c'est prendre une voye détournée

d'obliger, pour ainsi dire , tousse monde
, à avoir pour vous de la déférence.

Choses legeres aufquelles il est bon de ne pas
-

j a-ire attention.
t*

h

l TOUT pere de famille est obligé de

;; veiller à la conservation de (es biens :
* mais ce foin doit être modéré ?8c il faut

P fçavoir souffrir patiemment, ou diísi-

l. muler à propos lorsqu'on nous faitquel-
l que injustice. Feu mon pere., dit Tfu hou,
r allant un jour se promener dans son
fy parc, me mena avec lui. Rencontrant

fy son Jardinier : je m'apperçois qu'on me

| vole, lui dit-il, quel remède peut on y

| apporter ? Monsieur, répondit ie |ar-
fr dmier , je ne vois rien de meilleur à
fy

j J
._

fy faire, que de compter d'avoir cela de

fy moins, & de Taban.donner à ceux
qui

| le volent. Cette réponse charma mon
fr

pere. Se tournant aussitôt vers moi : mon

fr sils, me dit-il, entendez-vous la leçon
fy de ce Jardinier, elle est admirable ; tout

| homme qui a du bien j la doit fui-

fy vrc
fr

X Qí? c'eft fefffïfi ^ ccc*cr ({tieiquefcis de

fr son droit:
fy J

fr

X D A N s les affaires de ce monde ce-

X lui qui les veut traitter avecsiiccês, doit
fr commencer par fe résoudre intérieure-

fy ment à céder volontiers quelque
chose

X de son droit, s'il le faut. Et quand la
fr

négociation est avancée, il ne faut pas
fr tellement tenir à tout le reste , qu'on
fr 1 A A j

-
L

1

fy rompe tout, plutôt que de rien ceder

X au-delà. Voilà le moyen de conclure une

t affaire avec succès 8c avec satisfaction.

fr Ceux qui se picquant d'une fermeté

X outrée, mourroient plutôt que de se

J relâcher sur la moindre chose , s'en

fr
repentent presque toujours. Donner à

fr propos plus que je ne dois, ou exiger

X moins qu'il ne m'est dû, c'est grandeur

'I d'ame ? s'il y a de la honte, elle est pour
LU.
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celui qui reçoit plus qu'il ne lui est dû, fr

ou qui me doit plus qu'il ne me donne, fr

fr

Caraèlcre d'efjmt intraittablc. X

fr

O N n'est point embarrassé comment fr

traitter un honnête homme; rembarras fr

est comment traitter certaines âmes base Á

ses. Cet embarras croît bien davantage, J

quand ces sortes de gens ont de Tha-
|

bileté 5du sçavoir faire, ou quelqu'autre fr

talent semblable. Et c'est bien pis, quand |

il se trouve qu'on leur a quelque obli- |

gation, on ne fçait alors comment s'y |
prendre. fr

fy

Peinture du monde & de la vie humaine. ^

U N j our vivement frappé d'un éclair, <

8c dans la frayeur que me cause un ^

coup de Tonnerre, hélas ï m'écriai-je 4
cn soupirant, qu'est-ce que cette fragile

*

vie ? 11 y a quarante ans que je fuis au *

monde ; en repassant fur tout ce tems, 4

je n'y trouve cjue vuide 8c que néant. '4
Il me semble que c'est un songe , pen- ]
dant lequel je me suis trouvé en mille *

états dissérens ; & j'ai eu dix mille idées, <

qui se font toutes évanouies comme une 4
fumée légère. *

Te ne vois de grand & de réel en ce
'

monde qu'une vaste mer 8c un grand
*

fleuve. C'est la mer de nos douleurs &c <
de nos misères : mer infiniment étendue, \
8c dont 011 ne voit point les rivages.
C'est le fleuve de nos désirs, fleuve dont •

011 ne peut trouver le fond. L'homme '.

y est comme une méchante barque, ;

qui battue des flots, fait eau de toutes •

parts.
Pour changer de Métaphore, ce monde ',

est un feu d'une nature singulière,fût-
'

onde fer ou de bronze, onnepeutrésif
ter long-tems à un feu de cette nature,
il faut succomber 8c mourir. Pourquoi
donc ne pas se préparer à la mort ?Pour-

( A) Le Chinois dit Tfi kp scifien , à devenir un im-
mortel qui s'envole. Iì y a , dit-on , des gens à la
Chine qui cherchent l'immortalité du corps par la

quoi s'occuper du foin d'acquérir des

terres, de bâtir des palais, de se pousser
dans les charges, ou de se faire un grand
nom ì Vivre long-tems ou vivre peu,
dans la pauvreté ou dans Topulence^
dans Thonneur ou dans le mépris, font

toutes choies qui dépendent non de

nous, mais du Ciel. Tournez donc dé-

formais de quel coté vous voudrez ;

; mais de quelque côté que vous tour-

niez, ne pensez qu'à acquérir Timmor-

, taillé Ça).
: Reflexions Morales.'

s- D E simple 8c d'ignorant devenir fça-
f vant 8c éclaire , c'est une chose à mon

l avis, assezaisée, disoit un jour Ye chelin ;

l mais par la voye de Tétude 8cde la scien-
* ce revenir à la modestie d'un homme

fy ignorant 8c simple ; c'est: ce qui est très-

fy difficile.

ì LES biens 8c les plaisirs du monde
> nous troublent le cceur & le corps. Mê-

fy me en les goûtant nous sentons comme

fy un regret de nous y laisser entraîner :

£ auísi nous lassent-ils, quand ils durent,

*; jusqu'à nous causer du .dégoût. Un

ì- homme , qui depuis long-tems est dans

fy les Charges, soupire après la retraitte.

^, Celui qui a bien bû, veut dormir. Il
*

n'y a que Tétude de la vraie sagesse,
fr qu'on aime d'autant plus qu'on y fait

fy plus de progrès.

| Vous êtes dans le repos & dans la
fr retraitte, n'en veillez pas moins fur vous-

fy même, &ne dites point mal-à-propos :

| qu'ai-je à craindre ì Cette sécurité mê-

*; me est dangereuse,
fr LES mets les plus agréables ne font

fy pas toujours les plus salutaires ; 8c Ton

| goûte rarement de grands plaisirs, qui ne

X soient bien-tôt suivis de quelque amer-
fr tume.

fy SÇAVOIR se guérir d'une maladie,

% c'est auelque csiose ; mais sçavoir s'en

X préserver, c'est encore mieux.

fy
«

X Médecine ou la Magie. Est-ce de cette immortalité

fy qu'on parle ici ?Chacun cn jugera ce qu'il lui plaira»
fy L'on se contente de traduire.
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r

fy-

fy

Eloge de la frugalité. f

fr

C E U x de nos Empereurs qui ont vê- *

eu le plus long-tems,
font {a) Han vou fr

ti, qui a vécu soixante 8c dix ans, Leang fy

vou ti,8c Song kao tfong 3 qui
en ont vê- J

cu plus de quatre-vingt. Aussi Lianvcu *

ti avoit pour maxime , qu'une grande
fr

tempérance
étoit la plus excellente Mé- fy

decine. Leang vou ti difoit de foi-même, |

qu'il
avoit couché pendant trente ans ;|

dans un appartement féDaré de celui des fr

femmes. Pour Songl^ao tfong, outre qu'il fy

étoit né avec une complexion robuste, il *|.
fut toujours très-modéré dans Tusege des fr

plaisirs , 8c maître de ses passons. fr

fy-

Sur le même f jet. X
fy-
fy

Li KENG TÂ, quoique capable des fy

plus grands Emplois, n'y voulut point ^
entrer. 11se retira fur ie Mont Ki tcheou, *

pour étudier la doctrine des Philosophes
fr

Lao 8c Tcbuang. Bien des années après fa ?

retraitte , Ouang cbeou tching, Liu tchong, ^
8c

quelques
autres Tallcreiit voir, 8c lui

^
demandèrent le secret de conserver la vie 4

8c la santé. Qu'est-ce que notre corps , s

répondit-il, sinon du sang 8c des esprits ? .

Cette prétendue pierre merveilleuse,dont H

onparle,nefçauroit êtreauboutducomp- .

te qu'une composition de plantes,de picr- ]

res, & de métaux. Comment croire que ;
cette composition puisse maintenir ou re-

mettre toujours le sang 8c les esprits dans .

ía vigueurs dans Tordre? Vivre toujours

frugalement , hors du tracas, dans le

repos, 8c fur-tout dans un grand dégage-
ment de coeur 8c d'esprit. Voilà la gran-
de médecine, & cette mer veilleuse pierre,
dont les vertus font si rares.

Que c'estdanssoi-même qu on trouve son repos
& son bonheur.

CERTAINES gens se plaignent,
dit le Philosophe Mé, de ne pouvoir

( A ) B/in 3lenríg ? Song, trois noms de Dynastie,

trouver un lieu de repos. Ifs ont tort, i;s

n'en manquent pas. Mais de quoi
ils

devroient gémir , c'est d'avoir un coeur si

ennemi du repos qu'il cherche,

D'autres se plaignent de n'avoir pas
assez de bien. Ils devroient plutôt se

plaindre à leur propre coeur, de ce qu'il
n'est pas content des choses

qui suffisent.

Que faut-il à f homme, par exem-

ple , en matière d'habits ? De quoi fe

couvrir avec bienséance , 8c se défen-

dre des injures de f air. Cependant tel

qui porte une fourrure de plus de mille

écus i n'en est pas encore content. II ne

fait pas réflexion
que la caille , à bien

moins de frais, est tout aussi chaudement

que
lui.

Que faut-il à Thomme en fait de nour-

riture ?
Quelques alimens convenables

en quantité
suffisante suivant la capacité

de Testomac. Cependant tel à qui Ton

sert tous les jours quantité de mets ex-

quis dans des vases de grand prix, n'est
•

pas
content : il ne s'en prendroit qu'à lui-

• même , s'il vouloir faire attention , que
j. rel autre qui mange fur une natte, &c boit

[ dans une moitié de calebasse , après un.
*

repas modique , est plus courent que lui.

fy Que faut-il à Thomme pour se loger ?

^ De quoi
fe mettre à couvert des vents,

> des pluies,&des autres incommoditez de

t chaque saison. Cependant tel dans une

1 maison vaste , superbement exhaussée,
fr 8c dont il a fait à grands frais lambrií-

f fer toutes les murailles , ne se trouve pas

£ encore bien logé. II fçauroit à qui s'en

| prendre, s'il vouloir voir qu'en son yoi-
fr sinaee , telautre est content d'une mai-
fy Q, r r , ,

fr son 11pauvre
oc si simple, que la porte en.

fy est suspendue sur deux bouts de corde

% qui
lui tiennent lieu de gonds,

fr Non, ce n'est qu'à foi-même, que
fr Thomme doit s'en prendre, s'il n'est pas
* content'; c'est qu'il occupe follement son

fr
esprit de mille vaines pensées* & aban-

•fr donne encore plus lâchement son coeur

fy à tousses mouvemens. Il cherche dans

X Tespace d'une vie aussi courte qu'est la
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sienne , à satisfaire des désirs infatiâ- *

blcs. Le moyen qu'il soit content ! Un f
-mois passe \ un autre vient j Tannée fi- t

nit, puis recommence. Cet homme peu- J
sévère dans un fi funeste aveuglement. *

Qu y a-til de plus déplorable] *

Se tirer le sang des veines pour en *

teindre son habit 5 ce seroit, dit Ouang J
îch'mq-yu, un insigne trait de folie. En t

est-ce un moindre, ajoute-t-il, d'etouf- Á

fer la raison & 1équité naturelle que |
l'on a reçue du Ciel, pour réussir dans j
quelque affaire? Non íans doute: d'au- *

tant plus qu il arrive pour 1ordinaire , •$•

qu'on n'-obnent point par cette voye cc |

qu'on prétendoit, que souvent le succès *

est funeste ou imaginaire, & que la perte j
est toujours réelle. Que s'il y a en ester •$.

quelques occasions , oû l'on ne puiíse %
obtenir ce qu'on prétend que par cette *

voie, ne vaut-il pas mieux íoustrir toute *

autre perte, que de sacrifier à ses paf- $
fions les lumières de fa raison ? *

Qu E L est le pays ou le lieu que l'on *

ïie puiíse pas trouver agréable, si l'on *

veut? Un petit parterre de fleurs peut •§
me tenir lieu de la fameuse Vallée d'or U) t
un petit ruisseau est pour moi la fontai- |
ne des jeunes Pefchers. Le gazouille- •?

ment des oiseaux me vaut tous les ins- ^
trumens de musique ; & je préfère le J
coloris de certains nuages aux plus bel- *

les peintures du monde. <

Ì

fragilité de la vid l

Ì

T s ì N H o A N G T ì se fiattoit d'un <

règne de dix mille ans. Sin memg pouf-
sant plus loin ses espérances , fit faire

'

son Calendrier pour rrente-fìx mille. [

Ming tï de la Dynastie Song se promit
seulement trois cens ans de règne. Je ne
mets cependant point de différence entre
ces trois Princes. Ils étoient également
insensez ; un jour , ensuite un autre

jour , disoit le premier Empereur des
Han-, comment compter fur un grand
sombre d'années ? Je n'oserois m'en

promettre dix. C'est parler en sage Prin-
ce.

Que la- vertu doit être éprouvée,

; LES Montagnes & les Plaines, quel-
que bon qu'en soit le Terroir, ne por-
tent point la belle fleur nommée Lien.

Elle croît au contraire facilement dans

des endroits bas &peu cultivez. lien est

ainsi de la vertu, C'est dans les épreuves ,.

quelle fleurit.

La viedeshomme est un voyage. Il

faut faire ce chemin tel qu'il puiiíe être,
* Il est rare qu'on le trouve égal j si d'a-

bord il est dangereux, étroit, & difficile ,

; il y a lieu d'espérer que sur ía fin il sera

spacieux, sur, & uni.

[ Bonheur J:unefortune médiocre,

I L en est à peu près de la vie des hom-

l mes , comme des fleurs d'un Parterre-.

I Communément les fleurs les plus belles
" font ausiiles plus délicates j & certaines
'•

qui s'ouvrent avant les autres, tombent

l & se fannent bien plût-or. Aussi les per-

l sonnes intelligentes, & qui ont une vraie
'*

prudence, préfèrent une condition hon-

> nête &c médiocre, au brillant éclat decer-

$ tains Emplois.

fr
f*" Sur le même Ja jet.

,f.

% PARMI les Poésies de Tou tchao lin^

\ il y a une chanson qui dit : Grands du

t monde, ne vous mocquez point de ce
* pauvre paysan, qui n'a pour mettre son

k- vin , que des vases grossiers de simple
% terre, & qui se verse lui-même à boire ,

J pendant que vous buvez dans des vases
* d'or & d'argent, &que vous êtes servi

$ par des Valets en grand nombre. Après
% avoir bien bû. chacun à votre manière,

% si vous vous trouvez tous deux yvres,vous
* vous endormirez fans façon auprès de
* lui fous un arbre. Le Poète donne à en-

•$• tendre que c'est la même choie de boire

% dans des vases simples & de peu de prix,
(A)On neiçait ceque c'est que cette Vallée d'or , & cette fbritíùçtedes jeunesPeschers,

ÔU
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ou dans des coupes
d'or & d'argent, j

Nous pouvons ajouter , suivant cette
J

pensée , que
dormir dans un lit de bois *?•

commun & fur des nattes, ou bien dans J

un lit de bois précieux,
&z fur un chevet J

de broderie enrichi de diamans de prix ; *

c'est toujours dormir. Avoir une porte *

vernissée ( a) en rouge & des paravents de |

couleur jaune ( b ) , ou bien une porte
*

simple,
& des paravents de nattes serrées; -f

c'est à peu près la même choie. Pauvre, $

riche , noble , roturier,l'élévation ou la £

basseííè , l'éclat ou l'obscurité; tout cela *

est assez indifférent, & se peut regarder *

du même oeil. ^

Sur le dénuement que cause la mort, %

ETJS s IEz-vous dix mille arpens de **

terres, quand
la mort arrive, ils cessent i

aussi-tôt d'être en votre disposition, Eus- li-

siez-vous nombre de fils & de petits-
*

fils , aucun d'entr'eux ne peut mourir en •>

votre place. Ils peuvent bien dresser de- <

vant votre Tablette grande abondance l
de plats bien garnis ; mais vous nen íçau- ]
riez venir goûter , & votre maison re- •

gorgeát-t'elle d'argent , & d'autres ri- •

cheilès, vous ne pouvez en rien empor-
'

ter. ;
Folie de l'avarice»

CERTAIN Bonze riche &z avare avoit

fait amas de plusieurs bijoux,qu'il gardoit
avec grand foin. Un autre Bonze plus an-

cien le pria de les lui montrer. Après les

avoir vus quelque tems : je vous remer-

cie de vos bijoux , dit-il a celui qui
les

lui montroit. Pourquoi me remercier

de mes bijoux, reprit l'autre , je ne vous

les donne pas. J'ai eû leplaisii\de les

voir, dit l'ancien Bonze,c'est auílìtout

le profit que vous en tirez , & vous n'a-

vez par-dessus moi que la peine tk. le foin

de les garder; cette différence est peu de

chose, &t je ne vous l'enviepoint.

Incertitude de la mort.

U N jour certain Bonze inférieur vint

Ca ) Distinction de KoUo, ou Ministres d'Etat.

Terne III.

apporter à ce même ancien Bonze dont

j'ai parlé , un repas tout préparé,
& le

pria de vouloir bien venir le lendemain

en prendre un autre à fa Bonzerie. L'an-

cien Bonze reçut le repas au on lui avoit

apporté : pour finviration , il ne l'admit

point : l'autre pressant & réprésentant que
c'étoitune choie ordinaire , même entre

les Bonzes, de s'inviter les uns les autres.

Fort bien , reprit le Maître Bonze ; mais

c'est pour demain que vous m'mvitez.

Que sçai-jes'il y aura un demain pour
moi ?

DANS certain quartier de la Lune ,,

quand cet Astre se couchant, le Ciel ren-

'. tre dans les ténèbres; il y est prêt de re-

; cevoir une bien plus vive lumière pari e
* lever du Soleil Cette mort est comme

> un passage à la vie. Il en est à peu près
. ainsi de l'homme vertueux, òc vraiment

l fige : ses lumières n'en font que plus vi-
" ves & plus éclatantes après une obscurité

» paflagere. Au contraire il y a certaines

^ lampes , qui luisent avec plus d'éclat, au

f moment qu'elles
vont s'éteindre. C'est

> une vie qui mene à la mort. Ii en est â

l peu près ainsi du commun des hommes,

*.
qu'une

lueur passagère conduit enfin a

t l'aveup-lement. Cette doctrine est renfer-

* mée dans l'ancien Livre Canonique ,

íf qui expose une vicissitude continuelle de

|. générations
& de conversions. Ainsi dans

t les tems de paix & de prospérité 3 penser
-fr

prudemment aux tems de troubles & de

•$• disgrâces, c'est, à mon avis, sçavoir éru-

% dier ce Livre ,& profiter de ce qu'il
con-

% tient. Demeurer modeste & humble dans

f la plus éminente dignité,
& ne se per-

* mettre pas le moindre excès dans la plus

% grande abondance, c'est , à mon sens,

% avoir pénétré ce fameux Livre, & en ex-

•$•
primer la doctrine en ía personne.

* Qu A N D d'une condition basie, on

% parvient à un haut degré de fortune, il

| ne faut ni oublier les bienfaits qu'on
a re-

* çus, ni se souvenir des injures.
*

"
Su MA OUEN étant Ministre, 8c

t en crédit,procura un Emploi
considérable

.À. (J?)C'est la couleur de l'Empereur & de sesgens,
M m m
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à Lcou ytícn tching. Celui - ci étant allé |
voir son bienfaicteur, pour lui témoigner 1

A o 'v

sa reconnoissan.ce • scavez-vous- lui de- <

manda Su ma ouen^ce qui m'a principale- <

ment porté à inemployés ainsi pour ì,

vous. Monsieur , répondit Leou yucn !J

tching, c'est apparemment notre ancien- '

ne connoissance ; je n'en vois pas d'autre <

raison. Ce n'est point cela, dit Su ma %

ouen ; c'est qu'ayant reçu de vous de fré- \

quentes lettres, tout le tems que j'ai passé \
chez moi fans emploi ; ie n'en ai pas re- <

çû. une feule depuis que je fuis entré -S

dans les Charges. Voila ce qui m'a porté *

principalement à vous produire & à vous ^
avancer.

'

Inflruclions aïi:-urjces á'cxoïwlcs. ,
J i L ^ L

•3

•3

P ARMI les instructions que Li ouen <
S- ,i

///savoir fait graver dans la salle où il re- •;

cevoit &c traittoit ses amis , on lit ce qui „
íuit : bonheur, malheur, perte, profit, ^
font choses où l'on ne voit goutte en ce -:

monde, par la raison que l'avenir est à. •:

notre égard une nuit obscure. '.

Le Philosophe Lié rapporte à ce pro- ;

pos l'exemple de certain Sci , qui pour
•

avoir perdu son cheval , fit une grosíe
fortune , & le Philosophe Tchuang , sur

le même sujet : rappellez-vous 3 dit-il,
m rhifcoire de Li ki *. D'abord elle fondit

en pleurs, & se lamenta, sevoyant livrée

aux Tfin. Bien-tôt elle essuya ses pleurs,
& rétracta ses lamentations , se voyant

par-là devenue Reine. Qui_ pénétrera
bien ceci, dans quelque état qu'il setrou-

ve , ne s'abandonnera jamais ni a la joie
ni à la tristesse.

Mépris des biens de fortune,

S i le riche a quelque avantage fur le

pauvre, il consiste en bien peu de chose.

Dans ce qui est de quelque importance,
la condition de l'un & de l'autre est as-

( A ) Celui qui a fait, ou celui qui sait les choses.
Tjaovoé peut signifier faire les choses, produire les
enoscs. II peut ausii signifier celui qui produit les

l fez égale. Par exemple, s'il y a quelque
; chose de fâcheux dans ce monde > c'est
i- de vieillir , de tomber malade, de mou-
l rir ; à tout cela que font les richesses

> Bien loin qu'elles soient un remède cfli-

l cace contre la vieilleíïe, la maladie, ou la
*• mort , elles ne font assez souvent cme

> les hâter de venir.
3*

í Sur le même fn\et.

? CEUX qui fur le retour de l'age, fe

i trouvent dans l'opulence & dans i'hon-

£ neur , ont auparavant pasié par les tra-

| vaux & les épreuves, ôd'on ne voitpreí-
?

que personne , qui s'étant trouvé dans
fr l'abondance & dans l'honneur dès fa jeu-
£. nesse ; vieillisse fans revers & fans dis-

?' grâce. Tel ayant obtenu les dégrez fort
> jeune, est d'abord entré par cette voyc
fr dans les Charges. Eicntôt il a eu quel-

j. que assure fkheufe , ou bien il s'est trou-

;f vé pauvre, chargé d'une groíîe famille,
fr & manquant peut-être du nécessaire. II
a- J. A

fr est vrai que certains profitant du mérite,
*. &c des travaux de leurs pères, se trou-

% vent avancez de fort bonne heure, &:

f possèdent en même tems de grandes ri-
•»•cheíles ; mais il est rare aorcs-tout que

<> leur postérité soit nombreuse ; ils vivent
t ordinairement très-peu. C'eit ainsi que

t le Tfao njoe tche (a) dans ía conduite
v- ordinaire nous cleve & nous abaisse al-

.£, ternativement. 11n'y a point d'exemple
X d'une proipérité constante & longue 3 au

? lieu au'on trouvera cent exemples du
•fr contraire. Cependant encore aujour-
4 d'hui, que d'empressemens, que de foins,

*| que de projets, pour tâcher de parvenir
* aux honneurs & â l'opulence, par une

f autre voie que par le travail & la foui-

•* france ! 11 n'est pas jusqu'aux derniers
I- momens de la vie , au'on employé à rê-

$. ver par quel artifice on pourroit pousser
| ou enrichir ses enfans. C'est le comble
* de l'aveuglement.

V choses. C'est selon l'cndroit & la suite. Mais quand
.-j. il y a cette troisième lettre tché , c'est toujours
•st- celui qui produit les choses.

a

í
i

i

j

3

<

<

j

i

'* >]om
ti'unc

íemme.
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*

Sur le même sujet •*
J J

-fy
'Y'

Ce qu'il faut à shomme pour se J
nourrir & se vêtir pendant la vie, se -|;
réduit à peu de chose. Tout ce qu'il *

amasse au delà, c'est pour autrui. Tel |,.

qui a une grande charge, des femmes %

du second ordre, & des Esclaves en *

cíuantité. s'en lasse enfui; & dans ce -fr

moment il comprend qu'il faudra bien- *

tôt que
fa charge passe à un autre. Que '£

dis-ie fa charge? Au vivre & au vête- "r

ment près, tout ce qu'il a amassé de plus , *

c'est pour autrui : & cependant s'il l'a *•

injustement acquis, c'eít lui qui en. por- 1

tera la peine. Les livres de Lee disent : %
vos oeuvres feuies vous iuivront ; vous f

n'emporterez rien du reste. Que cette <*

parole est belle ! %
•fr

C emparai son d'un pauvre cír d'un riche •$

pendant la vie & a la mort, #
•û

T C H À O TIKGCHE dit : j'ai tou- J
iours donné volontiers l'aumône aux í

pauvres, & j'ai iouvent pris plaisir à .;

les voir & à les entendre. Loriqu'un 1)
moment avant que de demander fau- *

mône , ils crient pour émouvoir la •'

compaíïion; au milieu de ces cris, quoi- -i

que lamentables, je leur vois commune- '.

ment un regard ferme & un visage "de
'

gens maîtres d'eux-mêmes, & qui fc

possèdent, s'il arrive qu'un Domestique
les rebute à ils pafient, mais d'un pas
ferme, qui n'a rien de timide ni de bas.

Cela m'a fait souvent dire, ce que je
ne puis répéter fans gémir ; que ces pu eux

font peut-être, après tout, les gens du
monde , qui conservent le moins mal

certain air de constance & de noble fier-

té , dont l'Antiquité faiíoit tant d'estime.
Ce gueux fans fuite & fans embarras,
ne pense uniquement qu'à sa vie: en-

core n'y tient-il que médiocrement.

Voyez de quel air il demande & reçoit
dans cette vûë un peu de ris froid, ou

quelques restes de bouillon j fans rougir

ni s'embarrasser de son indigence 5 il a

ie visage.serein & la contenance assurée.

Sa maison est le monde entier. Pour ce

qui est du froid & du chaud, &i des

autres changemens des faisons, il les

regarde comme autant de Voyageurs

qu'il rencontre far son chemin , 6c

qui faiiant une route contraire à celle

ou il tient, s'éloignent à chaque mo-

ment.

Que les gens riches font difterens!

Considérez cet homme qui a de íi gros
revenus : voyez comme il se gêne en.

public & pendant le jour : mais exami-

nez-le clans ion domestique, où l'in quié-
tude ôc la crainte f obligent de íe retirer

au plus tard à nuit c'ioíe. Entendez-le

gémir, ioupirer , faire des voeux. Voyez
comme il baisse la tête & hausse les

épaules. On Ut fur son visage les crain-

tes , les inquiétudes i & les chagrins dé

íon esprit. A votre avis, lequel des deux ,

ou du pauvre ou de ce riche a lc plus
de cet air de constance & de noble sterté,

dont j'ai parlés
Ce fera bien pis, quand ce riche &

puissant Ministre cité par Yen ouang
*

, & tc
\ dépouillé dans un moment de tout ce y.
"

qu'il a, fera obligé de partir avec ce d'

< gueux ., les mains vuicles comme lui »

í- pour aller paroître devant ce Juge. Le

'•f gueux alors partira gayement lans re-

j. mords & íans regret, ne perdant rien

j par la mort. Ce riche au contraire ne

fr pourra retenir ses larmes. La mort fera

fr pour lui pleine d'horreurs, tant par la

* crainte du jugement qu'il doit subir j

% que par le regret de perdre ce qu'il est

* obligé d'abandonner. Car il n'emportera
fr rien de plus que le gueux, avec qui nous

* le mettons en parallèle. II avoit une fem-

% me bien faite & qu'il aimóit fort: il faut

J qu'il la quitte, íans pouvoir emporter
•fr feulement un de ses cheveux ; & peut-*

| être avec le chagrin d'appsrcevoir, que

J cette femme pense plutôt à prendre un

* nouveau mari,qu à regretter celui qu elle

J perd. Il avoir une maison bien bâtie :

| il faut la laisser, íans en pouvoir emporter

*LcîMii'
ton ou ìc
Minos
des Bon-
zes,
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la moindre tuile ; ôc peut-être avec le t

chagrin de voir qu'un fils libertin la va *

oientot venare pour fournir a les de- #
bauches. Enfin , fi parmi ceux qui le ^
verront dépouillé de tout par la mort, J
il y en a qui viennent lui orírir quelques

*

monnoies de papier i il y en aura encore «•

plus qui penseront à se venger sur ses £
enfuis , de ce au'ils auront eu à foussnr *

de fa fierté ou de ses injustices. f
Faisant réflexion sur ce que je viens .í

de rapporter d'aprês Tchao tin g ché , & "?

pensant aux moyens de bien mourir : je J
demande avec étonnement : pourquoi 4"
ne les prend-t-on pas d'où il faudroit ? •$•

Pourquoi recourir à ce qu'en disent de |]
fauííes sectes ? Nos PhilosoDhes Kon? *

& Mong ont.dit fur cela tout ce qu'il *
faut. Personne n'y fait attention. i

fr

Vains projets d'un Empereur. §
*•?

•í

Ts IN poíîedoit en même-tems six ^

Royaumes. Ne pouvoit on pas dire, voilà ^
un homme riche, puissant , heureux ? i

II se mit en tête de bâtir un vaste Palais. •;;
II fatigua pour cela tous ses voisins : il ^
lui en coûta à lui-même beaucoup de <

íoins. Enfin il vint à bout de son entre- ì

prise. 11 commençoit à s'en applaudir,
>

& se flattoit que fr postérité joiiiroit ')
éternellement dans ce Palais, du fruit <

de ses peines. Il meurt; & son corps à i

peine froid est austitôt mis dehors. Un l
autre qui ne lui étoit rien , devient maî-

*

tre de ce Palais & de tout l'Empire. S'il

y a, comme l'on dit, des esprits folets <

fur le mont Li où ce Prince est inhumé3 '.
ils n'auront pû se tenir de rire, devoir ;
où ont abouti dans un moment, tant
de foins, tant de projets, de tant d'et

pérances.

Vie que menait tEmpereurYng tfong,
racontéepar lui-même.

L'EMPEREUR Yngtfòng s'entretenant
un jour a.\£cLihien : voici, lui disoit-il,
la vie que jemene. Je commence la jour-

née par donner audience aux Grands

de ma Cour & à mes Ministres. Apres
avoir reçu leurs hommages, je vais ren^

dre les miens à ma mère. Ensuite je pen-
se aux affaires de mon Etat ; & quand j'ai

expédié ce qui íeprésente, jeprendsmoii

repas 3 fins m'embarrasser trop de l'heu-

'. re , & fans faire beaucoup de choix en-

; tre les mets qu'on me sert. J'en use à peu
*

près de même pour les habits : je ne luis

i. point curieux d'en porter de beaux & de

[ riches: les plus simples me font bons : &

^ quand j'en ai porté de toile, je n ai pas
-" vu que pour cela on m'ait moins recon-

b nu pour Empereur.

" Contre le Luxe.

>

j. A u J Ou R D'H U I quiconque est fils

£ d'un homme riche & dans les Char-
fr ges , veut aussi-tôt faire belle figure &c
fr " 3 -

j- groíîe dépense. C'est un aous. Si ces jeu-
ì nés gens icavoient se modérer, aller vê-
fr tus de íìmple toile, vivre de pois ou d'au-
fr tres légumes, s'appliquer uniquement à

$ l'etude ; ôc pour faire plus de progrès ,
* s'associer quelque étudiant pauvre, mais
fr de bon eíprir, ils gagneraient à cela dou-

|- blement. Car outre qu'ils épargneroient
|. bien de folles dépenses , ils se pouíîe-
% roient & plus sûrement &plus vice, Je
£ voudrois encore qu'étant ainsi réglez, ils

9- s'appliquassent de même à régler leurs

V femmes ; que bien loin d'entretenir leur

J luxe , en leur fournissant de quoi acheter
* des perles & d'autres bijoux superflus, ils

•* ne leur permissent pas même d'avoir des

* lits ou des habits brodez , & qu'ils tâ-
* chassent de les engager à travailler dans
-fr leur ménage , comme font les femmes
•é- du commun. Bien loin que cette modes-

^ tie fût honteuse au man ou à la femme,
f elle leur feroit dans la fuite un véritable

f honneur.

«. Au contraire, ceux qui ne sçavent pas
^ se contenter du nécessaire, & qui lâchant
* la bride à leurs appétits, donnent dans le

fr luxe & ia bonne chere, franchissent bien-

?! tôt les bornes que la raison, la bien séance*,

& ìes
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&les Loix prescrivent ; & ens'abrutis- J
sant i esprit, se ruinent en même tems le

J

corps. Ils deviennent par cette voie un *.

objet de risée à leurs voisins & à leurs %

propres esclaves. Mais à plus forte raison, J

qu'est-ce que pensera de ces gens-là la *

sublime Intelligence du Ciel & de la Ter- *

re? Qssest-ce que pensera i'inrléxible J
droiture des Eíprits ; que penseront leurs j

propres parens, leurs propres pères ?Me- f

pris, aversion,c'est à quoi ils doivent s'at- -fr

tendre. A uíîì voit-on assezsouvent fondre %
sur eux des malheurs extraordinaires. f

•y-
<*

Sur le meme sujet. •$•

UN jourfEmpereuf Yong lo (a) ve- '|
nant de donner audience , tk. passant par *

une porte , la manche de fa veste segâta. .$•

Il quitte auílì-tôt cette veste, la fait net- ^

toyer, & la reprend, n'en ayant pas d'au- *•

tre à changer. Son Valet de chambre *•

ayant pris de là occasion de louer son ^
Maître; jepourrois assurément, reprit le J
Prince, il je voulois, avoir quantité d'ha- •*

bits , & en changer dix fois le jour > je ^

fuis assez riche pour cela. Mais j'ai con- .<
rinuellement dans l'efprit cette maxime , |

qu'il ne faut point abuser de ses biens , <

ni les dépenser inutilement. C'est pour- <

quoi je n'ai point d'habits superflus. !j

L'Empereur mon pere vit un jour 11m- 1

pératrice ma mère raccommoder elle-mê- <

me un vieil habir. Aufíi-tôt il lui en té- i

moigna fa joie : une femme, lui dit-il,
*

dans l'abondance de toutes choses , éle- 'J
vée au plus haut degré d'honneur j enfin

une Impératrice être ainsi laborieuse, •

rien n est plus beau .' Voilà un bel exem- '.

pie pour nos descendans. C'est fur cette
*

instruction de feu mon pere, que je re- •

gle ma conduite à cet égard.

Avis aux Pères de Familld

DANS un petit Traité du travail &

de l'oeconomie , on lit ce qui fuit : tout

homme naît avec une certaine inclina-

tion pour les honneurs & les richesses.

Cependant ,bien loin, que tous les hom-
mes deviennent riches, il y en a un as-
sez grand nombre qui sont pauvres jus-

qu'à manquer du nécessaire. Aussi n'est-
il pas fort aisé de faire une maison riche.
Autant que cela est difficile, autant est-ií.
facile de la ruiner. Cela est très-vrai»
Mais après tout il est vrai auifi que la

pauvreté ôci'indigence qui réduisent cer-

taines gens à de fâcheuies y Òcsouvent à
de honteuses extrémitez, est ordinaire-
ment le fruit d'une paresse criminelle.

Quiconque aime tant soit peu le travail
& l'épargne, peut sepaíler aisément d'au-
trui. Bannissez d'une famille ce luxe in-

troduit par la coutume, & qui n'en est

pas plus louable. Que les hommes s'appli-

quent à labourer &à ensemencer les ter-

res , on n'y manquera pas de grains pour
vivre. Que les femmes de leur côté s'ap-r

pliquent à filer & à de semblables ouvra-

ges, on y aura de quoi se vêtir.

Voilà à quoi il saut veiller, Pères de
'

famille j mais veillez-y de bonne heure.
* Ne dites point 3mes eniàns font encore

, jeunes : il faut attendre qu'ils deviennent

[ grands. Le tems passe avec une rapidité
h

incroyable. Bien-tôt il faudra marier ce
<•fils, puis cette fille : le pere & la mère

l deviendront vieux & infirmes: des dé-

l penses plus pressantes se succéderont de
**

près les unes aux autres. Le moyen alors

? d'y fournir , fi l'on n'y a pourvu de bon-

> ne heure. Pcnsez-y donc sérieusement ?
:* point de paresse..
>

&. Luxe puni dans un Empereur 0
fr
fr

% SOUS le Règne de Hiuen tfong3 h
fr coutumes'étoitétabliequetouslesgrands
% ossriroient des repas au Prince. On lui
* en envoyoit même de loin par terre

* & par eau. Il y avoit un grand Officier

| chargé particulièrement de ce qui regar-
* doit ces sortes de présens , & Pòn avoit

•fr réglé jusqu'où devoit monter la dépense
£ de ces repas. Chaque plat revenoità un?,

( A ) Undes derniers de la Dynastie Ming, qui a pvecedé les Tamres;

Tome III. Nnn
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ii grosse somme , que le bien de dix fa- t ;

milles d'une médiocre condition y eût J i

a peine pû suffire. Ven ti un des Empe- % \

reurs de la Dynastie Han , voulut autre- \
fois faire une terrasse. Dans le devis qui J
lui fut fait de la dépense que demandoit ï*

cet Ouvrage , il trouva qu elle monteroit %
-auffi haut que le bien de dix familles. J
Austi-tôt il ie désista, ne voulant pas faire •*•

tant de dépense pour un Ouvrage peu *

nécessaire.Que dirc,helas ! de Hiucn t/ongy ^

pour qui l'on dépeníoit autant dans un *

seul plat? Aussi perdit-il bien-tôtl'Empi- *

re. II fut obligé de s'enfuir ; òc dans fa *

fuite arrivant à Rien hiang après midi/ans ^
avoir rien pris de ce jour-là , il se trou- ^
va fort heureux d'y trouver quelques •*•

petits pains aííez mechans, que / *«g f?o#e *

ícWg acheta pour lui présenter. Le peu- %

pie du lieu donna pour ceux qui ctoient ^
à la suite du Prince, du ris grossier mêlé *fr

P •£
de pois & de bled. Chacun sejetta dessus, *
ôc les petits-fils de Hiuen tjdng avec en- *

core plus d'avidité que les autres, le pre-
*

noient à pleines mains. Cette troupe su- *

gitive& astamée ayant bientôt consumé %
ce peu de ris , ils commencèrent à se re- *

garder en pleurant, Hélas ! difoient-ils ,
*

les larmes aux yeux , où font ces repas 4-

qu on nous préfentoit à fi grands frais il %

n'y a qu'un jour? *

Si le luxe & les folles dépenses font *

ainsi punis dans les Empereurs, à plus -í>
forte raison le seront-ils dans les hom- 1
mes du commun. *

Adaximc. 'j
•t

Vous voulez avant que d'être vieux, ì

jouir des douceurs ( a ) de la vieillesse ; ^
vous aurez peine à devenir vieux. Vous j
vivez en grand Seigneur, avant que de i
l'être ; vous nc le deviendrez jamais. i

•>

•3

Réflexions fur le Luxe & ïIndolence. \

FEU mon pere, dit Nan , porta dix •

(a) C'est'à-direj boire , manger,se reposer íans •
s embarrasser de rien j les enfans étant chargez de

'

procurer à leurs parens vieux toutes les douceurs \
poli: blés.

ans un même habit, le faisant toujours
raccommoder, tandis qu'il fut possible de

le faire. Quoiqu'avancé dans les Charges3
il íe verioit lui-même à boire, &: en ver soit

aux hôtes qui lui venoient. QuenosLet-
trez d'aujourd'hui fontdiíîérens ! Ceux

même qui de la plus la plus basse naissan-

ce font parvenus aux honneurs, ne font

pas plutôt entrez dans les Charges,qu'ils
font un étrange abus des biens du Ciel.
Rien de plus brillant que leurs habits,
même dans leur domestique &aux jours
les plus ordinaires j à plus forte raison ,

quand il faut paroître en cérémonie ,
rien d'assez beau & d'assez riche. Ce luxe

enfinvasiloin,qu'il y a du rafinement jus-

ques dans leurs peignes (yj & leurs chaufi-

sons. Ils se font servir dans les moindres
choses par des esclaves ; encore les veu-
lent-ils jeunes & bien tournez. Enfin

l'on diroit qu'ils ignorent de quel usage
sont les mains ; car ils ne s'en servent

'
point. Vivre ainíl dans le luxe, & dans

*
l'indolence, est-ce le moyen de s'avan-
cer & de se faire un grand nom ? Il SCÏI

l faut bien. C'est le moyen d'abréger mê-

l me sa vie.

í Louable épargne.

* QUE ce mot ìíien est un beau mot !
? —

> au il renferme d'avanragcs j en épar-
í gnant à propos , on se peut aisément

t passer d'autrui i on astoiblit la cupidité i

^ ce sont déja de grands pas vers la vertu.

f L'amour de l'épargne, s'il est bien réglé,
t-- fait mener une vie frugale, &àpropor~
Ù. tion qu'on diminue les besoins du corps,
| on est plus en état de nourrir i'esprir.

| Plus on fçait se contenter de peu, plus
* il est facile de vivre dans ce deíintéres-

$ sèment, qu'on estime tant, & qui est fi

J rare. Enfin plus on se retranche au

t commencement, plus on réserve pour
•* la suite, & bientôt son se trouve dans

v l'abondance.

* ( b ) Sous les Tartares les hommes ont la tête pres-
***

que entièrement rasée. Cela n'étoit pas fous la Dy-
% nastie précédente: ils secoè'ffojent, en cheveux.
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Sur le luxe & l'ahus qu'on fait des i

rkhejjes. I
i

CHAQUE jour dans 1'"Empire le <

nombre des bouches augmente. Par •;

exemple dans ma famille, diz Tchin , de- 'l

puis un peu moins de rrois cens ans, ^

pour un homme qui en reftoit seul alors, •;

j'en compte bien aujourd'hui mille, en ô

y comprenant les femmes. Cependant
*

la terre ne s'aggrandit pas, èc ne produit ^

pas plus qu'auparavant. Le moyen que
-:

les biens surfilent, & qu'il n'y ait pas <

bien des gens pauvres, fur-tout l'abus ]

de ces biens ne faiiant qu'augmenter de ;
siécle en siécle ! Autrefois on se conten- <

toit de maisons fort simples : aujourd'hui <

on y veut de la sculpture & beaucoup ]

d'aurres ornemens. Autrefois on ie con-
'

tentoit d'habits communs &c modestes i

. aujourd'hui on en veut de beaux & de

riches. Autrefois dans un repas qu'on
donnoit, le nombre des plats ne passoit

pas le nombre de fix : aujourd'hui on

îes multiplie à l'infini. Le bien qu'un

hommepossedoitautrefois seul, se trou-

ve aujourd'hui partagé entre mille i ce-

pendant chacun de ces mille voudroit

le porter plus haut que n'a jamais fait

cet homme seul. Le moyen de fournir

à ces dépenses, les eiprits s'enmêlaffent-

ilsí Auffi voit-on chaque jour tant de

gens tomber dans une extrême pauvreté,
&; le nombre des voleurs devenir plus

grand.
Sur le même sujet.

L E luxe est ce qui allume & nourrit
la cupidité. Donnez-moi un homme

qui content d'un petit enclos de roseaux
ôc d'une maison de paille, s'y OCCUDCà

lire les livres de nos sages, ou à s'en-

tretenir de la vertu j dont tous lesdiver-

tissemens se bornent à prendre de tems
en tems le frais au clair de la lune* &: dont

tout le foin est de conserver dans son

coeurl'amour du prochain ôd'innocence.

( A ) Ancien nom d'une Charge très-considérable;

* Pour tout cela peu de bien suffit, qu'a-
Î. t-il besoin d'être riche ? Aussi cet hom-

l me peu sensible à tout ce que le mon-

l de goûte, ne donne-t-il pas la moindre

l priiè à ce qu'qn appelle cupidité.
J-

j. Sur le même sujet.

h

l Qú Eìa nourriture de rhomme coûté ?
K on laboure , on feme, on plante, oii

'„ arrose : le grain étant mûr, il faut le
*

couper 5 le recueillir, & le battre. Il faut
*• ensuite ou le piler ou le moudre, le laver -y
y ôc enfin le cuire. Que de travail pour
l un repas ; Si ce repas se mettoit d'un
* côté dans la balance, & qu'on pût ra-
* maíler , pour lui opposer de l'autre, ce

r qu'il a coûté de sueurs; qui l'emporte-
£ roit des deux?
fr
fr

fr Exemple d'un Mandarin ennemi du luxe,
fr

l

fr

% Hai choui ayant été fait Yong tjai (a)
fr chacun ie vint féliciter avec des presens.
>> N on seulement il refuíà tout ce qui étoit

$ de prix-, comme soieries & choies íem-
* biables ; mais il témoigna même deíap-
*•. prouver ceux qui se servirent du plus
fr beau papier pour leurs billets de visite. II

^ trouvoit en cela du luxe j dont il étoit

t fort ennemi. Un honnête Lettré nom-
fr me i feou vint austi féliciter le nouveau

•$• Yong tjài-. Mais tout son présent fut

* trente deniers de cuivre, qu'il tira de fa

t manche pour les lui offrir. Cela est bien,
fr dit Tfiu Ì ce présent m'est três-agréable.
t> II le reçut, & au bout de quelque jours „

J il répondit à la civilité de Tfeoa , enl'in-

t vitant à manger. Le repas consista en

* quatre alhettes, un plat de petits pains
- fort communs, & à chacun quelques
•*• coups de viiii

J Autre Exemple.
2

4- LlOUEN TGHINfilt tOUJOUtS Cil-

5 nemi du faste, même étant Ministre

J d'Etat. Sa modestie étoit fi grande i
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çu'entrc son train & celui des Lettrez *

du commun, il n'y avoit point de dis- *

sérence. Un jour , quelque Officier qui %
ne le comioissoit pas,le rencontrant en- *

ion chemin, le brusqua mai à propos,
•*

ôc lui fit insulte. Depuis ce tems-ià, Li -fr
avoit foin de se cacher 3 dès qu'il apper- %
cevoit cet homme au Palais i fi cetOffi- *;
cier, difoit-il, venoit à me reconnoître, fr-

ìl auroit de la confusion. Epargnons- $
lui cette peine. ^

P-Aîience py modération a souffrir les injures, -fr

fr

O U A N G L À N PIE N & Sie vou pien J

ayant procès ensemble, celui-ci homme *

violent alla trouver Ta partie, & l'acca- </
bla d'injures. Ouang lan s'étant levé pour $
le recevoir , baissa modestement les |
yeux, écouta tout fans rien répondre,

<

&z demeura froid comme un marbre. 3

L'autre las de crier, se retira. Il étoit $

déja bien loin, lorsque Ouang sans lever ^
les yeux, demanda aux Officiers de son <

Tribunal, fi Sie s'en étoit allé. On lui <

répondit qu'oui. Auílìtôt il reprit fa '.:

place , ôc l'occupation qu'il avoit inter- ]

rompue.
•'

Fruit de la patience,

T CHU GIN KO u E1 dit : cet hom- :

me qui dans les rues fait toujours place ;
?.ux plus pressez : qu'y a-t'il perdu ?Quel- •

ques cenraines de pas, & rien davan- •

rage. Cet autre qui n'a jamais pû se '.

résoudre à disputer des limites de ses ;
terres avec sesvoisins ; qu'y a-t-il pareil-
lement perdu ?Quelques pieds de terre,
cela cn vaut-il la peine ? Ecoutez le com-

mun proverbe : La patience peut rem-

porter far la plus méchante étoile. Que

je trouve cela bien dití

Conduite quon doit tenir avec les langues

méd.ifantes.

T c H 1N H A o eut toute fa vie beau-

coup d'horreur pour la médisance. Bien
loin de publier lui-même les fautes ou les

défauts d'autrui, quand on le faifoit en

fa présence, il les écoutoit froidement &

fans rien dire. Le médisant n'avoit pas

plutôt cesséde parler, que Tchin prenant
la parole, réfutoitde point en point, s'il

le pouvoit, tout ce qu'on venoit de dire,

Du moins ne manquoit-ii point de ie

faire en général, comme n'étant fondé

que fur des bruits peu certains , ou fur

le rapport de gens suspects : òc pour em-

pêcher autant qu'il pouvoit cju'on ne

; crût ces bruits, s'il fçavoit quelque cho-
* se d'avantageux à celui sur qui tomboit

r la médisance , il le faifoit valoir de {on

l mieux.

'f
Réponse d'un Officier de guerre a ceux qui

t, vouloient t aigrir contre son Prince*

> KOUOTSU Y étant grand Officier
í- de guerre, & dans un poste fort impor-
í tant , dreíïàun Mémoire pour la Cour ,

£ demandant certaines grâces, & propo-
ì íant quelques réformes. Ce Mémoire
> ayant c té Ians eftet, tous les amis de Kouo

i. & les Officiers de íes amis en furent cho-

^ quez. Ils lui témoignèrent en murmu-
fr rant leur surprise &leur chagrin, de ce

.» que la Cour n'avoit pas pour lui les me-

Z mes égards que pour ses prédécesseurs ,

£ gens qui ne le valoient pas. II est vrai ,

;| dit-il, qu'on accordoitfacilement âmes
*>

prédécesseurs ce qu'ils demandoient, c'est.
* qu'on ne comptoit pas trop fur eux ; ils

<>•avoient besoin d'être ménagez. Pour moi.

J on me refuse sans ménagement, c'est que
* mon Prince est bien fur de ma fidélité.
fr II me fait honneur, & me rend justice.
* Cela mérite des conjouissances, &non

% pas des plaintes ou des murmures.

fr

•fr Avis d'un Philosophe a un Censeur des
•fr 3-r I >• 4 - J

,$. ,. dejauts a autrui.
•fr

f CERTAIN lettré, homme naturelie-

t ment prompt & sévère , reprenoit fans
*• cesse & avec aigreur, tout ce qu'il voyoit
•& de peu réglé dans les autres. Ôuangyang
-9. rtûng l'ayant remarqué3 lui fit un jour

cette
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cette leçon. Faire de fréquens retours |
fur soi-même, c' est le vrai chemin de f

la sagesse : quand on y aspire sincère- .&

ment, il ne convient point de tant s'oe- J

cuper à reprendre autrui j l'on n'en a ni * u

le tems ni l'envie , lorsque Jjjen attentif f n

à soi-même, on voit qu'on a beaucoup % a

à corriger & encore plus à acquérir.
* 1

D'ailleurs , reprendre un homme fans * (

vertu, trop librement &. trop frequem- « 1

ment, c'est l'irriter & rendre par-là son .$. ]
amendement plus difficile. Siang3 tout ^ ]

incorrigible qu'il paroissoit, fut cepen-
-fr 1

dant converti par Chun. Comment cela ? •$•

C'est que Chun en usa toujours avec %

Siang, comme s'il n'avoit pas remarqué J
ses fautes. Voilà quel fut le secret de -fr

Chun pour faire une conversion si dis- *
ficile. ?

Réflexions. v-J
<>
fr

VOYEZ-vous ces Montagnes hau- j
tes & escarpées , il n'y croît rien : ou s'il £
y naît quelques herbes, elles font bien *

mal nourries, & bien-rôt sèches. Au con- .*.

traire, dans ces vallons, & même fur ces *

collines à douce pente & à divers con- f
tours s que de beaux bois ! cjue de belles $•

plantes í Voyez-vous ces torrens & ces !$.
ravines, on n'y trouve point de poisson : |
au lieu que dans ces eaux lentes ôc pro-

*

fondes, on en trouve en quantité. Appli- -fr

quez cela aux hommes : vous trouverez ^

que ceux qui font trop fiers,trop roides, ^
&; trop prompts, ne réussissent que rare- *

menti & que ceux d'un caractère opposé, >

employant à propos ce qu'ils ont de for- .

ce , viennent ie plus souvent à bout de ;
leurs entreprises. Voilà comme un bon ;
Philosophe doit sçavoir profiter de tout.
La simple vûë d'un paysage, vue oiseuse

pour tout autre, est pour lui une leçon
fort utile.

VOULEZ-VOUS sçavoir combien
nuit dans les assaires le trop de prompti-
tude ou d'impatience ? Regardez avec
attention débrouiller une corde bien
embarrassée : vous le comprendrez fans

peine.
Tome IIL

Exemple de désintéressement.

DANS le territoire de H ion? Irìng j
m honnête homme nommé Tchonz lï
fiou , fit'défricher de ensemencer vingt

irpens de terre , avec fagrement du

Magistrat qui étoit de fa connoiíïànce.

Quand ie ris fut prêt à cueillir , un

homme originaire du lieu le vint trouver»

pour lui dire que ces terres lui apparte-
noient, & par conséquent le grain qu'el-
les portoient. Je les ai labourées , dit

Tcbong li mou, parce qu'elles étoient en,

friche, & qu'elles passoient pour n'avo'r

pas de maîtres. Si elles font à vous, pre-
nez-les , je ne prétends point soutenir
un procès. L'autre le trouvant facile au-

delà de ses espérances, en profita ôc fit

la récolte , fans que Tcbong li mou s'y

opposât. Le Magistrat du lieu en fut

averti, &: fit saisir ì'homme pour le punir
comme usurpateur. Tcbong Umou en fut

affligé, òc vint demander grâce pour lui.

Vous êtes louable , dit le Magistrat .>

\ d'intercéder pour cet homme. Mais moi
'

je fuis chargé de faire justice, je veux la
* faire, & punir ce malheureux, comme il

i. le mérite. Monfieur, reprit l'ebong li mou^,

l je ne fuis pas originaire de ce lieu , vous
* le feavez : l'honneur de votre cormoif-

> lance & de votre protection m'y a lait

% venir, &í j'y fuis depuis quelques années

| avec agrément. Mais iî vous voulez
*

punir si sévèrement cer homme à mon

fr occasion, pour un peu de grain ou quel-
KJ,ques champs, je ne puis me réioudre à

^ rester ici , je me retire dans un désert.

t En disant ces paroles, il se dépouilla de

fr- ce qu'il avoit d'ornemens, èc ie retira.

^ Le Magistrat íe leva , courut après lui;

*, & pour ne le pas chagriner, il élargit le
fr

coupable. Celui-ci frappé de la vertu de

•$•Tch?ng li mou . se repentit de ion injustj-

% ce : & la première récolte qu'il fit du
* ris quoiqu abondante , il la fit porter à
•* Tenon? li mou en assez grande quantité

; ! pour le dédommager. Tcbong li mou ferma

J fa porte, 6c ne voulut point ie recevoir.

Ooo
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L'autre ne voulant pas non plus le rem- *

porter, il fut laissé fur le bord du grand fr-

chemin, & personne n'eut ie courage de i

s'en emparer. %

Exemple de modération, fr-
"fr

fr

TCHANG TCHOUANG Y
qui

f Ut t

depuis Ministre d'Etat, n'étant encore
-J

que Président à la Cour du Midi, ( Nan fr

l<jxg) il y avoit un jeune étourdi du heu, ,y

qui s'enyvroit souvent, jusqu'à insulter *

dans le vin le premier qu'il rencontroit *

fur son paslàge. Quelques gens qui lui *

en vouloient, ìe voyant yvre : tu fais bien .$
le brave, lui dirent-ils, si tu l'es venta- *

blement, voilà Tchang qui vient, va lui *

tirer un des pendans de son bonnet. Si -fr

tu n'oses pas le faire , nous te regarde- \
rons comme un lâche, malgré toutes tes |
bravades. L'yvrognc ie picqua d'hon- *

neur ; & passant auprès de Tchang, lui fr

enleva brusquement un des pendans ,$
du bonnet. Tchang passant son chemin |
sans rien dire , fit signe à ses gens de 1

diíìimuler. Quand l'yvresse fut passée, le <:

jeune homme sentit ía faute, & en fut ï
au céfcípoir. Il reprit cependant coura- '\
ge. Le lendemain Tchann- devant iortir, '

il s'alla prosterner fur son chemin , met- -

tant fur ia tête le pendant qu'il avoit ar- ì

raché le jour précédent. Tcbann TOÏZCÏI
*

cérémonie, n'ayant à son bonnet qu'un ';,

pendant : ayant apperçû de loin ce jeune
"

homme ainsi prosterné par terre, il en •

demanda la raison. On lui dit ce que '.

c'étoit : prenez, dit-il à un de sesdômes- ]

tiques, ce pendant qu'il m'ôta hier. Du

reste il ne dit, ni ne iìt rien à ce jeune
homme qui savoir insulté.

Maximes pour le tems des adversités.

I L vous survient quelque traverse,
examinez ce qui vous l'attire , autant

que cet examen peut servir à ia soutenir
comme il faut. Si vous ne pouvez la

supporter avec joye , aue ce soit du
moins fans trouble & avec patience.

Vous rencontrez des obstacles ôc des

embarras : ce font autant d'occasions

de vous purifier & d'avancer. Oui, vous

vînífent-ils du démon , il est toujours
en votre pouvoir d'en tirer cet avantage.
La patience dans les adversitez n'est pas
feulement une marque de courage j c'est

encore un exercice très-propre à Elire

acquérir promptement ce qu'on appelle

grandeur d'ame.

Exemvle de modération.

Ho vou & TAI CHIN étoient

ennemis. Tai chin eut occasion de décrier

Ho vou en Cour , ôc il ne la manqua
pas. Ho vou le icur , mais íans s'en

plaindre à personne , ô: fans jamais cher-

'. cher à lui rendre la pareille. Il arriva

; qu'un fils de Tai chin ayant quitté son
*

pays, tut pris avec une troupe de vo-
;• leurs, dont Ho vou fut nommé le Juge.
I Tai chin qui en eut avis, regardoit deja
\ son fils comme jugé à mort, lorsqu'on
J- lui vint dire que Ho von l'avoit élargi. Ce
Í- rrait de générosité inspira à Tai chi.-i une

'? extrême confusion de ia lâcheté. II estima

t. toujours depuis Ho vou, ô: se réconcilia

f de bonne foi avec lui.
>

Ç Autre Exemple à peu prés semblable.
f

fr

£ PANGKINGPE après avoir eu des
fr démêlez avec Lcou ízjcn hou ì & en avoir

fr même reçu d'aílez mauvais traittemens,

% fut nommé Gouverneur de TJin ho pays
ï natal de Lcou liien hou. Les fils de celui-ci
* bien instruits des démêlez qu'a voit eu

-s- leur pere avec ie nouveau Gouverneur,

% pensèrent à s'aller víte établir ailleurs pour
'* sesoustraire à son reíìentiment. Mais fan?
fr

,
*-*

•fr n'eut pas plutôt appris leur retraitte, qu'il
* fit chercher oû ils étoient, les presia de

* revenir dans leur terre natale , & leur

|. procura même les emplois & les avanta-

| ges qui purent dépendre de lui. C'est

fr ainsi, diíoit-il, qu'en doivent user les

^ gens d'honneur. • Ce seroit une honte

$ pour eux d'imiter le commun des hom-
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nies. II faut que

dans toute leur conduite *

ils ayent foin de s'élever au-deflus des *

idées vulgaires. fr-
•fr
-fr

Autre Exemple. . *

•fr

Sou HOEI Ministre d'Etat ayant %

été spécialement chargé de certaine %
assaire ; un Yu {a) fje'ê sur des fondemens J
frivoles, voulut le rendre suspect. Sou fr

^
A JV

l'apprenant, monte a cheval, & va de- $.

mander la permifíion de se retirer. Ses Z

amis lui repréíentcrent que pouvant |,
facilement éclaircir cette atfaire , il ne t
devoit pas quitter ainsi ia partie. 11 est •&

vrai j dit Sou, je puis démontrer la fausse- $,
té de ce qu'on m'impute. Mais je ne puis

*

pas m'y amuser. II ne íufht pas, pour un fr-

bon Ministre,qu'il soit exempt de mute ; .»

il doit encore être sans reproche, & hors %
d'atteinte du plus leger íoupçon. Un tel |
me soupçonne, fût-il le seul, je conclus *

que ma vertu ne répond pas à mon rang, fr

Sucn gin qui regnoit alors, sit ce qu'il put ,í:

pour le retenir : mais ce fut inutile- 1

ment. 1
•i.

Sage réponjc d'un philosophe. .j>
i

Qu E faire quand quelqu'un nous i

maitraitte de paroles , demanda-t-on *

un jour a Lm ? le distingue, répondit-il ; si í

vous êtes égal ou supérieur à celuiquivous ;'
traitte ainíi, regardez-le, quel qu'il soir, •;
comme ne faitant qu'un avec vous. •

Dès-lors difparoîtra l'idée d'insulte, & '.

par conséquent la colère. Qui si vous ;
êtes inférieur, vous pouvez encore pren-
dre une autre vue qui n'est pas mauvaise,
&: vous dire à vous-même : eh ! qui fuis-

je en comparaison de lui ? Vouloir le

traitter comme il me traitte , ce íeroit

m'égaier à lui, &: sortir de ma condition -.

cela n'est pas raisonnable. Si cette con-
sidération ne suffit pas pour calmer en-

tièrement les mouvemens de la colè-

re, elle vous aidera du moins à les mo-
dérer.

Réponse a un grand Offìácr de Guerre a un

des que lui poì toit im hommefans nom.

S OU s le Règne de Yuenyeou ,'{\. forcit
désarmée des Occidentaux un je ne fçai

qui,fuis nom, lequel vint aííez fière-
ment porter un défi à Tcbong sien , grand
& fameux Officier de guerre. On ne met

point en parallèle , dit Tcbong fuen, un
char & une charette, 01 l'on ne voit point
une Aigle se battre contre une Pie. Un
homme qui est en place , ne doit passe
commettre avec un homme sans nom :
s'il le faifoit, il auroit peut-être du dessous:
mais quand il íeroit assuré de la victoire,
il lui íeroit plus honteux d'être entré dans
un tel combat, qu'il ne lui seroit glo-,
rieux d'en être sorti vainqueur. Tout le

'. monde applaudit à cette réponse 3 &ce-

'. lui-ià même qui avoit porté le défi, ne
''

put s'empêcher de l'approuver.

•i. Avis donnes avec fagffje.
i.
H*

y

> TCHING Y & Ouang- ouen étoient

\ Collègues à la Cour. Leur Charge étoit

\ de présider tous deux aux Cérémonies du.

t Palais. II arrivoit quelquefois que "Tching-
\ - 1 r

°
fr tardoitaíe rendre dans la salle. Ouang
fr bien loin de l'attendre, se pressoir de fai-

,C re donner le signai, &í de faire comrnen-

I cer les cérémonies avant que ion Col-
*• lègue fut arrivé. Un jour Tcbin? vint
•fr & , °
fr le premier , on l'avertit que tout le mon-

$. de étoit assemblé, & on lui demanda s'il
* ne vouloir pas que le signal se donnât,
fr- & qu'on commençât les cérémonies,,
fr- - 1*

fr Non , dit-il j attendons un peu. Comme

% ilnemanquoitque son Collègue, chacun

J vit bien que c'était pour lui qu'il faifoit
-fr attendre, j'ai eu tort, dit Ouang, quand
* il le sçut : je devois ci-devant en user de

% la même manière , Tching m apprend à

J vivre.
fr Autre Exemple.
•fr

fr YE T CHU N de petit Officier d'un

(in) Docteur attachéà la Cour S;à la PersonnederEmpeveun



340 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

Tribunal inférieur, étoit monté par dé- J

grez aux premiers Emplois. L'Empereur
*

Suen ti renvoya avec Hiong kai visiter fr

quelques Provinces. Un jour qu'il se $.
trouva manquer quelque chose dans le J

logis qu'on leur avoit préparé, Hiong fit
J

cruellement fustiger les petits Officiers fr

des Tribunaux , & les chargea de mille %

injures. Comme il ne finissait point, Té ;|

prit la parole , & l'adressant à ces petits g
Officiers : Camarades , leur dit-il avec fr

bonté, il faut veiller avec íoin à ce qui Q
est de votre Emploi >encore est-il difficile, J
dans la condition oû vous êtes, d'éviter *

les coups & les injures. Ausii-tôt Hiong fr

se tût, & fut honteux de n'avoir pas fait fr

attention à ce qu'avoit été son Colle- |

§ue' . +
Exemple demodération. *

t fr

fr

TCHANGKING étant Président du <,

grand Tribunal des crimes, il lui survint |
un soir tout-à-coup une affaire pressanre, ^
dont il falloit faire le lendemain son rap- <

port à l'Empereur. II fit venir un Ecri- 4

vain, se mit à son Bureau , ôc dreílà les ^
écritures nécessaires , ccquiie mena jus- ^

qu'après minuit. Ces écritures prêtes , ^
comme il pensoit à prendre un peu de ^

repos, TEcrivain heurta par hazard une •;
chandelle, &la renversa. Le feu prit aux *

papiers, en brûla une partie , & le fuis \

gâta le reste. L'Ecrivain sejette à genoux, ;

se croyant perdu. C'est un malheur, dit '

doucement Tchang 3 levez-vous, & re- •

commençons. !

Autre Exemple.

TCHEOU CHOU YE' passant en chaise .

dansuneruéjunjeuneétourdilemontrant
au doigt : ce Lettré, dit-il à ses camara-

des , est, dit-on ,1a bonté même, je veux

voir ce qui en est 3mettons-le à répreuve.
Aussi-tôt il l'appelle par son nom, comme

il auroit fait un de ses égaux, & d'une ma-

nière insultante. Tcheou ne fit pas sem-

blant d'entendre ; mais quand il fut de

retour chez foi 3il y fit venir cet étourdi.

Jeune homme , dit-il en riant , prenez

garde à ne vous pas émanciper ainsi. Vo-

tre faute d'aujourd'hui est tombée sur

moi : bien vous en prend. Elle pourroit
tomber fur quelque autre , qui ne vous

en quirteroit pas pour une exhortation

si courte & si douce.

Réflexion.

U N homme d'une vertu parfaitecroit

que tous les autres font vertueux. Un

1 homme d'une vertu moins parfaite, juge
; tantôt bien, tantôt mal d'autrui. Pour ce

qui est d'un homme vicieux , il croit fort

facilement que chacun l'est comme lui.

I Un homme a l'estomac bon, dit Yuzn

\ tcbong lang ; il s'accommode des mets les
'

plus ordinaires, & les trouve bons. Un
*• autre a l'estomac ruiné ; rien ne l'accom-

y mode , lui donnát-on les mets les plus

l exquis & de l'or potable : il en est incom-

£ mode, il s'en dégoûte.
>

Î* Réflexions inflrucìives d'un Mandarin 3 fur

^ une petite avant ure.

à-

* LINGANCHEH Premier Président
* d'un grand Tribunal étant en voyage,
f rencontra fur fa route une vieille femme

fr qui étoit montée fur un âne. Comme elle

fr avoit le visage découvert, &t qu'elle étoit
* vêtue négligemment, les gens de Li la
*

prirent d'abord pour un homme , & lui

fr crièrent d'un peu loin de se ranger de

^ côté. La Vieille s'en offensa. Qui êtes-

| vous, dit-elle d'un ton fort aigre & fort
* haut, pour crier ainsi après moi ? Sça-
fr chez que j'ai demeuré cinquante ans à

$. la Cour, & que j'en ai vû bien d'autres.
* Non , je ne fuis pas femme à crain-
•*• dre cette fourmilliere de petits Manda-

•ij- rins.

J Quand Li fut de retour, il se divertit

J
de cette avanture , en la racontant à

«• ses Collègues 3mais en se divertissant, il

4. ne laissa pas d'en tirer une réflexion fort
* instructive. Un Villageois, difoit-ii,peu
* accoutumé à Yenir en Ville , s'il voit

paroître
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paroître un bonnet ( a ) de gaze , prend J
auífi-rôt l'épouvante.

Cela vient unique- J
ment de ce qu'il

n'a pas coutume de rien •$.

voir de semblable ; ses yeux font pour %

ainsi dire , trop étroits pour ces objets, |

qu'il
n'a jamais vus : preuve de cela , c'est *

que cette Vieille accoutumée à voir les fr

arands& leur train, s'est si bien élargi la %

vûé,qu'unPrésidentestàíes yeux comme
J

une fourmi. fr

Belle leçon pour ceux qui s'appliquent .$.

àl'étudede la sagesse & de la vertu. Il |
faut avant toutes choses travailler à s'ag- J
grandir , pour ainsi parler, l'efprit <k le fr

cceur. Ceitun axiome en Médecine, fr

au'il ne faut pas entreprendre par les re- *

medes d'évacuer entièrement les humeurs *

peccantes , de peur d'altérer celles qui •*

font louables , &c d'astoiblir trop le ma- fr
lade. De dix parties d'humeur morbifi- |

ques , en évacuer sept ou huit par la for- i
ce des remèdes, c'est assez : la nature fera i

doucement le reste. II en faut user à peu
*

près ainsi dans le Gouvernement de l'E- .-

tat, & le règlement des familles.
*

Exemple de modération & de prudence»

PONG su YONG déja Kiu gin, mais
'

encore pauvre, ie trouva un jour dans

une hôtellerie avec plusieurs autres Kiu

gin de fa connoissance. On lui vir quel-

ques jettons ( a ) d'or ( c'etoit presque
tout son bien ) on les emprunta pour

jouer. Un étranger qui se trouvoit de la

partie , fit couler adroitement dans fa

manche un de ces jettons; Pong le remar-

qua, mais fans en rien dire. Les autres

qui n'en virent rien, furent fort surpris ,

quand leur partie étant achevée, & vou-

lant rendre les jettons, ils en trouvèrent
un qui manquoit. Chacun ie remuant

pour le chercher, Sc Pong comptant les

jettons , mon nombre y est, leur dit-il,

soyez en repos, il n'en
manque point.

(a) C'est-à-dire un Mandarin; sous les Dynas-
ties précédentes ils portoient de ces bonnets,

( b ) II n'y a point à la Chine de monnoye d'or
ni d'argent. Cette histoire prouve qu'on en fait
quelquefois des jettons

Tome III.

Quelque tems
après chacun pensant

a sortir, on íe salua selon la coutume.

Celui
qui avoit fait le vol, s'étant trouvé

subitement obligé à faire une révérence,
le jetton tomba de sa manche. Ainsi' le

vol & le voleur furent connus de tout

le monde. On sçut que Pong l'avoit vû

faire ; & chacun l'estinia d'avoir ainsi

dissimulé une perte, qui pour lui n'étoit

pas petite.

Devoir de U vie civile.

I L ne faut pas en ce monde être

excessivement difficile , &: ne pouvoir
rien souffrir que d'excellenr. Si

quelque-
fois l'on voit des Ki lin (a) & des Fong

boang {b) fur la terre ; il y naît encore

, bien plus de Tigres j de òerpens , 8c

[ de Scorpions. Tel est le mélange qui
se

trouve dans l'univers. C'est de même

i- à proportion dans le corps humain. Le

1. pur ôc l'impur y font mêlez ; & ce

l mélange est si nécessaire, que
si. quel-

''. qu'un entreprenoit de ne souffrir jamais
> rien que de bien pur, par exemple , dans

j> son estomac ou dans ses intestins j cet

£ homme assurément ne pourroit pas vi-

£ vre. li en est ainsi dans ia vie civile. Il
fr r~

(
y a des gens de bien des sortes : il faut

fr pouvoir vivre avec tout le monde.

fr-
*

Exemple d'un jeune Prince qui a de la

fr- compassion même pour de vils infeeles.
fr
fr

% TCHIN Y TCHOUEN étant chargé
* de l'instruction du jeune Empereur Te

fr tfongXes Eunuques
lui rapportèrent que

% ce Prince chaque matin, après s'être

J rincé la bouche, souínoit de l'eau de

* tous cotez dans fa chambre pour éloi-

* gner les fourmis. A quelques jours de là,

% Te/;* captés
une leçon donnée au Prince,

J. lui demanda si ce
qu'on

lui avoit dit étoit

* véritable ; & supposé que
le fait fût vrai,

•fr ( c ) Animal à quatre pieds fort estimé, peut-être
•9* purement fabuleux.
'*'

(d) Oiseau peut être auffi purementfabuleux.Les
î Européans traduisent quelquefois ce nom par Ai-

•i;> gh , qui pafle en Europe pour le ì^oides Volatilles.

PPP
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quel motif il avoit d'en user ainsi? Oui, *

le fait est vrai, répondit le Prince ; 8c |
c'est par compassion pour ces petits ani- *

maux, que j'en use de la forte: je crains fr

de les écraser. Cela est bon, dit Tchm, %

soyezle mêmeài'égard de tous vos sujets. ^
C'est la leçon la plus importante qu'on f

puisse donner à ceux qui règnent. fr

•h

Maxime pour le gouvernement. |
fr

LOD STJEN KONG dit: entre les ma- fr

ximes du bon Gouvernement, celle-ci l
est une des principales ; bonté d'abord, '\
ensuite justice. On veut exprimer par-là, Jj

qu'un Prince doit aimer à faire du bien, ^
& ne punir qu'à reo-ret. C est sur cette i

importante maxime, qu eit fondée cette *
ancienne & louable coutume, suivant l

laquelle les Arrêts du Prince portant
4

condamnation de s criminels, vont dans -i

les Provinces assez lentement : au lieu l

que quand il s'agit d'un arrêt portant <
amnistie , les journées du courier font ]

n'
de cinq cens lys *. *

de ]

Exemple decompassionpour le peuple donné ]

par un Prince.

GIN T s O H G n'étant encore que '.

Prince héritier, vit un jour , en voya- ;

géant, nombre d'hommes & de femmes •

qui ramassoient avec empressement les •

graines des herbes les plus sauvages. II
'

s'arrêta, 8c demanda ce qu'ils vouloienr
'

faire de ces graines. Les manger, répon-
d irent-ils : Tannée a été mauvaise, nous

n'avons pas autre chose. Le Prince vi-

vement touché, descend de cheval, en-

tre dans quelques maisons ^ &c les trou-

ve la plupart vuides. Le peu qu'il y
trouva de cens, avoient de médians

habits tout en pièces. Chez quelques-
uns le fourneau étoit ruiné, 8c le baifin

renversé, n'étant presque plus d'aucun

usage. Est-il possible, dit le Prince en

jettant un grand soupir, est-il possible

que la misère du peuple soit fi grande,
íans que l'Empereur en soit instruit? II fit

sur le champ d'abondantes aumônes; &

faisant appeller les vieillards du lieu, après
s'être informé avec bonté de leur âge,de
leurs infirmitez, ôc de leurs beíoms, il

leur distribua des mets de fa table.

Sur ces entrefaites arriva Cbé Tréso-

rier Général de la Province de Chan

tong, qui venoit par honneur au devant

du Prince. Comment, lui dit le Prince

\ en le voyant, vous autres qui êtes les
1

pasteurs des peuples, n'êtes-vous donc

point touchez de leurs misères ? j'y fuis

'. sensible , dit Cbé , j'ai rendu compte
; à la Cour des endroits oû la récolte a

l manqué , ôz j'ai prié Sa Majesté de
' leur relâcher les droits d'Automne.
!• Vraiment, dit le Prince, ce pauvre peu-
^ pie est bien en état de payer des droits l

l L'Empereur les en exemptera, cela est
*• certain : mais en attendant, ouvrez les

'* Greniers publics , 8c sauvez la vie à ces

i pauvres infortunez. Cbé proposa de dis-

l tribuer trois Teou de grains par tête.

£ Donnez en six , dit le Prince, 8c ne

> craignez point de vuider les Greniers

?. publics. Je me charge de tout moi-mê-

l me auprès de l'Empereur mon pere. Je
?" Finstruirai de l'état des choies.

H. Contre les méchantes langues.r o
?-

fr
hy a certaines gens qui se sentant

fr quelque esprit, ont la démangeaison de

fr parler sur tout : encore fi ce n'étoit que

% d'une manière indifférente. Mais le plus

| souvent leurs discours aboutissent à blâ-

fr merles autres , pour se faire valoir eux-

fr mêmes. Leur bouche est une efpéce de

.p monument à deux faces , dont l'une

|; vous présente leur propre éloge, 8c l'au-
fr tre les défauts d'autrui. Leur langue est
fr o

comme une dague hors dufoureau, en

;| mouvement &c prête à blesser. Auffi

fr chacun craintril ces sortes de gens. Il

fr faut avouer cependant que pour l'ordi-

J naire ils se nuisent plus qu'aux autres.

* Car parlant fans réserve aux premiers
fr venus, ils font très-fouvent trahis. Ceux-

4. mêmes qu'ils avoient obligé d'ailleurs,

ì
i

«

* Cin-

quante
lieues de
Paris.
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deviennent par-là leurs ennemis. Enfin <

ils s'attirent mille assaires ; ôc ils ont <

bien-tôt perdu tout ce qu'ils peuvent 4

avoir à perdre, ^

JRéfléxion fur la colère. <

A u côté droit de la chaise de Tfln
*

bien, on lisoit cette inscription. Dans <

la colère ou rémotion, ne répondez à -t

aucune lettre. Quand vous avez fait par- J

tir mal à propos des paroles, aufqueiles le ^

pinceau
a donné figure dans vos lettres,

<

le remède n'est pas aisé. Un coup de <

langue, difoit le Philosophe Sun t^c, ]

est souvent plus dangereux qu'un coup ;

de lance :
que sera-ce d'un coup de -]

plume ?

Sur les mauvaises langues.

IL est un caractère de gens qui
ne

peuvent soussrir qu'on loue personne,
& dont la malignité s'irrite contre les

plus gens de bien, dès qu'ils entendent

qu'on les loue. Parle-t-on avantageuse-
ment de quelqu'un dans une conversii-

tion ? Dormiíìènt-ils auparavant, austi

tôt ils se réveillent. Ils commencent par
rendre suspect tout le bien

qu'on vient

de dire. S'ils sentent qu'ils y ayent tant

soit peu réussi 3 ils poussent leur pointe,
8c usent de mille artifices, pour faire

concevoir de ces personnes une idée

toute contraire: &c
quand ils peuvent

venir à bout de surprendre la crédulité

de ceux qui écoutent, 8c de faire rou-

gir les autres d'avoir pensé
&c

parlé de

cette personne d'une manière avanta-1-

geuse, c'est alors qu'il font très-contens

d'eux-mêmes , ôc
qu'ils s'applaudissent

intérieurement de leur esprit. Il en faut

pour cela, j'en conviens ; mais c'est bien

mal semployer.

Sur les grands parleurs,

QtJ.E L s font ordinairement les grands
parleurs ?Desdemi-sçavans^des flatteurs,

; ou des étourdis. Les gens d'une grande
*

capacité, d'une droiture à l'épreuve, &

. d'une sagesse profonde, parlent ordinai-

1 rement fort peu. Jusques-là que le Philo-

; sophe Tchin ne fait pas difficulté de dire,

que plus on avance en vertu, moins 011

r parle,
[ Le Tan *

vit dkair ôc de rosée-. P eut- on

[ vivre à moins de frais, èc se contenter *

H
plus aisément ? Malgré cette espèce d'in-

l dépendance, il devient la proie des Tang
l lang *, ôc son cri en est la cause. Appre-

'

* nez delà, gens de Letttes, que
le désin-

Ì téressement ôc la frugalité dont vous vous

P picquez, ne doit pas vous inspirer trop

l de liberté dans vos paroles.

V

> Discrétion & réserve dans les paroles-,

fr
'* IL faut toujours veiller avec foin fur

fr vos paroles ; mais c'est fur-tout dans un.

fr transport de joie, lorsque
vous vous trou-

* vez avec un homme qui est de vorre

fr goût, ou dans une conversation dont la
fr b .

'
/ ,., r

fr matière vous agrée, qu il raut être ex-

$ trêmement fur vos gardes.
* Vous n'avez rien eu jusqu'ici à démê-

fr 1er avec un tel :
quand il vous échappe-

fr roit de lui dire en face quelque parole

J désobligeante , s'il est honnête homme,

|' il la dissimule. Untelau contraire est vo-

•fr tre ennemi j il vous en veut , de croit vrai

-$. ou faux que vous lui en voulez. S'il vous

% échappe, même en son absence, quelque
* mot qui lui revienne, comptez qu'il

le

* percera au vif, &c
qu'il

se l'imprimera
*

fr très-profondément.
fr
fr

* IJtilité des bons exemples.

% P o. R T E R au bien par de bons dif-

î cours ceux avec leiqueis nous vivons ,

t. faire passer ces exhortations aux siécles fu-

« turs dans de bons Livres, cela est bon i

% mais il n'y a rien de tel, à mon avis, que

t de donner bon exemple. Les bons dis-

fr cours Sc les bons livrés font des remèdes

fr qui
ont leur prix,

Sz
qui font honneur à

t celui qui les employé pour guérir
les

*TsTom
'un ln-
2été.

-Autre*
nstetc'-;-.

*Lc Chi-
nois dit
dans les
os-
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hommes de leurs vices ; mais il me sem- f ï

ble après-tout que le bon exemple va plus fr- :

droit au mal, ôc qu'il est plus efficace. Du * :

moins ne doit- on pas le négliger, pour .$.
s'en tenir aux deux autres. S

fr

•fr

Contre ï'intempérance
de langue.

fr-

fr

ON aime à entendre ie Fong boang ; son %

chant est, dit-on, beau &zde bon augure. J

Cependant s'il chante tout le jour, il n'a *

plus rien d'agréable.
Le hurlement du Ti- fr

gre est arïreuxjmais s'il hurle tout un jour,
*

ons'y accoutume i il n'effraye plus. Quel- J

ques importans que
soient vos discours, >•*•

qu'ils ne soient ni trop fréquens,
ni trop •$•

longs* -fr
•fr

Qi£ilfdutsc tropofer les
grands Hommes *

pour modelé. fr-
*

<fr
fr

TCHANG TSE fit mettre en son Cabi- *

netles portraits de Confucius,de Yen tse, fr
i r r T "fr

& de plusieurs autres fameux Lettrez. «
Soir ôc matin il passoit certain tems à les |

regarder avec attention,& il en tiroit, di-
|

soit-il 3 cet avantage , qu'il en étoit plus -s

retenu. Oui, difoit souvent Tchang tse <.

lui-même , quand paroissant devant les
^

portraits de ces grands hommes, je me <

sens coupable de quelque faute , je n'en •*

fuis pas moins honteux, que si j'en rece- «
vois publiquement une punition flétris- ]
santé. ;

Conduite de l'homme fige.

CE que peut l'homme en ce monde,
est bien peu de chose, &z les succès qu'il

peut se promettre , sont bien bornez.

Quel est celui qui ait jamais eû l'appro-
bation de tout le monde , ôc de qui l'on

n*ait jamais dit du mal ? Auííì n'est-ce

pas à quoi doit aspirer un homme iage ?

Ce qu'il se doit proposer, c'est de tout

faire le mieux qu'il peut, pour n avoir

rien à se reprocher : &c quand , malgré
son application, il lui échapperoit quel-

que faute, il ne doit pas s'en troubler.

Ecoutons les plus sages &c les plus ver-

tueux de nos Anciens. Ayez peu à vous

repentir, nous difent-ils ; c'est-à-dire ,
faites peu de fautes. Ils fçavoient , ces

grands hommes, qu'on ne peut les éviter

toutes. Cette vérité bien pénétrée, jette
dans le coeur une grande paix.

Le véritable bonheur.

L'I NNOCENCE dans le coeur , 8c la
santé dans le corps, font les deux prin-

cipaux biens de la vie. L'une fait le bon-

heur de l'efprit, 8cle bonheur du corps

dépend de l'autre. Le reste en ce monde

me touche peu. Mais après la mort dans

l'autre vie quel est ce iejour des morts?

Des traditions y ont mis du feu. Pour

moi, je crois pouvoir l'appelier un lieu

d'éxil. Quoiqu'il en soit, quand certain

de mes amis me dit avec inquiétude ,

qu'il ne sçait comment tout ira dans
cette-nouvelle demeures je lui réponds,
fans hésiter, que tout ira bien pour ceux

*
qui dans la première auront rempli tous

'
leurs devoirs ; mais que ceux qui auront

[ fait tort aux autres, &e peut-être à leurs
*

propres frères , y auront à souffrir des

i peines qu'ils ne pourront soutenir , 8c

J qu'ils n'en feront pas quittes, pour avoir
> avant leur mort renoncé aux grandeurs

ï du monde, comme quelques-uns le fonra

l ôc s'être retirez dans la solitude.
fr
fr

fr Maximes.
fr
fr

% ON VOUS propose une occasion de
* vous élever, ou de faire un gain ; ne de-
* 'mandez point quel est le degré d'honneur
* qu'on vous présente, ni si le gain est con-

fr íidérable. Commencez par examiner fila
* chose est légitime.

J Vous entendez louer une vertu oú
fr blâmer un vice > n'examinez point si c'est

fr de vous ou de quelqu'autre , qu'on veut
*

parler. Tenez votre coeur dans s'équilibre,
* &cjugez d'abord de ce qu'on dit, sans y
* prendre part. Ayez foin ensuite de vous

fr i'appliquer.
J UN homme en votre présence, expose

son
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ion opinion sur quelque point de Litté- *

rature. Ne commencez pas par examiner -fr

si cette opinion s'accommode avec la vô- -$.

tre. Ecoutez comme si vous n'aviez en- |;
core pris aucun •sentiment sur le point f

dont n s agit. Ke tenez bien ces ma.xi- fr

mes 5 elles íont importantes 8c de grand %

tisage. |
DANS un appartement sûr Sc secret. *

avoir à sa discrétion une beauté peu fr

commune , ôc cependant se conserver £

pur -, trouver dans un désert une grosse |;
somme íans vouloir se i'approprier ; se fr-

trouver surpris oc assailli par un adver- fr
íaire redoutable , íans s'épouvanter Sc $.
fuis ie troubler 5 au premier avis du dan- |".
ger aue court un ennemi mortel, s'em- *
*-' - x

r fr

preiler pour le secourir j ce £oni autant fr

a excellentes pierres de touche» <%.

Autres Maximes, *
fr
fr

ï L arrive que par occasion ou par |
nécemté, vous avez depuis peu quelque ^

rapport avec un méchant homme. <

Point de complaisance pour lui aux dé- i

pens de votre devoir. La nouveauté de ce ^
commerce n'est pas une excuse légitime.

*

Depuis long-tems vous avez lié avec un •>

autre qui est un homme de probité <
N'en soyez pas plus hardi à vous per- <
mettre ìa moindre chose qui íoit pour
lui une raison de vous mépriser. Toute

ancienne qu'est votre liaiion elle ne vous .

autorise point à blesser les bienséances.

Sur les préjuges, les erreurs cJ?J les

désordres du monde.

HELÀS ! dit Tòu ouei tebin, le monde

est plein de faux préjugez , d'erreurs

ridicules, ôc d'affreux déíordres. Voyons-
en quelques exemples. On sert le soir à

quelqu'un de la chair d'un singe , il se

persuade que c'est de la chair de chien :

dans cette pensée, il la trouve bonne.
Le lendemain il vient à sçavoir que c'est

d'un singe qu'il a mangé -,aussi-tôt vient
le vomissement.

Tome III.

Qu'un homme ait soif, & que dan s
l'obieurité on lui donne à boire dans un
crâne sec : il boit à longs traits & íans

répugnance : s'il s'apperçoit le lende-
main , que c'est dans ce crâne qu'il a bû ,
il sent aussi-tôt de grandes nauzées.

Lin siis a de grands défauts, mais fol

pere l'aime : auííi-tôt tous ces défauts

diiparoissent aux yeux du pere : il croir,

voir dans ce fils de la tendresse, du res-

pect, 8c de l'obéiííànce 5 il n'y apperçoic
rien autre choie. S'il arrive par hasard.

que ce pere prenne de I'averiion pour ce

fils, il ne voit plus en lui ce au'il y

voyoit : il n'a pius les yeux ouverts que
fur sesdéfauts ; ce siis cependant est tou-

jours ie même.

Un homme est bien fait & nous re-

vient : vous diriez qu'il laisse après lui

par-tout oû il passe un.e bonne odeur j

on aime à le suivre 8c à se trouver oû i).
* a accoutumé d'aller : ne le vit-on qu'en.
', passant, on se le rappelle ensuite avec plai-
' sn\Un autre est mai tourné 8cd'une hgure
11

désagréable ; vous diriez qu'il infecte

* tout par ia présence : on. n'aime point
' à se trouver oû il est , à s'aíleoir oû il
*" s'est aíïìs, à coucher oû il a couché : il

fr n'y a pas jusqu'à la vaisselle qu'on lui

I- aura vû servir une fois , dont on a de

| I'averiion. Que fait à tout cela, je vous
*"

prie, la bonne ou mauvaise mine ?

* Les hommes , 8c plus communément

fr encore les femmes, ie picquent d'avoir

|; la peau blanche i jufques-ia qu'on en
* vient à se farder : &c par une bizarrerie

* assez ridicule , on craint íi fort d avoir

% les cheveux blancs ôc la barbe blanche,

"J qu'on se gêne à les teindre en noir.

f Un Officier considérable est venu

•5- chez moi; j'en tire auííi-tôt vanité. Sur

% quoi fondé ? Quest-ii demeuré, chez moi

J de fa dignité ? au contraire , si je fuis

fr- grand Officier-, je rougis d'admettre les

•fr petits en ma présence : d'oû vient cela ì

% Mon Emploi n est-il pas toujours le mê-

J me ? Que me laissent-ils du leur ì

* L'oifeau Ho. &. l'oifcau Hou se reflèm-

$ blent fort ; les met-on en broderie ? L'on
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trouve l'un beau òc l'autre ridicule. Un %
plat de légumes est présenté par un hom- «
1 • i » a rr i *
me riche , c en eit aílez pour le trouver fr

bon : s'il venoit de chez un pauvre , il ne |
vaudroit rien, Purs préjugez ! L'ordure í

eit touiours oraure. •*

Cependant Guand une paflion vous .$

possède, vous n'êtes point rebuté de ce |
emí vous feroit horreur en un autre ^
tems : 8c tel qui est très-íensible à la pie- -•

qûrc d'un moucheron, ne craint ni le fer l

m ie feu, quand l'intérêt ou la volupté ;

l'enyvrent. Quel aveuglement ! j
II vous naît un siis &c une fille j vous )

êtes pere de Tu u comme de l'autre : vous i

aimez ce liís comme vous-même , & -ï

vous vous souciez peu de ia fille : quelle <

injustice í *

Voyez certains amis de débauche, ils '

fe traittent en frères -, tout est commun .,

entr'eux. Au contraire voyez certains \
frères lorsqu'ils cnurent en partage; ils se

disputent jusqu'à la moindre bagatelle i <

ils ie traittent en ennemis, 8: trcs-íou- .

vent ils le deviennent. Quel étrange ren-

versement í

Tel homme dans une boutade poussera
la douceur 8: la compaflion, juiqu'à fe

faire une peine extrême de voir mourir

ou íouiìnr un petit oiseau : &z dans une

autre boutade, ce même homme ira jus-

qu'à battre cruellement, 8c quelquefois
m ême à tuer froidement ies propres
enfans.

Enfin aime-t-on quelqu'un? on Fap-
prouve &z on le lotie , quelque indirne

qu'il soit d'être loue. Ce ne sont que
voeux, que prières, 8c que bons souhaits

pour lui. A-t-on de la jalousie ou de la

"haine? Tout mérite difparoît dans celui

qu'on hait. Ce ne font contre lui q u in-

jures 8c qu imprécations : ie tout avec

autant de liberté , que íi l'on avoit

cn main le pouvoir de rout faire, & de

tout changer à fa fantaisie.

Dirons-nous en voyant ces désordres,

que l'homme qui en est capable, a perdu
le beau miroir de la raison , qui lui re-

presencoit ses devoirs ? Non , il ne fa

h
point perdu. En s'impatientant & mur-

i- murant dans la souffrance, il voie l'inuti-

i. lité de son impatience 8c de sesmurmures.

I II continue cependant de s'impatienter
h ôc de murmurer.

Í En goûtant les plaisirs du siécle , il

l en voit le dérèglement : il les goûte ce-

J pendant &z s'y abandonne. C'est qu'il n'a

l pas la force de tenir contre la violence
• de ia douleur, ni contre l'attrait du plaisir,
-. C'est la même choie dans tout le reste.

f Auíli l'homme ne travaille-t-il à rien

£ moins qu'à devenir ie maître de ses paf»
fr fions. Les iours se passent en mille vains

& projets, dont son eíprit s'occupe même

J pendant la nuit : ôc cela j ufqu'à ce que par
l. une maladie, ou par quelque accident

î imprévu, la respiration lui etant coupée S
fr &z n'y ayant plus de lendemain pour lui,
fr les vains projets qu'il formoit pour l'ave-

$, nir, s'evanouiilent cn un instant.
*

]e le dis donc, 8c i'expcricnce ne le
fr frit que trop sentir : le monde est plein
fr de préjugez, d'erreurs, 8: de desordres.

.c' ]e n'en ai montré qu'un échantillon : je
? iouhaitte que queloue autre plus habile
^ • L • fr r

x
J r j•fr que moi traitte a ronds un iujet de cette

X importance.
fr

*%*

f Inconséquences de conduite.

•fr

f. Du grand nombre d'hommes qui
t meurent chaque jour, à peine yen a-t-i).
•fr un íur dix miile, à qui le poison cause ia
-*• mort. Cependant tout poison est en

fr horreur. Au contraire soisiveté, les déli-

'X. ces-, ec la volupté font périr des gens fans

í; nombre, & personne ne ies redoute.

fr. Maximes.
•fr

fr

% C E qu'on admire aujourd'hui le plus
v dans un nomme qui est en charge, èz
L ce qu'on recommande fur toutes choses

"I". a ceux qu'on y met, c'est le désintéresse-

J ment. De-là vient peut-être qu'un Ma-
•fr

gistrat désintéressé, est le plus souvent

•J plein de lui-même , regarde les autres

| avec dédain ,. ôc prend certains airs de
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fierté à f égard de ceux mêmes qui font |

au-dessus de lui. Cependant à juger fai- fr

nement o£s choies, un Magistrat déíln- |'

tércssé dans i'exercice de ia Charge , J

n'est pas plus estimable qu'une femme f

sidelle à son mari. Si une femme siere •$

de sa fidélité conjugale, se croy.oit par- í

là en droit de perdre le respect; à son *|

beau-pere 8c à sa beile-mere , de mal- *

traitter ses beile^-íceurs, ôz de maîtriser fr

même son man, qu'en diroit-on Í* J
.£
J,
-r

Autres Maximes. \
«V
3

RECEVOIR beaucoup d'un méchant \

homme , c'eit une faute : ie servir par
*

reconnoiíiance dans ies paillons , c'en ».

seroit une plus grande. *

II faut éviter avec grand foin d'oiren- ']

fer un honnête homme , 8c de mériter ']
fa colère. :. i p.ir malheur on l'a méritée,

'

il faut lui hue iatisbcTon de bonne -

grâce. Chercher à s'en diípenser, c'est
'

une íeconde faute.
'

Quand ee que
vous voulez dire, est de •

nature à pouvoir être dit au Ciel ( Tu-y: )

alors parlez. Autrement n'ouvrez pas la !

bouche. Un mouvement naît en votre ;
coeur ? S'il tend à perfectionner votre •

nature, il fuit le fui vre : íuion, étouffez-

le dans fa naistance. '.

Soit qu'on me blâme j soit qu'on
me ;

loiie, dit Y cou f eban , je trouve moyen
d'en profiter pour ma perfection. Je re-

garde ceux
qui louent, comme des gens

qui me montrent le chemin que je dois

tenir : 8c j'écoute ceux qui me blâment,
comme des gens qui m'avernífent des

dangers que j'ai à courir.

Dans faction ôc le tracas des affaires ,
il faut éviter avec grand ioin d'abandon-

ner ion coeur au trouble 8c à rinquiétude.
Mais dans le repos ëc lìnaction, il n'est

pas moins dangereux de laisser du vuide

dans son coeur.

VOUS voulez passer un bras de mer

fur un outre > quel
foin ne prenez-vous

pas, pour qu'il n'y ait pas même un trou

d'aiguille ? C'est ainsi qu'il faut veiller

'
fur votre coeur oc fur vos actions.

Celui
qui fait une bonne action , ne

doit jamais s'en vanter. S'il en fait parade,
elle est perdue. Ce mot est de Fan tchin

sang, 8c je le trouve très-bien dit.

Inflruclion déun Miniflre d'Etat.

; CHIN autrefois Ministre d'Etat, fit
*

graver l'instruction suivante.

'. Un grand secret pour se bien porter^
; est de modérer ses pallions ; la volupté

&le trop de foins y font presque égale-
i- ment nuisibles. Point d'yvreíîe , point
:. de colère ; vous éviterez lès

querelles,
[ ô-z vous pourrez facilement conserver
*• vos biens. C'est par le travail au'on
Y s avance. Cels en épargnant nonnête-
.. N

i
^

Í.>

> ment 8c a propos, qu'on devient riche

J
On gagne ordinairement à céder : du

fr moins on evite les malheurs ^ qu'un
fr i r > *

£• homme trop fier 8ctrop roide a coutume

j. de s'attirer. Décocher des flèches dan*

ìv Tobscurité, c'est une imprudence extrê
fr me. 11 y a des occasions oû il est dan-

j- gereux de faire paroître trop d'esprit.

^ C'est en s'adonnant sérieusement à la

| vertu, qu'on nourrit, pour ainsi dire, 8c
fr q u'on perfectionne sa nature. Si vous i eû-

fr nez avec un coeur plein d artifice , je rc~

t p-arde vos jeûnes comme fort inutiles.

£ Ruez les Procès &c les Tribunaux. Vi-
fr vez en bonne intellisrence avec vos vo:~

fr fins. Content de votre condition , ne

l. vous expoiez pas à tomber dans l'oppro-

% bre &z dans le mépris, par des tentatives

*
qui soient au-dessus de \ros forces. Enfin

•separdez votre langue avec grand foin,

X Tous ces avis iont importans , pour vi-

"f vre heureux 8c. fans diígraces,

J Réflexions..
•fr

•fr U N Marchand qui passe les Mers, en

S; danger de périr par la tempête, jette à

f i'eau ses marchandises, pour alléger son.

* vaisseau, ôi sauver sa vie. C'est
qu'il sçait

á que
la vie est préférable aux autres biens,

ï qui font inutiles à un homme mort. Un
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Bûcheron piqué au doigt par un serpent t

venimeux, coupe ce doigt sur le champ,
*

pour sauver ie reste du corps. L'un ôz
J

l'autre agit sacrement. Ce qui me sur- fr-

prend , c'est que l'homme, qui dans ces $.
avantures subites ôz pressantes, agit fur J
des maximes si faines , ôz prend íi bien ;|
son parti, le prenne souvent si mal, ôz fr

semble les oublier dans ia conduite ordi- S
naire. %

E N compagnie gardez votre langues J
t'eant seul, gardez votre coeur. Ce font fr

deux mots pleins d'un grand iens. Aussi le fr

fameux Longyangìes avoit-ils écrits fur J
ion paravent. '|

IE lis pour ia première fois un Livre j *

l y prens le meme plauir qu a raire de fr

nouveau un bon ami. Et c'est pour moi |!
revoir un ancien ami , que de revenir |
à lire un Livre que j'ai déja lû. ;*

U N diamant n'est pas fans défaut: on *

le préfère cependant à une simple pierre -5

qui n'en a point. C'est ainsi qu'il cn faut ^
user dans le choix des personnes au'on "?

met en place,- *

UNE Servante aime a rapporter ; ia -?
Maîtresse aime à entendre ses rapports i $
ce font deux grands maux dans une fa- <

mille. Pour achever de tout perdre , il i

ne faut plus qu'un mari crédule. '<
Vous êtes main tenant dans les sran- '•

des Charges , rappeliez-vous ces pre-
-:

rniers tems ou vous n'étiez que simple .i

Lettré, & jettez la vûë par avance fur la- ";
venir , lorsque vous ne ferez plus enpla- \
cc. En vous rappellant le passé 3 vous •

íçaurez vous passer de peu ; ôz la pré- ]

voyance de l'avenir vous inspirera une ;
honnête épargne.

P À R M i ies Inscriptions que Li ouen ',

íflé avoit dans fa salle, on lit ce qui suit.

Cette année, se disoit-il un jour à lui-

même, j'ai cinquante-six ans accomplis.

Je fais réflexion que peu de gens vont

au-delà de soixante-dix. Je n'ai donc plus

guéres à espérer qu'environ dix ans de
vie. De ce tems qui peut me rester àvi-

vre , ies incommoditez de la vieillesse,
contre lesquelles la nature cherche a se

défendre , en emporteront une partie. II.

m'en reste donc bien peu que je puisse

employer à mire du bien : comment oie-

rois-je de ce peu en dérober encore pour
le mal?

Centre l'entêtement dans ses idées.

V E N T i Empereur de la Dynastie Han

ne faisant attention qu'à l'ardeur ôza la

violence qui est naturelle au feu , traitta

de conte ôz de rêverie , ce qu'on disok

dans certains Livres d'une toile incom-

bustible j que le feu nettoyoit fans la con-

sumer. Il s'entêta si fort de ion idée, que

pour réfuter i'opinion commune, il ht un
* Ecrit qu'il intitula Critique Historique ;
. ôz cette Piéce fut gravée par son ordre fur

; une pierre à la porte du premier Collège*
de l'Empire. Quelque tems après des

' gens venus d'Occident, offrirent entr'au-^
r \ -* tres choses a l'Empereur auelanes pié-

^ ces de cette toile. On la mit au feu pour
l en frirel'épreuve. Ven //convaincu qu'il
[ avoit erré lui-même, cn prétendant com-

battre une erreur, fit íupprimer son écrit.
* Le bruit s'en répandit dans l'Empire, 8c

'P bien des gens rirent aux dépens du Prin-

> ce , qui avoit fiit mal-à-propos l'incré-

i dule , 8cl'csprit fort.

^ C'est ainsi qu'encore au j ourd'hui certai-

f% nesgens qui ne jugent des choses que par
fr leurs yeux, ne croyent rien que ce qu'ils
fr ont vu, ôz décident témérairement pour

''l ou contre fur ce qu'ils n'ont pas vû, ou ce
fr qu'ils ne peuvent voir. Ecoutez certains

fr Lettrez de ces âges postérieurs : ils vous

|! diront assez hardiment 3qu'il n'y a ni ef-

;| prits , ni enfer , ni bonheur après la
•fr mort. Ils écriront même fur cela, com-

^. me pour désabuser les autres. II en est

.* de ce qu'ils diíent , comme de la Cri-
*

tique historique de Ven ti, avec cette dis-
•fr férenec que í'erreur de ces Lettrez vul-

fr p-aires ôz demi feavans, est plus prossié-
fr "r

L o

* re ôc plus dangereuse.
fr

fr

•fr De ïétude.
•fr

t
| L A plupart des plaisirs du siécle,

comme
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comme boire, folâtrer, jouer, ne sont *

que
de frivoles amusemens : ôz ils ont *•

de plus
cette incommodité, qu'ils

nous fr

rendent dépendans d'autrui, ôz
qu'on J

ne peut
les bien goûter seul. Pour une *'

seule parrie de Dames, il faut du moins fr

être deux. II n'en est pas de même de Z

l'étude : je puis étudier seul les années cn- fr

tiéres. Et quel plaisir n'est-ce pas de pou- J
voir , fans sortir de mon Cabinet, voir j
ce qu'il y a de curieux dans tout l'uni- *

vers, ôz rendre visite aux anciens Sages, %.

fussent-iis- morts depuis mille ans ? L'a- J

vantage qu'on tire de l'étude est encore *

plus grand que le plaisir qu'on y goûte,
fr-

Quand 011 s'y applique sérieusement, -fr

ôz comme il faut, l'ame y trouve une t,
nourriture délicieuse ôz solide : ôz ceux- t

mêmes qui étudient d'une manière moins -fr

sérieuse ôz moins réglée, ne laissent pas fr

de tirer de leur étude bien des connois- %
sances ôz des lumières. Non, il n'y a "|
rien de plus agréable que d'étudier. Le *

commun des hommes ne le comprend fr

pas. Cependant il est très-vrai 3 point #
de plaisir comparable. ;*

e

Sur le commerce des grands. -i

i
U N homme de lettres a des relations *

avec certain homme riche , qui est <

tout occupé de ies richesses, ôz du foin ì

de les augmenter: il le prévient, 8c le '\
va voir. Rien de plus froid que cette vi- ")
site. L'homme de lettres est à peine entré, «

que rebuté d'un tel accueil, il voudroit <

être dehors : cependant il faut s'asseoir.
'

II le fait donc j ôz pour mettre son hom- ;
me en humeur, il parle ie premier de

finances, ôz du gain qui
se peut faire

iur telle ou telle choie. Mais comme .

cette complaisance lui coûte, il ne parie
8c n'écoute qu'à contre-cceur. Ainsi la

conversation tombe d'abord. Qtsarrive-
t-il de-là ? C'est que cet homme de

lettres, s'il a du coeur , ôz s'il n'attend

rien de ce riche , quelque relation qu'ils

ayent ensemble, ne Tira voir que bien

rarement. Il suivra du moins à son égard
Tome III.

cette maxime, d'ailleurs si sage, suivant

laquelle chacun doit dire : j'aime mieux

que l'on se fâche de me voir trop rare-

ment , que de me rendre importun par
de trop fréquentes visites.

Sur la bienséance.

K AI KIU YUEN étant en charge ,
voulut acheter quelques étostes. Il ies

fit venir à son tribunal ; ôz les ayant
fait étaler dans fa salle, au lieu de se

retirer, ôz démarquer seulement celles

qu'il vouloit, il se mit à ies mesurer, ôc

à rraitter du prix lui-même. Ceux de ses

domestiques qui le virent, en donnèrent

avis aux autres: nous nous imaginions,
leur dirent-ils, que nous étions au fer-

vice d'un grand Magistrat : ce n'est qu'un
marchand d'étosses que nous servons.

Sur c :1a chacun plie bagao-e, ôz deman-

de son congé, fans qu'on pût retenir

un íeulde ceux qui n'étoientpas esclaves.

Sur le foin déviter les moindres fautes.

OUANG KONG TING Ministre

i- d'Etat, se trouvant un jour en compa-
ù gnie avec Tchang kj>ng y fameux Han,

l lin *, qu'il
connoissoit déja de réputation,

" voulut l'entretenir en particulier , pour
r profiter de ses lumières. Lui ayant donc

l demandé quelque
instruction , selon que

l le prescrit la civilité Chinoise. Hier, dit

> Tcbang prenant la parole, après une 011-

> dée je sortis en Ville pour quelque
affaire.

t Je remarquai qu'un de mes Porteurs qui

j avoit des souliers neufs, craignoitfortde
fr les gâter, 8c que regardant avec une at-

fr tention extrême ou il mettoit le pied , 11
*

mesuroit tous sespas. Il en usa de la sorte
* assez long-tems. Mais enfin en certain

fr endroit, oû il y avoit plus de boue' qu'ail-
fr leurs, il arriva malgré ses foins , qu'il

| n'en pût garantir ses souliers: ôz
quand

|
il les vit une fois gâtez , il ne les ména-

* gea plus \ il marcha indifféremment par
fr tout, comme ceux qui n avoient que de

\ vieux souliers. îl en est de même à peu
Rrr

* Doc-
teur du

Collège
Impérial.
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près dans la Morale, ajouta auííì-tôt '|

Tchang } quelle précaution nefaut-il pas
-fr

apporter pour éviter les moindres iau- fr

tes ? Ouang le remercia de cette instruc- ^
tion, qu'il n'oublia de fa vie. J

fr

fr

Réflexions, fr
fr
fr

UNE aiguille, dans la doublure de ;|
l'habitle plus moëleux, peut, lorsqu'on -j

y pense le moins, causer une douleur vi- ì

ve, ôz faire même une plaie dangereuse. '$
C'est ainsi qu'une douceur apparente *j

cache quelquefois beaucoup de malice <

ôz de dureté. i

Le miel le plus agréable ne se peut ]

manger sans précaution fur la fine poin- ^
te d'un couteau. C'est ainsi que des ami- •

tiez les plus douces , ôz des amours les .

plus tendres, on voit quelquefois sortir
'

les inimitiez les plus mortelles. Quicon- ;

que est fige, y doit prendre garde.
Que pensez-vous des adversitez, me

demanda un jour quelqu'un
? Chacun

s'en plaint. Pour moi .répondis-je , je re-

garde les adversitez comme un remède

admirable. Une feule prise de ce remède

peut guérir bien des maladies, ôz pro-
curer de la iante à celui qui l'employe

pour le reste de ía vie. Oui., ce remède

seul a guéri dans tous les siécles une in-

finité de gens, ôz s'il n'a pas été si utile

à Leou qu'à tant d'autres , quoiqu'il en

ait pris une bonne dose , c'est qu'il lui

est venu trop tard.

Quelqu'un dit en lui-même : atten-

dons quand j'aurai du superflu, je soula-

gerai les pauvres. J'ose prononcer que
cet homme ne les soulagera jamais.

Un autre dit : il faut attendre que

j'ayeunpeu plus de loisir , alors je m'ap-

pliquerai sérieusement à l'étude de la sa-

gesse. Pour moi, je ferai trompé, si cet

homme s'y met jamais.
Oíii , l'Antiquité nous a laissé pour

tous les évenemens ôz pour tous les états

des Instructions 8c des modèles. Ainsi la

lecture est très-utile. Mais il faudroit faire

comme Tchin. Ce grand homme pesant

avec attention tout ce qu'il lifoit : Voici.

se disoit-il, une bonne règle de conduite

pour telle ôztelle occasion. Voici un beau

\ modelé de telle vertu qui est propre de
'

mon rang. Voici un excellent remède
• contre tel défaut , dont je ne suis pas
h tout-à-fait exempt. Ce qu'on a lû de la

l forte, revient au besoin sans beaucoup
'' de travail.
i-

I" L'Empereur Tai tsong s'entretenant un

f jour avec ses Ministres : je goûte fort,
, leur disoit-il, cette comparaison populai-
l re , suivant laquelle on dit que la vie de
> l'homme est une fièvre, dans laquelle les

j. grands frissons font suivis d'ardeurs éga-

l les. En effet, que font nos années? Ne
fr

font-cepas comme autant de jours, que
* le froid ôz le chaud partagent ?A. mesure

fr que ces jours s'écoulent, l'homme s'af-

fr. foiblit ôz devient vieux :
quelle perte

t n'est-ce pas de laisser couler tant d'années

•fr ôz de ies rendre inutiles?

fr. Voyez ce boeuf ôz cet agneau qu'on
^ mene à la boucherie : à chaque pas qu'ils
f font l'un ôz l'autre, ils s'approchent de
fr leur fin. Il en est ainsi de l'homme en

fr ce monde : chaque moment de fa vie est

| un pas qu'il fait vers la mort. Comment

t n'v faifons-nous pas attention ?

+ L'Empereur demanda un jour à Chou

fr biang, lequel est le plus durable , ce qui
\~ est dur,ou ce qui est mol ? Prince , dit

|
Chou biang , j'ai quatre-vingts ans 5 j'ai

* perdu plusieurs de mes dents ; je n'ai

v rien perdu de ma langue.

J L'orgiieil ou le désir de dominer ôzde
fr

1'emporter, n'est pas plutôt conçûdans
* le coeur, qu'il y fait une ouverture , par
fr oû, quelque petite quelle paroisse, tous

| les vices y peuvent entrer. L'humilkéau
* contraire, ou la déférence pour autrui,
fr estcomme une mer agréable, auffi calme
| qu'elle est vaste. Point d'épée plus dan-

| gereuse à l'homme que sa propre cupi-
fr dité. Le désintéressement au contraire

| est un excellent bouclier.
•fr Quand on vogue sur la mer ; si ie vent
fr est grand, quoique favorable, on ne met

q, pas toutes ies voiles ; ôz certainement
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c'est sagesse. C'est ainsi qu'il en faut user J
dans toutes les joies du monde, fur-tout J
avec des amis que vous venez récemment fr-

de faire, ne vous ouvrez pas fans ré- fr
serve. '--.

J
La peine , le plaisir, la joie, la tris- *

cessen'ont point de demeure fixe ôzcons- fr

tante oû elles se puissent toujours trou- "|
ver. Tel ne se tenoit pas de joie, quand J
il fut fait Sicou tfai ( a ), qui ayant depuis

*

passé par tous les autres dégrez, ôz se *

trouvant Président d'un grand Tribunal, \

meurt de chagrin de ne pas monter plus %
haut. |

Ce qu'on appelle bonheur ou mal- *

heur , n'a point de figure bien détermi- "fr
née , par oû l'on puisse à coup sûr les %

distinguer.Tel qui n'avoit guéres que son *

cheval, le perdit, ôz croyoit tout perdre ; fr-

cela même ht sa fortune. Tel autre riche fr

en troupeaux , s'en promettoit un gros .i

gain ; ils furent cause de fa ruine. *

VOUS êtes dans un état qui vous pa- *

roît insupportable j vous n'y trouvez fr

que peine 8cque douleur. Vous aspirez à *

cet autre, ôz vous vous y promettez de *

la satisfaction , de la joie, ôz du plaisir.
*

Peut-être en ientirez-vous un peu dans \
ce changement, s'il se fait. Mais le chan- ')

gement ctant fait, le plaisir cesse , ôz ce •]
nouvel état ne vous donnant point ce -.

que vous vous en étiez promis , vous y <

retrouvez vos premiers chagrins, ôz peur-
"

être de plus sensibles. Auíii-tôt le désir •

vous prend de tenter un changement
tout nouveau , dont vous vous flattez

'

d'être plus content. C'est en vérité l'en-

tendre mal {b).

.Mais puisque je vous vois si peu 'capa-
ble de pénétrer dans les grands principes , ,

écoutez du moins, pour en-profiter , cet

Apologue vulgaire. Je fuis monté fur un

méchant âne , ôz')e voisdevantmoi quel-

qu'un qui est monté fur un bon cheval ;

je me plains, ôz je m'afHige. Je tourne la

tête, je vois derrière moi grand nombre

( A ) C'est le moindre degré de Littérature & de
Noblesse.

( b ) Allusion à deux traits d'Histoire.

de gens à pied chargez de íourds far-
deaux : mes plaintes cessent, Ôzje me con-
sole.

Le Tyran Tcheou plonge jour & nuit
dans les plaisirs, oublia dans l'efpace
d'une semaine , oû il en étoit du Calen-
drier. Questionnant sur cela un de les

gens, ni lui ni aucun autre ne purent
le lui dire. Il ordonna cju'on consultât

Ki tse (c) celui-ci ayant eu avis de Tor-

dre donné, dit à (on. confident ce qui
fuit: le désordre ézmz si grand, qu'on
ne sçait pas même à quel jour on vit5

l'Empire est perdu, il n'y a plus de re-

mède 5 ôz ce feroit me perdre moi-mê-

me, ouede paroître sçavoir ce que tout

l'Empire ip-nore. Quand on viendra me

coníulter, répondez que je suis yvre.
La dent de l'Eîephant, qui est l'y voi-

re , est justement ce qui fait qu'on chaise
* 8c tuë cet animal. La perle est cause

[ qu'on ouvre les Nacres, 8c que ies hui-
' tres périssent. On tend des iilets à l'oi-
* seau Tfou . c'est àcauíede la beaucé de

l ses ailes. Le talent qu'ale perroquet de

[ pouvoir parler, est ce qui l'en chaîne 8c
* le met en casse. Si on recherche les

> tortues 3c'est principalement pour leurs

l écailles. On iaisseroit en repos ranimai
fr Cbé, {d) s'il ne donnoit pas le musc. Il

fr n'est pas jusqu'aux ouvrages de i'art ,

l qui se détruisent assez souvent par ce

J qu'ils ont de meilleur. Ainsi le son use

* une cloche. Ainsi se consume un flara-

fr beau, en répandant sa lumière. Helas !

% que souvent la même chose arrive aux

J hommes ! quiconque
est sege , doit y

*
penser, Ôz prendre garde que ses talens

fr ne soient cause de ía perte.

^ II est des navigateurs téméraires ,

t emi voyant le vent favorable , fans

* faire attention ni à fa violence, ni au

I changement qui peut venir, mertent
* toutes les voiles. Si tout-à-coup le vent

fr change, le vaisseau a plutôt péri, qu ils

t n'ont pû virer de bord, ou carguer les

fr (O C'est le nom d'un Prince du Sang , dont le

fr Chu klng lolie la sagesse& la vertm
fr- ( d ) Le Musc animal.
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voiles. Aprenez de-là , gens du siécle, J
à ne vous pas engager tellement dans •*•

aucune assaire , quelque avantageuse fr

qu'elle paroisse , que vous ne laiiiìez, 'j.
pour ainsi dire, assez de terrain autour |
de vous, pour pouvoir, en cas d'acci- *

dent, reculer, ou tourner à l'aife. t

Cet homme riche ôz puissmt est-il J
bien malade ? Occupé de fa maladie, il J
est assez froid fur tout le reste. Comme •>-?•

il sent qu'il est incapable de joiiir des i.

grands biens qu'il, a, il en fait actuelle- J
ment moins de cas que de la santé qui J
lui manque. Que ne réfrenez-vous donc, *

prands ôzriches, votre ambition & votre ^
o n ^ é-

cupidité; en vous rappellant fans ceste, ^

lorsque vous étés en santé, les pensées fr

que vous auriez si vous étiez bien mala- &
> fr

aes. í

Plus un homme fait déssorts , pour fr

que son sentiment l'emporte dans un ^

Conseil, plus je me défie de seslumières : 1

les gens d'une fageiie profonde n'ont <

point cet empressement. Un tel aime la <

dispute} c'est tout au plus un demi-sça- $
vant: un homme véritablement docte, 'j

dispute ôz parle ordinairement fort peu.
*

Entendez-vous cet autre parler au tiers <

cc au quart ?Ce ne íont que flatteries : je 'l
conclus presque à coup sûr , que c'est *

l'intérêt qui ie fait parier. Un homme ;
desintéressé est plus simple dans ses dis- •

cours , lors-même qu'il croit devoir don- '.

ner des louanges. Enfin voyez-vous cet ;
autre avec quel foin il asseoie en toutes

choses ce qu'ily a de moins usité. Comp-
tez que c'est un petit génie. Tout hom-

me sage ôz habile hait la singularité.

Inflruclions Morales.

OUANG SIEOU TCHI après avoir-

été une année cn charge, demanda la

Cermission

de seretirer. Vous vous portez
ien, lui dit

quelqu'un , ôz il n'y a

qu'un an que vous êtes ici. D'ailleurs
ce pays ôz cet emploi est astez bon ; vos

prédécesseurs s'en font bien trouvez.

Pourquoi donc vous, tant presser à le

quitter ? Je me presserois moins, répon-
dit-il, si fe pays ôzl'emploi étoient moins

bons. Du train que je vois les choses

aller, ii j'étois ici du tems, il me vien-

droit de erandes richesses : rien n'est

plus capable d'aveugler l'homme; Ôzc'est

pour cela au'assez souvent les grands
biens font suivis de grands malheurs.

Le peu de terres que m'ont laissé mes

Ancêtres, me suffit; je m'y retire. II se

retira en esset; & chacun disoit: voilà

le premier homme que j'aye vû appré-
hender de devenir riche.

Un pere ôz un fils s'accuíantl'unl'au-

tre à Ouançr yaiw min g. Celui-ci ne leur

dit que quelques paroles, ôz aussi-tôt le

pere ôz le fils fondirent en larmes, ôz se

. réconcilièrent. 1 chai mmg tchi, qui vit
'

cela d'un peu loin , accourant à Ouang
>

yangming: Maître, lui dit-il, peut-on
\ sçavoir le peu de paroles que vous avez

l dires à ces gens-là, Sc dont ils ont été si
>

promptement ôz si vivement touchez?

> Je leur ai dit, repondit Ouang yangming,
^ que C7;«» étoit un très-méchant fils , ôc

£ Kou fcou un très-bon pere. "í \bai mmg
fr tchi paroissmt surpris de cette contre-vé-

5- rite, vous avez tort, lui dit O uan? yang
h. l '

fr mmg 3de ne pas comprendre ce que ces

ì deux hommes ont compris. Ma penlee
fr ir

fr étoit de leur faire entendre que
Chun avoi t

fr été le modelé d'un bon fils , parce qu'il
fr ne croyoit jamais satisfaire assez à ce

| qu'il devoit à son pere ; ôz qu'au con-
fr vtúteKou feou se persuadant faussement

fr qu'il étoit plein de douceur pour son

i. fils Chun , étoit devenu à son égard un
*

pere cruel ôz barbare. Ce pere & ce fils,
•fr

qui étoient venus se plaindre à moi l'un

fr de l'autre, comprenant très-bien ma pen-
fr fée, font aussi-tôt rentrez cn eux-mê-

q, mes : chacun d'eux a senti qu'il avoit
* tort;l'un d'imiter Koufeou; l'autre, de
fr n'imiter pas Chun.
fr

r

fr

fr* Réflexions.
fr-

fr UNE haute fortune fans reproche, 8c

^ une réputation à toute épreuve , font

choses
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choses rares , ôz dont le Tfao vos tcbe (<0 *

est: comme avare. S'il vous en favorise , il f

ne faut pas en être prodigue. Eclaircissez %

donc à la bonne heure les faux soupçons '|;

gc les médisances qu'on pourra semer f

pour vous nuire. Mais que la peine de les fr

dissiper ne vous les fasse pas craindre : ôz %

quand vous apprenez qu'il s'en répand, %

ayez-en plutôt de la joie que de la tris- ^

tesse. f
Un jour on demandoit en compagnie,

*

pourquoi
ôz comment un tel en íi peu de J

tems étoit devenu si riche ? C'est , dit t

quelqu'un , que le Cbang ti ( b) en use à t

son égard comme avec un Créancier trop
*

imoortun. II lui rend intérêts 8; canital. •*

Mais presser de la forte ce n'est pas l'en- %
tendre : car le capital remboursé ? ies in- *

térêts cessent. On'dit que ce fut Min<r fr

hing tfc qui répondit de la forte j &z certes fr

la parabole est digne de lui. *

Adauvaise manière de fìcihir un pr.nce irrite fr
J '

'fr
fr

Vous voulez fléchir un homme, ôz t

fur-tout un Prince oíseníé. Commencez, 1

si vous m'en croyez , par faire uneefpece i

de diversion. Prenez cet homme ostenié i

par quelque endroit qui le flatte : le plai- ^

sir qu'il y prendra , le détournant de ce '!,

qui l'irrite , diminuera fa colère. Vous -:

pouvez par cette voie tout vous promet- -r

tre : mais si vous entreprenez de lui iusti- l

fier directement celui qu'il tient pour
'

coupable , ou faction qui fa choqué ; ;
c'est , comme dit le Proverbe, jetter de

l'huile fur le feu, c'est l'irriter encore da-

vantage.
Sous la Dynastie Han , un grand Of-

ficier de guerre nommé Tknjuen fut ac-

cusé d'une faute àl'égard de l'Empereur

régnant. Le Prince le condamna lui ôz

toute fa famille à arroser des Jardins le

reste de leur vie. Paojn Grand de l'Em-

pire , ôz fort en crédit, dressa en faveur

de Tien fuen une assezlongue Supplique,

(a) Tsao signifie produire , faire, créer. Voë veut
dire être, choie 3 substance.

(b J chang lignifie Suprême, li Empereur.

Tome III.

k la présenta à l'Empereur qui étoit alors
s ou u. Le mérite ôz ies services de Tien

cucn y étoient mis en un beau jour ; après
emoi l'on y diminuoit la faute, en disant

que des envieux l'avoient fort enveni-=

mée. Malgré ie crédit du Suppliant, ia

Supplique n'eut Doint d'ester.

K À i K o A N y A o , un des plus puií*
fans hommes de son tems , parla mal de

l'Empereur, 8cen fit des plaintes. Suen ti

fayant appris , s'en offensa, ôz témoigna
le vouloir perdre. Aussi-tôt Tching tchang

prend le pinceau , ôzdresse une Remon-

trance: Prince ,diíoit-il entr'autres cho-

ses , Koang yao est un homme dont le

mérite 8cla puissance peuvent embarrasser

Votre Majesté, si le chaprin étoit caDa-

ble de lui en faire venu- l'envie. S'il ne

prend pas ce mauvais parti, ôz que V. M„

refuse de lui rendre sa bienveillance ; je
le connois j»il a trop de coeur , pour sur-

vivre à sa difp-race. Il est de votre inté-
O

rêt ôz de votre honneur d'user de auelque

indulgence à son égard. Que n'a-t'il un

autre Kiu su (c) ou un autre Kin tchang qui

parie pour lui ! Cette Remontrance , au

lieu d'appaiser Suen ti3 ne fit qu'augmen-
ter fa colère. Koangyao qui en eut avis ?

se coupa la gorge.
Sou tong po étant en prison pour quel-

que faute , Tchang ngan tao qui l'aimoit 8c

festimoit fort , fit un écrit pour fadéfen-

, se. Mais comme il étoit éloigné, il l'en-

; voya à son fils Tchang chu 3 le chargeant

; de le faire passer à Sa Majesté. Cet écrit

* ne contenoit guéres autre choie, qu'un
* bel éloge de Sou tong po, qu'on y don-

J. noit pour le plus grand homme de l'Em-

l pire , ôz le plus habile en tout genre,
>

Tchang chu ayant reçu ôz lû cet écrit P

> fut embarrassé, ôz prit enfin le parti de

l le supprimer. Sou tong po peu après íortic

^ d'assaire , ôz cet écrit lui fut montré. Il

* frémit en le lisant, 8c en devint tout paie Í

fr puis revenant de ce trouble : j'étois perdu,
* s'écria-t'il , si l'écrit de Tcb.ing ngan tao
fr
fr.
-fr (c) Ces deux hommes avoient autrefois fléchi

'^ un Prince en faveur de gens coupables.

fr
Sss
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-avoit passé: son siis m'a sauvé en ie sup-
*

-primant. f

Quand donc vous intercédez pour fr

quelqu un, n imitez pas ces exemples. $.

Voyons-en de gens qui ayent mieux J

réussi, pour s'y être pris d'une autre ma- *

niere-. *
•fr

î
Movm de fléchir la colèred'un Prince, f

*v
»**%

L'EMPEREUR MOU tfong sortant *

un jour, un Officier nommé Tcbouifa %

s'emporta , je ne sçai pourquoi, jusqu'à |

frapper un des Gardes qui accompa- -J
gnoient Sa Majesté. Il íut auffi.-tôt saisi fr

& mis en prison, Lipai, Tchang tcbong, $

Fang lun, tous Grands de l'Empire , ôc ^
aimez du Prince, s'employèrent pour fai- <

re élargir Tcbouifa. Chacun d'eux dressa i

pour cela une longue Requête. L'Em- J

pereur les ayant lues, n y eut point de- ]

s:ard. Le mauvais succès des autres n'em- *'

pêcha pas Li pong ì{i de faire auíh une •>

tentative en faveur du même coupable, .)

& voici comme il s'y prit. I
Dans une Audience qu'il eut du Prin- ]

ce, après avoir fait son rapport des affai- •

res dont il s'agissoit : Prince , dit-il , si .

j'osois , je vousdirois un mot d'une au- '.
tre affaire. L'Empereur le trouvant bon: ;
Tchoui fa,continua-t'il, est en prison il

y a du tems : il le mérite, ôz au-de là, .

pour l'iníblence qu'il a euë de vous man-

quer de respect. Mais il a une bonne

mère âgée de quatre-vingts ans. La faute
ôz la prison du fils, ont tellement affligé
ia mère, qu'elle en est tombée malade.

Depuis que V. M. est furie Trône,Elle
a fréquemment recommandé le foin des

parens : Elle fait de la piété filiale le grand
ressort de son Gouvernement. Ainsi ,
vous feriez,, ce me semble, une action

bien, digne de vous, si, en faveur de la

mère , YOUS vouliez bien pardonner au

fils.

Le Prince écouta Li pong kj sansl'in-

tcrrompre : puis lui adressant la parole j

jufquìci bien des gens, dit-il, ont inter-
cédé pour Tchouij-a , ôz j'ai reçu fur cela

diverses Requêtes. Mais dans toutes on

exaggéroit sortie malheur de Tcbouifa,
fans dire un mot de fa faute. Il sembloit,
à entendre ces intercesseurs , qu'il fût

plus malheureux que coupable : ausiî

n'ont-ils rien gagné fur moi. Vous en usez

vous tout autrement : vous commencez

par avouer que fa faute est grande ; c'est

quelque chose. D'ailleurs je fuis sensible
* à l'affíiction de la mère, qui est si âgée ;

personne avant vous ne m'en a parlé. Ab

'. lez -,je pardonne à Tcbouifa,

' Autre Exemple-.
!. t.

l L'EMPEREUR Ouen beou conquit

l le pays nommé Tcbong cban : au heu d'en
*

gratifier un frère qu'il avoit , il en gra-
>• tifia un de sesfils. Chacun le désapprouva
j. intérieurement. Yo hoang fut moins rc~

l serve que les autres : il lui échappa fur

^ le champ de dire que l'Empereur man-
fr

quoit de la vertu Gin *
L'Empereur en

fr fut vivement choqué, ôz défendit à Yo

^ hoang de pároitre à la Cour. Mais un

| ami de Yo hoang prenant adroitement la

fr parole : Prince, dit-il , Yo hoang a tort.

fr Mais souffrez que je vous prie de remar-

fr quer que rien ne détruit plus ce qu'il a

| dit, que la liberté qu'il a prise de le dire.
* Quand le Prince manaue de bonté ( Gin )
fr on ne voit pas dans un Courtisan tant

% de franchise. Ainsi la faute de Yo hoang,

| telle qu'elle est , vous fait honneur. Ce

f tour plut à Ouen beou , ôz il fut permis à

fr Yo hoang de demeurer à la Cour.
* Hélas.' s'écrie fur tout cela l'Historien
* Chinois , Ou tçen avoit bien raison de

fr dire , qu'un bon moyen d'appaiser un

% homme en colère, c'est d'entrer un peu

J dans ses senrimens ; ôz que s'y opposer
* directement, c'est l'irriter. Les faits que
fr je viens de rapporter, en font autant de

%. preuves.
fr
•ô-

fr Fermeté dans un Ambassadeur,
•fr

fr YEN YNG étant encore assez jeti-

|. ne, & d'ailleurs dune taille fort petite.

K -'
bíii j

bonté,

ckiiu,
&c,
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fut envoyé par son. Prince le Roi de Tfl, J

Ambassadeur à la Cour de Tsou. Quand *

il fut question
d'avoir audience, on le \

voulut faire entrer par une petite porte.
*

Yen yng s'arrêtant tout court: moi,dit- fr

il, paílèr pâr-là ? Si j'étois Ambassadeur fr

dans un Royaume de chiens, encore *

passe
: mais étant Ambassadeur à la Cour *

de Tfou, je ne puis pas m'y rendre, ôz fr

l'on ne devroit pas me ie proposer. Ayant %

tenu ferme, on lui ouvrit la grande por- %
te.' Mais ie Roi de Tsou en fut picqué,

*

ôz lui voulut faire sentir son indignation-, fr

Quoi, Seigneur-, lui demanda-t-il, le *

Royaume de Tfi n'a-t-il pas un seul hom- J
me qu'on

ait pu choisir pour Ambas- *

fadeur ? Yen yng- choqué de cet ac- *
-i r p r r i r fr

ciicii , ôz a un diicours íi mepriíant, y fr
fit une réponse à peu près semblable. J

Tfl ne manque pas de sages, repartit-'ih
*

mais c'est aux sages Rois qu'on les en- fr

voye. Pour moi, je sçai mieux queper- .$
sonne j que je n ai ni mérite, ni vertu; |
mais c'est justement pour cela

qu'on
ma í

député vers vous. I

Le Roi se souvint alors
qu'un

hom- $
me originaire de Tfl établi à Tfou, étoit ';

cn prison pour avoir volé? voulant faire ->

affront à l'Àmbassadeur, ôz cherchant à •!

le démonter, il fait amener cet homme
*

tout enchaîné , ôz fait lire tout haut fou *

procès : puis regardant Yen yng décoré: <

les gens de Tfl, lui dit-il d'un tonmoc- ']

queur , ne sont-ils pas de maîtres vo- 1
leurs ?

' '
;

L'arbre Lin, reprit Yen yng fans se

perdre, croît ordinairement au Midi du ',

Fleuve Kiang. Tandis qu'il y est , il ne \

change point de nature , il conserve sa '

beauté : si on le transporte au Nord ,
auffi-tôt il dégénère ; ôz cela si notable- '.

ment, que c'est tout un autre arbre , ;

auquel on donne auísi un autre nom. II

se nomme Tchi, vous le sçavez yôz vous

n'ignorez pas aussi
que

si ces deux ar-

bres ont encore quelque ressemblance

parles feuilles,leurs fruits font d'un goût
tout différent. D'oû vient cette diffé-

rence ? C'est fans doute du terroir. L'ap-

plication est facile à Étiré*

. Le Roi trouvant tant de fermeté dans

Yen yng 5 ôz tant de vivacité dans ses ré-

ponses j conçut pour lui de l'estime, St

lui dit en riant:je fuis vaincu>& depuis
il ie traitta fort bien.

TSIEÎX YUEN étant devenu Ma-

gistrat de Sin thg, trouva que le feu pre-
noit souvent dans la Ville 8c aux envi-

rons > ce qui eau soit beaucoup de dom-

mage, Ôz une frayeur continuelle aux

habitans. Il s'informa doucement d'où

cela pouvoit venir. Tout ce qu'il put dé-

couvrir, fut cjue certain homme du lieu

passoit pour avoir le secret de préserver
du feu ceux

qu'il vouloir, ôz que bien

des
gens avoient recours à lui pour ce

bon office; Tflen s'étant assuré du fait :

point de feu plus dangereux, dit-il. qu'un,
homme

qui
fait profession de comman-

der au feu à fa fantaisie. II fit aussi-tôt

prendre ce Charlatan : il fe trouva cou-

pable de plus d'un crime. La tête lui fut

coupée. Depuis ce tems-là ies incendies

furent austi rares à Sin ting ^ cjiie par
\ tout ailleurs.

s- Sur le déflntéreflenient

l C H i T s O ôz son cadet Cbi yeou ayant
* à partager le bien de leur pere, se broiiil-

' lerent si fort ensemble, qu'en vain leurs

l parens s'employèrent pour faire un par-
*

tage au gré des deux frères : il y avoit

* dans leur voisinage un honnête hom-

t me nommé Nien fong , estimé par bien

l des endroits ; mais fur-tout connu pour

l bon fils ôc pour bon ami. Un jour Cbi

> yeou le rencontrant, lui dit le différend

> qu'il avoit avec son frère , ôz lui exposa

i ses raisons, Nien fong, fansle laisser ache-

ï ver, commença à gémir 8c à se iamen-

> ter , de voir deux frères en procès.
Puis

fr adressant la parole à Cbi yeou : j'avois un

l aîné, lui dit-il, bien plus déraisonnable

*; encore, ôz bien plus inflexible que le vô-

* tre. Mon pere étant mort,il s'appropria

| presque tout son bien : je le laissai faire,

| 8c pris patience
: bien loin de m'en re-
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pentir , je m'en suis très-bien trouvé. *

je vous conseille, ajouta-t-il les larmes fr

aux yeux , 8c même je vous conjure Z

d'en faire autant i ne disputez point avec |
un frère. -|

Ce discours toucha Cbi yeou : résolu -fr

d'imiter Nien fong : venez avec moi, lui £
dit-il , allons de ce pas trouver mon f
frère. Ils y vont ; ôz sabordant avec, res- .£

pect ôz soûmisson »,Cbi yeou les larmes |
aux yeux , témoigna se repentir d'avoir *

tenu tête à son frère , lui en demanda *

pardon , ôz déclara qu'il lui cédoit tout 4

ce qu'il voudroit. L'a'iné Cbi tfo fut siat- J
tendri de ce spectacle, qu'il ne put aussi t

retenir ses larmes. Toute la diipute fut -fr

alors à qui céderoit davantage. Ces deux .$

frères eurent toute leur vie une amitié "J.
singulière, 8c une vive reconnoissance tt>

, fr-

pour Nien fong. Il y a encore aujour- fr

d'hui beaucoup d'union entre leurs fa- ^
milles , qui font nombreuses ôz consi- |
dér ables. *

••?
,A
*r

Industrie d'un Mandarin contre les vexations l
d'un Envoyé de la Cour. 1

í

L E Magistrat de Tan toti -, nommé i

Yang tfin , eut avis qu'il de voit bien-tôt •'

paster un Envoyé de la Cour. Il apprit .,

en même-tems, que fur la route cet ;;

Envoyé avoit fait mille vexations, jus-

qu'à faire lier 8c retenir sur sa Barque
divers Magistrats pour les rançonner. '.

Afin d'éviter une semblable avanie, il ;
s'avisa d'un stratagème. II choisit deux :

de ses gens qui étoient fort bons pion-
•

geurs. 11 les fit habiller en vieillards, 8c

les instruisit à en faire la contenance. Il

les fait embarquer en cet équipage , ôz

les envoyé les premiers au devant de

l'Envoyé. Celui-ci, d'auffi. loin qu'il

apperçut leur petite Barque : canailles ,
leur cria-t-ii d'un ton menaçant à son

ordinaire , qui vous a rendus si hardis

que de venir seuls à ma rencontre? Oû
est votre Maître? Vîte , qu'on me ga-
ro.tte ces deux coquins. A ces mots, ces

deux hommesbien instruits, se jetterent

dans i'eau ôz disparurent. Yang, quel-

que tems après vint en personne rece-

voir l'Envoyé suivant la coutume. Par-

don 3 Monsieur, lui dit-il, si j'ai peut-
être un peu tardé : on m'a arrêté en che-

min pour une affaire. Il s'agissoit d'un

procès verbal, oûle Peuple énonce Que

deux hommes ont pris l'épouvante de

vos menaces, se font jetiez àl'eau , ôzÇc

font noyez. Vous scavez mieux eue moi

quelle est la sévérité du Prince qui rè-

gne, quand il s'agit de la vie des hom-

mes : ôz vous n'ignorez pas non plus ce

que c'est pour nous d'avoir à appaifer
un Peuple irrité. L'Envoyé fut intimidé.

Il n'exigea rien de Yang : il le traitta me-

me honnêtement i 8c de peur de quelque
autre accident semblable à celui qu'il

croyoit réel, il fut plus sage 8c plus re-

tenu dans ia fuite.

Stratagème de guerre heureux „

Ou EN PING étant Gouverneur dé

j. Kiang hia 3 de grandes 8c de longues
l pluyes firent écrouler en plusieurs cn-

l droits les murs de la Ville, ôz pourrirent
>

plusieurs barrières. La nouvelle vint en

> même-tems que
Sun kuen fameux ban-

), dit étoit fort proche avec une armée.

\ Ouen sentant fort bien l'impostibilité de
> se fortifier en si peu de tems, ne se don-

> na aucun mouvement. II s'enferma dans

fr fa chambre , ôz ii eut foin de faire ré-

| pandre à l'arrivée de Sun kuen , que de-
&

puis tant de jours le Gouverneur n'a-

fr voit point paru dans la Ville, ni admis

fr personne en fa présence. Une conduite'

^ si peu ordinaire donna des soupçons à
* Sun kjien. S'en ouvrant à ceux de fa fuite,
fr Ouen ping, leur dit-il, passe pour un hom-

fr me brave , vigilant, attaché au Prince.

^ C'est pour cela même qu'on l'a fait Gou-
'fr verneur de cette Ville. Cependant nous

*• voici arrivez , ôz il n'a fait aucun mou-
? vement ; les murailles mêmes ont plu-
* sieurs brèches ; cela n'est pas naturel.

fr Ou il y a là-deílous quelque piège qu'on

fr nous tend 5ou bien Ouen ping est aílûré

qu'une
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qu'une
armée vient à son secours. Sur fr- :

cela Sun kuen se retira , ôz marcha d'un fr- <

autre côté. %

Prudence éclairée d'un Mandarin. fr-

fr

CERTAIN Douanier de Ho yun *

Lien , s'enrichissoit hardiment aux dépens
*

de l'Empereur ôz du Public. Tout le fr

inonde le scavoit -,mais on n'ofoit le dé- X

fêter. Car c'étoit un homme robuste ôz %
de taille avantageuse; ôz il avoit eu foin j
de se faire passer pour terrible , disant fr-

lui-même assez souvent, qu'il lui coûte- fr

roit peu de tuer un homme. II n'y avoit X

pas jusqu'aux Magistrats qui ne crai- %

gnissent de l'irriter. Tchin ming tao oui *

s'est rendu depuis si célèbre , fur fait Ma- •*•

gistrat de ce lieu-là. Aussi-tôt le Doua- fr

nier en fut allarmé. Faisant cependant %

bonne contenance , il alla voir Tchin ; t

ôz prévoyant les accuíations qu'on fe- *

roit de lui , Seigneur, lui dit-il , il y a fr

ici quelques gens qui osent dire que je *;,

vole l'Empereur: vous pouvez , si vous |
voulez , revoir mes comptes : mais ce fr

que je vous demande avec instance , fr

c'est de rechercher ôz de punir ceux qui $

répandent ces faux bruits. Je ne fais pas ^
cette recherche , parce que si j'en dé- <

couvrois quelqu'un , il lui en pourroit -i

coûter la vie; car je vous avouerai fran- *

chement que je fuis un peu violent de *

mon naturel, ôz que dans un premier
•'

transport il me coûteroit peu de tuer un •

homme. Est-il poílible , reprit Tchin ,
sans s'émouvoir ôz en souriant ; Est-il

possible qu'il y ait des gens ii soupçon-
neux ôz íi médisans ?Quoi ! vous qui
recevez ies appointemens de l'Empereur,
vous feriez capable de le voler ?Quelle

apparence .' D'ailleurs s'il en étoit quel-

que chose, tout occupé du foin d'évi-

ter la mort que vous fçauriez mériter

vous-même , vous ne parleriez pas com-

me vous faites , de vengeance ôz de

massacre. Le Douanier conçut fort bien

à quel homme il avoit affaire. Il se pres-

sa de remplacer ce qu'il avoit pris des

deniers publics, ôzfut fur sesgardes dans

ia fuite. Quand il qukta son Emploi, ses

comptes ie trouvèrent nets.

Avantage d'une correction paternelle.

Hou NGAN KOTJE' dans fa jeu-
nesse étoit fier, orgueilleux , léger, en-

fin si difficile à gouverner, que ion pere
iut obligé de renfermer dans une cham-

bre. Il s'y trouva quelques centaines de

bûches. Ce jeune homme n'ayant pas
autre chose íur quoi décharger son feu,
fit en peu de tems de toutes ces bûches

autant de figures d'homme. Son pere

l'ayant fçû, fit porter dans la même cham-

bre une Bibliothèque entière : on dit

qu'il y avoit bien dix mille Volumes.

Hou ngan koué les parcourut tous ; ôz il
* a été depuis un des habiles hommes de

. son siécle.

" Flatterie punie
f.

I-

* HONG V O U ( a ) , dans le commen-

t cernent de son règne, haïssoit les longs

l Mémoriaux. Il en rrouva un jour quel-

£ ques-uns de plus de dix mille lettres. Il

> fut choqué de cette longueur, ôz témoi-

fr gna vouloir punir ceux qui en étoient

l les auteurs. Il ne manqua pas de gens

| parmi ses Ministres , qui entrant dans

fr- ses sentimens , l'y confirmèrent, en lui.

•fr disant : ce Mémorial en effet est peu reí-

fr pectueux. Cet autre est rempli de mé-

J disances, Votre Majesté a raison d'en

•*• vouloir punir les auteurs. Songlicn entra

* un moment après. L'Empereur lui té-

% moignant aussi son chagrin contre ces

^ longs Mémoriaux : Prince , dit-il ,
* ceux qui vous ont présenté ces Mémo-

fr riaux , l'ont fait pour s'acquitter des

|. obligations de leurs Charges : ôz je fuis

J persuadé qu'il n'y en a point , qui n'ait

* eu en vûë de vous être utile. Ensuite

•fr parcourant ceux qu'on avoit le plus blâ-

(a ) C'est le Fondateur de la Dynastie Mlng- II avoit été valet de Bonze.

Tome IIL Ttt
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me, il en marqua les plus importans ar- |
ticles. Alors l'Empereur trouvant qu'en k

effet Song lien avoit raison ; il fit rappel- i

peller ces Ministres flatteurs, qui ve- *

noient de le quitter- : ôz les reprenant
<

sévèrement , comment, leur dit-il, là- i

ches Ministres ; quand
vous me voyez «

en colère, au lieu de m'appaiser avec <

prudence , ou de me remontrer avec <

courage, vous jettezde l'huile fur le feu, ]

ôz vous contribuez à'm'irriter. Si Son? '

lien en avoit usé comme vous, j'allois me •

faire un grand tort, en punissant mal-à- •

propos des gens zélez pour mon service, \
ôz pour le bien de l'Etat.

Exemple d'un fils docile aux avis de

son pere.

SEOÎJ PÀO avoit un pere qui lui

recommandoit fans cesse d'avoir ie vin

en horreur. Il lui arriva après la mort

de son pere , de s'enyvrer quelquefois

par compagnie : mais austi-tôt rentrant

en lui-même, malheureux que je fuis,
se disoit-il, je suis obligé comme Ma-

gistrat de retenir les autres dans le de-

voir : comment puis-je espérer d'en ve-

. nir à bout, oubliant, comme je fais, les

instructions de feu mon pere ? Après
s'être fait ce reproche, il s'en alloit au

tombeau de ses ancêtres, ôz se punissoit
de trente coups qu'il se donnoit.

Réflexions.

CET homme , en repassant fur-tout

le passé, se rend à soi-même ce témoi-

gnage qu'il n'y a rien à redire. Qu'il est

à plaindre.' jamais il n'avancera dans ia

vertu ; il mourra avec ses défauts.

Voyez-vous ce papillon qui revient

fans cesseà la chandelle, jusqu'à ce qu'en-
fin il s'y brûle. Voluptueux, voilà votre

image.
Conserver, fans cesse le souvenir de

ses erreurs, ôz le repentir de ses fautes,
c'est un excellent moyen d'avancer dans
ia vertu.

s-

j, Ami solide.
&

? L i u T À i étant en crédit, reconnut
fr du mérite en Siuyuen >& fur-tout beau-

fr coup de franchise ôz de droiture. II le

| produisit s ôz ie poussa de manière qu'il
fr- parvint au rang de Yu {fée. S'il atri voit
•fr N -r - j f- í C r-* a Lui tai de faire quelque raute, òm

% yucn l'en reprenois íans déguisement :

f ôz s'il se trouvoit avec quelques autres

j- qui fussent instruits des fautes de Liu

% tai , ôz qui en parlassent ; Siu yucn le

| blâmoit tout le premier, quand en ef-
*- set il avoit tort. Quelqu'un le redit à

4. Liu tai, croyant par-là ies brouiller en-

% semble. II n'y a rien en cela qui me sur-

f prenne , ni qui m'ostense , dit Liu tai. :

fr jeconnois Siu yucn il y a long tems , ôc

% c'est par cet endroit qu'il me plaît le plus,.

^ Quelque tems après Siu y uen mourut j
'fr Liu tai en parut inconsolable. Hélas ì
fr *

fr disoit il en le regrettant , que ce cher

fr ami m'étoit utile ! Maintenant que je

J l'ai perdu , qui m'avertira de mes dé-

"r sauts ?
fr

fr

fr Droiture reconnue & récomnenfée,
fr

fr

fr Au commencement du rcene de
fr o

fr Lîiucn tfong , un Grand du Royaume
fr puissamment riche, entreprit de ie faire

t des créatures. II voulut fur-tout gagner
fr les Officiers qui étoient en place à la

fr Cour , ôz qui approchoient le plus du

fr Prince : il distribua pour cela de très-

I" grosses sommes ; ôz il n'y eut guéres que
fr Song fong, dont le désintéressement étoit

fr connu, qui n'eût point de part à ses

t largesses. La chose s'écant éventée ,

fr l'Empereur parut vouloir punir tous ceux

% qui avoient touché quelque présent.
•fr

Song kjng se fit leur intercesseur, & ob-
fr tint du Prince qu'il leur fit ©race.

^, VOUS êtes un brave homme , lui die
*

obligeamment l'Empereur : votre venu
•fr est digne des anciens tems : vous ëtes

fr le seul que les largesses d'un tel n'ont

fr pu tenter. Song kjng refusant modeste-
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tement cet éloge : pardon , grand Prin- 1

ce, répondit-il, vos louanges tombent à fr

fauxiun tel ne m'a rien offert; ainsi je n'ai !|

point
eu le mérite de refuser. Ce trait de J

droiture ôz de modestie plut infiniment à ^

l'Empereur, ôz lui donna pour Song kjng -f,

encore plus d'estime qu'il n'en avoit. }

Sage Conseil donné à un Empereur, *

L E Gouvernement de l'Empereur ]

Suen ti , étant tyrannique en certains \

points , Lo ì-<iun, qui étoit en place, lui

donna fans ménagement des avis en •

pleine Audience. L'Empereur en fut
'

si.choqué, qu'il étoit comme résolu de ;
lui faire couper la tête. Yucn nien que le

Prince aimoit, 8ç qui souhaittoit fort

sauver Lo lúun , demanda une Audience

secrette. L'ayant obtenue ; Prince, lui

dit-il, le bruit court que Votre Majesté
veut faire couper la tête à Lo kjun. Si la

mort étoit pour lui une peine , je n'ose-

rois m'y opposer. Mais je prie Votre Ma-

jesté de faire attention,que Lo í^iun en fai-

sant ce qu'il a fait ,a compté qu'il lui en

coûteroit la vie. Il s'est propose de de-

venir ainsi fameux dans les siécles ave-

nir. Par conséquent le faire mourir, c'est

justement donner dansscsvûës. Peníez-

y , je vous en conjure. Pour moi, si j'en
crois crû, on le puniroit par l'exil. 11se-

roit ainsi frustré de ses espérances ; ôz

cette conduite auroit un air de modéra-

tion , qui vous feroit encore honneur.

L'Empereur suivit ce conseil. Ainsi Lo

kjun évita la mort.

Beau caracîcrc.

Kl N K o u entr'autres bonnes quali-
tez , avoit celle d'excuser toujours , au-

tant qu'il pouvoit, les défauts d'autrui.

S'iivoyoit quelqu'un faire une faute; cet

homme est excusable, disoit-il à sesamis;
car si nous autres qui faisons une pro-
fession particulière de vertu , à qui tou-

tes fortes de moyens en facilitent la pra-

tique , qui nous y exhortons fans cesse
sesuns les autres ; si, dis-je, nous autres.

nous ne sommes pas exemts de fautes ;

qu'y a-t'il de surprenant que cet homme

en faste , lui à qui peut-être tout cela

', manaue?

Que la vertu f f ait refpeBer des OI/ÍÍ

S méchant.

l- K o T s o N G H 1E N commandant les

1-Troupes à Tfon? vou ífie , sçut qu'un
y homme riche de Hm tcheou avoit de bel-

l les pierreries. Voulant les avoir , Sc ne
>

voyant pas comment s'y prendre, il choi-

> sit deux des plus déterminez d'entre les

'^ Soldats, ôz les chargea d'entrer pen-

l dant la nuit chez cet homme, de le tuer
fr lui ôz fa femme , ôz d'enlever les 'pierre-
b- ries. La nuit venue, ces Soldats trouve-

fr rent moyen de íe cacher dans l'enclos ,

ì avant que ia barrière en fût fermée : ôc
fr lorsque cet homme ôz sa femme furent

fr retirez dans leur appartement intérieur,

^. les Soldats regardant par une fente , vi-

t rent eue l'un 8c l'autre se traittoientavec
* autant de bienséance ôzde respect, que
fr s ils avoient reçu quelque note de con-

% séquence. Ils furent si surpris ôefi char-

"fr niez de cette conduite , que se retirant
fr un peu pour délibérer : croyez-moi, dit

•fr l'un d'eux , ne touchons point à ces
*

deux personnes ; ce font des gens pleins
t de vertu : si nous venions à ies tuer, nous
fr ne pourrions manquer tôt ou tard d'en

*
porter la peine. Vous avez raison , dit

Z l'autre; mais Ko veut les pierreries. Aver-
* tissons-les d'ici, reprit l'autre , qu'ils lui

f fassent présent au plutôt de leurs pierre-
•fr ries. Ils concevront de quoi il s'agit ; ils

% le feront, il sera content. Ils contrefont

| donc leur voix, ôz donnent cet avis en
fr

peu de mots : puis fautant les murailles,

fr ils se retirèrent.
fr

fr

fr Piété filiale,
"V*

* UN nommé Fangkuangé.tznt en pri-

t son, pour avoir tué, à ce qu'on assûroit,

fr le meurtrier de son pere j sa mère qui

|. étoit fort vieille, vint à mourir. Fang
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kuang parut si touché de cette mort, ôz %
sur-tout sentit si vivement l'impoíhbiiité 'J
oû il étoit de lui rendre les derniers de- fr

voirs, que Tcbong alors Magistrat le laissa ^
sortir sur sa parole , pour aller enterrer J
fa mère. Tous les gens du Tribunal lui

j
représentèrent que cétoit une chose fr

inouïe, ôz qu'il étoit dangereux d'en user %
de la forte. Tcbong les laissa dire, ôz ík J

chargea volontiers de ce qui en arrive- *

roit. Fan<^ l{uang n'eût pas plutôt inhumé *

fa mère, qu'il vint seremettre en prison, fr

Son affaire ayant été examinée, on ne fr
trouva pas suffisamment de quoi le con- fh
damner à mort. -fr

fr

•fr

Superfiition ridicule. ^
fr
•p

U N tel a perdu son pere : à quoi il de- f
vroit penler , ceita 1inhumer au tems fr

réglé par les Rits : c'est cependant le fr
moindre de ses foins. A quoi il pense le *

plus, c'est à trouver pour la sépulture un *

terrain, une année, un mois , un jour , *

qu'on lui dise porter bonheur. II fonde fr
fur cela l'eípérance de conserver sa santé,

*

de devenir riche, ôz d'avoir une nombreu- *

se postérité. Quel abus ! On en use encore £
à peu près ainsi dans diverses circonstan- *

ces. Par exemple, s'il s'agit de bâtir, d'ac- *

quérir, ou d'habiter une maison ; les uns fr
consultent vainement les Astres, ou bien «
les Roua de Fo hi ; d'autres , la Tortue', ou |
l'herbe Cbi ; d'autres, une vaine corn- fr

binaifon de vingt-deux caractères, qui <
servent à distinguer les années d'un Cy-

*

cle sexagénaire. Ignorent-ils, les aveu- j

gles qu'ils font, que l'avenir est incertain, <

ôz qu il n'y a point de règle sûre , pour
•>

juger s'ilíera heureux ou non. ^
Dans le choix que fait un fils d'un ter- ;

rain pour la sépulture de son pere , voici
ce qu'il peut ôz doit observer. Que ce •

terrain ne soit pas en danger de devenir
chemin dans la fuite ; qu'il n'y ait point
d'apparence qu'on y bâtisse jamais de

Ville, ou qu'on y creuse un Canal pour
i'écoulement des eaux ; qu'il ne soit point
trop à la bienséance d'une famille puis-

sante , qui puisse être tentée de i'usurper j

qu'il soit teî enfin, que jamais les boeufs

ne le puissent labourer. Si de plus on

recherche vainement quel terrain peut

porter bonheur , quel jour est heureux

ou malheureux ; c'est cacher fous les de-

hors trompeurs d'un respect mai enten-

du , des vues de propre intérêt ; ce n'est

rien moins qu'être bon fils.

Folie de certains usages superstitieux,

I L se trouve des gens qui font sotte-

ment entêtez de ce qu'un Charlatan ap-

pelle une situation heureuse, 8c qui dans

l'efpérance de la trouver, diffèrent très -

long-rems d'inhumer leur pere. Ils usent

quelquefois de violence pour usurper le

terrain d'autrui, ôz vont jusqu'à déterrer

les morts d'une autre famille. D'autres

un peu moins hardis , mais également
\ injustes , usent de mille artifices , pour
; s'approprier un terrain qu'ils n'osent uíur-
•

per de force. Delàqued'inimitiez , que
i de chicanes í Que de procès qui durent

l souvent jusqu'à la mort des Parties , ou
* du moins juíqu'à ce qu'elles soient rui-

> nées ! Tel a perdu tout son bien pour le

l prétendu bonheur d'un terrain qu'il n'a

X pû avoir jusqu'ici , ôz qu'il pourra en-

> core moins avoir dans la fuite. Qssespé-
Ì roit-ilde ce terrain , s'il 1avoit eû ? Une

^ prospérité imaginaire , qui eût du moins
fr tardé à venir, si jamais elle fut venue" : ôz

fr cette folle espérance l'a réduit à une mi-

fr sere très-réelle. Peut-on pousser plus loin

|; l'ignorance ôz l'aveuglement ?
fr Yani tchin tchai étoit un homme fort
fr

«->

fr éloigné de cette erreur, qui attribue du

^ bonheur ou du malheur à telle ou à telle

ï situation de lieu. Voici ce qu'il avoit coû-
fr rame de dire fur cette matière : Kuo pou
fr passa de ion tems pour un homme des

^. plus habiles dans ce vain art du choix
* des terrains pour la sépulture. Qui dou-

fr tera qu'il n'ait usé de son art, ôz cm-

fr ployé toute son habileté prétendue , à
* choisir pour la sépulture de son pere, un

fr terrain des plus heureux , dont il pût se

promettre
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promettre beaucoup de prospérité pour J
sa personne pendant sa vie, ôz une ion- i

mie prospérité pour i'avenir ?Cependant .$

il est mort dans les íupplices, ôz ía fa- j
mille est déja éteinte. Après cette expé- i

rience qu'il a faite en fa personne de la *

vanité de son art, on ne laisse-pas de lire *

ses Livres qu'il a laissez fur cette matière, •*

& d'ajoûter foi à ses préceptes. Sotte 8c i

ridicule erreur: *

Le même Yang tchin tchai disoit enco- '

re : ceux qui font aujourd'hui métier de

connoître les terrains heureux pour les [

sépultures , mettent en ce rang toute ;

montagne , qui a la figure du bonnet

qu'on nomme Sis : 8cils prononcent fans

hésiter, que quand un homme y est in-

humé, ies deícendanSjíicoupsûr, por~
teront de ces bonnets , c'est-à-dire , fe-

ront grands Officiers. Ignorent-ils, ces

Charlatans , ou crcyent-ils que tout le

mondeignore,que íousla DynastieTang,
ces sortes de bonnets se portoient par les

Kiu gin (a) ; ôz que ce fut íous la Dynastie

Song, que les Officiers de la Cour com-

mencèrent à en user? C'est une chose très-

constante : 8c la cauíe de cet usage fut

quela Cour des Song étoit placée dans un

terrain sec ôz poudreux. Les Officiers de

la Cour incommodez par la pouílìere j
cherchèrent à s'en défendre par ces bon-
nets. ]e demande donc à ces Charlatans,
si telle montagne qui a eu de tout tems

cette figure, portoit bonheur pour être
Kiu gin , quand les Km g/n portoient de

semblables bonnets. Je ne vois pas qu'ils
le disent : mais quand ils leprétendroient,
je demanderois encore d'oû vient que
cette montagne , qui est toujours de-

meurée la même , procure aujourd'hui
des Emplois plus élevez, qu'elle ne fai-
foit autrefois ?

Faut-il choisir un terrain pour bâtir une

Maison, ou bien pour creuser une sépul-
ture ? S'agit-il de mariage , de commer-
ce , de voyage ? Onconíulte aussi-tôt des

(A) Second dcçré d'honneur,
(y) Cc.n'est qu'une maison dont le Maître tient

toú jours de Teau chaude prête , pour en donner à

Tome 11L

\ Charlatans fur le rumb de vent ôz le
> choix du jour \ le tout, dans la vue d'évi-

u ter ce qu'on appelle accidens funestes, cY

l par le désir de réussir. Voilà comme en.
> usent les sens du siécle * ôz autant qu'ils

> font empressez pour cela , autant negii-

£ gent-iis le bonheur primitif ôz principal
fr

qui dépend d'eux. Quand se coeur va

fr bien, dit Tfu hou, tout va bien. L'An-

£ tiquité n'appella jamais gens heureux,,

| que les gens de bien.

^ Bonne foi récompensée*
fr
fr
fr UN jeune homme nommé Leou, qui
fr avoit bien de la peine à vivre , rant il

% étoit pauvre , entrant un jour dans la.

í" salle d'un Bain ( b ) public, y trouva un

fr, lac d'argent que quelqu'un y avoit per-
•fr du. Leou 5apres s'être lavé, fit semblant

% d'être incommode , ôz ie coucha dans

"?" cette íaile. II y passi toute la nuit, atten-

fr dant que celui qui avoit perdu ie íac3

fr vînt en demander des nouvelles. Le ien-

fr demain de grand matin , un homme en-
* tre tout eslbuflé, ôz dit en se lamentant ;
•fr il y a huit ans que je cours de tous cotez,

fr faisant mon petit commerce : tout ce

fr que j'ai pû gagner, se réduisoit à quatre-
"S"vingt-cinq pièces d'argent : je les portois
fr dans un sac : mes compagnons de voya-

fr ge m'engagerent hier à venir ici. Après
* m'être lavé comme les autres, je partis
fr de compagnie au clair de la Lune : ce

fr n'est qu'à trois lieues d'ici que je me fuis

.* apperçû que je n'avois plus mon sac*

? Auílì-tôt le jeune homme Leou se levé:

•fr consolez-vous,dit-il à cet homme,je vous

fr attendois ici -,voilà votre sac ôz votre ar-

% gent. Le Marchand s'en alla transporté

J de joie. Pour ce qui est du jeune Leou,
* il fut sifflé de bien des gens. Pourquoi
fr ne pas profiter , lui difoit-on , d'une si.

| heureuse rencontre, pour te mettre à ton

t aise à i'avenir ? Malgré ma pauvreté, ré-

•fr pondit Eco» ; je n'ai jamais fait le moin-

•fr

•fr qui veut se laver le corps cn Eté. On en est quitte

^ pour quelques deniers de cuivre,

•ri*

V U U
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dre tort à personne. Je suis convaincu en %

général, que celui qui s'approprie le bien fr

d'autrui , en est puni tôt ou tard, d'une fr

manière ou d'une autre. Comment à plus >§
forte raisonaurois-rie le courage de m'ap-

*

proprier en un moment tout ce qu un *

pauvre Marchand a gagné avec tant de fr

peine? Peu après le jeune Leou- vit en .1

songe un Esprit-homme, qui lui dit: |
Vous serez récompensé de votre équité : fr

vous vous relèverez de votre pauvreté : *

vous vivrez dans l'honneur , ôz vos des- |
cendans encore plus. ïl eut un fils qui |
étudia, 8c qui fut filit Kiu gin assez jeu- fr

nc. Son pere eut la coniolation de le voir %
en Charge, ôz vingt-trois de ses deseen- 1

dans ont tenu depuis la m ême route. -í

•v

Malheur despossessionsinjufles. |

D À N s certaine Piéce de Poésie, qui
fr

a pour titre le Si:c!e instruit, on lit entre è

autres choses ce qui fuit. Hélas ! combien |
de gens aujourd'hui, fous une figure '!

humaine, cachent un coeur plein deve- <

n in comme des íerpens ! Qui est celui %
d'enrr'cux qui fasse attention que les yeux |
du Ciel, plus prompts que le mouve- 1

ment d'une roue, regardenrde touscô- fr

tez, & cm'on ne peut leur échapper? Ce -i

que tel vola il y a quelques mois à son ^
voisin du côté de l'Orient, passe aujour- |
d'hui de chez lui à un autre voisin du fr

còzé du Nord. En vain quelqu'un se |
flatteroit-il de pouvoir par ses artifices |
faire fortune aux dépens d'autrui : cette ^

prétendue fortune n'est pas plus durable, fr

que ces fleurs qu'on voit s'ouvrir le ma- -í
tin ô-z tomber le soir. Tout bien mal ac- 'l

•• quis, dit-on encore, est entre les mains 1

de celui qui l'acquiert , comme seroit ì

un flocon de neige. *
•i

«5

Charité récompensée.
"

i J >i
•i

DANS une année de grande stérilité, l
Li kpng kien , homme à son aise , prêta

"'

aux pauvres gens de son voisinage plus
<

de mille charges de grain. L'année fui-

vante ayant ete presque aussi stérile que
la précédente , on ne fut pas en état de

lui rendre ce.qu'il avoit prêté j il assem-

bla tous ses débiteurs , ôz brûla publi-

quement leurs obligations. La troisième

année fut très-abondante ; ôz chacun ,

malgré son obligation brûlée, s'empressa
de lui apporter autant de grains qu'il
en avoir emprunté ? mais Li h^png kien

ne voulut rien recevoir. Une autre an-

née que la stérilité fut encore plus gran-
i ' - -\ r -r

ae , chaque jour n rassort cuire une

quantité de ris qu'il distribuait aux pau-
vres , ôz il en aílistoit le plus qu'il pou-
voit. Il en sauva un très-grand nombre.,

' ôz il contribua, selon ses forces, à pro-
curer la sépulture à ceux que la misere

'. fit mourir. Il lui apparut une nuit en

; songe un homme vêtu de violet, qui' lui dit : le Chang ti connoît vos bonnes

oeuvres les plus secrettes. Elles ne seront

point sans récompense > ôz votre posté-
; rite s'en sentira. II vécut jusqu'à sage

de cent ans, oc ses deicendans ont ciré

dans l'abondance 8c dans l'éclat.

'
Que le crime efl puni toi ou tard.

Qu E L QU'U N d'un endroit obscur
'

8c caché, décoche une flèche sur un au-

\ tre: le moyen de la parer? Quelqu'un

emprunte l'épée d'un homme , 8c l'en

perce aussi-tôt qu'il est désarmé, c'est

une chose aussi facile qu'elle est crimi-

nelle. Cependant celui oui en use ainsi,
s'en applaudit comme d'un beau coup ,
ôzse fçait bon gré de cette maligne adresse

\ qu'il appelle habileté. Mais je lui réponds
\ que fa prétendue habileté ne peut parer
• à celle du Tfao voe *. j'ai décoché une
. flèche contre quelqu'un en cachette, ôz

l dans le secret , afin qu'il ne pût i'évi-

l ter. Le Tfao voe m'en décochera une ,

\ qui pour être tirée en plein jour, ôz à la

*• vue de tout le monde, n'en sera pas
i moins inévitable. J'ai eu l'adrefle ôzla ma-
í-

lice d'emprunter l'épée d'un autre pour
f l'en percer fans peine ôz fans danger, le

J Tfao voe me le revaudra, en me perçant

* .Auteur

:1e tous

ies Bvch
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de la sienne propre, avee encore bien *

plus de facilité 8c fans eftort. C'est ainsi *

que la malice des médians, qu'ils appel- $

lent industrie, 8c sçavoir faire, retombe '*

à la fin sur eux.
J

LeTfao voë punit quelquefois les mé- fr

chans aussi-tôt après leur crime, ôc par J
se même endroit qu'ils ont péché. Mais |
cela n'arrive pas toujours, II n'est pas ra- *

re qu'il les punisse par des peines d'un $

autre genre, ôc qu'ildistereà les punir
:

il est arrivé plus d'une fois que ces mé-
dians long-tems après leur premier cri-

me, venant à en commettre quelqu'au-
tre, quoique moins grand que le pre-

• mier, ont vu fondre fur eux les derniers

', malheurs. C'est que Ie Ciel équitable ôz

[ éclairé, ne se trompe point dans ses
1

comptes, ôz que rien ne peut luiéchap-
i per.

Tshm€slll*
£



DE LA CONNOISSANCE

DES CHINOIS

DANS LES AUTRES SCIENCES-

|p|j§|gj|^| OR S Q U* O N jette les J

111 ^^^^8| Yeux i^r ^e gran(^ nom- *

fe |fiSi|l£ bre de Bibliothèques qui *.

H ìÊÈWÊm se trouvent à la Chine , %
JMsÈSSÊÊÊÈÈÊÊtoutes magnifiquement

*

bâties, également ornées, ôz enrichies fr

d'une quantité prodigieuse de Livres ; fr

quand on considère la multitude éton- £
nante de leurs Docteurs, ôz des Collèges

*

établis dans toutes les Villes de l'Empire, fr

leurs Observatoires, ôz l'attention qu'ils fr

apportent à observer ; quand on fait d'ail- %
leurs réflexion que l'étude est l'unique

*

voye pour parvenir aux Dignitez , ôz fr

qu'on n'est élevé qu'à proportion qu'on fr
s'est rendu habile ; que depuis plus de |

quatre mille ans , il n'y a selon les Loix '9

de l'Empire , que les gens de Lettres qui $

gouvernent les Villes ôz les Provinces 3 |
ôz qui soient placez dans tous les Em- j

plois des Tribunaux ôz de la Cour ; on <

íeroit tenté de croire, que de preíque <

toutes les Nations du monde, la Nation 1
Chinoise est la plus spirituelle ôz la plus ^

sçavante.
*

Cependant pour peu qu'on la fré- <

quente , on est bien-tôt détrompé. II *

est vrai, ôz son ne peut s'empêcher d'a-

vouer que les Chinois ont beaucoup

d'esprit : mais est-ce de cet esprit qui in-

vente , qui pénétre, qui creuse, ôz qui

approfondit ? Ils ont fait des découver-

tes dans toutes les Sciences ; ôz ils n'en

ont perfectionné aucune de celles que
nous nommons spéculatives, ôz qui de-

mandent de la subtilité ôz de la pénétra-
tion.

Jc ne voudrois pas néanmoins accu-

ser le fonds de leur esprit 3 ni encore

moins assurer qu'ils manquent de lumiè-

res , ôz de cette sagacité qui approfondit
les matières, puiiqu'on ies voit réussir

[ en d'autres choses qui demandent au-

tant de génie ôz de pénétration que
• nos Sciences spéculatives. Mais, deux

! principaux obstacles s'opposent au pro-

; grès qu'ils auroient pû faire dans ces
• iortes de Sciences ; c'est i°. qu'il n'y a

• rien ni au dedans, ni au dehors de l'Em-

l pire, quipicque ôz entretienne l'érnula-

l tion : c'est en second lieu , que ceux cjui

£ pourroients'y distinguer, n'ont point de

!"• récompense à attendre.

• La grande Ôz la seule voye qui con-

duit
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duit aux richesses,aux honneurs, 8caux j
c

Emoiois, c'est l'étude des King, de l'his- -fr c

toire , des Loix, 8c de la morale h c'est '$, 1

d'apprendre à faire ce qu'ils appellent le ? <

Ouen tchang , c'est-à-dire , à écrire po- fr- j

liment, en termes choisis ôz propres du fr: í

sujet qu'on traitte. En tenant cette rou- J <

te on parvient à être Docteur. Dès-là f

qu'on a obtenu ce grade , on est dans * •
1 o r

J
fr

un honneur ôz un crédit que les corn- -•;?•

méditez de la vie suivent de près, parce £
qu'alors on est sûr d'avoir bien-tôt un t

x
t

-9-

gouvernement. Ceux mémes qui en at- •*

tendant ce poste, retournent dans leurs %

Provinces , y font fort considérez: du %
Mandarin du lieu i ils mettent leur fa- *

mille à couvert de toute vexation, ôz ils fr-
--il'- - - fr-

y jouissent de pluiieurs privilèges. •$.
Mais comme il n'y a rien de sembla- t- 'fr

blc à eípérer pour ceux qui s'applique-
f>

roient aux Sciences spéculatives., ôz que fr-

cette étude n'est pas la route qui con- fr
duise aux honneurs ôz à la fortune, il î

n'est pas surprenant que ces fortes de f
Sciences plus abstraites, soient nésdigées *

des Chinois, %
fr
•fr

De la Logique des Chinois, *
^ 1 fr

fr

L À Logique 5 où l'on a si fort ra- |
finé en Europe , est chez les Chinois *

dénuée de tous préceptes. Ils n'ont in- v

venté nulle de ces régies qui perfec- %
tìonnent le raisonnement, ôz qui ap- %

prennent à définir, à diviser , ôz à tirer <

des conséquences ; ils ne suivent que la ;

lumière naturelle de la raison. C'est par .,

elle feule, ôz fans aucun secours de l'A r t, ]

qu'ils comparent ensemble plusieurs
idées , ôz qu'ils tirent des conséquences •

assez justes. \

De leur Rhétorique.

LEUR PJiétorique est de même

toute naturelle. Ils connoissent peu de

régies propres à orner ôz à embellir un

diicours. Ils en ont cependant3 mais l'i-

mitationleur tient preique toujours lieu

Tome III.

le préceptes. Ils se coiítenteiit de lire
ies pièces d'éloquence , d'y remarquer
es traits les plus capables de frapper les

ssprits , ôz de faire l'imprestion cm'ils

fouhaittent: ôz c'est fur ces modèles qu'ils
"e forment dans la composition de leurs

discours.

Au reste leur éloquence ne consiste

point dans un certain arrangement de

périodes, mais dans des expressions vi-

ves , dans de nobles métaphores, dans

des comparaisons hardies, ôz principale-
ment dans des maximes ôz des senten-

ces tirées des anciens Sages, ôz qui ex-

primées d'un stiie vif, concis, ôz mysté-
rieux renferment beaucoup de sens &z

dissérentes pensées en très-peu de pa-
roles :

De leur Musque.

A les entendre , ce font eux qui.
ont inventé la Musique , ôz ils se van-

tent de savoir portée autrefois à la

derniere perfection. S'ils disent vrai, il

faut qu'elle ait bien dégénéré j car elle est

maintenant li imparfaite , qu a peine en

mérite-t-elle ie nom, ainsi qu'on en peut

juger par quelques-uns de leurs airs que

j'ai fait noter pour en donner quelque
idée.

Il est vrai que dans les premiers
tems elle étoit dans une grande estime 5

'. ôz leur sage par excellence Confucius

; s'essorçoit d'en introduire les préceptes
'• dans toutes les Provinces , dont on lui
< consioit le gouvernement. Les Chinois

> mêmes d'aujourd'hui regrettent fort ces

\ anciens Livres qui traittoientdeia Ivlu-
'* sique , ôz.qu'ils ont malheureusement

fr perdus.
% Du reste la Musique n'est guéres maia-

t tenant en usage que dans les Comédies,
r i•fr dans certaines fêtes, aux noces, ôz dans

fr d'autres pareilles occasions. Les Bonzes

% l'employent aux obsèques : mais en chan-
* tant lis ne haussent ôz ne baissent ja-
•fr ~ j

f mais leur voix d'un demi ton, mais ieuie-

fr ment d'une tierce , d'une quinte, ou

^ d'une octave ; Ôzcette harmonie chai-

Xxx
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me les oreilles Chinoises. Aussi la beau- J
té de leurs Concerts ne dépend-t-elle

-fr

point de la variété des tons, ni de la disse- fr

rence des parties. Ils chantent tous le J
même air , comme il se pratique dans t

toute lAiie. fr-

La Musique Européane ne leur dé- %

plaît pas , pourvu qu'ils n'entendent |
chanter qu'une

seule voix accompagnée
*

de quelques instrumens. Mais ce qu'il .&

y a de merveille ux dans cette Musique, ^
ie veux dire, ce contraste de voix dissé- t

rentes, de soni graves, 8c de sons aigus, fr

de dièses,de fugues.de syncopes, n'est fr
nullement de leur goût, &z il leur sem- J
ble une confusion désagréable. -fr

> i fr

lis n ont point comme nous des No- fr

tes de Musique, ni aucun signe qui mar- ^

que la diversité des tons , les élévations |
ou les abaissemens de la voix., ôz toutes -í

ces variations qui font l'harmonie. Ils t

ont néanmoins quelques caractères qui "^
font connoître les divers tons. ")

Les airs qu'ils chantent ou qu'ils jouent -i

fur leurs instrumens, ils ne les sçavent *

guéres que par routine, ôz à force de les l
entendre chanter. Néanmoins de tems "

cn tems ils en font de nouveaux, ôz feu <

l'Empereur Cang bi en compoioit lui- ]

même. Ces airs bien jouez fur leurs ins- *:

trumens, ou chantez par une belle voix, ]
ont de quoi plaire même aux oreilles <

Européanes.
•

La facilité avec laquelle parle moyen ;
des Notes nous retenons un air dès la

'

première fois qu'on l'a entendu, surprit
•

extrêmement le feu Empereur Cang bi. '

En Tannée 1679. il fit venir au Palais [
le Pere Grimaldi ôz le Pere Pereira, pour
toucher une Orgue ôz un Claveíïìn qu'ils
lui avoient présentez autrefois. Il goûta
nos airs d'Europe , ôz parut y prendre

plaisir. Ensuite il ordonna à ses Musi-

ciens de jouer un air de la Chine fur un

de leurs instrumens , ôz il le joua lui-

même avec beaucoup de grâce.
Le Pere Pereira prit ies Tablettes ,

ôz y nota Pair tout entier pendant que
les Musiciens le chantoient.,Quand ils

eurent fini, le Pere le répéta fans man-

quer à un seul ton, ôc comme s'il se fût

long-tems exercé à l'apprendre. L'Em-

pereur eut de la peine à le croire, tant

il parut surpris. II donna de grandes

louanges à la justesse,à ia beauté, ôz à

la facilité de la Musique d'Europe. II

admira sur-tout que ce Pere eût appris
en si peu de tems un air, qui lui avoit

tant coûté à lui ôz à ses Musiciens 5 ôz

que par ie secours de quelques carac-

tères il se le fût rendu fi sensible, qu'il
lui étoit impossible de l'oublier.

Pour s'en mieux convaincre , il en

fit encore plusieurs fois l'épreuve. II

chanta plusieurs airs dissérens, que le

* Pere notoit à mesure, ôz qu'il répérok
'. incontinent après dans la derniere jufees-

\ se. II faut l'avouer , s'écria l'Empereur,
* la

Musique d'Europe est incomparable ;

\. ôz ce Pere ( parlant du Pere Pereira ) n'a
*

pas son semblable dans tout l'Empire.

£ Ce Prince établit dans la fuite une Aca-

> démie de Musique, oû il fit entrer tous

l- ceux qui étoient les plus habiles cn ce

t genre, ôz en donna le foin à son troi-
fr íiéme fils, homme de Lettres, ôz qui
fr avoit beaucoup lû. On commença par
fr examiner tous les Auteurs qui avoient

fh écrit fur ce sujet , on fit faire tous les
fr instrumens à l'imitation des anciens, ôz

fr furies mesures assignées. Les défauts de

fr ces instrumens parurent, ôz on les cor-

fr rigea fur les régies postérieures. Après
t quoi 011 fit un Livre en quatre Tomes,
fr qui a pour titre , la vraye Doclrine du

í Ly lu écrite par ordre de l'Empereur. A

î ces quatre Tomes 011 en ajouta un cin-
* quiéme des élémens de la Musique Eu-

•fr ropeane, tait par le Pere Pereira.

% Les Chinois ont inventé huit sortes
* d'instrumens de Musique, qu'ils croyent
fr avoir le plus de rapport à la voix liu-

fr- maine. Les uns font de métal, comme

^ font nos cloches ; d'autres font faits de

J pierre, ôz un entr'aurres qui ressemble

f en quelque chose à nos trompettes.
fr II y en a de peaux comme nos tam-

fr bours, ôz 011en compte de diverses for-
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tes , dont quelques-uns font fi grands j
Ôz si pesans , qu'il faut les appuyer íur >

une piéce de bois, afin de pouvoir en *

jouer. Ils ont auffi des instrumens à cor- J

de? mais les cordes font de f ove, ôz ra- J

rement de boy au.Telles font leurs Vielles í

dont jouent les aveugles. Scieurs Vio- ì

ions, qui n'ont les uns ôz les autres que )

3. cordes que l'on touche avec un archet, '

Un autre instrument à sept cordes est <

fort estimé, ôz n'est pas désagréable . .<

quand
il est touché par une main habi-

*

le. Us se servent encore d autres instru- ;;

mens,qui ne font faits aue de bois. Ce •'

font des tables assez larges qu'ils frap-
-

pentles
unes contre les autres. Les Bon- ;

zes ont un petit ais qu'ils touchent avec

assez d'art ôz cn cadence.

Enfin ils ont des instrumens à vent ,
comme font des Flûtes de deux ou trois

'

fortes 3 un autre compose de plusieurs

tuyaux qui a quelque rapport à notre

Orgue , mais qui est fort petit, ôz se

porte à la main. 11 rend un ion assez

agréable.

De leur Arithmétique»

ILS font plus versez dans l'Arithmé-

tique, ôz l'on trouve dans leurs Livres
1-ies quatre principales Régies, qui ap-
l prennent à ajouter, à soustraire ,~à mut

l tiplier, 8c à diviser. Mais ce n est point
[; par le calcul qu'ils pratiquent ces Bigles,
' ôc ils n'ont rien de semblable à nos ehif-
i- fres composez de neuf figures Ôcdu zéro4
• Ils se servent pour compter d'un ins-

[ trument nommé Souanpan ,Q\X\ est corn-
'

posé d'une petite planche traversée de

< haut en bas de dix à douze petites verges
\, parallèles avec une séparation vers le mi-
'" lieu. Chacune de ces verges enfile des
<•

petites boules coulantes d'os ou d'y voire*

? Les deux qui font en haut se prennent
l chacune pour cinq unirez, ôz les cinq

J qui font en bas pour des unirez.

fr En assemblant ces boules , ou en les

i retirant les unes des autres, ils comptent

^. à peu près comme nous saisons avec
fr des jettons , mais avec une facilite ôz une

fr promptitude si grande,qu'ils suivent fans

l peine un homme, quelque vïte qu'il lise

;^. un Livre de Compte.NosEuropéansavec
* le secours de leurs chistres, ne ícauroient

fr atteindre à la rapidité avec laquelle les

fr Chinois supputent les sommes les plus

^ considérables.

SOVAN PAN , ou Instrument dont les Chinois fe fervent pour compter.
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e leur Ceomcme, fr
fr

P eus. ce qui est de leur Géométrie, -fr \

elle est astez superficielle. Ils n'ont que .£ <

très-peu de connoissance, & de la Geo- | 1

m et rie théorique qui démontre la vérité * ;

des propositions qu'on appelle Theore- -4

mes, ôz de la pratique qui apprend la £

manière de les appliquer àquelaue uía- ?

ge particulier par la reiolution des Pro- t

blêmes. S'ils fe mêlent de foudre quel- fr

ques Problèmes, c'est plutôt par indue- J
non , que par aucun principe qui les j

dirige. Ils ne manquent cependant ni fr-

d'habileté , ni d'exactitude à mesurer fr

leurs terres, ôz à en marquer les bornes ôz ^
l'étendue. La méthode dont ils usent t

pour arpenter , est íàciie ôz très-sûre. fr

Des autres Parties des Mathématiques.
*

•fr

LES autres parties de Mathématique , 'fr

fi l'on en excepte l'Astronomie , dont -fr

je parlerai bien-tôt, ont été entièrement |,
inconnues aux Chinois. Ce n est que J

depuis un peu plus d'un siécle, ôz de- *

puis l'entrée des premiers Mistionnaires fr

jésuites dans leur Empire, qu'ils ie font #

apperçûs de leur ignorance, |
Cette Nation naturellement orgueil- *

leufe, fe regardoit comme la plus fça- fr

vante du monde, ôz elle joúissoit en paix ^
de cette réputation , parce qu'elle ne '%
connoissoit aucune autre Nation qui ne <

fût moins éclairée qu'elle. Elle fut dé- ì

trompée par l'habileté des Millionnaires ']

qui parurent à la Cour. L'idée que ces 'j
Missionnaires donnèrent de leur capaci-

-:

té, servit beaucoup à accréditer leur mi- -i

nistere , ôz à faire estimer la Religion ]

qu'ils prêchoient. ;
Le feu Empereur Cang bi, dont la

pasiion favorite étoit d'acquérir tous les

jours de nouvelles connoissances, ne ie

lassoit pas de les voir ôz de les enten-

dre. Les jésuites de leur côté voyant com-

bien la protection de ce grand Prince '.

étoit nécessaire au progrès del'Evangile, ;
n'oubiierent rien pour picquer fa curio-

íité, ôz contenter le goût naturel qu'il
•

avoit pour les Sciences.

Ils ìui donnèrent d'abord la connoise

fance de l'Optique , en lui présentant un

demi-cylindre d'une grandeur raisonna-

ble , Ôz qui étoit d'un bois fort léger. Ou
avoit mis au milieu de son axe un verre

convexe, eue l'on tournoit vers les obiets

pour faire entrer au dedans de ce Tube les

images qui s'y peignoient au naturel.

L'Empereur , à qui ce spectacle étoit

nouveau, y prit beaucoup de plaisir. II

fouhaitta qu'on lui fît dans son jardin
de Pekjng une machine semblable, par

laquelle , fans être apperçû , il pût voir

tout ce qui se paileroit dans les rues ôz

les places voisines.

On prépara pour cela un verre objec-
tif du plus grand diamètre ; ôz l'on fit

dans la plus épaisse muraille du jardin une

grande fenêtre en pyramide, dont la base,

donnoit dans le jardin ôz la pointe vers

la place. A cette pointe on plaça l'ceil

de verre vis-à-vis du lieu oû il y a le plus

grand concours de peuple. A la base on

ht un astez grand cabinet fermé de tous

cotez, 8c fort obícur.

! Ce f ut-là que l'Empereur vint avec
'

les Reines , pour considérer les vives
•

images de tout ce qui se passoit dans la
•

place j ôz cette v ûc lui plut extrêmement ;

\ mais elle charma fur-tout les Princesses

\ qui ne pouvoient jouit autrement de ce
> spectacle , ia coutume de la Chine ne

ï leur permettant pas de sortir du Palais.

I Le P. Grimaldidonna un autre spec-
l racle des merveilles de l'Optique dans le

fr jardin des jésuites de Pelqng, qui étonna

% fort tous les Grands de l'Empire. II fit fur

% les quatre murailles ouatre ligures humai-

f nés, chacune de la longueur de la mu-
•fr raille qui etoit de cinquante pieds. Com-

fr me il avoit parfaitement gardé les re-

fr gies de l'Optique , on n'y voyoit de
• front que des Montagnes, des Forêts, des

•fr Chanes, ôz autres choses de cette natu-

fr re. Maïs d'un certain point on y apper-
t cevoit la figure d'un homme bien fait 8c

fr- bien proportionné.

î L'Empereur honora la Maison des Jé-
suites
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fuites de ia présence, ôz considéra ces

J
figures fort long-tems 8c avec admira- *

o o fr
tion. Les grands ôz les principaux Mail- fr

danns qui y venoient en tome, et oient fr

dans la même surprise. Mais ce qui les %

frappoitdavan.tage,c'étoitde voir des fi- |
gures si régulières & fi exactes "fur des *•

murailles tres-irreguheres ôc entre-cou- •sa-

pées
de plusieurs portes 8c de fenêtres. Z

Il seroit trop long de rapporter toutes ^
les figures tracées confusément , ôz que fr'

l'on voyoit distinctement d'un certain. *

point , ou
que l'on redressoit avec des |

miroirs coniques , cylindriques, pyra- %
midaux, Ôztant d'autres

prodiges de l'Op- f

tique que le P. Grimaldi préfentoit aux
J

plus beaux esprits de la Chine,Sc qui atti- *

soient également leur surprise 8c leur ad- fr
miration. *

En matière de Câtòptriqfie, oiï pré-
*

senta à l'Empereur toutes iortes de ver- •*

rés ôz de lunettes pour le Ciel , pour la fr

Terre, pour les grandes distances, pour |
les petites, pour grossir, diminuer, mul- j

riplier, réunir les objets. •»?

Entre autres choses on lui donna pre- -í
mierenient un Tube fait en prisme à huit ^

faces, qui étant mis parallèle à rhorifon, *

représentoitíur ces huit faces huit scènes i

d'! fièrent es , ôz íi vives , qu'on les eût -ì

pris pour lés objets mêmes j ce qui étant <

joint à la variété de là peinture 5 arrêta *

long-temsles yeux de l'Empereur..
•"

Secondement, on lui présenta un autre •:

Tube, oû se trouvoit un verre polygone, !

qui par ses distérèntes faces ramaíloit en ;
tme feule image plusieurs parties de dif-

férais objets ; en forte qu'au lieu d'un

Paysage, des E ois, des Troupeaux , ôz

de cent autres choses représentées par le

Tableau,on voyoit distinctement un visa-

ge humain , un homme entier, 8c quel-

que autre figure fort exacte.

Troisièmement , Enfin ón lili fit voir
uii Tube qui renfermoit une lampe al-

lumée , dont la lumière sortoit par un

petit trou d'un tuyau , au bout duquel
étoit un verre de lunette , en y coulant

succestivemerit plusieurs petits verres

Tome III.

peints de diverses figures. Ces mêmes fi-

gures se représentoient fur la muraille

opposée, d'une petitesse Ôz d'une gran-
deur prodigieuse, selon

que la muraille
étoit proche ou éloignée. Ce spectacle

pendant la nuitòu dans un lieu fort obs-

cur 5causoit autant de frayeur à ceux auí

ignoroient i'artisice, qu'il
faifoit déplai-

sir à ceux qui en étoient instruits. C'est,

auffi ce qui
lui a fait donner le nom de

Lanterne Magique.
On n oublia pas la Perspective. Le

P. Brugiîo donna à l'Empereur trois Ta-

bleaux , oû les règles en étoient parfaite-
ment gardées. Il cn exposa trois copies
dans le jardin des Jésuites de Pekjng. Les

Mandarins", qui de toutes les parties de

l'Empire serendoientdahs cette grande
\ Ville , venoient lès voir par curiosité 3 Sc

; en étoient également frappez. Ils ne pou-
- voient concevoir comment fur une toile

!• fort unie on pouvoit représenter desSai-

l les , des Caleries , des Portiques , des
h

Chemins,'8c des Allées à perte de vue, ôz.
- tout cela íi naturellement, que du pre-
? mìer coup d'ceii òn y étoit trompé.

I Là Statique eut ion tour. On ossrit à

£ T Empereur une machine , qui n'avoit

>
pour principales pièces que trois roues

fr dentées, ôz une main de fer. Avec cette

l machine un enfant élevois fans "peine plu-
?" sieurs milliers délivres , ôz teiioitlui seuì

*• contre.vingt hommes des plus robustes.

fr Par rapport à l'Hydrostatique,
on fit

í. faire pour l'Empereur des Pompes, des

| Canaux, des Syphons5 des Roues , ôz

-fr
plusieurs autres machines propres à éle-

«• ver l'eau au-dessus de fa source, 8c en tr'au-

% tres une machine qu'on employa à enle-

% ver l'eau d'une Rivière âppeilée les dit
* mille Sources, 8c à k faire décharger
* dans des terres dû Domaine de Sa Ma-

'*
jesté ,jainsi qu'Elie

l'avoit souhaittée.

•fr Le P. Grimaldi fit auffi présent à l'Em--

% pereúr d'une Machine Hydraulique ,

t dòntrinvention étoit assez nouvelle. On

fr- y voyoit un Jet d'eau continuel , une

? Horloge fort juste, les Mouvemens des

% Cieux.8cuii rèvciknàtinégalementjuste*

y-yy



«o. DESCRIPTION DE L'EMPIRED E LA CHINE,

Les Machines Pneumatiques ne pic-
*

quérent pas moins la curiosité de l'Em- fr

pereur. On fit faire d'un bois léger un
*

chariot à quatre roués de la longueur
*

de deux pieds. Au milieu l'on mit un va- -fr

se d'airain plein de braise , ôz au-dessus J
un Eolipile , dont le vent donnoit par J
nn petit canal dans une petite roué à ailes *

semblables à celles des Moulins à vent. fr

Cette petite roué en faifoit tourner une 5
seconde avec un essieu, ôz par leur moyen ^
faifoit marcher le chariot deux heures -fr

entières. De peur que le terrain ne lui fr

manquât, on le faifoit marcher en rond %
en cette manière. *

A l'ellieu des deux dernieres roues, t
on attacha un timon, 8c àl'extrémitéde fr

ce timon un second estieu qui ailoit per- %
cer le centre d'une autre roué un peu

'*

plus grande que celles du chariot, ôz se- -fr

Ion que cette roue etoit plus ou moins -fr

éloignée du chariot, elle décrivoit un plus %

grand ou un plus petit cercle. f
On appliqua auíïi ce principe de mou- -fr

vcment à un petit navire porté fur qua- fr
tre roues. L'Eolipile étoit caché au mi- J
lieu du navire : ôz le vent sortant par deux J
autres petits canaux , enfloit ses petites fr

voiles, 8c les faifoit tourner en rond fort -è

long-tems. L'artisice en étoit caché, ôz Ì
l'on entendoit feulement un bruit sem- j
biable à celui du vent, ou à celui que

<

l'eau fait autour d'un vaisseau. '.î

J'ai déja parlé d'une Orgue qui avoit ']
été présentée à l'Empereur, comme elle ';
étoit très-petite ôz défectueuse en beau- •

coup de choses,le P. Pereira en fitfai-- '.

re une plus grande , qu'il plaça dansi'E-

glise des Jésuites de Peliing.
La nouveauté ôz Hiarmonie de cet

Instrument, charma les Chinois. Mais

ce qui les étonna davantage , c'est que
cette Orgue joiïoit d'elle-même des airs

d'Europe ôz de la Chine, &faiioit mê-

me quelquefois un fort agréable mêlan-

ge aes aeux Musiques.
On íçait , ôz je lai dit ailleurs, oue

ce qui donna au P. Ricci une entrée fa-
vorable à la Cour de l'Empereur , cc

fut une Horloge ôz une Montre sonnaa-

te,dont il lui fit présent. Ce Prince en fut

íï charmé, qu'il fit bâtir exprès une Tour

magnifique pour placer l'Horloge ; ôc

comme la Reine fa mère avoit envie de la

Montre, parce qu'elle sonnoit, i'Empe-
reur qui ne vouloir point s'en défaire, eut

recours à une industrie. II eut foin qu'on,
la lui montrât fans monter la sonnerie ,
afin que ne la trouvant pas à son gré, elle

ia lui renvoyât, ce qu'elle fit en estet.

On ne maiiGua pas de satisfaire dans

la fuite le goût de l'Empereur. On fit ve-

nir d'Europe quantité de ces sortes d'ou-

vrages. Les Princes Chrétiens remplis de

zèle pour la conversion d'un fi grand

Empire, aidèrent les Millionnaires de

leurs libéralité z, ôzles Cabinets de l'Em-

pereur furent bientôt remplis de toutes

íortes d'horloges, dont la plupart étoient

. d'une invention rare , ôz d'un travail ex-

! traordinaire.

; Le P. Pereira qui avoit un talent sin-
*

gulier pour la Musique, fit placer une

i- grande ôz magnifique Horloge au haut
*

de l'Eglise des Jésuites. 11 avoit fut faire

£ quantité de petites cloches _,suivant les

> proportions de rharmonie, ôc les avoit

i. placées dans une Tour destinée à cet ufa-

l ge. Chaque marteau étoit attaché à un

£ fil de fer qui le faifoit lever ôz tomber

> fur la cloche en même tems. Au dedans

t de la Tour il avoit mis un grand tam-
, o

fr bour, fur lequel des airs de la Chine
* étoient notez avec de petites pointes.
fr Immédiatement avant l'heure le Tani-

fr bour se trouvoit dégagé de quelques

fr dents de roué qui le tenoient arrêté ôc

fu suspendu. Il suivoit aussi-tôt le mou.ve-

fr ment d'un grand poids pendu à fa cir-

fr conférence. II attrapoit avec ses pointes
f, le fil de fer de chaque marteau..Chaque
* cloche sonnoit à son tour , suivant les

fr. règles, ôz l'on entendoit distinctement

fr un des plus beaux airs du pays, lequel
* étoit suivi de l'air, que la grosse cloche

f marquoit d'un son plus fort.

•fr Ce spectacle fut également nouveau

| pour la Cour ôzpour la Ville : les Grands
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8c les petits y accoururent. L'Eglise toute j

grande qu'elle
est , ne pouvoit

conte- ''

nir la foule prodigieuse de peuples qui ^

alloient ôz venoient fans cesse : ils se suc- <

cédoient continuellement les uns aux âu~ l

tres, 8cquoique
la plupart fussent insidé- <

les ;, on avoit la consolation de les voir se ,•

prosterner respectueusement devant une 'l

image du Sauveur, ôc lui adresser hum-» '!

bernent leurs prières.
<

Ii ne paroisioit aucun de ces Phéno-

némes extraordinaires du Ciel , tels que
font les Parelies -,les Iris, les Couronnes '.

du Soleil ôz de la Lune, que l'Empereur ;

ai'appeilâtauíìî-tôt les Millionnaires dans •

son Palais, pour lui en expliquer les eau- .

ses. On fit plusieurs Livres íur ces mer- [
veilles de la nature ; ôz pour confirmer •

ces explications d'une manière plus sen- •

íible , on fit construire une machine , '.

dont ì'artifice representoitee que la na- ]
turc faiioit voir dans le Ciel.

C'étoit un. Tambour bien fermé par •
^ r. ^

dehors, ôz blanchi au-dedans. La íurfa- ',

ce intérieure répreíentoit la íurfa ce du

Ciel :1a lumière du Soleil y entroit par
une petite ouverture , ôz passmt au tra-

vers d'un Prisme de verre à trois faces,
alioit tomber fur un petit cylindre fort-

poli : de cet essieu elle réjaiilissoit fur ia

concavité du tambour, y peignoir par-
faitement toutes les couleurs de l'iris, ôz

marquoit en même tems le parallèle que

le Soleil parcouroirce jonr-là.
La meme lumière du Soleil réfléchie

d'une petite partie de l'eílieu , après sa-

voir applatie , faiioit voir fur le Ciel arti-

ficiel l'image du Soleil ou leParélic. Par

d'autres réfractions ôz réflexions on fai-

foit voir ies couronnes du Soleil 8c de la

Lune , ôz tous les autres Phénomènes

des couleurs célestes, selon que l'on in-

clinoit plus ou moins le verre triangu-
laire vers l'estieu

cylindrique*,
On offrit pareillement à l'Empereur

des Thermomètres, pour lui faire con-

noître les divers dégrez de la chaleur ou

de la froideur de Pair. On y ajouta un

Hygromètre fort exact, pour lui faire

£ voir les
différais-dégrez d'humidité Ôcdç

f sécheresse. C'étoit un tambour d'un ase

t fez grand diamètre suspendu à une cor-

l de de boyau assez gros, ôz d'une Ion-
>

gueur raisonnable , ôz parallèle à i'Ho-
* rison-. Au moindre changement d'hu-

>. midité ôc de sécheresse ce nerf se ressers

l re ou se relâche, ôz fait tourner le tam-

l bour tantôt à droite, tantôt a gauche ,
fr ôz bande ou lâche à droite ou à gauche
i íur la circonférence du tambour un fil

t sort délié
qui tire une petite pendule 5

| laquelle marque les diífèrens dégrez d'hu-

;| midité d'un côté, ôz de l'autre ies dégrez
* de sécheresse.

i> Toutes ces différentes inventions de

| l'efprit humain , jusqu'alors inconnues
fr aux Chinois , rabattirent un peu leur

fr fierté naturelle , ôz leur apprirent à nc

fr pas avoir tant de mépris pour les Etraa-

ï gérs. îls changèrent même d'idée à l'é-

fr
gard des Européans , qu'ils comraen-

fr c oient à regarder comme leurs maîtres.
fr

fr De leur Aflronomie.
fr
* IL n'y avoit que fur PAstronomie

fr qu'ils se croyoient toujours les premiers

% hommes du monde. 11 faut convenir

^ qu'il n'y a point de Nation qui s'y soit
•fr si constamment appliqué. Les Chinois

fr ont observé dans tous les tems ; ôc leurs

% observations Astronomiques font aussi

fr anciennes que leur Empire. Ils ont toû-

*
jours entretenu des gens , qui remar-

•*
quoient jour ôz nuit tout ce quiarrivoic

*• dans le Ciel , & c'est ce qui
a fait de

fr tout tems une des principales occupa-

t rions des gens de Lettres.

fr Leur attention a examiner le cours

t des Astres, est une preuve qu'ils ont

% beaucoup retenu des manières de ces

t premiers
Hébreux , dont il est aisé de.

fr juger qu'ils
font immédiatement deseen-

% dus , ôz qu'ils
ont peuplé ia Chine peu

| après le tems du Déluge.
* Leur attention à observer , étoit re-

f o-ardée comme une chose si importante,

% que les Loix punissoient-même
de mort

* la négligence de ceux à qui
PEtat avoit



Ws. DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

-Confié cet Emploi. C'est ce qu'on voit *

dans un de leurs plus anciens Livres in- fr

titulé ie Chu king. Yn Général des Trou- *

q?es de Tcbong kang parle ainsi. *
« H faut vous rapporter les belles íns- '^

'•* tructions que nous a faites le grand
*

••>Yu . . . .--, Suivant ces instructions les «

''*»anciens. Princes qui ont donné la.pre- J
"w miere forme à cet Empire , n'ont eu J
« un fi heureux succès, que parce qu'ils

fr-

>>étoient attentifs aux volontez du.Ciel, fr
» ôc qu'ils s'y conformoient dans leur $
+»conduite , les Ministres qu'ils avoient *

"
auprès d'eux n'ayant d'autres vûés que •$-

'=' celles de la vertu. Nous voyons au- fr
'» jourd'hui Hi ôc Ho plongez dans le J
" vin ôz la débauche , ne faire aucun *

» cas de nos bonnes coutumes, ôc s'ou- fr

Mblier entièrement de leur devoir. Le 4.

«premier jour de la Lune-, qui étoit ^
« en même-tems f Equinoxe d'Autom- *

» ne fur ies huit heures du matin , il y fr

x»a eu une Eclypse du Soleil hors la %

U » Constellation Fang* ; ôzHi ôc Ho font |
» semblant de n'en-rien sçavoir. Nos an- -j
•-•>ciens Empereurs puiiissoient sévère- i

;> renient , ceux qui érant chargez d'e- <
« xaminer les mouvemens célestes, ne ]
.->les avoient pas exactement prévus. Il ;
» est écrit dans-ies Loi.x qu'ils nous ont ^
u laissez , que fi le tems de quelque évé- •"

» nement céleste n'est pas bien marqué ]
« dans -le Calendrier, ou qu'on ne Pair ]
«

pas prévu, l'une ôz l'autre négligence ;
« doit être punie de mort ».

fil est aisé de voir qu'il faut que
.

ces Princes , qu'il appelle Anciens ,

•ayent vécu long
- tems avant Yao ôc

Chun , dont il étoit contemporain. Si

ees anciens Empereurs avoient porté des

Loix si rigides contre les Mathémati-

ciens négligens , il faiioit que l'Empire
fût déja fur un bon pied. Cette Eclypse
a été vérifiée par plusieurs Mathémati-

ciens Jésuites, ôz elle est telle qu'elle n'a

pû paroître que dans les Pays Orien-

taux , ôz nullement en Europe, ni en

Asie hors de la Chine.

L exactitude avec laquelle Confucius

a rapporté les Eclypses dans son Livre

qui a pour titre Tchun tflou, fait regret-
ter ce qui s'est perdu en ce .genre dans
les cemmencemens del'ancienne Histoi-

re de cette Nation , ôc fait connoître

combien les Chinois ont toujours eu à

coeur de tenir compte de ce qui pou-
voit assurer la postérité de la certitude

des tems qui les avoient précédez.
De trente-six Eclypses du Soleil que

Confucius rapporte -, -il n'y en a que

quatre, dont deux font fausses, ôz deux

font douteuses : toutes -les autres font

sûres : elles ont été souvent vérifiées par
les Astronomes Chinois fous les D y-*
nasties des Han-, des Tang^ ôc des Yucn.

Plusieurs Européans ne voulant s'en

fier qu'à eux-mêmes -, s'en font assurez

par leurs propres calculs. Le Pere Adam

Schaal a calculé ôc vérifié PEclypse de

Tcbong kang , arrivé z1 5 5. ans avant
*

Jesus-Christ, ôc en a supputé plusieurs
\ du Tchun tflou , dont il fit imprime.': lc

l calcul en Chinois.
* Les Pères Kegler 8c Slavisek Téfui-

> tes Allemands , ont auih vérifié cette

;H Eclypse ôc plusieurs autres. Le Pere

l Gaubil les a toutes examinées , ôc à
*

quatre près , le calcul les a donné très-

?• réelles au tems ôz au jour marqué par
fr les Chinois, de quelque Table Astrono-

fr mique qu'il se soit servi.

^. L'observation de PEclypse du Soleil
* de Pan 2.155. avant Jésus-Christ , se

* trouve dans le Chu hing, comme le re-

fr marque le Pere Gaubil, ôc comme Paf-

^ furent unanimement les Interprètes de-

•| puis plus de cent ans avant Jesus-Christ 5
•fr dont PAstronomie cite cette Eclypse,
fr Elle est dans le texte de l'Histoire Chi-

li noise la plus ancienne qu'on ait.
*

L'Eclypse de 776. ans avant Jefus-
* Christ , est dans le texte du Cbi lijng ,
fr dans l'Astronomie des Han , ôc dans le

% texte de l'Histoire.

t Les observations du Tchun tflou font
fr J

-fr dans ce Livre ôc dans les Com.mentai-

fr res faits par des Auteurs fort près du

J tems de Confucius. La plupart de ces

Eclipses

d
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Eclypses font encore dans le texte de"* <

l'Histoire Chinoise. *

Les Eclypses du Chu king , du Cbi %

\sing , ôc du Tchun tsou font calculées ^
dans les Astronomies des Dynasties Tang

*

ôz Yucn , Astronomies faites sûrement •*•

du tems de ces Dynasties. fr
Pour toutes les autres observations ? *;

elles font tirées des textes de Phistoire *

faite du tems même des Dynasties, fous fr

lesipelles font rapportées les observa- %
rions. Elles font encore dans les Astro- 4*

nomies faites du tems de ces Dynasties, *

ôc tout cela est dans la grande Histoire fr

Chinoise, dite Nien y fie.
*

Ie me fuis assuré des termes de PAstro- *

nomíe Chinoise, poursuit le Pere Gau- *•

bil. J'ai sçû certainement les formes de %
Pannée , ôc j'ai connu sûrement les Cy- J
clés d'années ôc de jours des Chinois. -fr

J'ai trouvé quantité d'observations cor- •*

refponclantes à celles d'Europe Sc d'A-
*

sic. J'ai vérifié par le calcul beaucoup ^
dV biervarions , 8c j'ai vû que c'étoient ,l\
des observations, ôz non des calculs faits fr

après coup, au moins pour ia plupart. ^

Que faut-il davantage pour vérifier une '\

époque ; ôz qu'ont fait de plus ceux qui •]
ont employé les E.iypses rapportées par -;

Hérodote , Thucidide , Piutarque , l

Dion, Sec. ]
A ces témoignages , qui prouvent

f ancienneté de ['Astronomie Chinoise,

je joindrai les remarques du Pere Gau-

bil , qui en a fait une étude particulière ,
8c qui, depuis qu'il est à la Chine , n'a

rien voulu ignorer de Phabileté des an-

ciens Chinois en fait d'Astronomie; Voi-
ci comme il s'en explique dans deux
Lettres adressées au Pere Souciet, ôc

qu'on trouve dans le nouveau Volume
d'Observations

Mathématiques Astrono-

miques, ôzc: que ce Pere donna au pu-
blic en Pannée 172,9.

On a Pétat du Ciel Chinois 3 dit le
Pere Gaubil, fait plus de 1z o. ans avant

Jesus-Christ. On y voit le nombre ôz
Pétenduë de leurs Constellations , ôz à

quelles Etoiles ils faisoient alors répon-
Tome IIh

dre les Solstices ôz les Equinoxes , 8c

cela par observation. On y voit la décli-

naison des Etoiles, la distance des Tro-

piques, ôz des deux Pôles,

Les Chinois ont connu le mouve-

ment d'Occident en Orient pour ie So-

leil ôz la Lune , les Planètes, ôc même

les Etoiles , quoique pour celles-ci, ils

n'ayent déterminé leur mouvement que
400. ans après Jesus-Christ. Ils ont as-

sez bien connu le mois Solaire, ôz le

mois Lunaire. Ils ont donné à Saturne,

à Jupiter, à Mars, à Venus, ôzli Mer-

cure des révolutions assez approchantes
des nôtres. Ils n'ont jamais été au fait

des Régies des rétrogreíîions ôz sta-

rions , ôc comme en Europe, de mê-

me parmi les Chinois, les uns ont fait

tourner les Cieux ôz les Planètes au-

tour de la Terre , ôz les autres ont tout

fait tourner autour du Soleil. Ceux-ci

! font en petit nombre ; ôz même dans les

] calculs rapportez , on ne voit point de
*

vestiges de ce système : ce n'est que dans
* les Ecrits de quelques particuliers.
I Je ne fuis point encore assez au fait,
"

ajoute le Pere Gaubil, de la méthode

>
que fuivoient les Chinois pour calculer

?• les eclypses. Mais je sçai qu'ils expri-
l moient en nombre la qualité des éclyp-

l ses, les termes éclyptiques, la viíibilité,
*• &c. Ces nombres font écrits plus de cent

í ans avant. Jésus-Christ. On a de ce tems-

% là des résultats assez bons d'éclypscsrç

% mais ces nombres font obscurs, & peu
-fr- de Chinois aujourd'hui font au fait là-

fr dessus.

| Le Pere Régler Président du Tri-

* bunal des Mathématiques a une vieille

% Carte Chinoise d'étoiles faite bienlong-
* tems avant que les Jésuites missent le

* pied à ia Chine. Les Chinois y ontmar-

| que le lieu des étoiles qu'on ne voít qu a-

| vecdes Lunettes, Scelles font marquées

fr assez juste dans Pendroit oû 011ses voit

* avec les Lunettes, ayant égard au mou-

fr vement propre des étoiles.

^ Depuis la Dynastie des Han, qui re-

fr- ornoit avant Icíus-Christ , on voit des

* Z,zz
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Traitiez d'Astronomie: ôz par la lecture *

de ces Livres, on juge que les Chinois fr

ont. assez bien connu depuis plus de fr

deux mille ans la quantité de Pannée So- ^
iaire de trois cens soixante-cinq jours à J

près de six heures ; qu'ils ont connu de *

même ie mouvement diurne du Soleil fr

ôc de la Lune ; qu'ils ont sçû observer J
les hauteurs Méridiennes du Soleil par j
Pombre des Gnomons ; ôc qu'ils cale u- fr

loient passablement ces ombres pour en .$
déduire la hauteur du Pôle ôz la décli- |
liaison du Soleil ; qu'ils ont sçû assez

J
bien Pascensiondroite des Etoiles, 8cle <

tems où elles passoient par ie Méridien;
*

comment les mêmes Etoiles dans la me- *

me année se lèvent ou se couchent avec ì

le Soleil ; ôz comment elles passent au *

Méridien , tantôt au lever ôz tantôt au
*

coucher du Soleil? qu'ils ont donné des '_
noms aux Etoiles b ôz qu'ils ont partagé

•>

le Ciel en Constellations distérentes ; i

qu'ils y rapportoient le lieu des Planer- ]
tes 3 qu'ils distinguoient les Etoiles , 8c

qu'ils avoient des Signes pour les distin- -

guer. Enfin , conclut le Pere Gaubil , •

la lecture de l'Histoire Chinoise démon- ;
tre qu'on a toujours eu à la Chine la ;
connoissance de beaucoup de choses •

d'Astronomie. '.

II y a plus de quatre mille ans , si l'on [
en croit leur Histoire, qu'ils ont établi
une eípece de Cycle Solaire ou de révo-
lution pour la supputation de leurs An-

nales , comme les Grecs avoient leurs

Olympiades. Ce Cycle est de soixante

ans, ôc il est parmi eux comme une es-

pèce de siécle pour Pordre de leur His-

toire.

Le Pere Nicolas Trigault, qui en-

tra à la Chine en Pannée 1619. ôz qui
lût plus de cent Volumes de leurs An-

nales , assure que les Observations cé-

lestes des Chinois ont commencé peu
de tems après le Déluge, ôz qu'ils ont

fait ces observations, non pas selon les

heures ôz les minutes, comme nous fai-
sons , mais par des dégrez entiers ; qu'ils
ont observé grand nombre d'Eclypses

avec Pheure, le jour , le mois, ôz Pan-
née en laquelle elles font arrivées, mais

. non pas avec la durée ni avec la quan-
; tité de Pobseuration ; qu'enfin ils ont

; beaucoup plus remarqué de Comètes ôc
f- de nouvelles étoiles, que nos Astronô-

* mes Européans n'en ont observé. Tou-

l tes ces observations tant d'Eclypses que* de Comètes ôz de Conjonctions, ne fer»
* vent pas peu à assurer leur Chronolo-

? glc-
l Leur année est composée de trois*

r . r
?• cens loixante-cinq jours, ôcun peu moins

fr de six heures , ôc fur Pépoque réglée du

l Solstice d'Hyver, qui étoit le point fixe

£ de leurs observations , comme le pre-
fr mier degré du signe du Bélier est le 110-
fr

00

fr tre , comptant de cent en cent dégrez,

^ ils calculoient les mouvemens des Pla-
* nettes, 8c ajustoient toutes choses avec
fr des tables d'équations. Il y en a qui con-

fr jecturent qu'ils les ont reçues des Ara-

^ bcs, qui entrèrent avec les Tartares dans

f la Chine. Ils avoient bien long-tems au-
fr paravant la science des Nombres, fous

fr lesquelles ils voiloient ies secrets de leur

^ politique , qui ne s'enseignoient qu'aux
fr Princes. Ils avoient déja depuis long-
* tems un grand Observatoire sur une hau-
fr

o

fr re Montagne auprès de Nan kjng avec

% des édifices ôc des instrumens propres à
fr observer. Tous ces instrumens étoient

fr de bronze jette, ôz si bien faits pour la

fr variété de leurs ornemens, que le Pere

| Matthieu Ricci, qui les vît Pan 1599,
* avoué qu'il n'en a point vû de íi beaux

•fr en nul endroit de PEurope. 11 y avoit

% plus de z 50. ans qu'ils étoient exposez
'* à toutes les injures de Pair, fans avoir
*• reçu le moindre dommage.
fr Entre ces instrumens étoit un grand

fr Globe, avec tous les Cercles Parallèles
* ôzles Méridiens gravez ôz distinguezpar
•*• dégrez. II étoit si grand que trois hom-

«• mes n'auroient pû l'embrasser. Il étoit

^ élevé fur un grand Cube de bronze, ôc
* ce Cube s'ouvroit d'un coté pour faire

fr entrer au dedans un homme qui pût
% tourner ce Globe 3 selon qu'il étoit né-
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cessaire,8c au gré des Observateurs. Il
J

n'y avoit fur ce globe,ni figures d'étoiles, •*

ni figures de terre ou de pays. Ainsi il fr

servoit également pour les observations |

du Ciel ôz de ia Terre. f

II v avoit en second lieu une Sphère de fr

deux brasses de diamètre avec son hori- fr

son , ôz à la place des cercles étoient des |
arrailles doubles -, dont les travers repré-

^

sentoient les cercles ordinaires de la fr

Sphère , ôz tous étoient divisez en trois 3

cens soixante-cinq dégrez , ôc
chaque ^

degré en autant de minutes. Au milieu <

du Globe de la Terre étoit une espcce -í

de canon d'arquebuse percé, qui fe tour- ^
jioit de tous cotez au gré des Observa- 1

teurs, pour regarder les étoiles, ôc pour
<

en marquer le lieu fur les dégrez que ì
i r

• 1
i *

marquoit
la lituation ae ce canon.

Le troisième instrument étoit un Ca- i

dran élevé de quatre ou cinq brasses fur <

une grande rable de pierre tournée direc-
*

renient au Nord avec un petit canal pour
"

s'assurer parie moyen de Peau, si la pier-
re étoit à plein fur Phorifon, ôc le stile •

à angles droits : l'un ôz l'autre étoient ;

divisez par dégrez , pour observer par
"

le moyen de Pombre les vrais points des

Solstices ôz de PEquinoxc;
'.

La plus grande des Machines étoit .'

compoíée de trois ou quatre Astrolabes ;

joints l'un à l'autre avec leur Alidade ôz •

leurs Pinnules, pour observer : l'un in- '.

cliné au Midi repréíentoit PEquinoxial; '.

l'autre qui
le croiioit, représentoit lc Mé-

ridien. Celui-ci étoit mobile pour le con-

duire oû l'on vouloir austi-bien qu'un
troisième qui íervoit de vertical, selon

qu'on le vouloit tourner. Leurs dégrez
étoient distinguez par de petits bou-

tons , afin
qu'on les pût compter, ôc

même observer pendant Pobseurité.

Les usages de ces instrumens ôz de

chacune de leurs parties , étoient mar-

quez en caractères Chinois avec les

noms de leurs Constellations, qui font

au nombre de vingt-huit, comme je le

dirai dans la fuite , ôz
qui répondent à

nos douze Signes. Ils semblent avoir été

faits pour Pélévation de tréilte-six dé-

grez.
II y avoit à Peking des Instrumens

tout-à-fait semblables , ôz
qui étoient

apparemment sortis de la même main.
Ils étoient placez dans un Observatoire

peu considérable par sa situation, par sa

figure , ôz par le bâtiment-.

Quand 011 étoit entré dans une cour

d'une médiocre situation, on voyoit un

petit corps de logis servant de logement à.

, ceuxausquels
011avoit conné la garde de

l'Observatoire. A droite en entrant on

montoit par un eícalier fort étroit fur une

. Tour quarrée semblable à celles dont 011

[ fortisi'oit autrefois les murailles des Villes.

Elie etoit attachée en dedans aux murs
* de Pehng, ôz élevée seulement au-dessus

du rempart de dix à douze pieds. C'étoit
- fur la platte forme de cette Tour que les

> Astronomes Chinois avoient placé leurs

l machines, lesquelles
en occupoient tout

[ l'efpace-,
Le P. Verbiest les ayant jugées inuti-

i les pour les observance' astronomiques,,

l persuada à PEmpereur de les faire retirer,

j' pour en placer d'autres de fa façon. Les

> machines font encore dans une salle

:? qui joint la Tour 3 ensevelies dans la

l poussière &z dans Poubli, « Nous ne les

;
» vîmes, dit le Pere le Comte, qu'au

?• » travers d'une fenêtre grillée. Elles nous

l » parurent fort grandes ôz bien fondues j

l
» d'une forme approchante de nos an-

£
» neaux Astronomiques.

C'est tout ce

> »
que nous pûmes découvrir. On avoit

l » néanmoins jette dans une cour écartée

l
» un Globe Céleste de bronze de trois

fr »
pieds ou environ de diamètre. Nous le

fr » vîmes de plus près. La figure étoit un

t » oeu ovale ; les divisions peu exactes j

1 »&z tout Pouvrage asssz groííìer.
fr » On a pratiqué

tout auprès un Gno-

* » mon dans une salle basse ( continué le

J » P. le Comte. ) La fente par oû passe le

J
»

rayon du Soleil , élevée environ de

* » huit pieds,
est horifontale ôz formée de

fr » deux portions
de cuivre soutenues en

J
» Pair, qui peuvent en tournant s'appro-
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« cher ou s'éloigner l'une de l'autre, pour J
» agrandir ou rétrécir l'ouverture. ; *

« Plus bas est une table garnie de fr
« bronze * dans le milieu, 8c fur ia Ion- J
»

gueur de laquelle on a tracé une ligne fr
» méridienne de quinze pieds, divisée par ^
» des lignes transversales, qui ne font ni J
» finies ni fort exactes. Tout autour de |
« la table on a creusé de petits canaux fr
»

pour recevoir Peau qui sert à la mettre ^
» de niveau. C'est en matière d'ouvrage 1
« Chinois ce que j'ai vu de moins mau- <

» vais, ôc qui pourroit être de quelque <
" usage entre les mains d'un bon Obser- À
» vateur ». ^

Dans la Ville de Tcngfong Ville du <

troisième Ordre de la Province de Ho nan, .<

cueles Chinois ont crû être le milieu du ^

monde, parce quelle est au milieu de leur *

Empire , on voit encore une Tour, du *

haut de laoueile onassûre que Tcheou l<ong •*

le plus habile Mathématicien qu'ayent 'l
eû les Chinois plus de j ioo. ans avant la <
naiíïànce de Ptolomée,faifoit ses obser- •'

varions , passmt les nuits entières à con- <

sidérer le iever _,les mouvemens, ôcles fi- l

gures des Constellations. *

II se servoit pour sesObservations d'u- •*

ne grande table de bronze couchée ho- ^

rifontalement, fur laquelle s'élevoit une ^

longue plate bande du même métal en ]
forme de stile , l'une 8c l'autre distinguées >

par dégrez, pour observer les projeclioiis *

de Pombre quelques jours avant le Soif- 1

tice, ôc quelques jours après, afin d'en l

remarquer le point précis , ôz la rétro- <

gradation du Soleil qui étoit la seule épo- <

que de leurs Observations , ainsi que je ',
Pai remarqué. ;

L'attachement ôzPapplication qu'ont
•

toujours eû les Chinois aux Observa-
'

rions Célestes, leur a fait ériger un Tri- ;
bunal d'Astronomie, qui est un des plus

•

considérables de l'Empire, ôc qui dépend
•

du Tribunal des Rits, auquel il est fub- '.

ordonné.
'

De
quarante-cinq en quarante-cinq

jours ce Tribunal est obligé deprésen-
'

ter à l'Empereur une figure céleste oû '.

soit marquée la disposition du Ciel, &s

les changemens qui doivent sefaire dans

Pair selon les variations des faisons, avec
1 les prédictions des maladies, sécheresses,

disette de vivres, ôc les jours aufquels il
! y aura vent, pluie, grêle, tonnerre, nei-

; ges 8c autres choses semblables , à peu
L

près comme nos Astrologues les mar-

> quent dans les Almanachs.

I Outre ces Observations le principal

l foin de ce Tribunal est de calculer les
h

Eclypses 5 ôc d'avertir l'Empereur par
t une Requête, du jour , de Pheure , ôc

l de la partie du Ciel , aufquels Péclypse

l arrivera,combien elle durera, de corn-
t bien de doigts elle sera.

fr Ce compte doit se rendre a PEmpe-
l reur quelques mois avant que Péclypse

£ arrive : ôz comme la Chine est divisée en
> quinze Provinces fort étendues , il faut

fr calculer ces eclypses iuivant la longitude
l ôz la latitude de chaque première Ville

ï de toutes ces Provinces, ôzen envoyer
fr le type par tout l'Empire , parce qu'il
fr faut rendre raison de tout à une Nation

l très-curieuse, ôz également attentive à

t ces Phénomènes.

fr Le Tribunal des Rits ôc les Calao gar-
fr dent ces Observations ôz cesprédictions,

l. ôz ont le foin de les envoyer dans tou-

ï tes les Provinces ôz toutes les Villes de
fr l'Empire , pour y être observées à la ma-

fr niere de Peiijng où est la Cour. Voici les

^ cérémonies qui s'y observent.

| Quelques jours avant que Péclypse doi-
*• ve arriver , le Tribunal desRits faitaffi-

fr cher en gros caractères dans un lieu pu-

ll* blic le jour, Pheure, ôz la minute à laquel-

| le commencera Péclypse, en quellieudu
fr Ciel elle se verra, combien elle durera,

fr quand PAstre commencera à s'obscurcir,
* combien de tems il sera obscurci , ôc
fr quand il sortira de l'obscurité.
fr r
fr 11 fait aussi avertir les Mandarins de

^ tous les Ordres , afin qu'ils se trouvent
* selon la coutume avec les habits ôc les

fr marques de leur dignité dans la Cour

fr du Tribunal de PAstronomie , pour at-

| tendre le moment auquel Péclypse doit

commencer?.
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commencer. Ils ont tous de grandes ta-

|
blés oû Péclypse est figurée, ôz ils s'oc- *

cupent à considérer ces tables, ôc à rai- %

sonner ensemble sur les eclypses. |
Au moment qu'ils s'apperçoiventque -j

le Soleil ou la Lune commence à s'obí- í

curcir, ils se jettent tous à genoux, ôz .$

frappent la terre du front. En même tems *

011 entend un bruit épouvantable de tain- fr

bours ôz de timbales par toute ia Ville, -í

suivant la ridicule períuasion oû étoient %

autrefois les Chinois, que par ce bruit J
ils sec ou r oie nt le Soleil ou la Lune , ôc *

empêchoient que ie Dragon céleste ne fr

dévorât des Astres si néceiiaires. *

Quoique les Scavans ôc les gens de }

qualité
íoient parfaitement détrompez ;

de cette ancienne erreur, ôz qu'ils soient *

bien persuadez que
ces eclypses [onz des <

estets purement naturels, ils ne laissent ]

pas de continuer leur ancienne cérémo- ]

nie, tant ils font attachez à leurs uiages.
'

Ces cérémonies se pratio ucnt de la même -;

manière dans tous ies lieux de l'Empire.
•

Tandis que les Mandarins font ainsi ]

prosternez , il y en a d'autres à l'Obfer-
'

vatoire , qui examinent attentivement le •

commencement , le milieu, ôz la fin de

Péclyple, ôz qui comparent leurs Obser-

vations avec les figures qu'on leur a don-

nées, ils portent ensuite ces Observa-

tions signées ôc scellées de leur Sceau,

pour être présentées à l'Empereur, lequel
de [on côré observe Péclypse dans ion

Palais avec la même attention. Les mê-

mes cérémonies se
pratiquent dans tout

l'Empire.
Le principal Ouvrage de ce Tribunal

estie Calendrier qui
se distribué chaque

année dans toutl'Empire.Il n'y a point
de Livre dans le monde dont il se fasse

tant de copies , ni que l'on publie avec

tant de folemnité. Il y a toujours à la

tête un Edit de l'Empereur , par lequel
il est défendu fous peine de la vie de se

servir d'un Calendrier différent, ou d'en-

treprendre d'en publier quelque autre,
ou d'y rien altérer sous

quelque prétexte

que ce soit. Il faut nécessairement en tirer

Tome III.

I plusieurs millions d'exemplaires, parce

qu'il n'y a personne à la Chine, qui ne

l veuille avoir ce Livre, pour se régler pen-
; dan c ie cours de Pannée.

Trois Tribunaux font établis à Pekjng,
l pour dresser autant de Calendriers qui
|. doivent être présentez à l'Empereur.
* L'un de cesTribunaux est auprès de l'Ob-
* íervatoire. Le second oû l'on explique la
. théorie des Astres, ôc les moyens de cal-

l culer, est une espèce d'Ecole
publique

:' pour ies Mathématioues. Enfin le troi-
'- íiéme qui est assez prés du Palais de l'Em-
!•

pereur , eit celui ou ie traittent toutes

j. les astaires q ui regardent P Astronomie, ôc

i. ou s expédient tous ies actes
qui concer-

j! nent cette Science.

;• Comme il. y a trois Tribunaux pour
r les

Mathématiques, il y a auífi trois Claf-

l ses de Mathématiciens; 8c même autre-

fr fois des Astrologues Mahométans en

f compofoient une
quatrième oui ne fub-

fr iiste plus.
Î> C'est la première de ces Classes qui
% est chargé de dresser le Calendrier , de

f calculer les eclypses du Soleil ôc delaLu-

fr ne, ôc de faire toutes les autres suppu-
fr tarions Astronomiques.

'^ On met au jour tous les ans trois for-

t tes de Calendriers en LangueTartare 8c
fr ~ *-*

* en Langue Chinoise. Le plus petit des

<> trois, qui est le Calendrier commun 3

\fr distingue Pannée par des mois Lunairess
*' avec Pordre des jours de chaque

mois ,
fr Pheure Scies minutes du lever ôz du cou-

fr cher du Soleil pour chaque jour, la du^-

X rée des jours ôz des nuits, selon les di-

| verses élévations des Pôles de
chaque

* Province5 Pheure ôc les minutes des

* conjonctions ôc des oppositions du So-

% leil ôc de la Lune ; c'est-à-dire, les non-

t velles ôc les pleines Lunes, les premiers
* ôz les derniers Quartiers que les Astro-

fr nomes nomment les
quadratures

de cet

% Astre, Pheure ôc les minutes de Pentrée

J du Soleil dans chaque signe,
ôc

chaque
* demi signe du Zodiaque. Car les Chi-

fr nois, ainsi que je Pai dit, Ôc que je Pex~

^ pliquerai plus bas , distinguent autre-

Aa aa
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ment que nous les Constellations , ôc *

font vingt-huit signes du Zodiaque, aus- fr-

quels ils donnent autant de noms difíé- *

rens. ^
Le second Calendrier est celui des

|
mouveniens des Planètes, qui font obser- fr

vez exactement pour chaque jour, de la -j

manière dont ils doivent paroître dans J
le Ciel. C'est un Livre semblable aux <

Ephémérides d'Argolus , qui marquent
i

tous ies jours le lieu du Ciel où se trouve ••

chaque Planète, avec un calcul exact ]
des heures ôc des minutes de leur pro- ;

grès. Ils y ajoutent pour chaque Planète •

la distance qu'elle a avec la première .

étoile de la Constellation la plus prochai- \

ne des vingt-huit qui distinguent parmi
eux tout le Ciel, ôz ils marquent les dé- •

grez ôz les minutes de cette distance. Ils

mettent austile jour, Pheure, ôz les mi-

nutes auíquelles chaque Planète entre

dans chaque signe j mais on n'y marque

point d'autres aspects que ies feules con-

jonctions.
Le troisième Calendrier qui se présen-

te seulement à l'Empereur ôz manuscrit,
contient toutes les conjonctions de la

Lune avec les autres Planètes , ôc ses ap-

proches des Etoiles sixes dans Pétendue

d'un degré de latitude avec leurs justes
distances, ce qui demande une grande
exactitude dans les calculs ôc les suppu-
tations.

C'est pourquoi tous les jours ôc tou-

tes les nuits de Pannée, il y a cinq Ma-

thématiciens fur la Tour qui observent

continuellement le Ciel. L'un considère

attentivement ce qui se passe du côté du

Zenith : l'autre a les yeux tournez du

côtédePOrienti le troisième vers POc-

cident, le quatrième au Midi, 8c le der-

nier au Septentrion, asin d'être exac-

tement instruits
'
de ce qui se passe au?

quatre parties du monde. Ils en doivem

tenir un compte exact qu'ils présenteni
tous les jours aux Présidens du Tribuna

des Mathématiques, ôz par eux à PEm-

pereur. Leurs observations font mar-

quées par des écrits ôc des figures, ave<

le nom ôc le seing de ceux qui les ont

siutes, ôz de Pheure à laquelle ils les ont

faites.

L'année des Chinois commence par
la conjonction du Soleil avec la Lune ,

• ou parla nouvelle Lune la plus proche
r du quinzième degré d'Aquarius, qui est

[ seion nous un ligne oû le Soleil entre

l vers la fin de Janvier, ôcy demeure pref-
> que tout ie mois de Février. Ils font de

f ce point là le commencement de leur

£ Printems. Le quinzième degré du Tau-
fr reauestle point qui détermine pour eux

fr le commencement de l'Eté ; le quinzié-
fr me du Lion, celui de PAutomne ; ôc le

^. quinzième
du Scorpion celui de PHy-

f ver.

fr Ils ont douze mois Lunaires entreles-

% quels il y en a de petits qui ne font que
^ de vingt-neuf jours, ôz de grands qui
fr font de trente. Tous les cinq ans ils ont

fr des intercalaires pour ajuster les Lunai-

%, sons avec le cours du Soleil Ils divisent

t comme nous les semaines selon Pordre
fr

fr- des Planètes, à chacune desquelles ils af-

fr signent quatre Constellations 3 une par

'^. jour, tellement qu'aprés les vingt-huit
*

qui se succèdent de íept en sept, ils re-

fr tournent à la première.
fr Leur jour commence comme le nôtre
* à minuit, ôz s'étend jusqu'à un autre
* minuit j mais ils ne le divisent qu'en dou-

•n. ze heures égales, dont chacune fait deux

% des nôtres. Ils ne les comptent pas com-

f me nous par des nombres, mais par des
fr noms ôz des figures particulières.

: fr Ils divisent encore le jour naturel en

. % cent parties , ôz chacune de ces parties
L * en cent minutes : enserre que íonéten-

* duë est de dix mille minutes qu'ils ob-
- fr servent d'autant plus exactement, qu'ils
-

^ font pour la plupart dans cette perfua-
c * fion ridicule qu'en tous ces tems il y a

t * des momens heureux ou malheureux ,•ô*

í fr selon la position du Ciel ôc les divers aí-

1 j£ pects des Planètes. Selon eux Pheure de
- -fr minuit est heureuse, parce que , disent-
- fr ils , c'est Pheure à laquelle le inonde fut

; * créé. Ils croyent de mêmeouàlaíecon-
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'de, la Terre fut produite j ôz l'homme J
formé à la troisième. <

Cette sorte de Charlatans qui ne cher- l

client qu'à tromper par le secours de PAs- *

trologie judiciaire , ôz qui prédisent les 4

évenemenspar la situation des Planètes, ]

ôz par leurs dissérens aspects, ne laissent ^

pas de s'accréditer auprès des esprits foi- *

blés ôc superstitieux. Ils font la distinc- *

tion des heures qui iont propres à
chaque ]

chose, à peu prés comme le Calendrier •;
de nos Bergers, oû l'on marque par des •

figures quand il faut se faire fuguer, '.

prendre médecine , tondre les Brebis , ;

couper les cheveux , faire voyage, cou- '

per les bois, semer, planter , ôzc. Ils mar-

quent
les tems propres à demander des

grâces à l'Empereur, à honorer les morts,
à seire des sacrifices , à se marier, à en-

treprendre des voyages , à bâtir des mai-

sons , à inviter ses amis , ôz tout ce qui

peut regarder les aftaires publiques 8c

particulières : ce que plusieurs observent

si. scrupuleusement , qu'ils n'oieroient

rien faire contre Pordre du Calendrier,

qu'ils
consultent comme leur oracle.

Voici à peu près la manière dont ils

dressent leurs pronostics. Ils prennent dix

caractères qu'ils attribuent à Pannée, ôz

dont chacun signifie un des cinq Ele-

mensicar ils en reconnoissent tout autant,
ainsi que je le dis ailleurs. Ils les combi-

nent en soixante diverses manières avec

les noms des douze heures du jour. Puis

ils considèrent les vingt-huit Constella-

tions , qui ont chacune une Planète do-

minante : ôz fur les propriétez de l'Ele-

ment, de la Constellation, ôz de la Pla-

nète mêlez ensemble, ils forment leurs

conjectures furie bon ou mauvais succès
des événemens. Ils ont des volumes en-

tiers de ces bagatelles.
Quand on voulut charger les Mis-

sionnaires du Calendrier, ils s'en excusè-
rent : l'Empereur parut surpris : Hé quoi!
leur dit-il : vousm'avez dit souvent que
c'étoit la charité envers le prochain qui
vous avoit conduit à la Chine : ce que je
vous demande est très-important au Ijien

í1 public : quelle raison pouvez-vous avoir

!>•de ne pas accepter ce travail? Les Pères

^ répondirent qu'ils craignoient qu'on
ne

l leur attribuât les superstitions ridicules
fr

qui s'ajoutent au Calendrier. Ce n'est

l pas ìàce que je souhaitte, répliqua PEm-

'; pereur j cela ne vous regardera point, 8c

fr je n'a joute pas plus de foi aue vous à ces

fr imaginations ridicules. Ce que je vous

^ demande, c'est ce qui concerne le Calen-

£ drier 3 ôz qui n'a de rapport qu'à PAstro-

* nomie.

fr Alors les Pères se rendirentaux volon-

fr tez de l'Empereur ; mais ils firent une
fr déclaration publique^ par laquelle

ils pro-
fr testèrent que non seulement ils n'avoient

fr nulle part à ces folies, mais qu'ils iescon-

t damnoient absolument , le succès des
* actions des hommes ne dépendant nul-
*• lement de l'influence des Astres, mais de

% laíagesse avec laquelle ils se conduisent*

^ Le feu Empereur Cang In, qui avoit trop
•fr

d'esprit ôz de sens pour donner dans de

fr semblables extravagances, comme il Pa-

"fr voit témoigné lui-même , approuva fort

^ qu'ils s'expliquassent de ia forte.

fr- Ce Calendrier dont je viens de parler,
fr doit se donner à l'Empereur pour Pannée

fr suivante, le premier jour du second mois

| de Pannée. Quand l'Empereur Pa vû ôc

t approuvé, les petits Officiers du Tribu-

-fr bunal appliquent
fur chaque jour les fu-

% perstitions dont j'ai parlé plus haut. Dans
* la fuite par ordre de l'Empereur , on ie

* distribué aux Princes , aux Seigneurs ,

+ aux grands Officiers de Pekjng} ôc 0111en-

% voye dans chaque
Province au Viceroy,

^' qui le remet au Trésorier Général de la

* même Province. Celui-ci le fait impri-

fr mer ,1e distribué à tous les Gouverneurs

| particuliers , ôc conserve les Planches
* dans son Tribunal.
* A la tête de ce Calendrier imprimé
* en forme de Livre, est en couleur rou-

fr ge lé grand Sceau du Tribunal de PAf-

:
J tronomie avec PEdit de l'Empereur s

i fr
qui défend fous peine

de la vie , d'en

% suivre ou d'en publier un autre.

J
- La distribution de ce Calendrier se
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fait tous les ans avec beaucoup de céré- fr-

monie. Ce jour-là rous les Mandarins de fr
la Ville de Pekjng se rendent de grand J.
matin au Palais. D'un autre côtelés Man- J
darins du Tribunal Astronomique avec f
les habits de leur dignité, ôz les marques %.
de leurs Offices, conformes à leurs dé- f

grez , se rendent au lieu ordinaire de *'
O fr

leurs Assemblées pour accompagner les •<?•

Calendriers. "fr
Sur une grande machine dorée qui %

s'élève en quarré en divers étages , 8c se-*

termine en pyramide, on place les Ca- fr

lendriers qui doivent être présentez à !$.

l'Empereur, à VImpératrice, ôz aux Rei- t

lies. Ils font en grand papier couverts de *

satin jaune qui est la couleur de l'Em- fr

pereur, ôz enveloppez proprement dans fr
des sacs de drap d'or. Cette machine est *

portée par quarante Valets de pied vê- fr

tus de jaune. fr

On porte ensuite dix ou douze au- t
tres machines plus petites dorées ôzfer- *

niées de courtines rouges, fur lesquel-
*

les on met les Calendriers qui doivent <

être présentez aux Princes du Sang. Ils l
font reliez de satin rouge, ôc dans des l
sacs tissus de soye ôz d'argent.

<

Suivent immédiatement après plu- .'

sieurs tables couvertes de tapis rouges, ;
fur lesquelles font placez les Calendriers •

des Grands, des Généraux d'Armée, ôc •

des autres Officiers de la Couronne , tous '.

scellez du Sceau du Tribunal Astrono-
'

inique, 8c couverts de drap jaune. Cha-

que table porte le nom du Mandarin, ou

du Tribunal, à qui les Calendriers appar-
tiennent.

Les porteurs qui sedéchargent de leurs

fardeaux à la derniere porte de la gran-
de Salle, ôzqui les arrangent avec les ta-

bles des deux cotez du passage, qu'ils ap-

pellent Impérial, ne laissent au milieu

que la machine qui porte les Calendriers

Impériaux.
Enfin les Mandarins de PAcadémie

Astronomique prennent les Calendriers
de l'Empereur ôz des Reines, ôc les por-
tent fur deux tables couvertes de bro-

card jaune qui font à Pentrée de la Sal-

le Impériale. Là ils fe mètrent à genoux,
ôz après s'être prosternez trois fois jus-

qu'à terre, ils livrent ies Calendriers aux
lntendans du Palais. Ceux-ci marchant
chacun à leur rang, vont les présenter à

l'Empereur, puis les Eunuques les por*
tent à l'Impératricc ôz aux Reines*

Cependant les Mandarins Astrono-

miques retournent à la grande Salle,oû
font les Mandarins de tous les Ordres,

aufquels ils distribuent les autres Calen-

driers de cette manière.

Premièrement , tous les Princes en-

voyent chacun leur premier Officier au

paílage Impérial, oû ils reçoivent à ge-
noux le Calendrier de leurs Maîtres , ôz

'. ceux des Mandarins qui íont à leur íui-

; te : ce qui monte du moins à douze ou
* treize cens Calendriers pour la Cour de
* chaque Prince.

I Paroissent ensuite les autres Seigneurs,
f les Généraux d'Armée , ies Mandarins
fr de tous les Tribunaux, leíquels reçoi-
s> vent à genoux le Calendrier de la main

fr des Mandarins Astronomiques.

| Quand la distribution en est faite,
fr chacun d'eux va reprendre son rang
l. dans la Salle, ôc se tournant du côté le

î plus intérieur du Palais, au premier si-
fr gnal qui se donne, ils ie jettent tous à
* « r i c r ~
fr genoux, ôz ie courbent trois rois ìuíqu a

fr terre. Apres trois genunexions ôz neuf
*

profondes inclinations de tête, en re-
*• coiinoissance de la grâce qu'ils viennent

fr de recevoir de l'Empereur , ils s'en re-

* tournent dans leur Hôtel.

^ A Pexemple de la Cour les Gouver-

t neurs ôc les Mandarins des Provinces
fr
•*• reçoivent le Calendrier de la même ma-

fr niere dans la Capitale, chacun selon son

fr rang. Pour ce qui est du Peuple ,il n'y
* a point de maison si pauvre, qui n'a-

* chete chaque année le Calendrier ; ôz

fr c'est pour cela qu'on en fait imprimer
% dans chaque Province vingt-cin q à rren-
* te mille par an.

* Au reste, c'est un ouvrage fi respecté

^ des Chinois ôc de leurs voisins , ôz íi

important
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important dans PEtat, que pour se décla- *

rer sujet ôc tributaire du Prince, il sus- i

fit de recevoir son Calendrier; &c que. t

de le refuser 5 c'est lever Pétendaf t de la j

révolte. j
Une marque sensible de k vénération ì

qu'ont ces Peuples pour leur Calendrier \
&c pour leur Astronomie, c'est que Yang

Ì

quang sien, ie plus grand ennemi du nom ì

Chrétien, dans un Livre plein de calon> \
nies qu'il publia pour décrier la Religion \
ôc PAstronomie Européane , répète à -i

chaque page , qu'il est indigne de la \

>
Majesté de l'Empire, d'assujettir leur Ca-

fr lendrier à ia réforme de
quelques

Astro-

î nomes Européans : car c'est, difoit-il *

l comme íi un vaste ôc florissant Etat s'a-
ì baissoit jusqu'à recevoir la loi d'une pe-
fr tite Nation étrangère.
I NOUS avons déja dit que les Affrono-
ì" mesChinois partageoientleCielen vingt-
}• huit Constellations. Ils y comprennent
l toutes les étoiles fixes, tant celles qui
l composent le

Zodiaque, que celles auí

> font à ses cotez, Voici le nom de ees

fr Constellations.

1. Kao-. 10. Niott: 19. Pie-.

2. Kang, IT. Hio. 20. Tsuy.

3. Ti, 12. Guej, si. Tsân:

4. Fang. 13. Cbc. â2, Cin?*

5. Sin* 14. Pie. 23. Qjiej-.
6. Vi. ïy. Qjtey. £4. Lieou0

7. Kï. 16. Leou-, ay. Sing.
S. TcoUo ïj. Gucy. 26. Chang:.

pv LieoUt î8B Mao* 2,7. Ye.

280 Chin.

Ce fut Yu Empereur de la Famille Hia \

qui partagea ainsi, le Ciel en vingt-huit
*

Constellations, pour distinguer ies di- •?

verses mansions de la Lune : car quoi-
ì

que
les Chinois ayent distingué comme

*

nous le cours du Soleil en trois cens foi-
*

xante-cinq dégrez ôz quinze minutes j «

dont nous composons notre année, ils se i

font plus réglez par les Lunaisons, que l

par le cours du Soleil.
"

Les espaces qu'ils donnent à leurs •

Constellations , íont inégaux dans le H

nombre de leurs dégrez : mais toutes en- ^
semble font un cercle de trois cens foi- •

xante dégrez. Sur ces principes on leur H

a fait des Cadrans , oû le stile marque
par son ombre toutes les révolutions cé-

*

lestes, ôz à quelle heure ôz à
quel quart

'

du jour ôc de la nuit chaque Constella- •

tion passe par le Méridien de Pekjng. '.

La manière qu'ils ont introduite de

commencer leur année par la nouvelle

Lune la plus proche du mois de Février,
fait que le signe des Poissons est pour

Tome III,

l eux le premier signe, le Bélier Ie second j,

£
êc ainsi des autres : ôz parce qu'il n'y a

?•
que douze lignes pour faire les douze

1 mois Solaires, ôz que les Lunaisons ne

l. quadrent pas toujours avec ces signes ,,

£ ils ont des Lunaisons intercalaires,aus-
fr quelles ils donnent le même signe qûa-

fr voit la précédente , pour recommencer

^ après Pordre des mois selon les signes
|' qui leur font attribuez. Par ce moyen,
fr ils ont des mois qui suivent Pordre des

fr signes, d'autres qui ont quelques jours

l. hors des signes , d'autres aufquels il en

£ manque quelques-uns.
fr Cette manière de supputer ôc d'inter-

% caler leur fait des années de treize mois

J qui retournent de tems en tems. Ce fut
fr ce qui donna occasion au rétablissement

fr des Missionnaires Jésuites dans la Chine $

S ôc qui
mit fin à la rude persécution qu'ils

% íbussroient par les intrigues d'un Astro-
* nome Arabe, Ôcd'un Mandarin Chinois

fr ennemi de ia Religion Chrétienne.

^, Comme les Tables des Astronomes

Bbbb
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Chinois étoient imparfaites, ôc qu'après
* i

une certaine fuite d'années, on étoit fr- ,

obligé d'y faire des corrections, qu'il fr í

s'étoit glissé d'ailleurs des fautes énor- % <

mes dans le Calendrier dressé par les As- J
i

tronomes, qui avoient remplacé le Pere * 1

Adam Schaal, on eut recours aux Eu- *

ropéans , fur-tout au Pere Ferdinand *

Verbiest. Ils étoient alors chargez de '|
neuf chaînes, 8c gardez très-étroitcment *

dans les prisons publiques de la Ville, fr
L

,
-*- . / . fr

Feu l'Empereur Cang lu , qui etoit en- $
core jeune, envoya quatre grands Man- J
darins qui étoient Colao *, pour denian- t

der aux Missionnaires s'ils reconnoif- fr
E

soient quelques fautes dans le Calen- fr
drier Chinois, tant de la présente année *

que de la suivante. Ces deux Calen- J
driers avoient été faits fur les ancien- *

nés Tables Astronomiques de la Chine, fr
Le Pere Verbiest répondit que les t

Calendriers étoient remplis de fautes , *

8: que nommément on y donnoit treize *

mois à Pannée suivante, qui étoit la hui- Á

tiéme de l'Empereur Cang bi. Les Man- J
darins instruits d'une erreur si grosiìére, *

r > fr"
ôz de plusieurs autres fautes qu'on leur fr
r u • -fr
ht remarquer , allèrent incontinent en fr
rendre compte à l'Empereur, qui donna *

ordre que les Mistionnaires se rendissent "Î
le lendemain matin au Palais. fr

Le lendemain à Pheure marquée le P. ^
Bu glio,le P. M agalhaens, ôzle P. Verbiest 5

furent conduits dans une grande Salle du j

Palais, oû tous ies Mandarins du Tribu- <

nal Astronomique, les attendoient. Ce 'ì

fut en leur présence que le Pere Ver- ']
biest découvrit les erreurs du Calen- ;
drier.

Le jeune Empereur, qui ne les avoit

jamais vû, les fit entrer dans son appar-
tement avec tous les Mandarins du Tri-

bunal Astronomique. II fit placer le P.

Verbiest vis-à-vis de fa Personne ; ôc le

regardant d'un air serein ; sçavez-vous,
lui dit-il, le moyen de faire voir d'une
manière sensible, íi le Calendrier s'ac-

corde ou ne s'accorde pas avec le Ciel ?
Le Pere répondit que c'étoit une cho-

seaisée à démontrer ; que les instrumens

Astronomiques qui étoient dans l'Ob-

servatoire , étoient faits pour cet usage,
afin que ceux qui font occupez du gou-
vernement de PEtat , ôc qui n'ont pas
le loisir de s'appliquer à PAstronomie 2

puissent en un instant vérifier les calculs 5
ôc voir s'ils s'accordent avec le Ciel. Si

Votre Majesté le souhaitte, poursuivit
le Pere , qu'on mette dans l'une de ses

cours un stile , une chaise, ôc une table

de la grandeur [qu'on voudra , je fuis

prêt de calculer présentement la lon-

gueur de Pombre que ce stile fera à Plieur-

ré déterminée par Votre Majesté. Par la

grandeur de Pombre il sera aise de con-

clure la hauteur du Soleil, 8c de fa hau-

teur, le lieu oû il est du Zodiaque. De-

là on jugera fi le lieu du Soleil est bien

marqué dans le Calendrier pour cha-

que jour.

L'expédient plut à l'Empereur. Il de-

manda aux Mandarins s'ils fçavoient
cette manière de supputer, ôz de prédire
la longueur de Pombre. Le Mahométan

répondit hardiment qu'il la connoissoir ,
ôc que c'étoit une règle sûre pour dií-

. tinguer le vrai d'avec lc faux. Puis il

l ajouta qu'on deyoit bien se donner de
" garde de se servir à la Chine des Euro-
h

péans ôz de leurs sciences, qui devien-

* droient fatales à l'Empire ; ôz il prit de-

l là occasion d'invectiver contre la Reli-
*

gion Chrétienne.

> L'Empereur changeant de visage y

fr lui dit : «Je vous ai commandé d'oublier
* » ie pastè, ôz de ne songer qu'à donner
'$ » une bonne Astronomie. Oiez - vous

•* >»vous emporter de la forte en ma pré-
fr » sence ? Vous-même ne m'avez-vous

^ >»
pas présenté plusieurs Requêtes , afin

* » de chercher par tout l'Empire des Af-

fr « tronomes habiles ? II y a quatre ans

fr »
qu'on les cherche,8c qu'on ne les trou-

fr » ve pas : ôz voilà Ferdinand Verbiest
* »

qui entend parfaitement PAstrono-
fr- » mie, ôc qui étoit tout porté dans cette

fr » Cour , vous ne m'en avez pas dit un

fr
» seul mot. Vous ne faites que trop voir

C

u

o

s

r

t

I
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j
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* Minis-
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«
que

vous êtes un homme passionne , *

sj 8c que vous n'agissez pas de bonne •$•

w foi. » Ces paroles picquerent extrême- fr
ment les deux Gouverneurs de l'Empire, ^
protecteurs des Astronomes Chinois. *

Ensuite l'Empereur reprenant un vi- fr

sage serein, fit au Pere Verbiest diver- J
ses questions qui concernoient PAstro- *

nomie , ôc il chargea les Colao ôz ies -fr

Mandarins qui étoient à ses cotez, de fr
lui déterminer un stile pour supputer ^
Pombre. t

Comme ces Colao y travaillcient dans fr

le Palais même, PAstronome Mahomé- J
tan avoiia franchement qu'il ne fçavoit

*

pas cette manière de calculer Pombre. t1 , fr
Ils en avertirent auíli-tôt l'Empereur. fr-

Ce Prince fut si offensé de Pimpu- %
dencede PAstronome , qu'il

eut dessein J
de le faire punir sur le champ : mais f

ayant fait reflexion qu'il valoit mieux -fr
distérer

jusqu'à
ce

que ie Ciel eût dé- %
couvert son imposture en présence de 'î

ses protecteurs, il ordonna que
le Pere 'fr

fcroitseúl son calcul ce jour-là même , *

8c que le lendemain les Colao ôz les Man- $.
darins iroient à l'Observatoire, pour voir t

précisément à Midi la longueur de Foin- fr

bre au Stile qu'on auroit préparé. |
Il y avoit dans l'Observaroire de Pe- *

líin? une Colomne de bronze de figure -fr
o £> . fr-

quarrée , haute de huit piecîs géométri- *

ques ôc de trois pouces. Elle etoit éle- t
vée fur une table de même matière ion- t

gue de dix-huit pieds , large de deux , ?•
8c épaisse d'un pouce. Cette table étoit -in-

divisée en dix-sept pieds depuis le bas de .§.
la Colomne, Ôzchaque pied cn dix par- |
ties qu'on appelle pouces , ôz chaque

fr

pouce en dix autres petites parties qu'on fr
nomme minutes. Le tout étoit environ- ^
né d'un petit canal

large ôz profond d'un J
demi doigt, creusé dans le bronze le fr

long des bords. On remplit ce canai i
d'eau pour mettre par ce moyen la ta- !Î
ble dans une situation horiíontale. Cette ,|
machine servoit autrefois à examiner les -í

ombres Méridiennes. Mais la Colomne <
«'étoit notablement inclinée par la fuite ^

des tems , ôc ne faifoit plus un
angle

droit avec la table.
Le stile ayant été déterminé de huit

pieds quatre doigts ôc neuf minutes, le
Pere attacha fur la Colomne une plan-
che bien unie , ôc parallèle à 1ìiorisom

précisément à la hauteur déterminée, 8c

par le moyen d'une Perpendiculaire ti-
rée du haut de cette planche jusqu'à là

table, il marqua le point-, duquel il fai-
ioit prendre ie commencement de Pom-
bre. Le Soleil étoit alors vers le Solstice

d'Hyver, ôc faifoit les ombres plus Ion-
', gués qu'en tout autre tems de Pannée.

; Après avoir fait son calcul selon les

régies de la Trigonométrie, il. trouva que
• Pombre du Stile devoit être le lendemain

,' à Midi de seize pieds ôc six minutes 8c

demie. Ii traça une ligne transversale
• sur la table de bronze , pour marquer
.

que Pombre viendroit jusques-ià, 8c

l qu'elle ne seroit ni plus longue ni plus
courte. Tous les Mandarins se rendirent

w le lendemain à l'Observatoire par ordre

i. de l'Empereur b ôc quand il fut Midi -9

] Pombre toucha justement ia ligne que- le Pere avoit tracée íur la table , dont
i- ils parurent extrêmement surpris.
I L'Empereur prit beaucoup de plaisir
l au récit qu'on

lui fit de cette première
• observation, ôc ordonna que le Pere en

'> recommenceroit une autre le lendemain
"

à midi dans la grande cour du Palais. Les

\ Colao avertirent austi - tôt le Pere Ver-
'• biest ; ôc prenant une régie de cuivre

:-
longue d'un pied géométrique qu'il avoit

l alors entre les mains, ils déterminèrent:

l deux pieds deux pouces pour la longueur.

f du stile.

i Quand il fut de retour à la maison 9

l il fit son calcul ; après quoi il prépara
r" un ais bien poli avec un autre qui por-
> toit dessus à plomb, ôc

qui dévoie servir

l de stile. Le premier ais étoit divisé en

ì. pieds 8cen pouces, 8c avoit trois vis, par
ï le moyen desquelles ii étoit facile de lui

fr donner une situation horisontale. II alla

t le jour suivant au Palais avec cette ma-*

ì chine qu'il plaça dans la grande cour. 8c
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qu'il ajusta directement au Méridien, J

après avoir marqué par une ligne droite *

tirée fur Pais horisontal Pextrémité de fr

POmbre, qui selon sa supputation devoir ^
être de quatre pieds trois pouces quatre

*

minutes ôc demie. **

Les Colao ôcles autres Mandarins non> fr

mez pour assister à PObscrvation, serem- %
dirent dans le même lieu un peu avant

J
midi, lis formèrent un cercle autour du *

stile , ôc comme Pombre leur paroissoit fr

fort longue, parce qu'elle ne portoit pas |
encore fur Pais horisontal , mais à côté *

de la machine fur la terre , on voyoit fr

les Colao qui se parloient à Poreille, ôc $

qui rioient ensemble, dans la persuasion Ì

où ils étoient que le Pere s'étoit trompé. *jj
Mais un moment avant midi que Pom- i

bre gagna Pais horisontal , elle se rac- <

courcit tout-à-coup, Scparut presque sur <

la ligne qui. étoit marquée. A Pheure de ]
midi el.se tomba précisément sur la li-

gne. Le Mandarin Tartare témoignant

plus que tous les autres ion étonnement,
s'écria : le grand Maître que nous avons

ici ! Les autres Mandarins ne dirent mot;

mais dès ce moment là ils conçurent
contre le Pere une jalousie quia toujours
continué depuis.

On informa l'Empereur du succès de

rObíervation , ôc on lui présenta même

la machine , qu'il reçut favorablement.

Elle étoit de Pinvention du P. Magal-
liaens qui l'avoit travaillé durant la nuit

avec une extrême justesse.

L'Empereur , pour ne pas décider

trop favorablement fur une affaire qui

passoit dans l'efprit des Chinois pour
être très-délicate , voulut que le Pere fît

le jour suivant une troisième Obser va-

tion dans la Tour Astronomique, ôc or-

donna qu'on lui affignâr un nouveau
stile. Il retourna donc à l'Observatoire ,
où il íit attacher comme la première fois

une longue règle bien polie fur la co-

lomne de bronze à la hauteur donnée,

qui étoit de huit pieds cinq minutes ôz

cinqsecondes. II tira auili une ligne trans-
versale fur la table de cuivre, pour mar-

quer le terme de Pombre, qui , selon k

supputation qu'il avoit faite, devoit être

de quinze pieds huit pouces ôc trois mi-

nutes.

Les Colao ôz les Mandarins qui avoient

assisté aux premières Observations,furent
auffi présens à celle-ci. A Pheure du mi-

di Pombre du stile arriva justement à la

ligne que le Pere avoit tracée, ôz ses en-

nemis même, qui asiistoient à tout par
ordre de -l'Empereur, ne purent s'em-

pêcher de lui rendre justice , ôz de louer

la méthode Européane»
L'Astronome Mahométan dont j'al'

parlé j n'avoit pour toute connoissance

l du Ciel, que de vieilles tables Arabes

j; qu'il avoit reçues de ies ancêtres , 8c

y dont il suivoit un peu Pusage. Cepen-
i dant il travailloit depuis plus d'un an par
l ordre des Régens de l'Empire à la correc-

l tiondu Calendrier Chinois, qu'on sça-
* voit assez n'être pas d'accord avec les

fr Phénomènes célestes.

* Il avoit déja fait à fa façon &préTeii-

fr té à l'Empereur en deux volumes ceux
* de Pannée qui alloit commencer. Le pre-
•ô- mier volume contenoit les mois Lunai-

à. rcs, les jours 8c les heures des nouvelles

fr ôz pleines Lunes de chaque mois, ôc les
* deux Quadratures,le rems auquel le So~

•fr leil se trouvoit au commencement ôc au

fr milieu de chaque Signe, selon Pancienne

2. méthode de la Chine. On voyoit dans le

? second volume le lieu des sept Planètes

fr qu'il avoit calculé pour tous les jours de

fr Pannée, à peu près comme nousle voyons

;| dans les Ephémérides d'Argolus ôc des
-fr autres Astronomes d'Europe.
fr L'Empereur ayant été persuadé par
fr les ttois observations de Pombre, que les

f calculs du P. Verbiest s'accordoient avec
fr
fr le Ciel, lui ordonna d'examiner ces deux

fr Livres de PAstronome Mahométan.

^ Il n étoit pas difficile de trouver grand

;| nombre de fautes dans ce .nouveau Ca-

t lendrier. Car outre que les choses y
fr X *

fr étoient mal arrangées ôc plus mal calcu-
fr O í

fr lées, il s'y trouvoit des contradictions vi~
-

"I fibles. C'étoit un mélange de Chinoise

d'Arabe,
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'd'Arabe, de sorte qu'on pouvoit au ífi bien J
le nommer un Calendrier Arabe que

le *

Calendrier Chinois. •*•

Le P. Verbiest fit un petit Recueil oû 'fr
il marquoit à chaque mois les erreurs les ^

plus grossières du Mahométan dans le *

cours des sept Planètes, ôz il les mittou- •*

zes au bas de fa
Requête qui fut présen- %

tée à l'Empereur. Sa Majesté convoqua J
auffi-tôt PAssemblée générale des Regu- •*

los ses parens, des Mandarins de lapre- fr

miere Classe, des principaux Officiers de fr
tousses Ordres ôcde tous les Tribunaux |
dePEmoire, ôz leur envova la Requête fr

1 J 1 fr

du Pere , pour délibérer entr'eux íur les fr

résolutions
qu'il

faiioit prendre. On n'a- «5
voit jamais vû d'Assembléeíi considéra- |
ble , ni si solemnellement convoquée

*>

pour de simples astaires Astronomiques, ì

ôz l'on eût dit qu'il s'agiiîbitde la con- }
servation ôz du ialut de tout l'Empire. ^

L'Empereur n'étoit pas encore íortide •;
minorité : mais íans rien témoigner au 1

dehors il nourrissoit depuis long-tems l

une aversion secrette pour le* Gouver- ]

neurs que son pere lui avoit donnez. •

Ayant remarqué qu'ils avoient condam- •

né PAstronomie d'Europe, ôz qu'ils pro-
tégeoientles Astronomes Chinois, il fai-

fit cette occasion de casser ôz d'annuller

tous les actes qu'ils avoient faits. C'est

pourquoi quelques-uns
de ceux en

qui
il avoit le plus de confiance , lui conseil-

lèrent secrettement de rendre cette As-

semblée la plus auguste ôc la plussolem-
nelle qu'il íeroit possible.

On y lut publiquement la Requête du

P.VerbiestjíurlaquellclesSeigneurSj ôz les

principaux Membres du Conseil pronon-
cèrent unanimement , que

la correction

d'un Calendrier étant une affaire impor-
tante, ôz PAstronomie une science diffici-

le, dont peu de gens sont capables, ii fai-

ioit examiner en public Sc par les Instru-

mens de l'Observatoire, les fautes énon-

cées dans fa Requête.
Cet Arrêt du Conseil fut confirmé

par l'Empereur, qui
nomma outre les

Colao ôc les Mandarins 9 tous les Pré-

Tome III»

íidens des grands Tribunaux, 8c vingt
Mandarins de la première Classe , pour
assister aux observations du Soleil ôc des

Planètes
qui dévoient se faire à l'Obser-

vatoire.

Le Suprême Tribunal des Rits, au-

quel celui de PAstronomie est subordon-

né., fit venir le P. Verbiest ôc PAstro-

nome Mahométan, ôc leur donna ordre

de régler de bonne heure les Observa-

tions qu'il faiioit faire , ôz de les mettre

par écrit avec la manière d'observer.

Le Pere avoit déja calculé le lieu dix

; Soleil, de la Lune , ôz des autres Pla-

ìietes qui paroissoient durant la nuit, mar-

. quant juíqu'auxdégrcz
ôc aux minutes du

l Zodiaque oû nos Tables d'Europe les
" mettoient en de certains jours, pour les-
<

q uels ceiies du Mahométan se trompoient
,. davantage. Ses Supputations furent pré-

£ íentées aux Mandarins de ce Tribunal y
>

qui régla que l'un ôc l'autre iroient à l'Ob-

?• servatoire , ôc que chacun prenant un

$ des Instrumens que l'on y voit , ôc le

£ dressant vers le Soleil, cacheteroit ôc íi-
fr cmeroit de fa main le degré ôc les minu-
fr t) i-*

fr tes,oû il jugeoit que chaque Planète

fr devoit être.

J La première Observation se fit donc

J le jour auquel
le Soleil entre dans le quin-

fr- ziéme degré du Verseau. Un grand
fr o o

fr quart de Nonante que le Pere avoit dil-

fr posé dans le Méridien, montroit avec

| son Alidade la hauteur Méridienne que
fr- le Soleil devoit avoir ce jour-là , ôz laini-

fr nute du Zodiaque qu'il devoit occuper à

fr Pheure de Midi.
* li y avoit déja dix huit jours qu'il
fr avoit affermi PAlidade dans cette situa-

fr- tion, ôc
qu'il y avoit pose son cachet.

| Quand le jour ôz Pheure furent venus,

f le rayon du Soleil s'insinuant par une

•fr des pinnules, n'étoit nullement éloigné

% de l'autre. Un Sextant de six pieds de

% rayon qu'il
avoit encore placé dix-huit

*
jours auparavant àla hauteur de

PEqua-
* teur , montroit la déclinaison du Soleil

; | avec tant d'exactitude , qu'on n'y pou-
•

j voit trouver le moindre défaut.

Cccç
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Quinze jours après, le Pere eut le J
bonheur de réùstir de la même raaniere, *

en observant avec les mêmes Instrumens fr

Pentrée du Soleil dans le signe des Pois- |
sons. Cette Observation lui étoit néces- |
faire pour décider la célèbre question s'il •*

faiioit ôter ou non le mois intercalaire du <

Calendrier Chinois. La hauteur Méri- J
dienne du Soleil ôz la déclinaison qu'il |
avoit ce jour-là,démoiitrerent clairement <

qu'il le faiioit, i

Quant au lieu des autres Planètes, ^
comme il étoit nécestàire d'observer pen-

<

dant la nuit, pour réfuter ce que le Ma- «

liométan en avoit écrit dans son Calen- l

drier, ii crut qu'il ne le pourroit faire ^

plus clairement ôc d'une manière plus
•

sensible , qu'en proposant d'observer ]

leurs distances des Etoiles fixes. Il avoit \

déja supputé ces distances , ôc plusieurs !

jours auparavant , en présence de quel-
--

ques Mandarins, il avoit marqué stir une •

Carte du Ciel dont il devoit se servir, la ;
distance oû ces mêmes Etoiles se trou-

veroient à Pheure que l'Empereur avoit •

déterminé. Il fit porter à l'Observatoire

son quart de Nonante, son demi-cercle, !

ses Cartes, ôc tous les autres Instrumens ;

qu'il crut propres pour cette observation. •

Le jour marqué étant venu, on vit la '.

Cour partagée dans Pattente de ce que ]
'

le Pere avoit promis. Sur le soir les Co-

lao , ses Mandarins, les Mathématiciens

des trois Tribunaux , tant Chinois que '.

Tartares, accoururent de tous les Quar- ;
tiers de la Ville, ceux-ci accompagnez
d'un grand cortège de gens à cheval, ôc '.

ceux-là dans leurs chaises portez fur les

épaules de leurs valets.

Ayant vu clairement que de tout ce

que le Pere avoit proposé , il n'y avoit

pas une seule chose qui ne fût conforme

à ce qu'il avoit prédit ôc supposé, ils fu-

rent convaincus par leurs propres yeux,

que les Calendriers tant Chinois,qu' Ara-

bes que le Mathématicien Mahométan
avoit présentez à l'Empereur , étoient

remplis de fautes , ôz ils allèrent auífi-tôt
cn informer Sa Majesté.

L'Empereur ayant appris combien les

Observations du P. Verbiest avoient été

justes ôc exactes , ordonna quel'affaire
[ seroit examinée dans son Conseil. Les

; deux Astronomes dont on blâmoit le
* Calendrier , sçavoir Yang quang sien , ôc

, Dminz huen , se trouvèrent contre leur

: coutume à PAssemblée, 8c par leurs bri-

; gués, en partagèrent les suffrages.
Les Mandarins qui étoient à la tête du

'., Conseil, souffroient impatiemment que

l PAstronomie Chinoise fût proscrite, ôc
b

que celle d'Europe eût le dessus. Ils soû-

í- tenoient qu'il étoit de la Majesté de l'Em-

l pire de ne rien changer à une Science,

[• dont toutes ies Nations avoient tiré jus-

fr qu'ici leurs Loix,leur Politique , ôc la ía-

fr gesse de leur Gouvernement ; qu'ií va-

1, loit mieux conserver Pancienne Astro-

| nomie qu'ils tenoient de leurs Pères,

'fr quoiqu'un peu défectueuse , que d'en

i- introduire une autre qui étoit étrangère.

^ Ils donnoient aux deux Astronomes la

>
gloire de combattre pour leur Patrie,

fr ôc les regardoient comme les zélez dé-

fr fenseurs de la grandeur de leurs Ancê-

l. tres.
fr Les principaux Mandarins Tartares

fr étoient d'un sentiment tout opposé, ôc

fr s'attachoient au sentiment de l'Empe-

| reur,qui favorisoit le P. Verbiest. On

*• disputa de part ôc d'autre avec beaucoup
fr de véhémence. Enfin Yang quangflen en."

^. fié de la protection des Ministres d'Etat
fr dont il s'étoit assuré, éleva la voix 5 ôc

fr s'adreílant aux Tartares :« Si vous vous

fr » livrez à Popinion de Ferdinand , leur

|
» dit-il, en recevant PAstronomie qu'il

fr » vous apporte, assurez-vous que l'Em-

fr »
pire des Tartares 11e durera pas long-

* » tems à la Chine ».

|
Un discours íi téméraire fut reçu avec

fr indignation des Mandarins Tartares, qui
fr le rapportèrent auffi - tôt à l'Empereur.

^ Sa Majesté ordonna à Pinstant qu'on
*

chargeât Yang quang flen de chaînes , ôc

fr-
qu'on Je renfermât dans les prisons pu-

fr bliques.
-

% Au même tems le P. Verbiest reçut
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ordre de réformer le Calendrier, 8c PA s-

tronomie de tout l'Empire , ôc on lui fr

donna la direction du Tribunal des Ma- J

thématiques. On voulut Phonorer de J

plusieurs autres titres , mais il les refu- •*

fa constamment par quatre Placers qu'il fr

présenta à l'Empereur. J
Dès que le Pere Verbiest se vit Di *

recteur du Tribunal Astronomique , il *

présenta un Placet à l'Empereur , où il fr
lui fit connoître la nécestité de rerran- J
cher du Calendrier de Pannée courante f
la Lune intercalaire qui y avoit été in- -fr-

troduire, ôc qui éroit contraire au cours J
du Soleil : ôz comme les Astronomes Chi- *

nois avoient omis pour cette année ia f

treizième Lune , il fit voir que c'étoit fr-

une erreur inoúie,- 8c que même selon fr
leur calcul j la Lune intercalaire appar- %
tenoit à Pannée suivante. Son Placet fut f

fr

renvoyé au Conseil Privé. fr

Les Membres de ce Conseil regar- fr
derent comme une chose bien triste , ^

qu'il fallût ôter un mois entier du Ca- |
lendrier qui avoit été reçu fi solemnel- fr

lement. Comme ils n'osoient ni ne pou- -i
voient contredire le Pere Verbiest , ils ^

prirent le parti de lui députer le premier
*

Président du Conseil. ì

Le Mandarin abordant le Pere avec ]
un air honnête, prenez garde , lui dit-

*

il, à ce que vous faites. Vous allez nous *

couvrir de honte chez les Nations voi- *

fines , qui suivent ôz reípectent le Ca- '.

lendrier Chinois, lorsqu'elles appren-
'

dront qu'on s'est trompé íi grossièrement,

qu'il ait fallu retrancher un mois entier

de Pannée courante. Ne pourriez-vous

pas dissimuler , ou trouver quelque

moyen de sauver notre réputation ?Vous

nous rendriez un grand service. Le Pere

lui répondit, qu'il n'avoit pas le pouvoir
d'ajuster le Ciel à leur Calendrier , ôz

que
c'étoit une nécessité indispensable

de retrancher ce mois.

Aussi-tôt 011 publia un Edit par tout

l'Empire , qui portoit que , suivant la

supputation Astronomique du Pere Ver-

biest 5 il faiioit nécessairement ôter de

Pannée courante ie mois intercalaire,. 8í

défense fut faite de le compter à I'ave-
nir. Cet Edit embarrassa fort ceux qui
n'étoient pas au fait de PAstronomie. Ils
ne pouvoient comprendre ce qu'étoit
devenu ce mois qu'on avoit retranché j
ôc ils se dernandoient en quel lieu on

Pavoit mis en réserve.

Après avoir ainsi, fixé Pannée Chi-

noise , ôc réglé le cours des Astres, le

Pere s'appiiaua à rétablir ce qu'il avoit

trouvé de défectueux dans les autres

choses qui concernent le Tribunal des

Mathématiques. II songea principale-
ment à enrichir l'Observatoire de nou-

veaux instrumens propres aux opérations

Astronomiques. II les fit travailler avec

un grand foin j ôc quelque admirables

qu'ils parussent , les Chinois , toujours
amateurs de Pantiauité , n'auroient pû
se résoudre à s'en servir préférablement
aux anciens, s'ils n'y avoient été forcez

par un ordre exprès de l'Empereur.
Ces instrumens sont grands , bien

• fondus , ornez, par tout de figures de

'.
Dragons , ôc bien disposez'pour Pusege

[ qu'on en doit faire. Si la finesse des di-

l visions répondoit au reste del'euvrage 3
>• ôc qu'au lieu de Pninules 011 y appli-
l quât des Lunettes, selon la méthode de

l PAcadémie Royale, rien en cette marie-

ì* re ne pourroit leur être comparé.
> On ne sera pas fâché de voir la deí-

fr cription de toutes ces machines dont on

| se sert encore aujourd'hui dansPObser-
fr vatoire de Pel{ing. Les voici telles que
* nous les a données le Pere le Comte,

% qui les a examinées avec beaucoup d'ac-

J tentiom
fr La première machine est une Sphère
fr Annulaire Zodiacale de six pieds de dia-

% mètre. Cette Sphère porte fur quatre

% têtes de Dragon 3 dont les corps après
* divers replis , s'arrêtent aux extrémités

* de deux poutres d'airain mises en croix

% afin de soutenir tout le poids de la ma»

| chine. Ces Dragons , qu'on
a choisis

«•parmi les autres animaux, parce qu'ils

^ composent les armes de l'Empereur ,
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sont représentez selon Vidée que les Chi- *

nois s'en forment, enveloppez de nua- f

ges, couverts au-dessus des cornes d'une $

longue chevelure ,' portant une barbe ?

toufuë fous la mâchoire inférieure , les fr-

yeux allumez, les dents longues ôc ai- fr

gués, la gueule béante, ôz vomissant toû- J

jours un torrent de flammes. Quatre J
Lionceaux de même matière sont char- *

*Ò*

gez des extrêmirez des poutres , dont fr

les têtes se haussent ou se baissent selon %

l'ufage qu'on en veut faire par le moyen 'J
des vis qui y sont engagées. Les cercles fr-
r Ì

*
r r

•
r r / . fr

iont divisez íur leur iurrace extérieure fr

&z intérieure en 360. dégrez, chaque ^

degré en soixante minutes par les Lignes
*

transversales ; ôz les minutes de dix en *

dix secondes par le moyen des Pinnules fr

qu'on y appliaue. |
La seconde machine est une Sphère |

équinoxiale de six pieds de diamètre. •*

Cette Sphère est soutenue par un Dra- •$

gon qui la porte fur son dos courbé en ^
arc, dont les quatre griffes qui s'éten- j
aenr en quatre endroits oppolez, lailii— <

íent les extrêmitez dû piédestal, formé ì

comme le précédent par deux poutres ^
croisées à angles droits , ôz terminées par

*

quatre petits Lions qui servent à le met- »

tre de niveau. Le dessein en est grand *

&z bien exécuté. "j
La troisième machine est un Horison •'

Azimutal de íix pieds de diamètre. Cet •

instrument qui sert à prendre les Azi- ':

muts, n'est composé que d'un large cer-

clc posé de niveau dans toute fa surface. •

La double Alidade qui en fait le dia- !
mètre , court tout le Limbe, selon les '

dégrez de Phorison qu'on y veut mar-

quer , ôz emporte avec soi un triangle
Maire, dont le sommet passe dans la tê-

te d'un arbre élevé perpendiculairement
íur le centre du même horison. Quatre

Dragons repliez courbent leur tête sous

le Limbe inférieur de ce grand Cercle

pour f affermir. Deux autres entortillez
autour de deux petites colomnes s'élè-
vent en Pair chacun de son côté pres-
que en demi cercle jusqu'à Varbre du

milieu , oû ils s'attachent inébranlable-

ment , afin de rendre le triangle tout-à-

fait immobile.

La quatrième machine est un grand

Quart de Cercle de six pieds de rayon.
Cette portion de Cercle est divisée de

dix en dix secondes. Le plomb qui mar-

que fa situation verticale, pèse une livre,
ôz pend du centre par le moyen d'un fil

- de cuivre très-délicat. L'Alidade en est

[ mobile, ôc coule aisément furie Lim-
'

be. Un Dragon replié ôz entouré de nua-
* ges. va de toutes parts íaiíir ies bandes
. dePmstrument, de peur qu'elles ne sor-

l tent de leur plan commun. Tout le corps

|; du Quart de Cercle est en Pair, traver-
;- fé par le centre d'un arbre immobile ,
j. autour duquel ii tourne vers les parties
l du Ciel qu'on veut observer ; parce que
l sa pesanteur pourroit causer quelque
> trémoussement, ou le faire sortir de sa

fr situation verticale sdeux arbres s'élèvent

í. par les cotez , affermis en bas de deux
fr

Dragons, ôz liez à l'arbre du milieu par
fr des nuages qui semblent descendre de

ù. Pair. Tout Pouvrage est solide ôc bien

^. entenau,

| La cinquième machine est un Sextant >
*• dont le rayon est de huit pieds.
fr Cette figure représente la sixième par-
" rie d'un grand. Cercle porté fur un ar-

•fr bre, dont la base forme une espèce de

fr large bastin vuidé , qui est affermi par

'! des Dragons, ôc traversé dans le milieu
fr- d'une colomne de bronze, surl'éxtrêmi-

fr té de laquelle 011 a engagé une machine

% propre à faciliter par ses roués le mou-

"t vement de Pinstrumenr. C'est fur cette
fr
•fr machine que porte par son milieu une

* petite poutre de cuivre, qui représente
% un des rayons du Sextant, ôc qui le tient

t immobilement attaché. Sa partie supé-
•fr rieure est terminée par un gros cylindre >

•fr c'est le centre autour duquel tourne PA-
* lidade : Pinférieure s'étend environ d'une
* coudée au-delà du Limbe , pour donner

•»?•prise au mouffle qui sert à Pélever ou à

fr Pabaiíser , selon l'ufage qu'on en veut

| faire. Ces grandes ôc lourdes machines

íonc
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sont ordinairement difficiles à mouvoir, *

ôc servent plutôt d'ornemens fur les *

plattes-formes des Observatoires , que fr

d'instrumens pour les Observateurs. %

Enfin la sixième machine est un Glo- *

be Céleste de six pieds de diamètre. Voi- fr

ci, à mon sens , ce qu'il y a de plus beau I

ôc de mieux exécuté parmi les instrumens }

dont je parle. Le corps du Globe est de j
fonte, très-rond , ôz parfaitement uni, *

les étoiles bien formées ôc placées selon ì

leur disposition naturelle , ôz tous ies ]

cercles d'une largeur ôz d'une épaisseur i

proportionnée. Au reste ii est si bien fus- •

pendu , que la moindre impreílion ie

détermine au mouvement circulaire, &z

qu'un enfant le peut mettre à toute sorte

d'élévation, quoiqu'il pèse plus de deux

mille livres. Une large base d'airain for-

mée en cercle, ôc vuidée en canal dans

tout son contour, porte fur
quatre points

également distans quatre Dragons infor-

mes, dont la chevelure hérissée soutient

en Pair un Horison magnifique par ía

largeur , par la multitude de ses orne-

îiiens , ôz par la délicatesse de Pouvrage.
Le Méridien qui soutient PAxe du Glo-

be j est appuyé fur des nuages qui sor-

tent du centre de la base , entre lesquels
ii coule par le moyen de quelques roués

cachées i de forte qu'il emporte avec lui

tout le Ciel, pour lui donner Péléva-
tion qu'il demande. Outre cela PHori-

son, les D ragons, ôz les poutres de bron-

! ze , qui se croisent dans le centre du

; bastm, se meuvent comme on veut, fans
• faire changer de situation à la base qui
r demeure toujours immobile : ce oui don-

l ne la facilité de placer PHorison de ni-

; veau , ôz de lui faire couper le Globe

> précisément par le milieu, je ne pouvois
í assez admirer que des gens éloignez de

t. nous de six mille lieues, eussent oû faire

£ un ouvrage de cette force ; ôz j'avoue
fr- que si tous les cercles qui sont chargez
fr 1 j- r - ,L , &

fr cie diviiions , avoient ete retouchez par

fr nos ouvriers, on ne sçauroit rien dé-

t sirer en cette matière de plus parfait. Au

fr- reste toutes ces machines sont environ-

X nées de dégrez de marbre taillé en am-

fr phithéâtre pour la commodité de POb-
* íervateur , parce qu'elles ont la plupart
i. plus de dix pieds d'élévation.
•fr

Tome 2IL
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DU GOÛT DES CHINOIS

POUR LAPOESIE,POUR L'HISTOIRE,
E T

POUR LES PIEGES DE THEATRE

PO

u R bien connoître en quoi con- +

siste la beauté de la Poésie Chinoi-
g

se, il faudroit posséder leur Langue ; ôc fr

comme la chose n'est pas aisée, aussi ne %

peut-on guéres en donner qu'une idée *

fort superficielle. t
Les Pièces de Vers que les Chinois fr

composent, sont à peu près semblables |
aux Sonnets 5aux Rondeaux, aux Ma-

|
drigaux , ôc aux Chansons qui font en •$

usage parmi "ies Poètes d'Europe. Leurs À
vers se mesurent par le nombre des ca- |
racteres qui sont autant de mots mono- fr

syllabes : ils font des Vers les uns plus fr

grands, ôz les autres plus petits ; c'est- l
à-dire, de plus ou de moins de mots qu'ils

*

entrelassent , ôc qui plaisent par la va- *

riété de la cadence ôc de Pharmonie. <

Le rapport que les vers doivent avoir •)

les uns aux autres, consiste, ôz dans la !

rime, ôc dans la signification des mots,

qui ont entr'eux une variété de tons agréa-
ble à Poreille. Ils ont une autre espèce de

Poésie, qui ne consiste point dans la ri-

me , mais dans une espèce d'antithèse

pour les pensées ; ensorte que si la pre-
mière pensée est fur le Printems, la se-

conde fera fur PAutomne ; ou si celle-là

est fur le feu, celle-ci fera fur Peau. Cette

manière de composer a son art ôc sesdif-

ficultez.

Leurs Poètes ont de Penthousiafme :

leurs expressions sont souvent allégori-
ques , ôc ils fçavent employer à propos

les figures qui rendent le stiieplus animé
ôz plus pathétique.

Pour ce qui est de l'Histoire, il n'y a

. guéres de peuples qui ayent été aussi foi-
'

gneux que les Chinois d'écrire ôc decon-
' server les Annales de leur Empire. Ces

j. Livres si refpectez,dont nous avons don-

L né le précis, renferment tout ce qui s'est

. passé de considérable sous les premiers
> Empereurs qui ont gouverné la Chine.

r On y voit les Ordonnances ôz toute

£ l'Histoire de l'Empereur Yao ; avec tous
* les soins qu'il se donna pour établir dans
fr PEtatune forme de Gouvernemenr. On

^ y lit les Réglemens que firent Chun ôc Yu
* ses successeurs, pour perfectionner les
* moeurs, ôc affermir la tranquillitépubli-
*

que; les Usages 8cles Coutumes des pe-
fr rits Rois qui gouvernoient les Provinces
*

fous la dépendance de l'Empereur, leurs
* vertus,leurs vices , leurs maximes dans
fr le Gouvernement, les guerres qu'ils se

fr sont faites les uns les autres, les grands

^, hommes qui ont fleuri de leur tems, ôc
•fr tous les autres évéiiemens qui méritent
fr d'être transmis aux siécles futurs.

fr On a eu le même foin de laisser à la

| postérité Phistoire des Règnes qui les ont
* suivis. Mais ce qu'il y a de particulier
fr aux Chinois, c'est Pattention qu'ils ap-
fr portent, ôc les précautions qu'ils pren-

| nent pour prévenir le peu de sincérité que
fr la flatterie des Ecrivains passionnez pour-

; fr roient y introduire,
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Une de ces précautions consiste dans
|

le choix qu'on fait d'un certain nombre *

de Docteurs désintéressez, qui sont char- fr

gez d'observer toutes les paroles ôc tou- %
tes les actions de l'Empereur. Chacun *

d'eux en particulier, 8c íans en faire part fr-

aux autres, les écrit fur une feuille vo- «.

lante, à mesure qu'il en est instruit, ôc '^
jette cette feuille dans un Bureau par

'>

une ouverture qu'on a pratiquée à ce •«•

dessein. .§,
On y raconte avec une extrême naï- J

veté tout ce qu'il a dit ôc fait de bien 8c fr-

de mal. Par exemple, tel jour l'Empe- -Ci-
reur oublia fa Dignité; il ne fut pas maî- 4
tre de lui-même, ôc se livra à la colère. ^
Tel autre jour il n'écouta que son ressen- -$•

riment ôc sa passion, en punissant in jus- fr

tement un tel Officier, ou en cassant mal ^
à propos un Arrêt du Tribunal. Ou bien *

à telle année, à tel jour l'Empereur don- *

na telle marque de Paffection paternelle fr

qu'il a pour ses Sujets ; il entreprit la |

guerre pour la défense de son peuple, ôc
|

pour Phonneur de l'Empire: au milieu <

des applaudiííèmens de fa Cour, qui le •$

félicita de telle action utile au bien de ^

l'Empire,ii parut avec un air modeste , ^
ôz humble, comme s'il eût été insensible <

à des louanges fi justes. i

Le Bureau oû l'on dépose toutes ces «

feuilles, ne s'ouvre jamais durant la vie ^
du Prince , ni tandis que fa famille est •*

fur le Trône. Quand la Couronne passe
<

dans une autre Maison, on ramasse tous .,

ces Mémoires particuliers ; 011 les con- ]
fronteles uns avec les autres, pour en ]
démêler la vérité ; Sc c'est íur ces Mé- •

moires qu'on compose Phistoire de l'Emt- '.

pereur. [
Un autre usage des Chinois ne contri-

bue pas peu à enrichir Phistoire de leur

Nation. Chaque Ville imprime ce qui
arrive de singulier dans son District.

Cette histoire particulière comprend la

situation, Pétenduë, les limites, ôc la na-

ture des Pays avec les endroits les plus re-

marquables , les moeurs de ses habitans,
les personnes qui s'y sont distinguées par

les Armes ôc parles Lettres, ou celles qui
ont été d'une probité au-dessus du com-
mun. Les femmes même y ont leur place:
celles par exemple, qui par attachement

pour leur mari défunt, ont gardé la vi-
duité.

A ia vérité il y en a
quelquefois qui. ob-

tiennent du Gouverneur par despréfens
Phonneur d'être cité dans ces Annales;
mais il faut toujours qu'elles ayenteû réel-
lement un mérite connu. Pour éviter ies

inconvéniens qui auroientpû s'introdui-

re,les Mandarins de chaque Ville s'assem-
blent environ tous les quarante ans, pour
voir ôc examiner ces Livres, dont ils re-

tranchent tout ce qu'ils jugent à propos.
On rapporte encore dans cette Histoi-

re les évenemens extraordinaires , ies

prodiges qui arrivent, les monstres qui
naissent en certains tems : ce qui arriva

*
par exemple à Fou tcheou, oû une femme

* accoucha d'un serpent qui la tetoit. De

, m ême ce qui se vit à King te ching, oû une

l truie mit bas un petit éléphant avec fa
'

trompe bien formée , quoiqu'il n'y ait

> point d'éléphant dans le Pays. Ces faits íe

is. rapporrentdans les Annales de ces deux

£ Villes , & ainsi des autres, oul'ontrou-
> vece qui est nécessaire pour écrire une

fr histoire sûre ôz exacte.

I Les Auteurs Chinois ne s'appliquent

£ pas feulement à écrire l'Histoire umver-
> íelle de leur Empire ; en suivant leur gé-
* nie, ils ont encore le talent de composer
fr différentes petites histoires propres à arau-

t fer d'une manière agréable ôz utile.
fr Ces histoires sont à peu-près fembla-

fr blés à nos Romans, qui ont été si fort à

fr la mode dans ces derniers siécles -, avec

| cette différence néanmoins, que nos Ro-
* mans ne font la plupart que des avantu-

fr res galantes. ou des fictions ingénieuses

% propres à divertir les Lecteurs: mais les-
*

quelles, au même tems qu'elles divertit
* sent parPenchaînementdes pamonsmé-
fr nagées avec art , deviennent très-dan-

% gereuses, fur-tout entre les mains de la
*

jeunesse ; au lieu que les petites histoires

fr Chinoises font d'ordinaire très-instrue-
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rives, qu'elles renferment des maximes *

tres-propres à réformer les moeurs , ôz ì

qu'elles portent presque toujours à la J

pratique de quelque vertu. J
Ces histoires font souvent entre- <

mêlées de quatre ou cinq vers pour i

égayer la narration. Je vais cn rappor- <j

ter ici. trois ou quatre, qui ont été tra-

. duites du Chinois par le Pere Dentre-

l colles : la lecture qu'on en fera, don-*
'' nera bien mieux à connoître ie goût
> des Chinois pour ces sortes d'Ouvrages,
* que tout ce que je pourrois dire.

HISTOIRE-

Uexempk suivant fait voir qucn pratiquant la vertu , on illustre
sa famille.

SUIVENT QUATRE VERS, DONT VOICI LE SENS.

Le bien & le mal qui éclatent,

Attirent un bonheur ou un malheur senfì-ble ,-

Cefl-la ce qui détourne du vice,

C'est-la ce qui anime a la vertu.

UN

E Famille d'une condition nié- *

diocre habitoità Vou fly Ville dé- *

pendante de la Cité de Tchang tcheou dans fr

la Province de Kiang nan. Trois frères |

composoient cette Famille ; Paîné s'ap-
*

pelloit Liu le Diamant ; le cadet, Liu fr

ie Trésor ; ôz le troisième , Liu la Perle. %
Celui-ci n'étoit pas encore mûr pour

*

le mariage ; les deux autres étoient ma- <

riez. La femme du premier s'appeiloit •<

Ouang, ôc celle du cadet se nommoit 'l

Yang. Elles avoient l'une ôz l'autre tou- "

tes les grâces qui donnent de Pagrément
-!

aux femmes. .1

Liu lc Trésor n'avoit de passion que l

pour le jeu ôc le vin : l'on ne voyoit en ]
îui nulle inclination vers le bien : fa fem-

me étoit du même caractère, ôc n'étoit

nullement portée à la vertu , bien diffé-

rente en cela de Ouang fa belle-soeur ,

qui étoit un exemple de modestie ôc de

régularité. Ainsi quoique ces deux fem-

mes vécussent ensemble d'assez bonne

intelligence, leurs coeurs n'étoient que
foiblement unis.

Ouang eut un fils surnommé Hieul,
. c'est-à-dire, fils de la Réjouissance. Ce

l jeune enfant n'avoit encore que six ans,

j; lorsqu'un jour s'étant arrêté dans la rue

J- avec d'autres enfuis du voisinage 3pour
i voir passer une Procession solemnelle ,

l il disparut dans la foule, Ôc le soir il ne
> revmt pas a la maiíon.

* Cette perte désola le pere ôz la merc.

fr Ils firent afficher par tout des billets ; ii

£ n'y eut point de rués oû l'on ne fit des

f enquêtes. Mais toutes les perquisitions
* furent inutiles : 011 ne put apprendre
fr aucune nouvelle de ce cher fils. Liu

fr son pere étoit inconsolable ; ôc dans

FaccablemeiK
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Paccabiement de tristesse oû il étoit, ii son- $ í

gea à s'éloigner de fa masson, oû tout lui * t

rappelloit fans cesse le souvenir de son •*>

cher H i euL II emprunta d'un de ses amis ^ :

une somme pour raire un petit commerce % <

de côté ôc d'autre aux environs de la * j

Ville, se flattant que dans ces courtes fr 1

ôc fréquentes excursions,il trouveroit fr <

enfin le trésor qu'il avoit perdu. |]
Comme il n'étoit occuné oue de son î

fils , il fentoit peu ie plaisir des avanta- "f

ges qu'il retiroit de son commerce. Il le fr-

continua néanmoins durant
cinq ans fr

fans s'éloigner trop de fa maison, oû il t
revenoic chaque année paíìer PAutom- *

ne : enfin ne trouvant point son siis *

après tant d'années , ôz le croyant per- fr
du fans ressource, voyant d'ailleurs que %
fa femme Ouang ne lui donnoit point

*

d'autre enfant, il pensa à sedistraire d'une ?

idée íi chagrinante : ôz comme il avoit *

amaíìé un petit fonds , ii prit le dessein fr
d'aller négocier dans une autre Pro- ^
vince. -fr

11 s'associa cn chemin un riche Mar- *

chand, lequel ayant reconnu ses talcns fr-
oc ion habileté dans le négoce, lui fit un X

parti très-avantageux. Le désir de s'en- fr

richir le délivra de ícs inquiétudes. ••>
A peine furent-ils arrivez l'un 8c Pau- |

tre dansla Province de Cban fi, que tout j
réùistità leur gré. Le débit de leurs mar- fr

chandifes fur prompt, ôz le gain consi- í

dérable. Le payement qui fut reculé a |
cause de deux annéees de sécheresse ôz '*

fr
de famine , dont ie Pays étoit affligé , fr

ôz une assez longue maladie , dont Liu 4
fut attaqué, l'arreterent trois ans dans |
la Province : ayant recouvré la santé ôz j
son argent, il part pour s'en retourner fr

dans son Pays. *

S'étant arrêté durant le voyage près ;
d'un endroit appelle Tchin licou pour s'y

"

délasser, de ses fatigues, ilapperçoitune
ceinture de toile bleue en forme de pe-
tit sac long ôc étroit, tel qu'on en porte
autour du corps sous les habits, ôc oû

l'on renferme de Pargent : en le foule-

vant il sentit un poids considérable : il

Tome 11L

e retire auísi-tôt à Pécart, ouvre le sac,
?c y trouva environ deux cens taëis.

A ia vûë de ce trésor il fit les relie-

rions íuivantes : c'est ma bonne fortune

qui me met cette somme entre les mains ;

e pourrois la retenir , 8c f employer à

nés usages , íans craindre aucun fa-

:heux retour. Cependant celui aui Pa

perdue , au moment qu'il s'en apperce-
vra , fera dans de terribles transes , 8:

reviendra au plus vîte ia chercher. Ne

dit-011 pas oue nos anciens, quand ils

trouvoient auili de i argent, n oioient

presque y toucher , 5c ne le ramassaient

que pour le rendre à ion premier maî-

tre. Cette action de justice me paroît
belle, 8c je veux Pimiter, d'autant plus

que j'ai de Page , ôc que je n'ai point
d'héritier. Queferois-je d'un argent qui
me Ieroit venu par ces voyes indirec-

tes?

A Pinstant retournant fur ies pas , ii

va se placer près dePendroit oû il avoit

trouvé la somme, 8c là il attend tout

le jour qu'on vienne la chercher. Com-

me personne ne parut , il continua le

lendemain ía route.

Après cinq jours démarche étantar-

rivé fur le soir à Nan fou tcheou , il se

loge dans une Auberge , oû se trou-
'

voient plusieurs autres Marchands. Dans

ia conversiuion le discours étant tombé

fur les avantures du Commerce, un de

\ la compagnie dit : il n'y a que cinq jours

; que partant de Tchin licou, je perdis deux

cens taëls que j'avois dans ma ceinture

!• intérieure : j'avois ôté cette ceinture , ôc

[ je Pavois mis auprès de moi, tandis
que

l je prenois un peu de repos , lorsque
'

tout-à-coup vint à paílèr un Mandarin

f avec tout son cortège : je m'éloigne de

J son chemin , de crainte d'insulte , &c

fr
j'oublie de reprendre mon argent.

Ce

* ne fut qu'à la couchée, qu'en cjuittant

% mes habits, je m'apperçus de la perte
* aue Pavois faite, le vis bien que le heu
* L » • 1 - cr
fr; oû j avois perdu mon argent, etant auíii

X fréquenté qu'il est , ce feroit en vain

X que je retarderois mon voyage de quel-
LCCS



204 DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

ques journées , pour aller chercher ce f

que je ne trouverois certainement pas. fr-

Chacun le plaignit. Liu lui demanda *

aussi-tôt son nom ôz le lieu de fa de- *
fr

meure. Votre serviteur , lui répondit ie fr

Marchand, s'appelle Tchin, ôz demeure fr

à Yang tcheou , oû il a íà Boutique, Scun ^
assez bon Magasin. Mais oíerois-je à *

mon tour vous demander à qui j'ai *

Phonneur de parler ? Liu se nomma, ôz %

dit qu'il étoit habitant de la Ville de J
Von fl : le chemin le plus droit pour m'y fr

rendre , ajouta-t-il me conduit à Yang j
tcheou : fi vous Pagréez , j'aurai le plaisir ì

de vous accompagner jusques dans vo- ^
tre maison. ^

Tchin répondit comme il devoit à cette *.

politesse. Très-volontiers, lui dir-il, nous 1

irons de compagnie : je m'estime très- .*!

heureux d'en trouver une si agréable.
*

Le jour suivant ils partent ensemble de -

grand matin. Le voyage ne fut pas long, .

8c ilsfe rendirent bien-tôt à Yang tcheou. [

Après les civilitez ordinaires, Tchin •

invita ion compagnon de voyage à en-

trer dans fa maison , ôz y fit servir une

perite colation. Alors Liu fit tomber la

conversation íur l'argent perdu à Tchin

IHOU. De quelle couleur, dit-il, étoit la

ceinture oû vous aviez ferré votre ar-

gent , ôz comment étoit-elle faite ? Elle

étoit de toile bleue, répondit Tchin. Ce

qui la rendoit bien reconnoissable, c'est

qu'à un bout la lettre Tchin , qui est mon

nom, y étoit tracée en broderie de soye
blanche.

Cet éclaircissement ne laissait plus au-

cun doute. Auísi Liu s'écria-t-il d'un air

épanoui : si je vous ai fait ces questions,
c'est que passant par Tchin Ikou, j'y ai

trouvé une ceinture telle que vous ve-

nez de la dépeindre: ii la tire en même

tems. Voyez, dit-il, si c'est la vôtre ?

C'est elle-même, dit Tchin. Surquoi Lia

la tenant encore entre les mains, la remit

avec relpect a son vrai, maître.

Tchin plein de reconnoiíïànce, le preí
fa fort d'accepter la moitié de la somme
dont il lui faiioit présent : mais ies ins

tances furent inutiles ; Liu ne voulut

rien recevoir. Quelles obligations ne

vous ai-je pas, reprit Tchm ? Oû trouver
une fidélité ôz une générosité pareille ?

11 fait servir auísi-tôt un grand repas ,
en s'invitant l'un l'autre à boire avec les

\ plus grandes démonstrations d'amitié.

Tchin difoit en lui-même : oû trou-
* ver aujourd'hui un homme de la probi-
, té de Liu ? Des gens de ce caractère sont

!; bien rares. Mais quoi j'aurois reçu de
* lui un si grand bienfait, ôz je n'aurois
s*

pas le moyen de le reconnoître ! J'ai une

fr fille qui a douze ans; il faut qu'une al-

fr liance m'uniste avec un íi honnête hom-

£ me. Mais a-t-il un fils? C'est ce que j'i-
fr gnore. Cher ami , lui dit-il , quel âge
fr & >r n -1 ^
fr a présentement votre nls ?

I. A cette demande les larmes coulèrent

t des yeux de Lir. Hélas j répondit-il , je
fr n'avois qu'un fils qui m'étoit infiniment
fr . t ., r

l

fr cher , ôz il y a iept ans que ce jeune

fr enfant étant sorti du logis pour voir
*

passer une Procession , disparut, fans

* qu'il m'aitété possible d'en avoir depuis

fr ce rems-la aucune nouvelle. Pour lur-
* croît de malheur ma femme ne m'a plus
* donné d'enfans.
fr f . .

* A ce récit 1 chin parut un moment rê-
fr r . r

,
fr veur , eniuite prenant la parole ; mon
* frère ôz mon bienfaiteur , dit-il, quel
"t âge avoit ce cher enfant lorsque vous
fr ÌD

r
i ,

•fr le perdîtes ? 11 avoit íix ans., repondit
fr Liu. Quel étoit son íurnom , ajouta

fr Tchin ? Comment etok-il fait ? Nous
•fr

Pappellions Hi cul, répliqua Liu. II avoit
* échappé aux dangers de la petite vérole ;

fr on n'en voyoit nulle trace fur son vifa-

f ge. Son teint étoit blanc ôz fleuri.

f Ce détail causa une grande joye à

•P Tchin , ôz il ne put s'empêcher de la fai-

fr re paroître dans ses yeux, ôz dans tout
1

| son air. Il appella fur le champ un de
; * ses Domestiques, auquel ii dit quelques
: fr mots à Poreille. Celui-ci ayant fait signe

I-. qu'il alloit exécuter les ordres de son
- * Maître, rentre dans Pintérieur de la mai-

i fr son.

-
fr Liu attentif à l'enchaînement de ces
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questions,Ôz
a Pépanouissementqui avoit

J

paru
fur le visage de son hôte , forma *

divers soupçons dont il s'occupoit, lors- fr

qu'il
vit tout-à-coup entrer un jeune %

Domestique qui avoit environ treize ans. t

Il étoit vêtu d'un habit long ôz d'un fur- -fr

tout modeste, mais propre; fa taille bien £

faite, son air ôc son maintien , son visa- J

ge dont les traits étoient réguliers. 8c oû *

l'on voyoit de beaux sourcils noirs, qui fr

furmontoient des yeux vifs Sc perçans, |

frappèrent
d'abord le coeur Sc les yeux t

de Liu. fr

Dès que le jeune enfant viti'Etran- *

ger astis à la table , ii se tourna vers lui, át

ht une profonde révérence , ôc dit quel- ;

ques
mots de civilité : ensuite s'appro- j

chant de Tchin 3 ôc se tenant modeste- i

ment vis-à-visde lui: Mon Pere, dit-il, '\
d'un ton doux ôz agréable ; vous avez ao-

"

pelle Hz cul, que vous plaît-il m'ordon- *

donner. Je vous le dirai tout-à-Pheure, •

reprit Tchin ; en attendant tenez-vous à '.

côté de moi. ;
Le nom de Hi cul

que se donnoit le •

jeune enfant , fit naître de nouveaux

soupçons dans l'cfprit de Liu. Une im- \

p rcllion secrette saiíit son coeur , lequel

par d'admirables ressorts de la nature lui

retrace à Pinstant Pimage de son fils , fa

taille , son visage, son air , ôz ses maniè-

res. II voit tout cela dans celui qu'il con-

sidère. II n'y a
que

le nom de pere don-

né \Tchin, qui déconcerte ses conjectu-
res. Il n'étoit pas honnête de demander

à Tcbiníi c'étoit là véritablement son fils;

peut-être Pétoit-il en eftet; car il n'est

pas impoíïible que deux enfans ayent

reçu le même nom , ôz se rellèmblent.

Liu tout occupé de ces réflexions ne

songeoit guéres à la bonne chere qu'on
lui faifoit. On lisoit fur son visage Pé-

trange perplexité oû il se trouvoit. je ne

sçai quoi i'attitoìt invinciblement vers

ce jeune enfant : il tenoit les yeux íans

cesseattachez fur lui, ôz ne pouvoit les

en détourner. Hieul de son côté , mal-

gré la timidité ôc la modestie de son âge,

regardoit fixement Liu, ôc il fembioit que

la nature lui découvroit en ce moment

que c'étoit son pere.
Enfin Liu n'étant plus le maître de

retenir plus Ion g-tems les agitations de

son coeur, rompit tour.-à-coup le silen-

ce , ôz demanda à Tchin si c'étoit là véri-

tablement son fils? Ce n'est point de moi,

répondit Tchin , qu'il a reçu la vie, quoi-*

que je le regarde comme mon propre fils.

11 y a sept ans qu'un homme qui passoit

par cette Ville , menant cet enfant par
la main , s'adressa par hazard à moi, 8c

me pria de Pastister dans son besoin ex-

trême. Ma femme, dit-il,est morte , ôc

ne m'a laissé que cet enfant. Le mauvais

; état de mes assures m'a obligé de quit-
ter pour un tems mon pays, ôz de me

* retirer à Hoai ngan chez un de mes pa-

rcns, de qui j'eípere une somme d'ar-

l gent qui aide à me rétablir. Je n'ai pas
r de quoi continuer mon voyage jusqu'à
> cette Ville ; auriez-vous la charité de m'a-

3. vancer trois taéls ? Je vous les rendrai fi-

l delementà mon retour, 8c pour gage de

fr ma parole, je laisse ici en dépôt ce que
í- j'ai au monde de plus cher, c'est-à-dire,

£ mon fils unique. Je ne ierai pas plutôt à
!> Hoai ngan , que je reviendrai recirer ce

•? cher enfant.

i- Cette confidence me toucha , ôc ]e lui.

kl mis en main la somme
qu'il

me deman-

*• doit pour lui. En me quittant il fondoit

ç. cn larmes, témoignant qu'il se séparoit
,'' de ion fils avec un extrême regret. Ce
fr

qui
me surprit , c'est que

l'en! an t ne

•*•
parut nullement ému de cette séparation;

* mais ne voyant point revenir son pré-

.^ tendu pere , j'eus des soupçons dont je

J voulus m'éclaircir. J'appellai Pensant; ôc

fr-
par les différentes questions que je lui fis,

«• j'appris qu'il étoit né dans la Ville deVoafl;

% qu'un jour voyant passer une Procession

J dans fa rue, il étoit un peu trop écarté,
* ôz qu'il avoit été trompé ôz enlevé par un

% Inconnu, il médit aussi le nom de ion

^ pere ôz de fa mère : or ce nom de fa-

* mille est le vôtre. Je compris ausiì-tôt

Z que
ce pauvre enfant avoit été enlevé ôc

^ vendu par quelque fripon ; j'en eus corn-
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passion , ôz il scut entièrement gagner t

mon coeur: je le traittaidès-lors comme fr

mon propre fils. Bien des fois j'ai eû ia fr

pensée de faire un voyage exprès jusqu'à
*

Vou fi9 pour m'informer de fi famille, "f
Mais il m'est toujours survenu quelque fr

affaire qui m'a fait différer un voyage au- ..>

quel je n'avois pas tout-à-fait renoncé. %
Heureusement il n'y a que quelques mo- j
mens que par occasion vous m'avezpar- "jf
lé de ce fils. Certains motsjettez au ha- «

fard ont réveillé mes idées. Sur le rap- $

port merveilleux de ce que ie fçavois avec |
ce que vous me disiez , j'ai Fait venir 1

Pensant, pourvoir si vous le reconnoî- *

triez. ^

A ces mots Hz cul se mit à pleurer de

joye , ôz ses larmes en firent ausii-tôt
couler d'abondantes des yeux de Liu. Un
indice assez singulier, dit-il, le fera recon-

noître : il a un peu au-dessus du genoùi
une marque noire,qui est Pestet d'une en-

vie de fa mère, lorsqu'elle étoit enceinte.
Hi cul auíh-tôt relevé le bas de son haut-

déchausse, 8c montre au-dessus du ge-
noùil la marque dont il s'agissoit. Liu la

voyant, se jette au col de Pensant, Pem-

'. brasse, Peleve entre ses bras. Mon fils,

l s'écria-t'il, mon cher fils, quel bonheur
*

pour ton vrai pere de te retrouver après
s- une si longue absence /
f-

L'HISTORIEN FAIT ICI UNE PAUSE, EN INSERANT

QJJ A T R E VERS, oni DISENT.

Lécher uns aiguille au fond de seau, c ef merveille :

Ad ai s perdre un trésor qu'on tenoit entre fes mains, £y le recouvrer enfime, cefl
une autre merveille bien plus grand,?.

O ! le charmant festin s ou fe fait une fi douce recormorffance !

P eut-être craignent-ils encore tous deux que ce ne soit qu en songe quils je
tiennent embrasez^.

Dans ces doux momens on conçoit
'*

assjz à quels transports de joie le pere ôz fr

le siis se livrèrent. Après mille tendres \
embrassades , Liu s'arrachantdes bras de \
son fils, alla ie jetter aux pieds de Tchin : '•

quelles obligations ne vous ai-jepas, lui *

dit-il , d'avoir reçu chez vous ôz élevé ì

avec tant de bonté cette chere portion de <
moi-même ? Sans vous, aurions-nous ia- ':

mais été réunis ? *

Mon aimable bienfaiteur , répondit
"

Tchin , cn le relevant, c'est Pacte gêné-
'

reux de vertu que vous avez pratiqué en '

me rendant les deux cens taéls , qui
a touché le Ciel. C'est le Ciel qui vous a

conduit chez moi, oû vous avez retrou-

vé ce que vous aviez perdu , ôz que vous

cherchiez vainement depuis tant d'an-

nées. A présent que je sçai que ce joli
enfant vous appartient, mon regret est

'
de ne lui avoir pas fait plus d'amitié.

>• Prosternez-vous, mon fils, dit Liu, ôc
> remerciez votre insigne bienfaiteur.

I Tchin femettoiten posture de rendre
* des révérences pour celles qu'on venoit
ï de lui faire. Mais Liu confus de cet ex-

ï ces de civilité, s'approcha auíh-tôt, ôz

£ l'empêcha même de se pancher. Cescé-

£ rémonies étant achevées , on s'aííit de

f nouveau , ôz Tchin sit placer le petit Hi

fr cul íur un siège à côté de Liu son pere.* Pour lors Tchin prenant la parole ; mon
fr frère , dit-il à Liu ( car c'est un nom que
fr je dois vous donner maintenant ; ) j'ai
fr une fille âgée de treize ans; mondeílèin
* est de la donner en mariage à votre fils
* ôzde nous unir plus étroitement par cette
fr- alliance. Cette proposition se faifoit d'un

fr air íi sincère Scíi pamonné que Liu ne crut

^ pas devoir se servir des excuses ordinai-
res
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res que la civilité prescrit. Ii paíîà par- J
dessus, ôc donna fur le champ son con- *
r

r fr
lentement. -fr

Comme il étoit tard, on se sépara. Hi ^
cul alla se reposer dans la même chambre *

que son pere. On peut juger tout ce qu'ils
*

se dirent de consolant ôc de tendre du- fr

rantla nuit. Le lendemain Lwsongeoit %
à prendre congé de son hôte ; mais ii ne *

put
résister aux empressemens avec les- fr

quels on le retint. Tchin avoit fait pré- fr

parer un second festin , où il n'épargna J
rien pour bien régaler le futur beau-pere f
de sa fille , ôz son nouveau gendre, ôz(e i-

consoler par-làdeleur départ. On y but à "fr

longs traits, ôz l'on se livra à la joye. -|.
Sur la fin du repas Tchin tire un pa-

*

quet de vingt taéls , ôc regardant Liu : -o

mon aimable gendre, dit-il , durant le ^
tems qu'il a demeuré chez moi, aura fans *

doute eu quelque chose à souffrir contre fr-

mon intention ôz a mon iniçu. Voici un fr

petit présent que je lui fais , jusqu'à
ce ^

que je puisse lui donner des témoigna-
fr

ges plus réels de ma tendre astection: je $

neveux pas au r este qu'il me refuse. ì,

Quoi, reprit Liu, lorsque je contracte ]
une alliance qui

m'est si honorable, ôz ":

que je devrois, selon la coutume , faire •:

moi-même les pressens de mariage pour
mon fils , dont je ne iuis dispense pour

'

le présent que parce que je suis voya-
•

geur; vous me comblez de vos dons : c'en

est trop, je ne puis les accepter ; ce feroit

me couvrir de confusion.

Héí qui pense , dit Tchin, à vous of-

frir si peu de chose ? C'est à mon gendre,
ôc non au beau-pere de ma famille que je

prétends faire ce petit présent. En un mot

le refus, si vous y persistez , sera pour
moi une marque certaine que mon allian-

ce ne vous est pas agréable.
Liu vit bien

qu'il faiioit absolument se

rendre, ôc
que sa résistance feroit inutile,

il accepta humblement le présent, ôc fai-

sant lever son fils de table , il lui or-

donna d'aller faire une profonde révéren-

ce à Tchin. Ce que je vous donne , dit

Tchin, en le relevant, n'est qu'une ba-

Tome 112.

gatelie, ôc ne mérite point de remercie-

mens. Hi cul alla ensuite dans Pintérieur

de ia maison , pour remercier fa belle-

mere. Tout le jour ie passa en festins ôc

en divertissemens-, II n'y eut
que ia nuit

qui
les sépara.

Liu s'étant retiré dans fa chambre, so

livra tout entier aux réflexions que fai-

foit naître cet événement. Ii faut avouer,

s'écria-tTl, qu'en
rendant les deux cens

taéls que j'ai trouvez, j'ai fait une action

bien agréable au Ciel, puiíque j'en fuis

récompensé par le bonheur de retrou-

ver mon fil s, 8c de contracter une si hono-

rable alliance.C'est bonheur sur bonheur}

c'est comme si.on niettoit des fleurs d'or

fur une belle piéce de foye. Comment

puis-je reconnoîrre tant défaveurs? Voilà

vingt taéls que mon allié Tchin vient de

donner. Puis-je mieux faire que de les

employer à la subsistance de auelques
vertueux Bonzes ? C'est-là les jetter en

une terre de bénédictions.

Le lendemain après avoir bien déjeû-
né , le pere 8c le fils préparent leur ba-

gage , ôz prennent congé de leur Hôte.

'. Us se rendent au Port , 8; y louent
"

une Barque.
A peine eurent-ils fait

< une demie lieue, qu'ils approchèrent
». d'un endroit de ia rivière, d'où s'élevoit

[ un bruit confus , 8c oû Peau agitée pa-
^ roissoit bouillonner. C'étoit une Barque
'fr chargée de pastagers, qui

couloit à fond.

I On entendoit crier ces pauvres insorcu-

£ nez: au secours , fawvc^-nous. Les gens
fr du rivage voisin allarmez de ce naurra-

fr ge , crioient de leurs cotez à plusieurs

^. petites Barques qui se trouvoient-là 5
* d'accourir au plus vîte , ôc de secourir

* ces malheureux qui diíputoient leur vie

fr contre ies flots. Mais ces Batteliers, gens

^ durs & intéressez , demandoknt qu'on
fr' leur afsû rat une bonne récompense, íans

* quoi il n'y avoitnul secours à eípérer.

\
~

Pendant ce débat arrive la Barque de
* Liu : lorsqu'il

eut appris de quoi il s'a-

fr
gissoit,

il íe dit à lui-même ; sauver la

fr vie à un homme , c'est une oeuvre plus
*

sainte &plus méritoire, que d'orner des

F f ff
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Temples , ôc d'entretenir des Bonzes.
J

Consacrons les vingt taéls à cette bon- *
r fr-

ne oeuvre : secourons ces pauvres gens fr

qui se noyent. Aussi-tôt il déclare qu'il
*

donnera vingt taéls à ceux qui rece- J
vront dans leurs Barques ces hommes à *

demi-noyez. *
A cette proposition tous les Batte- %

fiers couvrent en un moment la rivière. *

Quelques-uns mêmes des spectateurs fr-

placez fur le rivage , ôz qui fçavoient *

nager, se jettent avec précipitation dans J

Peau, ôz en un moment tous générale-
*

nient furent sauvez du naufrage. Liu fr

s'applaudissant de ce succès livra aussi- fr

tôt Pargent qu'il avoit promis. %
Ces pauvres gens tirez de l'eau ôc des *

portes de la mort, vinrent rendre gra- fr

ces à leur libérateur. Un de la troupe <

ayant considéré Liu, s'écria tout-à-coup : *

hé, quoi / c'est vous , mon frère aîné ; *

par quel bonheur vous trouvai-je ici ? i

Liu y u s'étant tourné, reconnut son troi- *

siéme frère Liu tchin : aiors rranfporré de
*

joye, ôz tout hors de lui-même : joignant
*

les mains : ô merveille ! dit-il, le Ciel m'a <

conduit ici à point nommé pour sauver la <

vie à mon frère. Ausii-tôt il lui tend la '.

main, il Pembrasse, le fait passer sur sa ;

Barque,l'aide à se dépouiller de sèshabits

tout trempez , ôz lui en donne d'autres.

Liu tchin après avoir repris sesesprits,

s'acquitta des devoirs que la civilité pres-
crit à un cadet pour son aîné ; ôc celui-

ci ayant répondu à son honnêteté, ap-

pelle Hi cul , qui étoit dans une des

chambres de la Barque , afin de venir

saluer son oncle : pour lors il lui racon-

ta toutes ses avantures qui jetterent Liu

tchin dans un étonnement , dont il ne

pouvoit revenir. Mais enfin apprenez-
moi , lui dit Lm yu , ce qui peut vous

amener en ce Pays-ci.
Il n'est pas possible , répondit Liu tchint

de dire en deux mots la cause de mon

voyage. Depuis trois ans que vous avez

quitté la maison, on nous est venu ap-

porter la triste nouvelle que vous étiez

mort de maladie dans la Province de

Chanfl. Mon second frère , comme chef

de la famille en votre absence , fit des

perquisitions, ôz il assura que la chose

éroit vérirable. Ce fut un coup de fou-

dre pour ma belle-sccur ; elle fut incon-

solable, ôz prit aussi-tôt le grand deuil.

! Pour moi , je lui disois fans cesse que
l cette nouvelle n'étoit point sûre : ôz que
*

je n'en croyois rien.

> Peu de jours après, mon second fre-

l re pressa ma belle-soeur de songer à un

i" nouveau mariage. Elle a toujours rejet-
> té bien-loin une pareille proposition.
fr Enfin elle m'a engagé à faire le voyage
fr du C/j<î»y?3pourm'infornier fur les lieux

| de ce qui vous regarde : ôz lorsque j'y
*

songe le moins, prêt de périr dans les

í- eaux, je rencontre mon cher frère : ii

fr me fauve la vie : protection du Ciel vrai-
* ment admirable! Mais, mon frere,croïez-
fr- moi, il n'y a point de tems à perdre, hâ-

fr tez-vous de vous rendre à la maison pour
fr calmer ma belle-fceur. La persécution

J est trop violente : le moindre délai peut
* causer des malheurs irrémédiables.

"

fr

fr Liu y u consterné de ce récit, Elit ve-

fr nir le maître de la Barque : ôz quoiqu'il* fût fort tard , il lui ordonna de mettre
* à la voile, ôc de marcher pendant toute
fr la nuit.
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ICI SONT PLACEZ POUR SECONDE PAUSE DEUX VERS,

DONT VOI CI LE SENS.

ht coeur empressé vole au terme comme un trait ,-

La Barque court fur seau plus vite encore que la navette fur le métier d'un

Tisserand qui veut finir son ouvrage.

Pendant que toutes ces avantures ar- fr

rivoient à Liu y u, Ouang fa femme étoit fr

dans la désolation. Mille raisons la por- fr
toient à ne pas croire que son mari fût *

mort. Mais Liu pao , qui par cerre mort fr

prétendue
devenoit le chef de la mai- fr

son, l'en assura sì
positivement,qu'en- %

fin elle se laissa persuader , ôc prit des |
habits de deuil.

|
Liu pao avoit un mauvais coeur , ôc <

étoit capable des actions les plus indi- 4

gnes. Je n'en doute plus , dit-il, 111011̂

frère aîné est mort, ôc je fuis le maître. "

Ma belle-soeur est jeune ôc bien faite : >

ses parens font éloignez, ôc elle ne peut ]

implorer leur secours : ii faut que je ia ]

force à se remarier, Ôcau plutôt ; il m'en ;
reviendra de l'argent.

Aussi-tôt il communique son dessein

à Yang là femme , ôc lui ordonne de

mettre en oeuvre une habile entremet-

teuse de mariages. Mais Ouang rejetta
bien-loin une pareille proposition. Elle

jura qu'elle vouloir demeurer veuve ,

8ç honorer par fa viduiré la mémoire de

son mari. Son beau-frère Liu tchin Paf-

fermissoit dans fa résolution. Ainsi tous

les artifices qu'on employa n'eurent au-

cun succès. Et comme il lui venoit de

tems en tems dans l'efprit, qu'il n'étoit

pas sûr que son mari fût mort: il faut,

dit-elle, m'en éclaircir ; les nouvelles qui
viennent sont souvent fausses. C'est dans

le lieu même
qu'on peut avoir des con-

noissances certaines. A la vérité il s'a-

git d'un voyage de près de cent lieues.

N'importe, je connois le bon coeur de

Liu tchin mon beau-frere. Il voudra bien.

pour me tirer de peine , se transporter
dans la Province de Chanfl, ôc s'infor-

mer si. eftectivement j'ai eu le malheur

de perdre mon mari ; du moins il m'en

apportera les précieux restes.

Liu tchin fut prié de faire ce voyage 5
. ôc partit. Son éloignement rendit Liu

\ pao plus ardent dans ies poursuites. D'ail-

l leurs s'étant acharné au jeu durant quel-
>

ques jours , ôz y ayant été malheureux „
* il ne scavoit plus oû trouver de l'argent
l pour avoir fa revanche. Dans Pembar-

£ ras oû il se trouvoit , il rencontra un

> Marchand du Kiang fi qui venoit de

fr perdre sa femme , ôz qui en cherchoit

^ une autre. Liu pao saisit Poccasion, ôcliû
fr

proposa sa belle-soeur. Le Marchand

fr accepte la proposition , prenant néan-

fr moins la précaution de s'informer fe-

% crettement, si. celle qu'on lui proposoit
•fr étoit jeune ôc bien faite. Auíh-tôt qu'il
fr en fut assuré 3ii ne perdit point de tems,

fr ôc livra trente taéls pour conclure Paf-
* faire.
* Liu pao ayant reçu cette somme , je
fr dois vous avertir , dit-il au Marchand 3

% que ma belle-soeur est fiere, hautaine ,

t ôc extrêmement formaliste : elle fera bien
fr.
fr- des diíEcultez, quand il s'agira de quit-
fr- ter la maison , ôc vous aurez

beaucoup
* de peine à l'y résoudre. Voici donc ce
*

que vous devez faire. Ce soir à Pentrée

fr de la nuit, ayez une chaise ornée selon

fr la coutume ôc de bons porteurs : venez

% à petit bruit, Sc ptéfentez-votis à notre
*

porte. La Demoiselle qui paraîtra avec
*• une coéffure de deuil, c'est ma belle-
fr

fr soeur, ne lui dites mot , ôz n'écoutez
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point ce qu'elle voudroit vous dire : *

niais faisiflez-là tout-à-coup par le mi- fr-

lieu du corps
•

jettez-là dans la chaise , í-
conduifez-là au plutôt sur votre Barque, J
ôc mettez à la voile. Cet expédient plût |
fort au Miarchand, Scl'exécution luipa- *

. r i fr

rut aiice. fr

Cependant Liu pao retourne à ia mai- |
son : ôc asin que sa belle-soeur ne presi

*

sentît rien du projet qu'il avoit formé, fr

il sçut se contrefaire en sa présence : ^
niais dès qu'elle sefut retirée,il fit con fi- '£
dence à sa femme de son dessein, Sc en "ì

désignant sa belle-soeur d'un geste mé- •*

prisant : il faut, dit-il, que cette mar- .$
chandise à deux pieds sorte cette nuit ^
de notre maison : c'est de quoi je me "!;

mets peucn peine. ]e ne veux pas néan- i

moins me-trouver à cette scène 5 ainsi '4

je vais sortir pour quelques momens : *

mais il est bon que tu sçaches que vers *

l'entréede la nuit des gens bienaccom- *

pagnez viendront à notre porte, ôz l'en- •:

lèveront dans une chaise bien fermée. <
Il alloit poursuivre, lorsqu'il fut tout- "*

à-coup arrêté par le bruit qu'il entendit. -

C'étoit ía belle-soeur qui passoit près de •

la fenêtre de la chambre. Alors Liu pao ',
se hâta de sortir par une autre porte ;
ôz la précipitation avec laquelle il se re-

rira, ne lui permit pas d'ajoûter la cir-
constance de la coéffure de deuil. Ce fut
fans doute par une providence toute par-
ticulière du Ciel, que cette circonstance
fut omise.

Ouang s'apperçut aisément que le
bruit qu'elle avoit fait près de la fenêtre,
avoit obligé Liu pao à rompre btusoue-
ment la conversation. Son ton de voix

marquoit assez qu'il avoit encore quel-
que chose de plus à dire : mais elle en
avoit assez entendu; car ayant reconnu
à ion air, lorsqu'il entra dans la maison ,

qu'il avoir quelque secret à communi-

quer à sa femme, elle avoit fait sem-
blant de se retirer ; ôc prêtant secrette-
ment Poreille à la fenêtre, elle avoit oui
distinctement ces mots : On l'cnlrvcra, on
la mettra dans une chaise.

Ces paroles fortifièrent étrangement
i- ses soupçons. Elle entre dans la cham-

\ bre ; ôz s'approchant de Yang sang lui

, déclara d'abord sesinquiétudes. Ma belle-
• soeur , lui dit-elle , vous voyez une veu-

1.ve infortunée, qui vous est liée par les

l noeuds les plus étroits d'une amitié qui* fut toujours très-íìncere. C'est par cette

f- ancienne amitié que je vous conjure de

fr m'avoùer franchement si mon beau-

v frère persiste encore dans son anciendes-

ì. sein , de me forcer à un mariage qui

j* tournerait à ma confusion.

fr A ce récit Yang parut d'abord inter-

fr dite, ôz rougit: puis prenant une conte-

j£ nance plus assurée; à quoi pensez-vous,
fr ma soeur, lui dit-elle , 8c quelles imagi-
fr nations vous mettez-vous dans Peíprit ?

% S'il étoit question de vous remarier ,
*

croyez-vous qu'on y fur fort embarras-
*sé ? Hé í à quoi bon se jetter soi-même
*• à Peau, avant que la Barque soit prête à

fr faire naufrage?

^ Dès que la Dame Ouang eût enten-
•fr du ce proverbe tiré de la Barque , elle

fr- comprit encore mieux le sens de Pentre-

fr tien secret de son beau-frere. Austì-tôt

^ elle éclata en plaintes ôz en soupirs ; 8c

f se livrant à toute sa douleur, elle seren-

fr ferme dans fa chambre, où elle pleurt,
'•&elle gémit, elle se lamente : Que je suis

^ malheureuse / s'écrie-t-elle, je ne sçai
'fr ce qu'est devenu mon mari. Liu tchin,
fr mon beau-stere ôz mon ami, sur qui je
fr pouvois compter, est en voyage. Mon

^ pere , ma mère , mes parens font éloi-

f gnez de ce Pays. Si cette affaire se pré-fr- &. . ; . . , /•fr cipite, comment pourrai-ie leur endon-

fr ner avis?]e n'ai aucun secours à atten-

$. dre de nos voisins. Liu pao s'est rendu

j redoutable à tout le quartier , ôz l'on
fr- fçait qu'il est capable des plus grandes
fr noirceurs. Infortunée que je fuis! je ne

% sçaurois échapper à ses pièges : si je n'y
fr tombe.pas aujourd'hui, ce iera demain,
* ou dans fort peu de tems. Tout bien
-fr considéré, finissons cette trop pénible
fr vie; mourons une bonne fois, cela vaut
* mieux que de souffrir mille 8cmille morts:

ôz
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ôc qu est-ce que ma vie ? sinon une mort *

continuelle.? fr i

Elle prit ainsi sa résolution ; máis elle J" c

en différa l'exécution jusqu'au soir. Auísi- * i

tôt que le Ciel disparut de l'Horison , fr <

ôz qu'une nuit obscure prit sa place ; elle % 1

se retire dans fa chambre, ôc s'y en-
J

<

ferme , puis prenant une corde , elle fr- }

l'attache à la poutre par un bout, ôca, fr ,

l'autre bout elle fait un noeud coulant ì J
elle approche un banc , monte dessus, *

ajuste modestement seshabits par le bas *

autour des pieds : ensuite elle s'écrie ; fr
« Suprême Tien, vengez-moi.

»
Après ces %

mots, ôc quelques soupirs qui lui échap- *

perent,
elle jette fa coëffure, 8c passela *

tête ôc le col dans le noeud coulant. En- %
fin du pied elle renverse le banc, 8c de- J
meure suspendue en Pair. -fr

C'en étoit fait, ce semble, de cette •$•

malheureuse Dame. Il arriva néanmoins %

que la corde dont elle s'étoit servie, quoi-
*

que grosse ôcde chanvre, serompit tout- •$•

à-coup. Elle tombe à terre à demie-mor- fr

te ; sa chute , ôc la violence dont elle *

s'agitoit, firent un grand bruit. *

La Dame Yang accourut a ce bruit ; *

&c trouvant la porte bien barricadée , «

elle se douta que c'étoit-là un stratagê- .$

me d'un esprit à demi troublé. Elle sai- ^
fit aussi-tôt une barre , ôc enfonce la *

porte. Comme la nuit étoit très-obscure, i

cn entrant dans la chambre, elle s'em- 4

barrassa les pieds dans les habits de la ]

Dame Ouang , ôc tombe à la renverse.
'

Cette chute fit sauter sa coëffure bien

loin ? ôc Peffroi dorít elle fut saisie , lui

causa un évanouissement de quelques
momens. Aussi-tôt qu'elle eût repris ses

sens, elle se levé, va chercher une lam-

pe , ôc revient dans la chambre, où elle

trouve la Dame Ouang étendue par ter-

re fans mouvement , ôc presque sans

respiration , la bouche chargée d'écu-

mes , ôc le col extrêmement ferré par la

corde. Elle lâche au plutôt le noeud cou-

lant.

Au moment qu'elle vouloit lui procú^
rer d'autres services, elle entend frapper
doucement àla porte de la maison. Elle

ne douta point que ce ne fut le Mar-
chand de Kiang fi , qui venoit chercher

Pcpoufe qu'il avoit achetée. Elle court

vîte pour le recevoir ôcPintroduire dans
la chambre, afin qu'il fût témoin de ce

qui venoit d'arriver. Son empressement
ôc la juste délicatesse qu'elle eut de ne pas
se montrer sans coëffure, lui fit ramaí^

fer celle qui se trouva à sespieds, ôc qui
étoit la coësture de deuil de la Dame

Ouang.
C'étoit en effet le Marchand de Kiang

st qui venoit enlever la Dame qu'oïl lui

\ avoit promise. II avoit une chaise deNô-
* ces ornée de banderolles de soie, de ses-1

H tons, de fleurs, ôc de plusieurs belles lan-

ternes. Elle étoit environnée de domef-

l tiques , qui portoient des torches aliu-

£ mées, ôc d'une troupe de joueurs de flu~

fr tes ôcde hautbois. Tout ce cortège s'é-^-
fr o

fr toit rangée dans la rue , fans jouer des

^ instrumens , ôc fans faire de bruit. Le

J Marchand s'en étoit détaché, ôc avoit
* frappé doucement à la porte : mais Payant
* trouvée entr'ouverte, il étoit entré dans

fr la maison avec quelques-uns de ceux qui
% tenoient les flambeaux pour Péclairer.

t Dès quela Dame Td»gparut, le Mar-
fr chand qui lui vit une coësture de deuil,

fr qui étoit ie signal qu'on lui avoit donné*

fr ôc étant d'ailleurs charmé de son air ôc
* des traits de son visage, se jetta sur elle,
fr- comme un Epervier affamé fond sur un"

•$•petit oiseau. Les gens de fa fuite accou-

% rent, enlèvent la Dame, ôc l'enfermenc
* dans la chaise,qui étoit toute prête à la re^
* cevoir. Elle eut beau crier : « On setrom*

fr » pe,ce n'est pas moi qu'on cherche ». Le
*

% bruit des fanfares se fit austì-tôc enten-

; | dre, ôc étouffa sa voix ; tandis que les
" *

porteurs de chaise voioient plûtot qu'ils
i fr ne marchoient, pour la transporter dans

- % la barque.

Tome 11L Gggg



}oa DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHIN E,

TROISIE'ME PAUSE , OU ON LIT LES QUATRE VERS SUIVANS,

V ne troupe de Joueurs d instrumens avance en triomphe vers la Barque d'un

Etranger.

La méprise d'une coëffe de deuil produit un mariage.

Quand VEpouse en présence du nouvel Epoux élevé la voix , ce ríeft pas

contre le Ciel:

C'est: contre son vrai mari quelle s'échauffe, & quelle crie.

Pendant ce tems-là la Dame Ouang-, fo ' fr

qui avoit été soulagée par les soins de fa fr-

belle-soeur,étoit revenue à elle-même, *

ôc avoit recouvré la connoissmee. Le %

grand fracas qu'elle entendit à la porte %
de la maison , renouvella ses allarmes, fr-

ôc lui cauía de mortelles inquiétudes, fr
Mais comme elle s'apperçut que le bruit |
des fanfares, ôc cette confusion de voix .
ôc d'instrumens, qui s'étoit élevée tout- -o

à-coup , s'eloignoit d'un moment à Pau- *

tre, elle íe rassura ; ôc âpres environ un ^
demi-auart- d'heure elle s'enhardit, 8c va 1
voir de quoi il s'agissoit. <

Après avoir appelle fa belle - soeur $
deux ôz trois fois , ôz toujours inutile- .1
ment , elle comprit que le Marchand *

s'étoit mépris , ôc avoit emmené celle j

qu'il ne cherchoit pas: mais elle appréhen- ì

da quelque fâcheux retour, lorsque Lin í

pao feroit instruit de la méprise. Ainsi J
elle s'enferma dans fa chambre ; oû elle -!

ramasse les aiguilles de tête, les pendans •<

d'oreilles, ôc la coësture noire qui étoit à l
terre. Elle songea ensuite à prendre un J

peu de repos ; mais il ne lui fut pas poi-
-:

sible de fermer Porii durant toute la
nuit. ]

A la pointe du jour elle se levé , sela- l
vêle visage: Sccomme elle cherchoit sa •

coëffure de deuil pour la prendre , elle •

entend du bruit qu'on faifoit à la porte '.
de la maison : on y frappoit rudement,
8c on crioit, ouvrez donc. C'étoit juste-
ment Lia pao, dont elle reconnut la voix.
Son parti fut bien-tôt pris : elle le laissa

frapper fans répondre. II jura, il tem-

pêta, ii cria jusqu'à s'enrouer. Enfin'la

Dame Ouang s'approcha de la porte, ôc

se tenant derrière sans Pouvrir: qui est-

ce qui frappe, dit-elle, Ôc qui fait tant

de bruit? Liu pao qui distingua fort bien

la voix de fa belle-soeur , fut auíli-tôt

'. saisi de la plus étrange frayeur, íur-tout

voyant qu'elle refuíoit d'ouvrir. 11eut re-

coursàun expédient qui lui réussit : Belle

r soeur , dit-il, bonne 8c heureuse nouvel-

[ le! Liu tchin mon frère cadet est de re-

l tour, & notre frère aîné joint d'une santé
"

parfaite. Ouvre vite.

* A ces mots du retour de Liu tchin la

l Dame Ouang court prendre la coësture

l noire qu'avoit laissée la Dame Yang .-puis
" elle ouvre avec empressement : mais en
> vain cherche-1'elle des yeux son cher

?• Liu tchin. Elle n'apperçoit que le seul Liu

\ pao .Celui-ci entra d'abord dans fa cham-
> bre : mais n'y voyant pas fa femme, ôc

fr remarquant d'ailleurs une coëffure noi-

Ç re fur la tête de fa belle-íoeur, fessoup-
\ çons se renouvellerent d'une étrange
*• sorte. Enfin il éelatte : Hé ! ouest donc

fr votre belle-soeur, dit-il? Vous devez le

'I sçavoir mieux que moi, répondit la Da-

ï me Ouang, puisque c'est vous qui avez
fr ménagé cette belle intrigue. Mais dites-
fr fc> o

fr moi , répliqua Liu pao , pourquoi
ne

^ portez-vous plus la coëffure blanche ?

| Avez-vous quitté le deuil ? La Dame

fr Ouang eut la complaisance de lui raconter

fr Phistoire de ce qui étoit arrivé pendant

^ son absence.
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A peine eut-eile fini de parler, que
*

Liu pao se frappe rudement la poitrine,
fr

ôc s'agite en désespéré : mais peu à peu fr

reprenant sesesprits ; j'ai encore uneres- Z

source dans mon malheur, dit-il en lui- *

même. Vendons cette belle-soeur ; de -fr

l'argent qui me viendra,j'acheterai une fr

autre remmc , ôz personne ne íçaura ;

que j'ai été assez malheureux pour ven- fr-

dre la mienne. II avoit joué toute la *•

nuit précédente, ôc avoit perdu les trente f
taéls qu'il avoit reçus du Marchand de ^

Khngji', qui etoit déja bien loin avec fa fr

nouvelle épouse. fr
Il se preparoit à sortir de la maison , ^

pour
aller négocier cette astaire , lors- ;;•

qu'il apperçut à la porte quatre ou cinq
<

personnes qui se pressoient d'y entrer. <

C'étoit son frère aîné Liu yu, son frère -i

cadet Liu tchin , son neveu Hi eul , ôz ]
deux Domestiques qui portoient ie ba- <

p-age. Liu pao consterne à cette vûë , ôz <

n'ayant pas le rront de soutenir leur pré-
"

sence,s'evade au plus vîte par la porte de \

derrière, ôzdiíparoîtcomme un éclair. '

La Dame Ouang transportée de joye.
vint recevoir son cher mari. Mais quel
surcroît d'allégresse , quand elle apper-

çut son hls, qu'à peine reconnoistoit-

elle , tant il étoit devenu grand ôz bien-

fait? Hé! par quelle
bonne fortune , dit-

elle, avez-vous ramené ce cher fils que

je croyois perdu ?

Liu y u lui fit le détail de toutes ses

avantures ; ôz la Dame Ouang à son rour

lui raconta fort au long toutes les indi-

gnitez que lui avoit fait foustrir Liu pao ,
ôc les extrémitez aufqueiles il i'avoit ré-

duite.

Alors Liu y u après avoir donné à fa

femme les justes éloges que
méritoit fa

fidélité , si par une passion aveugle pour
les richeííes , s'écna-t'u, j'avois rerenu
les deux cens taéls

que je trouvai par ha-

sard, comment aurois-je pû retrouver

notre cher enfant ? Si Pavarice inavoit

empêché d'employer ces vingt taëis à

sauver ceux
qui

rassoient naufrage, mon

cher frère pénísoit dans ies eaux , ôc je
ne Paurois jamais vû. Si par uneavantu-

re inespérée, je n'avois pas rencontré cet

aimable frère, aurois-je pû découvrir à.

tems le trouble ôc le désordre qui regnoit
dans ma maison ? Sans cela, ma chere

l femme, nous ne nous serions jamais vus

;• réunis : notre famille se íeroit démem-

r brée, 8c auroit été plongée dans Pafflic-

?• tion.Tout ceci est Pestet d'une Provi-

l dence particulière du Ciel, qui a conduit
> ces divers evenemens, Quant à monau-

fr tre frère, ce frère dénaturé , qui
fin s le

í sçavoir , a vendu ía propre femme , il

^. s'est justement attiré le malheur.qui Pac-
fr cable. L'auguste T un traitte les gens
fr o o

* selon qu'ils le méritent, qu'ils ne croyent
fr , j1 x r a-

L J

* pas échapper a la justice.

% Apprenons de là combien il est avan-
*

tageux de pratiquer la vertu ; c'est ce

•<?•
qui rend une maison de jour en jour

fr plus florissante.

j Dans la fuite du tems Hi eul alla

T chercher son épouse la fille de febin. Le

fr mariage se conclut, ôc fut très-heureux.
•fr 1

&
\ r

-

fr Ils curent plusieurs en! ans, &zvirent une

v foule de petits-fils , dont pluíieurs
s'a-

% vancerent par la voye des Lettres , ôc

*
parvinrent aux premières Charges. Ainsi.

fr cette famille fut illustrée.

QUATRE VERS FONT LA CONCLUSION DE L'HISTOIRE.

EN VOICI LE SENS:

Uaùtion vertueuse , par laquelle on rend l'argent qu'on
avoit trouvé i

Fait retrouver un fils quon croyois ne jamais voir.

Le détestabledesseinde vendre une belle-soeur, estcausequon perd fa proprefemme,

La condíéM du Ciel cft tout-a-fait admirable ,-il dtfingue parfaitement k s bons

des mècoans : on ne lui en impose pas.
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DEUX TRAITS D'HISTOIRE,

Ou plutôt deux fortes de jugemens; l'un ou le crime étant d!abord absous , le

Ciel, au moment qu'il triomphe* le confond, Ç$ le punit
avec éclat,- l'autre,

ou ïinnocence accablée, & prête a succomber , vient tout-a-coup a être

reconnue, & vengée par une protection particulière du Ciel.

L'OUVRAGE DE'BUTE PAR LES QUATRE VERS SUTVANS.

Celui qui dévoile Ç$ qui pénètre ce quily a de plus cachéf

Celui devant qui le mal est toujours mal, & le bien est toujours bien, cefi le

CieL

En voulant nuire a autrui, cefi à foi-même quon nuit.

Les ruses les mieux concertées , fe découvrent a la fin.

PRÉFACE-

ON

dit communément ì quicon- ^

que ôte la vie à un autre, doit la <

perdre : c'est une loi universellement re- i

çûë , ôc qui est nécessaire à la société. 4
C'est pour cela qu'il est fi difficile de ^
faire passer Pinnocent pour coupable , *

Ôcle coupable pour innocent. Etes-vous 4
innocent? Celui qui veut vous perdre, 5

peut bien éblouir & corrompre les Ju-
*

ges les plus éclairez. Le juste Tien fem- <

ble peut-être d'abord conniver aux traits Í
de la calomnie : mais il ne permet pas

*

que vous y succombiez. L'injustice se <
reconnoît enfin, ôc est confondue". *

Au contraire un scélérat justement •$

accusés ôc qui crie à la calomnie , sou- ^

'f tient quelquefois la question ia plus ri-

[ goureufe fans rien avouer, ôc force les
> accusateurs à sedésìster.de leurs poursui-'

tes. Mais enfin vient un jour , oû le

l mystère d'iniquité se révèle, ôc oû l'ar-
> tifice se manifeste.
i- Un criminel survivra quelque tems3
e fi l'on veut, à son crime. L'innocent

J; sera condamné à languir dans un ca-
" chot ; il se verra presque sous le glaive.

Est-ce que cet ancien Seigneur qui est

l là-haut fur nos têtes, n'a pas des yeux ?
• Faites attention à ces belles paroles que'

nous tenons de nos Pères, ôc qu'ils ont
•

exprimées dans quatre vers, dont voi-

! ci la traduction.

Le Ciel estsouverainement éclairé\ on ne sçauroit le tromper:

11 ne commence pas à sçavoir les choses d'ici- bas, lorsqu'il éclate tô q^H sait

voir qu'il les Çcait.

La vertu Ç$ le vice ne demeurent jamais, l'une fans récompense 9 Ç$ l'autre

sans châtiment.

II n'est question que du tems : têt ou tard il viendra.
Les
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Les plaintes que les gens opprimez |'

poussent durant la vie, ou après la mort, *

vont au Ciel, ôc demandent vengeance, fr

La vérité est
quelquefois

si embrouillée , |

que les Mandarins ne peuvent la décou^ t

vrir. Mais l'auguste
Ciel examine tout, -fr-

oc voit tout très - clairement. L'arti- Z

stce ôc la fourberie fussent-elles multi- J

pliées à Pin fini , il les fait servir , pour
*

amener Poccafion favorable ., oû écla- -fr

tent ses justes & immuables Arrêts. •$•

Aussi l'on dit communément dans le |
monde : les médians font craints , le *

Ciel ne Test pas: les gens de bien font «•

trompez, le Ciel ne Pest pas. On dit en- fr

core : le filet oû le Ciel tient tous les *

hommes renfermez , est vaste ôc fpa- j
cieux : il fait comme s'il ne ies voyoit fr

pas. Cependant nul moyen d'en échap- ^

Pcr' . • ?
Depuis quil y a un Gouvernement, •?

combien de Magistrats intégres, ou de $

juges éclairez ont paru fur ia scène .' 1

Ignoroient-ils, que
le Ciel prend inté- j

rêt & veille à la vie des hommes? Mais ì

les pallions font joiier des ressorts im- \

perceptibles. Cent faits les plus incroya- ^
blés ne laissent pas d'être vrais, ôc cent *

autres les plus impoíans n'en font pas
<

pour cela moins iuppofez. ]

Il fuit de-ia que les Procès en ma- ]
tiere criminelle , même les plus justes,

*

doivent être examinez avec une fcrupu- *

leuse attention , ôc à plusieurs reprises.
*

Après quoi un Juge peut ne pas crain-
'

dre que ceux qu'il a condamnez, crient •

à Pin justice , ôc demandent vengeance
•

contre lui. '.

Aujourd'hui dans les Tribunaux , les
'

Grands ôc les subalternes font dominez

par la cupidité. Ils ne cherchent qu'à-''
s'enrichir. 11 n'y a guéres que

les riches

ôc les gens distinguez qui puissent les

satisfaire. De-là il arrive que la justice
avec son

équitable balance ne fe trouve

plus chez nous , &:
qu'elle a été jettée

dans la grande Mer Orientale.

Je sçai fort bien qu'on peut ôc qu'on
doit, fans de longues procédures, châ-
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tier des méchancetez notoires , qui de-
mandent une briéve justice. Je conviens
même

que pour les affaires de moindre

conséquence , ôc dont on connoît ks
divers ressorts, il est bon de. les termi-
ner au plutôt, ôc de les accommoder.
Mais je ne juge pas qu'un homicide

puisse jamais être pardonné, ôc finir par

voye d'accommodement ; Péquité , la

droite raison s'y opposent. Si l'accu-

fé , qui a trempé ses mains dans le

sang d'un autre , n'est pas puni de

mort, les mânes de celui
qui a été tué

ôc
qui demandent justice, ne feront point

en repos.
Quant aux dépositions de ces malheu-

reux, qui dans un interrogatoire nom-

ment des innocens pour complices de

leurs crimes , c'est ce
qu'on ne sçau-

roit trop examiner. On doit confronter

les dépositions d'un jour avec celles d'un

'. autre , ôc les éplucher avec une extrê-

[ me application.

; Ii arrive d'ordinaire, que ces scélérats
i-

appliquez à une violente torture, ôz fur

l le point d'être condamnez aux derniers

l supplices, s'accrochent à tout ce
qu'ils

>
peuvent. Ils feignent de vouloir tour.

? avouer : la calomnie ne leur coûte rien :

fr ils accusent un innocent , fans fe fou-

£ cier beaucoup de perdre, non-feulement

fr un homme , mais encore une famille

fr entière : ils ne songent qu'à se soula-

| ger eux-mêmes ; ôc pour y réussir, tout

t leur est bon.
fr
fr Un Juge ne doit- il pas pénétrer le

fr fonds de leur ame, faire peu de cas de

| semblables accusations , ôc en sauvant

£
ceux qu'on veut opprimer , se faire à

fr lui-même un trésor de mérites, dont ses

fr enfans ôc ses neveux recueilleront un
*

jour mille bénédictions.
*

J'ai eu en vûë dans ce préambule
* d'instruire &le Peuple,, & ceux qui ont

fr part au Gouvernement.
'
Il est constant

J que la plus petite plante, le plus vil ar-

* brisseau tient du Ciel suprême
ce

qu'il
Z a reçu de vie. Combien plus doit-on

î dire, qu'il est PAuteur de celle de tous

H n ii h
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les hommes , dont il est le premier J

pere.
•*

Ainû le principal devoir d'un Manda- -ç

rin , c'est d'avoir des entrailles paternel- $
les pour la conservation de ceux qui |
font confiez à ses foins. II doit employer i

les voyes de douceur ôc de sévérité pour <

maintenir la tranquillité, ôc prévenir le ^

Í" désordre, ôc dans toute fa conduite ne
' rien faire d'indigne du beau nom de pere
l ôz de mère du Peuple. Par-là il gagnera
l entièrement son affection, ôc cette af-
h section éclatera par des marques d'une
• eternelle reconnoissmee. Mais fur-tout
t- fauguste Ciel récompensera son équité»
l ôc le protégera d'une façon particulière.

HISTOIRE-

S

Ou s la Dynastie des Ming {a) un * 1

homme riche de la Ville de Sou -* c

tcheou nommé Ouang hia , étoit depuis fr c

long-tems Pennemi déclaré d'un certain * -<

Li y. 11 avoit cherché cent fois Pocca- * <
*s *Ó*

sion de le perdre , fans avoir pû la trou- •*• i

ver. Un jour qu'il faifoit un vent terri- fr i

ble, ôc qu'il pleuvoit à verse, il part vers ^
la troisième veille de la nuit, résolu de -fr

fr
l'asiàíhncr dans fa maison. fr

Ce soir-là Li y , après avoir soupé ^

tranquillement, s'étoit couché, ôz dor- *

moit d'un profond somme avec fa fem- *

me , lorsqu'une troupe de dix brigands fr
enfonce ia porte. Ce bruit le réveille : t

il voit ces scélérats le visage barbouillé *
O fr

de rouge ôc de noir, entrer tumultuai- *

renient dans ia chambre. .$.
Acettevûë la Dame Tfìang fa femme *

toute estrayée se glisse dans la rutile , & -fr

ensuite íous le lit, oû elle fe cache : à de- *
mi morte de frayeur, elle apperçoit qu'un

*

de la troupe, .qui avoit une grande bar- 'fr

be, ôc une large face saisit Li y par les *

cheveux , lui abat la tête d'un coup de ".*

sabre : après quoi toute la troupe , fans *

toucher à quoique ce soit de la maison, j
sort dans le moment ôc difparoît. i

La DameTy^wg,qui avoit vû tout ce H

qui s'étoit passé 3 étant revenu ë de son *

extrême frayeur, fort de dessous le lit, Ôc

s'habille à la hâte : puis ie tournant vers 2

e corps ôc la tête coupée de son mari,
die se lamente, ôc pousse les plus hauts

;ris. Les voisins accourent en foule pour
/oirde quoi il s'agit. Un si triste ípecta-
:1e les consterne. Ils s'efforcent néan-

moins de consoler la pauvre Dame toute

èplorée : mais elle serefuioit à toute con-

solation.

VOUS voyez , leur dit-elle , mon mari

égorgé -,ne cherchez pas bien loin Passaf-

sin",c'est Ouang kja. Quelle preuve en avez-

vous, répliquèrent les voisins ? Quelle

preuve, ajoûta-t'elle? J'étois caché fous

le lit, j'ai considéré le meurtrier. C'est

Ouang kia lui-même, cet ennemi juré de

mon mari: j'ai remarqué fii grande bar-

be ôc fi large face : tout barbouillé qu'il
étoit, je Pai bien reconnu. De simples
voleurs feroient-ils forris de la maison ,
fuis en rien emporter ?Olis, c'est Ouang
kia} qui est le meunier de mon mari,

j'en fuis sûre. Aidez-moi, je vous en con-

jure; aidez-moi à tirer vengeance dece

scélérat, & daignez m'accompagner chez
. le Mandarin, pour demander justice , ôz

'. rendre témoignage de ce que vous
* avez vû.

ii- lis lui répondirent qu'ils étoient inf-

fr truits de
Pimmitiéqui étoit entre Ouang

> kia &fon mari, & qu'ils en rendroient

volontiers témoignage dans le Tribunal ;

i. que d'ailleurs c'étoit pour eux un devoir

(.1 ) C'est fous cette Dynastie que vivoit l3Auteur de cette Histoire.
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indispensable d'avertir le Mandarin,iors-
*

que dans le quartier il s'étoit fait un vol -fr

ou un meurtre ; ainsi, que des le lenae- fr

main elle n'avoit qu'à préparer une ac- %

cusation, ôc qu'ils Paccompagneroient , *

lorsqu'elle iroit la présenter : après quoi -j
ils se retirèrent. Z

Quand ils furent partis , la Dame ^

Tfiang ferme fa porte, & passe le reste de f
ia nuit dans les gémissemens ôz les fin- fr

glots. %
A la pointe du jour elle pria ses voi- *

sins de lui faire venir un homme qui f
dressât ôz composât Paccufation qu'elle %
vouloit faire. Aussì-tôt qu'elle fut écrite, î

elle fe met en chemin, ôzva droit à PA u- •*

dience du Mandarin. C'étoit justement i

Pheure oû il tenoit son Audience, & oû .$
il rendoit justice. La Daine Payant ap- ^
perçu, hâte le pas, & fe prosternant au *>

bas du degré de Pestrade, elle crie d'une <

voix lamentable, au meurtre f a,l'ajfajji- "^
naï. j

Le Mandarin lui voyant en main une <

accuíation , s'informe de ce que c'étoit ; <
ôz ayant appris qu'il s'agissoit d'un meur- ]
tre fait par des voleurs ou par des assis- ]

fuis, il admet Paccufation, & promet de •

rendre justice. Les gens du quartier s'a- .

vancerent au même tems, ôc préfente- ;

rent leur Requête, pourl'avertir du dé- ;
fordre arrivé dans leur voisinage.

A Pinstant le Mandarin dépêche des .

Officiers de Justice , pour faire la visite
'

du corps mort , ôc en dresser un Procès

verbal. Puis ii ordonne aux Archers d'ar-

rêter au plutôt celui qu'on assûroit être

Passaílin. Ouang kia demeuroit tranquille
dans fa maison , ôz paroissoit ne point
craindre , dans la fausse confiance oû il

étoit, que s'étant barbouillé le visage, il

étoit impossible qu'on Peu t reconnu. Il

s'applaudissoit de son industrie, lorsque
tout-à-coup ilfe vit environné d'une trou-

pe d'Archers, qui venoient d entrer brus-

quement dans fa maison. QUJDII s'ima-

gine voir un homme qui se bouche les

oreilles, pour n'être pas essrayé des éclats

du tonnerre, ôc
que

la foudre frappe au

même instant. Tel étoit Ouang kia.

Auíh-tôt on sesaisit de lui ; 011le char-

ge de ters ; ôz 011le conduit à PAudience*

C'est donc toi, malheureux, dit le Man-

darin, qui
est Passaíïm de Li y. Moi,

Seigneur, répondit le scélérat, si pendant
la nuit Li y a été tué par des voleurs,

iuis-je responsable de fa mort? Pour lors

le Mandarin se tournant vers la Dame

Tfìançr: Eh bien, lui dit-il , comment

prouvez-vous qu'd
est fauteur de ce

meurtre ?

Seigneur , répondit-elle , lorsque le

coup le fit, j'étois cachée auprès du lit,
ôz de-là j'ai vû le malheureux donner le

coup de la mort à mon mari : je le re-

connus bien. Mais, répliqua le Manda-

. rin5 c'étoit la nuit queie coup s'est fait;

". comment dans Pobscurité avez-vous pû
' lereconnoître ?

Ah! Seigneur , dit-elle , non feule-

l ment je remarauai fa raille ôc ion air ;

l mais j'ai encore un indice bien certain:
*• De simples voleurs fe feroient-ils retirez

f avec tant de précipitation , fans rien en-

l lever de la maison ? Une action si noire

£ ôz si barbare , est Pestèt d'une ancienne

> inimitié , qui n'a été que trop publique}
)• ôz mon man n'avoit point d'autre enne-

t mi que Ouang kia.

| Pour lors le îvíandarin fit approcher les

fr voisins, ôz leur demanda s'il y avoit cstec-

fr tivement une inimitié ancienne entre

\ Ouang kia ôz Li y ? Oui, Seigneur, ré-

f pondirent-ils, elle étoit connue de tout

fr le quartier. Il n'est pas moins vrai que le
fr 1 , , c - r > • •

•*• meutre a ete fait, lans qu
011ait rien ein-

fr porté de la maison.

J Pour lors le Mandarin haussant la voix,,
* & nrenant le ton de Maître ; qu'on don-

* ne à Pheure même une rude question à

% Ouan<r kia. Ce malheureux qui étoit ri-

% che , ôz qui
avoit toujours vêcû à son

* aise , frémit de tout lui-même au seul
*Ù*

fr mot de question,
ôz déclara qu'il alloit

ç. tout avouer. Il est vrai, dit-il, que j'avois

^ pour Li y une haine mortelle ; c'est ce

fr qui m'a porté à me déguiser en voleur,

^ pour n'être pas connu , & à Passaííìner
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dans fa propre maison. Le Mandarin *

ayant reçu sà déposition, le fitcondui- •$•

re dans le cachot des criminels condam- J
nez à mort. ?

fr

Ouang kìa se voyant dans la prison,
*

rêvoit continuellement aux expédiens fr

qu'il pourroit prendre , pour se tirer de J
cette mauvaise affaire , ôz pour rendre *

inutile le fâcheux aveu, qui lui étoit échap- -fr

pé. Plus il revoir, ôz moins il y trouvoit fr

d'espérance. Enfin une fois qu'il s'étoit |.
fort tourmenté Pefprit : comment sepeut- t

il faire , dit-il en lui-même, que je n'aye *

pas plutôt pensé au vieux Seou3 cet Ecri- fr
vain si versé dans les ruses les plus fubti- J
les : j'ai été autrefois en liaison avec lui ; *

c'est un habile homme , ôz d'un es- •»

prit fertile en ces sortes d'inventions : il %

adesexpédienspourtout, & rien ne Par- f

rête. f

Lorsqu'il s'entretenoit de ces pensées, *

il apperçoit Ouang pao eul son fils , qui %
venoit le voir : auíh-tôt ii lui fait part de *

son projet, fie lui donne ies ordres. Sur- «

tout, lui ajoûta-t'il, íi Seou vous donne ^

quelque espérance , n'épargnez point
*

l'argent, ôc songez qu'il s'agit de la vie j
de votre pere. Siao cui promit de tout ris- •?

quer dans une affaire li importante. ì
A Pinstant il court chez Seou, ôc Payant \

heureusement rencontré, il lui expoíe
*

Paftaire de son pere , ôz le conjure de •<

chercher quelque moyen de le sauver. «

Sauver votre pere , répondit ce vieux \

Routier , c'est une chose bien difficile 5
'

il a contre lui sa propre déposition. Le •

Mandarin nouvellement arrivé dans la ,

Province , est jaloux de fa gloire : il a

reçu lui-même la déposition , ôc a pro-
noncé la Sentence, Vous auriez beau en

appeller à un Tribunal Supérieur ; elle est

entre les mains du premier Juge. Croyez-
vous qu'il veuille jamais avouer que ses

procédures ont été défectueuses. Ecou-

tez: fans tant de discussions, donnez-moi

un, deux, trois, quatre cens taëls, & lais-

sez-moi faire ; je vais aller à la Cour ( à
Nan kjng ), & j'y trouverai quelque oc-
casion d'y faire un coup de mon métier ;

jel'ai déja dans la tête, ôc le coeur médit

que je réussirai.

Comment prétendez-vous donc vous

y prendre , dit Siao eul f Point tant de

curiosité , répliqua Seou; livrez-moi feu-

lement la somme que je demande, ôz

vous verrez de quoi je fuis capable. Siao

eul retourne promptement à ia maison,

pefe l'argent , Papporte , ôz presse Seou

de hâter son voyage.
Consolez-vous , s'écria Seou , à la fa-

veur de ces pièces blanches, il n'y a point
d'àstaire, quelque mauvaise qu'elle soit,

que je ne puisse ajuster : soyez tran-

quille , ôz epofez-vous fur moi. Siao eul

prit congé de lui, ôz le remercia de son

zèle.

Dès le lendemain Seou partit pour Nan

kjng, ôc y arriva en peu de jours. II alla

aussi-tôt au Tribunal Suprême, oû tou-

tes les causes criminelles de l'Empire font

portées* Là il s'informe adroitement de

l'état présent de ce Tribunal, du nom, du

crédit, ôc du génie des Officiers Subal-
* ternes.

'. Il apprit qu'un nommé Siu kung > de

; la Province de Tcbe lìjang y étoit Lan-

tebung (c'est une espèce d'Avocat ) que
* c'étoit un homme habile à manier les af-

l faires, ôc d'un accès facile. II Paborda

l avec une Lettre de recommandation ,

f qu'il accompagna d'un fort joli présent.
fr Siu hungle reçut avec politesse, ôcayant

fr remarqué que Seou éroit un beau parleur,
t il Pinvita à venir souvent le voir. Seou

fr n'eut garde d'y manquer , ôc il n'oublia

fr rien pour s'insinuer peu à peu dans son

^ amitié, ôz pour gagner ses bonnes gra-
* ces: mais il ne s'étoit encore présenté
fr nulle occasion favorable à son dessein.

'fr Un jour qu'il y pensoit le moins, il

^ apprit qu'une troupe d'Archers venoit
* de conduire au Tribunal plus de vingt
'fr Corsaires, qui dévoient être condamnez

fr irréinistiblement à avoir la tête tranchée.

^ II fçut en même tems que parmi ces vo-
•fr leurs il y en avoit deux qui étoient de

h- Sou tcbtoii. A cette nouvelle remuant dou-

\ cernent la tête : j'ai, dit-il, ce que je cher-

che
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che,& me voilà en train de réussir dans
j

r,

mon projet.
* 1

Le lendemain il prépare un grand re- fr 1

pas, ôc envoyé à Siu ki*ng un billet d'in- J 1

vitation. Celui-ci monte aussi-tôt en
J

chaise, ôc se rend à la maison de Seou. $• :

Grande amitié de part ôc d'autre. Seou in- 'fr [

troduit son hôte dans son logis avec un J
air épanoui, ôz lui donne la place hono- * ;

rable. Durant le repas ils s'entretinrent *

agréablement de difîérens sujets, & bu- $•

rent jusques bien avant dans la nuit, fr
Enfin Seou ayant fait retirer les Domesti- *

ques, ôz se trouvant seul avec son con- *

vive, tire un paquet de cent taëls, & ie h-

lui présente. fr
Siu l^ung effrayé de cette offre, dans |;

la crainte qu'on
ne lui tendît quelque

*

piège, demanda pour quelle raison il lui *
r r ir r r t >• , , T» • *•

raifort un présent si considérable?] ai un *

proche parent appelle Ouang 7 répondit fr
Seou , qu'on a accusé faussement d'un ^
crime, pour lequel il est détenu en pri-

*

son dans fa Ville. Il implore humble- *•

ment votre protection, ôz vous prie de fr

le tirer du péril oû il se trouve.Pourrois-je, |

répliqua
Siu /^zg, vous refuser un fer- *

vice qui dépendroit de moi? Mais Passai- 'í

re dont vous me pariez , n'est pas de ^
mon district : comment puis-je m'en *

mêler ? <

Rien de plus aisé, reprit Seou, dai- J,

gnez m'écouter un moment. Toute la l

preuve qu'on apporte pour perdre mon *

parent, ôz pour lui attribuer le meurtre

de Liy , c'est qu'il étoit son ennemi dé- .

claré. Comme 011 n'a pû découvrir le
'

véritable assassin , on a soupçonné mon

parent, &fans autre formalité on Pa ren-

fermé dans un cachot. Or je sçai qu'hier
011 conduisit à votre Tribunal plus de

vingt Corsaires, parmi lesquels
il y en a

deux qui font de la Ville de Sou tcheou,

où le meurtre a été commis. Ii n'est ques-
tion que d'engager ces deux voleurs

d'ajoûter Passaílmat de Li y aux autres

crimes qu'ils avoueront dans leurs dépo-
sitionsdls n'en seront pas moins condam-

nez à avoir la tête coupée .; ôz un pareil
Tome 11L

aveu n augmentera en rien la rigueur de
leur supplice. Cet aveu justifiera mon pa-
rent, & iivoussera à jamais redevable de

la vie que vous lui aurez rendue.
Siu t&ng goûta cet expédient, & pro-

mit de ie faire réussir. Auíh-tôt il prend
le paquet d'argent ; ôz après avoir ap-

pelle sesdomestiques, & fait [es remercie-

mens du festin qu'on venoit de lui don-

ner , il monte en chaise, ôz s'en retourne

dans ía maison.

Seou ne s'endormit pas durant ce tems-

là : ii s'informa fous main quels étoient

les parens des deux voleurs de Sou tcheou :

ôc en ayant découvert
quelques-uns, il

leur fit confidence de son dessein, en leur

; faisant les plus belles promesses , s'ils

; pouvoient engager ces deux voleurs à

; taire un aveu qui ne leur feroit d'aucun
*

préjudice : &pour ies convaincre qu'il ne

? leur donnoit pas de vaines paroles, il leur

l fit présent par avance de cent taëls.

I Cette libéralité produisit son estes, ôc

> les deux voleurs consentirent à ce
qu'on

fr voulut. Ainsi , lorsqu'on les fit venir

p. pour être examinez ôc jugez en dernier

î ressort, Siu lytng , qui étoit chargé de

fr cette commission, les voyant à sespieds,
*

commença l'mteirogatoire de cette íor-
* te : Combien avez-vous tué de perfon-
* nés? Les deux voleurs répondirent, en

fr tel tems, en tel lieu nous avons tue tels

% ôc tels. Dans tel mois , & à tel jour „

t nous allâmes pendant la nuit dans la

fr maison d'un certain Li y, ôc nous Pé-

t gorgeâmesi

^ Siu kung ayant reçu ces dépositions,
* fit reconduire les voleurs en prison. E11-

* fuite il dressa un Procès verbal, où leurs

fr réponses étoient exactement détaillées ,

j &il conclut par prononcer leur fenteii-
* ce. Seou va auíh-tôt trouver ies Gref-

fr fiers, ôc leur fait í aire au nom du Tri-

fr bunal une copie bien légalisée de ce Ju-
*

gemeiit : après quoi ayant pris congé
-fr de Siu kung , il vole à Sou tcheou , va

fr.' droit à l'Hôtel du Mandarin , qui don-

% noit alors son Audience , Ôciui remet le

L J paquet.
Iiii
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LeMandarinTouvrej&ayantlû que J
fauteur du meurtre d'un certain Li y a -fr

été pris ôz reconnu, il s'écria d'abord : *
comment cela se peut-il faire , puisque %

Ouang kia a nettement confesse ce cri- |
me. Comme il ordonnoit qu'on fît corn- *

paroître le prisonnier , pour être inter- •$

rogé de nouveau , Ouang pao cul entre |
dans le Parquet, criant à haute voix :

|
on a calomnié mon pere, on veut Pop- J

primer. •$

Cet assemblage de circonstances éton- J
na le Mandarin j ôz déposant fur le |

champ tous sesdoutes, il ordonna qu'on
•=?

remît Ouang kia en liberté, ce qui s'exé- i

cuta à Pinstant. |
La DameTfiang ayant appris la nou- |

velle de ce prompt élargissement, com- ^

prit bien qu'elle n'avoit plus de démar- <
ches à faire , ôz que ses poursuites se- $
roient inutiles. Après tout, dit-elle, com- *j

me c'est pendant la nuit que le meurtre
• s'est fait, il n'est pas impossible que je
h me fois trompée. Ainsi elle abandonna
'

cette affaire, ôz ne songea pas à la pouf-
; fer davantage.
! On peut juger quelle étoit la joye
i- de Ouang liia. 11 retourna dans fa mai-

:.' son comme en triomphe au milieu des

'[ acclamations de ses parens &de ses amis.
h Sa démarche étoit fiere & orgueilleuse ;

t- mais comme il étoit prêt d'y entrer, il

l fut tout-à-coup frappé d'une bouffée de
*

vent froid , ôc cria de toutes ses forces >
'•

Je fuis perdu, fai>percois Li y : // me menace,
j* il fe pile fur moi ; ôz en proférant ces der-

l nieres paroles , il tombe à la renverse

fans connoissance, ôz expire en un insi
> tant. Exemple terrible ôc effrayant.' gran-
> de leçon : on ne sçauroit tromper lc

fr L len.

AUTRE TRAIT D'HISTOIRE

ON

vient de voir comment le cou- •*

pable a passé pour innocent. L'e- <

xemple suivant montrera comment Pin- ^
nocent est trairté en coupable. Dans cet- ^

te seconde Histoire, la ruse & Partifice .,

> d'un méchant homme attire à un pau-
'f vre Lettré un terrible enchaînement

> de malheurs ; ôc certes fins la providen-
* ce du Tien, qui sir enfin briller la véri-

fr té , Pinnocent perdoit la vie.

CE QUI SUIT EST EXPRIME' EN QUATRE VERS.

Grande £$* incontestable doctrine.

La vertu récompensée, le vice puni y

C'est ce qui fait éclater ïéquité du Cid.

En voulant nuire a autrui, on fe nuit à soi-même.

J'ai trouvé que dans la Dynastie pré- \
fente des Ming dans la petite Ville Yung

*

kja du. district de Ouen tcheou dans la Pro- <

vince de Tche lúang, il y avoit un Let- <
tré appelle Ouang surnommé Kiê , ôc \

l dont le titre honorable étoit Ouen hao.

£
Il avoit épousé une Dame nommée Licou,

> qui seule possédoit toute son affection :
«• il en eut une fille , qui n'avoit encore

j. que deux ans au tems dont je vais par-
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ler. Ainsi toute la famille se réduisoit à *

eux trois, &à quelques Esclaves ou Do- <

meftiqna. _ í

Bien qu'il ne fût pas riche , ii ne lais- |
soit pas de vivre honorablement. L'étu- 1

de faifoit toute son occupation. Il né-
J

toit pas encore gradué, mais il afpiroit <

à cet honneur i ôc pour y parvenir, il ^
vivoit dans la retraitte ; & toujours oc- *

cupé de ses Livres , il ne se délassoit de <

son travail que par quelques visites qu'il *

rendoit àun petit nombre d'amis,avec qui
*

[ il étoit en commerce d'Ouvrages d'esprit.
> Quant à la Dame Licou , c'étoit un

, modèle de vertu : elle étoit fort spiri-
l tuelle, attentive, oeconome, ôc laborieu-

l se. Deux personnes d'un caractère si ai-
' mable vivoient ensemble dans une pran-
f- de union, ôc avec beaucoup de douceur.

I Une après-dînée vers la fin du Printems

l que le Ciel étoit parfaitement beau, deux
>•ou trois de sesamis vinrent le tirer de son

Ï étude, pour aller faire un tour de pro-
l menade hors de la Ville.

CE QUI S UIT ESTEXPRIME'EN SIX VERS.

Les jours sombres £3* pluvieux qui avoient précédé, donnoient un nouvel éclat

au Soleil qui ne s'étoit pas montre depuis plusieurs jours .•

Cent fortes d'oiseaux dtfférens animoient tT) diverfìfioient les bocages.

Vne infinité de papillons voltigeans fur les têtes fleuries des pêchers agitez, par

les doux Xfphirs , formatent une brûlante parure.

Les fleurs attachées aux branches , fans efirc encore fanées, tapiffotent par tout

les jardins.

Enfin toute la jeunesse de la Ville répandue dans la campagne , faifoit un

[pecTaclc charmant.

Chacun étoit dans la joye , & s'y livroit au milieu des festins.

Ouang entraîné par les douces impref-
*

fions du Printems, ne songea aussi qu'à •*

ie divertir : lui ôc sa compagnie se rega- $

lerent, ôz burent plusieurs rasades. En- ^
fin ils se séparèrent. "*

Ouang arrivant dans la maison, trou- <

ve à sa porte deux de ses Domestiques, t

qui s'échauftoient extrêmement contre ^
un homme de dehors. Celui-ci étoit de 1
la Ville de Hou tcheou, ôz s'appelloit Liu. <

Il avoit en main un panier plein de i

gingembre qu'il vendoit Les Dômes- j

tiques prétendoient qu'il fe faifoit payer
*

trop cher la quantité qu'ils en avoient ••

pris. Le Marchand de son côté crioit
'

qu'on lui faifoit tort, si 011 lui retran- ;
choit le moindre denier. Ouang ayant

•

appris le sujet de leur querelle , fe tour- •

ne vers le Marchand. Tu es bien payé, '.

H lui dit-il, retire-toi, & ne fais point tant
- de bruit à ma potte.

Lc Marchand, homme simple & sin»

l cere, répliqua austi-tôt avec ia franchi-
' se ordinaire : il ne nous est pas possible
i- à nous autres petits Marchands de fup-
v porrer la moindre perte ; cela est bien

l mal à vous, qui devez avoir Pâme gran-
* de ôz généreuse, de chicaner ainsi avec
* de pauvres gens.
i Ouang, qui avoit un peu de vin dans
* la tête, entre à ces mots dans une'étran-

^ ge colère. Coquin que tu es , lui dit-il,

fr ofes-tu bien me parier avec si peu de

I,. respect ? Sur quoi , fans faire réflexion
*

que c'étoit un homme fort âgé,il le pousse
fr rudement, Ôc le jette à la renverse. La

t chute fut violente, ôz le pauvre malheu-

J reux resta fuis sentiment ni Gonnoissancc.
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CE QUI SUIT EST EXPRIME' EN DEUX VERS.

E homme difparoit ici-bas comme la Lune, qui vers le matin fe précipite en un

moment derrière la JSdontagne.

La vie est comme une lampe , mi, lorsque í huile vient â manquer, s'éteint à
la troisième veille.

Après tout on ne doit jamais se met- *

tre en colère, encore moins contre des fr

gens qui vivent de leur petit conimer- *.
ce. Un ou deux deniers de plus ne va- *

fr

lent pas la peine de chicaner. Ii est ce- «•

pendant très-ordinaire de voir des Do- %

mestiques se prévaloir du rang &ducré- ^
dit de leur Maître, user de violence,mal- *

traitter le Peuple, ôc par-la déshonorer -fr
leurs Maîtres, ou leur susciter de mau- $
vaifes affaires. Aussi voit-on que ceux f

qui ont de la conduite, donnent chez -fr

eux des ordres si sévères, qu'ils prévien- *
nent de semblables inconvéniens. *

Il est certain que Ouang auroit dû se ï
modérer: il commit en cela une grosse

*

faute : mais aussi en fut-il bien puni , -fr
comme on le verra dans la fuite. Dans ^
le moment qu'il vit cet Etranger tom- 1
bé à ses pieds fans mouvement ôc pref- ^

que fans vie , il rut saisi d'une extrême <

frayeur , qui dissipa bien-tôt les fumées í
du vin. 11se met en mouvement, il crie ^
au secours : on vient en hâte , & l'on "

transporte cet homme demi-mort dans '•>.
la Salle voisine. Comme il ne donnoit

point encore de signe de vie _ on lui fait '

avaler du tlie bien chaud , & peu après
il revint de son évanouissement.

Alors Ouang lui ayant fait d'humbles

excuses, lui fit boire plusieurs coups d'ex-
cellent vin , -ôc lui servit à manger pour
rétablir ses forces: après quoi il lui fit

présent d'une piéce de taffetas, dont il

pouvoit tirer
quelque argent.

Ce bon traittement fit fur le champ

passer ce pauvre homme de Pindignation
à la joye, &il la témoigna par raille ac-
tions de grâces ; après quoi il prit con-

gé, & se rendit furie bord de la rivière,

qu'il devoit passer avant qu'il fût tout-
à-fait nuit.

Si Ouang avoit pû prévoir I'avenir, il
. auroit retenu cet Etranger , ôc l'auroit

\ nourri dans fa maison , du moins pen-
dant deux mois. Ce trait d'hospitalité

- Peût préservé des traverses que nous al-

'. Ions voir fondre fur lui. Sa conduite nous

\ fait une bonne leçon , qui est exprimée' dans ce proverbe. On- lance des deux mains

un filet de fil d'or3 & ion amène cent mal-
'

heurs.

^ Ouang ne Peut pas plutôt vû parti ,
''

qu'il entre dans Pnitérieur de fa mai-

i- son, ôz s'applaudit avec fa femme de s'ê-

l tre si bien tiré d'un si mauvais pas.

"h Comme il étoit nuit , la Dame Licou
*

appelle ses Esclaves, ôc leur ordonne de

> servir incessamment le souper. Ellecom-

fr mence par faire avaler à son mari un

£ bon coup de vin chaud, pour le remet-
> tre de sa frayeur. II avoit déja repris ses

fr esprits, & ion coeur fe rranquillifoit,
t lorsqu'il entend tout-à-coup frapper à

J la porte.
* Une nouvelle frayeur le saisit. Il prend
fr vîte la lampe , ôc va voir de quoi il s'a-

fr gir. Il trouve un nommé Tcheou fe , qui
'? étoit le Chef dela Barque, fur laquelle
* on passe la rivière. Il avoit en main la
fr i

<fr piéce de tassetas ôc le panier du Mar-

fr chaud.
* Aussi-tôt qu'il apperçut Ouang,il lui
* dit d'un air effaré: quelle terrible affaire
fr i

,
fr- vous êtes-vous attirée? Vous êtes un

fr homme perdu. Quoi! un Lettré comme

% vous tuer un pauvre Marchand.' Ce fut
fr un coup de foudre pour le malheureux

fr Ouang. Que voulez-vous encore dire ,

1 reprit-il en tremblant ? Est-ce , répliqua
* Tcheou fe, que vous ne m'avez pas com-
fr pris? Ne reconnoissez-vous pas ce tafte-

fr tas ôc ce panier? Eh.' oui, ajoûta-t-il :

| un vendeur de gingembre qui est de

ìTou
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Lìou-tcheou:est venu chez moi: cette pié- t

ce de taffetas il Pa reçûë de moi aujour- fr

d'hui i c'est dans ce panier qu'il portoit £
fa marchandise. Comment est-ce queces J
choses se trouvent entre vos mains ? *

II faifoit déja nuit , dit Tcheou fè\ fr

lorsqu'un
homme de Hou tcheou , appelle

*

Liu, me demanda à passer la rivière fur t

ma barque. A peineyeut-il mis le pied, -fr

qu'il fut surpris d'un mal violent de poi- ^
trine , qui le réduisit à l'exttêmité: alors *

m'averrissant que c'étoit Perfet des coups -fr

que
vous lui aviez donnez, il me remit fr

la piece de taffetas ôz le panier. Cela fer- J
vira de preuve, pourfuivit-il, lorsque , í-

comme je vous en conjure 3vous suivrez \.
cette affaire en Justice. C'est pourquoi al- *

lezauplûtôtà Hou tcheou.,pouï informer *

mes parens, & les prier de me venger-, fr-

cn demandant la mort de celui qui me fr
Pa procurée. En finissant ces mots ,il ex- ^

pira. Son corps est encore fur ia
barque

*

que j'ai conduite près de votre porte, qui -fr

est à l'entrée de la Rivière. Vous pouvez fr
vous en instruire par vous-même , afin $
d'aviser aux mesures que vous avez à j

prendre pour votre sûreté. <

A ce reck-, Ouang fut tellement effrayé, í

qu'il ne pût proférer une feule parole. ']
Son coeur étoit agité comme celui d'un ''

Jeune Fan ìerré de près, qui va heurter •<

çà ôz là, fans trouver d'issue pour s'échap- <

pcr. ;
Enfin revenant un peu à lui-même j,

'

&; dissimulant Pembarras où il étoit ; ce

que vous me racontez, lui dit-il hardi-

ment , ne fçauroit être. Néanmoins il or-

donna fecrettement à un
Domestique de

visiter la barque,
ôz de bien examiner si

la chose étoit véritable. Celui-ci revint

au plus vîte,& assura que le corps mort

y étoit effectivement.

Ouang étoit un homme d'un esprit ir-

résolu , ôc dont les vûës étoient bornées.

Il rentre dans fa maison tout hors de lui-

même, ôc racontant à fa femme ce qu'il
venoit d'apprendre : c'en est fait de moi,

s'écria-fil, je fuis un homme perdu ; Po-

tage est prêta crever fur ma tête i je ne

Tome IIL

sçache qu'un remède à mon niàlheur *

c'est de gagner ce Batelier , afin qu'à la

faveur des ténèbres ii jette quelque part
ce cadavre. Il n'y a que ce moyen de me

tirer d'intrigue. .

Sur cela il prend un paquet de plusieurs
morceaux d'argent, qui faifoient envi-

ron vingt taëls, ôc vient rejoindre avec

précipitation le Batelier. Mon Maître,
lui dit-iljje compte que vous me garderez
le secret : je vais vous parler confidem-

ment. II est vrai que je me fuis attiré cette

mauvaise affaire j mais certainement il y
a eu plus d'imprudence que de malice.

Nous sommes l'un ôc l'autre de Ouen

tcheou : je me flatte
que vous aurez pour

moi le coeur d'un bon Concitoyen. Vou-

driez-vous me perdre pour Pamour d'un

Etranger ?Quel avanrage vous en revien.-*

droit-il ? Ne vaut-il pas mieux astoupir
cette affaire ? M.a reconnoissance fera

proportionnée à votre bienfait. Prenez
* donc le cadavre, ôc jettez-le en

quelque
H endroit écarté : Pobscurité de la nuit fa-

l vorife notre dessein , &il n'y a personne

l qui puisse en avoir la moindre connoif-

* fance.

I- Quel endroit puis-je choisir, reprit le

^ Batelier ? Si demain par hasard quel-
?" qu'un vient à découvrir le mystère , ôc

fr
qu'on fasse des recherches en Justice 3on.

fr me regardera comme complice du meur-

% tre , ôc pour vous avoir rendu service,

| je serai également intrigué dans une af-:

* faire si fâcheuse.

fr . Vous fçavez bien, dit Ouang , que
là

% sépulture de mon pere est ici proche, ôc

J que cet endroit n'est point fréquenté,
* D'ailleurs la nuit est très-obscure, ôc il

X n'est point à craindre que vous trouviez

% une íeuleame en chemin. Prenez donc

J ia peine d'y transporter le cadavre fur

* votre barque.
t Cette vûë est assez, bonne , reprit le

% Batelier ,'mais comment reconnoïtrez-

f vous ce service ? Alors Ouan? tire le pa-
•fr auet d'argent,

ôc le lui donne. Celui-ci

% sentant au poids que la somme étoit peu

% considérable : quoi.' dit-il.d'un air dédai-

Kkkk
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gueux , il s'apit d'un homme tue, ôc vous t t

prétendez en être quitte avec une iom- -fr Ì

me si modique
? C'est ma bonne fortu- fr '.

ne qui a conduit cet homme fur ma bar- ^ :

oue. Le Ciel a voulu me fournir une oc- * :
J. V

casion de changer ma condition dans une -fr >
r fr-

meilleure, & vous me donnez fi peu ? +

Cette amure me doit au moins valoir *
fr

cent taëls. *

Ouang qui fouhaittoit avec passion fe J
tirer au plutôt d'intrigue, n osa leçon-

J
tredire. Il témoigna par un signe de tête *

• • '"'"
n" -fr

qu'il acceptoit ia condition , ôc aussitôt fr-

it rentre dans fa maison, il ramasse à la %
hâte quelques pièces d'argent quilui ref-

J
toient, il y joint des habits ; les ornemens *

de tête de fa femme,& autres choses fem- *

blábles, ôc revient promptement offrir le ^
tout aTchcou fe , en lui disant que ce qu'il £
luidonnoit, montoit environ à soixante -fr

..1 > / •
r r -fr

tacls j que c etoit tout ce que ia pauvreté -fr

lui permettoit de iaire, ôz qu'il le prioit %
de s'en contenter. *

Effectivement Tcheouseparut fe radou- -fr

cìr. Je ne veux point,dit-il, me préva- fr

loir de votre malheur : mais comme vous ^
ères un homme de Lettres, j'efpereque

*

dans la fuite vous aurez des égards pour •$

moi. fr
O van? commença dès ce moment à í

respirer. Devenu plus tranquille , ii fit ^
servir la colation au Batelier , pendant <

laquelle
il ordonna à deux de ses esclaves -r

de préparer des pestes fie deshoyaux.Un ]
des deux s'appelloit Lieu : c'étoit un vrai

*

brutal: auíìi lui avoit-on donné le surnom ;
de H.ou le Tigre. La troupe s'embarqua

'

aussi-tôt, &dès qu'on fut arrivé vis-à-

vis de la sépulture, 011y choisit un en-

droit où la terre étoit molle ôz aisée à

fouir, ils firent une fosse, ôc y enterrèrent

le cadavre. Après quoi ils se rembarquè-
rent , ôz retournèrent promptement à la

maison.

Ce travail les occupa presque toute Ia

nuit , ôz ils ne parurent qu'au lever de

Paurore. Le déjeuner étoit prêt pour le
Batelier , après lequel il prit congé.
Ouang ayant fait retirer ses valets, ôz fe

trouvant seul , passa dans son apparte-
ment pour se consoler avec sa femme.
Est-il possible, s'écria-t'il , qu'u n hom-

me de ma profession ôzd'une si ancienne

famille, se voye réduit à recevoir la Loi

d'un misérable, auquel je ne daignerois

pas parler en toute autre conjoncture ?

A ces mots il versa un torrent de lar-

mes.

Sa femme s'efforça de modérer fa dou-

leur:pourquoi vous attrister ainsi?C'est-là
une fuite inévitable de votre destinée; ii
étoit réglé que vous vous trouveriez un

jour dans cet embarras , ôz qu'il vous en

coûteroitla somme que vous avez payée.
Au heu de murmurer comme vous fai-

tes , béniiîez le Ciel de ce qu'il vous a

protégé dans ce malheur. Ne songez

plus qu'à prendre un peu de repos ; vous

cn avez besoin après les fatigues ôc les

agitations où vous avez été pendant tou-

'. te la nuit. Ouang suivit ce conseil , ôz il

; se mit au lit.

Pour ce qui est du Batelier , il ven-

i- dit sabarque, & de l'argent que le Let-

l tré lui avoit donné,il ouvrit boutique ,
* ôz s'adonna au commerce.
f-

> J'interromps ici le fil de mon histoire

fr pour faire une réflexion. 11 faut que ce

», Lettré eût bien peu de conduite : car en-

£ fin en prenant le parti de fermer la bou-
fr che au Batelier à force d'argent, ne

fr dev'oit-il pas faire mettre dans la bar-

^ que bon nombre de fagots bien secs ,

% pour brûler le cadavre ? Il n'en feroit
* resté aucun vestige , ôz il eût été à cou-
fr vert de toutes recherches : au lieu que se

* contentant de le faire enterrer , il s'est

fr comporté de même que ceux qui ne
* font que couper les mauvaises herbes
"fr d'un champ, ôc qui laissent la racine. Ces

•fr herbes croissent de nouveau au Printems,
% ôc causent le même dommage. Un La-
* boureur habile les arrache jusqu'à la ra-

t cine : étant ainsi déracinées, la première
-fr gelée blanche qui survient, les pourrit,
-fr ôc il n'y a plus à y revenir.

4. Ce qu'on dit est bien vrai, que les mal-

fr heurs viennent en poste, ôc se succèdent
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ses uns aux autres. La fille de Ouang dont *

j'ai parlé , commençoit fa troinéme an- fr

née, lorsqu'elle fut attaquée d'une petite fr

vérole trës-maligne. On fit force prie- fr

res pour cette fille unique : on consulta *

les forts, 011 fit venir d'habiles Médecins ; fr

tout cela inutilement. Lcpere ôc la mère fr

passoient
les jours entiers dans les pleurs, J

à côté du lit de la malade. Enfin ils ap- t

prirent qu'il y avoit dans la Ville un nom- fr

mé Siu 3 Médecin très-expérimenté pour fr

ces sortes de maladies, ôc qui avoit fau-
*

vc un grand nombre d'enfans , dont la f& . ~ . fr-

vie étoit désespérée. O uami lui écrit aussi- fr
í O

fr

rôt une Lettre très-pressante , qu'il con- fr

fie à Hou le Tigte ion esclave, cn lui ^
recommandant toute ia diligence posïi- tO 1 V"

ble. II compta toutes les heures du jour, f
fans que le Médecin parût. Cependant la fr

malade empiroità chaoue instant: elle fr
traîna jusqu'à la troisième veille, que la |

respiration étant devenue plus difficile , •*

elle rendit le dernier íoûpir au milieu des -y

larmes ôc des gémiflémens de ies parens |
désolez. •*

Ce ne fut que le lendemain à midi , •<

que Hou le Tigre fût de retour à ia mai- $
son. Sa réponse fut

que
le Médecin étoit *

absent , ôc
qu'il l'avoit attendu inutile- <

ment tout le jour. A ce récit les douleurs -i

du pere affligé se renouvellerent. C'étoit l
là , dit-il, la destinée de ma chere fille : je j
n'ai pû avoir le bonheur de lui procu-

-i

rer le secours d'un si habile Médecin, ôz -i

en disant ces mots, il fondoit en pleurs. .1

A quelques jours de-là on découvrit 'l

parle moyen des
Domestiques, que Pef- ;'

clave, au lieu de faire fa commission , s'é- •

toit arrêté à boire dans un cabaret, qu'il
.

s'y étoit enyvré , ôc
que

les fumées du ;
vin étant dissipées , il avoit concerté le ;

mensonge , qu'il avoit euPeffrontene de

raconter à son retour.

A cette nouvelle Ouang transporté de

colère , appelle les autres esclaves. Vîte,
leur dit-il, prenez ce coquin-là, étendez-

le par terre, ôz déchargez-lui cinquante
coups de bâton bien appliquez ôz de tou-

tes vos forces. Après Péxécution , dont il

fut témoin , il se retire dans son appar-
tement le coeur ferré de douleur.

L'Esclave se levant à peine tout meur-

tri des coups qu'il venoit de recevoir ,
se traîna , comme il put, dans fa cham-

bre. Là, plein de rage , ôc se débattant

comme un forcené ; Maître barbare ,
s'écria-t-il , ta brutalité te coûtera cher,

ru n'échapperas pas à ma vengeance.Puis

après avoir rêvé un moment : je n'irai pas
bien-loin pour en chercher Poccasion ,

je Pai à la main, & je ne la manquerai

pas: dès que mes piayes feront guéries„
tu verras de

quoi je fuis capable, ôc tu

apprendras , comme dit le proverbe ,
« si c'est le sceau suspendu par la corde,
»

qui est tombé dans le puits, ou si c'est
» Peau du puits qui est tombé dans le

r» sceau. »

Ouang cependant étoit inconsolable,

; ôc ne s'occupoit que de fa douleur. Enl-
> fin ses parens ôc ies amis Pinviterent de

tous cotez à venir ies voir, & peu à peu

j; ils essuyèrent ses larmes, ôc dissipèrent
" fa tristesse.

*
Quelques jours après être retourné

j chez lui ; comme il fe promenoit dans

l la galerie de la Salle, il voit entrer une

i-
troupe d'Archers oui viennent drok à

> lui, ôc lui jettent une corde au col. Hé.'

£ quoi, s'écria Ouang tout consterné , ne

£ sçavez-vous pas que je fuis Lettré, ôc

> de famille de Lettrez. Traitte-t-on de

> cette manière indigne un homme de

í mon rang? Et pour quel sujet encore?

^ Les Archers lui répondirent d'un air
* insultant :Oïu, vous ëtes un joli Lettré,

fr Le Mandarin vous apprendra s'il con-

fr vient à un Lettré d'assommer les gens.

| En même tems ils le traînèrent au Tri-
* bunai où ce Magistrat donnoit son Au-

fr diencc. A peine Peût-011 fait mettre a

fr genoux , qu'il apperçut à
quelque

dss
* tance son Esclave, qui étoit devenu son
* accusateur , ôc. qui faifoit paroître sur

* son visage, épanoui la joye secrette
qu'il

* avoit de Phumiliation ôc del'embarras

fr où fe trouvoit son Maître. Il comprit

% d'abord que le perfide n'avoit intenté
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cette accusation que pour se venger du f 1<
châtiment dont il 1avoit tait punir. -fr 1

Le Mandarin commença ainsi son fr f

interrogatoire. Vousêtes- accusé, lui dit- J 1<

il, d'avoir -tué un Marchand deia Ville * a
de Hou tcheou : que répondez-vous à fr c
cette accusation?Ah! Seigneur, répon- ^ r
dit Ouang, vous oui tenez ici bas à no- |;
tre égard la place du juste Ciel-, n'écoû- * f

tez point les calomnies de ce misérable, i- y

Faites réflexion qu'un Lettré de proses- ^ t

sion, foible ôc timide comme je fuis, ne *
j

peut pas être soupçonné de s'être baD- * (

tu, ôc d'avoir tué personne. Mon accu- fr 1

sateur est un de mes Esclaves, que j'ai
*

surpris en 'faute., ôc que j'ai fait châtier * <

assez rudement , selon le droit que j'ai fr

comme ion Maître. Ce malheureux a for- fr
mé le dessein de me perdre. Mais j'espère J
de vos lumières & de vôtre-équité, que

*

vous n'écouterez point un malheureux fr
au préjudice de son Maître, ôc que vous fr
dévoilerez aisément le secret de ses noi- î
res intrigues. *•

O fr
Hou le Tigre après avoir frappé du fr

front contre terre-: Seigneur, je vous fr

conjure, dit-il, vous qui faites visible- J
ment la fonction du Ciel, de n'avoir *

fr

point d'égard à ce que vient de dire ce fr

Lettré, qui a un talent rare de fe com ^
trefaire. Qu'un Esclave fasse des faures , ^
ôc qu'il en soit puni, rien n'est plus or- *

dinaire ; ôz l'on n'en voit point qui pouf- fr-
ic le ressentiment jusqu'à intenter une «
accusation capitale. Mais il est aisé de |
vous en éclaircir. Les ossemens de ce- $

lui qu'il a tué font actuellement dansfà fr

sépulture ; donnez ordre qu'on les dé- }
terre : si on les trouve, on verra que

*

j'ai dit vrai : si on ne les y trouve pas,
•

je fuis un calomniateur -, ôz je consens

qu'on me punisse selon toute la rigueur
des Loix.

Ce fut en effet le parti que prit le
Mandarin. Des Huissiers par son ordre
fe transportèrent sur les lieux conduits

par l'Efclave , qui marqua précisément
1endroit oû l'on trouveroit le cadavre :
on le déterra; ce n'étoit plus qu'unfque-

ette , qui fut porté fur un brancard à,

'Audience. Le Mandarin se levant de
on siège , ôz considérant le cadavre ,
e crime est avéré 5dit-il. Ouangûloit être

ippliqué à la question, lorsqu'il supplia
3-u'on voulût bien Pécoûter un mo-

ment.

Ce squelette, dit-il, dont les chairs

font desséchées ôz pourries, fait assez

voir que ce n'est pas un homme tué

tout récemment. Si donc j'ai été cou-

pable de ce meurtre-, pourquoi mon ac-

cusateur a-t-ril attendu jusqu'à ce jour à
me déférer f N'est-il pas plus naturel de

penser que Jrîou le Tygre est allé cher-

cher je ne sçai où ce squelette pour ha--

farder cette calomnie-, ôc m'écraser, s'il

pouvoit, comme d'un coup de foudre ?

La réponse est assez bonne , dit ie

Mandarin. Mais Hou le Tygre répliqua
aussi-tôt : il est vrai -, c'est ici ie corps
d'un homme tué il y a un an. L'atta-

chement d'un Esclave pour son Maître

le retient-, & il lui coûte infiniment de

siùre le personnage d'accusateur. J'avoue

que j'ai eu de la connivence, île pou-
\ vant me réfoudre à faire de la peine à

; un Maître que j'affectionnois. J'efpérois
• qu'avec le tems ii corrigeroit son natu-

\ rel bouillant ôc emporté : mais comme

l il devenoit de jour en jour plus brutal -,

I" j'ai appréhendé qu'il ne fit encore quel-
<• que mauvais coup qui m'entraînât avec

fr lui dans le précipice •: c est ce qui me

l fait prendre le parti de le déférer enfin

£ au Tribunal, quoique j'eusse dû ie faire

fr plutôt. Mais si l'on a encore quelque
fr difficulté fur ma déposition , qu'on faf-

fr se venir les voisins, ôc qu'on les inter-
•fr

toge. 11 n'y a aucun d'eux qui ne dé-

fr clare que Pannée derniere à tel mois ôc

^ tel jour Ouang a effectivement tué un
* homme. C'est-là une voye sûre pour
fr découvrir qui de nous deux a dit la vé-
fr . , -1

fr rite-.

"^ Il a raison , dit le Mandarin t qu'on
t fasse venir au plutôt les voisins de Ouang.
fr lis arrivèrent, ôc auffi-tôt on leur de-

fr manda ce qu'ils sçaYoiew du meurtre en

question»
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question.
II est vrai , répondirent-ils ,

* '.

que
fan passé à tel mois ôz à tel jour , fr i

Ouang barrit violemment un Marchand fr

de gingembre : on le crut mort pendant |

quelque
tems ; mais enfin 011 le fit re- *

venir, ôc nous ne fçavons pas ce
qui

lui fr

est arrivé dans la fuite..A ce témoigna- fr

o-e des voisins, Ouang pâlit d'une manie- %
re sensible, ôz ne fit plus que se con- *

tredire , ôz fe couper dans ses réponses, fr

Il n'y a plus de nouvelles questions fr

à faire, dit le Mandarin : vous êtes con- %

vaincu de ce meurtre; mais vous ne Pa- *

vouerez jamais , si l'on n'employe les ?

voyes de rigueur. Il commanda en mê- fr

me-tems qu'on lui donna la bastonnade. ,-*

Auíh-tôt deux des Estafiers du Tri- %
bunal poussant un grand cri pour mar- *;

quer leur promptitude à obéir, saisissent -fr

le Lettré, Pétendent par terre, & lui dé- fr

chargent de toutes leurs forces vingt %

coups de bâton. C'en étoit dé;a trop
*

pour un Lettré d'une complexion foible fr

& délicate. Dans la crainte d'être encore i

plus cruellement traitte , il n'hésita pas \

à avouer tout ce qu'on voulut. *•

Le Mandarin ayant écrit la déposi-
i

tion. Quoiqu'il
ne íoit plus douteux, dit- i

il , que.
tu mérites la mort ; cependant ]

comme 011 ne voit point de parens du

mort qui
vienne demander justice , rien •

ne presse d'en venir à Pexécution. At-

tendons qu'il vienne quelqu'un qui
re- ,

connoiste le mort pour son parent ; alors

je déterminerai le genre de supplice dont

tu dois être puni.
Ouanq- fut donc conduit dans un ca-

chot, Ôz le squelette enterré derechef

dans Pendroit d'où ii avoit été tiré , avec

défense de le brûler , afin qu'il pût
être représenté ôc livré aux parens lors-

qu'ils
viendroient à paroître.

L'Audience finie, le Mandarin rentra

dans son Hôtel. H OH le Tigre fe retira

bien content du succès qu'avoit eu son

accusation , ôc s'appiaudisfant de la bas-

tonnade qu'il
avoit vû donner à ion

Maître. D'autres Esclaves de Ouang qui
avoient été envoyez à PAudience par

la

Tome LlL

Dame son épouse,lui rapportèrent tout

:e qui s'y étoit passé.
A cette nouvelle elle tomba évanouie,

ôc elle demeura long-tems dans cet état,
comme si ses trois âmes l'eussent aban-

donnée : puis étant un peu revenue à

elle-même , elle fit retentir tout le quar-
tier de cris ôc de lamentations , qui fu-

rent suivis d'une nouvelle pâmoison ,
encore plus violente. Enfin au moyen
du prompt secours que lui donnèrent

ses suivantes, elle reprit insensiblement

connoissance. Mon cher mari , s'écria-

t-elle , elle ne put proférer d'autres pa-
roles. Les cris ôc ies sanglots recom-

mencèrent , ôc durèrent plus de deux

heures.

Ces grands accès de douleur étant

paíiez , eile amasse quelque argent, &:

change d'habit : puis eile otdonne à une

de [es Esclaves de la suivre , & à une

autre de marcher devant elle. Elle tra-

verse ainsi la Ville, ôc va íe présenter à

la porte de la prison publique. Dès que
'. lc mari ôc la femme s'apperçurent , ils

l parurent interdits, jusqu'à ne pouvoir
y fe parier.
i Enfin Ouan-^ reprit ses esprits «Scd'une

^ voix entrecoupée de fan glots
: « Ma chere

l »
épouse, dit-il, c'est Hon le Tigre , cet

* » Lfclave dénaturé qui
m'a précipité dans

•> » cet abîme de malheurs. » La Dame

fr Li:ou éclata fur Pheure en imprécations
t contre ce malheureux : puis elle tire Par-
fr i

fr
gent qu'elle avoit apporté , & le remit

Z à son mari. « Voici , dit-elle , de quoi

% » distribuer au Geôlier ôz à vos Gardes,

t » afin qu'ils
vous traittent avec douceur.»

fr La nuit les obligea de fe séparer.

S La Dame Luou fe retira accablée de
*

tristesse, ôc le coeur pénétré de la plus

f vive douleur. Ouang ne manqua pas de

fr faire ies libéralisez au Geôlier & aux

% Gardes, & par-là il fut exempt des coups
* de fouet ôzde bâtons, qui pieu vent d'or-

fr dinaire fur les prisonniers,
Mais il avoit

î infiniment à souffrir de la compagnie

% d'une foule de scélérats , au milieu des-

ì quels il se trouvoit, ôc de
l'mquiétudê

*=i 111
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oû il étoit de finir ses jours par une *

mort honteuse ôz cruelle. fr

II y avoit déja six mois qu'il traïnoit fr

fa triste vie dans Pobscurité d'un cachot, |

lorsqu'il fut attaqué d'une maladie vio- |
lente. L'art des Médecins, ôz tous les fr

remèdes qu'on lui donna,n'eurent au- fr

cun effet, ôc il fe vit réduit à Pextrê- |
mite. Le jour même qu'on desefpéroit J
de sa vie, un Domestique vint lui ap- <

porter quelque secours. Auíh-tôt que ^

Ouang Papperçut : « Retourncs-t-en au ^
«

plus vîte , lui dit-il, ôz va dire à ta Maî- <

» tresse que le mal me pressé , ôz qu'el- -í

-' le ie hâte de me venir voir, si elle veut ì
«

que je IcmbraíTe pour la derniere fois. » ^
L'Efclave n'eut pas plutôt averti fa "j

Maîtresse , qu'elle iort tout éperdue , <

ôz fe rend à la prison , oû, à la vûë du •<

triste état de son mari, elle versa un tor- *

rent de larmes. Alors Ouang reprenant
*

ses forces >ah ! ma chere épouse, faut-il ^

que ton infortuné mari se íoit attiré cet- •;
te fuite affreuse de malheurs, &ait cou- <

vert de confusion une si sage & si ver- <
tueuse femme ! Mon mal augmente à ''

clinque moment. Chere ôz incompara-
-1

bie compagne, puisque j'ai la consola- -,

tion de vous voir , je meurs content. <
Ce que je demande , c'est qu'on ne \
laisse pas impuni la noire trahison de <

mon perfide Esclave. Juíques dans Pau- \

tre monde j'en demanderai vengeance. \
La Dame Licou retenant ses pleurs , i

pour ne point contrister son man : ces- *

fez , lui dit-elle, de pareils discours , &

ne songez qu'à vous tranquilliser, & à ]

prendre les remèdes propres à rétablir 1

votre santé. Jusqu'ici il ne s'est trouvé

personne qui pouíîe Passaire pour la-
'

quelle vous languissez dans cette prison: ;
ôz je fuis résolue de vendre générale-

<

ment nos Terres, nos Maisons, ôz tout

ce que j'ai, afin de vous cn délivrer, ôz

ôz que nous puissions vivre encore long-
tems ensemble. Au regard de votre Es- ;
clave infidèle , ia justice du Ciel sçaura

•

bien le punir :
immanquablement vous

ferez vengé,n'en ayez point d'inquiétude, :

Ouandje vois , répondit Ouang, une

femme si attentive à me secourir, je n>

'. garde comme un don précieux les ;ours
! que le Ciel me prolonge. H aiíoit con-

; tinuer , lorsqu'on oblige-a la Dame de
• sortir , à cause de la nuit qui appro-
, choit.

I Ce fut alors qu'éclata la douleur qu'el-
• le avoit retenue dans son sein. Pile arri-
í- va dans fa maison fondant en pleurs ,
h ôz se retira dans son appartement , oû

l elle ne s'oecupoit que du malheur & de
• la triste situation de son man. Pendant

p ce tems-làles Domestiques étoient dans
C ia Salle basse furie devant de la maison,

l oû ils tâchoient de dissiper leur méian-

£ colie, lorsque tout-à-coupils virenr cn-
> trer un homme avancé en âge qui ap-
fr - J * r

fr portoit des présens, ôc qui leur deman-

> da si leur Maître étoit à ia maison ?

I Lorsqu'ils eurent considéré de près cet

£ Etranger, tous le mirent a crier, les morts
fr reviennent , & chacun d'eux prit ia ha-
fr •

fr te. Ils avoient reconnu le vendeur de gin-

fr gembre, cc Marchand de LIou tch.o;;,

£ nommé Liu. Lui, voyant ainsi fuir tous
> ces Domestiques estiayez, en saisi i un par
fr le bras : Etes-vous fol, lui dit-il r je viens

1 rendre visite à votre Maître , & vous me

£ prenez pour un esprit qui revient.
> La Dame Licou avant entendu le bruit
fr J

fr qu'on venoit de faire, fort prompte; nen t

l pour voir de quoi ii s'agissoit. Le bon
> vieillard s'avance, &:laíaluc d'une m;mic-
fr

'

> re fort civile. Madame , lui dit-il, vou-;

^ n'avez pas ians doute oublié le Vieillard

ì dcHo:-; tcheou qui vendoitdu cin-írembre,
fr

appelle Liu. C'est moi-même , &jccon-
fr serve toujours le souvenir du repas oue
fr j

•
Q J >r X>-Í

fy me donna votre mari, ôc du présent q u il

| me fit d'une piéce de taffetas blanc. Au
fr sortir de votre maison >je retournai à Hou
fr
fr tcheou. 11 y a un an ôc demi que mon pe~

fr rit commerce me retient en divers en-

fr droits. Je fuis venu faire un tour dans
• votre noble Ville, & j'ai apporte quelques
fr bagatelles de mon Pays, que je prends la

fr liberté de vous offrir, lc ne comorends

l pas ce qui a pû porter vos gens à me
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prendre
ridiculement pour un esprit re- *

venu de l'autre monde. Un des Domcsti- f

aues qui étoit à un coin de la salle , se fr

mit aush-tôt à crier : Madame , gardez- fr

vous bien de Pécouter , certainement il |

sçait que
vous travaillez à tirer notre *

Maître de prison , & il est venu sous un fr

corps fantastique pour embrouiller son fr

affaire, ôz achever de ie perd re. ?

La Dame Lieou fit taire ce Valet, & *
fr

adressant la parole à P
Etranger : A ce que fr-

je vois, lui dit-elle, ôz à la manière dont fr

vous me parlez , je fuis persuadée que %
vous n'êtes point un revenant; maisfea- *

chez que
mon mari a bien souffert, & fr

qu'il
souffre beaucoup à votre sujet.

*

Le bon homme Liu consterné de cette t
•y*

réponse. He î comment est-il possible que t
contre mon gré j'aye pû iaireie moindre fr

tort àun si honnête homme. Alorsla Da- .$.
me Licvu lui exposa cn détail tout ce qu'a-

*

voit fait le Batelier Tcheou fe. }\ a con- fr

duit, lui dit-elle, surfil
barque

un corps •#

mort juíou'aupres de la porte de notre
*

maison > il a produit le panier & la piéce
**

de taffetas que nous vous donnâmes , ce fr

que , disoit-il , vous lui aviez laissé cn v

mourant, pour servir de preuve que mon *

marivous avoit tué. Ce fut-là , comme ^
vous jugez bien,uncoupde foudre pour fr

nous. A force d'argent nous gagnâmes
c

ce Batelier , afin qu'il cacLa: ce meurtre, <

& qu'il aidât à transporter le mort, ôcìi <

Penrerrer.Uii-an âpres Hou le Tigre est ^
aile déférer son Maître au Tribunal. La '<

question à laquelle
on a appliqué mon «

mari, Pa contraint de tout avouer ; cn ,

conséquence de quoi on Pa jette dans un ^
cachot , oû il languit depuis six mois.

A ce récit Liu ie frappant rudement •

la poitrine: Ah! Ivladame , s'écria-t'il , .

j'ai le coeur saisi de la plus vive douleur. ;

Se peut-il trouver fous le Ciel un homme

capable d'une action fi noire ? Quand je
vous eus quitté Pannée derniere , j'allai
droit à la barque pour passer la rivière.

Le Batelier voyant la piéce de taffetas

blanc que je tenois , demanda de qui je
Pavois reçue, moi qui n'avois garde de

pénétrer son. mauvais dessein,je lui avouai

ingénu enient
qu'ayant été frappé par vo-

tre mari , j'avois perdu pendant quelque
tems la connoissance j qu'ensuite il m'a-

voit régalé , ôc m'avoit fait présent de

cette piéce de taffetas : il me pria de la lui

vendre,ce que je fis. II demanda pareil-
lement mon panier de bambou, ôz ie

le lui abandonnai pour ie payement de

mon passage sur sa barque. Auroit-on

pû s'imaginer qu'il ne tiroit tout cela de

moi, oue pour tramer la plus horrible

méchanceté.

Mon bon ami, reprit la Dame Licou,

à Pheure que je vous parle, íi vous n'é-

tiez pas venu , je n'aurois pas pû m'asiû-

rer que Paccufation faite con tre mon ma-

ri fût une calomnie. Mais oû a-t'on pû

prendre ce corps mort, qu'on
disait être

le vôtre?

Lu< ayant rêvé un moment-, je fuis au

fait, dit-il -, lorsque j'étois fur la barque,
ôz oue je racontois mon histoire au Ba-

telier, je vis un corps mort flotter fur le

bord de la rivière, ôz aborder au rivage?* o

je remarquai que
l'eau lui fortoit de la

bouche & des.ycux '>ôz je ne doutai point

que ce ne fût un cadavre íans vie. Au-

roit-on pû croire que
ce Batelier eût pû

former un dessein íi diabolique ? C'est un

monstre qui fait horreur. Mais, Mada-

me, il n'y a point de tems à perdre ; re-

cevez, je vous prie, ce petit présent, &

. ôz de ce pas allons ensemble à PAudien-
'

ce du Mandarin ; je le convaincrai de la
• calomnie , ôz c'est ce qu'il

est important
[. de faire au plutôt. La Darne Licou reçut

;. le présent , & íît servir à dîner au bon

*; Vieillard LÌU.

> Pendant ce tems-là elle dressa elle-mê-

l me faiieauête ; car étant d'une famille

l de Lettrez, eileécrivoit avec élégance Î

? aprés quoi ayant fait venir une chaise à

í>-porteurs, elle part accompagnée de quel-

l ques esclaves, & suivie du bon Vieillarda

l elle se rend à f Hôtel du Mandarin.

* Auíh-tôt que
ce Magistrat parut sur

fr son siège, l'un & l'autre s'écrièrent :lin-

% nocent est opprimé par la calomnie ? 5?
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en même tems la Dame présenta sa Re- i

cp ête. Le Mandarin Payant lûe, la fit ap- <

procher/& lui fit diverses questions. Elle *

expliqua fort en détail tout ce qui avoit t
causé la disgrâce de son mari j ocelle finit 1

par dire que ce jour-là même le vendeur <

de gingembre étant heureusement arri- <
vé dans la Ville, elle venoit d'être con- ^
vaincue de Passreuse calomnie dont elle j
demandoit justice dans fa Requête. i

Le Mandarin Payant écouté attenti- j
vement , fit approcher Liu à son tour,

*

pour être interrogé. Celui-ci raconta le <

commencement ôz ía fin de la dispute oû -í
il avoit reçu quelques coups. Ii expliqua *
de quelle manière il avoit été engagé à *

vendre la piéce de taffetas, ôz satisfit en- -j
fièrement par ses réponses à toutes ies <

questions cjui lui furent faites. ^
Mais

répliqua le Mandarin, n'auriez- ^
vous pas été gagné à force d'argent par <

cette femme, pour venir rendre ici ce ì

témoignage ?Liu frappant du front con- Ì
tre terre , répondit aulîì-tôt: une pareil- i
le feinte n'est pas pratiquable : je fuis un i

Marchand de Hou tcheou qui fais mon i
commerce dans cette Ville depuis plu- J
sieurs années j j'y fuis connu d'un grand 1
nombre de personnes, comment pour- <

rois-je cn imposer? Si ce qu'on a feint de }
ma mort étoit vrai, est-ce que me sentant í

prêt à mourir, je naurois pas chargé le 3
Batelier d'avertir quelqu'un de ma con- <
ìioiflance de me venir voir, pour lui don- %
ner la commission de demander justice ? 1
Etoit-il naturel que je donnasse ce foin -í

à un inconnu i Mais fi Pétois effective- i
ment mort, est-ce que je n'ai point à •>
Hou tcheou de proche parent , qui me ]

voyant fi iong-tems absent, auroit pris
""

JTA
J

i-i - • > r
r *'

xurement le parti de venir ici s informer -1

de mes nouvelles ? Et fi j'eusse été tué, l
comme 011le dit, auroit-il manqué à 1

porter son accusation à votre Tribunal ? ]
Comment donc est-il arrivé que durant <

une année entière, personne n'ait paru, H
& qu'au lieu d'un de mes parens, ce soit ]
un Esclave qui se porte pour accusateur ]
de son Maître ì Ce n'est que d'aujour- .)

*• d nui que je suis de retour cn cette Ville j
fr ainsi je n'ai pû être instruit plutôt d'une

i calomnie si noire. Au reste, quoique je

I n'aye contribué cn rien au malheur de

f cet infortuné Lettré, néanmoins ,com-
* me c'est à mon occasion qu'il souffre , il.

I- ne m'a pas été possible de voir opprimer

J son innocence, ôz c est-là Punique mo-
fr tif qui m'a conduit à vos pieds. Ordon-

fr nez, je vous prie, qu'on faste des per-
î quifitions fur ce qui me regarde 5 rien

^ n'est plus aisé.
fr

Puisque vous ères connu ici de bien

fr des gens, reprit le Mandarin, noinmez-

t. m'en quelqu'un que je puisse interroger :

£ Liu en indiqua jusqu'à dix. Le Manda-
fr rin prit le nom de chacun d'eux ; mais ii

fr se fixa aux quatre derniers , qu'il envoya

l chercher.

£ Quand ils entrèrent dans la salle d'Au-

fr dience , 011 remarqua que , dès qu'ils
fr apperçurcnt le Vieillard Liu, ils fe dirent

t l'un à l'autre : Lie ! Voilà notre an-

\ cien ami Liu de la Ville de Lion tcheou ;

fr il n'est donc pas mort, comme 011le pu-
fr bhoit. Le Mandarin les fit approcher de

^, plus près, pour mieux le reconnoître.

f Nous auroit-on fasciné les yeux, ajoû-
fr terent-ils ? Non , c'est lui-même. C'est

fr ce vendeur de gingembre , qu'on diíoit

| avoir été tué parle Lettre Ouanj.

f Le Mandarin commença à démêler Ia
fr

fr vérité , &se détermina à prendre juridi-
fr quementieur déposition. Après quoi ii

l, leur ordonna de ië retirer, en leur en-

•? joignant fous des peines sévères , de ne

fr point parler au-dehors de ce qu'ils ve-

fr noient de voir. Ils promirent d'obéir, ôz

t sortirent de PAudience.

| Le Mandarin donna ordre auíh-tôt à
fr quelques-uns de sesOfficiers, de s'infor-

fr mer lëcrettement oû demeuroitle Bate-

fr lier Tchvoufe , ôz de Pamufer par debel-
"fr les espérances, afin de Pengager adroite-

•fr ment à se rendre au Tribunal, fans qu'il
fr pût lui venir le moindre soupçon de

T Passàiredontil s'agistoit. Quant à Hou le

•fr Tigre, qui avoit intenté Paccufationca™

fr lomnieufe, comme il avoit une caution,
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jl étoit aisé à trouver. L'ordre portoit
*

qu'on
ies amenât l'un l'autre à l'Audien- "

cedePaprès-midL Les Officiers répondi- i

rent par un cri
qui marquoitleur promp- J

te obéissance j & ils se partagèrent fur le J

champ
dans les difterens quartiers de la *

.Ville. «

Cependant
la Dame Lieou

qui avoit or- j
dre de se trouver avec le vieux Liu à la <

même Audience , se rendit à la prison,
<

oû elle informa son mari de tout ce qui <

venoit d'arriver. Ce récit le transporta de
*

joye.
On eût dit qu'on venoit de lui ré- •

pandre sur la tête l'essence la plus fpiri- \

£ tueuse, ou que la plus douce rosée eto'c
> tombée dans son coeur. A ce moment il

f. ne sentit plus de maL

l Je n'étois courroucé 3 dit-il, que con-
> treun vil Esclave, je le regardois com-
> me un monstre -, ôc je ne croyois pas qu'il
fr pût se trouver un homme plus méchant.

£ Mais la méchancetddu Batelier est en-

?' core plus noire. Peut-on pousser la scélé-

> rateste à un tel excès? Si ce bon Vieii-

fr lard n'étoit venu lui-même, je n'aurois

£ jamais bien sçû que je mourois pour un

fr crime reellement supposé. A la fin lavé-

fr rite se manifeste.

CE QUI SOIT EST EXPRIME
5

EN DEUX VERS.

Lë Cormoran couvert de neige, paroit noir, lorsque le faisant lever, il la secoué.

Le "Perroquet caché dans un Saule touffu, je fait remarquer , clés quii

commencea bégayer.

La Dame Licou ìïe manqua pas de le *

trouver a PAudience avec le vieux Liu, *

qu'elle avoit bien régalé dans fa maison, i

On y avoit conduit adïoizeni.emT cbeouf, i

lequel, après avoir renoncé à fa Barque^ \

àvoit ouvert Boutique ; ôc étoit devenu *

Marchand de toiles. Les Officiers du Tri •"

bunal lui avoient persuadé que
leur Maî- *

tre vouloit faire une bonne emplette zaufli ^

cntra-t il dans la salle d'Audience d'un ]

air fort satisfait. Cependant la justice du ]
Ciel étoit fur le point d'éclater.

Lors donc qu'il s'y attendoit lc moins, •.

qu'il touníêit çà & là la Mte avec je <

ne sçai ouel air de confiances il apperçoit ;

le vieux Liu. A Pinstant, par un mouve-

ment d'esprits, qu'il
ne lui fut pas libre

d'arrêter, ses deux oreilles devinrent

rouges comme du sang. Le vieux Liu de

son côté l'appelle à haute voix. Hé bien !

hotreMaître débarque, lui dit-il,com-

ment vous êtes-vous porté depuis le jour ',

que je vous vendis la piéce de taffetas

blanc &le panier de bambou? Le com-

merce a-t'il été heureux?

A ces questions
Tcheou Je baissoit la

Tome IIL

*
tête, ôz ne repondoit rien : mais ion vi'-

>
sage parut tout-à-coup comme un pied

fr d'arbre
qui

sèche à Pheure même. On

l introduisit en même-tems Hou le Tigre.

I Ce malheureux , après avoir trahi son
* Maître , n'étoit plus retourné à la mai-

> son de Ouang. Illogeoit ailleurs, comme

fr s'il eût cesse d'être Esclave. II étoit ve-

fr nu ce jour-là à PAudience se désennuyer,

l ôc voir ce qui s'y passcroit. Les Officiers

£ du Tribunal Payant rencontré fort à
fr

propos près de l'Hôtel du Mandarin j

fr nous te cherchons , lui dirent-ils, c'est

ì aujourd'hui que
ton Maître doit être

J jugé i des parens de celui qu'il a tué
fr pressent Parfaire, & l'on n attend plus
fr que toi qui as été son délateur , pour le

J condamner au supplice que mérite son

| crime.
fr Hou le Tigre ne se possédant pas de

fr joye, fuit les Officiers, & va se mes tre

^ à genoux au pied du Tribunal. Dès
que

|
le Mandarin l'apperçut : connois-tu cet

fr homme-là , lui dit - il en montrant du

fr doigt le vieux Liu ? Hou le Tigre, après

fr lavoir un peu envisagé, fut
tout-à-coup

M m m m
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interdit, ôc si troublé, qu'il ne put dire *

une seule parole. fr

Le Mandarin voyant Pembarras ôc î
le trouble de ces deux scélérats , reflé- J
chit pendant un moment : puis désignant

<

de la main Hou le Tigre, Chien d'Es- í

clave, lui dit-il, qu'est-ce donc que ton ^
Maître t'avok fait pour complotter sa rui-

J
ne avec ce Batelier, ôz inventer une si j
noire calomnie? <

Rien n'est plus vrai, irepliqua l'Escla- j
ve. Mon Maître a tué un homme ; ce J
n'est point un fait que j'aye supposé.

*

Quoi! dit le Mandarin , il s'opinâtre à <

soutenir ce mensonge. Qu'on prenne <
ce scélérat , ôc qu'on Papplique à une ;
rude question jusqu'à ce qu'il avoue <

son crime. Hou le Tigre, au milieu de '.

la torture , crioit de toutes ses forces : •

Ah ! Seigneur , fi vous me reprochez
d'avoir conçu dans le coeur une haine ',

mortelle contre mon Maître , ôrdem'ê-

tre fait son accusateur, je conviens que

je fuis coupable: mais dût-on me tuer,
on ne me fera jamais avouer que j'aie

complotté avec qui que ce soit, pour
inventer ce qu'on appelle calomnie.

Oui, mon Maître un tel jour ayant eu

dispute avec Liu , le frappa rudement,
eniòrte qu'il tomba évanoui i à Pinstant

il lui fit avaler je ne sçai quelle liqueur ,

qui le fit revenir : puis il lui servit à

manger , ôc lui fit présent d'une piéce
de taffetas blanc. Liu alla de-là à la Ri-

vière pour la passer. Cette nuit-là même

vers la seconde veille le Batelier Tcheou

fe conduisit sur sa Barque jusqu'à notre

porte un corps mort '-,ôc pour marquer

que c'étoit celui de Liu , il montra la

piéce de taffetas blanc ôc le panier de

bambou. II n'y eut aucun des Domesti-

ques qui ne crût la chose véritable. L'ar-

gent ôc les bijoux que mon Maître don-

na au Batelier, lui fermèrent la bouche,
ôc il promit de cacher cette mort. Je fus

un de ceux qui aidai à enterrer le ca-

davre. Dans la fuite mon Maître m'ayant
fort maltraitté , je formai le dessein de

me venger, ôc je Paccusai à votre Tri-

bunal. Au regard de cet homme mort
*

je jure que je n'en ai aucune connois-

'. sance ; ôc même si je n'avois pas vû au-

; jourd'hui ici le vieux Liu, je ne me se-
' rois jamais imaginé qu'on calomniât mon
* Maître, en le faisant fauteur de cette

\ mort. De dire maintenant quel est ce

cadavre, ôc d'oû il vient, c'est ce quej'i-

gnore. II n'y a que ce Batelier qui puisse
f en rendre compte.
I Cette déposition ayant été reçûë du

£
Mandarin , il fit approcher Tcheou fe ,

> afin d'être interrogé à son tour. Ceiui-

fr ci prenoit divers détours pour déguiser

l son crime. Mais Liu qui étoit présent,

£
découvroit aussi-tôt fa fourberie. Le

fr Mandarin le fit mettre à la question ,
a- qui tira promptement son aveu.
*

Je déclare, dit-il -,que Pannée dernie-

fr re à tel mois ôc à tel jour , Liu étant ve-

fr nu me demander le passage fur fa Bar-
*

que , tenoit à la main une piéce de taf-
fr fêtas blanc. Je lui demandai par hasard,

fr qui lui avoit fait ce présent. Il me ra-

fr conta toute son histoire- Au mêmetems
* il parut fur le rivage un corps mort,
fr

que le courant y avoit jette. II me vint

fr dans Pefprit de m'en servir, pour trom-

fr per Ouang. C'est ce qui me fit acheter
* la piéce de taffetas ôc le panier de bam-
* bou. Liu étant débarqué, je tirai de l'eau

•fr le cadavre : je le mis dans ma Barque ,

fr ôc le conduisis à la porte de Ouang. Con-
* tre toute apparence il crut ce que je lui

•fr- rapportai de la mort de Liu , ôc il me

fr donna une bonne somme pour ne le

% pas divulguer. J'allai avec quelques-uns

J de ses DomUstiques enterrer le cadavre,
•fr qu'il s'imaginoit fur ma parole être le

* corps du vieux Liu. Il n'y a rien que de

fr vrai dans l'aveu que je fais, ôz je con-

^ sens à tout souffrir , s'il y a la moindre
•fr

particularité qui soit fausse.

•fr Tout cela, dit le Mandarin, s'accor-

fr de avec ce que je sçai déja. II n'y a qu'un

^, article obscur, ôc oû je ne vois pas clair,

•fr Est-il possible qu'à point nommé il se

fr trouvât sur le rivage un corps mort ?De

^ plus, est-il croyable que ce corps fût res-
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semblant à celui du vieux Liu ? Sans *

cloute, c'est un homme que tuas tué *

ailleurs , ôc ton dessein a été de faire paf •*•

fer Ouang pour fauteur de ce meur- fr° -fr
tre. fr

Ah/ Seigneur, s'écria Tcheou fe, fij'a- f

vois songé à tuer quelqu'un, n'aurois- *

je pas
tue Lm plutôt que tout autre * fr

lorsque
dans Pobscurité de la nuit ii paf %

soit ieulsurma Barque?
Ce que je vous *

ai dit est véritable: ayant vû un cadavre f

flotter fur Peau, je crus
qu'il me feroit ai- fr

sé de m'en servir pour tromper Ouang-, %

ôc c'est ce
qui me fit acheter de Liu, ôc

|
le taffetas, 5c le panier. Ce qui me per-

*

suada que je pourrois y réussir, c'est cjue fr

je connoissois Ouang pour un homme fr

simple ôc crédule ; que je sçavois d'ail- |
leurs qu'il n'avoit vu. Liu

que cette fois- *

là y encore étoit-ce pendant la nuit, ôc fr

à la faveur d'une lampe. J'étois muni de fr

la piéce de taffetas blanc ôc du panier de "*

bambou, ce qui devoit lui rappelles austi- $

tôt Pidée du vendeur de gingembre, fr

Voilà ce qui me fit croire que
ma ruse 3

pouvoit réussir, ôc qu'il donneroit dans ^
le piège que je lui tendois. Quant au <

corps mort, je jure que je ne sçai qui <

il est. Je me doute que
c'est un hom- ^

me à qui ie pied a manqué,
ôc

qui
étant *

tombé dans la rivière, s'est noyé. Mais >

je n'ose rien assurer sur cela de posi- 4

ris. :
Pour lors le vieux Liu se mettant à ]

genoux. Pour moi, dit-il, j'assurerai bien •

qu'au moment
que je passois la rivière

fur fa Barque , il parut un corps mort

qui flottoit fur Peau. Son témoignage
est très-véritable. Le Mandarin reçut j
ôc mit par écrit ôc en ordre ces déposi-
tions.

Tcheou fe fondant en larmes 3 s'é-

cria austì-tôt : ayez pitié, Seigneur,
de

ce pauvre malheureux qui esta vos pieds :

je n'avois d'autre vûë que d'escroquer

par cet artifice de l'argent a ce Lettré *
ôc non pas de nuire à la personne. Ainsi

modérez le châtiment 3je vous en con-

jure.

Le Mandarin élevant ia voix; Quoi,,
scélérat

que tu es, tu oses demander grâ-
ce , après que ta passion pour le bien

d'autrui -, vient de mettre un homme à

deux doigts de fa ruine. Ce tour-là n'est

pas ton coup d'essai. Ii y a del'apparen-
ce

que tu en as déja fait périr bien d'au-

tres par de semblables artifices. Je dois

délivrer ma Ville d'une fi dangereuse

peste.
Pour ce qui est de Houle Tigre, c'est

un Esclave dénaturé, lequel oubliant

les bienfaits qu'il a reçu de son Maî-

tre , a conjuré sa perte. II mérite d'être

sévèrement puni. En même tems il or-

donne aux exécuteurs de Justice de pren-
dre ces deux fripons* & de les étendre par
terre ; de donner à Hou le Tigre qua-
rante coups de bâton ^ & de frapper
Tcheou fe jusqu'à ce qu'il expire sous

les coups.
On ne sçavoit pas que

Hou le Tigre
fortoit de maladie , ôc qu'ainsi il n'étoit

guéres en état de supporter ce châti-

ment. Mais la justice du Ciel ne vou-

; loit plus souffrir cet Esclave infidèle. II
*

expira sur le pavé de PAudience avant

!
qu'on

eût achevé de lui donner les qua-
'[ rante coups. Tcheou f ne mourut fous
H le bâton qu'après

en avoir reçûfoixante-
«• dix-i.

I Après cette expédition i le Manda-

l rin fit tirer Ouang de prison, Ôcen pleine
* Audience * il le déclara innocent, & lui
í*

> rendit la liberté. De plus il ordonna que
fr ,

• / j -1 './.*.

fr toutes les pièces de toile qui étoient

ì, dans la Boutique de Tcheou fe, ôc
qui

fr avoient été achetées de l'argent de Ouangt,
fr lui fer oient livrées. Ce fonds de Bouti-

fr que
montoit bien à cent taëls.

f^ Selon le cours de la Justice * dit le

* Mandarin , tout cela devroit être con-
fr
fr

fisqué
: mais comme Ouang est un Let-

% tre qui
a beaucoup souffert, j'ai com-

î passion
du pitoyable état oû il a ère ré-

* duit ; que
tout

cëquisetrouverachezlc
•fr voleur, retourna à celui qui a été volé*

% Ce fut un trait de bonté de la paît du

J Mandarin.
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On alla aussi, selon ses ordres , dé- *

terrer le corps mort, ôc l'on remarqua *

qu'il avoit encore les ongles des mains 4

remplies de fables ce qui prouvoit que- J
tant tombé dans la rivière près du bord -, <

il s'étoit noyé , en tâchant de grimper <

fur le rivage. Comme aucun de ses pa- <
rerrs ne le reciamoit, le Mandarin or- J;
donna aux Officiers de Pensevelir dans <

la sépulture publique des pauvres. <

Ouang , fa femme -5ôz le vieux Liu , 4

après avoir remercié humblement le *

Mandarin, se retirèrent dans leur mai- <

ion, oû ils firent à ce bon vieillard, qui <

s'étoit fi fort employé à détruire la ca- t
lomnie , toutes les caresses, ôc toutes ies ]
amiciei qu'on peut attendre de la plus ;j
íìncere reconnoi-ssance* •>

Depuis ce tems-là -, Ouang apprit à <
modérer fa vivacité naturelle, & à dom p- ]
ter son humeur impétueuse. S'il rencon- •

troit un pauvre 5 qui lui demandât quel-
•

que secours, ou quelque, service , il le .

recevoit avec un air astable, ôc il tâchoit '.
de le soulager» Enfin il prit la résolution '

de travailler tout de bon, afin de par-
venir aux Emplois , ôc de faire oublier

l'humiliation oû il s'étoit trouvé. II étoit

fans cesse fur les Livres, ôc n'avoit nul

rapport au dehors. Il vêcut de la forte

durant dix ans ; après quoi ii fut élevé-,
au degré de Docteur. *

* On a raison de dire que les Magii-
+ trats ôc les Officiers de Justice font dans

l l'obligation de ne pas regarder la vie

l d'un homme 3 comme cesse d'une vile
>

plante j ôz qu'ils font bien coupables >,
> quand ils apportent aussi peu cTapplica-
fr tion à Pexamen d'un Procès , que s'ils

l assìstoient aux débats d'une troupe d'en-

J fans qui se divertissent. Ils ne doivent
* rien précipiter. Par exemple -, dans la

fr cause de Ouang, le point capital étoit

^ de pénétrer les menées secrettes •>& les

£ artifices du Batelier. Si le vendeur de

? gingembre ne fût pas heureusement ve-

fr nu à la Ville de Ouen tcheou ; ôc si par

l. trop de précipitation on n'eût pas atten-
fr du son arrivée , le Domestique qui ac-
fr cusoit son Maître , n'auroit pas cru Pa-

fr voir calomnié ; la femme ne se feroit

^ pas imaginé que son mari fût innocent

t du meurtre dont on Paccusoitc l'accusc
fr
fr lui-même auroit ignoré qu'il étoit in-

fr justement opprimé. A combien plus for-

fr te raison le Juge Pauroit-il ignoré
>Corn-

* ment deviner des choses cachées avec
* tant de foin? Comment les débrouiller?

fr Que les Magistrats bien-faisans, ôc qui 5

^ comme ils le doivent, ont des entrailles

|; de pere pour le peuple, apprennent par
* ce trait d'histoire, de quelle manière ils

fr doivent se conduire, ôc les défauts qu'il?
'fr ont à éviter.

AUTRE HISTOIRE

Tchoang tse , aprés les bifarres obsèquesde fa femme, s'~'adonneentièrement À

fa chere Philosophie y $ devient célèbre dans la SecJe de Tao.

PREFACE DE L'AUTËUR

LE

S richesses ôc les avantages qui j
les suivent, sont comme un agréa- •*

ble songe de quelques momens. Les <

honneurs ôc la réputation , c'est un J

nuage brillant, mais qui est bien - tôt j

£ dissipé. L'astection de ceux-là mêmes que
> la chair ôc le sang nous unissent, n'est

fr le plus souvent qu'une vaine appareil-
la ce. Les amitiez les plus tendres se chan-

l. gent quelquefois Cftde cruelles inimitiez.

£ardoíis-
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Gardons-nous d'aimer à porter un collier, J

parce qu'il est d'or ; ôc des chaînes , parce
*

qu'elles
font de pierreries. Que nos dé- fr

Ers soient raisonnables i mais fur-tout *

qu'ils
soient modérez. Dégageons-nous

fr

de rattachement aux créatures j c est-là fr

en
quelque manière nous tirer d'un tas

de poussière. Regardons comme un point
. capital ,de nous conserver dans un état
'

de liberté ôc de joye, qui ne dépende de

personne*

CE QUI SUIT EST EXPRIME'EN QUATRE VERS CHINOIS LIBRES.

En fe garantissant de toute passion violente , on mene une vie douce & agréable»

loin des inquiétudes qui nuisent a la santé.

Ce ries pas quon veuille blâmer l amour naturel qui lie un pere avec son fils ,

ou qui unit des frères ensemble*

Us font les uns aux autres , ce que font les branches d un arbre avec le

tronc.

Cet amour doit durer autant que cerapport mutuel.

Les Sectes de Tao ôcdeFo, quoique
*

très - différentes de la Secte Littéraire , *

s'accordent avec elles fur ces grands de- fr

voirs, ôz n'ont jamais pensé à les com- J
battre , ou à les affoiblir. Il est pour- f

tant vrai que Pamour des pères pour
fr

les enfans , ne doit pas jetter dans des $

inquiétudes
excessives , quand ii s'agit ^

de procurer leur établissement : aussi J
dit-on communément : La fortune des en- ì

fans doit être leur propre ouvrage. 4
Pour ce qui est du mari ôc de la fem- <

me , ils font unis très-étroitement, ôc <

par des liens infiniment respectables : •<

mais enfin ou le divorce , ou la mort '.

rompent souvent cette union i C'est ce
'

que nous apprend le proverbe, qui dit Î
« L'époux &Pépoufe font comme les oi-
» seaux de la campagne i le soir les réii-
« nit dans un même bocage , ôc le ma-
» tin les sépare.

» Il faut pourtant l'a-

voùer : il y a bien moins à craindre l'ex-

cès dans Pamour paternel que dans l'a-

mitié conjugale. Celle-ci s'entretient ôc

s'accroît en secret dans des tête-à-tête j

&'par de grands épanchemens de coeur.

Ainsi il n'est pas rare
qu'une jeune feili-

Tome III,

me se rende maîtresse de Pesprit d'un

mari , ôc de-là naissent les refroidisse-

mens d'un fils envers son pere. Ce sont

de ces défauts grossiers , dont les gens

; de mérite fçávent bien se défendre.

A ce sujet je vais raconter un trait de

l la vie du fameux Tchouang tse. Mais je

\ proteste d'abord , que
ce que je dirai,

> ne tend point à affoiblir Punion ôc la

fr paix qui
doit régner entre les gens ma-

l riez. Je prétends feulement faire voir

l qu'on
doit être attentif à distinguer le

fr vrai ôc le faux mérite pour régler son

fr affection : ôc comme il est très dange-

t reux de donner dârïs un amour qui
aveu-

| gle, il est de même très-important, pour
* assurer son repos , de se tenir dans une

fr juste modération. A parler èn général,

% celui qui
travaille fans relâche à domp-

! ter ses passions,;;
s'en rendra enfin le

•fr maître : la sagesse sera son partage , &

t une vie douce ôc tranquille
sera le fruit

5 de son travail.
•* NOS anciens Voulant moraliser fur là

* manière dont le Laboureur cultive son
*

champ -, se sont exprimez ainsi dans lés

| vers suiYans*

N n n n
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11 transplante le ris en herbes dans une terre nouvellement défrichée.

Et peu de tems après, une eau pure y ayant été introduite, il voit dans ce champ

verdoyant Ç$ inondé limage d'un beau Cicla{uré.

Notre coeur est cechamp , il a fa parure & ses richesses, lorsque lespassionsy font

pures & réglées.

Le moyen fur d'atteindre a l'etat de perfection, & une marque quon y tend , cefi de

ne pas présumer desoi-même, &' dene pas se vanter quon y soit arrivé»

Venons à notre Histoire,

Sur la fin de la Dynastie des Tcheou, *

parut à la Chine un fameux Philosophe fr

appelle Tchouang tse. II naquit à Mong, J
Ville du Royaume Song(a). II eut un petit

*

Mandarinat, ôz il fe fit Disciple d'un Sa- fr

ge trés-célébre en ce tems-là , ôz Auteur fr

de la Secte duTao. Son nom étoit Ly , ôc \
son surnom Eul. Mais comme il éroitve- j
nu au monde avec des cheveux blancs , i

ï

il fut appelle Lao tje , c'est-à-dire, l'en- ì

fant vieillard. 3

Toutes les fois que Tchouang tse dor- ^

moit} son sommeil étoit interrompu par
*

un fonce. II s'imaçinoit être uiwros pa- •:

pillon voltigeant çà & là,ou dans un ver- .'

ger,ou dans une prairie. L'imprestion de
'

ce songe étoit fi forte , que même à son

réveil il croyoit avoir des ailes attachées

aux épaules, & qu'il étoit prêt de voler.

Il ne sçavoit que penser d'un rêve si fré-

quent ôc li extraordinaire.

Un jour profitant d'un moment de loi- •

sir, après un diicours^de son Maître Lao

tse fur ÏV kjng (b), il lui proposa le songe

qui fe sonnoit si souvent dans son ima-

gination , ôz lui en demanda Implica-
tion.

La voici, répondit cet homme admi-

rable, qui n'ignoroitríé'n des merveilles

de la Nature. La cause de ce songe opi-
niâtre se doit chercher dans les tems qui
ont précédé celui où vous vivez. Sçachez

qu'au tems que le Cahos se débrouilla ,
ôc que cet Univers fut. formé , vous

( a ) C'est la Province de Cbm tong.

étiez un beau papillon blanc. Les eaux
. fureur la première production du Ciel : la

', feconde,ce furent les arbres ôz les plantes'
dont la terre fut parée, car tout fleurit, ôc

brilla à Puissant. Ce beau papillon blanc

. étroit à son gré , ôc alloit flairer les fleurs

l les plus exquises. Il fçut même tirer du
* Soleil &de la Lune des asrémens infinis;1- Q
=•il se procura enfin une force qui le ren-

fr dit immortel. Sesailes étoient grandes &

l presque arrondies: son vol étoit rapide.

^' Un jour qu'il prenoit ses ébats, ii

£ s'attacha à des fleurs du jardin de plai-
* lance de la grande Reine , où il avoit

à. trouve le secret de s'insinuer , ôc gâta

£ quelques boutons à peine entr'ouverts.
fr L'oiíeau mystérieux à qui on avoit con-

fr hé la garde de ce jardin , donna au pa-
fr pillon un coup de bec, dont ii mourut.

fr II laissa donc fins vie son corps de pa-
*

pillon ; mais Pâme qui étoit immortelle,
fr ne ie dissipa point; eile a pailé en d'au-

fr- trescorps, ôz aujourd'hui elle se trouve

% dans celui de l'chonang r.f. C'est-là ce
t qui met en vous de fi heureuses dií'po-
? suions à devenir un grand Philosophe
fr- capable de s'élever, d'acquérir Part que
fr j'enseigne, de se purifier par un entier
* détachement, ôz de s'établir dans la par-
fr faite connoissance d'esprit & de coeur.

fr Dès-lors Lao tf découvrit à ion Diíci-
.
'|; pie les plus profonds mystères de fa doc-

fr trine, ôc le Disciple se sentit tout-à-coup
fr devenir un autre homme; Si suivant dé-
•fr r"'". . . . -
fr< (b ) Livre Canonique de la Chine.
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formais fa première origine , il eut véri- J
tablement Pinclination du papillon , qui

fr :

est de voltiger continuellement fuis se fr

fixer a aucun objet , quelque charmant |

qu'il
lui parut : c'est-à dire >oue Tchouang

*

tse commença à mieux découvrir le vuide fr

de tout ce qui occupe ôc enchante les l
hommes. La fortune la plus brillante ne f

fut plus capable de le tenter. Son coeur fr

devint insensible aux plus grands avan- £

tares : il les trouva aussi oeu solides que ?

la vapeur déliée, dont se forme un même f

nuage, qui est le jouet des vents ; ôc fr
auíh peu stables cjue Peau d'un ruisseau, '|
dont le cours est extrêmement rapide.

*

Enfin ion ame ne tenoit plus à rien. fr
Lao tje voyant que ion Disciple étoit %

tout-à-fait revenu des amufemens du fie- ;
cle, ôc eroùtoit la vérité , l'introduiht fr

dans les Mystères du Tao te \<ing , car les <>
cinq mille mots dont ce Livre est com- t

poíe íont tous mystérieux. 11 n'eut plus
-fr

rien de réservé pour un tel Disciple. fr

'Lchcua-igtfc de son côté se donna tout *

entier à cette étude : iliiíoit fans cesse, ii fr

médkoit, il mettoit cn pratique la doc-
"|

trine de ion Maître , ôc à force de ion- -fr
r ~ fr

dcr ion intérieur, de le purifier, de le ra- fr

finer, pour ainsi dire , il comprit parfai- \
tement la différence qui se trouvoit en- \
tre ce qu'il y avoit en lui de visible & -í

d'imperceptible; entre le corps qui se í

corrompt , ôc Pefprit , qui en quittant ^
cette demeure, acquiert une nouvelle vie ';

par une efpece de transíormarion admi- «

rable. .,

L chouangtfe frappé de ces lumières, re- '\

nonça à la Charge qu'il possedoit.il prit
''

même congé de Lao tje , ôc fe mit à voya-
•

ger dans Pefpérance d'acquérir
de belles .

connoistances , ôc de faire de nouvelles \

découvertes.

Cependant quelque ardeur qu'il eût

pour le dégagement ôz le repos du coeur,
il ne renonça pas aux plaisirs de l'un ion

conjugale. Il fe maria successivement jus-

qu'à trois fois. Sa première femme lui fut

C a ) Le Royaume Tfi est à présent la Province
de eban si.

promptement enlevée par une maladie;
il répudia la seconde pour une in fidélité
dans laquelle ilPavoit surprise. La troi-

sième fera le sujet de cette histoire.

Eile s'appelloit Tien} ôc defeendoit des

Rois de Tp(a) . Tchouang tse s'étoit frit

beaucoup estimer dans ce Royaume ,' ôc

un des Principaux de cette famille nom-

mée Tien épris de son mérite, lui donna

fi fille en. mariage.
Cette nouvelle épouse Pemportoit de

beaucoup sur les deux autres qu'il avoit

eues. Elle étoit bien faite , d'un teint

blanc ôc fleuri, ôz d'un caractère d'esprit,
oui joiíîiioitune douceur aimable à une

vivacité surprenante. Auíh quoique ce

Philosophe ne fût pas naturellement

palhonné 3 ii aima tendrement cette der-

niere éDoufe.

Cependant le Roi de Tfou (b) étant in-

formé de la haute réputation de Tchouang

tp, prit le dessein de Pattirer dans ses

Etats : il lui députa des Officiers de fa

Cour avec de riches présens en or ôz en

foyeries , pour Pinviter à entrer dans

son Conseil en qualité de premier Mi-

nistre.

T chouan? tse loin de se laisser éblouir à.

. ces offres, répondit en soupirant par cet
'

Apologue: une génisse destinée aux Sa-
•

crifices, & nourrie depuis ìong-temsavec
s délicatesse, marchoit en pompe, chargée
l de tous les ornemens dont 011 pare ies

l victimes. Au milieu de cette espèce de

? triomphe ,clleapperçut sar sa route des

$ boeufs attelez , qui
iuoient íous la cha-

l rue. Cette vûé redoubla fa fierté. Mais „

l après avoir été introduite dans le Tem-

fr
pie , lorsqu'elle vit le couteau levé &

t prêt à limraoler , elle eût bien voulu.

|' être à la place de ceux dont elle mépri-

| foie le malheureux fort. Ses souhaits fu-

fr rent inutiles ; il lui en coûta la vie. Ce

I fut ainsi que Tchouang tfc refusa honnê-

J tement & les présens ôc les offres du

t Roi-
* Peu après il se retira avec si femme
fr

s

^ (b) C'est la Province de Hou quang-,

fr
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dans le Royaume Song , qui étoit fa <

Terre natale. Il choisit pour sa demeure •£

Pagréable Montagne Nan boadans le dis- |
trict de Tfao tcheou, afin d'y passer fa vie en <

Philosophe , ôc d'y goûter loin du bruit fr

ôc du tumulte les innocens plaisirs de la .<

campagne. I
Un jour qu'il promenoir

ses rêveries j
au bas de la Monragne, il fe trouva mfen- *

siblement proche des Sépultures dePha- J

bitation v oifme. Cette multitude de tom-
j

beaux le frappa. Hélas / s'écria- cil en gé- i

missant, les voilà donc tous égaux ; il n'y J
a plus de rang ni de distinction. L'hom- <

me le plus ignorant ôc le plus stupide est *

confondu avec le sage : un sépulcre est )

enfin la demeure éternelle de tous les J
hommes : quand on a une fois pris fa *

place dans le séjour des morts , il n'y a *

plus de retour à la vie. ]

Après s'être occupé pendant quelque
*

tems de ces tristes réflexions, il avança *

le long de cette sépulture. 11se trouva , \

sans y penser , près d'un Tombeau nou- ]
vellement construit. La petite éminen- *

r i i .. F/ • *

cefaitede terre battue, netoitpasenco- <

re entièrement sèche. Tout auprès étoit
*

assise une jeune Demoiselle qu'il n'avoit *

pas apperçûe d'abord. Elle étoit en grand
<

deuil , c'est-à-dire, qu'elle étoit vêtue <

d'un long habit blanc de grosse serpii- -i

liere sans couture. Elle étoit placée un .'i

peu à côté du sépulcre, tenant à la main l
un éventail blanc , dont elle éventoit *-.

sans cesse l'extrémité supérieure du tom- A

beau. -i

Tchouang tse surpris de cette avanture : ^

Oferois-je,lui dit-il, vous demander de <

qui est ce Tombeau, ôc pourquoi vous -í

vous donnez tant de peine à Péventer? I

Sans doute qu'il y a en cela quelque J

mystère que j'ignore ? La Demoiselle , j
sans se lever, comme la civilité sembloit <

l'exiger, ôz continuant toujours à remuer ^

Péventail, dit quelques mots entre ses ^
dents, & répandit des larmes ; ce qui fai- <

soit voir que la honte plutôt que sa timi- i

dité naturelle l'empêchoit de s'expli- 4

quer.
<

î" Enfin elle lui fit cette réponse: vous
i voyez une veuve au pied du tombeau

l de son mari: la mort nie Pa malheureu-
> sèment ravi : celui dont les os reposent
i- sous cette tombe, m'a été bien cher du-

l rant fa vie : il m'aimoit avec une éffale

l tendresse : même en expirant, il ne pou-

£ voit me quitter. Voici quelles furent ses

a- dernieres paroles : ma chere épouse , me

fr dit-il, si dans ia fuite tu foneeois à un

£
nouveau mariage, je te conjure d'atten-

fr dre que l'extrémité de mon tombeau,

l qui doit être d'une terre mouillée ôz bat-
* tuë, soit entièrement desséchée. }e te per-
fr mets alors de te remarier. Or j'ai fut ré-

l flexion que la surface de cette terre nou-

£ vellement amoncelée áie sécheroit pas
fr aisément 5c'est pourquoi vous me voyezfr / v 1=/ -1 • 11 v
fr occupée a1éventer continuellement, afin

l de dissiper l'humidité.

*; A un aveu fi nais , le Philosophe eut
> bien de la peine à s'empêcher de rire. Il

ì, se posséda néanmoins : ilfe disoit en lui-

£ même : voilà une femme bien pressée :
> comment ose- t'elle ie vanter d'avoir aimé
> son mari, ôz d en avoir éréaimée ?Qu'eut-
fr elle donc fait, s'ils se fussent haïs ?Puis,

£ lui adressant la parole : vous fouhaittez
fr donc, lui dit-il, que le dessus de ce tom-
fr beau soit bien-tôt sec ? Mais étant auíh
fr délicate que vous êtes, vous ferez bien-
i, tôt lasse, ôz les forces vous manqueront :

^ agréez que je vous aide. Auíiì-tôtlaDe-
> moifelle se leva , ôz faifimt une orofon-
fr de révérence , elle accepta Possxe, & lui

fr présenta un éventail tout semblable au

l sien.

£ Alors Tchouang tse , qui avoit Part
fr

d'évoquer les esprits, ies appella à son se-

fr coûts. II donna quelques coups d'éven-

l tail fur le tombeau , ôc bien-tôt toute

£ Phumiditédisparut. La Demoiselle, après
* avoir remercié son bienfaiteur avec un

fr visage gai ôc nant, tira d'entre ses che-

l veux une aiguille de tête d'argent, ôda

l lui présenta avec Péventail dont elle s'é-
> toit servie, le priant d'accepter ce petit
i. présent comme une marque de sa recon-

^ noissance. Tchouang tse refusa l'aiguiile
de
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de tête , ôc retint Péventail : après quoi
*

la Demoiselle se retira fort satisfaite : fa fr

ioye éclatoit à fa contenance Ôcà fá dé- 4

marche. ; ^
Pour ce qui est de Tchouang tfc -, ii -s

demeura tout interdit ; Ôcs'abandoniiant •$

aux réflexions, qui naissoient d'une pa- \

reille avanture , il retourna dans fa mai-
son. Astis dans fa Salle, oû il se croyoit

[ seul, il considéra pendant quelque tems

l Péventail qu'on venoit de lui donner r
'•

puis jettant un grand soupir, il dit les
ì. vers fuivans.

JSle diroit-on pas que deux personnes ne s unifient ensemble que par Un refle de

haine conservée dés la vie (a) précédente ,

Et quelles se cherchent dans le mariage , afin dese maltraitter le plus long-tems

quelles peuvent ?

Ces donc ainsi'» a ce que je vois\ qiion efi indignement oublié aprés fa mort

par la peisonne quon avoit le plus chéri,

Oj/il faut être insensé pour aimer durant sa vie tant de coeurs volages !

La Dame Tien étoit derrière son mari, 1

fans en être apperçûë. Après avoir oui i

ce qu'il venoit de dire, elle s'avança tant <

soit peu 3 ôc se faisant voir , peut
- 011 ^

sçavoir, lui dit-elle, ce qui vous fait foû- *

pirer, ôc d'oû vient cet éventail que vous ->

tenez àla main f Tchouang tse lui raconra -

Phistoire de la jeune veuve, ôc tout ce
'

qui s'étoit passé au tombeau de son ma-

ii, oû il l'avoit trouvée.

A peine eut-il achevé son récit ; que \

la Dame Tien 3lc visage allumé d'indi- \

* p-nation ôc de colère , & comme si eile

> eût cherche des yeux cette jeune veuve j
ii- la chargea de mille malédictions, l'appel-

l la Popprobre du genre humain , & la

t honte de son sexe. Puis re^ardantsc/jo/^»?-
> tfi, je Pai dit, ôc ii est vrai, c est-là un.

fr monstre d'insensibilité. Se peut-il trou-

ì ver nulle part un si mauvais coeur?
fr Tchouang tse , fans trop Pécouter , ôc

fr suivant les divers mouvemens qui Pagi-*
toient, dit les quatre vers suivans.

fr
•%*

Tandis qu'un mari est en vie b quelle efi la femme qui ne le flatte çjf ne

le loue ?

Efi-il mort ? La voila prête à prendre i Eventail), pour faire au plutôt ficher

k tombeau-

La peinture représente bien £extérieur d-un animal,- mais 'elle ne montre pas cè

qu'U efi au-dedans.

Oû voit le visage d'une personne ?-mais on ne voit pas le coeur.

A ce difcours-là Tien entra daiis une *

grande colère. Les hommes, s'écria-t-elle, <

font tous égaux quant à leur nature. C'est '.

fr la vertu ou le vice qui niet entre eux

fr de la distinction. Comment avez-vous

J la hardiesse de parler de la forte en ma

(t/VI-l parie selon l'opinioh de ceux qui croyent la Métempsycose»
Tome ///. O o 00
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présence ?De condamner toutes les fem- %

mes, ôc de confondre injustement celles f

qui ont de la probité , avec des malheu- fr^ r
r / . , , fr

reuies qui ne mentent pas de vivre ? fr
N'avez-vous pas honte de porter des |

jugemens fi injustes , ôc ne craignez- t

vous pas d'en être puni? *

A quoi bon tant de déclamations , fr

répliqua le Philosophe ? Avouez-le de J
bonne foi, fi je venois à mourir mainte- |
nant, restant comme vous êtes, à la fleur fr

fr
de votre âge, avec la beauté ôc Penjolie- fr
ment oue vous avez , feriez-vous d'hu- |
meur à laisser couler trois, ôc même cinq

*

années, íans penser à un nouveau ma- fr

liage , ainsi que ie grand Rit Pordonne? ^
Ne dit-on pas , répondit la Dame: ^

un Grand qui est fidèle à son Prince, re- $

nonce à tout emploi aprèsla mort de son <

légitime Maître. Une vertueuse veu- "l
ve ne pense jamais à un second mari, j
A-t-on iamais vû des Dames de mon <

rang , qui , âpres avoir ete mariées , <

ayent passé d'une famille à une autre ,
*

ôz qui ayent quitte le lit de leurs noces, ;j

après avoir perdu leur époux? Si pour
4

mon malheur vous me réduisiez à Pétat ^

de veuve, sçachez que je serois incapa-
'

bie d'une telle action, qui feroit la hon-
'

te de notre sexe , ôz que de secondes •

noces ne me tenteroient pas ; je ne dis

point avant ie terme de trois ou de cinq
ans, maïs durant toute la vie. Oui, cette [

pensée ne me viendroit pas même en

songe. C'est-là ma résolution , ôc rien
ne pourroit m'cbranler.

De semblables promesses , reprit
Tchouang tse, se font aisément, mais el-
les ne se gardent pas de même. Ces pa-
roles mirent encore la Dame de mau-
vaise humeur, & elle éclata en paroles

peu respectueuses. Sçachez , dit-elle,

qu'une femme a souvent Pâme plus no-
ble ôz plus constante dans son affection

conjugale , que ne Pa un homme de

votre caractère. Ne diroit-on pas que
vous êtes un parfait modèle de fidéli-
té ? Votre première femme meurt, peu
après vous en prenez une seconde : celle-

'. ci , vous la répudiez : je suis enfin la
b troisième. Vous jugez des autres par
f vous-même , ôz c'est pour cela que vous

fr en jugez mal. Pour ce qui est de nous
*

autres femmes mariées à des Philofo-
*

plies, qui faisons profession comme eux
* d'une vertu austère , ii nous est bien
i. moins permis de nous remarier: fi nous

l le faisions, nous deviendrions un objet
* de risée. Mais encore à quoi bon ce lan-
> gage , ôz quel plaisir prenez-vous à me

fr chagriner? Vous vous porrez bien ; ôz

l pourquoi chercher à me déplaire , en

£ faisant la désagréable supposition que
> vous êtes mort, & que
fr Alors, fans rien dire davantage,elle

l se jette sur Péventail que son mari te-

l noit à la main : elle le lui arrache , ôz

fr de dépit elle le met en pièces. Calmez-

fr vous , dit Tchouang tse , votre vivacité

î me fait plaisir , & je fuis ravi que vous
£

preniez feu íur rm pareil íujet. La Da-

fr me fe calma en estet, ôz on parla d'autre

$ chose.

| A quelques jours de-la Tchouang tje
* tomba dangereusement malade, &bien-

fr tôt il fut à l'extrémité. La Dame ion

fr épouse ne quittoit pas le chevet du lit
* fondant en pleurs, poussant de conti-
* nuels sanglots. A ce que je vois , dit

fr Tchouang ife, je n'échapperai pas de cet-

* te maladie : ce soir ou demain matin , ii

^ faudra nous dire un éternel adieu : quel
*

dommage que vous ayez mis en pièces
* Péventail que j'avois apporté :il vousau-

•fr roit servi à éventer ôz faire sécher la cou-
* che de chauix ôc de terre , dont mon
* tombeau sera enduit.
•* Eh .'de grâce. Monsieur , s'écria la
•fr

o *

fr Dame , en Pérat où vous êtes , ne vous

'fr mettez pas dans la tête des soupçons si

J chagrinans pour vous , & si injurieux
*

pour moi. J'ai étudié nos Livres, je sçai
fr nos Rits: mon coeur vous a été une fois

^ donné , il ne fera jamais a d'autre , je
* vous le jure ; & si vous doutez de ma

•fr sincérité, je consens , ôz je demande de

fr mourir avant vous, ahn que vous soyez

| bien persuadé de mon fidèle attachement.
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Cela suffit, reprit Tchouang tfc;\e suis *

rassuré fur ia constance de vos fentimens fr

à mon égard. Hélas \ je sens que j'expire, fr

ôz mes yeux se ferment à jamais pour %
vous. Après ces paroles il demeura fans '*

respiration j & sans le moindre signe de -fr

vie. fr

Alors la Dame éplorée , ôc jettant les *

olus hauts cris, embrassa le corps de son *

mari , ôc le tint long-tems ferré entre *
fr

ses bras. Après quoi elle Phabille & le fr

place proprement dans un cercueil. Elle
*

prend
ensuite le grand deuil. Nuit ôc *

iour elle fait retentir tous les environs -fr
fr-

de ses plaintes ôz de ses gémissemens , fr

ôz donne les démonstrations de la plus i

vive douleur. Elle la portoit à un tel J
excès, qu'on eût dit qu'elle étoit à de- *

mi-folle : elle ne vouioit prendre ni nour- -fr

riture ni sommeil. S

Les habitans de l'un & l'autre côté "t

de la Montagne, vinrent rendre lesder- •*

mers devoirs au aeiunt qu ils içavoient -í
être un fige du premier Ordre. Lorsque í
la foule commençoit à se retirer, 011vit 'j
arriver un jeune Bachelier bien fait ôz -1

d'un teint brillant : rien de plus galant
<

que fa parure. 11 avoit un habit de íoye <

violet, & un bonnet de Lettré fort pro- ']

pre , une ceinture broaée, ôc des fou- "

hers tout-à-fait mignons, un vieux Do- '

mcstique le fui voit. Ce Seigneur fit iça- ]
voir qu'il defcendoit de l'/ou ( a). 11 y ]
a quelques années , dit-il , que j'avois
déclaré au Philosophe Tchouang tp',cme

j'étois dans la résolution de me faire son

Disciple : je venois à ce dessein , ôz j'ap-

prens à mon arrivée qu'il est mort : quel

dommage, quelle perte
>

Aussi-tôt il quitte son habit de cou-

leur , ôz se fait apporter un habit de
deuil : ensuite s'etant rendu près du cer-
cueil , il frappa quatre fois de la tête
contre terre, & s'écria d'une voix entre-

coupée de sanglots : «
Sage ôz sçavant

»
Tchouang ! votre Disciple est malheu-

» reux, puisqu'il n'a pû vous trouver en
» vie, ôz profiter à loisir de vos leçons :

»je veux au moins vous marcmer mon
» attachement &mareconnoiííance, en
» restant ici en deuil pendant f espace
» de cent jours.

»
Après ces dernieres

paroles il se prosterna encore
quatre fois,

arrosant la terre de ses larmes.

Ensuite il demanda à voir la Dame

pour lui faire son compliment: elle s'ex-

cusa deux ou trois fois de paroître. Ouang

fun { c'est le nom de ce jeune Seigneur )

représenta que , selon les anciens Rits,
les femmes pouvoient fe laisser voir ,

lorsque les intimes amis de leur mari lui

reiidoient visite. J'ai encore, ajoûta-t-il,

plus de raison de jouir de ce privilège 3

puisaue je devois loger chez le sçavant

Tchouang tse en quahte de ion Disciple.
A ces instances la Darne se laisse flé-

chir : elle sort de Pintérieur de sa mai-

son , & d'un pas lent eile s'avance dans

; la Salle pour recevoir les complimensde
* condoléance : ils se firent en peu de

;• mots, ôz en termes généraux.
I Dés que la Dame vit les belles ma-
*

nieres, Pefprit odes agrémens
de ce ;eu-

* ne Seigneur , eile en fur charmée , &

> eile sentit au fond de Pâme les mouve-

5. mens d'une passion naissante, qu'elle ne

l_ démêloit pas bien elle-même , mais qui
> lui firent fouhaitter qu'il ne s'éloignât
> pas si-tôt.

fr Ouang fun la prévint en disant ; puis-

l que j'ai eu le malheur de perdre mon

fr Maître, dont la mémoire me sera to-1-

fr jours chere : j'ai envie de chercher ici

^ prés un petit logement,
où je resterai

J les cent jours de deiiil, puis j'aílìstcrai
+ aux funérailles, je serois bien aise aussi de
fr

J

fr lire durant ce tems-làles Ouvrages de cet

% illustre Philosophe : ils me tiendront heu

% des leçons dont je fuis privé.
* Ce fera un honneur pour notre mai-
fr

'
a i> -1

* son , répondit la Dame; je n y vois d ail-

t leurs aucun inconvénient : íur quoi elle

^ prépara un petit repas , & le fit servir.

* Pendant le repas elle ramassa fur un ban-

fr dege bien propre les compositions
de

| TÏhouang ije : elle y joignit lc Livre Tao

(a) Le Royaume de Tsou est maintenant la Province de Hou quang.
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te présent du fameux Lao tse, &: elle vint $

ossrir le tóut à Ouang fun, qui le reçut •$
avec sa politesse naturelle. |

A côté de la salle du mort oû-étoit le |
cercueil, il y avoit sur une des ailes, deux *

chambres qui regardaient cette salle tou- *

ze ouverte par-devant : elles furent desti- i
-nées au logement du jeune Seigneur. La *

jeune veuve venoit fréquemment dans *

cette salle pour pleurer fur le cercueil de <

-son mari : puis en se retirant, elle di- *
soit quelques mots d'honnêteté à Ouang *j

fun , qui seprésentoir pour la saluer. Dans *

ces fréquentes entrevues, bien des oeil- t

lades échappoient , qui trahissoient ies ^
coeurs de l'un & de l'autre. ^

Ouang fun(étoit déja à demi pris, ôc la <

jeune veuve Pétoit tout-à-fait ; ce qui lui i

faifoit plaisir , c'est qu'ils se trouvoient $

placez à la campagne , ôc dans une mai- *

ion peu fréquentée 3oû les manquemens
*

atîx Rits du deuil ne pouvoient guéres ì

-éclater. Mais comme il coûte toujours à 1
une femme de faire les premières démar- i
ches , elle s'avisa d'un expédient. Elle fit i

v'enir fecrettement le vieux domestique
*

du jeune Seigneur. Elle lui fit d'abord <
boire quelques coups de bon vin : elle le ')

flatta & Pamadoua : ensuite elle vint in- •*

sensiblement jusqu'à lui demander si son «

Maître étoit marié? Pas encore,répon- ]
dit-il. Eh ! continua-t'elle, quelles qua-

*

litez voudroit-il trouver dans une per-
•'

lonne,pour en faire son épouse ? *

Le Valet, que le vin avoit rendu gai, <

répliqua aussi-tôt: je lui ai oui dire que
*

s'il en trouvoit une qui vous ressemblât, "

il feroit au comble de ses désirs. Cette <

femme fans pudeur repartit incontinent: .

Ne mens-tu point ? M'assures-tu qu'il ',
ait parlé de la forte ? Un vieillard comme •

moi, répondit-il, feroit-il capable de l

mentir , ôc auroit-il le front d'en impo- \
fera une personne de votre mérite ?Hé

bien ! poursuivit-elle : tu es très-propre '.

a ménager mon mariage avec ton Maî- [
tre : tu ne perdras pas ta peine : parles-lui
de moi, ôc si tu vois que je lui agrée, as-

íures-le que je regarderais comme un ',

'•
grand bonheur d'être à lui.

I II n'est pas besoin de le fonder fur cet:

l article , dit le Valet, puisqu'il m'a avoué

l franchement qu'un pareil mariage feroit
> tôut-àssait de son goût. Mais, ajoûtoit-
J. il, cela n'est pas possible, parce que je

l fuis Disciple du défunt : on en gloseroit
* dans le monde.
»

*
Bagatelle que cet empêchement, re-

y prit la veuve passionnée .' Ton Maître

l n'a point été réellement Disciple de

£ Tchouang tse : il n'avoit fait que promettre
> de le devenir ; ce n'est pas savoir été.

t D'ailleurs étant à la campagne &àl'écart,
l qui songerait à parler de notre mariage ?

[ Va, quand il surviendroit quelque au-
* tre empêchement, tu es assez habile pour
fr le lever , ôc je reconnoîtrai libéralement

l tes services. Elle lui versa, en mêmetems

£ plusieurs coups d'excellent vin , pour le
> mettre en bonne humeur.

* Il promit donc d'agir , ôc comme il

l s'en alloit 3 elle le rappella. Ecoutes , dit-
* elle, si ce Seigneur accepte mes offres,
> viens au plutôt m'en apporter la nouvel-

le le à quelque heure du jour &dela nuit

^ que ce soit, je t'attendrai avec impa-
* rience*

fr Depuis qu'elle Peut quitté, elle fut

fr d'une inquiétude extraordinaire : elle alla

l bien des fois dans la salle fous divers pré-

^ textes ; mais au fonds , c'étoit pour ap-
fr procher un peu de la chambre du jeune
fr Seigneur. A la faveur des ténèbres elle

l écoutoit à la fenêtre de la chambre, se

£ flattant qu'on y parloit de l'assàíre qu'elle
fr avoit si fort à coeur.

fr Pour lors passant assèzprès du cercueil,

t elle entendit quelque bruit ; elle tressaillit

| de peur. Hé ! quoi, dit-elle, toute émue,

£ seroit-ce que le défunt donnerait quel-
le que signe de vie?Elle rentre au plutôt
* dans fa chambre, ôzprenant la lampe, elle
fr vient voir ce qui avoit causé ce bruit.

fr Elle trouve le vieux domestique érendu

^ fur la table posée devant le cercueil pour
•§•y brûler des parfums, ôc y placer des os
fr r j N

r
. , TI / •

1^
v

fr rrandes a certaines heures. 11 etoit la a

I cuver le vin que la Dame lui avoit fait

boire.
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boire. Toute autre femme auroit éclaté à ^
une pareille irrévérence à Pégard du *

mort. Celle-ci n'osa se plaindre, ni me- fr

me éveiller cet yvrogne. Elle va donc se fr

coucher : mais il ne lui fut pas possible t

de dormir. ?

Le lendemain elle rencontra ce valet, fr

nuise promenoitfroidement 3sans son- fr

o-er m ême à lui rendre réponse de sacom- '|
mission. Ce froid ,ôc ce silence la déso- -fr

lerent. Elle Pappella ; ôz Payant intro- fr

duit dans fa chambre , eh bien, dit-elle, %
comment va Pastaire dont je t'ai chargé? J
Il n'y a rien à faire, répondit-il sèche- *

ment. Eh i pourquoi donc, reprit cette fr

femme effrontée ? Sans doute tu n'auras
*

pas retenu ce que je t'ai prié de dire de î;
ma part, ou tu n'as pas sçû le faire valoir, -fr

Je n'ai rien oublié , poursuivit le Do- fr

métrique : mon Maître a été même ébran- ^
lé : il trouve Possre avantageuse 3 ôc est f

satisfit de ce que vous avez répliqué fur fr

Pobstacle qu'il trouvoit d'abord dans fa -$

qualité de Disciple de Tchouang tse. Ainsi |
cette considération ne Parrête plus. Mais, *

m'a-t'ii dit j il y a trois autres obstacles in- -í

surmontables , & faurois de la peine à -,

les déclarer à cette jeune veuve. *

Voyons un peu , reprit la Dame, quels
<

font ces trois obstacles. Les voici, pour- <

suivit le vieux domestique , tels que mon ,

Maître mêles a rapportez. 1°. Le cercueil l
du mort étant expoíé encore dans la fil- *

le, c'est une scène bien lugubre : com- <

ment pourroit-on s'y réjouir & célébrer ',

des noces? z°. L'illustre Tchouang ayant
'

si fort aimé fa femme , ôc elle ayant té-

moigné pour lui une si tendre affection

fondée fur fa vertu ôc fa grande capacité,

j'ai lieu de craindre que le coeur de cette

Dame ne reste toujours attaché à son

premier mari, fur-tout lorsqu'elle trou-

vera en moi si peu de mérite. 30. Enfin,

je n'ai pas ici mon équipage >je n'ai ni

meubles, ni argent : ou prendre des pré-
sèns de noces , ôc de quoi faire des re-

pas ? Dans le lieu oû nous sommes , je
ne trouverois pas même à qui emprun-
ter. Voilà, Madame, ce qui Parrête.

Tome LIL

Ces trois obstacles, répondit cette fem-

me passionnée , vont être levez à Pinf-

cant, ôz ii ne faut pas beaucoup y rêver;

Quant au premier article, cette machine

lugubre, que renferme^-t'elle ?Un corps
inanimé, un cadavre infect , dont il n'y
a rien à espérer , ôz qu'on ne doit pas
craindre. J'ai dans un coin de mon ter-

rain une vieille masure: quelques Pay-
sans du voisinage que je ferai venir , y

transporteront cette machine,íans qu'el-
le paroisse ici davantage. Voilà déja un

obstacle de levé.

Quant au second article b Ah/ vrai-

ment feu mon mari étoit bien ce qu'il

paroistoit être , un homme d'une rare,

vertu ôc d'une grande capacité. Avant

que de m'épouíer , il avoit déja répudié
ia seconde femme, c'étoit un beau mé-

nage , comme tu vois. Sur le bruit de fa

réoutation aui étoit assez mal fondée, le

dernier Roi de Tfou lui envoya de riches

préíens, ôz voulut le faire ion premier
Ministre. Lui qui sentoit son incapacité
très-réelle , ôc qui vit qu'elle éclateroit

dans un pareil Emploi, prit la fuite , ôc

vint se cacher dans ce lieu solitaire!. Il n'y a

qu'un mois que se promenant seul au bas

de la Montagne, il rencontra une jeune
veuve occupée à laire séchera coups d'é-

'. ventail l'extrémité supérieure du tombeau

[ de son mari, parce qu'elle ne devoit se

; remarier que quand il feroit sec. Tchouang
i- Paccosta, la cajolla , lui ôta des mains

l Péventail, & se mit à en jouer pour lui

£ plaire, en séchant au plus vite le tom-

> beau. Ensuite il voulut retenir cet éven-

l taii , comme un gage de Ion amitié, ôc

t Papporta ici : mais je le lui arrachai
> des mains &le mis en pièces. Etant fur

fr le point de mourir, il remit cette histoire

l fur le rapis j ce qui nous brouilla encore

l ensemble. Quels bienfaits ai-je reçu de

*" lui, & quelle amitié m'a-t'il tant témoi-

fr gnée ? Ton Maître est jeune ; ii aime

I Pétude i il se fera immanquablement un

^ nom dans la Littérature : Sa naissance le
* rend dé;a illustre ; il est comme moi du.

fr sang des Rois. Voilà entre nous un rap-

pPPP
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port admirable de conditions. C'est le *

Ciel qui Pa conduit ici pour nous unir, fr

Telle est notre destinée. «.
11 ne reste plus que le troisième empê- J

chement. Pour ce qui regarde les bijoux *

ôc le repas des noces , c'est moi qui y fr
. . _, -, - / l

r^ -fr

pourvoirai. Crois-tu que j aye ete asiez fr

simple pour ne pas me faire un petit tré- ^
for de mes épargnes ? Tiens, voilà déja

*

vingt taëls i va les oftrir à ton Maître ; fr

c'est pour avoir des habits neufs ; parts au fr

plus vîte , ôc informes-le bien de tout ce %

que je viens de te dire. S'il donne son *

consentement, je vais tout préparer pour J
célébrer ce soir même la tête de notre fr

mariage. fr
Le Valet reçut les vingt taëls, ôz alla *

rapportet tout Pentretien à Ouang fun , *

qui enfin donna le consentement si fort fr

íouhairté. Dès que la Dame eût appris fr
cette agréable nouvelle, elle fit éclater fa |

joie en cent manières. Elle quitte aussi- *

tôt ses habits de deuil, elle se pare, s'a- -í

juste , fe farde , tandis que par ses ordres i
on transporte le cercueil dans ia vieille **

masure. La ialle fut à Pinstant nettoyée ]
ôz ornée pour la cérémonie de l'entrevûë <

& des noces. En même tems on préparoit
•

le festin , ahn que rien ne manquât à la
'

réjouissance.
Sur le soir on parfuma d'odeurs ex-

quises le lit des nouveaux mariez : la salle

fut éclairée d'un grand nombre de belles

lanternes garnies de flambeaux. Sur la ta-

ble du fond étoit ie grand Cierge nuptial.

Loríque tout fut prêt, Ouang f m parut
avec un habit ôz un ornement de tête ,

qui reievoient beaucoup la beauté de ses
traits &de ía taille. La Dame vint aussi-

tôt le joindre couverte d'une longue rob-

be de foye, enrichie d'une broderie très-
fine : ils se placèrent l'un à côté de l'au-

tre , vis-à-vis ie flambeau nuptial. C'é-

toit un assemblage charmant. Ainsi rap-

prochez ils fe donnoient mutuellement
de Péclat l'un à l'autre, à peu-prés com-
me des pierreries ôc des perles rehaussent
k beauté d'un drap d'or, & en paraissent
nius belles.
X.

Après avoir fait les révérences accou-

tumées dans une pareille cérémonie, ôc

s'être fouhaitté toutes sortes de profpé-
rirez dans leur mariage , ils se prirent

par la main , ôc passèrent dans Pappar-
tement intérieur : là ils pratiquèrent le

grand Rit, de boire tous deux l'un après
l'autre dans la coupe d'alliance. Après

quoi ils se mirent à table.

Le festin étant fini, & lorsqu'ils étoient

fur le point de se coucher, il prit tout-à-

coup au jeune époux d'horribles con-

vulsions: son visage paraît tout défigu-
ré, ses sourcils se froncent ôc s'élèvent,
fa bouche fait d'affreuses contorsions :

il ne peut plus faire un pas ; ôc voulant

[ monter fur le lit, il tombe par terre. Là
' étendu tout de son long, il se frotte la
*

poitrine des deux mains, criant de tou-

r tes ses forces qu'il a un mal de coeur qui
\ le tue.
* La Dame éperduëment amoureuse

> de son nouvel époux , fans penser ni

fr au lieu oû eile est , ni à Pérat oû elle fe

^ trouve , crie au secours , ôc se jette à
*

corps perdu fur Ouang fin. Elle Pembraf-

fr se , elle lui frotte la poitrine ou étoit la

fr. violence de la douleur : eile lui deman-
* de quelle est la nature de son mal ?Ouang

% fun souffroir trop pour repondre. On
* eût dit qu'il étoit prêt d'expirer,
fr Son vieux Domestique accourant au

fr bruit, le prend entre sesbras, ôz Pagite.
* Mon chet Ouang fun , s'écria la Dame,
fr a-t-il déja éprouvé de semblables acci-

fr dens ? Cette maladie Pa deja pris plu-

fr sieurs fois , répondit le valet ; il n'y a
*

guéres d'année qu'il n'en soit attaqué.
* Un seul remède est capable de le sau-

fr ver. Dis-moi vîte , s'écria la nouvel-

% le épouse , quel est ce remède ? Le
* Médecin de ía Famille Royale , con-
•fr rinua le valet, a trouvé ce secret , qui
fr est infaillible. 11 saut prendre de la cer-

X velle d'un homme nouvellement tué ,
* ôc lui en faire avaler dans du vin chaud »
* austì-tôt les convulsions cessent, ôc il est

•fr fur pied. La première fois que ce mai

fr le prit , le Roy son parent ordonna
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qu'on
fît mourir un prisonnier qui nié- * :

ritoit la mort, ôc qu'on prît de la cer-
J

velle : il fut guéri à Pinstant. Mais hélas.' fr

oû en trouver maintenant? fr

Mais, reprit la Dame, est-ce que
la *

cervelle d'un homme qni meurt de fa -fr

mort naturelle, n'auroit pas un bon ef- *

set ? Notre Médecin, reprit le vieux Do- fr

mestique , nous avertit qu'au besoin %
on pourrait absolument se servir de la *

cervelle d'un mort, pourvu qu'il n'y eût *
1

l
>•! A

X
/

J
"fr

pas trop long-tems qu il eut expire, parce fr

que la cervelle n'étant pas encore dessé- ^
chée, conserve fa vertu. t-fr

Hé j s'écria la Dame , il n'y a qu'à fr
• i --ii L ^ fr

ouvrir le cercueil de mon man , ôc y fr

prendre un remède h salutaire. J'y avois
*

bien pensé, répliqua le valet, je n'ofois *

vous le proposer , ôc je craignois que
*

cette feule pensée ne vous fit horreur, -fr

Bon , répondit-elle , Ouang fun n'est-il fr

pas à présent mon mari : s'il faiioit de '|
mon sang pour le guérir , est-ce que

*

j'y aurois regret ? Et j'hésiterais par reí- fr

pect pour un vil cadavre ? %
Sur le champ elle laisse Ouang fun en- í

tre les bras du vieux Domestique : elle •$

prend d'une main la hache dessinée à <

fendre le bois de chauffage, & la lampe }
de l'autre : elle court avec précipitation

*

vers la masure oû étoit le cercueil : elle *
•ì

retrousse ses longues manches , empoi-
^

gne la hache des deux mains, la hauf-

íe , ôc de toutes ses forces en décharge
un grand coup fur le couvercle du cer- •

ciieil , & le fend en deux.

La force d'une femme n'aurait pas été

suffisante pour un cercueil ordinaire.

Mais
Tchouang tse, par un excès de pré-

caution & d'amour pour' la vie, avoit

ordonné
que les planches de son cer-

cueil fussent très - minces , fur ce qu'il
avoit oui dire

que des morts étoient re-

venus de certains accidens qu'on croyoit
être mortels.

Ainsi du premier coup la planche fut

fendue :
quelques autres coups achevè-

rent d'enlever le couvercle. Comme ce

mouvement extraordinaire Pavoit essouf-

J J /

flée, elle s'arrêta un moment pour pren-
dre haleine. Au même instant elle en-

tend pousser un grand soupir; & jettant
les yeux íur le cercueil, elle voit que
son premier mari se remué, ôz se met à

son séant.

On peut juger quelle fut la surprise
de la Dame Tien. La fravcur subite dont

elle fut saisie, lui fit pousser un grand
cri : ses genoux se dérobent sous elle ; ôc

dans le trouble oû elle se trouve,la ha-

che lui tombe des mains fans qu'elle s'en

apperçoive.
Ma chere épouse, lui dit Tchouang ,

aides-moi un peu à me lever. Dès qu'il
fut sorti du cercueil, il prend la lampe,
ôz s'avance versPapparnemenr. La Dame

le fiiivoit, mais d'un pas chancelant ôc.

suant à grosses goûtes, parce qu'elle y
avoit laissé' le jeune Ouang fun & ion va-

let, & que ce devoit être le premier objet

q u i se présenterait à la v û ë de son man.

Lorsqu'ils
entrèrent dans la cham-

- bre, tout y parut orné ôc brillant : mais

'. heureusement Ouang fun ôc le valet ne

\ s'y trouvèrent pas. Elle serassura un peu,
h ôz songea aux moyens de plâtrer une si

* mauvaise affaire : ainsi jettant un regard
s.

fr tendre sur Tchouang tse ; votre petite Es-

l clavc, lui dit-elle, depuis le moment de

* votre mort 3 étoit occupée jour ôc nuit

fr de votre cher souvenir : enfin ayant en-

fr tendu un bruit assez distincf
qui

venoit

^ du cetcúeil, ôc me ressouvenant des his-

fr raires qu'on rapporte de certains morts

fr qui font retournez à la vie, je me fuis

fr flattée que vous pourriez bien être de ce

^ nombre : j'ai donc couru au plus vîte ,
*• ôz l'ai ouvert le cercueil. Béni soit le

fr Ciel, mon espérance n'a pas été trom-

% pée : quel
bonheur pour moi de retrou-

î ver un mari si cher, dont je pleurais con-

-fr tinuellement la perte í

fr Je vous íuis obligé, dit Tchouang tse }

^ d'un si grand attachement pour moi. J'ai

ì pourtant
une petite question

à vous fai-

fr re : pourquoi n'étiez-vous pas en deuil?

fr Comment vous vois-je vêtue d'un ha-

| bit de brocard brodé ?
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La réponse fut bientôt prête : j'allois, J
dit-elle, ouvrir le cercueil avec un se- fr

cret pressentiment de mon bonheur : la %

joye dont je devois être comblée , ne |
demandoit pas un vêtement lugubre , -í

ôz il n'étoit pas convenable de vous re- 4

cevoir plein de vie dans des habits de <
deuil : c'est ce qui m'a fait prendre mes <

habits de noces. *

A ia bonne heure, dit Tchouang tse , ",

passons cet article. Pourquoi mon cer- ;

ciieil se trouve-t-il dans cette masure ,

ôc non dans la Salle 3 oû naturellement

il devoit être? Cette question embarras-

sa la Dame, ôc elle ne put y répondre.

Tchouang tse jettant les yeux fur les
'

plats, fur les tasses , ôc fur tous les au-
<•tres signes de réjouissance 3 les coníidé-

v ra attentivement: ôc puis , fans s'expli-

fr quer , il demanda du vin chaud pour
> boire : il en avala plusieurs coups, fans

b- dire un seul mot , tandis que la Dame

fr étoit fort intriguée. Après quoi il prend

| du papier ôz le pinceau , ôz ii écrivit les
fr vers fuivans.
fr

fr

Epouse inf délie , efi-ce ains que tu réponds a ma tendresse ?

Si je confentois a vivre avec toi , comme un bon mari doit faire avec fa

femme ,

2$'aurois-je pas a craindre que tu ne vinsses une seconde f ois briser mon

cercueil à coups d,e hache ?

Cette méchante femme ayant lû ces 4

vers , changea tout-à-coup de couleur •>fr
ôc dans la confusion dont elle étoit .$

- couverte, elle n osa ouvrir ia bouchée
• Tchouang tse continua à écrire quatre
l autres vers , donr voici le sens.

Quai-ìc oaqnc par tant de témoignâtes de la plus tendre amitié ?

L)?i inconnu n a eu qu a paroître , f ai été auffi-tôt oublié.

On efi venu m assaillir dans le cercueil a grands coups de hache :

C'cfi-la un empressement bien plus grand, que celui d,e sécher le tombeau avec

t Eventail.

Après quoi Tchouang tsedit à la Dame: f .

Regarde ces deux hommes qui font der- fr

riere toi, ôc il les montroit du doigt, fr
Elle se tourne , Ôc apperçoit Ouang fun \
ôc son vieux Domestique , qui étoient *

prêts d'entrer dans la maison. Ce fut -fr

pour eile un nouveau sujet de frayeur. V

Ayant tourné une seconde fois la tête , %
elle s'apperçut qu'ils avoient disparu. fr

Enfin cette malheureuse au désespoir fr
de voir ses intrigues découvertes, ôc ne %

pouvant plus survivre à sa honte, se re- *

tire à Pécart. Là elle dénoue sa ceintu- fr

re de soye, & sepend à une poutre. Fin fr

déplorable, oû conduit d'ordinaire une

passion honteuse à laquelle on se livre !

Celle-ci pour le coup est sûrement morte

sans aucune espérance de retour à la vie.

Tchouang tse Payant trouvée en cet

état, la détache , & sans autre façon ,
va raccommoder un peu le cercueil bri-

sé, oû il enferme le cadavre. Ensuite fai-

sant un carillon ridicule , en frappant
sur les pots, fur les plats , Ôz far ies au-

tres utenciles qui avoient servi au festin

des noces , il entonna la chanson sui-

vante , appuyé sur un côté du cercueil.

Cette
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Gette Chanson est cn vers libres -,il y eii a de petits qui ne font que
de quatre caractères. Hi hi est le refrein , à peu près de raème que
Lanturlu dans un Vaudeville. On ne le met ici que dans le premier
Couplet.

fr Rossemassesans amel Hi hi, durant ta vie nousavons étéunis ensemble}

Mais.fus-je jamais bien ton mari ì Hi hi, &te dois-je regarder comme ma femme ?

Le^pur hasard nous réunit, je he sçai comment: ma malheureuse destinée nous

plaça feus le même toîî ;«

%e ter me efi enfin expiré ,• f en fuis quitte

Si nous fumes unis , nous voila éternellement sépares

ingrate & insdelle.

Des que tu ?ne crus mort 3 ton coeurvolage paffa À un autre:

lift voir ce quil étoit : avoit-il été auparavant un moment a moi s.

Il ri y a que quelques heures que nageant dans la joye p tu te donnois un

nouvel Epoux s

Serois-tu morte , pour aller joindre cet Epoux dans le séjour des Ombres '(

Les plaisantes funérailles dont tu mhonoroisJ

Tu me régalois d'un grand coup de haché.

C'en font ici de vrayes funérailles ,

Çefi pour te consoler qù efi faite cette Chanson avec sa fimphonie]

Le sifflement de la hachese fit entendre a mes oreillés ?

Et il me réveilla, du sommeil de la mort.

Les accens de ma voix dans ce Coficen

Ont du aller jusqu'à toi.

Je crevé de dépit & de joye: mettons en pièces ces pots & cesplats de terre*

ridicules infirumens de ma symphonie :

La fête de tes obsèquesefi finie. O qui f auroit bien connue ì Tu dois à présent
me connoitre.

Tome II h -, Q TU
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TchouangtfiáiMit achevé dechanter, semit à.rêver un moment, & il fit cesquatre vers.

Te voila ïïíonefil riy a plus qùa t*enterrer.

Quand tu me crus mort , tu disois , je me remarierai.

Si je m'étois trouvé véritablement mort, la belle fête qui alloit suivre!

Que de plaisanteries tu aurois fait cette nuit-là fur mon compte!

Après quoi f chouàngtf nt de grands
*

'éclats de rire i ôc donnant à droite ôc à fr

gauche fur les utenciles-, ii brisa tout. '4
Il ht plus: il mit le feu à la maison, qui J|
•n'étoit couverte que de chaume. Ainsi <

-tout fut bien-tôt réduit en cendre: Ôc i
ce fut-là le bûcher de la malheureuse J
Tien , dont ilsiie resta plus de vestiges. ]
On ne sauva de Pincendie que les Li- ;
vies Tao te. Ce furent des voisins qui

•

; les recueillirent, ôc qui les conferve-
> rent.

h Après cela Tchouang tseTe remit à

l Voyager /bien résolu de ne jamais se re-
* marier. Dans ses voyages ii rencontra
> son Maître Lao tse, à qui il s'attacha le

l reste de fa vie, qu'il passa agréable-
£ ment avec lui.
fr

fr A l'Histoire précédente, on a ajouté
fr quatre vers, qui disent ce qui fuit.

Le fameux Ou dans un transport de jalouse tué sa femme S cefi brutalité.

U illustre Si-un meurt presqued,e douleur à la mort de sa femme 3-cefi folie,

Le Philosophe Tchpuang qui s'égayépar le carillon despots Ç$ desverres -9

& qui prend le parti de la liberté & de la joye ,•

Voila mon Maître en cas d un événementsemblable aujien.
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AVERTISSEMENT-
ijpjjpsMspfl P R E' S ce que j'ai dit ailleurs que la Comédie accompagne pref-
I^R^SlIì!

l } n r- h .

Itll^/ikvâMli que toujours ies repas de cérémonie que ie-dorment les Mandarins

Jl^^ftSÏ Chinois, Ôc les personnes aisées, Sc qu'elle fait partie de ces sortes

^^^ de Fêtes, on s'attend íans doute de voir quelqu'une de ces Corné-

thés , qui faste juger da goût cp'ils ont pour le Théâtre. Heureusement je suis

en éuac de contenter fur cela la curiosité.

II nTest tombé entre les mains une Tragédie Chinoise , exactement traduite

par le P. de Prémare, 11ne faut pas y chercher les trois unirez du tems, du lied,

& de faction , ni les autres régies que nous observons pour donner de la régu-

lante ôc" de Pagrément à ces íortes d'Ouvrages. II n'y a pas plus d'un siécle que

la Poésie Dramatique a été portée en France au point de perfection où eile est

maintenant, & Pou sçait astez que dans des tems plus reculez , elle étoit nés-

informe tbc très-sxofiiére.
CD

Ainsi Pou ne doit pas être surpris, si ces règles qui nous font propres, ont

été inconnues aux Chinois, lesquels ont toujours vécu comme dans un M. un de

séparé du reste de FUnivers. Ils n'ont pour but dans leurs Pièces de Thcâ:re,que

de plaire à leursCompatriotes,de les toucher,de leur inspirer Pamourde la vertu

& Fhorreur du vice. S'ils y réiististent, cela doit 9 ce semble , leur iufiire: il

me suffit à moi-même de faire connoître leur goût dans ce çenred'Ouvraffè,

quelque éloigné qu'il soit du nôtre.

Cette Tragédie est tirée du Livre intitulé Tuen Gin Te Tcbong. C'est u ri

Recueil des cent meilleures Pièces de Théâtre qui ayent été composées fous

la Dynastie des Tuen. Ce Livre contient quarante volumes, distribuez en

quatre Tao.

Cette Piéce est intitulée febao cbi cou, ell, c est-à-dire , le petit Orphelin de

la, Maison de tchao : elle est la quatre-vingt-cinquiéme de ce Recueil, 6C La

trouve au commencement du trente-cinquième Volume.

Les Chinois, dit le P. dePremare, ne distinguent point comme nous, entré

Tragédies ôc" Comédies. On a intitulé celle-ci Tragédie,parce q"'die a pa-
Tome III* ÌCrrr
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ru aífez tragique •>ces sortes d'Ouvrages ne différent des pecits Romans

Chinois, qu'en ce quon y introduit des Personnages qui se parient sur un

Théâtre, au lieu que dans un Roman , c'est un Auteur qui raconte leurs dis-

cours òc leurs avantures.

Dans les Livres imprimez on ne met que rarement le nom du Personnage

qui parle dans la Piéce ', ce Personnage , comme on verra , commence

toujours par s'annoncer lui-même aux Spectateurs , & par leur apprendre

son nom, Ô£ le rôle qu'il joue dans la Piéce.

Une troupe de Comédiens est composée de huit ou neuf. Acteurs, qui ont

chacun leurs caractères &C leurs rôles affectez , à peu-près comme dans les

Troupes de Comédiens Italiens, ÔCdans celles des Farceurs qui courent les

Provinces.

Le même Comédien sert souvent à réprésenter plusieurs rôles différais >

•car comme les Chinois mettent tout en action & en dialogues, cela multi-

plierait trop le nombre des Acteurs. Dans la Tragédie suivante, il n'y a que

cinq Acteurs, quoiqu'il y ait au moins dix ou douze Personnages qui par-

lent , en comptant les Gardes &: les Soldats.

II est vrai que FActeur, comme je l'ai déja dit, commence toujours à s'annon-

cer cn entrant fur le Théâtre 3 mais le Spectateur qui voit le même visage à

deux Personnages très-dífférens , doit éprouver quelque embarras ; un mas-

que remedieroit à cet inconvénient, mais les masques ne servent guéres que
dans les Ballets, ô£ ne se donnent qu'aux Scélérats òc aux Chefs de Vo-

leurs.

Les Tragédies Chinoises font entremêlées de chansons dans lesquelles on

interrompt aífez souvent léchant, pour réciter une ou deux phrases du ton

de la déclamation ordinaire ; nous sommes choquez de ce qu'un Acteur au

milieu d'un dialogue se met tout d'un coup à chanter , mais on doit faire

attention que, parmi les Chinois, le chant est fait pour exprimer quelque

grand mouvement de Famé , comme la joye ,1a douleur, la colère ,1e déses-

poir j par exemple, un homme qui est indigné contre un scélérat, chante ',

un autre qui s'anime à la vengeance , chante; un autre qui est prêt de se

donner la mort, chante.

II y a des Pièces dont les chansons font difficiles à entendre, fur-tout aux

Européans, parce qu'elles font remplies d'allusions à des choses qui nous

font inconnues 56c de figures dans le langage , dont nous avons peine à
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nous appercevoir ; car les Chinois ont leur Pce'sië , comme nous avons la

nôtre.

Le nombre des airs de ces Chansons qui enrrent dans les Tragédies Chi-

noises , est assezborné, &C dans Fimpreffion on désigne cet air à la têce de

chaque chanson. Ces Chansons sont imprimées en gros caractères} pour les

distinguer de ce qui se récite.

Les Tragédies Chinoises font divisées en plusieurs parties que l'on pour-

roit nommer Actes. La première senomme sie tfe,òc ressemble assez à un

Prologue ou Introduction. Les Actes se nomment Tché-, &í si l'on veut, on

peut diviser ces Tché en Scènes , par les entrées Ô£ les sorties des Person-

nages.
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ACTEURS-

TOU NGAN COU, Premier Ministre de la Guerre,

T C H A O T U N, Ministre d'Etat, Personnage muet.

TCHAO SO, Fils de TCHAOTUN,& Gendre du Roy.

La Fille du Roy, Femme de TCHAO SO.

TCHING YNG, Médecin. •

HAN K O U E\ Mandarin d'Armes.

GONG LUN, ancien Ministre,retiré à la Campagne.

TCHING POEÍ, jeune Seigneur, qui passe pour le fils

du Médecin, qui est adopté par Tou NGAN C O U.

O U E ï FONG, Grand Officier du Roy.

// y a huit Personnages , quoiqu'il ri y ait que cinq Comédiens.

TCHAO CHICOU ELL



TCHAO CH'I COU ELL,
O V

LE PETIT O R P H E L í N

DE LA MAISON DE TCHAO. 1

; . TRAGEDIE CHINOISE.

SIE T S E E>

OU PROLOGUE*

SCENE PREMIERE.

TOÚNGAN C O U , seul
•

î^^^^^^p
1 JHOMME ne fonce pointa faire du mal au Tigre , mais le -fr

IPl l^ft^^tt Tigre ne perde qu a raire du mal a i nomme. Si on ne le con- •#>

Ifâ l^^^fel tente à tems, on s'enrepent. Tefuis Ton n?an cou, premier Ministre %

flfl lllIiNffli de la Guerre dans le Royaume de Tfn. Le Roy Li»£ cowg mon *

il^^^^ii Maître avoit deux hommes, aufquels il se fioit sans réserves l'un f

pour o-ouverner ie Peuple, c'est Tchaotun - l'autre pour gouverner r Armée, c'est &

moi ; nos Charges nous ont rendus ennemis : j'ai toujours eu envie de perdre %

Tchao, mais je ne pouvois en venir à bout. Tchao fo fils de Tun avoit épousé la t

fille du Roy, j'avois donné ordre à un aíïaflin de prendre un poignard , d'es- •§•

'. calader la muraille du Palais de Tchao tunì ôc de le tuer. Ce malheureux en vou- .$,
'

laiit exécuter mes ordres , se brisa la tête contre un arbre , ôc se tua. Un jour %
• Tchao tun sortit pour aller animer les Laboureurs au travail, il trouva fous un *

Tome III. Ssss
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mûrier un homme à demi-mort de faim, il le fit boire ôc mander tant o u il. *

voulut5 -ôc lui sauva la -vie. Dans ce tems-ià un Roy d'Occident orìrit un grand *

Chien qui avoit nom Chin ngao. Le Roy me le donna 3 & je formai le dessein. .J

de m'en servir pour faire mourir mon rivah j'enfermai le Chien dans une charn- ,|
bre à l'écart 5 je défendis qu'on lui donnât à manger pendant quatre ou cinq '|

jours. T avois préparé dans le fond de mon jardin un homme de paille, habillé |
comme Tchao-t ôc de fa grandeur : ayant mis dans son ventre des entrailles de |
mouton , je prends mon Chien, je lui fais voiries entrailles vje le lâche, il "eut *

• bien-tôt mis en pièces Thomme de paille , & dévoré la chair qu'il y trouva, je l

: le renferme dans ía prison, je le fais jeûner, êc je le ramené au même endroit; ì

si-tôt qu'il apperçût l'homme de paille , il se mit â abboyer; je ie lâche, il dé- '!;

chire lé phantôme , ôc mange les entrailles comme la première fois : cet exercice -í

l dura cent jours : au bout de ce tems4àje vais a la Cour 7 & je dis publique- *

l ment au Roy : Prince, il y a ici un traître qui a de mauvais desseins contre votre \

;' vie. Le Roy demanda avec empressement quel étoit le traître? je répondis, le '1
l Chien que Votre Majesté m'a donné, le connoît : le Roy montra une grande ;
'*

joye; jadis 5 dit-il, on vit fous les règnes de Yao ôc de Chun un Mouton ,qui
•

'f avoit auílì l'instinct de découvrir les criminels, ferois-je assez heureux pour voir •

fr fous mon règne quelque chose de semblable ; où est ce Chien merveilleux ? je
l samcuai au Roy i dans ce moment Tchao tun étoit à côté du Roy avec ies ha-

l bits ordinaires: si-tôt oue Chin ngaole vit, il íe mit àabboyer; le Roy me dit de
fr le lâcher, en disant -, Tchao tun ne íèroit-il pas lç traître ? Je le déliai; il pour-
Ù suivit Tchao tun qui fuyoit de tous cotez dans ia Salle Royale: par malheur mon

l Chien déplut à un Mandarin de guerre qui le tua. Tchao tun sortit du Palais,

£ & vouloit monter fur son chariot à quatre chevaux, j'en avois fait ôter deux ,

p- &c casser une des roues pour qu'il ne pût s'en servir ; mais il se trouva-lâ un

í- brave, qui de son épaule soutint le chariot, ôede sa main frappoit les chevaux,

| il s'ouvrit un passage entre les Montagnes , ôc sauva la vie à Tchao tun ; quel

| étoit ce brave ? Celui-là même que Tchao tun avoit retiré des portes du trépas.
fr Pour moi étant demeuré auprès du Roy , je lui dis ce que j'allois faire pour son

•fr service , ôc sur le champ je fis massacrer toute la famille ôc les Domestiques de

%. Tchao tun , au nombre de trois cens personnes ; il ne reste que Tchao fi avec la

J Princesse son épouse ; il est le gendre du Roy ; il n'est pas à propos de le faire

t mourir en public : persuadé cependant que pour empêcher qu'une plante ne

î repousse , il faut en arracher juíqu'à la plus petite racine; j'ai supposé un Ordre

J du. Roy ,& j'ai envoyé de sa part à Tchao fi trois choses , une corde, du vin en>

% poisonné , & un poignard , ne lui laissant que la liberté du choix, mes ordres
* seront promptement exécutez , ôc j'en attends la réponse ll fort.
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SCENE II 1

TCHAO S O , L A PRINCESSE/^ femm,
<

T C H A O S O, j
f?

ÎE

íuisTchao so 5 j'aí un tel Mandarinat , qui eût pensé que Ton
ng&nToU -, ]

.._ poussé par la jalousie, qui divise toujours les Mandarins d'Armes & les Man- <

darins de Lettres, tromperoit le Roy, ôc le porteroit à faire mourir toute notre \

maison au. nombre de trois cens personnes. Princesse, écoutez les dernieres pa- <
rôles de votre époux, jc fçais que vous êtes enceinte, si vous mettez au monde ;
une fille , je n'ai rien à vous dire ; mais si c'est un garçon , je lui donne un •

nom avant fa naissance, & je veux qu'il s'appelle 1'Orphelin de Tchao -Sélevez-

le avec foin , pour qu'il venge un jour ses parens.

LA PRINCESSE. ;

Áh • vous m'accablcz de douleur,,

UN E N V O Y E: du Roy entre, & dit;

j'apporte de la part du Roy une corde, du poison , un poignard, ôc j'ai ordre

de remettre ces presens à ion Gendre , il peut choisir de ces trois choses celle

qu'il voudra, ôc aprês fa mort je dois enfermer la Princesse fa femme, ôc faire

une prison de son Palais, Tordre porte qu'il ne faut pas différer d'un moment;

me voici arrivé ( en apercevant le Prince y il lui dit) Tchaofo, à genoux, écoutez f Or-

dre du Roy , il lit ; parce que votre maison est criminelle de ieze-Majesté , 011

a fait exécuter tous ceux qui la composoient, il ne reste plus que vous; mais fai-

sant réflexion que vous êtes mon Gendre, je ne veux pas vous faire mourir en

public; voilà trois préfens que je vous envoyé , choifiíïèz-en un-. (L'Envoyé con-

tinue, & dit) L'Ordre porte de plus, qu'on tienne votre femme enfermée dans

ce Palais , on lui défend d'en sortir, ôc l'on veut que le nom de Tchao soit en-

tièrement éteint; l'Ordre du Roy ne se diftére point, Tchao fo s obéissez ? ôtez-

vous promptement la vie*

'• T C H A D S O.

[ Ali / Princesse , que faire dans ce malheur? ( Il chante en déplorant son fora)

l . LA PRINCESSE.

? O, Ciel ! prenez pitié de nous, on a fait massacrer toute notre maison; ces ín-

^ fortunez font demeurez fans sépulture.

ì T C H A O S O , en chantant,

l Je n'aurai point de sépulture. non plus qu'eux j Princesse} retenez bien ce

t" oue ie vous ai recommandé.
&

• -
•
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LA PRINCESSE. '•

Je ne Foublieraí jamais,

T C H A G S 03ií rappelle a la Princefie 3enchantant 3les derniers avis qu'il
lui avoit donnes ? & fè tue' 4<vecte poignard.

LA PRINCESSE.

'M\ ! mon époux vous me faites mourir de douleur.

L'ENVOYE 1.

Tcbao fr s'est coupé la gorge ? & n est plus > fa femme est en prison chez elle,
il fauc ^ue j'aille rendre compte de ma commission, (Il récite-ensuite quelques vers.)

FIN DV PR'OLO GV E,



PREMIERE PARTIE- !
J***** **************** M«**********M^^ 4-

fr

SCENE PREMIERE- %

T O U N G A N COU. Suïte de ses Gens. î
J

*
^ ,&

j|E5P^B
E crains que fi la femme de Tcbao/ô mettoit au monde un sils,ce fils

ji^^^^jjj devenu grand 3 ne fat pour moi un redoutable ennemi j c'est pour- S

îBÉS J m}\'- 4u°i 'e *a retiens dans son Palais comme en prison. Il est tantôt nuit, %

!|Ì|£ÉP3Ìy * comment mon Envoyé peut-il tant tarder, je ne le vois point re- J

UN SOLDÂT ruient dire pour nouvelle, «3

La Princesse est accouchée d'un fils, qui s'appelle 1'Orpheliii de la Maison J
de Tcbaov j

TOU NGAN COU «

Cela est-il bien vrai! Quoi? cet avorton s'appelle l'Orpheîin de ìa Maison de ^
Tchao ? Laissons passer un mois, je ferai toujours assez à teins pour me défaire <

d'un petit Orphelin j qu'on porte mon ordre à Han koué 3 qu'il aille garder l'en- i

tréedu Palais , ou demeure la femme de Tchao fò 3 qu'il examine bien fur-tout î

ce qui en sortira, fi quelqu'un est assez hardi pour cacher cet enfant de Tcbao, \

je le ferai mourir lui & toute fa race, qu'on affiche cet ordre par tout, & qu'on
*

en avertisse les Mandarins Inférieurs ; fi quelqu'un alloit contre cet"ordre, il •>

feroit coupable du même crime. J

,*******************$-***^
s

S G E N E I I. í

LA PRIÍSÎCESSE tenant son fis entre ses bras,

IL

me semble que les maux de tous les hommes sont renfermez dans mon <

coeur '•>je fuis la fille du Roi de Tfin-, Le traître de Ton ngan cou a fait périr \

toute ma famille. II ne me reste plus que ce pauvre Orphelin que je porte entre \
mes bras i il me souvient que son Père mon époux étant fur le point de mourir, \

', me laissa comme par testament les paroles que voici : Ma Princesse, dit-il, si. vous <

; avez un fils , nommez-le l'Orpheîin de la Maison de l chao J & ayez-en grand
' soin, afin que quand il sera en âge , il venge sa famille. O Ciel ì Le moyen de

> faire sortir mon fils hors de cette prison ; il me vient une pensée : Je n'ai plus au-

l Tome III. Tttt
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jourd?hwaucun parent i il ne me reste au monde que Tcbing yng; il étoitde la |
maison4e mon mari, òc son nom ne s'est point trouvé par bonheur fur le rôley

*

attendons qu'il vienne , je lui confierai mon secret. <

**********************************fr****************************** *

SCENE III ;

T C HI N G Y N G avec son coffre de remèdes. ]

JE

mSappelle Tchingyng y je fuis Médecin de ma profession , je fuis au service \
du Gendre du Roy, il avoitdes bontez pour moi qu'il n'avoit point pour les •

autres : mais hélas ! ce voleur de Ton ngan coua fait périr toute la maison de Tchao. .

Heureusement mon nom ne s'est point trouvé fur le rôle, la Princesse est main- \
', tenant en prison chez elle, c'est moi qui lui porte chaque jour à manger , je
l ícais qu'elle a nommé son fils l'Orpheîin de la Maison de Tchao , 6c qu'elle veut

l relever, dans l'efpérance qu'il vengera un jour la mort de son Père, & de toute
>- fa Maison; mais je crains bien qu'il ne puisse échapper des grilles du cruel Tou
b. Kgan cou. On dit que la pauvre Princesse m'appelle, c'est apparemment pour que
l je lui donne quelqu'un des remèdes qu'on prend aprés les couches 5il íàut que
> je me hâte, me voici à la porte: il 11est pas besoin d'avertir , je n'ai qu'à entrer
> tout droit.

f ***************************ii-*************************************

l S Ç E N E I V

* TCHINGYNG. LA PRINCESSE.

l TCHINGYNG.

I JJVJL A D AME, vcusm'avez faitappeller , que souhaittez-vous de moi '•

ì LA PRINCESSE

^ Helas ! Que notre Maison a été détruite d'une façon cruelle ! Tchingyng, je

|
vous ai fait appeller : en voici la raison. ]'ai accouché d'un fils : son Père étant

* prêt de mourir ,lui donna le nom d'Orphelin de Tchao ; Tcbing yng3 vous étiez
& au nombre de nos gens ; nous vous avons toujours bien traitté ; n'y auroit-il pas
^ moyen de faire sortir d'ici mon fils, afin qu'un jour il venge fa famille ?

f TCHINGYNG.

fr Madame, je vois bien que vous ne sçavez pas encore tout. Le traître de Tou

% ngan cou a feu que vous étiez accouchée d'un fils, & il a fait afficher à toutes les
* portes, que fi quelqu'un ose cacher ce petit Orphelin , on le fera mourir lui &
* toute fa famille : après cela le moyen de le cacher. &: de le faire sortir de ce
fr Palais?

% LA PRINCESSE.

fr Lcbmgymg: on dit ordinairement que lorsqu'on a besoin d'un prompt se-
fr cours, on pense à.ses parens ; & que quand on est en danger, on s'appuye fur

^ les anciens amis : íl vous sauvez mon fils, notre Maison aura en lui un héritier:
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(e/fcy? rae/ <*genoux.) Tchingyng, ayez compastlon de moi, les trois censpérson- *

nés que Tou ngan tou a fait massacrer, sont renfermez dans cet Orphelin, |

TCHINGYNG. S

Madame, levez-vòus , je vous en conjure ; íl je cache mon petit Maître , &c |

que le traître vienne à le sçavòir, il vous demandera óù est votre fils, vous lui ^
direz: je l'ai donné 11Tcbing y ng ; moi & toute ma famille -, nous en mourrons, í
encore passe; mais votre fils n'en périra pas moins. î

LA P R I N C E S S E. í
•?

C'en est fait ; allez-voús en, Thingyng , ne vous épouvantez point; écoutez- !*

moi, & voyez mes larmes : son Père est mort sous le couteau; ( Elle prend sa i

ceinture ) c'en est fait, fa mère va le suivre de mourir. *

TCHINGYNG. t

Je fie croyois pas que la Princesse dût s'étrangler comme elle vient de faire: *

je n'ose m'arrêter ici un moment ; ouvrons vîte mon coffre à remèdes , mettons <

dedans le petit Prince, & le couvrons de quelques paquets d'herbes médecinales. '.

O Ciel! prenez pitié de nous, toute la Maison de Tchao a péri par le glaive: il ne ]
reste que ce pauvre Orphelin : íl je puis le sauver, j'aurai Un grand bonheur , & •

'. j'acquerrerai bien du mérite; mais fi je fuis découvert, nous en mourrons moi &

; tous les miens. O, Tcbing y ng, pense un peu en toi-même : íl tu veux sauver cet

Orphelin, il faut te tirer des mains de3"o# nganxou. Espérer cela, c'est espérer de

sortir des filets du Ciel & de la Terre.

*******************ç>*********************^

S G E N E V

HAN K O U E'. Suite de Soldats.

JE

fuis Han koué, Général sous Tou ngan cou, il m'a ordonné de garder le Palais

de la veuve de Tchao fi .- pourquoi le garder? Parce que cette Princesse a eu

l un fils. Or il craint qu'on n'enlevé cet enfant: il veut que je fasse bonne garde,

; si quelqu'un l'enleve^il perdra la tête , lui ôc toute fa famille. Quoi donc 5Ton

ngan cou, sera-t'il dit que tu feras mourir à ta volonté les meilleurs Sujets du Roi,
• & tous ceux qui ont le plus de mérite ? ( // chante. )
! Les deux Maisons de Tou &z de Tchao ont une haine qui á'est pas pour s'étein-

[ dre si-tôt. ( II chante. )
' O Tou ngan cou que tu es haïssable \(il chante encore , & menaceNgan COMdes

ì cbâtimens du Ciel. ) j'ordonne qu'on ait soin de veiller , & si quelqu'un veut sortir

Hdu Palais, qu'on m'en avertisse.

S O L D A T S,
?•

?• Nous sommes au fait.
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fr
*******t*****#****************************************4^***#****** $,

SCENE Y I , 1
TCHING YNG, HAN KOUE', SOLDATS. J

*

'. \j Ú' o N me saisissecet homme qûi porte un co ssrede Médecin , qui esmì *

; TCHINGYNG. S
fr

l Je fuis un pauvre Médecin nommé Tcbing yng: *

l rIAN KOUE'. %
l

'
*

> D'où vieiís-tu ? Ou vas-tu ì f
> fr

l TCHINGYNG. $
* ^*

* Je viens de chez la Princesse >j'étois allé lui porter un remède. *

I HAN KOUE" t

t Quelle médecine lui as-tu fait prendre, j

t TCHINGYNG. «
fr $
* Cèlle qu'on donne aux femmes accouchées. J

t HAN KOUE\ 3

f Qu'y a_t'il dans ce coffre que tu portes ? ^

S TCHINGYNG- «

* Il est plein de divers remèdes.
'

% H A N K O U E\ '<

*
Quels remèdes ? !

% TCHINGYNG. !
* Les remèdes ordinaires.
* • •

. HAN KOUE' ^

% N'y a-t'il point quelqu autre chose ? !
* TCHINGYNG.
*

Non, il n'y a rien que cela.

| H A N K O U E'.
fr t

fr Si cela est ainsi, passe ton chemin, va-t en ( d s'en *v*, Han kpué le rappeliez)
fr Tcbingyng, Tcbing yng3 reviens, dis-moi ce qu'il y a dans ton cossre?

% TCHINGYNG.
* Des remèdes.
* HAN KOUE'
•fr

% N'y a-t'il rien que cela ?

* TCHINGYNG.
fr Rien du tout.
f HAN KOUE'.

>rJ, «À _* -A .A .* .Z. J. JC A A. .». .*. j. .s. _*. .*. .*_ » ». .•»_ —_ ». _». _*. s. ». .• .*. -*. .Z. .». ». .*. ..». .». ». .*_ *_*-.--_.
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HAN KOUE. ï
'fr

Vas-t'en donc ( il s3en ou, Han kouéle rappelle, il revient. ) 11y- a certainement S

là-dedans quelque chose de caché, quand je te dis, va-t'en, tu voles, & quand f
je te dis, reviens, tu as mille peines à faire un pas; ô Tcbing yng, dis-moi, crois- J
tu que je ne te connois pas ? [il chante) tu es de la maison de Tchao Je suis sou- -fr
mis à Tou ngan cou, il faut, nécessairement que tu emportes ce jeune Kilin , qui *
n'a pas encore un mois. OTchingyng, vois-tu ce que je dis : ( il chante) comment S

pourrois-tu sortir de cet antre du Tigre? Nesuis-je pas le second Général après %
Tou man cou f Te laisserois-je aller ainsi fans te rien demander ? O Tcbing ynz * f

je scai que tu as de tres-grandes obligations à la famille de Tchao, *

•n-

TCHINGYNG. %

Je l'avouë , je les connois , & je veux y répondre. *

HAN KOUE' ( // chante) %

Tu dis que tu veux répondre aux bienfaits que tu as reçus ; mais je crains *

que tu ne puisses te sauver : ( Il fait retirer ses Gens) Retirez-vous ; si je vous ap- -fr

pelle, venez ; si je ne vous appelle pas, ne venez point. , %,

S O L D A T S. I

Nous sommes au fait. fr

H A N K O U F (ouvre le coffre.)
'

|
•fr

O, Tchingyng , tu d isois qu'il n'y avoit ici que des remèdes , voici pourtant -fr

'. un petit homme : ( Tchingyng cjl tout éperdu; ils jette à genoux : Han koué chante fr
" fur Cenfant qu'il voit. ) .-%,

I TCHINGYNG. î

£ Seigneur , ne vous mettez pas en colère ; souffrez que je vous dise la chose |
fr comme elle est : Tchao tun étoit un des plus fidèles sujets du Roy ,Toungan cou en f

fy fut jaloux ; il voulut le faire dévorer par un chien, Tchao tun s'échappa , & sortit <
* du Palais : son chariot ne pouvoit aller. Le brave Ling tebe se souvint du bienfait 4
•fr de Tchao tun , & l'emporta dans les Montagnes : on ne sçait ce qu'il est devenu. J
fr Le Roi crut les calomnies de Tou nvan cou. Le fils de Tchao tun eut ordre de se tuer: -4-

% la Princesse fut renfermée dans le Palais, elle eut un fils qu'elle nomma l'Orphe- <

f lin -,la Mère & l'Enfant étoient fans secours ; la Princesse m'a confié son fils ; je ,

fr- vous ai trouvé , Seigneur, &cj'ai espéré que vous ne me blâmeriez pas, quoi.' \

fr voudriez-vous arracher Ce pauvre petit rejetton , & éteindre fans ressource ;

% fa famille»

Ì H A N KO U E'* :

fr- Tcbing yng, Tu Vois bien que si je portois cet enfant à son ennemi , il n'y a •

% point de richesses & d'honneurs que je n'obtinsse ; mais Han koué atropdedroi-

| ture pour commettre une telle action: [il chante) Si Tou ngan cou venoit à voir

* cet enfant O Tcbing yng t enveloppez bien ce cher Orphelin ; si Tou ngan cou me

•» demande où il est, je répondrai pour vous,
•fr

*..'

| Tome III. Vuuu
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TCHINGYNG. î

Que je-vous suiá obligé , Seigneur $ ( il enveloppe l'enfant ,& s'en va3il revient, l
& je met à genoux).

*

H A N K O U E'. 5
•i

Tcbing yng , quand je vous ai dit de vous en aller , ce nétoit pas pour vous i

tromper j allez-vous en bien vite. J

TCHINGYNG. :
i

Seigneur , mille obligations. ( // s'en va, & revient encore) ]

H A N K O U E'. <

Tcbingyng,^omc^ioi revenir tant de fois,( il chante ) tu crains que je ne te trompe,
"

O Tcbing y ng\ si tu n'a pas le courage d'exposer ta vie, qui t'oblige de sauver

l'Orpheîin malgré toi? Apprens qu'un fidèle Sujet ne craint point de mourir, & !

que qui craint la mort 3 n'est pas un Sujet fidèle. '

l T C H IN G Y N G.

"
Seigneur, fi je fors de ce Palais, òn fera courir après moi, & je ferai pris, & ce

t. pauvre Orphelin en mourrai c'en est fait , qu'on m'arrête : allez, Seigneur, rece-

l voir votre recompense ; tout ce que je souhaitte , c'est de mourir avec l'Orpheîin
£ de la Maison de Tchao, -';-

i H A N K O U E'.

> Tcbing yng, vous pourriez aisément vous sauver avec l'Orpheîin ; mais vous

\ n'avez poihtde confiance. (// chantepour exprimer ses derniers fentimens, &setuë).

X TCHINGYNG.
>

% Que voìs-jehélas.' Han kptìê vient de se tuer lui-même : si quelqu'un des Sol-

£ dats de la garde en donnoìt avis à 7o» ngan cou , que deviendrions-nous moi &
fr l'enfant? Puy ons, fuyons au plutôt : avançons fans rien craindre vers le Village
fr de T ai ping ; ôcià nous prendrons des mesures.

fr



SECONDE PARTIE- !
fr

~>.<H'-*r*********-ì-**'M'*î^^^ fr
fr
fr

SCENE P R E M f E R E. |
•V

*

; T'O U NGANCOÚ, suite de Soldats, *

i-
Il|pl||§jlll

O U R réunir dans une affaire, il ne faut point trop s'empreíïèrt 4

l ill^^'^P Quand j'appris que la Princesse avoir un fils nommé l'Orpheîin de '|

;', Î|^ P pij| Tchao , j'envoyai Han koué garder toutes les avenues du Palais, ôc *

>
l^&K^S J'a* PukHé un Ordre j que il quelqu'un cachoit ou enlevoit l'Or- <

> fesp«^^^^£$
phelin , on le feroit mourir lui oc toute fa maison : est-ce que ce }

£ misérable avorton peut s'envoler au-dessus du Ciel? Je n'en ai aucune nouvelle , ^
t. cela m'inquiéte , qu'on aille voir là-dehors» *

í U N S O L D A T. I

j. Monseigneur , il y a de très-mauvaises nouvelles. J

l TOU NGAN COU.

*• D'ou viennent-elles ?

ï L E S O L D A T. ;
fr .

. , ,

fr La Princesse s'est étranglée avec fa ceinture, & Han koué sest tué d'un coup .

5. de poignard. ]

% TOUNGANCOU. ;

fr Han koué s'est donné la mort? Sûrement l'Orpheîin a été enlevé, quelles nou- <

i velles ! Que faire ? .... Le seul remède que j'y trouve , le voici, il faut sein- ,

% dre un Ordre du Roy, & commander à tout le Royaume que tous les enfans ;

J qui sont nez au-dessous d'une demie année, soient apportez dans mon Palais , ;
'* je les percerai tous de trois coups de poignard. L'Orpheîin fera fans doute du •

*• nombre , &c je ferai sûr de m'en être défait. Allons qu'on rn obéisse , de qu'on

% aille afficher cet Ordre, que tous ceux qui auront un fils au-dessous de six mois, ;
*

ayent à me l'apporter dans mon Palais, si quelqu'un
ose y manquer, on le fera ;

•fr mourir lui & toute sa famille. Je perdrai tous les enfans du Royaume de Tftn ,

% l'Orpheîin mourra P & n'aura point de sépulture , quand il feroit d'or & de pier-

| reries , il n'éviteroit pas le trenchant de mon épée.
»
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S C E N E I I

C O N G L U N ,scul.

JE

suis le vieux Cong lun, j'ai été un des grands Officiers du Roy Ling kpng ,

mais voyant que j'étois âgé , & que Tou ngan cou prenoit toute l'autorité en

main , j'ai quitté mes Charges, & me fuis retiré dans ce Village , où je vis tran-

quille. ( Il chante pour mieux exprimer la haine qu'il porte à Tou ngan cou.)

SCENE III-

T C H I N G YNG, avec son coffre fur le dos.

TCHING

YNG , qu'as-tu tant à craindre?Mon petit Maître, que vous

m'êtes précieux ! Tou ngan cou que je te hais.' bien que j'aye emporté ce

petit mourant jusques hors des murs , j'ai appris que Tou ngan cou a fçû. fa

fuite, òc qu'il a ordonné qu'on lui apporte tous les enfans nez depuis une demie

année, &Xalors fans s'informer si c'est l'Orpheîin ou si ce ne l'est pas, il les dé-

membrera tous, &c les coupera par morceaux. Où pourrois-je donc cacher ce-
lui-ci? Voici le Village de Tai ping, qui sert de retraitte à Kong lun ; ce vieillard
est un des anciens amis de Tchao tun,«A a quitté la Cour, & il vit tranquillement
dans cette retraitte, c'est un homme droit & sincère , c'est-là que je cacherai
mon trésor ; allons le voir fur le champ. Mettons mon coffre sous ce berceau
de Bananiers ; mon cher petit Maître, attendez-moi ici un moment, si-tôt que
j'aurai vu Kong lun , je reviens à vous ( Il dit à un valet de Kong lun ) vous,
avertissez que Tcbing yng demande à voir votre Maître, ( le valet dit ? Tchin°-

yng ejl a U porte) Kong lun dit, qu'on le prie d'entrer.

LE VALET.

Monsieur vous prie d'entrer.

SCENE IV

KONG LUN, TCHING YNG.

_
K O N G L U N.

J^ CHIN G Y N G, quelle affaire vous amène ici ?

TCHING YNG.
'

Voyant que vous vous étiez sauvé dans cette retraitte, je fuis venu pour avoir
rhonneur de vous voir.

KONG LUN.
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KONGLUN. S

Depuis que je me fuis retiré de la Cour , tous les grands Officiers du Roy se S
portent-ils bien ? |

TCHING YNG. *
fr

Ce n'est plus comme quand vous étiez en place, Tou ngan cou est le maître, S
ôc tout a bien changé. |

KONGLUN, |

Il faut tous ensemble en avertir le Roy, fr1
*

TCHINGYNG. %
fr

[ Seigneur , vous sçavez qu'il y a toujours eû de ces scélérats ; sous les règnes de *

; Yao òc de Tchun n'y avoit-il pas quatre médians hommes ? fr

; KONGLUN.
'

»
g
•$

// chante , & sur la fin il dit cequi éfi arrivé a Tchao tuile -9
' •$

; TCHINGYNG. %
i* •§f Seigneur, le Ciel a de bons yeux, la Maison de Tchao n'est pas fans héritier, •$

l KONGLUN. Ì- 3
'> Toute la Maison au nombre de trois cens personnes a péri, son fils gendre $

* du Roy s'est poignardé. La Princesse fa bru s'est étranglée i ouest cet héritier dont <

j. vous parlez ? \

l TCHINGYNG. <

fr Seigneur, puisque vous sçavez si bien tout ce qui s'est passé, je n'en parle-
*

fr rai point , mais je vous dirai ce que vous ne sçavez peut-être pas, que la Prin- -s

*. ceíîe étant en prison dans son Palais , a mis au monde un fils qu'elle a nom- i

| mé l'Orpheîin de la Maison de Tchao 3 ne voilà-t-il pas ce petit héritier dont *

|; je parlois ?Tout ce que je crains, c'est que Ton ngan cou ne vienne à le fçavoir,
*

j & à le faire prendre , car s'il tombe une fois entre ses mains, il le fera mourir H

* cruellement, & la Maison de Tchao sera réellement sans héritier. <
fr .

% KONGLUN.
'

!
•fr 5* Y a-t-il quelqu'un qui ait sauvé ce pauvre petit Orphelin f Où est-ilf

t TCHINGYNG.
•fr

•fr Seigneur, vous faites paroître tant de compassion pour toute cette famille ,

fr que je ne puis vous rien cacher. La Princesse avant fa mort me confia son fils,

%' ôc me recommanda d'en avoir soin , jusqu'à ce qu'étant devenu grand , il puisse

J se venger de l'ennemi de sa Maison : comme je sortois du Palais avec ce pré-
•fr cieux dépôt , je trouvai à la porte Han koué , il me laissa sortir , & se tua en ma

% présence >je m'enfuis avec le petit Orphelin, & je n'ai point trouvé de plus sûre
* retraitte que de l'apporter chez vous: Je fçais, Seigneur, que vous étiez intime

% ami de Tchao tun , je ne doute point que vous n'ayez pitié de son pauvre petkv-
* fils, & que vous ne lui sauviez la vie.

% Tome III. , Xxxx
•n*
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KONGLUN. J

Où avez-vous laisse ce cher enfants J

TCHINGYNG. J
i

Là-dehors fous des Bananiers. *
•i

KONGLUN, ^

Ne l'épouvantez point, allez le prendre , & me l'apportez. J

TCHING Y N G. 3

Béni soit le Ciel & la Terre, le petit Prince étoit encore endormi,
*

KONG LUN, chante sur les maux de cet Orphelin. i

Tcbing- yng dit que tout l'appui de la Famille de Thao est dans cet enfant ; il \

\ chante , & moi je dis qu'il est cause de tous les malheurs de fa Maison. *

l TCHINGYNG. <

l Seigneur , vous ne sçavez pas que Tou ngan cou voyant que l'Orpheîin lui ',
h étoit échappé , veut faire mourir tous les enfans à peu près de son âge ; je songe
i- à cacher chez vous l'Enfant , par ce moyen je m'acquitte de toutes les obliga-
l rions que j'ai à son père & à fa mère, & je fauve la vie à tous les petits inno-

l cens du Royaume : Je fuis dans ma quarante-cinquième année , j'ai un fils de
f Page de notre très-cher Orphelin , je le ferai passer pour le petit Tchao; vous irez
'* en donner avis a Tou -ngancou, & vous m'accuferez d'avoir caché chez moi l'Or-

i. phelin qu'il fait chercher. Nous mourrons, moi & mon fils, & vous, vous élèverez

l î'héritier de votre ami jusqu'à ce qu'il soit en état de venger ses parens, que dites-
£ vous de ce dessein ? Ne le trouvez-vous pas de votre goût ?

t KONGLUN.
fr

fr Quel âge dites-vous que vous avez ?

£ TCHINGYNG.
fr
fr Quarante-cinq ans.

| KONGLUN.
fr
* Il faut pour le moins vingt ans, pour que cet Orphelin puisse venger fa Fa-
* mille. Vous aurez alors soixante-cinq ans, & moi j'en aurai quatre-vingt-dix,
fr comment à cet âge-lâ pourrois-je l'aider? O , Tcbing yng , puisque vous voulez

% bien sacrifier votre fils, apportez-le moi ici , & allez m'accuser à Tou ngan cou,
*; en lui disant que je cache chez moi l'Orpheîin qu'il veut avoir ; Tou ngan couvicn-
fr cira avec des troupes entourer ce Village j je mourrai avec votre fils, & vous éle-

fr verez l'Orpheîin de Tchao 3jusqu'à ce qu'il puisse venger toute sa Maison. Ce

fr dessein est encore plus sûr que le vôtre j qu'en dites-vous ?

S TCHINGYNG.
•fr

fr Je le trouve auífi bon, mais il vous coûteroit trop cher ; donnons plutôt les

^ habits du petit Tchao à mon fils i allez me déférer au Tyran, & moi & mon fils
fr nous mourrons ensemble,
•fr
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KONGLUN. t
fr

Ce que j ai dit est une chose résolue : ne
songez pas à vous y opposer ( il %

hante) encore vingt ans, & nous sommes vengez. Serois-je assez heureux pour
*

uvre jusques-là ? *
TCHING YNG. I

fy

Seigneur , vous avez encore de la force.
J
fr

KONG L U N , e« chantant. fr
fr

Je ne fuis plus ce quej'ai été, mais je ferai ce
que je pourrai, Tcbing yng , |

suivez mon conseil, *

TCHINGYNG. <
i

VOUS étiez
tranquile chez vous, & moi fans sçavoir ce que je faisois , je fuis j

venu vous apporter ce malheur , j'en fuis fort fâché. j

KONGLUN. !

Que me dites-vous ? Un homme de soixante-dix ans comme moi doit s'at- ]
tendre à mourir bien-tôt; différer un jour ou deux à partir, ce n'est pas la peine.

•

Il chante.

TCHINGYNG.

Seigneur, c'est yous qui avez engagé l'astaire, n'allez pas vous en dédire ,
tenez bien votre parole.

KONG LUN.

De quoi servent des paroles fur lesquelles on ne peut compter ?

TCHING YNG.

Si vous sauvez rOrphelin, vous obtiendrez une gloire immortelle ( Kong lun

chante } mais , Seigneur , il y a encore un point; íi Tou ngan cou vous fait ar-

rêter, le moyen que vous souteniez les interrogatoires , & que vous enduriez

les tortures; vous me nommerez , nous sommes sûrs d'être mis à mort mon fils

&moi, j'ai seulement regret de voir que l'héritier de Tchao n'en meurt pas moins,
. & que c'est moi qui vous ai mêlé dans cette méchante affaire.

KONG LUN.

Je fçais que ces deux Maisons sont irréconciliables ; quand Tou ngan coum aura fait

saisir, il me dira mille injures ; vieux coquin, vieux scélérat, quand tu as sçû mes

', ordres, tu as caché mon ennemi exprès pour me tenir tête; ichingyng ne crai-

; gnez rien, quoiqu'il arrive, je ne me dédirai jamais; allez vous-en prendre soin
• de l'Orpheîin :pour un vieillard comme moi, qu'il meure , c'est peu de chose.

. // chante pour s'exciter, & s'en va.

TCHINGYNG.

l Les choses étant en cet état, il n'y a pas de tems à perdre, allons vîte prendre mon

f- fils, & le mettons dans ce Village, c'est avec joye que je mets mon fils à la place

l de l'Orpheîin, c'est de mon côté une espèce de justice, mais c'est une perte que celle

£ du généreux Kong lun.
4.



TROISIEME PARTIE!
fr
fr

fr
fr

1

SCENE PREMIERE- \
<

T OU N G A N COU,c^ safuite, î
<

^^^^^p| E petit Tchao m'échapperoit-il ? J'ai fait afficher un ordre, que si i

H llilllft dans tro*s Jours u ne paroît point, tous les enfans au-dessous de ì

W WÊÊÈB' ^lx mo*s ^°*ent m^s ^ mort j qu'on aille à la porte du Palais re- í

Ì^ÇÌ.; earder de tous cotez, & si on découvre quelqu'un qui vienne ac- "*

^'" — - culer, q u on m en donne avis aum-tot. *

SCENE II

TCHING YNG,TOU NGAN COU,SOLDAT.

TCHING Y N G à part.

HI

E R , je portai mon propre enfant chez Kong lun , & aujourd'hui je viens

Taccuíer à Tou ngan cou.

Qu'on aille donner avis que j'ai des nouvelles de l'Orpheîin Tchao.

; UN SOLDAT.

Attendez un moment, je.vous prie, je cours annoncer votre venue.

I Seigneur C<*To« ngan cou ,) il y a un homme qui dit que le petit Tchao esttrou-

l vé. Tou ngan cou, où est cet homme ? (Le Soldat à la porte du Palais ) Soldats,

t entrez.
I TOUNGANCOU.

% Qu'on le fasse entrer.

| SCENE
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^f-e^í^*^*^***'**^ "9'
fr

S C E N E I I L -
'

î
fy
fy

TOU NGAN COU,TCHING YNG, SOLDATS. *

•fr

TOU NGAN COU %

Q"!
U i es-tu i

j
TCHINGYNG. ?

Je fuis un pauvre Médecin , je m'appelle Tcbingyng, }

TOUNGANCOU, \

Où dis-tu que tu as vu l'Orpheîin Tchao ì *

TCHINGYNG. I

Dans le Village Lìu liu tai ping, & c'est le vieux Kong lun qui le tient cache ,

chez lui. ]

TOUNGANCOU. ;

Comment as-tu pû fçavoir cela ?

TCHINGYNG.

Kong
lun est de ma connoissance , j'étois allé chez lui , & je vis par hasard

dans fa chambre où il couche un enfant fur un riche tapis, je dis alors en moi-

! même, Kong lun a plus de soixante-dix ans, il n'a ni fils , ni fille , d'où est ve-

; nu celui-ci? Je lui découvris ma pensée; cet enfant, lui dis-je , ne seroit-il point
*

l'Orpheîin qu'on cherche tant ? Je pris garde que
le vieillard changea de cou-

l leur , & qu'il ne put rien répondre ; voilà d'où j'ai conclu , Seigneur, que l'en-

l fant dont vous êtes en peine , est chez le vieux Kong lun.

I TOUNGANCOU.
>

l Va , coquin , crois-tu pouvoir m'en faire accroire ? Tu n'as eû jusqu'ici au-

£ cune haine contre le bon homme Kong lun , pour quelles
raisons viens-tu l'ac-

fr cuser d'un si grand crime? Est-ce par affection pour moi ? Si tu me. dis la ve-

fr rite 3 ne crains rien ; mais si tu mens, tu es un homme mort,
fr

£ TCHINGYNG.

fr Retenez , Seigneur, votre colère pour un moment, & daignez écouter ma

% réponse -, il est vrai que je n'ai aucune inimitié avec Kong lun , mais quand j ai
*

fçû que vous ordonniez qu'on vous apportât tous les petits enfans du Royaume
t pour les faire mourir, alors dans la vûë de sauver d'une part la vie à tant d'in-
fr nocens, & d'une autre part me voyant à l'âge de quarante-cinq ans, & ayant eu

fy depuis un mois un fils, il auroit fallu vous l'ofrrir, Seigneur,
& je serois demeuré

% fans héritier ; mais l'Orpheîin de Tchao étant une fois découverts les enfans de tout

^ le Royaume ne sont point égorgez, &c mon petit héritier n'a rien à craindre ;
* voilà pourquoi je me fuis réíolu d'accuser le vieillard Kong lun.

fr Tome 111. Y y y y
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TOU NGAN COU éclate de me. %
fr

Je vois que tu as raison, le vieux Kong étoit intime ami de Tchao tun , il ne faut t

pas s'étonner qu'il ait voulu sauver l'Orpheîin. Qu'on me choisisse dès ce moment $
des Soldats , je veux aller avec Tchingyng au Village Tai ping, je le ferai investir, %
& je me saisirai du vieux Kong lun. fr

fr

fr

fr

S C E N E I V- í
•S

KONG LUN. <

ÍE

consultai hier avec Tcbing yng pour sauver le petit Tchao : Tcbing yng est ^
allé aujourd'hui m'accuser au cruel Tou ngan cou : bien-tôt je verrai arriver ici <

l le scélérat;( il chante) quelle poustiére s'élève ! quelle troupe de Soldats vois-je i
y arriver ! C'est fans doute le voleur, il faut me résoudre à mourir- ]

•!
!<

•3

1*

b

"> S C E N E V.
'

V

l TOU NGAN COU,TCHING YNG,KONG LUN,SOLDATS.

% TOUNGANCOU.
ò

* ^kT Ou s ^olcl arrivez au Village de Tai ping , qu'on me l'entoure de toutes

^ .L^q parts ; Tcbing yng , quelle est la Maison de Kong lun ?

t TCHINGYNG.

•fr C'est celle-là.

S TOU NGAN COU.
*
* Qison ni amène ce vieux coquin ici dehors : O Kong lun , çonnois-tu ton
•fr crime ?

| KONG LUN.
•fr

'I Moi, je n'ai point de crime que je fçache.

S TOUNGANCOU.
fy

|; Je sçais , misérable , que tu étois lié d'amitié avec Tchao tun 5 mais comment
•fr as-tu été assez hardi, pour cacher le reste de cette famille?

S KO N G L UN.
•fr

J Quand j'aurois le coeur d'un Tigre, je ne l'entreprendrois pas.

I TOUNGANCOU.
fr.
* S'il ne sent les coups , il n'avouera rien , qu'on prenne un bon bâton , &

^ qu'on frappe fur lui comme il faut.
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•fr

KONG L U N. ( chante tandis qu'on le bat , & puis il dit. ) f

Qui est témoin du crime dont on m'accule ? *

T OU N GAN COU, ê

C'est Tchingyng qui t'a le premier accusé? J

KONG L U N. ( chante. ) î
fr

Ce Tchingyng est une très-méchante langue : (puis il dit a To% ngan cou) n'es- fr

tu pas content d'avoir fait mourir plus de trois cens personnes? Veux-tuencore %

dévorer un pauvre enfant qui reste seul ? {il continue à chanter.)
*

TOUNGANCOU. I
fr

•fr

Coquin
de vieillard : en quel endroit as-tu caché l'Orpheîin ? dis-le moipromp- î

tement, pour t'épargner bien des supplices.
fr

KONGLUN. %
fr

Où. est-ce que j'ai caché un Orphelin? qui me l'a vu cacher? fr

TOUNGANCOU. %
•s

Tu ne déclares pas encore tout, qu'on me le batte de nouveau ; ( on k bat ) il |
faut

que ce vieux scélérat soit ladre , il ne íent rien, il ne déclare rien. Tchingyng}
<

c'est toi qui
l'as accusé , prends-moi un bâton, & lui en décharge cent coups. *

TCHINGYNG. <í
•3

Seigneur, je fuis un pauvre Médecin, & je n'ai point appris à manier le bâ- ì

. ton.
*

; T OU N GAN COU. J

Ah! Tu ne fçais pas manier le bâton, tu crains qu'il ne dise que
tu es son ;

l complice.
]

T C H I N G Y N G.

^ Seigneur, je m'en vais le battre : ( il prend un bâton. )

> TOU NGAN COU ;

£ Tchingyng,
tu as choisi un bâton si petit , qu'il semble que tu crains de lui

| faire mal; sûrement tu crains qu'il ne parle.

I TCHINGYNG.
fr

| Il faut en prendre un plus gros.

| TOU NGAN COU.
•fr
*• Arrêtes, tu ne prenois d'abord au'une baguette , présentement tu prends

une

fy barre, en deux coups tul'aurois assommé, &c il mourroit ainsi fans rien avouer.

t TCHINGYNG.
•fr

fr Vous me dites de prendre un bâton ; j'en prends
un petit ; j'en prends un au-

*
tre, vous dites qu'il est trop gros : comment donc faut-il faire ?

fr
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; TOU NGAN COU. |•c-
'

r- • 1 • fr

Prends-en un de moyenne taille, & donne far ce Coquin-ci, ae manière qu'il fr
' le fente : misérable vieillard , sçais-tu que c'est Tchingyng qui te frappe. |

! TCHINGYNG. *
> et-

fr Avoue tout. ( il le bat par trois fois. ) .§.

I KONG LUN. |
?• fr
> Je fuis roiié de coups, ces derniers sont les plus rudes ; qui me les a donnez ? fr

t TOU NG A N COU.
J

| C'est Tcbing yng. fr

t
'

KONGLUN. S

fr Quoi • Tchingyng me frapperoit ainsi ? f

| TCHING YNG. î

fy Seigneur, n'écoutez pas ce Vieillard; il ne fçait ce qu'il dit» f

| KONGLUN. S
fr ,

"fr

•fr ( // chante. ) Qui m'a si cruellement battu ? O Tchingyng3 que t'aí-je fait ? Suis- J
4. je donc ton ennemi,pour me traitter de la forte? *

| TCHINGYNG. %
JL «&

fr Dépêche-toi d'avouer tout. fr
fr

r -fr

% KONGLUN. |
•fr , fr
fr Te m'en vais tout avouer. ( II chante.) -fr
fr

J '
*

% TCHINGYNG. %
•fr fr* Avoue donc vîte, si tu neveux mourir sous les coups, "fr

| KONGLUN. î
fr • . . .1 /

"*

fr Le voici, le voici, ( il chante) nous délibérâmes tous deux ensemble furie *

fr moyen de sauver l'Orpheîin. fy

t TOUNGANCOU. J
fr

-fr

* C'est assez dire qu'il a un complice. O , vieux misérable , tu dis :nous étions fr

fr deux; l'un,c'est toi; qui est l'autre? Si tu dis la vérité, je te donne la vie. *

•fr KONGLUN. *

î î
^ Tu veux que je te le dise, je vais te contenter ? ( il chante) son nom est venu fur i
* le bout de ma langue , mais je l'ai fait rentrer. 4

S TOUNGANCOU. t
fr 4
*

Tchingyng, ceci ne te regarderoit-il point ? J

% TCHING YNGi'fi Kong lun. <j

% Hola / vieux fou, ne vas pas calomnier l'innocent. 4
fr K ONG LUN <
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KONGLUN 1
T

O Tchingyng, qu'as tu à craindre ?( // chante. ) ^

TOUNGANCOU. J
•s

Tu en as nommé deux , pourquoi n'en dis-tu mot ? *

KONG L U N. (il chante.) |
•í

C'est que tu m'as tellement fait battre , que j'en fuis devenu comme fou* ^
•í

TOUNGANCOU. J

Si tu ne parles, je vais réellement te faire assommer; ]

U N S O L D A T. ì
*

Monseigneur , bonnes nouvelles 3 en cherchant dans une cave de la Mai- ]
son, on a trouvé l'Orpheîin.

TOU NGAN COU ècldttè de rire. '.

Q'uon m'apporte ici ce misérable avorton , pour que je le voye , & que j'aye
'

le plaisir de le mettre moi-même en pièces : & bien vieux scélérat, tu disois ;

que tu n'avois point caché le petit Tchao ; qu'est-ce donc que je tiens ì

KONGLUN

( // chante ) reproche au Tyran tous ses crimes , & dit que
son barbare coeur

ne fera point content qu'il n'ait répandu le sang d'un Orphelin de quelques
jours.

TOU NGAN COU.

La vûë de cet enfant excite ma colère ( Kong^ lun chante ) Le Tyran dit, je prends
ce poignard, un coup, deux coups, trois coups; Tchingyng efì saisi de douleur ) je

prends ce maudit rejetton , & je lui enfonce par trois fois le poignard dans le

coeur : me voilà au comble dé mes désirs. ( Kong lun chante , & exprime ses regrets,

Tchingyng cacheseslarmes. )

KONG LUN.

Hola , Tou ngan cou, le plus scélérat de tous les hommes , prends garde à toi j

sçaches, impie, qu'il y a fur ta tête un Ciel qui voit tous tes crimes, &qui ne

te les pardonnera jamais; pour moi, je n'ai nul regret
à la vie, je vais me laisser

! tomber fur ces dégrez de pierre, c'est le genre de mort que je choisis,

; U N S O L D A T.

Le vieux Kong lun vient de se .tuer*

' TOUNGANCOU. {Il fait des éclats de rire.)

I
Puisqu'il est mort, qu'on ne m'en parle plus : ( Il continue à rire) parlant à

l Tchingyng: vous m'avez très-bien servi dans toute cette affaire: fans vous je

£' n'aurois peut-être pas pu tuer mon ennemi*
Tome 1 I 1, TLzzz

>
'''.-'.

- -
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TCHINGYNG.

Seigneur, je vous ai áéja dit que je n avois aucune inimitié particulière avec

l les Tchao , & que ce que j'ai fait, c'a été pour sauver la vie à tous les petits in-

; nocens du Royaume , & pour ne perdre pas mon propre fils.

: TOUNGANCOU..
ft

! Vous êtes mon homme de confiance ; venez demeurer dans mon,Palais, vous

; y ferez traitté honorablement, vous y élèverez votre fils : quand il fera un peu
• plus grand , vous lui apprendrez les Lettres , & vous me le donnerez pour que
. je lui apprenne la Guerre: j'ai bien-tôt cinquante ans , je fuis fans héritier, ja-
l dopte votre fils, & j'ai dessein de lui remettre ma Charge , dès qu'il fera en

l âge de la poíïeder, qu'en dites-vous ?

I TCHING Y*"N G.

i Je vous en fais, Seigneur, un million de remerciemens. je n'étois pas digne
l de tant d'honneur.

ì TOUNGANCOU.
*•

?f La faveur où étoit Tchao tun m'avoit mis de mauvaise humeur, présentement
i» toute cette Maison est éteinte, ëc je n'ai plus rien à appréhender,
fr
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SCENE PREMIERE, ;

TOUNGANCOU. :

jgtoi^^i^g-
L y a environ vingt ails

que je fis mourir de ma propre mainl'Or-

.l^k^É^ji phelin de Tchao , &c que j'adoptai le fils de Tchingyng ; je l'ai fait

mW&i I ^1
nommer Ton tcbing, je lui ai fait faire tous ses exercices, je lui ai

i^l^^^^S appris les dix-huit manières de se battre, & il sçait si bien son mê-
IJpSIll^É .rr ... j „ • r i -i r s • J JipgEaaaeBaTw^g^i tlcr 5 qU

^ ne cede qU a rnol ieu[ • jj {c fax grand , dans peu je

songe à me défaire du Roy,&à monter fur son Trône, pour lors je donnerai à

mon fils la grande Charge que je remplis , & tous mes voeux seront enfin ac-

complis ; il est maintenant à s'exercer dans le Camp ; quand il fera de retour,
nous en délibérerons.

SCENE I î-

TCHING YNG, avec un rouleau a la main,

1E

tems paíïè bien vîte ; il y a vingt ans que
Tou ngan cou adopta celui qu'il

_j croyoit être mon fils, il en a pris un soin extrême j le jeune homme a ré-

pondu parfaitement à ses soins,. le vieillard l'aime à la folie ; mais il y a un point

très-important que mon prétendu fils ignore encore : me voici dans ma soixante-

cinquième année, si j'allois mourir, qui pourroit lui révéler ce secret ? C'est la

, seule chose qui m'inquiéte. J'ai peint toute cette Histoire dans ce rouleau de pa-

pier , si. mon fils ( soy disant ) m'en demande l'explication , je la lui donnerai

d'un bout à l'autre ; je suis sûr que dès qu'il sçaura ce qu'il est , il vengera la

mort de son père & de sa mère ; je m'en vais tout triste dans ma Bibliothèque,

\ & j'attendrai là qu'il vienne me voir.
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SCENE III

TCHINGPOEI,f passe pour le fils de Tcbing yng , & qui est le fils

adoptif de Tou ngan cou.

JE

suis Tcbing poei , mon père de ce côté-ci, c'est Tchingyng 3 mon père de ce [

côté-là, c'est Tou ngan cou. Le matin je m'exerce aux armes , & le soir aux

Lettres, je reviens du Camp , & je vais voir mon père de ce côté-ci (// chante

en jeune homme qui est content de fin fort. )

SCENE IV

TCHING YNG, seul.

OU

VR ON s un peu ce rouleau. Hélas! combien de braves gens sont morts

pour la famille de Tchao ; il m'en a coûté mon fils , tout cela se voit dans
ces peintures.

SCENE V.

TCHING POEI, fuite.

\JjJ'
o N prenne mon cheval ; où est mon père ?

U N S O L D A T.

; II est dans la
Bibliothèque avec un Livre à la maia.

• TCHINGYNG.

; Qu'on l'avertisse que je fuis ici.

I. LESOLDAT.

Tcbing poei est de retour.

; TCHING YNG.

I Qujm le faííè entrer.

LE SOLDAT.
f*

l Entrez.
t-

: SCENE
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fr
•n»

fr

S C E N E V L 1
fr

TCHING POEI, TCHING YNG. «
fr

TCHING POE I. |

JLVJL O N Pere 5 votre fils revient du Camp. i

TCHINGYNG. 1

Mon fils, allez manger. <
T CH IN G P O E I. J

Mon père, toutes les fois que je sors, & que je reviens vous voir, vous êtes *

toujours ravi de me voir de retour j aujourd'hui, je vous trouve tout triste ; les ]
• larmes coulent de vos yeux , je ne fcais d'oû cela vient, quelqu'un vous a-t- il ;
. offensé f nommés-le à votre fils. •

> TCHINGYNG. ;

l Je prétens bien vous dire le sujet de mes larmes , votre père & votre mère
b ne sont pas les maîtres ; allez mander ( quand il s'en va, il dit) ah! je n'en puis [
> plus ( puis il chante çsr soupire ) son fils l'entend , & revient, il dit ( moitié chantant)
l mon père , quelqu'un vous a-t-il offensé ? j'en fuis en peine ; si personne ne
t vous a.choqué, d'où vient que vous êtes si triste, & que vous ne me parlez pas
r" comme à l'ordinaire ?
?•

I T C H I N G YNG.
fr
fr Mon fils, demeurez ici à étudier , je m'en vais dans l'appartement de der-

fy riere,jen'y demeurerai pas long-tems
/ i/ Liste commepar oubíï son rouleau.)

fr

fr

fr

fr , SCENE VIL
r

fr

* TCHING POEI, seul.
fr

fr 1^ /C ^N Peic a OL1bhé ce rouleau de papier, feroit-ce quelques dépêches ?

t xVJL Ouvrons, & voyons. Oh ! ce sont des peintures. Voici qui est extraor-

fr dinaire: cet habillé de rouge excite un gros chien contre cet habillé de noir, &

% celui-là qui tué' le chien, & cet autre qui soutient un chariot dont on a ôté une

| roue ; en voici un qui se cassela tête contre un arbre de canelle , que veut dire

t tout cela ? Il n'y a aucun nom écrit, je n'y comprens rien (il chante ) voyons le

í reste, ce Générai d'Armée a devant lui une corde, du vin empoisonné , & un

t poignard ; il prend le poignard, & s'en coupe la gorge, pourquoi se tuer ainsi

% soi-même ? Mais que veut dire ce Médecin avec un coffre à remèdes ? Et cette

J Dame qui se met à genoux devant lui , & veut lui donner un enfant qu'elle

J porte , pourquoi s'étrangle-t-elle avec fa ceinture ? ( il chante a plusieurs reprises)
fr Tome III. A a a a a
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cette Maison souffre beaucoup, que ne puis-je tuer un si méchant homme ! Je fr

n'y conçois rien; attendons mon père, il m'expliquera tout cela. %
fr

• ^ SCENE VIII. !
fr
•§

'• TCHING YNG, TCHING POE L' J
fr
a

! TCHINGYNG. 1

í L Y JL ^ N fils , il y a long-tems que je vous écoute. 1

TCHING POE I. i

i- Mon père, je vous prie de m'expliquer les peintures de ce rouleau. j

*• TCHINGYNG.
'

î
*

i

l Vous voulez , mon fils , que je vous les explique ? vous ne sçavez pas que
*

*
vous y avez bonne part. i

l T C H I N G P O E L' '

f *

h Expliquez-moi tout cela le plus clairement qu'il fera possible. <

> TCHINGYNG.

l Voulez-vous sçavoir toute cette histoire, elle est un peu longue
• autrefois cet •

£ habillé de rouge & cet habillé de noir furent Sujets du même Roy, & Manda-

> rins en même tems ; l'un l'étoit de Lettres, & l'autre d'Armes , c'est ce qui les '.

&. rendit ennemis ;il y avoit déja du tems qu'ils étoient mal ensemble, quand l'ha-

Ì bille de roue;e dit en lui-même , celui qui commence est le plus fort, celui qui

l tarde trop a toujours du dessous ; il fit partir tecrettement un aílaíim nomme
fr

Tson mi, & lui ordonna de fauter par-deílus les murs du Palais de l'habillé de
fr noir, & de l'assassmer; mais .rhabillé de noir, grand Ministre d'Etat avoit cou- ,

% tu me toutes les nuits de sortir dans fa cour , & faisoit-là fa prière au Maître '.

| du Ciel & de la Terre pour la prospérité du Royaume, sans songer seulement
'

f à sa maison particulière ; l'assastìn aui le vit &
qui fouir, dit en lui-même.- si

fr je tuë un fì bon Mandarin , j'irai directement contre le Ciel ; je ne le ferai ccr- •

fy tainement pas. Si je m'en retourne à celui qui m'a envoyé , je fuis mort , voilà

J qui est résolu. 11 avoit fur lui un poignard caché -,mais en voyant un si vertueux
* Mandarin, il íe repentit; il ouvrit les yeux à la lumière, & se brisa la tête contre

•fr un arbre de canelle.

% T C H J. N G P O E I.
•fr

J Celui que je vois se tuer contre cet arbre est donc Tson nu ì

% TCHINGYNG.

fr Oui , mon fils, c'est lui; rhabillé de noir au commencement du Printemps
•fr sortit de la Ville pour aller exciter les Laboureurs au travail, il rencontra sous un

% mûrier un grand corps couché fur le dos & la bouche ouverte ; le bon Man-
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darin lui en demanda la cause; ce Géant répondit, je m'appelle Ling tcbé, il me fr
faut une mesure de ris à chaque repas, cela peut suffire pour dix hommes; mon

*

Maître ne pouvant me nourrir, m'a chassé de chez lui , si je veux prendre de t
ces mûres pour manger , il dit que je le vole ; je me couche donc fur le dos J
la bouche ouverte,les mûres qui tombent dedans, je les avale; mais pour celles fr

qui tombent à côté , j'aimerois mieux mourir de faim, que de les manger, &:
*

me faire dire que je fuis un voleur : rhabillé de noir dit, voilà un homme de *

probité & de résolution ; il lui fit donner du vin & du ris tant qu'il en voulut, *

& quand il fut bien sou , il s'en alla fans rien dire; rhabillé de noir ne s'en os- fr
. fenfa point, à peine y prit-il garde. ^

T C H I N G P O E I. 4
i

; Ce trait seul fait voir sa vertu ; cet homme à demi-mort de faim sous ce mû- j
> rier s'appelle donc Ling tché ? «

l TCHINGYNG. 1

> Mon fils , souvenez-vous bien de tout ceci; un jour certain Royaume d'Oc- *

> cident oftrit en tribut un Chm ngao, c'est-à-dire, un Chien de quatre pieds. Le \

^ Roy de Tfin donna ce Chien à rhabillé de rouge , celui-ci ayant juré la perte '.
fr de l'habillé de noir, fît faire dans ion Jardin intérieur un homme de paille , & ;

fy l'habilla de la même manière que l'habillé de noir s'habilloit ; il fit mettre dans

| le ventre de ce phantôme de la chair & des entrailles de mouton ; il fit jeûner
* six ou sept jours Cbin ngao , après quoi il mena son Chien dans le Jardin , lui fit
fr entrevoir la chair , ôc le lâcha ; le Chien mangea tout. Au bout de cent jours
<_>que

dura ce manège, il alla dire au Roy qu'il y avoit à ía Cour un traître qui*
attentoit lur la vie de Sa Majesté. Où est-il, dit le Roy? L'habillé de rouge ré-

ï pondit : Cbin ngao peut le découvrir ; il amène le Chien dans la Salle Royale, l'ha-
•?• bille de noir éioit auprès du Roy. Chm ngao crut que c'etoit son homme de paille
fr & courut fur lui , l'habillé de noir s'enfuit, Ngao court après ; mais ayant heurté

'^ un grand Mandarin nommé Ti mi ming 3 il en fut mis à mort.

fr T CH I N G P O E I.
fr

% Ce vilain Dogue se nomme donc Ngao, & ce brave Mandarin qui le tua , se

fr nomme Ti mi ming ?
* TCHINGYNG.
•fr

fr VOUS dites-bien : l'habillé de noir s'étant échappé du Palais , vouloit monter

% dans son chariot à quatre chevaux ; mais il ne fçavoit pas que l'habillé de rouge
•fr en avoit fait difparoître deux, & de plus démonter une roue 3 ainsi le chariot

'fr étoit inutile; il passa dans ce moment un homme grand & fort, qui appuyant la

^ roué de son épaule , frappoit d'une main les chevaux, & quoiqu'on lui vît les

t entrailles, s'étant déchiré tout en chemin , ill'èmporta bien loin hors des murs. Qui

fy pensez-vous quetoit ce brave ? Ce Ling tcbé même que l'habillé de noir avoit

'^ trouvé sous le mûrier.

î TCHING POE I.
fr

fr ]e ne l'ai pas oublié; c'est ce Ling tcbé à qui l'habillé de noir sauva la vie,

5 TCHINGYNG

fr C'est lui-même.
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TCHING POE I. %
fr

Mon père, cet habillé de rouge , est un grand coquin & un insigne scélérat ; |
comment s'appelle-t'il? fr

TCHINGYNG. j

Mon fils, j'ai oublié son nom. .
^

T C H I N G P O E I.
j

Et l'habillé de noir ? ì

TCHINGYNG. }

Pour celui-là ccíìTchaotun, Ministre d'Etat ; il vous touche de près, mon fils. J

TCHING POE I. í

J'ai bien oui dire qu'il y avoit eû un Ministre d'Etat nommé Tchao tun • mais J

je n'y ai pa-> fait attention. <

TCHINGYNG. J

Mon fils, je vous dis ceci en secret ; conservez-le bien dans votre mémoire. -*

THING P O EL <

Il y a encore dans ce rouleau d'autres tableaux que je vous prie de m'expliquer. !!

TCHINGYNG. <

L'habillé de rouge trompa le Roi, & fit massacrer toute la Maison de Tchao *

tun, au nombre de plus de trois cens personnes ; il ne restoit à Tchao tun qu'un
<

fils nommé Tchao Jo , qui etoit gendre du Roi. L'habillé de rouge contrefit un .

Ordre du Roy, & lui envoya un cordeau, du poison, &: un poignard, afin qu'il eût ',

à choisir l'un des trois, & à se faire mourir. La Princesse sa femme étoit enceinte :
• Tchao lui déclara sa derniere volonté, ôc lui dit : si après ma mort vous accouchez

• d'un fils, vous le nommerez l'Orpheîin de la Maison de Tchao; il vengera notre

', famille; en disant cela, il prit le poignard, & s'en coupa la gorge. L'habillé de

l rouge fit du Palais de la Princesse une rude prison; c'est dans cette prison qu'elle

l mit au monde un fils ; si-tôt que l'habillé de rouge le sçût, il envoya le Général
;- Han íipué garder la prison, & empêcher qu'on ne fît évader l'Enfant. La Princesse

s- avoit un Sujet fidèle qui étoit Médecin , & qui s'appelloit Tchingyng.

F TCHING POE I.
?•

j. Ne feroit-ce pas vous, mon Père î

> TCHINGYNG.
fr

fr Combien y a-t'il de gens dans le monde qui portent le même nom ? La Prin-

fy cesse lui confia son petit Orphelin , & s'étrangla avec fa ceinture. Ce Tchingyng

^. enveloppa Pensant, le mit dans son coffre à remèdes , & vint à la porte pour sor-
• tir j il trouva Han koué qui découvrit l'Orpheîin ; mais Tchingyng lui parla en se-

•fr cret, &: Han koué prit un couteau dont il se coupa la gorge.

J TCHING POE I.

fr Ce Général qui donne si généreusement sa vie pour la Maison de Tchao, c'est

j
un brave ; je me souviendrai bien qu'il se nomme Han lioué.

•fr TCHING YNG.
•A*
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TCHINGYNG. fr

Oiii,oui,c'est Han kpué._ Voici bien pis: l'habillé de rouge apprit bien-tôt %.
ces nouvelles, & ordonna qu'on eût à lui apporter tous les enfans qui seroieiit ^
nez dans le Royaume au-dessous de six mois : il avoit dessein de les massacrer tous, *

& par ce moyen de se défaire de l'Orpheîin de Tchao. fy

TCHING POE l.( encolère.) *
y

-fr

Y a-t'il au monde un plus méchant homme
que celui-là ?

*

TCHING YNG. fr
fr

Sans doute , c'est un insigne scélérat r ce Tching yng avoit eu un fils depuis |j
environ un mois ; il lui donna les habits de l'Orpheîin , & le porta au Village de *

Tai ping , chez le yieux Kong lun. fr

TCHING POE L fr
fr

Quel est ce Kong lun f ^

TCHINGYNG. t
fr

C'est un des grands amis de Tchao tun; ce Médecin lui dit : Seigneur, prenez %
ce pauvre petit Orphelin , 8c allez avertir l'habillé de rouge que j'ai cache celui fr

qu'il cherche ; nous mourrons ensemble moi de mon fils , & vous aurez soin du 3

petit Tchao , jusqu'à ce qu'il soit en âge de venger ía Maison. Kong lun lui \

répondit , je suis vieux ; mais si vous avez le courage de sacrifier votre propre
*

fils, apportez-le moi revêtu des habits de rOrphclin Tchao, & allez m'accuser à <

l'habillé de rouge ; votre fils & moi nous mourrons ensemble , & vous cacherez •<

'. bien l'Orpheîin , jusqu'à
ce

qu'il soit en état de venger sa famille. .,

: TCHING POE ì.
' *

: Comment ce Tchingyng eut-ii le courage de livrer £on propre enfant?

I TCHINGYNG !

<• Vous êtes en danger de perdre la vie , quelle difficulté de livrer celle d'un

>• enfanr?Ce Tchingyng prit donc son fils, & le porta chez Kong lun; il alla ensuite ',

l trouver l'habillé de rouge, & acecuser Kong lun ; après qu'on eut fait endurer [
ì mille tourmens à ce bon vieillard, on découvrit enfinl'enfant qu'on cherchoit,
* &c le barbare habillé de rouge le mit en morceaux de fa propre main, &c Kong lun ,

&• se cassa le cou sur les dégrez du Palais. 11 y a maintenant vingt années que tout ,

& cela est arrivé, & l'Orpheîin de la Maison de Tchao doit avoir présentement vingt
'

| ans ; il ne songe pas à venger son Père &c fa Mère : à quoi fonge-t'il donc ? Il est
fr bien fait de fa personne, il est haut de plus de cinq pieds, il fçait les Lettres, &

fr est très-habile dans le métier des Armes. Son Grand- Père avec son chariot,

| qu'est-il devenu ?Toute fa Maison a été impitoyablement massacrée, sa mère s'est

J étranglée, son père s'est coupé la gorge , & jusqu'ici il ne s'est pas encore vengé :

* c'est bien à tort qu'il passe dans le monde pour un homme de coeur.

S TCHING POE L
•fr
fr
* Mon Père , il y a un tems infini que vous me parlez : il me semble que je rêve,
fr & je ne comprens rien à ce

que vous me dites.

f Tome III. Bbbbb
A.
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TCHINGYNG. |

Puisque vous n'êtes pas encore au fait, il faut vous parler clairement. Le cruel *
habillé de rouge, c'est Tou ngan cou; Tchao tun, c'est votre grand-père; Tchao fi, %
c'est votre Père ; la Princesse, c'est votre Mère ; je fuis le vieux Médecin Tcbing |
yng, &cvous êtes l'orphelin de la Maison de Tchao. J

TCHING POE I. <

Quoi, je fuis l'Orpheîin de la Maison de Tchao ! Ah/ vous me faites mourir de <

douleur &z de colère, ( il tombeévanoui. ) ì

T C H I N G Y N C. <

Mon jeune Maître, revenez à vous. ^

TCHING POE I. <

Hélas/ vous me faites mourir ( // chante.) Si vous ne m'aviez pas dit tout cela,
•

d'oû aurois-je pûl'apprendre ? Mon Père , seyez-vous dans ce fauteuil , &souf- •

frez que je vous salué. ( // le salue. ) '.

TCHINGYNG.

J'ai relevé aujourd'hui la Maison de Tchao ; mais hélas / j'ai perdu la mienne:

j'ai arraché la feule racine qui lui restoit. ( Il pleure. )

'. TCHING POEI (chante.)

> Oui, je le jure, je me vengerai du traître Tou ngan cou.

\ TCHINGYNG.

v Ne faites pas un si grand vacarme, de crainte que Tou ngan cou ne vous en-

l tende.
> TCHING POEI.
J-

l J'y mourrai, ou il périra le Traître : (ilchante) mon Père, ne vous inquiétez
>

point, dès demain après que j'aurai vû le Roi & tous les Grands, j'irai moi-même
fr tuer ce voleur. ( Il chante en disant la manière dont il veut ï'attaquer & le tuer. )

l TCHINGYNG.

fr Demain mon jeune Maître doit se saisir du traître Tou ngan cou , il faut que
l je le suive, pour l'aider en cas de besoin.



CINQUIEME PARTIE-:

SCENE PREMIERE-

O U E I F O N G » Grand Officier du Roy.

jf|pflllllp||| E suis Ouei fong; un des plus grands Mandarins de Tfìn. Sous ceRe-

W^^'^w gne-ci Tou ngan cou s'est emparé de tout le pouvoir , & a détruit la

|pÌ* ì W>W famille deTctao tun; mais dans le Palais de Tchao so il s'est trouvé un
'

WÉÊs^ÊÊm
certaln Tchingyng, quiafçû cacher l'Orpheîin de cette Maison, il y

tl^Ti^rnîi-ms a ^e ceja vjngf ans> [\ changea le nom du petit Prince , cdappella
Tcbinp poei. C'est à 7 ching poei que le Roi a ordonné d'arrêter To« ngan cou } afin

! de venger ^es parens. L'ordre est conçu en ces termes. La puiííànce de Ton ngan cou
'

est devenue trop grande ; je crains qu'il n'aille encore plus loin, j'ordonne à fchmg

poei de s'en saisir secrettement , & d'éteindre sa Maison, sans en épargner aucun.
•

Quand il se sera acquitté
de cet ordre , je lui donnerai une récompense. Je n'ose

l pas retarder cet ordre ; il faut
que je le signifie moi-même à Tcbing poei.

i SCENE II.

\ TCHING POEI.
fr

fr *| 'A i ordre du Roi de prendre Tou ngan cou 3 & de venger fur lui la mort de

| f mon Père & de mon Grand-pere. Ce scélérat fait bien l'orgueilleux : ( IIchante)

1 Je veux m'arrêter ici, c'est par oû il doit passer en revenant chez lui.

fr
fr
fr
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fr
fr

fr

SCENE III I

TOU NGAN COU,TCHING POEI. |
•fr
•fr

TOUNGANCOU. %
fr

AUTOURD'HUI
j'ai été tout le jour dans le Palais destiné à ma Charge , %

je reviens maintenant dans ma maison particulière. Hola , qu'on semette J
en bon ordre , & qu'on marche lentement. J

TCHING POEI. t
*

Que vois-je! N'est-ce pas ce vieux scélérat ?( // décrit en chantant la pompe avec fr

< laquelle il marche. ) fr

l TOUNGANCOU. <
t. <

* Tou tcbing, mon fils, que viens-tu faire ? J

> TCHING POEI. <

j. Vieux scélérat, je ne suis ni Tou tcbing , ni ton fils. Je fuis l'Orpheîin de la .:

| Maison de Tchao. II y a vingt ans que tu fis massacrer toute ma famille , je vais ^

| te prendre & te lier, & venger fur toi mon Père èc ma Mère que tu as fait ]
* mourir.
fr

| TOUNGANCOU. :
fr
fr Tou tcbing-, qui t'a mis en tête de si belles choses ?
fy-

«-> i

t TCHING POEI.
fy

g
C'est Tchingyng, qui m'a fait connoître ce que je fuis.

I TOUNGANCOU.
fr

J J'ai là un fils bien ingrat, mais pour moi je n'ai rien à me reprocher.

î TCHINGPOEL
•fr
* Hola ! vieux scélérat, oû prétends-tu aller ?( // chante , çy comme il veut le
•frsaisir Tching yng accourt. )
fr
•fr

fr
fr

% S C E N E I V
fr

j TCHINGYNG.
fr

| T E craignois qu'il n'arrivât quelque chose à mon jeune Maître, & je fuis ve-
fr J nu après lui pour l'aider. Bénis soient le Cielòc la Terre, il s'est saisi de Tou
fy ngan cou.

t TCHING POEI.
A.
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TCHING POEI. J

Qu'on me garde ce scélérat lié òc garotté. Je vais avertir le Roy. -î

i

S G E N E V- <
?

i

O U E I F O N G. 1

I'Ai
appris que Tcbing poei s'étoit saisi de Tou ngan cou. Qu'on aille voir s'il ',

vient, & si-tôt qu'il viendra, qu'on m'en avertisse. ;

1

SCENE VI

! TCHING POEI, TCHING YNG, OUEI FONG.

• TCHING POEI.

MO

N père, allons tous deux ensemble voir le Roy , ( ilapperçoit Ouei fong )

Seigneur , ayez pitié de notre famille. J'ai pris &lié Tou ngan cou,

OUEI FONG.

y Qsson le fasse paroître. Eh bien traître, qui faisois périr les meilleurs sujets du

l Roy, te voilà entre les mains de Tcbing poei. Qu'as-tu à dire ?

I TOUNGANCOU.

l C'est pour le P^oy que je me fuis perdu ; mais dans l'état oû sont les choses,

£ tout ce que je demande, c'est qu'on me fasse mourir promptement.

I TCHING POEI-

J Seigneur , prenez ma cause en main.

X OUEI FONG,
fr _ .

| O , Tou ngan cou, tu veux mourir promptement, & moi je veux que ta mort

| soit lente i qu'on me prenne ce scélérat, & qu'on me l'étende surfine de bois,
fr qu'on le coupe peu à peu en trois mille morceaux , & quand il n'aura plus ni

fy peau ni chair , qu'on lui coupe la tête ; mais fur-tout qu'on ait bien ioin qu'il
| ne meure que lentement. (Tching poei dit les mêmes chojesen chantant.}

t TCHINGYNG.
fr

! Mon jeune Maître, vous voilà vengé, voilà votre Famille relevée, mais la

f mienne est fans aucun appui.

î TCHING POEI chante , & dit tout ce qu'il fera pour Tching yng.

* TCHINGYNG.
fr 1

fr Qssai-je donc fait qui mérite la centième partie des faveurs que me promet
fy Tome III. Ccccc
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\ mon jeune Seigneur? [Il chante 5 & exalte ìantdc bienfaits.)
'

OUEI FONG/

[ Tcbing yng , Tcbing poei, mettez-vous tous deux à genoux pour entendre l'Or-

[ dre du Roy.
> Tou ngan cou a fait mourir injustement plusieurs de mes bons Sujets ; il a brouillé

c mon Etat de toutes les manières. II a fait massacrer toute la Maison de Tchao tun,

l qui étoit innocente. Ce ne sont pas-là des crimes que le Ciel oublie. Par bon-
* heur rOrphelin de cette Maison s'est acquis beaucoup de gloire ; il a fait couper
f- la tête au traître Tou ngan cou , je veux qu'il s'appelle désormais Tchao von ; que
e son grand père & son père soient mis au nombre des Grands du Royaume ; que
l Han kpué soit fait Généralissime. Je donne à Tchingyng une belle & grande Terre

£ en propre ; qu'on élevé au vieux Kong lun un magnifique Tombeau, que tout le

>
Royaume se renouvelle, & exalte sans ceíîè la vertu du Roy. ( Tching poei

Ï chante , & remercie le Roy, en répétant lun après l'autre tous les bienfaits qu'on vient

j. de recevoir de fa part. )

fr
fr



DE LA MEDECINE

DES CHINOIS-
^^^^^^9

N ne peut pas dire que
*

l^^^^^l
la Médecine ait été négli-

fr

llk\llllP/ìl §^c Par *cs chinois. Ils ont fy

IIIÉIMÌÉ une infinité de Livres d'an-
*|

íSf^^n^fP ciens Auteurs qui en trait- J
tent, & ils s'y {ont

appliquez dès la nais J;
sance de leur Empire, fr

Mais comme ils avoient peu de con- fy
noissance de la Physique ; que nullement

*

versez dans l'Anatomie, ils ne connois- f

íoient guéres Tissage des parties du Corps
*

humain , ni par conséquent les causes -i

des maladies , &
que leur science ne rou- $

loir
que sur un íysteme peu sur de la |

structure du Corps humain; il n'est pas
*

surprenant qu'ils n'ayent point fait le <

même progrès dans cette Science, que $
l'ont fait nos Médecins d'Europe. <

Cependant l'etude de la Médecine ne j
laisse pas d'être considérable parmi ces <

Peuples, non-feulement à cause de l'u- «

tilité qu'on en retire pour la conserva- <

tion de la vie , & le rétablissement de ]
laíanté;mais encoreparcequ'ils sont per-

*

suadez que c'est une connoissance qui
-•

a une liaison très-étroite avec celle des -i

mouvemens du Ciel. 11 y avoit autre- l

fois,des Ecoles Impériales de Médecine. I
Les Médecins qui sont maintenant les "*

plus estimez, sont ceux qui ont reçu de •*

père en fils les connoissances qu'ils ont. <

Les Chinois mettent deux principes >

naturels de la vie ; la chaleur vitale & J

l'humide radical, dont les esprits & lé

sang; sont les véhicules. Ils donnent le

nom d'Tang à la chaleur vitale, & celui

cXYn à l'humide radical' & comme c'est

de ces àcux noms unis ensemble, qu'ils
ont fait celui de l'Homme , qui se dit

G.-nen leur langue, c'est au ili des traits ou

figures de ces deux mots jointes eníem-

ble,qu'iis forment le caractère ou la figure
du nom de l'Homme, ôc ils diíent d'une

manière symbolique , que comme la di-

vision & la séparation de ces deux traits

- détruisent la figure du nom de l'Hom-
'

me , la division de ces deux principes
•

détruit pareillement la vie de l'Homme.
• i

r!• Les deux principes de vie ie trouvent

f selon eux , dans toutes les parties princi-
l pales du corps, dans tous les membres,

[ ôc dans les intestins pour en fiire la vie
h &la vigueur.
> Ils font auííi trois divisions du corps :

j. l'une est la partie droite , & l'autre la

l gauche. Chacune de ces parties a un oeil ,
• un bras , une main , une épaule , une

j- jambe, & un pied.
fr La seconde division se fait d'un au-

X tre sens en trois parties, qui
sont la hau-

l te, la moyenne , la basse.

> La haute se prend depuis le dessus de

> la tête jusqu'à la poitrine : la moyenne
fr s'étend depuis la poitrine jusqu'au nom-

ï bol; &la derniere, du nombril jusqu'à

f la plante des pieds.
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A ces deux distinctions ils en ajou-
*

tent une troisième, du corps en membres fr

ôc intestins. %
Les six membres principaux ou réside j,

l'humide radical, sont trois à gauche ; f

sçavoir le Coeur ,ìe Foye , ôc l'un des -fr

Reins : trois à droite ; les Poumons, la .£

Rate, ôc l'autre Rein, qu'ils appellent la 'J

porte de la vie.
;|

Les Intestins ou les entrailles dans fr

lesquelles ils mettent la chaleur vitale , fy
sont auííi aunombredesix: trois àgau- |
che 5 les petits I ntestins, ou le Péricarde , J
la Bourse du fiel, ôc les LTreteres : trois à fr

droite ; sçavoir les grands Intestins , fy

l'Estomach , ôc la troisième partie du J

Corps. ^
*

Ils reconnoissent auíli certains rap- fr

ports mutuels des membres aux Intel- fy
tins. Ainsi du côté gauche ils veulent que |
les petits Intestins ayent un grand rap- |

port avec le Coeur, la Bourse du fiel avec fr

le Foye , ôc les Uretères avec les Reins : fy
du côté droit les grands Intestins avec |
les Poumons j l'Estomach avec la Ratte, |
ôc la troisième partie du Corps avec la fr

Porte de la vie , ou le Rein droit. fy

Ce sont ces parties du corps, qui ^
sont selon eux les lièges naturels de la "*

chaleur vitale, ôc de l'humide radical ; fr

6c c'est de chacun de ces endroits qu'ils *

passent dans les autres parties du corps, ^

par le moyen des esprits ôc du sang, dont |
il paroît qu'ils ont connu la circulation *

dès le premier établiííement de leur Me- $

decine, environ quatre cens ans après <
le Déluge. í

^O •v

Ils supposent d'ailleurs que le corps
•*

est, par le moyen des Nerfs, des Mus- *

clés, des Veines, Ôcdes Artères, comme •$
une espèce de Luth 3 ou d'instrument |

harmonique 3 dont les parties rendent *

divers sons, ou plutôt ont une certaine •í

eípéce de tempérament qui leur est pro- 4

pre, à raison de leur figure , de leur si-
*

tuation , ôc de leurs divers usages , & j

que c'est par le moyen des Pouls diffe- <

rens qui font comme les sons divers ôc *

les diverses touches de ces instrumens, l

que Ion peut juger infailliblement de

leur disposition; de même qu'une corde

] plus ou moins tendue touchée en un

lieu ou en un autre, d'une manière ou

plus forte, ou plus foible, rend des sons
• difrérens, ôc fait connoître si elle est trop
.' tendue ou trop lâche.

I Après avoir établi ces douze sources
• de vie dans le corps de l'H online , iis
• ont cherché dans le corps des indices ex-

. relieurs, qui puissent faire connoître les

'. dispositions in térieures de ces douze oar~
' ries , ôc ils ont cru les avoir trouvées
• dans la Tête , laquelle est le siège de

r tous les sons qui font les opérations ani-

l maies ; ôc íc figurant des rapports né-

j; ceifàires de ces sens avec les sources de
Hla vie, ils ont cru que la Langue se rap-
H portoit au Coeur , Les Narines aux

l Poumons , la Bouche à la Ratte , les

j" Oreilles aux Reins , ôc les Yeux au Foye ;
i- ôc ils pensent pouvoir tircr.de la cou-

i. leur du viíage, des Yeux, des Narines,

l ôc des Oreilles , du ion de la voix, ôc
h des saveurs que la Langue sent ou dé-
: lire , des conjectures certaines de sérac

l du tempérament du corps ôc de la vie,'
ou de la mort d'un malade.

| J'ai dit qu'ils font le Coeur, le Foye,
!• la Ratte, les Poumons , &c les deux
1. Reins le siège de l'humide radical, & les

l six Intestins le siège de la chaleur virale. II
• faut expliquer maintenant la manière
> dont ils pensent que cet humide radi-

if cal , ôc certe chaleur vitale so corarau-

l niquent aux autres parties du corps. Ils

£ établissent douze voyes ou douze ca-
> naux ,par lesquels ils se répandent.
> II y a un canal, disent-ils,par lequel
i. l'humide radical va du Coeur aux Mains,

£ ôí ils nomment ce canal Chao chun yn kjng.
> C'est par les mêmes routes oue les

fr Intestins , qui sont unis au Coeur , en-

5. voyent la chaleur vitale; & cette voiture
ì de chaleur se nomme Cheutai yang kin'i-
> Ces deux origines unies ensemble font
fr une des sources de la vie.

fy Le Foye envoyé l'humide radical

J aux Pieds , ôc le canal par où il passe ,

se



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. o%t

senomme So {iueyn l{ing ; ôc c'est la bour- j
íedu fiel

qui y fait couler la chaleur vi- t
taie par un chemin

qui se nomme So fr

chiaoyang king. |
Les rems

envoyent aussi l'humide ra- J
dical par une autre route, ôc les urete- t
res la chaleur vitale. Ces canaux entre- *
tiennent le commerce de la vie dans le |
côté gauche du corps. J

Dans le côté droit les poulinons en- •'•>

voyeïit l'humide radical aux mains par •#
une route quiíe nomme Cheu tai yn liing; %
ôc les grands intestins, la chaleur vitale J
par le canal Cheng yang mina- /</";•?'/. fr

v> £ ° - fr
De la ratte l'humide radical va aux *

pieds, ôc de Festomach la chaleur vitale, %
l'un par Soyangmingkjng , ôc l'autre par j
So tai yn king-, *

De la porte de la vie, i'humiue radi- *

cal va aux mains par Chcu kiae yn king,
fr

ôc la chaleur vitale de la troisième par- fy
tie du cops aux pieds, par Chm chaoyang |
king-, fr

C'est ainsi que selon la doctrine des fr
i . fy

Chinois , la vie & la vigueur íe distri- fr

buent par tout le corps : ôc pour être fy
scavant Médecin parmi eux, il faut bien ^
connoître ces íix sources de vie, quipro- j
cèdent de ces douze origines, en bien $

sçavoir les routes ôc les chemins, & les al- -í

térations dont elles peuvent être capa- .$
bìcs. 1

Après cette connoissmce de la cons- fr

traction du corps de l'homme , laquelle .?

est selon l'aiicienne Anatomie des Chi- ^

nois, ôc qui, comme l'on voit, n'est pas ^

trop éxa/cte ; ils veulent que l'on passe à *

la connoissmce des corps extérieurs , qui
<

peuvent altérer le corps de l'hommeí <

Ces corps font selon eux 3les élemens i

qu'ils réduisent au nombre de cinq ; la .,

Terre, les Métaux , l'Eau , FAir, ôc le *

Feu. C'est de tous ces élemens que le •*

corps humain est composé , ôc tellement *

disposé, qu'il y a des parties dans leíquel- *

les un élément domine plus que
les au- ^

treSí «

C'est le feu qui domine fur le coeur ôc
*

ôc fur les premiers intestins qui íontat- ^

*
'ï/,^ SI'

tenans : ôc le Midi est 1a partie du Ciel,

qui regarde principalement ces parties,

parce que c'est là le siège de la chaleur ;
c'est en Eté qu'ils observent les affections
du coeur.

Le foye appartient à l'élémentdéfait,
. de même que la bourse du fiel : ôc l'un

& l'autre a rapport avec le Levant , qui
est le lieu d'où naissent les vents ôc la vé-

gétation , ôc c'est au Printems qu'il faut

observer les dispositions de ces deux par-
'. ries.

; Les reins ôc les uretères appartien-
* nent à l'eau, ôc ont rapport au Septen-

trion ; d'où vient quel'Hyverestle tems

', le plus propre à observer leurs indica-

! rions,

; Ce font les métaux qui dominent fur

; les poulmons , ôc fur les grands intes-

tins, auíli-bien que le Couchant ôd'Au-
* tomne , qui

est le tems de leurs indica-

! rions.

; Enfin la ratte ôc l'estomach tiennent

de la nature de la terre : ils regardent
* le milieu du Cid entre les

quatre
!• points cardinaux , ôc c'est le troisième

l mois de chacune des faisons, qui est

[ le tems de leurs indications particu-
!' hères.
i- La porte de la vie ôc la troisième par-
l tic du corps , sont soumis au feu, ôc à

[ Peau, &: reçoivent les impressions du
- coeur ôc des reins qu'ils communiquent

aux autres parties.
i Ils raisonnent à peu près comme nous

!; fur les accords ôc les oppositions
de ces

* élemens avec le corps de l'homme , ce
*

qui
en fait les maladies ôc les altéra-

* rions.

ì C'est par la différence de pouls qu'ils

j .prétendent découvrir infailliblement

ì toutes les dispositions de chacune des

; parties du corps : ôc voici leurs principes.
> C'est le mouvement , difent-ils, qui
í. fait le pouls, ôc ce mouvement est cauíé
* oar le flux & le reflux du sang ôc des es-

k pritSj qui sont portez à toutes les parties

Ç.ducoros par ces douze routes dont nous
i> avons parle. .

'

Ddddd
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Tout ce qui meut pouííè quelqup corps -fr

mobile, ajoutent-ils , & tout ce qui est -fr

mû , ou cède, ou résiste : ainsi comme J
le sang ôc les esprits font dans un mou- J
vement continuel qui pousse ôc presse les fr

vaisseaux dans lesquels ils font portez, il fy

faut nécessairement qu'il y ait des batte- f,
mens de pouls.

*

C'est la science ôc la parfaite connois- fr-

once de ces battemens ôc de ces perçus- fy

fions qui peut faire connoître la difpo- %
íition du corps, ôc les affections qu'ils J
reçoivent des élemens. C'est par ces bat- *

temens que l'on peut connoître la na- fr

ture du sang ôc des esprits , les défauts ôc $
les excès qui s'y peuvent trouver ; ôc c'est |
i'adresse des habiles Médecins,de les re<- i

gler , ôc de les réduire à leur juste tem- 4

pérament. i

Dans tout le mouvement il y a deux jj
choses à observer ; le lieu où il se fait ôc <

sa durée : c'est ce qui. a obligé les Me- i

decins Chinois de marquer les lieux du <

corps où l'on peut examiner le pouls , ]

ôc le tems de íes battemens. )

L'usage de la saignée est très-rare <

parmi eux , quoiqu on ne peut pas mer .

qu'ils n'en ayent eû connoissance. Ce '.

n'est que par les Médecins de Macao

qu'ils ont connu l'usage du lavement.

Ils ne blâment pas ce remède ; mais par-
ce qu'il leur est venu d'Europe, ils rap-

pellent le remède des Barbares.

Toute leur science consiste dans

la connoissance du. pouls , ôc dans l'usa-

ge des simples qu'ils ont en quantité,
ôc qui, selon eux , ont des vertus sin-

gulières , pour guérir les diverses ma-

ladies.

Ils prétendent connoître par les seuls

battemens du pouls quelle est la source

du mal 3 ôc en quelle partie du corps il

réside. En esset, ceux qui sont habiles ,
découvrent ou prédisent assez juste tous

les symptômes d'une maladie ; ôc c'est-là

principalement ce qui a rendu les Mé-

decins Chinois íicélèbres dans le monde.

Quand ils sont appeliez chez un ma-

lade , ils appuyent d'abord son bras fur

un oreiller. Ils appliquent ensuite les

quatre doigts le long de l'artere, tantôt

mollement, tantôt avec force. Ils sont

un tems très - considérable a examiner

les battemens, ôc à en démêler lesdissé-*

rences, quelque imperceptibles qu elles

soient, ôc selon le mouvement moins

fréquent ou plus vîte , plus plein ou

plus foible, plus uniforme ou moins ré-

gulier qu'ils observent avec ia plus gran-
de attention , ils découvrent la source

du mal, de sorte que fans interroger le

malade, ils lui dssent en quelle partie da

corps il sent de la douleur, ou à la tête,
ou à l'estomach, ou au bas ventre, ôc fí

c'est le foye ou la ratte qui soit attaquée t

ils lui annoncent quand la tête fera plus
libre, quand il recouvrera l'appetitj quand

* l'incommodité ceíïèra.

I Je parle des Médecins habiles , ôc non
*

pas de plusieurs autres qui n'exercent la
> Médecine que pour avoir de quoi vivres

i. ôc qui n'ont ni étude ni expérience. Mais

l il est certain, ôc l'on ne peut en douter

£ après tous les témoignages que l'on en

> a , que les Médecins de la Chine ont ac-

> quis en cette matière des connoissances

X qui ont quelque chose d'extraordinaire

| ôc de sorprenant.
fr Parmi plusieurs exemples qu on pour-
fr roit citer, je n'en rapporterai qu'un seuh

| Un Millionnaire tomba dangereusement
* malade dans les prisons de Nan king. Les

•fr Chrétiens qui se voyoient prêts de per-
fr dre leur Pasteur, engagèrent un Méde-

fr cin de réputation à venir le visiter. Il se

t rendit à leurs instances , quoiqu avec un

*
peu de peine. Il vint dans la prison :

fr après avoir bien considéré le malade , ôc

fy lui avoir tâté le pouls avec les céremo-

fr nies ordinaires , il composa à l'instant
* trois médecines , qu'il lui ordonna de

fr prendre; l'une au matin , l'autre à une

fy heure après midi , ôc la troisième fur le

% íoir.
fr Le malade se trouva plus mal la nuit

fr suivante ; il perdit la parole , ôc on le

fy crut mort : mais dès le grand matin il íe

^ fit un si grand changement, que le Mé-
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decin lui ayant encore tâté le pouls, as- * 1

sâra qu'il étoit guéri , ôc qu'il n'avoit fr c

qu'à garder un certain régime durant fr 1

fa convalescence ; ôc en effet il futréta- %
bli par ce moyen dans une santé par-

* <

faite.
^

'
. ; a î \

Il y a des Médecins 5 qui lorsqu'ils
* (

visitent les malades, font porter ou dans fr I

leur chaise , ou par un
Domestique qui fy,

les fuit, une Armoire à plusieurs layet- fy :

tes , dont chacune est partagée en plus
*

de quarante petits compartimens bien fr

garnis dé racines ôc de simples , qui se *

donnent selon les maladies, ôc qui sont J
ou sudorisiques , ou bien qui servent à f

purifier le sang:ôc les humeurs, à fortifier J
ï'estomach, à dissiper les vapeurs, à ref- fr

serrer le ventre, ou à disposer peu à peu à fr
Févacuation. J

II y en a d'autres qui ne portent point
*

d'armoire, mais qui donnent la recette, fr-

oc qui
faiíïènt aux malades la liberté ou fr

de les prendre chez eux, ou de les acheter *

chez les Droguistes, qu'on trouve dans t

presque toutes les Villes , ôc
qui ont de fr

grandes Boutiques fournies d'excellens fy
remèdes ôc très-precieux. Quelques-uns ^
croiroient se dégrader en fournissant des t

D fr

remèdes , ôc ceux-là d'ordinaire font fr

payer leurs visites bien plus cher que fy
les autres. J

On voit aussi une espèce de Charla- *

tans, qui vont ramasser quantité de re- f.
cettes, ôc qui après avoir examiné la ma- *

ladie^ répondent de vous guérir, ôc con- i
viennent d'un prix qu'on ne leur don-

*

ne qu'en cas de guérison. ;
Mais ce qui fait la fortune de beau- ;

coup de Médecins, c'est de guérir queF

ques Mandarins distinguez , ou quel-
•

ques personnes riches; car outre ce qui
leur est donné pour chaque visite , ils

reçoivent des gratifications très-consi-

dérables.

Les Médecins Chinois,après avoir mis
%

en usage leurs décoctions de simples ,
ôc rendu la santé, comptent beaucoup
sur leurs Cordiaux pour extirper le mal

jusqu'à sa racine; ils en ont de toutes les

sortes, qui ne foiit composées la plupart

que des herbes, dés feuillés à des raci-
nes , des fruits, ôc de semences sèches.

Ils ont quantité de simples qui íë
débitent dans toutes les Villes de FEm-

pire. Une Province emprunte de l'autre
ce qu'elle n a pas. Il y a des Foires, oá
l'on ne vend que des remèdes, ôc des

Boutiques qui ne sont garnies que de

simples, dont il est aisé de íe pourvoir.
Les Médecins Chinois permettent

Peau aux malades ; mais ils veulent
qu'el-

le soit cuite. A l'égard d'àutre nourriture j
ils l'interdisent d'ordinaire; ou si le ma-
lade est pressé de la faim , ils ne lui en

laissent prendre que très-légerement. La

raison qu'ils en apportent, c'est que les

corps étant indisposez, l'Estomach n'est

guéres propre à faire ses fonctions, ôc

que la digestion qui se fait en cet état ,
est toujours pernicieuse.

Du reste l'honoraire qu'ils exigent

pour leurs visites ôc pour leurs remèdes j
est très-modéré. Après une première vi-

site, ils ne retournent point chez le ma-

lade , à moins qu'on ne les y appelle :

par-là on est en liberté de choisir un
'

autre Médecin t ce qui arrive afïèz fou-
*

vent, quand on n'est pas content des

i- remèdes que le premier a donnez.

I Comme ce
qu'il y a de singulier dans

? la Médecine Chinoise, est l'habileté des

r Médecins à juger des maladies par les

& battemens du Pouls , ôc à connoître

fy Futilité des simples , dont ils composent

^ leurs remèdes ; 011-fera fans doute bien
* aise d'apprendre des Chinois mêmes, en

j quoi consiste leur secret sur le Pouls ,
fr ôc quel usage ils font de leurs simples.
fr C'est ce qu'on verra premièrement,
*

par un Traitté qu'a fait lur le Pouls un
* ancien Auteur Chinois ; en second lieu ,
fr par l'Extrait que je vais donner de l'Her-

fr bier Chinois ; en troisième lieu, par

% diverses recettes que les Médecins- em7

t ployent pour les différentes maladies,

fr Tous les Chinois reconnoissent pour
. % Auteur du Traitté furie Pouls, lenom-

; j mé Ouangchoii ho , quivivoitfouslaDy-
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nastie Tstn , c est-à-dire, quelques cen- \
raines d'années avant l'Ere Chrétienne, •?

Le Père Hervieu ancien Missionnaire i

•de la Chine -., qui a pris la peine de le J

traduire en notre Langue , croit que
*

-c'est plutôt une Compilation qu'un Trait- <

té fait par un seul ôc même Auteur. i

. Ce qu'il y a de vrai, c'est que la Chine J

* n'a peut-être rien de plus ancien ôc de

> meilleur en ce genre. On a omis
quel-

?• ques endroits du texte, ou parce qu'ils
l ne contiennent rien qui ne soit ailleurs

£ exprimé plus nettement, ou parce que 3,
>

pour être entendus en Europe, ilsde-

> manderoient de longues explications s

£ également inutiles ôc ennuyeuses.

SECPvET DU POULS,

TRADUIT DU CHINOIS*

P R E M' 1 E R E P A RTI E>

TEXTE»

PO

u R connoître les maladies , &
J

juger si elles sont mortelles ou non, fr
'o fr

on ne peut rien faire de mieux que d'exa- fy
miner le Pouls. |

Dans les maladies du Coeur, c'est.le fr

Pouls du carpe de la main gauche qu'il fy

faut consulter. ' *

Dans les maladies du Foye, c'est aussi
|

la main gauche qu'il faut prendre 5 mais fr

il faut examiner le Pouls précisément <
à la jointure du carpe, avec l'Os qu'on |
nomme Cubitus. $

Dans les maladies de l'Estomach, exa- fr

minez le Pouls du carpe de la maindroi- 4
te , ôc dans les maladies du Poumon 3 ^
examinez à la même main le Pouls de <

ia jointure. fy

Dans les maladies des Reins , il faut 4
examiner le Pouls immédiatement plus J
haut que la jointure , a l'extrêmité du ;j
Cubitus ; à la main droite, pour le Rein *

droit ; à la main gauche, pour le Rein Â

gauche. j

COMMENTAIRE.

LE Rein droit s'appelle autrement

] Ming rnen, porte de la vie.

! NOTES.

[ LES Médecins Chinois supposent
communément, ôc disent souvent que

. le Rein droit est le Réservoir Séminal,

; ôc que c'est la raison pourquoi 011 Fa
• nommé Porte de la vie. J'en ai lû un, qui
•

explique autrement l'origine de ce nom 3

l ôc qui prétend que c'est principalement
: au Rein droit que doit s'attribuer le chan-
•

gement du sang en semence.

TEXTE.

^ RIEN n'est plus aisé que cette dis-
«•tinction des différens endroits ou il faut

j. tâter le Pouls dans les maladies de ces

l cinq différentes parties nobles. Mais

ì'examen
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Fexamen du Pouls ne laisse pas d'être *

par
bien des endroits fort difficile. Le fr

mouvement continuel de circulation , *

ou sont jour ôc nuit le capitaine ôc son |'
escorte , est à la vérité déterminé à un î

certain nombre de tours: mais il ne laisse -fr

pas d'y avoir danscle Pouls mille distè- fr

rences, suivant la différence du sexe, de J

Page , de la stature, ôc des faisons. J
fr
fy

COMMENTAIRE. fr
fr
fr

L E Capitaine , c'est le sang {Hiué.) |
Son escorte sont les esprits ( Ki.) Le sang |
coule dans les vaisseaux ôc les esprits en <

dehors. Ils font dans un mouvement <jj

perpétuel de circulation, ôc doivent fai- ^
re dans l'efpace d'un jour ôc d'une nuit f

cinquante tours. C'est le nombre dé- <

terminé dont oarîc le texte. <

NOTES *

•ì

DANS l'efpace d'une respiration , )

c'est-à-dire, d'une expiration, ôc d'une
'

inspiration , le Pouls bat commune-

ment quatre fois , ôc le sang ôc les eí- -

prits font six pouces de chemin. Com- .

me dans douze heures Chinoises , qui
font un jour ôc une nuit, on compte en

tout treize mille cinq cens reipirations,
le chemin d'un jour fera de huit cens

dix Tchang [ c'est une mesure qui a dix

Tcbé, ou pieds de chacun dix pouces. )
Or le plus long chemin du íaiig ôc des

esprits dans le corps humain , n'est que
de seize Tchang deux pieds. Par consé-

quent le sang fait en un jour ôc une

nuit cinquante fois ce tour. On a tiré

ceci des Chinois, mais non pas de l'en-

droir du Livre qu'on
traduit.

Quand on traduit Mouvement conti-

nuel de circulation , on n'aide point à la

lettre : les expressions Chinoises le di-

sent. Delà il paroît naturel de conclure

que la circulation du sang découverte si

récemment en Europe , a été connue"

des Chinois, du moins depuis deux mille

ans. Je fuis cependant fort éloigné d'oser
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garantir cette conclusion. Je ne trouve

point que les Médecins Chinois dans

leurs Livres distinguent nettement les

artères ôc les veines, ni le chemin que
fait le sang pour s'éloigner du coeur, ôc y
revenir,

lis ont des Lettres que les Euro-

péans , en traduisant des Dictionnaires,
ont fait répondre à nos mots, Artères ,
Veines , Nerfs. Mais íôit que je lise les

Médecins Chinois, soit que j'interroge
ceux qui vivent, je ne trouve point

! que
sous ces mots ils renferment juste

; les idées que nous avons aujourd'hui ,
'

ôc il fiut dire que si la Chine a eu au-
r • rr' trerois ces comioiíìances, comme cer-

l taines expressions portent à le penser,
l elle les a perdues il y a du tems.
h En traduisant le Commentaire Chi-
>• nois, j'ai mis : Son escorte font les esprits,

l J'ai cru que des divers sens qu'à la let-

l tre Ki , aucun ne convenoit mieux à

?• cet endroit. J'avertis cependant que
cet-

i te lettre peut encore signifier, air, var-

i peur, humeur, matière , ôcc.

t TEXTE.
fr
fr
* CHAQTJE saison de l'année a son
fr Pouls propre.
fr Dans la première ôc seconde Lune ,

fr tems du règne du bois , le Pouls du

.p Foye, qui répond au bois , est Hicn ,

| c'est-à-dire , à un mouvement de tré-

fr mulations longues, tel à peu près qu'est
fr celui des cordes de l'instrument nom-

fr mé Tcenv *.

J Dans la quatrième ôc cinquième
Lune i

fr le Pouls du Coeur, qui repond au feu,
'

fr est comme regorgeant Hong.

% Quant à l'Estomach, qui répond à la

J terre, son Pouls à la fin de chaque saison

fr C à la troisième, sixième , neuvième ôc

fy douzième Lune, ) doit avoir une lenteur

% modérée Ouan. A la septième ôc huitième
* Lune, qui est le règne du métal, le.Pouls

fr du Poumon, qui y répond , est délié2

fr Sié\ superficiel,/w» ; court, toan-7 ôcai-^

E e e e e

* 114
treize
cordes»
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A la dixième ôc onzième Lune, c'est
J;

le règne de l'eau. Le Pouls des Reins fr

qui y répond , est profond, Tcbin, ôc fy

délié, Sié, %
Voilà la situation ordinaire du Pouls î,

par rapport aux différentes faisons dans fr

un sujet sain. Si le Pouls que nous ve- fr

nons d'assigner à chacune de ces cinq fr

parties nobles par rapport aux différen- ^
tes faisons de Tannée, se trouve chan- *

gé en son contraire , la vie est dès* *

lors en danger. fr

fr

COMMENTAIRE. J
•fr
fr

C'est-à-dire, si le Pouls du Coeur se fr

trouve profond ôc délié Tcbin ôc Sié, ce- fy

lui du Foye court ôc aigre toan ôc fi.
*

Celui des Reins lent, ouan ; celui des J
Poumons regorgeant, bong , ôc celui de k

l'Estomach long ôc tremblant, tchang J
ôc bien, \

TEXTE. 4
4

í
S i l'altération est telle, que Pensant J

soit soutenu par fa mère, le mal n'est *

pas grand. •»

COMMENTAIRE. '.'

PAR exemple, si le pouls du coeur

est lent ouan, celui de l'estomach enflé '.

ôc regorgeant bong ; celui des poumons
*

profond , tcbin.

TEXTE. .

Mais si la mère charge Pensant, la

maladie fera longue.

G OMMENTAIRE.

PAR exemple si les reins communi-

quent leur mal au foye, ou si le foye

communique son mal au coeur.

NOTES.

LE Commentateur paroît ici sex-

primer peu exactement : mais on le tra-

duit comme il est.

TEXTE.

ENFIN, quand le mari ôc la femme
ne se tiennent pas dans Tordre, il y a

aussi des régies pour juger Û le mal est

mortel ou non.

COMMENTAIRE.

PAR exemple , que le coeur ait le-

Pouls du poumon, c'est le mari qui a

le Pouls de la femme.

; TEXTE.

> P A N s le Printems avoir le Pouls du

l poumon, cela est mortel. Pour le Pouls

l du coeur , passe ; c%r le coeur est le fils
> du foye , qui a les reins pour mère, ôc

b- l'estomach pour épouse.
fr
fr

fr ^->
fy COMMENTAIRE.
fr o
fr

fr LE bois, le feu, la terre , le métal,
•fr l'eau. Voilà Tordre de la génération de

fy ces cinq elémens : la terre , le bois,

J l'eau, le feu , le méfiai. Datas cet ordre
fr ils se détruisent. Des cinq T/ang ou par-
*• ries nobles ci-dessus

marquées, le poû-
«• moiitfrépond au inétal. Le métal détruit

fy le bois. Ainsi dans le Printems, qui ré-

t pond au bois , avoir le" Pouls du pou-
fr moil, cela est mortel.

•fr

% TEXTE,
fr-
fr¬
fr Au Printems avoir le Pouls de l'es-

fy tomach,en Hyverle Pouls ducoeur, en
* Eté celui du Poumon ; en Automne,
•fr celui du foye, tout cela est fort mau-

fr vais.

% Voilà ce qui regarde les dissérens

J Pouls propres des différentes faisons ,
fr eû égard à Tordre de génération ou

fr d'opposition dés cinq élemens.
fy

fy

t • COMMENT A IRE.
fr

- ......

-fr

% I L est dit dans un endrpit de ce Li-
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vre, que quand au Printems on. a le *

Pouls de la fin des quatre Saisons, au- fr

trement dit le Pouls de l'estomach, qui *

répond à la terre, la maladie commune- |.
ment n'est pas dangereuse, ôc se guérit

*

aíïèz souvent sans remèdes. fr

Ici Ton dit qu'au Printems avoir le J
Pouls de l'estomach, cela-est mortel ; *

Comment ces deux choies s'aìïcordeìrt- &
•ô-

elles ? Le voici. Par exemple , quand fr

dans le Printems le Pouls du foye est en |
même tems lent ôc trémuleux Ouan ôz <j

•£

Hien, quoiqu'il
ait la lenteur Ouan pro- i

pre du Pouls de l'estomach ; s'il conserves

la n'émula tion qui lui est propre, Také-

ration n'est pas grande ; mais s'il venoit

à perdre la trémulation, ôc qu'il n'eut plus

que
la lenteur propre du Pouls de l'es-

tomach qui répond à la terre , le mal

alors feroit dangereux.
La terre, quand elle domine engen-

cbç le métal. Or le métal détruit le bois

qui répond au foye ôcau Printems. Voilà

la solutionne la difficulté proposée, Scie

'. sens de
Tendis, ou le Texte dit: quand

; le mari ôc la ferHme ne se tiennent pas
i- dans Tordre , ôcc. Appliquez cela aux

l Pouls propres des autres.

VOICI UNÈTABLE DES CINQJELEMENS DONT ON PARLE.

NOTES. *

S'AGIT-IL des Saisons de Tannée ? Les i

Chinois font répondre le Printems, du 4

moins les deux premiers mois au bois ; ^
les deux premiers mois de TEté au feu ; '

ceux de TAutomne au métal, ôc ceux de -i

THyver à l'eau. A la terre qui
est au milieu ]

comme tenant un peu de tout,ils font ré- ;

pondre le dernier mois de chaque
Saison. •

S'agit-il des parties nobles du corps hu-

main? Les Médecins font aussi Tapplica-
tìon à cette Table , ôc font répondre le ,

foye au bois , le coeur au feu, le pou-
mon au métal, les reins à Teau, ôcTesto- ]

mach a la terre 3 y trouvant une analo-

*
gie telle quelle.

I S'agit-il des cinq Planettes ? Saturne ,

l s'appelle TEtoile, ou la Planette de la Ter*

f re. Jupiter, la Planette du Bois ; Mars, la
" Planette du Feu. Venus, la Planette du

* Métal, ôc Mercure , la Planette de TEau.

\ Est-ce ces cinq Elemens qui
ont don-

l né les noms"" aux cinq Planettes ? Eft-ce

& fur le nombre des Planettes qu'on
a dé-

fr terminé ces cinq Elemens ? C'est^b que

fr je ne puis dire.

* TEXTE.

£ í L faut bien prendre garde
à ne pas
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confondre différentes espèces de Pouls, t

qui ont entre eux quelque ressemblance, fr

Par exemple, le Pouls que nous appel- fr
Ions Hien , ôc celui que nous nommons ^
K in; le Pouls Sa, ôc le Pouls Ouei ; le *

Pouls F cou , ôc le Pouls Kong- ; le fr

Pouls Hong , ôc le Pouls C^eont entre fr
eux quelque rapport. Cependant leurs ^
indications sont très-différentes, ôc sou- *

vent contraires. Le Pouls nommé Tchin fr

ôcle Pouls nommé Fou vont au même *

but par divers chemins. Pour ce qui est *

des. deux P ouïs Siu ôc Yo, ils ont assez de *

rapport, même en leurs indications. fr

NOTES. *

4

L'EXPLICATION de ces divers 4

noms viendra dans la fuite du Texte , ôc ^

plus d'une fois. Cependant comme la j
bonne méthode demande qu'on expli-

«

que d'abord tous les termes qu'on em- *

ployé pour suppléer au défaut du Com- ]

pilateur, je vais expliquer ces espèces de ]
Pouls dont on vient de parler.

Le Pouls s'appelle Hien , quand il a •

un mouvement de trémulation longue à \

peu près comme celui des cordes des ins-

trument Tçcng.
Le Pouls s'appelle Kin , quand il a

un mouvement de trémulation courte
ôc serrée , comme celui des cordes de
TInstrument nommé Kin.

Le Pouls se nomme Sa aigre ou âpre,

quand la sensation qu'il fait fous le doigt,
a du rapport au mouvement d'un cou-

teau , qui racle un Bambou.

Le Pouls se nomme Ouei petit, quand
il est en effet petit à peu près comme un

fil de foye.
Le Pouls se nomme Feou superficiel,

surnageant , quand en posant simple-
ment le doigt fans peser, il est sensible,
ôc qu'il disparoît lorsqu'on appuyé.

Le Pouls est Kong, quand 011 le sent

sous le doigt, tel à peu près qu'un trou de

flûte, laissant une espèce de vuide au mi-

lieu des deux extrémitez sensibles.

Hong{\oy\me regorgeant, ôc Che íigni-
Q r ri r

fieplein. Tcbin signifie enfonce ,profond,
Fou fuyant en bas ôc se cachant. Siu, c'est

quand il fait sur le doigt à peu près la

sensation qu'y feroit une goutte d'eau.

Yo, c'est foible.

; T E X T Ë.

Il faut donc s'appliquer à bien con-

l noître les proprietez des Pouls, sçavoir

H en tirer à propos des conclusions; après
f-

quoi , moyennant une suffisante con-

h noissance des drogues, 011peut se mêler

l de Médecine.

J" Le Pouls du Carpe est-iì Kié prompt ?

ï A coup sûr il y a mal de tête ; s'il est

j. Hien trémuleuxlong, c'estcardialgie [a) ;

£ s'il est Kin, trémuleux court, c'eít colí-
*

que ; s'il est Ouan lent modérément, la

fr peau est comme endormie ; s'il est Ouei

% petit, la poitrine a souffert du froid ; s'il

| est Sou très-précipité, il y a du feu àTo-

t tisice de l'estomach ; s'il est Hoa glissmr,
fr 1-

fr le sang abonde -, s'il est Sa aigre, les ef-

fy prits manquent. Quand il est Hong re-
*

gorgeant, la poitrine ôc les cotez sont
*• comme trop pleins, ôc le malade y sent

fr oppression. Enfin , quand le Pouls du

fr Carpe est Thcin profond , enfoncé, 011

'^ sent de la douleur au dos.
fr Quand précisément à la jointure du
fr

Carpe avec le Cubitus, le Pouls se trou-

fr ve Feou superficiel, ôc Ouan modérément

fy lent, il y a dégoût, perte d'appétit.

^ S'il est Kin trémuleux court , il y a
fr

oppression Ôcplénitude de matières fla-

fr tueuses, ce qui est difficile à bien gué-
fr rir.

;| Si ce Pouls est Yo foible, ôc Sou préci-
fr

pité, il y a du feu dans l'estomach.

fr S'il est trémuleux long Hien , ôc Hoa

fr glissant, l'estomach a souffert du froid.

J S'il est Ouei petit, le coeur est comme

? oppressé de plénitude,
fr S'il est Tchin, profond, enfoncé , on

fr sent pesanteur ôc douleur sourde à la ré-
*

gion du Diaphragme , ôc cela vient de

[A) Douleur qui sesent vers Forifice supérieur de Festomach-javec palpitation de coeur^envie de vomir-&c.

plénitude.
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pienituae,
au lieu queíice Pouls elt Siu J

moi ôc comme mouillé , quoiqu'il y ait fr

enflure dans les parties inférieures, com- --

me depuis les reins jusqu'aux pieds, cela fr

vient d'inanition ôc d'épuisement. 11faut %

au plutôt songer à disiìper ces humeurs *

aqueuses.
fr

Enfin si ce Pouls de la jointure est fr

Fou, fuyant en bas , ôc se cachant , il y |
a embarras à Torificede l'estomach, il ne |
faut à cela qu'une purgation.

*

Quant au Pouls de Textrémité du Cu- fy

bitus , s'il est Hoa glissant, ôc que ce J
soit une femme, il est clair que

ses mois 1

ne sont pas réglez ; si c'est un homme, •$

les digestions se font imparfaitement \
dans les dernieres voyes. 1

S'il est Fou, fuyant en bas, les diges-
«

tionsse font imparfaitement dans iespre- *

mieres voyes. <

S'il est Ouei petit, il y a violente coli- ]

que.
S'il est Yo foible ôc Ouan modérément '.

lent, il y a excès de feu dans le ventricu- ;.

le, ôc embarras àl'orisice de l'estomach.
'

• S'il est Tcbi paresseux , très-lent , le •

Tfao ou foyer inférieur , ôc l'estomach

ont souffert du froid ; il y a nausée ôc

quelquefois
vomiilement.

S'il est Sa aigre , il y a tension au ven-

tre ôc quelquefois
auScrotum.

S'il est tantôt Hien , trémuleux long ,

tantôt Kin trémuleux court, la douleur

est dans le ventre même.

S'il est Tchin profond , le mal est aux

reins.

Enfin , s'il est Si/t mol , ôc comme

mouillé, fiu précipité ,jeou superficiel ,

ou bien Kon^ vuide au milieu., comme

un tronc de flûte, les urines sont rouges
ôc acres. Examinant ainsi tout avec exac-

titude, il est difficile que rien échappe.

NOTES..

LES Chinois distinguent dans le

corps , ou dans ce
que

nous appelions
tronc , trois Tfao, ou comme trois foyers

de la chaleur naturelle. Le Commen-
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taire en pariera dans la fuite.
Le Texte exposant en cet endroit les

divers Pouls qui se peuvent trouver soit

au Carpe , soit à la jointure du Carpe
avec le Cubitus , soit à Textrémité du Cu-
bitus , ôc spécifiant leurs indications , ne

fait point la distinction qu'il fait en d'au-
tres endroits entre la main gauche ôc la

main droite ; mais feulement la distinc-

tion des trois différens endroits où le

Pouls se tâte à chaque main.

Il faut supposer que , suivant sonidée,
la distinction de droite ou de gauche,

qui est importante en tant d'autres occa-

sions , ne fait rien par rapport aux indi-^

, cations ci-dessus marquées.

'> TEXTE,

[ Qu A N D on táte le pouls d'une fèm-
'' me à Textrémité du Cubitus , ôc qu'on
i-

l'y trouve continuëment boa gliílant 5

l on peut assurer qu'elle est groíle.

I Si c'est à cet endroit de la main
* droite que vous tâtez le pouls , ôc

que
> vous l'y trouviez en même tems bong
l regorgeant, elle est grosse d'une fille.

£ Si c'est à la main gauche que cela
> se trouve, elle est grostè d'un garçon.

?• Si le pouls ie trouve en meme tems ,

> tel aux deux bras , la femme est grosse

l de deux enfans. Qui fçait user de cette

£ méthode, ne s'y trompe point.
&. Pour connoître si un malade relevé-

^. ra de fa maladie, il faut examiner avec

| grand soin le mouvement odes momies

|
du pouls.

fr Si dans son mouvement il est dur Ôc

fr coupant , ôc en même tems fort vîte ,

^ comme si ces battemens étoient autant

fr de coups d'une flèche ou d'une pierre
fr réitérez avec promptitude ; s'il est au

j contraire tout-à-fait lâche , à peu près
fr' comme une corde qui se file : s'il ePcpi-
fy quotant comme le bec d'un oiíeau, ôc
*

que tout-à-coup ce mouvement s'inter-

*
rompe : s'il est rare ôc semblable à ces

fr gouttes d'eau, qui tombent quelquefois

^ par quelque fente ; de sorte qu'il lemble

Pffff
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pendant du tems n'être plus ; puis il re-
J

commence: s'il est embarrassé à peu près -fr

comme une grenouille en certaines lier- <c
bes ; en sorte qu'il semble ne pouvoir |
ni avancer ni reculer : s'il est frétillant f
comme un poisson qui se plonge à cha- *

que moment , puis remonte quelque- fr
fois assez lentement pour qu'on le croyc ^
tenir par la queue , ôc cependant il s'é- *

chappe. Hélas ! le meilleur de tous ces fr

pouls ne vaut rien :1e Médecin eût-il la fy
Pierre Philosophale, tel malade ne rele- J
vera pas de fa maladie, il faut se résoudre *

à mourir. fr

Mais il y a certaines maladies oû le fy
malade fans avoir les pouls que nous ^
venons de marquer , a Tentendement fr

troublé, perd la parole, ou n'a plus qu'un fr

filet de voix. Quelquefois même on ne %

peut plus découvrir aucun mouvement *

du pouls au carpe ni à la jointure. Si fr

cependant à Textrémité du Cubitus le fr

pouls est encore sensible : si les batte- |
mens ôc ses momies ont à peu près la î
même étendue , ôc que ce mouvement fr

soit continu pendant du tems fans chan- fr

gement irrégulier , quoique le malade *

paroisse aux abois, il n'en mourra pas ; |
du moins un bon Médecin peut le fau- <

ver. C'est le sens d'un ancien texte qui <
dit : Tarbre est fans feuilles ; mais fa ra- *

cine vit encore. *
i

»

M amere de tater le Pouls. I
i

i

A gauche, le Coeur,les Intestinsgrê-
"

les, le Foye , le Piel, le Rein gauche. -Î

A droite, le Poumon 3 les Intestins •

gros, TOrifice de TEstomach ôc le Ven- í
tricule, le Rein droit. '

COMMENTAIRE. [

L E Pouls du carpe de la main gau-
che indique ce qui regarde le cceur ôc

les intestins grêles ; le pouls de la join-
ture du même côté indique ce qui re-

garde le foye ôc le fiel : le pouls de Tex-
/ trêmité du Cubitus du même côté indi-

que ce qui regarde le rein gauche Ôc

la vessie. Car si le texte n'a pas exprimé
la vessie, c'est

que cela n'accommodoit

pas le vers.

NOTES.

J'AVERTIS que non-feulement cet

endroit, mais presque tout le Livre est

en vers. Ce n'est proprement qu'un Re-

cueil mal digéré de Chansons en vers

Techniques.

T E X T E.

! Adroite (au Carpe) le Poumon,

; les Intestins gros : (à la jointureJ TOri-
fice de TEstomach ôc le Ventricule: ( à

* Textrémité du Cubitus) le Rein droit.

I COMMENTAIRE.

i. IL faut ajouter au Rein droit les trois

l Tfao ou foyers , si le texte Ta omis, c'est
*

que cela n'accommodoit pas levers.

l NOTES.

> ON verra ci-après ce que c'est que
> les trois Tjhio.

l TEXTE.
fr

l. SUIVEZ cela en examinant les ma-

| íadies , même des femmes. A cela près
fr

que dans les femmes le pouls du Cubi-

fy tus en fa situation naturelle ôc faine, est

% le contraire de celui des hommes,
fr-
fr¬
fr COMMENTAIRE.
fr
fr

* I L est fort dans les femmes, ôc foi-
* ble dans les hommes : s'il se trouve au-
fr trement, c'est maladie.
•fr
•fr

J TEXTE.
fr
fr

fr r
fy II faut de Tattention ôc de Texacti-
* tude à examiner ôc à suivre chacun de
* ces pouls II faut que le Médecin soit

fy lui-même tranquille ôc sain. Pour la si-

fy tuation de sa main , elle dépend de la
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situation ou est celle du malade. Si ce- t
lui-ci a la main tellement posée que le fy

dos paroisse, ôc non le dedans , il faut %

que
le Médecin renverse la sienne. J

De ces trois pouls, rcsulrent neuf/«OH. J
Il faut être stilé à les bien distinguer fr

sous les doigts, ôc à s'imprimer en me- %
me tems chacun dans Tesprit austì dis- *

tinctement qu'un cachet. *
j-

fr

fy

COMMENTAIRE. %
fr
fr

L Ë carpe, la jointure, Textrémité du fr

Cubitus, trois endroits où le pouls se tâ- fy
te , y appliquant les trois plus longs %

doigts. Voilà ce qu'on appelle les trois *

Pou. fy

Dans chacun de ces endroits , le «

pouls est ou très-superficiel, ou très-en- J

foncé, ou entre deux, trois fois trois *

font neuf. Voilà ce que le texte appelle fr

ici les neuf beou. %
fy

TEXTE. î
fr
fy

L A fonction des gros intestins ôc des
*

poumons, tend à faire marcher , con- *

duire , ôc évacuer. La fonction du coeur <

ôc des intestins grêles, tend à recevoir , %

contenir, ôc améliorer. '\
4
4

COMMENTAIRE. •?
4

4

LES gros intestins poussent ôc éva- *
cuent les matières groffiéres ôc impures.

*

Pour le poumon, il ne pousse ni n'éva- *

cuë ; mais comme les gros intestins sont ^

de son ressort, ôc lui font comme soû- "!
mis , c'est pour cela que

le texte les
'

joint ensemble.

NOTES.

I L est vrai, comme dit ici le Com-

mentaire , que , suivant la Médecine

Chinoise, le poumon ôcles intestins gros
sympathisent, auífi-bien que le coeur ôc
les intestins grêles. Mais je trouve que"
le Commentaire a tort de dire tout crû-

ment que ce rapport ou cette subordi-

nation est Tunique raison pourquoi le

texte fait ici mention du poumon , quoi-

qu'il ne pousse , ni n'évacue. Le pou-
mon ne tend-t-il pas à faire marcher le

sang, ôc à évacuer les phlégmes ôc au-

tres matières ì

Le Commentaire est encore moins

supportable sur ce qu'il
dit du coeur &z

des intestins grêles. Le texte peut avoir

ce sens ; sçavoir que la fonction des in-

testins grêles est de recevoir les alimens

pour les digérer ôc les tourner en chile ;

la fonction du coeur de recevoir ce chile,
de le perfectionner, ôc d'en former le

sang.
TEXTE.

L A fonction de Torifíce de l'esto-

mach & du ventricule, qui sont conti-

gusTuii à l'autre,est de s'aider mutuel-

lement à Tadministration des cinq grains
( c'est-à-dire des alimens. ) La fonction

des reins ôc de la vestie est de filtrer,,
ôc d'évacuer les matières liquides.

Pour ce qu'on appelle les trois Tfiao
ou les trois Foyers , ce ne font point des

• Viscères sensibles ôc distincts. On assi-

gne leur situation par rapport aux au-

'. tres parties aufquelles
ils répondent.

* COMMENTAIRE»

l ON distingue trois Tfiao ; le supérieur }

l celui du milieu, Tinférieur.
> Le supérieur est à la région

du coeur Î

J- son principal esset est de retenir ôc de

l resserrer : lans lui le coeur, le poumon

X gouverneroient-ils le sang
ôc les esprits ?

& Ou bien gouverneroient-ils
le sang ôs

e- Tair ? Carìe caractère soussre ces deux

fy sens.

| Celui du milieu est à la région du

fr Sternum. Il ne retient, ni ne poulie ; son

fy esset est de cuire. Sans lui, comment Tel-

| tomacli pourroit-il digérer les alimens ?

t L'infeneur est à la région du nom-

fr bril, un pouce plus bas. Son ester est de

t séparer ôc pousser : sans lui; comment le
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foye ôc les reins pourroient-ils filtrer ôc ^

séparer les liaueurs comme ils font ? fr
fr
fr

TEXTE. *
fr
fr

L E foye ôc le fiel fervent tous deux fr
aux filtrations des humeurs. Ils ont beau- |

coup de communication avec les yeux |

qui dépendent considérablement de ces *

viscères. Un homme éclairé , qui aura fr

bien pénétré la situation naturelle , la «

juste température, ôcle rapport des cinq |

parties nobles , aura beaucoup de faci- f

lité à connoître les maladies. fr

.11 y a un os
qui s'élève à la jointure *

du bras avec le poignet : c'est-là qu'il |
faut tâter le pouls qu'on appelle de la fr

porte, ou de la jointure : devant cette $

jointure est ce
qu'on nomme Temboû- |

chure d'un pouce ,Tsun keou ( le carpe.)
fr

Derrière la même jointure est ce qu'on •$

appelle le Cubitus Tcbé. Le carpe est <?

censé Yang- , le Cubitus Yn en langage t

de Médecine. *
fy

En tâtantle pouls à ces trois endroits, fr

il faut de Tattention ôc de Texactitude fr
à bien placer les doigts justement oû il *

faut, fur le vaisseau. i
fy

fy

NOTES. tv
*ì

Tcbé signifie Tos qui va depuis le fr

poignet juíqu'au coude. Cette même -ò
lettre en ce même mot signifie auífi un <,

pied ou une coudée. C'est que Tun étoit ^
la mesure de l'autre. •$

Le carpe s'appelle T fin keou, qui fi- <

gnifie embouchure , ou passage d'un <'

pouce d'étendue , parce qu'il a la dixié- '-i

me partie du Cubitus , ôc qu'on appcile
'•

un pouce la dixième partie d'un pied ou <

d'une coudée. Ceci est tiré des Chinois 2

mêmes. !i

Yang ôc Yn sont deux termes appli-
<

cables ôc appliquez parles Chinois dans 4

presque toute distinction de deux cho- .,.

ses, dont Tune cède à l'autre par quel-
*

que endroit ; par exemple , en perfec- ?

tion, en rang, ôcc. <

TEXTE.

Si vous découvrez à XYang (au pouls
Hdu carpe ) ce au'011 appelle Hien [ un

. mouvement de trémulation longue ,
[ comme dans les cordes de Tinstrument

l Tceng) soyez assuré qu'il y a douleur de
-' rête.
h

r- "A
H Si vous trouvez ce meme mouve-

l ment à \'Yn ( au pouls de Textrémité du

[ Cubitus,) il y a douleur de ventre.

Si YYang est précipité , il y a envie
i- de vomir, ôc douleur de tlìte.

I Si YYn alors est fort petit ôc fout dé-

l lié, il y a un mouvement d'entrailles ôc

^ diarrée.

I; Si YYang est plein, vous remarque-Hrez le visage rouge ôc bouffi.
i- Si YYn en même tems est petit ôc dé-
i- lie , il v aura de ces sueurs malignes ,

}. qu 011 dit venir à la dérobée , ôc com-

l mencement de phtysie.

I Quand YYang est plein, fort ôc glif-
> fant, il y a de Tembarras à la Langue.
i. Si YYn est alors précipité , il y a du

'%feu dans l'estomach , ôc Thaleine sent

í mauvais.

I Quand vous trouvez YYang petit, fu-

£ perficiel, ôc foible ,1e coeur manque de
'' chaleur.
> Si en même tems YYn est gliíîant, les

y alimens se digèrent mal,l'estomach est

t incommodé.

^' Devant ôc derrière la jointure par cette
> simple distinction d'Yn ôcd'Yang, cher-
* cher ainsi les disserentes indications du
i pouls, c'est une assez bonne méthode.

í.
* NOTES.

fy LE Commentaire donne à ces trois

ì" lignes un íens différent de celui que
fr porte la traduction. Il prétend qu'il faut

fr considérer ensemble le devant ôc le der-

X riere de la jointure indiquez par Yang
f ôc Yn , ôc voir si cet Yan^ ôc cet Yn sont
*' -tous deux Yang, ou tous deux Yn: ôc il

£ entend par ce second Yang un pouls

superficiel
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superficiel haut ; & par ce second Yn, |
1

un pouls enfoncé profond ; si les deux fr 1

font yang : c'est-à-dire, si au carpe ou à *
Textrémité du Cubitus le pouls est élevé % ì

superficiel, la source du mal est dans ce f 1

qu'on appelle piao, Textérieur , la peau , fr <

les chairs, ôcc. íi aucontraire les deux fr <

font y n , c'est-à,-dire , si au carpe & à l|
Textrémité du Cubitus le pouls est en- f

foncé, profond, 1c mal est dans ce qu'on fr

appelle U, ( dans les cinq parties nobles, *
&c- ) |

Si ce que dit ce Commentateur est
J

vrai ou non, je n'en fcais rien. Mais le fr
• 3 fr

texte ici n'a point ces deux sortes d'yn 0

ôc dyang compliquez : il n'y est parlé ni %
de piao, ni de //, ni de superficiel, ni de ^

profond ; ôc ces lignes m'ont paru n'ê- *

tre qu'une conclusion générale de ce fr

qui precéde. C'est pour cela que j'ai $
omis le mot ainsi, auquel mot prèsj'ai £
traduit le texte comme il est. &

fr
fr

TEXTE- |
fr
•fr

QTJAND le pouls est naturel, ôc
que

fr

la santé est parfaite, dans l'efpace d'une fr

respiration, qui contient i'inípiration ôc ^

Texpiration, il a quatre battemens ; un fr

battement de plus n'indique
rien de fr

mal : mais s'il en
manque

un , c'est dé- fy
faut de chaleur naturelle ; ôc s'il en man- |

que deux,cela est mauvais. *

Si dans le même espace il y a six bat- •$

temens , la chaleur excède : s'il y en a ^

sept, Texcès est considérable : ôc s'il y en ]
a jusqu'à'huit ,1e danger est fort grand: ^
s'il y en a davantage , le malade ex- •

pire.
Si dans l'efpace d'une respiration le

'

pouls ne bat qu'une fois, la maladie est

dès - lors considérable ôc dangereuse.
Mais c'est bien pis , quand il ne bat

qu'une fois dans l'efpace de deux respi-
rations ì la mort est prochaine.

Trop de battemens vient d'excès de

chaleur , ôc trop peu vient d'excès de

froid. C'est une tradition constante de

Eout tems. Les divers dégrez en font

Tome IIL

marquez dans le Livre des quatre- vingt-
ane difficultez.

Au Printems la trémulation longue
'nen ; en Eté regorgement, bong ; en Au-
tomne mollesse de poil ou de plume 5
en Hyver dureté de pierre. II faut en-

core subdiviser ces faisons en Tfie ki.

C O M M E N T A I R E.

PAR la lettre tfie, Ton entend ici les

subdivisions qu'on
fait des quatre fai-

sons. Chaque saison a six í/7f.Par la lettre

ki Ton entend les différentes températu-
res de Tair.

TEXTE.

UN mouvement doux ôc un peu lent,
à peu près comme celui des branches

d'un beau íàuìe, qu'un petit zéphire

agite au Printems. Voilà ce qui elf pro-

pre du pouls qu'on appelle de l'esto-

mach , qui répond à la fin de chaque
saison. Toutes subtiles que sont ces dis-

tinctions , le Médecin appliqué non- feu-

lement les appercevra, mais viendra en-
• fin à bout de n'en oublier aucune.

[ Exposition des pouls nommes les
sept Piao.

I N O T E S.
b

l ( Qest-à-dire , les sept externes , )
*

parce qu'ils íont en esset plus externes

> ou plus sensibles que les autres, dont

fy 011 parlera ci-après.
fr

fr TEXTE.
fr
fr

^. Feou , c'est quand posant simplement
t le doio-t, sans appuyer 011 sent le pouls,
fr ôc qu'il fait à peu près la sensation que
fr feroit une feuille d'oignonnet.
fr

t NO T E S.
•fr
fr

fr ]e Tappelle en François supersi-

J ciel
•fr

G§ggg
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fr

TEXTE. |
fr
fr

Kong, c'est quand on y distingue corn- t

me deux extrêmitez, & comme un vui- fr

de au milieu. *.
fr
fr

NOTES. t
•ç-
fr

C o M M E si on posoit le doigt fur un J
trou de flûte , cette comparaison est tirée J
des Chinois. f

•*

TEXTE. S
fr
fr

Hou, c'est comme quand on touche, -fr

ou qu'on remuë des perles. Elles vont ôc fr

viennent assez vîte, étant polies ôc glis- $.
sautes. ^

NOTES. %
fr

fr

C'EST ce que j'appelle en François fr

pouls glissant. ^
1

TEXTE. 4
4
4

Ché , c'est comme une propriété du ^
Feou superficiel, ôc comme si la feuille •>

d'oignonnet étoit solide ôc pleine en de- -Î

dans. <

7V O T E S. •;

J'APPELLE en François ce pouls

plein. ',
TEXTE.

Hien, c'est comme les cordes du Tceng.

NOTE S.

J'APPELLE ce pouls trémuleux long.

T E X T E.

Kin, c'est comme les cordes de Tins-

miment Kin,

NOTES.

JE Tappelle trémulueux court.

T E XT E.

Hong, c'est quand le pouls s'élève le

plus, ôc que les battemens en sont forts,

NOTE S.

Je Tappelle regorgeant : la lettre Chi-

noise a ce sens.

TEXTE.

VOILA les Yepz piao qui font yang ,

ôc comme le bon coté d'une étoffe par

rapport aux huit íuivans nommez li, qui
en font comme le revers, 5c par consé-

quent yn..

Exposition des pouls nommes les huit Li.

NOTES.

|_ C'est-à-dire, les internes, parce qu'ils
«•"sont en esset plus internes ôc moins sen-

» sibles que les sept qu'on a exposez ci-

l dessus.
> TEXTE.

in
> Tchin , c'est quand pour trouver le

$• pouls, il faut appuyer ferme.

ì NOTES.

fy
fr

JE Tappelle profond , ou enfoncé.

fr TEXTE.
fr

fr

•fr Ouei , c'est quand fous le doigt on le

fy lent petit comme un ni.
fr

L

î NOTES.
fr

fr

g JE 1appelle petit.
fr
•fr TEXTE,
fr
fr

| Ouan , c'est quand il est d'une ien-

î teur modérée.

* Sa, c'est quand les battemens font

fr une impression qui a du rapport à celle

fy d'un couteau qui racle un bambou.
fr
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fr

NOTE S. S
•fr
fr

JE Tappelle aiçre. La lettre Chinoise S
r -c

&
A -fr

lignine proprement âpre. fr
fr

TEXTE, f
?

Tchi , c'est quand il vient très-lente- fr
nient , ôc comme en cachette, *

fr

NOTES. I
•fr
<fr

JE Tappelle paresseux ou tardif *
fr

TEXTE. í
fr
fr

JFo», c'est quand il fuit, pour ainsi *

dire en bas, ôc qu'il est comme caché #
fous les os : en forte qu'il faut peser J
fortement pour le découvrir, ôc qu'ai ors J
il est encore bien peu marqué. *fr

fr

NOTE. |
fr

JE Tappelle fuyant en bas. La lettre fy

Chinoise signifie se baisser. 4

TEXTE. *
•ì

•à

òi», c'est quand il fait la sensation que
<

feroit une goutte d'eau qu'on touche- .

roit. ;
NOTE.

JE Tappelle mol ôc comme fluide.

TEXTE.

Yo , c'est quand en appuyant médio-
crement on le sent, mais d'une manière

qui est peu marquée , ôc qui fait à peu
près la sensation d'une étoffe usée qu'on
toucheroit, ôc qu'appuyant un peu plus
ferme, on ne le sent plus.

Exposition desPouls dit les neuf Tao,
ou les neuf manières.

Tchang, c'est quand on le sent comme
un bâton * ou le manche d'une lance.

NOTE,

J E Tappelle long ; c'est le sens de k
Lettre.

TEXTE.

Toan , c'est quand on le sent comme
un point presque indivisible..

N O T E.

J E Tappelle court, c'est le' sens de la

Lettre.

TEXTE,

Hiu, c'est toutes les fois que posant

simplement ôc légèrement le doigt, on
• ne découvre point le Pouls.

> NOTE.
tr

r

l L A Lettre Hiu signifie vuide ; je le

"Çnomme ainsi.

| TEXTE.
fr
fr
fr Tfou, c'est quand 011le sent serré, Ôc
fr- passant avec peine , sur-tout au Carpe.
% Áie, c'est quand étant d'ailleurs un

j peu lent, on trouve qu'il semble comme

t s'arrêter quelquefois.
fr

S NOTE,
fr
fr

f JE le nomme embarrassé.
fr

$ TEXTE.
fr-
fr ^
*

Tai, c'est quand on trouve que touc-
fr à-coup il s'arrête, ôc a de la peine à re-

fr venir. v.

% NV^T E.
fr
fr
•fr AILLEURS on explique différemment ce

fr 1 at.

•fr TEXTE,
•fr

| Siê3 c'est quand il est très-fin , très-
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délié > ôc se sent comme un simple che- J
yeu. *

NOTE. î
fr
fr

J E le nomme délié. %
fr

TEXTE. fr

fr

Tong, c'est quand la sensation qu il '$.

fait, a rapport à celle que font des pier- J

res qu'on touche dans l'eau. J
fr

NOTE. fr-
fr¬
fr

JE le nomme mobile ; c'est la signisi-
*

cation de la Lettre Tong.
*

fr

TEXTE. J
fr.
fr

Ké, c'est quand
on le sent comme í

on sentiroit la peau d'un Tambour fer- <
r

4
me ôc unie. *

NOTE. *

i

AILLEURS ce Pouls s'appelle dur, ï

ôc je le nomme ainsi. .,
•3

TEXTE. !

IL faut bien distinguer ces neuf façons, ;

ôc ce n'est pas chose fort aisée.

NOTE.

ON m'a assuré qu'aujourd'hui presque
aucun Médecin Chinois n'examine ces

neuf manières. Ils se bornent aux sept
Pouls nommez Piao, ôc aux huit nom-

nez Li ; encore y ena-t'il beaucoup qui

y renoncent , se contentant de juger
comme ils peuvent, de la maladie par
Télévation ou la profondeur du Pouls ôc

par fa lenteur ou fa vîtesle.

Dans la fuite de ce Livre, on revient

à Texplication de tous ces Pouls, ôcon

donne à quelques-uns un autre nom

qu'ils n'ont pas ici , ôc une explication
différente pour les termes, quoi qu'à peu

près la même pour le sens. Ces différen-

ces ôc ces redites peuvent seulement faire

juger que ce Livre n'est point d'une seu-

le main, mais une pure compilation.

Indications de ces divers Pouls.

L E superficiel_/fo« indique ventositez.

Le kgng qui a deux extrémitez sensibles

ôc comme un vuide au milieu, indique
défaut de sang.

NOTE.

L E Texte n'exprime point si c'est dé-

faut ou trop de sang. C'est d'après le

Commentaire que je le détermine en

traduisant.
TEXTE.

L E glissant W indique abondance de
-

phle g m es.

I Le plein ché indique chaleur.

I Le trémuleux long ( hien ) lassitude»
" Le trémuleux court (/<i«) douleur ai-

Ï £UÌ.\

^ Le regorgeant ( hong ) trop de chaud.

£ Le petit ( Ouei ) trop de froid ; Tun ôc

't l'autre indique obstruction dans le bas

fy ventre.

fy Le profond ( tchin ) indique douleur

^. qui vient d'air intercepté, ou bien qui

;| vient de Tinterruptiòn du cours des ef-

•fr prits. Le Chinois souffre ces deux sens.

fr Le Pouls lent (ouan) quand il ne le
* doit pas être, indique espèce de rhuma-
'* tifme íur la poitrine.
fr Le Pouls aigre (fie ) indique stérilité ou

* disposition à cela, tant dans les hommes

% que dans les femmes.

'*; Le paresseux ( tchi ) marque défaut de

fr chaleur interne.

fr Le fuyant en bas, [fou ), indique obf-

*| truction considérable, qui ferme , pour
* ainsi dire, les pastages au sang.
fr Le mol ou fluide ( Siu ) indique sueurs

'fy spontanées, ôc disposition à la phtisie. Le

? foible (yo ) marque un grand épuisement
* ôedes douleurs sourdescommedansles os.

fr Le long ( tchang ) indique que les es-

prits
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pritslont
en bonne quantité

ôc en bon f
ordre. |

Le court (. t can ) indique qu'ils man- fr

quent,
ou sont troublez. fr

Quand le Pouls est délié comme un |
cheveu, c'est signe que les esprits man- *

quent.
fr

Quand il est ( tai ) changeant -, ils sont l

en désordre. £
Le Pouls embarrassé,ferré, Ôccomme |

àfétroit ( tfioti) indique chaleur exceflìve. fr

Le Pouls étant vuide ( hiu,) suivent or- fr

dinairement de grandes pertes de siing. 4

Il est accompagné de vaines frayeurs ôc J

de mouvemens convulsifs. ^
Le précipité fou, ( on ne Ta point mis \

ci-devant dans les neuf manières) indi- *

que des inquiétudes d'un autre genre,
ôc *

délire; dès-lors la maladie est considéra- .,

ble ôc dangereuse.
'

Le Pouls dur í -ié ) indique perte de se- '!

mence dans les hommes, ôc perte de sang
•;

dans les femmes. ]

N O T E. ]

ON omet dans ces indications le Pouls ;

embarrasse ( kjé ), ôc le mobile,( tong ; ) je ;

ne íçai pourquoi.

COMMENTAIRE. ',

QUAND un malade á le Pouls long, ;

( tchang, ) fur-tout, s'il est en même tems •

tin peu lent,la maladie est communément •

facile à guérir ; au contraire dans pref-
•

que toutes les maladies le Pouls court ',

[ toan ) indique du danger 3 ôc de la diffi-
'

culte à bien guérir.

T E X T E.

La ressemblance ôc différence des di-

vers Pouls.

Le P ouïs superficiel (/í-'oa ) ressemble au

Pouls nommé ( !{ong;J à cela près que ce-

lui-ci est comme vuide par le milieu, ce-

lui-là non.Lc superficiel (feou) z auílì de la

ressemblance avec le regorgeant (hong.jìls
différent par le plus ou le moins de force >

Tome II h

le regorgeant en a beaucoup \ le super-

perficiel assez peu. Le superficiel (feou) a

quelque espèce de rapport même avec le

Pouls vuide( hiu, ) en ce que l'un ôc l'autre

font fur le doigt une sensation leVere ;

mais cela vient de.causes bien différentes,
c'est

manque
de force dans le Pouls vui-

de , au lieu que dans le superficiel, cela

vient de ce qu'on n'appuyé pas , le Pouls

étant essentiellement tel, qu'en posant le

doigt sans presser , on le sent, ôc
qu'il

difparoît, si Ton le presse.
Le Pouls glissant ( hoa,) ôc le mobile ( tong )

ont un rapport tel à peu près qu'en ont

des perles qu'on remuë dans un vase, ôc

des pierres qu'on remuë dans l'eau. L'un

; est plus distinct que l'autre. Le glissant
{ boa ) a auíîi du rapport avec le précipité

[fou ) ; mais le précipité fou a plus de bat-

! temens dans le même espace d'une refpi-

; ration,

; Le plein [ebé) ressemble assez au dur

( kjé) mais le dur ne change point , soit

. qu'on appuyé plus ou moins : au lieu

l que le plein devient plus fort ôc plus long,
[ si Ton appuyé le doigt plus ferme.

Le trémuleux lóneí bien ) ôclctrému-

^ leux court ont du rapport. Celui-ci ex-

\- prime le caractère eííèntiel de. trémula-

l tion qui leur est commun : celui-là ex-

l prime son état de plus grande
force.

'; Le regorgeant .(bong ) > ôc le grand ou

fort ( ta ) se ressemblent entièrement j
í- mais le regorgeant { bòng>) quoiqu'on
. appuyé ferme,conserve toujours íaforce,

l qui n'arrive pas toutes les fois que le
> Pouls est fort (ta.)

f Le petit (ouei , ) ôc Yaigte( fia) ont

í quelque rapport , mais Taigre est plus

l court ôc plus paresseux que
le petit : [jic )

l 1c délié ou le fin, est proprement le pe-
> tit ( ouei) devenu fin comme un petit poil
> ou duvet.

I Le profond ( tcbin -, ) ôc le fuyant ( fou )

î ont p-rand rapport. Le dernier dit plus de

>
profondeur,

ou plus de difficulté à dé-

> couvrir.

I Le lent (ouan ) ôc le paresseux ( tchi)

% diffèrent feulement en ce que le premier
Hhhhh •
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a une lenteur modérée en comparaison
*

de l'autre. Le paresseux Ctchi ) ôc Taigre fr

( sa, ) ont de la ressemblance : mais le fr

paresseux ( tchi) dans Tespace d'une res- J

piration, n'a que trois battemens : au |
lieu que Taigre ( fa) a aussi le quatrième, fr

quoiqu'un peu embarrassé., fr

Lc foible (yo j ôcle mollasse (sm ) se res- %
semblent fort.Ce dernier est mince, mol, J
ôc comme mouillé. Le premier n'a que J

que ce qu'il faut pour être encore senti fr

sous le doigt. fr

Les trois Pouls ci-dessus nommez Kié, |

Tfiou, Tai , Tembroiiillé, le ferré , le |

changeant dans la ressemblance qu'ils
<

ont,ont aussi leur différence. La voici. Le <

premier a une juste lenteur , au lieu que ^

le second est précipitée Le second a des ^

morales peu réglées ; celles du troisième *

le sont. Le Pouls éparpillé (fan) ressemble «

au Pouls nommé ( ta ) le grand. La diííe- ]

rence est que le premier est plus lâche, ;

plus lent 5 ôc tout au dehors ; au lieu que
le second a même en dedans quelcjue

•

consistence. !

N OTE.

L5E xPòsiTiON des Pouls
qui est ci-

dessus, n'a point les Pouls nommez [fin)

Téparpillé. 11 me paroît clair que ces

Chansons sont de différois Auteurs.

TEXTE.

SEPT avis au Médecin qui doit tâter le

Pouls.

i°. Il faut qu'il soit dansune dispo-
sition d'esprit tranquille.

z 0'
Qu'il ait toute Tapplication possi-

ble, éloignant jusqu'à la moindre dis-

traction.

30. Que quant au corps il soit aussi

dans un état de tranquillité , ensorte

qu'il
fente fa respiration libre ôc réglée.

4°. QuTensuite posant doucement les

doigts, ôc touchant légèrement la peau
aux endroits susdits, iì examine ce qui

regarde les six Fou.

5°-. Cela fait ; qu'il appuyé davanta-

ge , pressant médiocrement les chairs

fous les doigts pour examiner com-

ment va ce Pouls qu'on appelle le Pouls

de l'estomach, dont la situation , dit le

Commentaire, doit répondre à la tempé=
rature modérée des quatre Saisons.

6°. Qu'il appuyé ensuite assez fort s

pour sentir les os , ôc qu'il examine ce

qui regarde les cinq Tfang.

70. Qssil examine la vitesse ôcla len-

teur du pouls, ôc si le nombre de sesbat-

temens est plus ou moins grand qu'il ne

doit être dans Tespace d'une respiration^

NO TE,

Lès cmasTsang sont le coeur3 le foye<,

; Torifice de l'estomach, les poumons , les
: reins. Les six Fou sont les intestins grê-«

l les, la vésicule du fiel, le ventricule 3

[ les gros intestins, la vessie, ôc ce qu'on
f

appelle les trois Tfao, les trois foyers, ou

t les trois étuves-,

\ TEXTE.
t-*

j-

?' Sept fortes de Pouls qui indiquent danaer

fy de mort.

* QUAND sous les doigts on sent le pouls
Ï bouillonnant fans règle, comme Teau
ï fur un grand feu : si c'est le matin qu'on
* tâte le pouls, on peut assurer que le ma-

ï> lade mourra le soir ; c'est'à-dire, que le

j. malade a fort peu de tems à vivre.

^ La mort n'est guéres moins prochai-

| ne j si Ton sent le pouls comme un poif-
fr son , dont la tête est arrêtée , ôc ne peut
fy se mouvoir, mais dont la queue frétille

^ fort ôc fans grande régie,la cause du

î mal est dans les reins.

fr Quand le Pouls , après avoir battu

•fr précipitamment, change tout-à-coup ,

% ôc devient tardif ôc fort paresseux à re-

* venir, il y a aussi danger de mort, mais il

-fr est un peu moins pressant.
fr Si le Pouls par la dureté de ses batte-

fr mens ressemble en quelque forte à une
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balle de pierre ou de terre sèche, poussée J

par une Arbalète , les poumons ôc Tes- fr

tomach manquent d'esprits , ôc ce n'est fr

pas
un épuisement passager j il vient de J

longue main. tO fr

De même si le pouls vient comme ces fr

gouttes d'eau qui tombent dans les mai- fr

sons par quelque fente, ou par quelque %

petit trou qui se trouve au toît, ôc que
*

dans son retour il s'éparpille ôc se broùil- fr

le à peu près comme les cordons d'une fr

corde qui
s'éfile , les os sont desséchez %

jusqu'à la moelle. J
De même si le mouvement du Pouls -fr

à Textrémité du Cubitus, aux deux bras, fr

ressemble à Tallûre d'une grenouille em- #
barrassée dans les herbes, ou à celle d'un f

crapaud, la mort en tous ces cas est cer- -fr

tainei fr

Si le mouvement du Pouls ressemble %
aux picotemens précipitez du bec d'un *

oiseau ..il y a défaut d'eíprits dans Testo- fr

îiiach, ôc Ton doit conclure que le coeur fr

fait mal ses fonctions, ôc que le sang |
n'est pas bien conditionné. •*

4

COMMENTAIRE. .?

LES Pouls qui indiquent danger de *

mort ne se bornent pas à sept. 11y en a i

bien davantage : je vais les indiquer pour ì

une plus ample instruction de ceux qui '\

s'appliquent à ces matières; *

Le premier de ces Pouls s'appelle Fou -\

foe, bouillon de marmitte , ou bien yong
<

fiuen , source bouillante. C'est
quand

lê '.

Pouls semble toujours sortir au dehors -,
'

à peu près comme les bouteilles qui s'é-

lèvent fur une liqueur bouillante. Quand
le Pouls d'un malade est dans cet état, il

ne passera pas le jour ; il est inutile de lui

donner des remèdes.

Le second s'appelle Feou ho§union ou

continuité de flots. C'est quand le batte-

ment postérieur emplette , pour ainsi

dire } fur cèlui qui
a précédé ; à peu

près comme quand un flot gagne fur

un autre j avant que le premier soit ap-

plani.
"

Le troisième s'appelle tan che , pierre j>

DUbaie d'Arbalète ; c'est quand
le Pouls

brtant comme d'entre les os, vient don-

1er ferme ôc sec contre les doigts.
Le

quatrième s'appelle Tcbio tfio, pi-
cotement d'oiseau. C'est quand le Pouls

vient frapper trois ou cinq fois d'une

manière dure ôc aiguë contre les doigts3

puis cesse du tems, ôc revient de la mê-

me manière, à peu près comme un oiseau

qui mange du grain.
Le

cinquième s'appelle njouleou, fente

par oû l'eau dégoûte dans une maison;

c'est quand après avoir cessé du tems, le

Pouls donne un battement foible, com-

me une petite goutte, qui se glisse par
une fente. Ce Pouls ôc le précédent in-

diquent que l'estomach, le cceur, & les

poumons sont très-mal affectez.

Le sixième s'appelle kiaiso 3corde qui
se défile. C'est quand

le Pouls éparpil-

lant, se brouille de telle forte -, qu'on ne

le sent point revenir à aucun mouvement

réglé. Alors les c'mqTfang
sont mal affec-

tez.

Lé septième s'appelle
Yu tfiang 3 frétil-

lement de poisson; c'est quand
les bat-

temens du Pouls étant la plupart super-
ficiels , il s'y en mêle de profonds ; on

le sent 3 puis on ne le sent plus, 011 ne

ne feait ce qu'il
devient ; les reins ne

font plus leurs fonctions.

; Le huitième s'appelleHiayeou,
allure

de crapaud ; c'est lorsque tátant le Pouls

y doucement.. 011ne le sent point pendant

l du tems, parce qu'il
est profond, ( tchin )

l ôc tout-à-cóup on sent venir un batte-

£
ment supetficiel ( feou, ) mais foible, qui

> cefle aussi-tôt, ôc après un tems consi-

t dérable revient de même. L'estomach ôc

l son orifice sont très-mal affectez,

t Le neuvième s'appelle Yen tao, ôc quel-
fr

quefois
Siun tao j coups de couteaux qui

J se suivent. C'est quand
le Pouls étant- lin

% ôc délié comme un fil de foye , a cepen-

j dant des battemens durs ôc coupans,com-
;fr me seroient des coups de la pointe d'un

I couteau ou d'une aiguille.

î Le dixième s'appelle
T chu en íeo/^pois
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roulaiis; c'est quand les battemens font fr

assez forts, tres-courts , durs ôc aigres ; $

les esprits des (San y uen ) trois principes, \

manquent
absolument» *

i
•NOTE, <

4

]E n'ai point encore vû dans aucun »..

Livre ce qu'il faut entendre par ces trois «

principes òanyuen,
*

4

-SUITE DU COMMENTAIRE.
•ì

LE onzième s'appelle San yé, seuil-."

les éparpillées ; c'est quand le mouve- \

ment du Pouls imite les feuilles qui tom- <

bent des arbres par intervalles non re- \

glez.
'

Le douzième s'appelle Ouei tou 3 terre •

qu'on y jette ; c'est quand on trouvedans ,

le mouvement du Pouls de la dureté ôc \

du vuide en même tems. ( Ouei tou) est ;
-un second nom du P ouïs nommé Ì<Jexpli-

que ailleurs.

Le treizième s'appelle Hiuenyong pro-
'

fond ôc dangereux apostumc , c'est ;

quand en ratant le Pouls , Ton sent sous

les doigts comme les élancemens d'une '.

apostume qui a peine à nieurir. \

Le quatorzième s'appelle
Yn yuen ,

•

comme une pillule bien ronde. C'est >.

quand le Pouls est si glissant, que si les '.

doigts ne portent bien droit aeíius , il s e-

chappe. ;
Le quinzième s'appelle Yu kjong corn-

me un pilon ; c'est quand les battemens

sont en même tems très-élevez ôc très-

pleins.
Le seizième s'appelle Jn tchoui, comme

Phaleine d'un homme qui souffle ; c'est

quand le Pouls paroît comme toujours

sortir au dehors , & ne jamais rentrer-

Le dix-septième s'appelle Pié lié} rou-

lade de tonnerre ; c'est lorsque le Pouls

étant d'abord assez tranquille , tout-à-

coup viennent quelques
battemens pré-

cipitez; puis le Pouls disparoît à peu

près comme un leger orage qui se dif-

íipe.

Il y a encore le Pouls nommé ^dé-

bordant. C'est quand au carpe le sang
au lieu d'aller son chemin 3 semble s'en

détourner, ôc monter fur ce qu'on ap-

pelle Yu tf , qui est Textrémité par la-

quelle le premier ôcplusgrososdupoii-

; ce tient au Carpe.
Enfin il y a le pouls fou retournant,

C'est quand le sang, au lieu de passer à

'. son ordinaire avec liberté parla jointure

; du Carpe ôc du Cubitus , retournant ,

pour ainsi dire,en arriére,rend le pouls
*

glissant (boa) ôc (bong )à Textrémité du Oí-

', bitus. Ce pouls se nomme aussi quelque»'
fois en Chinois Koan ke , grille au passa-

'
ge, fans doute pour exprimer le passaO-Q

Ì. embarrassé.
F*

í- A

l INSTRUCTION POUR TATER LE POULS*

l TEXTE.

(•
* Celui qui doit tâter le pouls étant lui-
i- même dans une situation de corps ôc

l d'esprit tranquille , prend la main gau-* che du malade, si c'est un homme ; la
* droite, si c'est une femme.

t N OTE,

>
f AI vû plusieurs Médecins tâtçríes

f pouls des hommes aux deux bras.

I TEXTE.
t*

í*

* I L commence par plaeer le doigt du

i- milieu exactement fur la jointure du

l carpe avec le Cubitus , puis les deux
*

doigts ses voisins chacun de son côté.

|
Il faut d'abord appuyer peu , puis un

fr peu plus ; enfin beaucoup , ôc s'assurer

^ bien que les doigts sont ajustez comme

|
il faut, après quoi il peut procéder à Té-

fr xamen du pouls dans les trois endroits

fy marquez 3 mettant pour principe , que
l quand le pouls est réglé , il a dans le
* tems d'une inspiration ôc d'une expira-

f tion quatre battemens, ou tout au plus
&. cinq.

11 faut aussi se bien rappeller quelle
doit
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doit être ia uruation naturelle ôc lame Î
fr

des pouls capitaux ; sçavoir, du pouls fr
de la saison, du pouls dit de TEstomach, fr
Ôc du pouls propre de chacun des

cinq fr

Tfiang ôc des six Fou , pour passer à Té- fr
xamcn du pouls de maladie. j

Dans tout le Printems les trois pouls
*

de
chaque bras tiennent naturellement fr

du ( Hien ) trémuleux long. DansTEté ils fr
tiennent du [bong) regorgeant. Tout le *

tems de TAutomneils tiennent du [Feou ) t

superficiel, ôc tout THyver ils tiennent fr
du ( tcbin ) profond. fr.

Quant au pouls de la fin de toutes %
les saisons, dit communément le pouls

fr

de TEstomach , c'est un pouls d'une len- *

teur égale ôc médiocre, ôc qui se fait sen- fr
tir quand on appuyé médiocrement. fy

Pour les pouls naturels ôc sains pro- J
prés de chacun des Tfang , ôc de chacun fr

des Fou, les voici : celui du Coeur [feou, fy
ta , fan ,) superficiel, fort, ôc s'éparpil- |
lant; celui des Poumons, [feou -,fa, toan, ) fr

superficiel, aigre , ôc court ; celui du fr

Poye, [hien,tchang,ho) trémuleux long , fr
mais assez égal ; celui de TEstomach "!"£> '

fr

{ ouan, ta, tun, ) médiocrement lent, fort, fr

Ôc ferme ; celui des Reins , ( tchin , ]uen , fy
boa , ) enfoncé, mol, ôc gliíîant. Voilà les '^

propriétez naturelles de ces pouls. |

Quand on les trouve ainsi, ôc dans un '.;

juste tempérament , c'est santé. S'il y a -j
en chacun du trop , ou bien du trop ì

peu, c'est maladie. .,

Quand on trouve qu'il y a du trop, ]
S>c

que
le pouls bat avec violence ôc pie- ;

nitude , la maladie est dans les dehors.

Quand on trouve du trop peu 3ôc que
le pouls devient petit, [ouei,) ôc comme

vuide,, ( hiu,) le mal est au dedans.

NOTÉ.

Ni le Texte, ni le Commentaire ne

déterminent ce qu'il faut entendre ici

par les dehors ôc les dedans. Je Tai indi-

qué ci-devant, ôc cela reviendra dans
la fuite,

Tome 11 îi

TEXTE.

QUAND le sujet a le carpe long, iì
n'est pas besoin d'y mettre le doigt à

plusieurs reprises: mais il faut le Elire à
bien des reprises très-près Tune de l'au-
tre , quand c'est un sujet dont le carpe
est courr.

A
chaque fois qu'on met le doigt, il

y a encore trois manières à distinguer :
car ou Ton touche simplement d'une

, manière très-légère , ou Ton appuyé
; d'une manière forte, ou bien Ton garde
• un milieu. En toutes ces circonstances,

examinez comment le Pouls se compor-
• te , afin de découvrir où est le siège de

! la maladie.

; II faut de plus examiner dans le Pouls
• ce

qui s'appelle monter, descendre, ve-

• nir , se retirer , battre, cesser. Par rap-
l port au Pouls aller de Textrémité du Cu-

;• bit us au carpe , s'appelle monter ; du car-

r pe au Cubitus, s'appelle descendre. Dans

t le premier, YYn produit YYang, ôc dans

j_
le second, YYang produit TF».

>

t - NOTE.
ù-

fr

fr TE traduis mot à mot ; mais i'avouè"

•fr que je n'entends pas bien cet endroit.

fr

% TEXTE.
fr
fr
fr S o p. T i R comme d'entre les os ôc

fy les chairs jusqu'à la peau , cela s'appelle

| venir : de la peau se renfoncer comme

fr entre les os ôc les chairs , c'est ce qu'on
fr appelle se retirer. Enfin íe frire sentir *

% s'appelle battre; ne se point faire sen-

fr tir, s'appelle cesser.
•fr II faut encore avoir égard à ce qu'on
•fr i r

fr appelle piao, le dehors, ce qui est fenn-
*

ble, ôc li, le dedans, et qui est moins

J sensible ? à ce qu'on appelle hiu ina-

•fr limon, ôc ché réplétion.
• fr Ce qu'on appelle piao le dehors j

; % ou ce qu'il y a de plus sensible eíìyang^

% par rapport à ce qu'on
nomme li le de-

ï i i i i
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dans , ou ce qui est moins icniible , J
tels sont les six feou ; par exemple à Té- .-i

gard des cinq tfang. '$.
Toute altération ôc tout dérèglement "|'

qui réside dans les vaisseaux ôc dans les * '

chairs fans avoir assecté le ventricule un .fr
des six fou , ni les tfang , se réduit austi à i;.
ce qu'on appelle pwo/mal externe ôcplus |;

apparent, ôc plus sensible. -'f
Mais les déréglemens d'esprits causez v.

par les sept pallions , qui sont comme fr

concentrez dans le coeur ôc dans le ven- fr

tre, fans se pouvoir surmonter ôc s'ap- fr

paifer , auíli bien que tous les maux %
causez par la quantité ou la qualité des ^
alimens qui séjournent dans les fou ôc fr

les tfang , íans se bien évacuer par les *

voyes ordinaires , tout cela se réduit à fr
ce qu'on appelle li, Tintérieur, ce qu'il *,

y a de moins apparent ôc de moins feu- %
íible. t

Ce qu'on appelle ( hiu ) inanition : fr

c'est quand les esprits vitaux ôc primi- *£
géniaux étant comme totalement disii- '**
O

fy

pez, il n'y a presque plus de force. fr

Ce qu'on appelle ( cbé), réplétion , ce fr
n'est pas vigueur ôc abondance d'esprits ^
vitaux ôc primigéniaux ; bien loin de là ; f
c'est au contraire abondance d'humeurs *

peccanres qui Temporte fur ces es- -fr

prits. |
Ainsi dans ce qu'on appelle [hiu ) ina- |

ìiition , il faut tendre à réparer les ef- fr

prits, ôc dans ce qu'on nomme [cbé) ré- |'
plétion, on tend à évacuer ce qui pèche

*

ôc met le désordre. fr

H faut del'Epikie en tarant le Pouls. &
On donne pour régie d'appuyer peu dans *

Texamen de ce qui regarde les six fou ; *

a appuyer beaucoup plus dans 1examen fr
de ce qui regarde les cinq tfang. Sui- *
vant cette régie prise en rigueur , les *

Pouls yang ont tous rapport aux cinq
*

tfang. fy
NOTE. t

4
P A Ryang Ton entend ici extérieurs, 4

superficiels, sensibles ; ôc par yn , pro- ^

fonds, cachez , moins sensibles* „,

TEXTE.

M À i s en ceci , comme en
presque

tout le reste , il y a souvent dans Yyn
un peu de Yyang, ôc dans Yyang un peu
dé Yyn. Il y a des P ouïs feou superficiels ,
hauts, sensibles, qui ont rapport aux

tfing , ôc il y en a de tcbin profonds ,
cachez , moins sensibles, qui ont du

rapport aux fou. C'est pourquoi il faut
user de critique ôc d'Epikie.

Pronostics par le Pouls en diverses maladies.

DANS les maladies malignes ôc con-

tagieuses chaudes , quand le malade sent
une sécheresse ardente, accompagnée

d'inquiétude ôc de mouvemens forts ,
mais déréglez. Si le pouls est [feou ta) su-

•
perfide! ôc fort, c'est bon signe, le ma-

• lade en peut réchapper.'
S'il arrive qu'il tienne des discours ex-

"
travagans, qu'il y ait diarrée, ôc que le

!• pouls soit ( hiu fiao ) vuide, Ôcpetit, cela

l est mortel.

^ Dans les enflures de ventre le pouls
t ( f cou ta ) superficiel, fort,est bon. Le ( hiu
> fiao Ì , vuide, petit, est mortel.
K. Dans les lièvres malignes, soitqu'el-
1 les procèdent de chaud , ou de froid ,
> le pouls ( bong ta ) regorgeant ôc fort, eít

? bon. Le ( Tcbin fié) profond ôc délié, est

£"mortel.
> Dans la maladie fiao ko , soif ôc faim

i déréglée, le Pouls ( fou ta ), précipité ôc

i fort, est bon. Le ( hiu fiao ) vuide ôc petit,
*• est mortel.
fr Dans les hémorragies de nez , le Pouls

fy ( Tchin fié, ) profond ôc délié, est bon. Le

| [feou ta) superficiel ôc fort, est mortel.

*; Dans la courte haleine, le Pouls [feou
fr hoa ) superficiel ôc glissant , est bon. Le

•i itoanfa , ) court ôc aigre,est mortel.

fy Dans les diarrées ôc dysenteries le

2 Pouls [ouei) petit}estbon. Le ( feou bong)
•fr

superficiel ôc regorgeant, est mortel.

fr Dans les hydropisies aqueuses , le

% Pouls [feou bong , ) superficiel ôc regor-
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géant
est bon : le ( tchin sv ) profond ôc

délié , est mortel.

Dans les cardialgies , le pouls ( tchin

fié ) profond
ôc délié, est bon. Le [feou ta)

superficiel ôc fort, est mortel.

Dans les enflures superficielles ( Peut-

être entend-t-on celles que cause Tair

ouïes vents intercutaires ) le Pouls ( feou

ts.n ) superficiel ôc net,est bon. Le ( ouei

fié) petit ôc délié, est mortel.

Dans les cracheniens de sang , le

Pouls ( tchin yo ) profond ôc foible , est-

bon. Le ( cbé ta ) plein ôc fort, est mau-

vais.

Si le vomissement est de sang , le

Pouls ( tchin fié) profond ôc délié, est bon.

Le [feou, bong, che ta, ) superficiel, regor-

geant , plein, fort, est mauvais.

Dans la toux, le Pouls ( feou fia ,) su-

perficiel
ôc mollasse, est bon.Le (<'cbin

fou ) profond
ôc fuyant en bas, est mau-

vais.

Dans une femme nouvellement ac-

couchée , le Pouls [ouan hoa ) médiocre-

ment lent ôc glissant, est bon. Le ( ta ,

bien, fou ) fort trémuleux, précipité , est

mortel.

Dans les réplétions internes , le Pouls

( bong cbé) regorgeant , plein , est bon.

Le ( tchin fie ) enfoncé ôc délié , est mau-

vais.

Dans les diarrées ou flux opiniâtres
le Pouls [ouei fié, ) petit ôc délié, est bon.

"Le [feou hong ) superficiel ôc regorgeant,
est mortel.

Dans les sueurs démesurées, le Pouls

{ hiu fiao ) vuide ôc petit, est bon. Le [hien

tfiou ,Jy , ) trémuleux , serré s prompt, est

mauvais.

Dans les intempéries chaudes après

Tenfantement, le Pouls [ouan hoa , ) mé-

diocrement lent ôc glissant , est bon.

~Le[hien kj) trémuleux ôc vîte, est mor-

tel.

Dans les épuifemens internes , le

Pouls ( tcbin fé) profond ôc délié, est bon.

Le regorgeant
ôc fort ( bong ta,) est mau-

vais.

Dans les épuifemens qui sont en mê-

l me tems internes ôc externes, le Pouls

? [cbé3 boa, ) plein ôc glissant, est bon. Le

*• [tcbin fié) profond ôc délié, est mauvais.
s*

s-
l-

" Dans la maladie nommée Ho loan.
j-

h

*
(C'EST une violente colique , aui

> ressemble fort à ce qu'on appelle aux In-

> des OrientalesMordecktx.) Le Pouls(/rc«-

\ bong )superficiel ôc regorgeant, est bon*

^ Le ( fie ouan ) délié ôc lent, est mortel.

ï Dans les piayes causées par le fer, le

^ Pouls [ouú fié ) petit ôc délié , est bon.

| Le ( Tson ki ) serré ôc vîte , est mor-
> tel.

í- Dans la phtisie le Pouls [feou boa ) so-

t persiciel ôc glissant, est bon. Le (tfou ta)

j ferré ôc fort, est mortel.

> Dans Tapopléxie subite le Pouls ( Kin

£ se ) trémuleux court ôc délié, est bon„

£ Le
[feou

ia ) superficiel ôc fort, est mor-

l tel

;> Dans les obstructions considérables

l des intestins, le Pouls ( boa ta) glissait ôc

£ fort, est bon. Le Pouls [/a se ) aigre ôc

!> délié , est mauvais.

j. ]uger par Texamen des trois Pouls

l de
chaque bras, si la maladie vient de

£ [i:i-t, ) inanition, épuisement, ou défaut

?• d'eíprits ôc de sang; ou bien si elle vient

t de [cbé,) plénitude
d'humeurs peccan-

l tes, ôc íi elle réside en ce qu'on appelle

£ piao le dessus, les dehors ( la peau., les

?• vaisseaux , les chairs, ) ou bien en ce

,> qu'on appelle
li le destous , Tin teneur 5

£ ( les parties nobles, Ôcc. )

^ Dans cet examen, Ton n'employe ici

fr que la distinction des deux fortes de

fy Pouls , f cou ôc tchin superficiel ôc pro-

£ fond. Le premier répondra à ce qu'on
'ï appelle piao ; le second à ce qu'on nom-

fr me li. On fera présider le le Pouls du

fy carpe à la région du Coeur ôc des Poû-

| mons, comme supérieur;
le Pouls de la

| jointure à la région du Foye ôc de TEf-

fr tomach; le Pouls de Textrémité du C«-

í bitus à la répion des Reins , des Intef-

'^ tins , tant geos que grêles, ôcc.
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Suivant cette Méthode on expose d'à- t

bord ce qui est de la dépendance du fr
Pouls du Carpe du bras gauche. |

• Quand la maladie vient de Hiu. [ On j
a expliqué ce mot ci-dessas dans le Ti- fr

tre ) , ôc qu elle réside en ce qu'on ap- $

pelle Piao les dehors; le Pouls du Carpe 2
au bras gauche est superficiel [feou ), mais

J
fans force ; la peau n'a point ía confis- ì

tence naturelle ; on sué fans sujet, Ton í

craint fort le vent ôc Tair , on est très- ^
sensible au froid. j

Au contraire, si le mal vient de ( Cbé, ) i

mauvaise réplétion dans ce qu'on nom- 4

me Piao les dehors, le Pouls du carpe
*

de la gauche est auíii [feou ) superficiel ex- ]
terne ; mais en même tems fort. On '

sent des douleurs de tête ôcde la chaleur •

dans tout le corps , ôc quelquefois Ta '.

bouche est sèche. - - '

Quand le mal vient d'inanition ( hiu, )
ôc réside en ce qu'on appelle li les de-

dans, le Pouls du Carpe de la gaucheest
( tchin y 0 ) profond ôc foible; il y a craintes,

frayeurs , terreurs paniques , perte de

mémoire, trouble d'esprit, insomnie. On

n'aime point à entendre parler.
Si au contraire le mal vient de [cbé)

mauvaise réplétion , ôc réside en ce qu'on
nomme Li les dedans , le même Pouls

du Carpe de la gauche, est aussi ( tchin )

profond ; mais il a de la force. Alors il

y a inquiétude, ôc agitation, chagrin qui
fait qu'on est facile à irriter, chaleur in-

terne , manie , paroles extravagantes,
horreur de ce qui est chaud, soif.

Suivant la même méthode 011expose
ce qui a rapport au Pouls de la jointure
du poignet gauche.

Quand le mal vient d'inanition [hiu ) ôc

réside en ce qu'on appelle Piao les de-

hors , le Pouls à la jointure gauche est

(feou ) superficiel , mais foible ; les yeux
deviennent alors chassieux , ôc la vue

trouble.

Si le mal vient de ( cbé) mauvaise réplé-
tion S ôc réside en ce qu'on appelle Piao

les dehors,ce Pouls est aussi ( feou ) super-
ficiel, mais il a de la vigueur. On sent de

la douleur à la région des côtes, le veiv-

tre s'enfle, les yeux se bouffiflent, ôc font

, mal.

Quand le mal vient d'inanition ( Hiu, )
ôc réside en ce qu'on nomme Li les de-

l dans, ce Pouls ( de la jointure gauche)

l est ( tcbin) profond ôc fans force; 011 est

l; peureux ôc soupçonneux 3 011 devient
'• jaune.
I Si le mal vient de ( ché ) mauvaise réplé-

-

l tion, ôcréside en ce qu'on appelle h les

ì dedans, ce même Pouls est encore pro-
> fond, mais il a de la force. Tels gens ont

> abondance d'humeurs graílès ou visqueu-
l. ses , font sujets à se mettre en colère, ôc

| à des resserremens de nerfs , à des dou-
fr leurs dans les aînés , ôc dans le Scrotum.

fr Suivant la même méthode on expose
| ce qui a rapport au Pouls de Textrémité

t du Cubitus p-auche.
fr Quand le mal vient d'inanition ( hiu ) ôc

fr réside dans ce qu'on appelle Piao les de-

%. hors,le Pouls de Textrémité du Cubitus

J gauche est [fcou ) superficiel , mais fans
* force. II y a lueurs f urtives ôc malignes,
fr surdité d'oreilles, pesanteur douloureuse

fy à la velïie 3contraction extraordinaire du

I conduit par où passe Turine.

fr Si le mal vient de ( Cbé, ) mauvaise ré-

fr plétion , ôc réside en ce qu'on appelle

% Piao les dehors , ce même Pouls eíf en-

;| core superficiel , mais en même tems il a
•fr de la force. Alors il y a d'yfurie, dou-

fr îeuràl'uretre; les urines sont rouges ôc
fr 1

&

fr chargées.
*

Quand le mal vient d'inanition ( Hiu,)
fr- ôc réside en ce qu'on nomme Li les de-

fy dans,ce même Pouls du Cubitus gauche
i est ( tcbin ) profond ôc fans force : les reins

X manquent d'esprits, le froid domine; il
fr

y a goutte , ou rhumatismes douloureux,
•fr fur-tout à la région des reins ôc aux ge-
fr noux, douleur au Scrotum,
fy

fr NOTE.
fr
fr

% ON ne met point ici le cas du mal pro-

fr venant de ( Cbé) réplétion ôc résident en

; J; ce qu'on nomme Lzles dedans. Je crois

que
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que
dans la copie fur laquelle 011 a im- *

j

primé ce Livre, TEcrivain aura omis une f c

ligne. I 1
T E X TE, J 1

fr
fr

SUIVANT la même méthode on ex- * 1

pose ce qui a rapport au Pouls du Carpe fr ]
droit- fr

Quand le mai vient d'inanition ( Hiu ) %
ôc réside en ce qu'on appelle ( Piao ) les de- ^
hors , le Pouls du Carpe droit est (feou ) fr

superficiel , mais fans force. On a des fr

sueurs spontanées ; 011 craint le froid ôc fr
le vent , le dos fur-tout est sensible au J
froid,la peau démange,fréquentes rou- ;|
pies tombent du nez. -fr
i- fr

Si le mal vient de ( cbé) mauvaise réplé- fr

rioiì, ôc réside eii ce
qu'on appelle Piao fy

les dehors, ce même Pouls du Carpe J
droit est encore superficiel (_/l'o«5)mais il a fr

de la force. On sent grande chaleur dan's fr

tout le corps, il y a douleur de tête ; %
elle est toute entreprise , tout semble *

tourner. fr
fr

Quand le mal vient d'inanition ( hiu,) ôc fr

réside en ce qu'on nomme U les dedans, ^
le pouls du Carpe droit est ( tcbin) profond t

ôc fans force. fr

Si le mal vient de '( Cbé, ) réplétion, ôc fr

ôc réside en ce qu'on nomme Li les de- |

dans, le même Pouls du Carpe droit est |
au (si ( tcbin ) profond, mais il a de la force, i

Les humeurs pecca'ntes abondent dans <

les viscères : il y a fréquentes toux, <

quantité
de flegmes qu'on ne peut cra- <

cher , courte haleine, oppression.
*

Suivant la même méthode 011 expose ;;
ce qui a rapport au Pouls de la jointure ;j
du poignet droit.

Quand le mal vient d'inanition ( hiu, ) .

ôc qu'il réside en ce qu'on appelle
Piao

les dehors, le Pouls de la jointure du '

poignet droit est [feou) superficiel, mais

fans force. On ne peut remuer ni bras

ni jambes : il y a lassitude spontanée ôc

assoupissement. Quelquefois le visage ôc

les yeux se bouffisiènt.

Si le mal vient de( Ché) mauvaise ré-

plétion , ôc
qu'il réside en ce qu'on ap^

Tome 11 L

pelle piao les dehors, ce même Pouls est

encore [feou ) superficiel, mais il a de la

force. Le ventre se bouffit, grande op-

pression à la poitrine ôc au diaghragme.
Quand le mal vient d'inanition ( biuj ôc

réside en ce qu'on appelle li les dedans ,
le Pouls de la jointure du poignet droit est

{tchin ) profond ôc fans force : il y a épui-
sement aux reins; ils font mal leurs fonc-

tions , ils filtrent peu d'urine : 011sent à

la région des reins tantôt comme un

poids énorme , tantôt une douleur ai-

guë ; on ne peut se tourner.

Si le mai vient de ( Cbé) mauvaise réplé-
tion, ôc réside en ce qu'on

nomme //les

; dedans, ce même Pouls est encore pro-
*

fond, mais il a de la force. On a sous-

sert du froid ; il y a de la douleur au Scrc-

', tum, qui se fait ausii sentir aux reins,

l Quelquefois lienterie.

ì N O T E.

l ï L paroït qu'il manque
ici quelque

fr chose ; car on ne parle point de ce qui
i> a rapport au Pouls de Textrémité du C#~
fr /

• 1

fy bitus aroit.
fr
fr . -

fr Les Pouls desfiept ajfecîions.
fr

% DANS la joie le Pouls est d'une len-

|; teur modérée, ( ouan.) Dans la compasson
t il est ( toan ) court. Dans la tristesse il est

fr ( fa ) aigre. Danslìnquiétude rêveuse, il

fr est embrouillé ( kjé.j Dans la crainte il est

J ( tcbin ) profond. Dans la frayeur subite, il

| est agité. Dans la colère il est serré ôc pré-*

% cipité.
•*

fr Différence
dePouls suivant le Sexe*

fr
fr

* DANS l'homme le Pouls du Carpe
fr doit toujours être plus vigoureux que
fr celui du Cubitus. Si le contraire arrive ,

% c'est contre Tordre , ôc cela indique un

J
défaut dans les reins,

fr Dans la femme au contraire le Pouls

• fr du. Cubitus doit toujours être plus vigou-
> t reuxque celui du Carpe.

: si le contraire

Kkkkk
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arrive, c'est contre Tordre, ôccelaindi- J
que un défaut dans le Tfiao 3 fover supé- fr
- i.

J *

fr

neur. .&
fr
fr

Différence du Pouls savant lage-, fr

fr
fr

D À.N s un vieillard le Pouls est nâtu- 'J
tellement assez lent ôc assez foible. S'il f
arrive le contraire, c'est maladie. Dans la fr

fleur de Tâge le Pouls est naturellement J
ferme ôc plein ; s'il arrive le contraire, J
c'est maladie. Cependant il y a fur cela fr

deux observations à faire. fr

i°. Il se trouve des vieillards, dont |
le Pouls est fort ôc assez vîte ; mais en

J
même tems ferme ôc non sautillant. C'est fr

un Pouls naturel qui indique le tempe- fr
rament robuste qu'ils ont reçu du Ciel. *

Auíli ce Pouls s'appelle-t'il Pouls de Jon- fr

gue vie. Mais quand dans un vieillard fy

le Pouls se trouve fort.vite.mais en même $
tems sautillant ôc comme inquiet ; tout |
ce qui reste de force à cet homme, est jj
au dehors ; il n'en a plus au dedans ; il <

n'ira pas loin. 4

z". Un homme dans la fleur de Tâge 'í

se trouve quelquefois avoir un Pouls as- <

fez lent ôc assez délié , mais d'une ma- <

nicre douce ôc égale, ôc astez uniforme $

aux trois dissérens endroits où Ton a coû- j
tume de le tarer. Cela n'est pas fort mau- «

vais, c'est un Pouls naturel &c propre de 4

p-ens élevez délicatement ; c'est un Pouls ]

pur , mais délicat. Que si dans la fleur *

de Tâge, le Pouls est tellement fin ôc *

délié , qu'il se dresse, pour ainsi dire, ôc -i

se roidiíse par intervalles : s'il n'est pas le :

même au Carpe qu'à Textrémité du CM- ;
bit us , mais fort distérent, ce Pouls est

mortel.

// saut avoir égard au tempérament ,
ey a la sature.

TÁsTANTle Pouls, on doit avoir-

égard à la stature, à la corpulence, ôc au

naturel lent ou prompt du lujet.Si le pouls
y répond, il est bon, sinon il est mauvais.

NOTE.

LE Texte ni le Commentaire ne mar-

quent point ici en quoi consiste cette

correspondance.

TEXTE.

// faut combiner la couleur du Malade

avec fin Pouls.

S1 la couleur du malade ne quadre
pas avec son Pouls, c'est un mauvais si-

gne. Si elle quadre , il est bon. Mais il

y a cette remarque à faire , que si c'est

la couleur qui en son genre Temporte
furie Pouls qui lui est opposé, si le ma-

lade en meurt, ce sera bien-tôt; au lieu

,
que si c'est le Pouls qui en son genre,

; Temporte fur la couleur qui lui est op-

[ poíée, si le malade en meurt , ce sera
'

après avoir encore traîné du tems.

I Que si le malade en réchappe, il y a

l encore cette observation à faire , sçavoir5
*

que si c'est le Pouls qui change ôc s'ac-
<• commode à la couleur . la guérison sera

} prompte. Au contraire elle sera lente,

l si le Pouls demeurant le même, la cou-

f leur change, ôc lui devient convenable.
»• Mais quand une fois l'un ôc l'autre qua-
Í. drentbien, il n'y a plus de danger.
s,

> Lorsqu'on connoít dans quelle partie noble ejl
«,. le mal, on peut juger par le pouls du

;" malade quand il mourra.

>

% Quand la maladie est dans le foye,
fr communément le pouls est trémuleux;

fy que si ces trémulations sont dures, for-

| tes, ôcpromptes comme autant de coups
f réitérez d'une lame affilée à Tendroit mar-

fr que pour le pouls du foye, le malade en

fr ce cas n'a qu'un jour de vie. Il mourra

;| le lendemain entre trois ôc sept heures du
* soir.

fr NOTE.
fr
fr

'

_ .
* CET endroit est la jointure du Cu-

f bit us avec le carpe du bras gauche. Voyez
fr Tendroit oùl'on a indiqué les Pouls pro-

fr prés de chaque Viscère.
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TEXTE. *
fr

DANS les maladies du coeur, commu- fr

nément le Pouls qui est propre de ce ^

Viscère, est
regorgeant. Si vous y trou- *

vez en même tems les sautillemens de fr

la peau d'un tambour qu'on bat, sça- fr

chant d'ailleurs que la maladie est dans '%
le coeur , vous pouvez compter que

le J
malade mourra le lendemain entre neuf fr

heures du soir, ôcune heure après minuit, fr

Quand le mal est dans TEstomach , fr
'
communément le Pouls propre de ce |
Viscère est foible. Si de plus vous v *

f
^

r r *
trouvez que 1011mouvement loit lem- fr

biable à celui d'une eau qui tombe goût- $
te à goutte par quelque fente, ou s'il est |
fans le moindre sautillement, mollasse -í

comme un filet d'eau, le malade mour- i

ra le lendemain entre une heure ôccinq 4

du matin. *

Quand le mal est dans les Poumons, i

le Pouls propre de ce Viscère commu- ^

nément íe trouve aigre. Que si vous y ^

trouvez entremêlé certain mouvement *

léger ôc court, tel qu'est celui des plu-
<

mes ou du poil des animaux, quand
le .1

vent souffle dessus, le malade mourra le :

lendemain entre neuf heures du matin ôc ;
une heure après midi.

Quand le mal est dansles reins, com-

munément le Pouls propre de ce'vis-

cère est dur. Si vous trouvez de plus,

que son mouvement imite celui du bec

d'un oiseau qui picotte, le malade mour-

ra le lendemain entre neuf ôc onze heu-

res du matin, ou bien entre une heure

ôc rrois après midi, ou bien entre sept
ôc neuf du soir, ou entre une heure ôc

trois du matin.

S'il se trouve des malades, qui, dans

les cas exposez, passent les termes indi-

quez , ce sont gens dont l'estomach est

naturellement bon, ôc
qui peuvent man-

ger jusqu'à la fin.

On rejette un aphorisme qui dit :

Quelqu'une
des cinq parties nobles étant

destituée d'esprits au bout de quatre
ans >

Ton meurt.

Un ancien Livre dit : Si le Pouls ,

dans quelque sujet après quarante bat-,

temens de fuite, en manque un , c'est

qu'une des parties nobles , nommées

Tfang , est destituée d'esprits, la mort

s'ensuivra quatre
ans après , quand le

Printems fera pousser les plantes.
Ceux, qui depuis ont traitté du Pouls,

disent tous : Quand le Pouls a cinquante
battemens continus fans s'arrêter, le su-

jet est en parfaite santé , Ôc d'une bon-

ne constitution. Si après cinquante bat-

temens il en manaue un , une des par-
ties nobles est destituée d'esprits, la mort

s'ensuivra cinq ans après.
Si après tren-

te battemens il en manque un , la mort

s'ensuivra trois ans après. Hélas ! s'il

faut croire les Livres en certaines cho-

ses , 011 en trouve bien d'autres peu

croyables.
Si le Foye ne fait plus ses fonctions,

il faut mourir dans huit jours : si c'est

* le coeur , 011ne peut vivre au plus qu'un
. jour : si c'est le Poumon, on peut aller

; jusqu'à trois jours ; jusqu'à cinq , si c'est

TEstomach. Si ce sont les Reins, 011 ne
1

passe pas quatre. On lit ceci dans les

l Livres, en quoi
il paroît qu'on les peut

l croire.
> Mais pour ce qu'on y lit, qu'une des

* parties nobles nommées Tfang étant des-

l tituée d'esprits, la mort ne s'enfuit que

£ quatre
ans après au Printems; cela n'est

fr
point du tout croyable. Des Médecins

fr vulgaires, ôcpeu intelligens, s attachant

a- aux Livres fans discernement, s'aveu-
*

rient eux-mêmes, &trompentlepublic.
? Je ne vois rien de plus mépriíable.
fr

I NOTES.
fr
fr
*•

J E ne fçai de qui est ce morceau de

fr Critique , il est mis en Texte comme

fr le reste , ôc par conséquent attribué à

X Ouan<r chou ho, qu'on fait Auteur de ce-

t Livre. Le Critique dit fort lagement
•fr qu'il ne faut pas fans discernement s'at-

fy tacher à tout ce qu'on trouve dans les

% Livres même anciens, Ôc estimez: sça-
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voir 5s'il a raison d'adopter ce qu'il adop- J
te,c'est ce que je n'examine pas ici. fr

Je veux seulement remarquer que sa fr

réfutation de Taphorisme qu'il rejette -, %

suppose que TAuteur de Tancien Livre j

a.prétendu qu'on pourroit vivre qua-
fr

tre ans, quoiqu'une des parties nobles fr

nommée Tfang fût totalement destituée ^

d'esprits. C'est le prendre bien à la ri-
J

gueur de la lettre. Il pourroit s'expliquer fr

plus bénignement, de sorte que T Au- fr

teur prétendroit seulement que ce bat- J

tement, qui manque au bout de qua- J
rante , indiqueroit qu'une des parties fr

nobles appellées Tfing, est mal consti- fr
tuée , & n'admet presque point d'ef- J

prits : de sorte qu'allant presque toû- +

jours de mal en pis , la mort au bout fr

de quelques années s'ensuivroit. Mais |
déterminer ce terme à quatre ans juste, |
ôc au Printems, c'est trop deviner. No- <

tre Critiaue ne s'attache point à cette i

circonstance. Cest que lui-même il de- 4i
vine d'une manierc ausii déterminée, ^

quoique pour des tems moins éloignez,
•*

comme on a vû dans Tarticle précédent. •>

TEXTE,

1 L est des oeccasions, où, eu égard
•

à la Cause ôc à la nature de la maladie , <

il faut dans la cure s'éloigner des ré- ]

gles ordinaires données par rapport au ;
Pouls.

Quand le Pouls est (feou ) superficiel
externe, facile à sentir , en posant sim-

plement le doigt, on prescrit commu-

nément de faire suer. Cependant il est

des occasions, dans lesquelles, quoique
le malade ait le Pouls tel, il convient de

procurer évacuation par les selles.

Tchong king en donne un exemple.

Quoique le Pouls soit superficiel ôc haut,

dit-il, si le malade sent oppression à la

région du •Coeur , ôc chaleur à quel-

qu'une des parties nobles nommées

Tfang, procurez évacuation par bas, ne

le faites pas suer.

Il y a plusieurs autres cas sembla-
bles ;ôc c'est une erreur considérable de

suivre toujours les régies ordinaires don-

nées par rapport au Pouls, fans avoir

égard à la cause ôc à la nature de cer-

taines maladies particulières.
Il est auísi des occasions, où, eu égard

à la situation du Pouls 3il faut s'éloigner
des régies ordinaires données par rap-

port aux maladies. 'H0**-&M

Quand la maladie est dàns les de-

hors , la régie ordinaire est de faire suer.

', Mais quelquefois , eu égard au Pouls,
; il faut s'éloigner de cette régie. Par exem-

pie ?dit Tchong liing 3 dans une douleur
* de tête avec chaleur , íi vous trouvez

[ que le P ouïs soit profond contre ce qu'il
[ a coutume d'être, ôc que la douleur
K soit feulement à la tête , non par touc
H le corps il faut pourvoir au dedans: il

l ne faut point faire suer , mais donner

£ la potion appellées nbi 5 eu égard à
> ce qu'indique le Pouls profond.
j. De même dans les maladies internes

l la régie ordinaire est de purger. Cepen-

| dant quand dans une chaleur interne,
fr qui survient après midi , vous trouvez.

fr le Pouls (feou) superficiel , &. en même
* tems ( hiu ) comme vuide ; ne purgez
fr Doint ; faites suer, ôc usez pour cela de la

fr décoction des sommitez de Tarbre Kouei.

fy De même quand la poitrine est em-

fr barrassée, communément on use de cer-
* taine potion, qui, en faiíant aller par
fr bas , dégage la poitrine , ôc , qui pour
fr cela s'appelle Pectorale. Cependant fì

'^ la poitrine étant embarrassée, voustrou-
* vez le Pouls superficiel ôc haut, ne pur-
fr gez points cela est mortel.

fr De même dans certaines douleurs

^ répandues par tout le corps , on se sert
•fr communément d'une potion où entrent

fr le Ma hoang ôc les sommitez de Tarbre

fr Kouei, ôc qui par le moyen des sueurs

J dissipe ordinairement ces douleurs. Ce-

? pendant si dans ces douleurs vous trou-

fr vez au Pouls de Textrémité du Cubitus

fr une lenteur considérable , gardez-vous* de faire fuer.SuivezTindication du Pouls;
fr travaillez à rétablir les esprits ôc le sang
fr qui manquent»

Observation
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Observation, importante four bien pronostiquer dans les -fièvres indignés
de 'ÍHyver.

TCHONG

KlNGditih Pouls *

superficiel, le mobile, le fort, le fy

précipité, le glissant, font Yang *. *

fr

NOTE. î
fr
fr

*
INDIQTTENT chaleur, ou excessive, J

ou du moins fuffifantei fr-
fr¬
fr

TEXTE. |
fr
fr'

L E Pouls profond , Taigre , le tré- fr

•muleux , le foible font Yn *. fr
fr

NOTE. ffr
fr

* INDIQTJENT froid , ou du moins «
défaut de chaleur.

*

•a
fr

TEXTE. -4
•$
fy
,f

S i la cause du mal est yn , Ôc que le j
Pouls íoityang , pourvu qu'on traitté 1

bien le malade, il n'en mourra pas. Si 1

la cause du hiai est yang , ôc le Pouls 'j

y n , il en mourra. *

Voilà la plus importante observation i

pour bien pronostiquer dans les fièvres }

malignes de THyver. Qui a bien péné- \

tré ce peu de mots, fçait plus de la moi- ^
tié des trois cens quatre-vingt-dix-sept

-

manières que quelques
- uns donnent \

pour cela. \

LE POULS DES FEMM.ES. \

LES femmes ont communément le \

Pouls assez plein à Textrémité du Cu- '

bitus, mais plus fort au bras droit qu'au
bras gauche. Que si vous leur trouvez

le Pouls des Reins, c'est celui de Tex-

trémité du Cubitus 3petit, aigre ( ouei fa),
Ôc cependant superficiel [feou , ) ou bien

le Pouls du Foye, (c'est le Pouls de la

jointure du poignet gauche 3) aigre,pré-
Tome III:

cipité ; il y a obstruction, les mois ne
font pas réglez.

De même quand le Pouls à Textré-

mité du Cubitus est glissant ôc interrom-

pu , ou bien petit ôc lent, les ordinaires
ne sont pas réglez , ils ne viennent

qu'une fois dans l'efpace de trois mois.

Quand une femme, qui d'ailleurs se

porte bien , a le Pouls régulièrement

superficiel ou profond, selon qu'il doit

être, aux trois diíîérens endroits, où Ton

â coutume de le tâter ; en ce cas fi les

'. Ordinaires cessent •, c'est
qu'elle est gros-

[ se. On en aura une nouvelle marque fi

; son Pouls à Textrémité du Cubitus est
• haut ôc plus vigoureux qu'à Tordinaire.
. Que si à Textrémité du Cubitus gau-
l che, son Pouls se trouve regorgeant ôc

l haut, ou regorgeant ôc plein ; c'est d'un
:- fils qu'elle est enceinte. Si à Textrémité

l du Cubitus droit, ion pouls se trouve re-

: gorgeant ôc haut, ou bieiiglistànt, c'est

\ d'une fille
qu'elle

est enceinte.

^ D'autres donnent une autre régie.
•• Quand une femme est d'un tempéra-
> ment foible ôc délicat , si , quoiqu'on
^ preste fort le doigt lur le Pouls du C«-

\ bitus, on le sent toujours continuer ses
> battemens, en ce cas si elle n'a pas ses

fr Ordinaires', c'est quelle est grosse; dites

$. la même chose d'une femme, à qui les

t mois cessent, ôc dont les six Pouls ion t
fy •*

fr dans leur situation naturelle, la femme

'.p d'ailleurs fût-elle infirme.

|. C'est le sens de ce que dit Tancien

| Livre du Pouls ; que quand
le Pouls est

fr superficiel ou profond , selon
qu'il doit

fr. être aux trois diíîérens endroits de cha-

|; que bras, ôc qu'en pressant le doigt, on
fr le sent continuer de battre , la femme

fr est grosse ; ôc il n'est pas besoin , pour
^ en juger j d'avoir recours aux disterén-

'*; ces de Pouls regorgeant,glissants ôzc.
fr Dans les premiers mois de la grossesse,
•^ le Pouls du carpe est souvent petit, ce-

'?. lui du Cubitus vîte. Si en pressant le

Lilli
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doigt dessus , il semble s'éparpiller .,1a *

prouesse est de trois mois : íi, quoiqu'on fr

ìe presse, il ne s'éparpille point, mais |

demeure en fa consistence s la grossesse 1

est de cinq mois. i

Quand les mois cessent à une femme •?

qui a çonçû , si. alors son Pouls est tré- £_

muleux, long,son fruit ne viendra pas 1

à maturité ; il s'ensuivra une fausse-cou- <

çhe. <

Quand au septième ou huitième mois l

de la grossesse le Pouls se trouve plein, J

dur, ôc fort, c'est bon signe. S'il est pro- j
fond ôc délié, la femme aura de la peine i

à accoucher, ôcmourra de ses couches. ]

L'ancien Livre du Pouls dit: Quand ]

la femme enceinte, qui d'ailleurs est en ;
bonne (mté, a le Pouls profond, mais •

plein au bras gauche , elle est grosse ',

d'un garçon. Quand elle a le Pouls su-

perficiel & haut au bras droit 3c'est d'une

fille. Si le Pouls est profond , mais plein
aux deux bras, elle est grosse de deux

garçons. Si le Pouls est superficiel ôc

haut aux deux bras, c'est de deux fil-

les. L'ancien Livre du Pouls en demeure

là.

Quelques modernes ont prescrit des

régies pour connoître si la femme est

grosse de trois garçons ou de trois fil-

les, ou bien d'un garçon ôc d'une fille.

Je veux que suivant leur régie, ou ren-
contre quelquefois, c'est hasard. Pour

moi je ne donne point dans de sembla-

bles forfanteries.

• N OTE.

I Ouang -chou ho, qui vivoit sous Tfiin
* chi hoang,ce fameux brûleur de Livres s
• fait ici mention de divers Ttaittez fur le

l Pouls cm'ii distingue dès ce tems-là en

l anciens ôc modernes. Aujourd'hui Ouang
'? chou ho est lui-même le plus ancien Au-
* teur qu'on ait fur cette matière.

fr Si une femme a communément à

| Textrémité du Cubitus le Pouls petit, foi-

?• ble, ôc aigre, le bas-ventre ordinaire-
fr n r

fr ment froid,ôc est sujette à de violens fris-

fr sons, quelque jeune qu'elle soit , elle

J peut compter qu'elle n'aura point de

| fils, ôc si elle a déjade Tâge,elle n'aura
fr plus ni fils ni filsec
fr
fr
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SECRET DU POULS,

TRADUIT DU CHINOIS-.

SECONDE P A R T J E.

DU POULS DU G OE U R-

D

ANS Texamen du Pouls , par -í

rapport au Coeur , il faut une fy

grande attention ôc un discernement |

juste. Si le Coeur est attaqué , ôc que le i

mal vienne de [cbé) mauvaise réplétion fr

d'humeurs peccantes, le malade a des rê- fy

ves pleins de monstrueuses ôc d'emrayan- ^
tes ligures. Si le mal vient d'inanition j

(hm) le malade rêve fumée, feu, lu- 1
miere , ôc choses semblables. <

Quand le Pouls est vîte aux trois en- -l
droits où Ton a coutume de le tâter , l
( c'est du seul bras gauche dont il s'a- ^

git ici) le feu est grand dans le coeur ; •>

en ce cas-là communément il vient de •'

petits ulcères fur la langue, ôc des cre-
*

vasses aux lèvres : le malade dit des fo- "

lies, voit des esprits , ôc boiroit cent <

coups sens interruption , si 011 le lui '.

permettoit ;

Quand le Pouls du coeur est ( liong )
•

quand 011 le sent à peu près comme un .

trou de flûte ayant deux extrêmitez plus
sensibles; ôc comme un vuide au milieu,
il y a perte de sang, ou par le vomisse-

ment , ou par les urines , ôc quelquefois
successivement par ces deux voyes.

Quand le Pouls du carpe de la main

gauche, dit autrement le Pouls du coeur

e'tant ainsi (kong), reflue , pour ainsi

dire, fur la jointure; il y a douleur dans

H tout le corps : elle semble pénétrer mê-

> me les os. Le coeur sent une ardeur des

l séchante, qui cause une grande inquié-
tude. La tête , ôc sur-tout le visage est

- en feu.

I Quand le Pouls du coeur est haut ôc

l plein , c'est encore feu. Le feu retenu

l ôccomme embarrassé produit le vent. Ce

l sont ces vapeurs desséchantes qui
cau-

*• sent la douleur ôc Tinquiétude,
ôc qui

x- communiquent au visage la couleur pro-

l pre du coeur.

£ Quand le Pouls du coeur est petit ,
> il y a défaut de chaleur, ôc une espèce
t d'êpuisemens ; le malade alors est sujet

l à des terreurs paniques,
ôc à des alter-

* natives de chaud ôc de frisson. Si ce

fr Pouls est précipité, il y a douleurs d'en-

$. trailles, ôc suppression d'urine.

^ Que s'il est en même tems plein ôc

fr haut, Ôc de plus glissant, il y a frayeur à

í* embarras de langue, ôc difficulté à par-
*

1er. S'il 11est que glissant, ce n'est que
'**

simple chaleur , qui n'a rien de fort

fr
morbisique. Mais s'il est aigre, il man-

fr que au coeur beaucoup de la force qui

^' lui convient ; alors 011 se tait une peiné
* de parler;
fr Si le Pouls du coeur est profond ôc

fr serré , c'est une humeur froide qui Tat-

|. taque ; ce qui cause la cardialgie. Mais
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si ce Pojrls est trémuleux, il s'enfuit pal-
*

pitatiom ôc faim déréglée. fr

Quand le malade a le visage en feu , fr
le coeur inquiet, qu'il aime à rire , qu'il $

y a cJialeur excessive dans le dedans des *

mains, ôc grande sécheresse dans la bou- *

che, le Pouls convenable à cet état, *

c'est un Pouls serré ôc plein, qui tienne 2,

du vîte. Si au contraire il est profond ôc J
niellasse , la maladie est bien difficile à ffr
g1 :rir. fr° fr

fr

Du POULS D U P O Y E. |

7V O TE. |
fr
fr

L E Pouls propre du Foye est le Pouls fr

de la jointure du poignet gauche, coin- 4

me on a vû au commencement. ^
fy

TEXTE. <
•y

fy

LE Pouls du Foye dans fa situation 1

ordinaire ôc de santé , est trémuleux , <

long. Quand il est superficiel ôc court, .<

le Foye souffre altération 3 ôc Ton est \
alors lujet à des mouvemens de colère. *

Quand le Pouls du Foye est (cbé) 4

plein, 011 rêve montagnes, arbres, fo- .•

rets. Quand il est [hiu) vuide on rêve .,

herbes, ôc buissons. *

Le mal qu'on appelle ( f ci ki,) vient l
d'obstruction dans le Foye. C'est une *

tumeur sensible située sous les Côtes. *

C O M M E K T A I R E.
'

'.

CETTE tumeur vient communément

en Eté. C'est originairement du pou- .

mon que vient le mal ; mais le foye ne ',

se pouvant défaire de Thumeur qu'il re-

çoit vidée, elle s'amasse , ôc forme une

tumeur. Delà fuit souvent une toux fâ-

cheuse , ôc une fièvre quarte de longue
durée.

TEXTE.

Qu A N D le pouls se trouve [hieri) tré-

muleux long aux trois endroits du bras

gauche oû 011 le tâte, le foye est hors

de son état naturel 3 ôc pêche par excès.

Alors communément 011sent de la dou-

leur aux yeux , ôc il en tombe de gros-
ses larmes par intervalles. On est de mau-

vaise humeur, facile à irriter, ôc fort su-

jet à criailler par emportement.
Si le pouls du foye étant mol -, tient

tant soit peu de ( bien , ) la trémulation

longue , cela ne dit rien de mauvais :

s'il tient de [-king, ) la trémulation courte,

il y a de Taltération dans le fove3 mais

non pas considérable.

Si le pouls du foye étant [feou ta, ) su-

perficiel ôc fort , se trouve en même

tems plein ( cbé 3 ) Taltération du foye est

considérable. Alors ordinairement les

yeux sont rouges; on y sont de la dou-

, leur, 011 ne voit pas clair, ôcTon s'ima-

; gine qu'il y a quelque objet étranger
*

qui couvre la vúë.

Quand le pouls du foye se trouve

' ( hng >) comme vuide au milieu, ayant
: deux extrêmitez sensibles , ainsi que le
^ trou d'une flûte, la vûë devient trouble :

v Ton jette quelquefois du sang par la

l bouche : les bras ôc les jambes perdent
'- le mouvement.
! Si le pouls du foye se trouve [fie) aí-
*

gre, il y a épuisement dans ce viscère,
> ôc dissolution de sang ; alors commune-

* nient les cotez s'enflent, ôc le gonfle-
l ment se fait sentir jusqu'aux aisselles.

"

l Si le pouls du foye se trouve ( boa) glis-
> sant, le foye est trop chaud, ôc cette

>• chaleur se communique à la tête ; par-
í ticulierement aux yeux.

I L'indication est toute autre quand ce
> pouls est ou ( kin ) trémuleux court, ou

$ ( cbé) plein, ou ( bien ) trémuleux long, ou

'l [ tcbing) profond. Alors il y a obstruction

| ôc tumeur à craindre.

fr Quand ce pouls est ( ouei ) petit ,[yo }
fr foible, [feou ) superficiel , ( fan ) comme

^. éparpillé ; ou les esprits manquent, ou
* ils n'ont pas leur cours libre. Alors la

fr vûë souffre : 011 voit, comme Ton dit *

fr- des étoiles : on a peine à rien regarder.

fr exactement-.

Quand
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truand ce pouls ie trouve superficiel

*

au dernier degré , tout le corps se trou- î
ve abbatu, ôc il y a danger de paralysie. %

Enfin dans les maladies du foye cora- J
niunément le visage devient bleuâtre : +

on soustre aux jointures : on a le regard fr
colère : on ferme souvent les yeux j on %
voudroit ne voir personne. £

Alors si le pouls du foye est vîte , ôca fr

des «émulations longues, il y a encore fr

quelque espérance de guérison. Que si %

changeant il devient superficiel , ôc en %
même tems court ôc aigre, le mal alors J
est incurable; fr

fr
fr
fr

Du Pouls de ïef.omacb Pi, |
fr
fr
fr

Qrj AND l'estomach est sain, le pouls
*

propre de ce viscère est d'une lenteur fr

modérée ouan : ( c'est le pouls du Carpe fr
de la main droite.)

*

fr

N O T E. î
fy
>a
fy

LES Chinois distinguent Torifice de -i

l'estomach ôc le ventricule. Ils appellent i

le premier [pi ) ôc le second [ouei : ) il n'y J
a rien à dire à cela : mais ils font du pre- ^
mier un de leurs cinq Tfang , ôc du se- •<

coud un de leurs six fou. i>.

Cela paroît contre la raison ; du moins ]

si Ton s'en tient à Tinterprétation de :

quelques
Modernes qui

commentent le ;

premier
caractère par un autre qui signi-

'

fie retenir, renfermer ; ôc le second ca-

ractère par un autrequi selon ces mêmes

Interprêtes, signifie porte, passiige: car

ilestxlairque le ventricule retient plus
les alimens que Torifice supérieur de Tes-

tomach.

Ainsi , suivant cette interprétation *

la raison demanderoit qu'on mît parmi
les cinq tfang

le ventricule * ôc qu'on
mît son orifice parmi les six/o»; Quoi-

qu'il en soit ,les Médecins dans la pra-

tique ôc dans l'usage de parler, joignent

toujours
ou presque toujours le pi ôc

Youei.
Tome III.

T E X T Ei

S i le mouvement du pouls de l'esto-
mach 3 (c'estcelui du

Carpe droit) res-
semble au mouvement d'une liqueur
avalîêe sens interruption,Testomach a per-
du fa constitution faine ôc naturelle.

Cela peut venir de deux causes diffé-

rentes , ou de plénitude , ôc alors on

rêve musique ôc divertissemens ; ou d'i-

nanition, ôc alors on rêve repas.
L'estomach craint fort 1'humidité ;

Quand il en souffre, on entend du mou-

vement dans ce viscère ôc dans les intes-

tins j ôc il s'enfuit
quelqu'un des cinq

'. flux.

COMMENTAIRE.

LES cinq stux sont le flux du veritri-

cule , le flux de Torifice de l'estomach , le

flux des intestins gros, le flux des in tes-

tins grêlesjle flux nommé (ta kja.) Dans le

premier, les alimens ne se digèrent pas.
• Dans le secondai! y a gonflement ou enflû-

l re de ventre, en conséquence de laquelle
l on rend par la bouche les alimens pris.

I Dans le troisième j il y a mouvement ôc

ï douleur d'entrailles , ôcles selles sont de

't- couleur blanche. D ans le quatrième il y a

l ausiì douleur d'entrailles miais peu violen-

I te : on rend du fang,ôc quelquefois
du pus

| avec les urines. Dans le cinquième, on
fr se sent pressé d'aller à la selle ; mais on

fr y va plusieurs fois inutilement.

fr

% NOTES,
fr
•fr

.

J CE dernier est ce qu'on appelle té-

fr nefme en Europe. Ce Commentateur
fr

*•

fr Tappelle (ta kja, ) nom dont je ne vois

f pas Torigine.
Les Médecins communé-

* ment aujourd'hui Tappellent ( gê tchang, )
fr nom qui indique qu'ils

atttibuent ce mal

fr à trop de chaleur aux intestins;
fr
fr
fr TEXTE,
fr
fr

Ç L'ESTOMAGH est sujet à un mal

M m m m m
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-qu'on
nomme ( pi ki. ) Communément f d

il commence en hyver. C'est: un dépôt
*

qui forme une tumeur. Ce mal, s'il dure, fr c

est suivi de la jaunisse ôc d'un abbatte- % -ii

nient universel par tout le corps. J, í
«•

j^
*

COMMENTAIRE. -fr Î

ti
CETTE tumeur répond au creux de J :

Testomach, ôc s'y manifeste quelquefois
fr

de la grandeur d'une petite assiette ren- fr

versée. fr
NOTE. %

fy
fr

IL y a de petites assiettes à la Chine, fr-

émi n'ont pas trois pouces de diamètre, fyx
fr

TEXTE. fr
fr
fr

S i la lenteur modéréequí convient J
au pouls du Carpe droit, propre de Tes- fr

tomach, se trouve semblable en même fr

tems à la jointure ôc à Textrémité du Cu- fy
bitus du même bras droit , Testomach ^
souffre excès de chaleur. La bouche alors fr

devient de mauvaise odeur ; on sent des fr

nausées fâcheuses., fans cependant jamais fr
vomir. Les gencives serongent, les dents |
se déchaînent, le poil se rissole; on sent *

de fréquentes alternatives de chaud ôc de fy

froid, Ôc les forces vont toujours en di- fy
minuant. ^

Si le pouls propre de Testomach est *

'( cbé) plein , ôcen même tems [fcou)Yu-
<

perficiel , Testomach digère mal : com- 1
munéiiient la bouche est íêche : on a

'

beau boire ôc manger , on ne laisse pas
'

d'être foible ôc comme épuisé.
Que ficc pouls n'est que (cbé) plein 3 •

c'est trop de chaleur dans Testomach' ; il '.

en vient des vapeurs grosiiéres qui ren- '.
-dent la bouche puante. ;

Si ce pouls est ( se) aigre,on a beau

manger , cela ne profite point ; on n'en .

•a pas plusd'enbonpoint.
Si ce pouls est ( kin) trémuleux courts

on sent des douleurs d'estomach ôc des

réirécissemens douloureux aux jointures.
On ades nausées continuelles ; Ton vou-

roit vomir , on ne le peut.
Si çe pouls est ( bien ) trémuleux long-,

'est la chaleur excessive du foye qui rend

mparfaites les digestions dansTestomachj
k: qui le gâte.

Si ce pouls est extraordinairement

Dieiii, on sent intérieurement des dou-

eurs ôc des inquiétudes violentes, com-

me si. Ton étoit possédé du démon. Ne

recourez pas pour cela aux sortilèges vii

aux figures qu'on dit les lever.

COMMENTAIRE.

ETEIGNEZ par évacuation le fers

trop grand qui est au coeur, le mal ces-

sera de lui-même.

TEXTE.

D ANS certaines maladies de festo~

mach , qui sont assez souvent accompa-

gnées de douleurs aux jointures , ou le

visage devient jaunâtre, le corps pesant,
il y a indigestion ôc flux. Tout fâcheux

qu'est cet état, si le pouls setrouve ( tchin)
, profond, ( ouan) modérément lent, (fié)
[ délié , fin, ( ouei ) petit, il y a espérance

de guérison : mais s'il íe trouve ( kin )

trémuleux court ,ôc[ta) fort, la mort est

l certaine.
!•
(•

*• Du Pouls du Poumon.
i*

>

> COMME les intestins grêles sympa-

l tliisent avec le coeur, de même les gros

l sympathisent avec le poumon. Le nez

> se sent auísi facilement de Taltération

fr de ce viscère. Trop parler ôc boire trop
fy de vin >, sont contraires au poumon.

^ Trop parler cause souvent la toiix : elle
& s'enfuit aussi de trop boire, ôc de plus le

fr visage devient boursoufflé , ôc même

Ú- quelquefois il y vient des gales.
* Il y a une maladie du poumon qu'on
fr appelle ( Sié puen. ) Elle commence au

fr Printems, ôc se fait communément sen-

% tir vers faisselle droite.
fr
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fy

COMMENTAIRE. <

4

CE S T un dépôt qui form e une tu- <
meur à Tendroit

que
le Texte indique.

<

Cette tumeur se sent quelquefois grosse
4

comme un petit gobelet renverse. 4

NOTE. I

CEUX dont 011 se sert à la Chine t

p'our du vin , sont très-petits. J
•Ì

•i

COMMENTAIRE. <
•i

L'ORIGINE de ce mal est un saiig

Venu du coeur mal conditionné. Le Poû- '

mon fait effort pour s'en degagei\ioit en *

le poussant au Foye , soit en le ren- <

voyant au Coeur. Mais si le poumon se <
trouvant plus foible que ces deux vif- :

céres ne peut s'en défaire, il y survient -!
'

obstruction ôc dépôt. Si la nature ou les <

remèdes ne le dissipent bien-tôt , il fur- '.

vient une fièvre mêlée alternativement ;
de chaleur ôc de frisson , qui sera Envie

d'un ulcère au poumon.

TEXTE.

QUAND le poumon est sain , le

pouls propre de ce viscère ( c'est celui

de la jointure au bras droit) est (feou

se toan, )superficiel,aigre,court.Quand
il se trouve ( ta, bong, hien, ) fort, re-

gorgeant , trémuleux long, le pou-
mon n'est pas dans fa parfaite santé. Si

c'est par ( cbé) mauvaise réplétion qu'il

péche-j on rêve armes, soldats, gardes -,
sentinelles. Si c'est par inanition, 011 rê-

ve terres marécageuses, oc chemins diffi-

ciles.

Si aux trois endroits du bras droit ,
òû Ton a coutume de tarer le pouls , il

se trouve [feou) superficiel,le poumon
a souffert ôc souffre de Tair ou du vent;

II s'ensuit distillations d'eaux par le nez.

puis des crachats épais, ôc enfin mêlez

de pus. Alors le malade craint fort le

j; troid 3 ôc s accommode mieux du chaude,
> 11sent une douleur superficielle presque
» par tout le corps, mais fur-tout une teil-

le sion féche.au front, ôc une pesanteur
l douloureuse aux yeux , dont il coule
> des larmes par intervalle.

ï Quand le pouls propre du poumon
l se trouve en même tems (feou ) ôc (cbé)
?" superficiel ôc plein , le gosier se sèche ,
> ôc

quelquefois s'enflamme. On est con-

> stipé, ôc les selles font acres :1e nez corn»

j, munément perd Todorat.
> Que si ce pouls se trouve en même

ï tems (cbé) ôc (hoa) plein ôc glissant *

i la peau ôc le poil se flétrissent, les yeux

j; font larmoyans, les crachats visqueux S
* le gosier íec ôc disposé à s'enflammer,

> Tout cela augmente en Automne, si Ton

> n'y met ordre dès TEté-. A cette fin la

j, saignée convient.
i-
t.

í NOTES.

?•

£ LE texte ditj convient ( pien) une

| pierre coupante : ôc le commentaire

fr étendant un peu le texte dit : en tel cas

?• il faut dès TEté user de la pierre cou-

£ pante pour évacuer ce que
le coeur a de

| trop, c'est-à-dire > ce qu'il y a d'excès

fr de feu ; car suivant ce qu'on a dit ail—

fr leurs, le coeur parmi les cinq tfang ré-

£ pond au feu parmi les cinq Elemens.
fr De ce íeul endroit, il est clair que la

* soignée est connue aux Chinois depuis

^. long-tems , comme un moyen de pre-
* venir les fâcheuses fuites d'un excès de

fr feu. On en use actuellement à la Chine

\ fort fréquemment pour les chevaux Ôc
fr 1 A

i

^ les ânes.

t Pour ce qui
est des hommes ; il n'est

* pas ausii fort rare qu'on en use , mais

«. c'est communément d'une manière qui

'^, ne peut avoir grand effet, tant Touver-

v ture est petite 3ôc tant est petite la quan-
•?• tiré du íang au'on tire: le plus souvent

l. cela ne va pas a un tiers de palette, ôc
*

quelquefois
il y en a encore moins :

fr auílì faut-il avouer que
la frugalité des

* -Chinois ôc la légèreté de leur nourrira-
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re rend ce remède moins nécessaire %
qu'en Europe. *

11 y a cependant des occasions oû fr
•les Chinois le regardent comme presque %

unique, ôc en même rems infaillible. Un *

homme est quelquefois saisi d'une es- fr

£>éce de néphrétique, qui lui cause des fr
douleurs insupportables. Il jette d'abord %
les hauts crisi mais bien-tôt la voix lui *

-est coupée par la violence du mal : les fr

yeux lui tournent : le visage devient li- #
vide : toutes les extrêmitez sont froides, J
•ôc le malade est aux abois. f

, , fr
Les Chinois communément attrí- fr

buent ce mai à du gravier, fans qu'au- $
cun dise où il réside. Un Chrétien *

âgé de vingt-cinq ans fut un soir saisi 3
O O i.

% fy

de ce mal. On ne put venir m avertir <\
du danger où il étoit, parce que samai- 1
son est dans le Fauxbourg , ôc les por- 1
tes de la Ville étoient fermées. Chacun *

dit, voyant le malade, que son mal étoit i
du gravier, ôc qu'il falloit appellet un

*

tel pour le saigner. Ce tel au reste n'est *

ni Médecin ni Chirurgien. On Tappel-
<

le cependant : il vient : il lie le bras du <

malade au-dessus du coude, lave ôefrot- !
te le bras au-dessous de la ligature : puis

'

avec une lancette faite fur le champ
•

d'un morceau de porcelaine cassée, il •

ouvre la veine où nous Touvrons com- '.
iiiunément j sçavoir , à Tendroit où le ;
bras se plie. Le seng rejaillit fort haut : ;
on lâche la ligature, ôc on laissi le sang
couler ôc s'arrêter de lui-même : on ne
banda pas même la playe. On m'a dit

qu'au lieu de bander fouverture qu'a
fait la lancette, on y applique ordinai-
rement un grain de sel : le malade se
trouva guéri , ôc le lendemain fur le
soir il vint à TEglise,

Je fus curieux de voir Tendroit où
on Tavoit saigné : je trouvai que c'é-
toit comme j'ai dit, où nous le faisons
communément. L'ouverture étoit déja

presque entièrement fermée ; aussi avoit-
elle été très-petite. Le Chrétien m'assû-
ra cependant qu'il en étoit sorti du

sang de quoi remplir deux des gobelets,

dont on use pour boire le Thé*

T EXT E.

" Si le Pouls propre du Poumon étant
h profond, ( tchin ) trémuleux court, {kin)
l tient en même tems du glissant, ( hoa )

J, infailliblement il y a toux.

S»

î COMMENTAIRE.

'* CETTE toux vient de froid.

l TEXTE.

> Si ce Pouls étant petit (ouei), su-
*

persiciel [feou ) est en même rems com-

| me éparpillé [fan) alors tout va bien
fr dans le Poumon : il est dans son état
Ô* —

fr naturel ôc de santé.
fr
fr

| NOTE.
fy
•fr ...
fr LE Commentaire exprime le carac-

fr tere de ce Pouls mêlé des trois expri-
fy niez dans le Texte, par la comparaison
î du mouvement qui se fait sur un mon-
fr ceau de plumes,quand il souffle un pe-
fr tit vent»
fr
fr

t TEXTE.v
fy
fy

fr- M A i s si le Pouls propre du Poumon

fr est en même tems superficiel [feou), ôc

% regorgeant ( bong, ) la poitrine est op-

J preísee de quelque fluxion qui s'y est

t jettée, ôc il y a en même tems mouve-

fr ment dans les gros Intestins.

^ Si ce Pouls est trémuleux long ,[hien)
* le froid a causé des ventositez dans la
•ô-

fr poitrine ; cela est communément accom-
*

pagné de constipation.
•fr Si ce Pouls se trouve ( kpng) comme

fr vuide par le milieu, tel qu'un trou de

% flûte sur lequel on mettroit le doigt,

^ il y a hémorragie ôc dissipation d'eso
fr

prits.
fr Si ce Pouls se trouve profond ( tcbin)

| délié [fie ) ôc tient du glissant ( boa ) s

les
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les os se cuisent, pour ainsi dire, au bain
|

de vapeur. La peau ôc le poil devien- fr

nent âpres : il y a chaud ôc frisson qui fr

se succèdent.
*

Ensin quand un homme attaqué du *

poumon crache le sang , ou saigne du fr

nez, tousse violemment par intervalles, Á

est triste ôc se lamente ; si le pouls en \
tel cas se trouve superficiel, Ôc tant soit *

peu aigre, encore est-ce moins mauvais fr

signe
: le mai n'est" pas tout-à-fait in- fy

curable: mais s'il se trouve regorgeant, ^
fort, ôc tenant du dur t il n'y a plus de <

remède. -í
4
4

Du POULS DES REINS. J
•!

•!

S i le Pouls propre des Reins se trou- •>

ve en H y ver être profond ôc glissuit , 4

c'est son état naturel. I

NOTE. I

C' E s T le Pouls de Textrémité du

Cubitus au bras droit pour le rein droit,

au bras gauche pour le rein gauche. Ici .

le Texte parie des deux confusément. ;

TEXTE.

S i ce Pouls est superficiel ôc lent, les

teins souffrent, ôc la cause du mal est

dans Testomach.

I L arrive que par froid on crache

fans cesse ôc abondamment : cela fait dé-

rivation de Thumidité nécessaire aux

reins ; d'où il s'enfuit une sécheresse in-

quiétante.
Il y a une maladie àppellée puen tun ,

(espèce de tumeur ou d'enflure ) qui se

fait sentir à la région du Nombril. C'est

obstruction qui cause un dépôt. Cela

aboutit communément à une paralysie
de tout le corps.

Quand les reins sont hors de leur

état naturel : si c'est par réplétion , on

sent une pesanteur
à la région des Lom-

bes , fur-tout la nuit quand on est cou-

ché. Si c'est par épuisement ou foiblef-

Tome III.

se , il arrive en dormant, que Turine

échappe.
Si aux tróis endroits où Ton a cou-

tume de tâter le pouls, on le trouveDa-

resseux ( tchi, ) les reins souffrent du

froid ; on sent ardeur ôc âpreté sur la

peau. Les cheveux ôc le poil se dessè-

chent. Le malade en dormant croit sou-

vent tomber dans l'eau ; Ôc lors même

qu'il
est éveillé,on le voit rêveur,inquiet,

ôc triste.

Si le pouls propre des reins se trou-

ve éparpille [fin), ou bien Ton urine

trop souvent ôc trop copieusement, ou
* bien il y a perte de semence-. On sent

I de la douleur, ioit à la région des Lem-
" bes , soit aux genoux. II survient mê-
II me quelquefois de ces meurs subites ôc
<• r -L L

» •
j r

f rurtives , qui n ont point de caule ap-
l parente. Enfin le pouls susdit est^'au-

•; tant plus mauvais , qu'il n'indique exac-
' rement aucun de ces maux en particu-
\. lier.
'

Si le pouls propre des reins est plein
> ôc glifíant , il y a infailliblement dyfo-
ï rie : les urines font rougeâtres ôc très-

j. chaudes.

I Si ce pouls se trouve aigre ( fie ) , il

fr y a gonorrée fâcheuse; le malade est iu-

&. jet à mille extravagans longes: fur-tout

l_ il croit souvent marcher au travers des

i" eaux. De plus il survient allez souvent

> enflure au ÒCÍOIHW, ôc au Testicule droit.

l- Si ce pouls se trouve en même tems

^ plein ôc fort , il y a ardeur à la Vestie ,

^. d'où s'enfuit suppression d'urine,ou du

*• moins difficulté d'uriner.

fr Si ce pouls est en même tems glif-

ï faut ôc trémuleux, long, ou bien pro-
* fond , ôc trémuleux court, en ces deux
** cas il v a douleur aux lombes ôc aux
fr n
*

pieds qui
deviennent enflez. Mais dans

fr ces deux cas la cause de la douleur n'est
*

pas tout-à-fait la même.
fr

fr COMMENTAIRE.
fr-
fr¬

fr D A N s le premier cas la douleur est

^ causée par des vents humides , mais

N n n n n
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chauas. Dans le second cas, par des vents *

troids. *

TEXTE. 1
o
<\

Qu A N D le pouls propre des reins se |
trouve superficiel, ôc trémuleux court, ^
Taltération qui est dans les reins se fait i

sentir aux oreilles j elles deviennent four- «

des. ]

; Quand les reins sont tellement atta-
'

quez, que le visage en devient livide, ôc
>

que le froid saisit les jambes ôcles pieds, le

l mal est très-dangereux? cependant si le

l pouls se trouve alors être profond,glissant,

*; ôc tient en même tems du trémuleux long,
> le mal n'est pas incurable ; mais si le pouls
* se trouve alors lent ôc fort, il y a bien

^. peu d'espérance.

Observations généralesfur le Pouls , a quelque bras ? Ç$ à quelque endroit

qu'on le pâte.

f. /l QTJELQJJE bras, ôcà quelque |
JL%^ endroit qu'on tâte le pouls , il fr

faut faire attention à la Saison. - fr

z°. Le pouls d'une personne en santé, $.
a du moins quarante

-
cinq battemens *

consécutifs fans interruption considé- fr

rable. fr

3°. Quand sous les doigts on sent le «

pouls trémuleux long , ou précipité, ou ^

regorgeant, ou trémuleux court, on peut
*

juger en général qu'il y a excès de cha- fr

leur ôc venrositez. fr-

4°. Quand subitement ôc comme à la *

dérobée le pouls devient profond ôcdélié. "*

la cause du mal est le froid, ôc il attaque
fr

les esprits. -o

5°. Quand on trouve que le pouls imi- *^
te le mouvement d'une eau qui tombe ;?

goutte à goutte par quelque fente , ou o

bien le mouvement du bec d'un oiseau <

qui picote quelque chose, il faut juger ^
le mal incurable. <

<

Observations fur le Pouls du Carpe gauche , <

Pouls qui estpropre du coeur. *

i°. S i après quarante-cinq batte- .

mens convenables , il change ou cesse, ]

mais peu de tems, ce n'est pas chose fort

dangereuse.
z°. Quand après trente-un battemens

il se plonge , pour ainsi parler, ôc tarde

notablement à revenir comme aupara-
vant : si c'est au Printems que cela se

trouve, le malade mourra Tété suivant.

J'en dis autant à proportion des autres
Saisons.

Observations fur le pouls de la pinture du

poignet gauche, pouls qui cflpropre
dufoye.

i °. S i Ton y trouve cinquante bat-
temens convenables, ou du moins qua-

rante-cinq fans interruption notable , le

foye est sain.

z°. Si après vingt-six battemensco:i-

venablesjil se plonge ôc devient profond,
ìans cependant tarder à revenir tel qu'il
doit être , c'est chaleur exceflive ôc ven-

\ tositez dans le foye.

3°. Si après vingt-neuf battemens
* convenables, il devient aigre [fie) ôepa-
* roît se vouloir cacher , le foye est tres-

l mal affecté ; il y a obstruction notable ;
r" les jointures des membres s'en sentent,
;- cela va communément de mal en pis,
> jusqu'à la mort qui s'enfuit.

I 4°. Si après dix-neuf battemens con-
> venables , il se plonge, fe relevé, puis se

l- replonge, le foye eít entièrement gâté,
% il ne fait plus ses fonctions ; tout remède

î humain est inutile.
fr
•9-

fr
ú-

fr Observations fur le Pouls de l'extrémité du

fr Cubitus gauche 3 Pouls qui efi propre
* du Iiein gauche.
-$.

fy i °. S'i L a fans interruption du moins
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quarante-cinq battemens convenables, t

le rein est sain. fy
i°. Si on le sent sous le doigt préci- J

pité , ou trémuleux long , le rein sous- *

fre de chaleur ôc de vents. fr
fr

3°. S'il devient tout-à-coup très-lent j fr

le mal est très-dangereux , ôc demande
*

un prompt secours , communément il *

vient de froid ; il faut pour le bien gué™ fr

rir beaucoup de soin ôc de dépense. fr

4°. Si après vingt-cinq battemens |
convenables il se plonge , les reins sont t

gâtez, ôc ne font plus leur fonction. Tou- fr'

te Thabileté du Médecin ne fçauroit fau- fr

ver le malade, ôc le plus qu'on puisse es- |

pérer , c'est un délai, encore ne peut-il |
être long.

*

-i

Observations fur le Pouls du Carpe droit, \\
Pouls oui cfi propre du Poumon. 1

<
.f

i °. Si Ton y trouve au moins quaran- i

te-cinq battemens convenables íans in- l

terruption, le poumon est sain. 'I
z°. Si ce pouls se trouve très-précipi-

"

té, le poumon a sousterr de Tair exté- <

rieur. ',

3°. Que sien continuant à compter ]

les battemens ôc à observer le pouls, vous
"

trouvez qu'après vingt-fept battemens

il devienne considérablement lent, le '.

poumon n'a plus le degré de chaleur ',

nécessaire. Ne dites pas, c'est peu de

choie, rcmediez-y promptement. Sans

cela un matin vous trouverez que le pouls .

se plongera ôc replongera ; que le ma- ]

lade abattu ne pourra quitter le lit. Vous '

verrez alors que
le poumon ne fait plus

ses fonctions , ôc vous vous repentirez
d'avoir dit d'abord que

cen'étoit rien.

4e. Que si après douze autres batte-

mens le pouls diíparoît encore, ou chan-

cre notablement, bien-tôt le malade sera

tourmenté d'une toux fâcheuse, accom-

pagnée ou suivie de crachats mêlez de

pus. Les forces lui man
queront, sesche-

veux se hérisseront, ôc le fameux "ï'fm

pien f/ressuscitât-il pour letraitter, il né
le pourroit faire avec succès.

Oûjervations fur le
pouls de U jointure du

Poignet droit _,Pouls qui efi propre
ae l'Ejiomaci?:

i°.Si Ton y trouve au moins qua-

rante-cincj battemens convenables fans

interruption,Testomach est sein.

z°. Si ce pouls devient très-précipité,
Texcès de chaleur dans Testomach trou-
ble la digestion des alimens.

3°. Cependant plus communément

ce viícere souffre par défaut de chaleur

convenable , ce que vous
indiquera

le

'. pouls par une extrême lenteur.

Que si dans cet état 3comme c'est as-

sez Tordinaire , il y a nausées ôc vomis-
• semens, le maiade n'a plus guéres qu'en-
l viron dix jours de vie.
s-

*
Observations fur le pouls de textrémité du

«• Cubitus droit 3 Pouls qui cfi propre
^ du R^ein droit.
í.

?• i°. Si Ion y "trouve quarante-cinq
?• battemens convenables fans interrup-

£ tion, ce viscère est sain.

£
z». Siaprès dix-neuf battemens con-

> vcnables, il se plonge, puis se replonge,
&• c'est un grand pronostic de mort ; de

Ù, cent il n'en réchappera pas un.

J 3°. Si Ton sent ce pouls fort, préci-
fr

pité , ôc tenant du trémuleux, ce font

fy des ventositez qui attaquent ce viscère.*

th II y a encore du remède.

J 4°. Si après sept battemens convena-

fr blés, le pouls se plonge, puis se repion-
fr ge , fausse relever que long-tems après,,

I le malade n'a plus que peu d'heures à

S vivre.
fr
fr
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OBSERVATIONS SUR LES SEPT POULS DITS PIAO,
C'EST-A-DIRE ,EXTERNES ET PLUS SENSIBLESEN COMPARAISON DES ATJTRES.

Sur le Pouls dit (Peou) superficiel,sirnagear,t3 f
<y fis différentes indications. fr

fr

i °. T E pouls dit ( Feou ) superficiel , J

JLJ est celui, lequel quand on ap- fr

puye ferme le doigt, ne se sent pas. ou *

que très-peu, ôc qui au contraire est fort J
sensible quand on n'appuyé que légère- |
ment. *•

z". En général quand on trouve le fr

pouls ( Feou. ) superficiel hors des tems ôc *

des endroits qui lui sont propres, fui- *

vant ce qui a été dit ailleurs , il y a ou fr

toux , ou difficulté de respirer, ou sueurs ^.

froides, ou lasiitude ôc pesanteur au dos, |
ou inquiétude dans le sommeil, ou bien fr

ces distérens symptômes se compliquent, fr

3°. Quand pressant le doigt on trouve ^

que le pouls devient très-peu sensible, ôc fr

que soutenant tout-à-couple doigt pour fy

n'appuyer que légèrement, le pouls de- i

vient très-sensible, ôc que réitérant cela "^
deux fois, on trouve à la seconde comme 4

r-
*

à la première que le pouls est luperneiel ôc •;

très-sensible dès qu'on n'appuye que le- ,

gerement ; en ce cas le íang est trop ;

chaud, ôc cependant les parties nobles •

( ou toutes ou quelques-unes, ) n'ont pas •

le degré de chaleur qui leur convient , .

ôc souffrent du froid. A quoi doit alors ;

tendre la cure ?C'est à rétablir les eíprits,

moyennant quoi ce chaud ôc ce froid se

répartiront, ôc íc réduiront à une juste

température.
4°. Quand le pouls se trouve ( feou )

superficiel au Carpe droit ôc au Carpe

gauche, Tait extérieur a saisi le malade i
il y a douleur ôc chaleur de tête.

5°. Si c'est aux jointures du poignet

que ce pouls se trouve , Testomach est

comme épuisé ; il survient enflure, ou du

moins tension au ventre.

6°. Si c'est à Textrémité des Cubitus

que ce pouls se trouve, le vent ou Tair

a offensé le poumon. II s'enfuit séche-

resse ou âpreté aux gros intestins, ôc con-

séquemment constipation.

Sur le Pouls dit f Kong ) & fis indi-

cations.

i°. Le second des pouls , dits Piao ,
est celui qu'on appelle Kong. Il est tel

quand sous le doigt on le sent, comme

on sentiroit un trou de flûte , laissant

un vuide entre deux extrêmitez ; ce pouls
se trouvant hors des tems ôedes endroits

qui lui sont propres , indique commu-

nément tension des intestins grêles ,
-r- Q

perpétuelle nécessité d'uriner , fans le

pouvoir faire que goutte à goutte , ôc

avec douleur. lYJoyennant quelques po-
tions ôc quelques pillules convenables ,

; ces accidens cessent.

z°. Si ce pouls se trouve au carpe ,
- il y a obstruction , embarras , ôc peut-
l être dépôt dans la poitrine, le son g n'y
h a pas ion cours libre.
Te 1

? 3". Si ce pouls se trouve aux jointu-
Ï. res du poignet, il indique abcès dans les

jj. mtcitins.

£ 4°. S'il setrouve à Textrémité duC/*-

&•bitus, c'est épuisement aux rems ; il sort

fy par la voye des urines un seng acre, ou

% même un pus fort épais,
s-
fr 7 ~

fr Sur le Pouls dit ( Hoa) 'glissant , ey fies
X, indications.
fr
fr
fr in. Quand aux endroits où le pouls
fr se táte ordinairement, on le sent sous

% le doigt à peu près comme une perle ,

| ôc qu'en appuyant un peu plus ferme 3
fr il s'enfonce fans avancer ni reculer,cet-
fr te efpéce de nouls se nomme ( boa \ glif-
-fr r - /
fr íant. Quand on le trouve aux trois en-
* droits où Ton a coutume de tâter le
fr pouls à chaque bras , les reins sont al-

fr térez, il y a tension aux intestins grêles,
*• 1 1 i T

fr abattement aans touc le coros , alterna-

tive
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Tive de chaud ôc de frisson ; les usines |
•font acres ôc rougeâtres : le tout vient de fr

trop de chaleur. La cure doit tendre à -fr

4'ábattre : si Ton y réùsiìt, ces accidehs fr
cessent, *

•fr
z°. Quand ce pouls se trouve seiile- fr

nient à l'un ou à l'autre carpe, il indi- fr

que nausées fréquentes.
*

30. Quand il ie trouve à Tune ou à J
Pautre jointure -, le ventricule refroidi, fr

11e digère point. fy

4°. Quand il se trouve à Textrémité %
des Cubitus. , le veiitre à la région du *

nombril est froid comme glace, ôc dans j
cet état dans lequel , suivant ce que dit fr

le Commentaire , 011 est altéré , 011 ne *
boit point, qu'on n'entende grouiller fr
dans le ventre. J

fr

Sur le Pouls dit ( Ché ) plein 3 cy ses fy

indications. ^
fr

.
/

'

•

fr

i°. Le quatrième des pouls, dit Piao fr

externes, est celui qu'on appelle cbéplein, fr
II diflére du nommé feou superficiel, en %
ce que même en appuyant ferme 011 le j
trouve, encore bien sensible , quoiqu'il

fr

le soit davantage;quand on n'appuie que fy

légèrement. 'j
z°. Si ce pouls se trouve tel aux trois <

endroits où Ton a coutume de le tâter <

ìi
chaque bras : il indique chaleur inter- -ì

ne excessive, qui cause épuisement daii.s <

Testomach ou dans son orifice, ôc
qui fait

*

que le ventricule ne se nourrit point
*

lui-même, ôc
que

le malade , quoiqu'il
•*

mange assez , lent cependant lassitude «

ôc abattement continuel. 11 faut en ce l
cas user de remèdes bénins, qui ne soient ]
ni chauds, ni auísi fort froids, mais d'une *

nature tempérée, -,: ^

30. Quand ce pouls so trouve aux l

carpes à contre - tems > il y a excès de *

chaleur dans la poitrine. .
•

: 4°. Si c'est aux jointures dû
poignet

-:

qu'il se trouve , il y a douleur aux liy-
•

pocondres , le-second des trois tfiao ou ;

.foyers , est en désordre.

y°. .S'il se trouve à Textrémité des

Tome III.

Cubitus, ôc qu'il se sente sous le doigt
comme unç corde, il indique enflure de

ventre ôc dysurie.

Sur le Pouls dit [ Hien ) de trémulation,

longue,zy fis indications.

Ì". Le cinquième
des pouls,dits Piao

externes , se. nomme [bien ) trémuleux

long. Il a cela de commun avec le nom-

mí(feou) superficiel, que quand on ap-

puie le doigt ferme, il devient assez peu.
sensible -, au lieu, que quand on n'ap-

puie que légèrement, il est sensible de

reste ; mais il diffère du feou purement

superficiel; en ce qu'on y remarque à

chaque instant une espèce d'inégalité ou

de trémulation , telle à peu près que
dans les cordes de 1instrument nom-

mé tfeng. •.

z°. Si aux trois endroits où Ton tâte

le pouls à chaque bras, il se trouve tel,

il. indique , sueurs spontanées , abatte-

ment, ôc menace de phtisie , les mains

ôc les pieds s'engourdissent,
ôc souffrent

de la douleur , la peau ôç le poil se sé-
* client. Il faut en ce cas là que la cure
* tende à soutenir la chaleur naturelle au

l tan tien[c'est,dit le Commentaire, trois
'"

pouces au-dessous du nombril. )
*

3?, Si ce pouls ie trouve aux carpes ,
Hil y a douleur aiguë à. la région de la poi-
l trine. Si c'est aux jointures que ce pouls
l se trouve , le froid a saisi le ventricule,

l ôc la chaleur naturelle du plus bas des

?"tfiao \ foyers., est comme étoustée par
> des eaux qui croupissent à la région du

ï bas-ventre.

* •'
,

"
i

:
•

> Sur le Pouls ( Km ) trémuleux court 3 &

ï . ses indications.
;<•
> - ....;;-.•

ì i°. Le sixième des pouls., dits. Piao

* externes , se nomme ki» • il tient un

> peu du pouls bien, dont 011vient de par-

l ler., ôc du [bong) regorgeant,
dont on

l parlera ci-après. ïi a cependant cela

* de propre , qu'en appuyant
lc doigt.

I ferme ^ori le trouvé erkore sensible de

O o o o o
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reste ; ôc en n'appuyant que légèrement 3 J
on v trouve accélération considérable., fr

z°. Quand à tous les endroits ôûTon fr
a coutume de tâter le pouls il se trou- |
Te tel, il y a vapeurs malignes * émues "J
par un feu interne y la manie est pro- fr

chaine : -si elle n a pas encore paru, elle fy
ïe déclarera bien-tôt par des paroles ex- J
travagantes-, des menaces insensées , $

des chants ôc des mouvemens irregu- fy
liers j ôc si Ton ne rencontre un habile J

-Médecin,point de guérison. |
3°. Si ce pouls Le trouve feulement J

aux carpes, il y a douleur de tête. fy

4°. S'il se trouve seulement aux join- ^

:tures, la douleur se sent , ôc croît peu 1
'

à .peu à la région du Thorax. 4

5°. Si ce ..pouls se trouve à Textrêmi- 4
té du Cubitus-, la douleur est au bas-veii- <
tre , ôc si violente -, qu'on y porte la '

main lans cesse. <.

Sur le Pouls Hong ) regorgeant -, &ses ]
indications.

i°. Le septième ôc dernier des pouls, ;
dits Piao externes ôc plus sensibles se

nomme bong regorgeant. Son caractère
est que même en appuyant ferme -, [

; on le trouve toujours très-sensible, plus
• sensible cependant quand on n'appuie
•

que légèrement.
; z°. Quand aux trois endroits ordi-

't naires de chaque bras le pouls est tel,
• il indique douleur de tête-, chaleur fu-

'. persicielle par tout le corps, aridité des

; gros intestins^ constipation, soif,dou-
• leur inquiette par tout le corps.
I •50. Si c'est au milieu de TEté que se

l -pouls se trouve tel 3Texcès de chaleur

l qu'il indique, est peu à craindre, elle se

j; tempérera de foi- même. Mais si c'est atí
H milieu de TAutomne ou en Hyver, le

I mal demande du remède. Il faut d'a-

J bord faire suer, puis tendre à rendre lè
> ventre libre, Texcès de chaleur cessera.

•p 40. Si ce pouls se trouve seulement

£ aux carpes 3 Texcès de chaleur est en

£ haut depuis la tête jusqu'à la poitrine.
* 50. Si ce pouls se trouve seulement

^ aux jointures, le ventricule sesent char-

t g^ J ^ y a nausée ôc vomissement.
fr 6 . Si ce pouls se trouve seulement a

fy Textrémité des Cubitus ,1e feu est auxin-

fy testins grêles, qui le communiquent aux
fr reins ; les urines font acres ôc rougeâ-
fr tres ^ il y a douleur sourde aux jambes.
fr

'

fr

OBSERVATIONS SUR LES HUIT POULS NOMMEZ l/>
1

PLUS INTERNES ET MOINS SENSIBLES.

Sur le Pouls dit { Ouei ) petit , <y fis
*

indications-, <
4
i

Ï°. áT^ E Pouls est le premier des huit \

X_J nommez Li. Son caractère •>

consiste en ce qu'appuyant médiocre- •<

ment , on découvre ion battement ; l
inais bien petit: puis revenant à appuyer

'

une seconde fois tant soit peu plus >011 le •

sent encore, mais si petit, que tout ce

qu'on peut dire , c'est qu'il n'est pas
tout-à-fait imperceptible.

z°. S'il setrouve tel aux trois endroits
ordinaires de chaque bras, il indique un

\ grand épuisement d'esprits ; ôc quand il
i- est iong-tems tel 3 il survient perte de

i semence , le visage devient livide, ôc à

l la longue les os se dessèchent.
> 30, Si ce pouls se trouve seulement
ï aux carpes, Thumeur maligne attaqué
JHla tête ou la poitrine.
£ 4°. S'il íe trouve seulement aux join-
<>tures, c'est le Cceur qui est attaqué,
fr J°Ì S'il se trouve seulement à Tex-

& trêmité des Cubitus , Thumeur maligné

^ a son siège dans le bas-ventre , on sent
fr une espèce de frisson par tout le corps ?
fr ôc quand 011boit, le ventre grouille.



Et DE LA f ART ÀiUE CHINOISE. 423
fy

;
• . , fr

-Sur le Pouls (Tchin }
plongé, profond', & fr

/fí indications fr

fr

Ì°. Le second des huits pouls nom-
J

niez Li, est celui qu'on nomme [tchin) fr

enfoncés profond. Sóil caractère con- &

ffste en ce qu'appuyant fortement on J
le découvre, mais lent ôc lâche, còmme j>
un morceaii d'étoste usée ôc demi pour- fr

'rie i ôc si Ton n'appuie pas fortement 3 fr

on ne le découvre point du tout. J
z°. Si le pouls est tel aux trois en- .*

droits ordinaires oû on le tâte à chaque fr

bras, il indique enflure ou oppression à fr

la région des aisselles, ôc froid aux ex- "|
trêmitez du corps, c'est épuisement dans fr-

les -parties nobles , la chaleur naturelle fr

des trois Tfiao, étuves , ou des trois fr

foyers , ne se repartissant pas còmme il J

faut, ce qui cause des obstructions. '|
30. Quand ce pouls ie.ttouye seule- fr

ment aux carpes, la poitrine est chargée «

de flegmes.
•

|

4°. Si c'est seulement aux jointures |

que ce pouls se trouVe , il y a oppression
•$

ôc douleur vive depuis la poitrine jus- fy

qu'au nombrils grande difficulté de res- ^

pirer, où espèce d'étouisement. *

50. Si ce pouls se trouve seulement à 4

Textrémité des Cubitus, il y a pesanteur 4

aux lombes Ôc aux jambes. L'urine de-
*

Vient fort épaisse ôc blancheâtre par in- ]
tervalles; <

Sur le Pouls ( Ouan ) modérément lent \

çy ses indications:

ï °. LE troisième des pouls nommez ( Lï)

plus internes, moins sensibles, est celui

qu'on
nomme [ouan) modérément lent.

Il ne diffère guéres que du plus au moins

d'un autre pouls nommé tchi tardif, pa-
îesseux,dont on parlera ci-après. Le pouls
lent à contre-tems indique

en général
abattement d'esprit ôc de corps accom-

pagné d'inquiétude , ce qui vient de ce

que le mouvement des esprits n'est pas
bien libre.

"iQ* Quand le pouls se troiïvê tel aux

rois endroits ordinaires de chaque bras5
es reins souffrent ; il y a humeur viciées
3c vapeur maligne, qui se fait sentir jus-

qu'à la tête, ôc spécialement aux oreilles5
nui alors bourdonnent fort. Paites ouver-

ture avec Léguiste
derrière la tête vis-à-

vis Textrémité baise du cerveau : réitérez

par trôis fois , les douleurs s'appaise-
roïit.

3°. Si ce pouls se trouve aux Carpes\,
il y a douleur aux articles;

4°. S'il se trouve seulement aux join-
tures i òn a peine à se tenir droit, la dou-

leur fait courber le corps.

50. S'iTse trouve seulement à Textré-

mité des Cubitus -, ôc qu'en même tems

qu'il est ( ouan ) lent , il tienne àusii du

( ouei ) petit ; il y a obstruction causée par
des humeurs froides. La nuit le sommeil

estinquiet, 011se croit fuivipar des plian-
tomes.

Sdríe Pouls [Sx) aigre-, & fies indications.

i °. Ce pouls est le quatrième des huit

nommez [li) moins externes ôc moins

sensibles. Il faut appuyer pour le sentir \
ôc ion mouvement a du rapport à celui

d'une lame de couteau qui racle Un bam-

bou. ( C'est le ìiorn que les Európéans
\ donnent ici à une efpece de roseau qui
; devieiit très-dur. ) Si ce pouls se trouve à
* contre-tems, (le Commentaire dit que
f le trouver en Automne, c'est son tems, j

l si c'est à un hommejil indique du Virus ?
* si c'est à une femme , ôc qu'elle soit en-

if ceinte, son fruit se sentira du mal, ôc le

> portera peut-être
tout entier. Si là fem-

^ me n'est point enceinte, ôc
qu'elle ait ce

l pouls , il indique corruption qui infecte

5" la masse du sang.
fr z °\ Si ce pouls setrouve feulement aux

fr carpes, le ventricule a peu de vigueur.
*

\; °. Si c'est aux jointures que ce pouls
* se trouve, le faiíg est gâté, ôc peu propre
fr à la nutrition des parties nobles.

fr 40 Si c'est seulement à Textrémité des

î Cubitus on sent un froid malin dans
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tout le corps, ôc de fréquens mouvemens t
dans le bas-ventre. *

fr
fr

Sur le Pouls ( Tchi ) tardif, paresseux 7
*

-& ses indications. *

. fr

'ÎP. Ce pouls est le cinquième des huit fr
Li plus internes ôc moins sensibles. Ou- ^

tre,qu'il faut appuyer ferme pour le trou- *

ver, son caractère est une grande len- fr

teur en j son mouvement ; ensorte que %
dans Tespace d'une inspiration ôz d'une fy

expiration, il n'y a que trois battemens. %

Il-indique en. général épuisement dans *

les reins. fr
fr

z°. Si ce-pouis se trouve tenir du fui- fr

vant nommé [fou ) fuyant en bas, le mal fr
est difficile à.guérir. Que si cela se ren- %
contre en Eté , c'est encore pis, le mal est *

comme incurable. fr

•30. Si ce, pouls se-trouve aux carpes, fr
le coeur soustre du froid. fr

40. Si c'est aux jointures du poignet
*

que ce pouls se trouve-> il y a douleur fr

de ventre, la boiílon passe avec peine. fr

.5°. Si c'est à Textrémité du Cubitus, %
-il y a froid ôc péTanreur aux lombes ôc *

aux pieds ; 011a beau les bien couvrir, 011 fr

ne peut les échauffer. fr
fy
fy

Sur le Pouls (Fou) fuyant en bas ,-{y ses
*

indications, fr
fr
•*

-lívCe pouls est le sixième des huit *

nommez Li, plus internes Ôc moins son- |
sibles. C'est lors qu'appuyant ferme les |
doigts pour tâter le pouls, il fuit ôc se ca- v

che en bas devenant insensible pour un l
instant : puis appuyant de nouveau les ^

doigts, ôc encore plus ferme, on le re- *

trouve fans le perdre , mais bas ôc pro- <

fond. S'il se trouve aux trois endroits or- -^
dinairesjil indique poison occulte ôc ma- 1

lignite cachée. Le corps est alors tout ^
abattu, les extrêmitez sont froides ; il y a *

douleur interne, ôc un venin secret trou- *

ble la température du sang ôc des es -í

prits. En
quelque saison que cela se fy

trouve , faites promptement suer., c'est %

par oû doit commencer la cure.

z o. Si ce pouls se trouve 'seulement
aux carpes, il y a obstruction dans la poi-
trine.

3°. Si c'est seulement aux jointures
du poignet que ce pouls se trouve, Tob-

struction est aux intestins ; les yeux sea

sentent 3011lés ouvre ôc fermé fans cesse.

G O M M E N T A I R E.

S 1 c'est à la jointure du-poignet gau-
; che, cela est vrai. Si c'est à celle du poi-

gnet droit, c'est le ventricule qui est mai
•

affecté, ôc il survient des hémorroïdes*

! TEXTE. Ï

40. S 1 c'est seulement à Textrémité

h des Cubitus que ce pouls se trouve, on.

I ne digère point : astis ou couché, Ton est

I; inquiet. De plus il y a flux de Ventre.

1. Sur le Pouls ( Siu ) mouillé, óu bien liquide ;

l suide ., ey ses indications.
s*

\ i°. L E septième des huit pouls Li

£ plus internes ôc moins sensibles, s'appel-
C le f Siu) mouillé ou liquide; c'est quand

£
on le sent tel àpeuprès qu'une eau qu'on

> presseroit sous le doigt. Ilestcommuné^

Ï nient accompagné de chaleur inquiette,
l de douleur de tête violente , de grands
l bourdònnemens d'oreilles , ôc d'un froid

î* externe aux parties secrettes. Tous ces
> fâcheux accidens viennent de choses en-

j- core plus fâcheuses. Le cerveau ôc la

£ moelle du dos sont desséchez, ôc pareille-
t ment le réservoir séminal. Une fermenta-
fr tion maligne cuit,pour ainsi dire,les os aus

fr bain de vapeur. Bien-tôt les cinq Tfangíe

fy sentent du mal, ôc la mort est infaillible^

% z o. Si ce pouls se trouve seulement

| aux carpes, on est sujet à suer aux pieds.;
fr 3°. S'il se trouve seulement aux join-

*; tures dés poignets,les espritsmanquent3
fr il y a stérilité ou grande disposition à

s- cela.

I 40. S'il se trouve seulement à Textré-

mité
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mité des Cubitus3 ôc
qu'il y soit en même *

tems délié comme un cheveu, 011 sent
J

par
tout le corps un froid malin : les fy

chairs ôc les os semblent se séparer , ôc $

ne plus se soutenir mutuellement. ^

Sur le Pouls ( Yo foible , ^y de fies 4

indicatious. , *
«
•i

Ï°. C E pouls est le huitième ôc leder- •>

nier des huit nommez Li. On compare <

la sensation qu'il fait sous le doigt à celle ^

que fait un morceau de vieux coton, ôc -:

de plus il a cela de commun avec
quel- H

ques autres , qu'après savoir découvert, ]

si Ton appuyé encore un peu plus ferme,
-

011 ne le sent plus. De plus, son mouve- .

; ment est lent ôc communément embar-
• rassé.
. z°. S'il se trouve tel aux trois endroits

l oiì le pouls se tâte , ce sont ventositez
"

malignes ôc excessives. Si cela se trouve
(• o

> dans un jeune homme s le mal est mor-

1 tel : si c'est dans un homme d'âge,- il se

l peut guérir.
*

3°. Si ce pouls se trouve seulement

}• aux Carpes, il y a épuisement.
j* 4°. Si c'est seulement aux jointures du.

£ poignet, il y a difficulté de reípirer.
?• 50. Si c'est seulement à Textrémité des

> Cubitus, le sang est gâté. íl y a engour-
r diísement ôc douleur d'abord interne ,
> ôc qui gagne bien-tôt au dehors , ( le ma-

fy ladeen meurt, dit le Commentaire.)

OBSERVATIONS SUR LES NEUF POULS DITS TAO,

ET LEURS INDICATIONS.

NOTE. %•a
fr

LA

Lettre Tao signifie entre autres <

choses, façon, manière, chemin, ;.

ôcc. Peut-être examine-t'cn ici neuf ma- j

nieres ou neuf proprietez qui se peuvent <

trouver indifféremment tantôt aux pouls <

nommez Piao externes ôc plus sensibles,
*

tantôt aux pouls nommez Li plus inter- "

nés ôc moins sensibles. •>

•i

TEXTE.
•i

H

LE premier de ces neuf Pouls est ce- •

lui qu'on nomme ( Tchang ) long. C'est

lorsque les trois doigts étant placez fur

les trois endroits ordinaires, on sent com-

me un seul pouls continu ôc allongé,le .

pouls de Textrémité du Cubitus paífant ;

plus loin que fa place ordinaire, ôc celui

de la jointure en faisant autant. Ce pouls
cn général indique chaleur trop grande,
ôc inquiétude

tant pendant le sommeil,

qu'en d'autres tems. Le poison ou la ma-

lignité de ce feu se fait sentir aux par-
ties nobles, ôc vient de Tintempérie des

trois (Tfiao) foyers ou étuves. Il faut disii-

per cette intempérie chaude par les sueurs.

Tome 11 L

Le second est le pouls nommé [Toan)
court. C'est quand

chacun des trois pouls

par exemple , celui de Textrémité du Cu-

bitus , ôc ainsi des autres, ne remplit pas
exactement se place ordinaire. Il indique

*
épuisement, d'où suivent malins frissons,

. humeurs froides dans le ventre , quiem-

l pêchentla chaleur naturelle de ie parta-
[- ger comme il faut, ôc la retiennent com-

H me prisonnière, d'où suivent des diges-
l tions fort imparfaites. Il faut tendre à

l évacuer ces humeurs.
>• Le troisième est le pouls nommé ( hiu )

*• vuide ou épuisé. C'est lorsque sous les

l doigrs , soit qu'on appuyé ferme , ou
*

qu'on touche légèrement ; on sent le

> pouls iníuffifantjôc comme vuide ou épui-

jh fé. 11 indique grande foiblesse , frayeurs,

£ défaillances, disposition àTépilepsie, sur-

?; tout s'il íe trouve aux enfans. En quel-
> que personne qu'il

se trouve , s'il eíf tel

fy aux trois endroits ordinaires, le íang ne

| peut acquérir
Ta perfection qui lui con-

* vient pour la nourriture des parties inté-

fr rieures ôc les plus essentielles du corps,
fr lesquelles manquant ainsi d'un aliment

fy convenable, il s'y fait des fermentations

^ malignes ôc inquiétantes. La cure doit

PPPPP
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tendre à rétablir, s'il sepeut, ou du moins *

à soutenir la chaleur naturelle aux trois fr

( tfiao ) foyers ou étuves. fy

Le quatrième est le pouls nommé $
( tsou ) serré, pressé. C'est quand sous les |
trois doigts, soit qu'on appuyé peu ou \

beaucoup, on trouve le pouls très-pré- fy

cipité, mais comme s'arrêtant au Carpe,, \
de telle manière que dans fa précipitation

"*

il cesse une fois tout-à-coup de battre,puis
<

recommence. Ce pouls est d'un fâcheux ì

pronostic : s'il se change bien-tôt en <j

mieux, le malade pourra revenir de fa Jj
maladie, mais s'il continué en cet état, 4

la mort est proche : du moins n'y a-t'il 4

point de remède humain : il n'y a que le *

Ciel qui lui puisse sauver la vie. î

Le cinquième est le pouls nommé skié)
"

embrouillé , embarrasse. C'est quand le *

pouls se sentant sous les doigts d'une len- -1

teur médiocre , il manque tout-à-coup 1

un battement, puis revient avec une es- \

péce d'impétuosité peu réglée , comme ]
s'il n'avoit pu. continuer, lans s'arrêter,

•

pour ainsi dire, afin de prendre haleine., -

ôc se débarrasser. Il indique obstruction •

à la région de Testomach, d'où il s'en- '.

fuit péíanteur ôz engourdissement dans ;
tous les membres, ôc assez souvent vio-

lente colique. Le mal vient d'excès de •

chaleur aux trois tfiao , étuves. Corrigez '.

doucement cette intempérie, le mal ces-

sera.

Le sixième se nomme [Tai) qui signi-
fie succession , changement de généra-
tion, substitution, ôcc. C'est quand ayant
senti sous les doigts le pouls íe mouvoir

assez irrégulièrement, 011le sent tout-à-

coup s'élever , ôc comme rétrograder ,
au lieu de continuer fa route. En ce cas-

là le visage devient livide ôc abattu ; 011

11e neut parler , c'est épuisement total

des esprits vitaux : un vent malin les a en-

tièrement disiìpez: (Tame,ajoûtele Com-

mentaire , n'a plus où loger. )
Le septième s'appelle ( Lao ) dur. C'est

lorsque ne le pouvant sentir en tâtant

légèrement, appuyant ensuite davanta-

ge , 011le découvre, mais si peu régulier,

; si peu marqué, qu'il semble tenir tantôt
• du profond ôc du fuyant,tantôt du plein
• ôcdulong, tantôtdu petit,mais trémuleux,
[ conservant cependant toujours certaine

l tension oudureté , qui est sonpropre ca-
"• ractere.
I NOTE.
b

u

h .A 1L L E u R s 011le nomme Ké, ôc on
•

compare la sensation qu'il fait sous les

J. doigts à celle qu'y fait la peau d'un tan>

l bour , fur laquelle on appuyé.

> TEXTE,

i*

Ç II indique plénitude interne ôc res-

l serrée par Timpremon fâcheuse d'un

l froid étranger sur les parties externes

£ qui étoient trop épuisées pour y ré-
> sister. Delà douleurs internes comme

5. dans les os. Bien-tôt après la peau chan-

l. ge de couleur, survient difficulré de res-

£ pirer 5 enfin oppresiion continuelle de
fr

poitrine , causée par le combat du feu in-
*• terne ôede l'eau qui est au-dehors. Lais-

fr sez-là tous les remèdes. Demandez au

fy Ciel la guérison, ou bien n'en espérez
% rien.
fr Le huitième est le pouls nommé ( tong)
fy mobile, non pas qu'il ait grand mouve-

I veinent, mais parce qu'il fait unesenfa-

| tion sous les doigts à peu près semblable
fr à celle que feroient des pierres lissées ôc

fr polies qu'on toucherait dansl'eau. On ne

fy découvre ce pouls que quand 011 appuyé
% ferme. Alors il résiste un peu au doigt,
| ôc quand on revient à le tâter deux oli

f trois fois, 011 le sent battre , fans le sen-
•fr tir passer, comme s'il étoit fixe au même

fr lieu. 11indique un corps foible ôc épuisé.
3 II s'ensuit flux ôc perte de sang de longue

^ durée, sur-tout aux femmes ; ôc si le ma-
* lade ne rencontre un fort habile Méde-

fr decin, il tombe en Phtisie , ôc meurt

^ bien-tôt.

|
Le neuvième est le pouls ( Sié ) fin,

fr délié. C'est quand sous les doigts on le

fr sent comme un simple cheveu très-fin ôc

^ en même tems tenant du [ouei) petit, peu
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fort, qui
est un des huit Pouls nommez

J
Li qu'on

a exposez ci-dessus. fr

Ce pouls fin ôc délié indique refroidis- J
sèment accidentel du cerveau ôc de la *

moelle du dos. Le corps est foible , les -fr

jambes sont comme endormies. Il fur- fr

; vient
quelquefois perte considérable de

• semence. Le visage change de couleur ôc

. maigrit, les cheveux ôc le poil sèchent.

Quand ce mal n a commencé que sur 1a

fin de Thy ver, il arrive quelquefois qu'au
Printems suivant il seguérit sansremèdes.

SECPvET DU F O U L S >

TRADUIT DU CHINOIS-

TROISIEME PARTIE.

CE

qui regarde- le coeur, le foye, ôc *

le rein gauche, s'éxamine au pouls
«

du Carpe, de la jointure , ôc de Textré- 4

mité du Cubitus du bras gauche. Aux mê- 4
mes endroits du bras droit, suivant le mê- *

me ordre, 011 examine ce qui regarde les 4

poumons , Testomach, ôcle rein droit, i

autrement dit porte de la vie. 1

Voici quelle est la correspondance des l

cinq Tfing ôc des six Fou. Le coeur
qui

est "*

le premier des cinq Tfang ôc les intestins •*

grêles un des six Fou ont ensemble cor- ]

respondance. II en est de même du foye, ]
un des cinq Tfang 3 à Tégard de la vé- ;
sicule du foye un des six Fou. De même «

de Testomach [pi) un des cinq Tfang, ôc <

du ventricule ouei un des six Fou avec le- )

quel
il est comme continu. De même du

rein gauche à Tégard de la vessie, du rein •

droit, à Tégard de ce qu'on nomme les '.

trois tfao , foyers ou étuves, ôc du pou- ;

mon à Tégard des gros intestins. "

On tâte le pouls à trois endroits de •

chaque
bras : à chacun de ces endroits

le pouls
se peut distinguer en pouls su-

perficiel
ou élevé , pouls profond , ôc

pouls mitoyen, ce qui donne pour cha-

que bras neuf combinaisons différentes.

Au reste le pouls mitoyen est celui fur

lequel
il faut régler son jugement par

rapport aux autres.

Celui qui tâte le pouls, doit avoir lui-

même le corps ôc Teíprit dansmne situa-

tion tranquille. Il faut de plus qu'il ait

actuellement beaucoup d'attention, fans

admettre d'autres pensées, ôc
que même

le mouvement de systole ôc de diastole

soient en lui dans une juste température.
Alors appliquant doucement les doigts
fur la peau fans presser, il examinera ce

qui regarde les six Fou. Ensuite appuyant
un peu davantage, ensorte qu'il ne tou-

che pas simplement la peau comme au-

. paravant, mais qu'il sente sous les doigts
les chairs, il examinera s'il trouve ou non

aux pouls qu'il
tâte une juste modéra-

• tion j puis appuyant ferme les doigts jus-
. qu'à sentir les os du bras , il examinera

; les pouls des cinq Tfang. Enfin il exami-

nera si le pouls cesse de battre ou non ;

s'il est vîte ou lent, ôc combien il bat de

l fois dans Tespace d'une inspiration ôc d'u-

l ne expiration.
"

Quand on trouve au pouls cinquan-
c te battemens fans qu'il s'arrête , c'est

l santé : s'il s'arrête avant que d'avoir
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battu cinquante fois, c'est maladie. Et |
Ton juge du mal plus ou moins pressant

*

par le nombre des battemens , après fr

lesquels le pouls s'arrête. -e
Si au bout de

quarante
battemens *

le pouls s'arrête , un des cinq tfang est *

gâté. Ceux dans qui cela se trouve , <

rarement passent quatre ans. Si c'est <

après trente battemens que le pouls s'ar- *

rête,on ne passe guéres trois ans. Si le <

pouls s'arrête au bout de vingt batte- <

mens, on n'a guéres que deux ans a vi- i
vre. Que si Ton trouve qu'il s'arrête en- J
core plutôt , c'est encore pis, ôc c'est <

signe d'un mal très-pressant. i
Dans ce mal, tout pressant qu'il est, ^

il y a du plus ôc du moins. Par exem- *

pie , si âpres deux battemens le pouls 4

s'arrête , le malade ordinairement meurt ^
au bout de trois ou quatre jours. Si le *t

pouls s'arrête après trois battemens, le *

malade peut vivre encore six ou sept
-i

jours •-,ôc si c'est au bout de quatre bat- ,
temens que le pouls s'arrête, le malade \
ordinairement ne passe pas huit jours. •

Ainsi du reste à proportion.
On fonde encore des pronostics fur .

Topposition du pouls avec Tétat présent \
de celui auquel 011le tâte: par exemple, ;
un homme ne sent pomt de mal, ôcmê- •

me paroi t robuste,on lui trouve un pouls
•

de malade ( feou ,'kin , se ) superficiel 3 ,

trémuleux court, aigre , dit le Com- '.
mentaire , il marche vers le tombeau. ;
( Dans quelque tems, dit le Commen- •

taire, il tombera malade, ôc probable- •

ment en mourra. ) \
De même si tâtant le pouls à un hom- '

me , qui est actuellement maladif, vous
lui trouvez le pouls d'un homme robuf
te , ( fort ôc regorgeant, dit le Com-
mentaire , ) c'est un homme mort.

Il convient donc de sçavoir que les

gens gras ont communément le pouls
profond ôc un peu embarrassé ; les mai-

gres au contraire Tont soperficiei ôc

long. Aux gens de petite stature il est
serre ôc comme pressé : au contraire il est
un peu lâche aux gens de grande sta-

* ture > voilà Tordinaire , ôc quand on

fr trouve ie contraire , cela ne vaut rien.

% De la Maladie nommée Chang han.
>

| NOTE.
fr
fr

fr Chang signifie blesser , nuire. Han

^ signifie froid. Comme qui diroit froid
* malin ôc dangereux. Cette maladie est
fr- fort fréquente à la Chine. C'est une fié-
fr 1

•$. vre maligne , à laquelle 011 donne ce

^ nom de Chang han en Hyver, ôc qu'on
f nomme autrement dans les autres sai-

fr sons de Tannée,
fr-
fr¬

fr TEXTE.
fr
fr
fr
* DANS cette maladie , malgré le nom

•fr qu'elle porte, 011 doit , en tâtant le

fr pouls, ôc en jugeant de ses indications,

^ suivre la même régie que dans les ma-
* ladies qui viennent de chaud. Ainsi lorf-
fr que dans la maladie nommée Chang han,

|! le pouls d'abord superficiel ( feou ) ôc

^ trémuleux court ( ki-n ) devient peu à peu
•fr fort [ ta) ,ôc regorgeant ( bong ), ôc qu'il
fr se fait sentir tel aux trois endroits ordi-

fr naires oiì 011 le tâte , c'est bon signe.
fr La malignité semble vouloir se dissiper ,

^ ôc il y a lieu d'espérer que se dissipant
* en esset , le malade au bout de sept
fr jours se trouvera hors de danger.
fr r
fr Que íi au contraire 011trouve le pouls*

petit ( ouei, ) lent ( man *
, ) ôc cependant

*
par fois sautillant ( teng*) :puis comme

fr s enfuyant ôc se cachant en bas (fou, )
fr le malade est en grand danger. En ce

% cas-ìà il faut s'informer exactement du
*

jour ôc de Theure que la maladie a com-
•fr mencé, afin de juger de son progrès ,
fr en examinant avec un soin particu-
% lier les changemens qui arriveront au
*

pouls, soit par rapport à fa forte éléva-
•fr tion ou à fa petitesse ; soit par rapport
fr à la lenteur ou vitesse de son mouve-

fy ment.
fr
•*•

NO TE.
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fr

N O T E. ^
tfr
fr

* GES deux expresiions Chinoises «•
ne sont qu'en cet endroit de ce Livre. *

Par-tout ailleurs Ton employé Texpref-
*

sion ouan, ou tchi, pour exprimer la ien- fr

teur du pouls. $
fr

TEXTE. ?
fr

fr

G E'NE'R À L E M E N T parlant dans là |
maladie Chang han, comme dans celles ^

qui viennent de chaleur , le pouls doit ì

être élevé , ôc regorgeant : ôc quand il i
se trouve petit, délié, ôc comme imper- «

ceptible, les remèdes humains sontinu- ]
tiles. ]

Quand après la sueur qu'il faut pro-
•

curer dès le commencement de la ma- .

ladie , le pouls se tranquillise, ôc que la ;

fièvre cesse,.tout va bien. Mais si mê-
'

me après la soeur le feu ôc Tinquiétude
continuent , si le pouls est aussi peu

réglé qu'auparavant, point de guérison
à espérer.

II y a des maladies -,( fièvres malignes )
causées par un poison , ou malin fer-

ment chaud i il y en a qui sont causées

par un poison de nature froide. En voi-

ci les dissérens dianostics ôc pronostics.
Dans celles qui sont causées par un poi-
son chaud , le malade paroit robuste : il a

des mouvemens inquiets , violens -, ôc

convulsifs : le visage lui devient rouge -,

il lui sort des marques rougeâtres ; il y
a délire, pendant lequel il dit mille ex-

travagances , ôc croit quelquefois voir

des esprits. Ces accidens sont accompa-
gnez assez souvent d'une diarrée conti-

nuelle, ôc quelquefois d'une sueur par
tout le corps. Le malade ouvre de teins

en tems la bouche d'une manière ex-

traordinaire j on diroit qu'il va expirer.

(Le Chinois dit que la vie veut s'envo-

ler. ) Tout dangereux qu'est cet état,

n'abandonnez pas le malade ; usez de

remèdes bénins, qui du moins ne puis-
sent pas nuire. S'il passele septième jour.

Tome IIL

il en reviendra peu à peu.
Quand le poison est de nature froi-

de , il y a pesanteur par tout le corps ,
le dos est roide : le malade íent aux

yeux, ôc dans le bas-ventre des dou-

leurs insupportables, les lèvres devien-

nent bleuâtres. Le coeur se sent saisi

du malin poison, ôc ne peut s'en dé-

fendre : les extrêmitez du corps devien-

nent froides : il y a nausée , diarrée 3,
râllement. Le pouls communément est

profond ôc délié. Dans cette dangereuse
extrémité, tout ce qu'on peut faire de

mieux, c'est de travailler promptement
à soutenir la chaleur naturelle à trois

pouces au-dessous du nombril. Silema-

. íade passe six jours fans mourir, il est

; sauvé,

Pronofiïcs de diverses maladies par k

l Pouls.
s-

DANS Tenflure de ventre, si le pouls
i- est élevé ôc fort , le mal se dissipe : s'il

l est épuisé ôc petit, le danger est grand >

t ôc la cure, pour être heureuse, deman-

* de beaucoup de capacité ôc d'attention.

b Dansles dysenteries un pouls petit

| est bon : un fort ôc regorgeant est très-

| mauvais.

fr Dans les délires ôc les manies , un

* pouls plein ôc fort, est bon. Que s'il se

| trouve profond ôcdélié aux trois endroits

fr où 011 le tâte, c'est très-mauvais signe ;

$ ôc je n'ai point encore oui-dire qu'au-

'^. cun Médecin ait guéri un pareil malade.

f Dans la maladie nommée (Siao ko , )
fr ( soif continuelle, ) le pouls vîte ôc fort,

fr est bon : s'il est petit ôc comme vuide ,

% la maladie est considérable, on aura pei-
* ne à la bien guérir.
fr Dans Thydropisie aqueuse , quand le

fr pouls est fort ôc élevé, si Ton ne guérit

| pas entièrement , du moins 011 n'en

t meurt pas si-tôt : mais si le pouls est pe-
* tit ôc peu sensible, il faut prendre con-

fr sé , la mort n'est pas éloigné.
fr \1 • 1 11 IV

fr Apres ies accidens de la maladie nom-

J mée Kio loan ** Si le pouls est petit ôc

Qiiqqq
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très-lent, les esprits manquent, le ma- *

lade est abattu à ne pouvoir ni ne vou- fr

loir presque dire un mot. En ce cas le *

mal est bien difficile à guérir. Au con- *•

traire,si le pouls est haut ôc regorgeant, £
la cure est facile ; c'est une expérience ?
de tousses tems. fr-

fr

COMMENTAIRE. *
fr
•s-

LA maladie Kio loan est un dérange- .&

ment ôc un combat du chaud ôc du froid %
dans les intestins , ôc dans Testomach 5 J

dérangement causé , ou par quelque
fr

dérèglement dans le boire ôc le manger, À

tel qu'est la débauche de vin , Texcès *

des choses crues ôc froides, ou bien par fr

un froid pris en dormant à terre, en s'ex- fr

posant trop au grand vent, ôcc. %

Quand les accidens de ce mal com- 1

iiiencent par un mal de coeur, le vomis- <

sement suit bien-tôt. Quand la douleur Í

se fait d'abord sentir dans les intestins , ^
fuit aussi-tôt la diarrée : ôc comme quel-

<

quefois le mal de coeur ôc de ventre 4,

commencent ensemble , aussi alors s'en- 4
soit ie dévoyement par haut ôc par bas. *

Dans le tems de ces accidens ôc de ces -1

douleurs violentes, le pouls est fort dé- n

réglé , très -
changeant, ôc commune- '.,

ment néanmoins tenant du fuyant en \
bas nommé Feou.

Les accidens les plus violens étant •

cessez, si le pouls se trouve fort ôc re- '.

gorgeant , ie mai se.peut aisément gué- ;
rir. Mais si ie pouls est tardif, petit ,
délié, la maladie est très-dan "-creuse , ôc

bien difficile à guérir.

TEXTE.

DANS les pertes de sang , soit par le

nez , soit par la bouche, un pouls pro-
fond ôc délié est bon. Un pouls haut ,
trémuleux fort, marque que le danger
est grand : s'il tient outre cela du dur , le

malade en meurt, dit un Commentaire.

Dans les cardialgies Ôc coliques, un

pouls profond ôc délié est bon. Un pouls
haut, trémuleux,fort,ôclong^est mortel.

COMMENTAIRE.

SUR cela un Commentaire dit que
les cardialgies ou coliques peuvent venir

de causes fort différentes. La régie qu'on
vient de donner, n'est pas infaillible.

TEXTE.

I L y a diverses espèces d'Epilepsie.
. En général dans ce genre de maladie ,
* le pouls supeficiel ôc lent, est celui qui
> convient. Ùn pouls serré, plein , fort ,
* ôc précipité , est de fort mauvais augu-
l re ; fur-tout si Tépilepsie est de cette eso
*•

péce 3 qui fait que le malade malgré lui

?• serre fortement les dents, ôc ferme la

£ bouche.Car quand ce dernier symptôme
?" se trouve compliqué avec le pouls que
> nous venons de dire , les trois âmes sont

> orph eines, la mort est prochaine.
i[ H y a des épileptiques à qui ce íymp-
? tome n'arrive point, mais qui au con-

&• traire ouvrent fort la bouche, ôc pous-
fy sent leur haleine , comme une vapeur

£ épaisse Ôc grossière, ausquels le visage
fr devient rouge , comme si Ton y avoit

fy mis du vermillon. Ceux-ci, quoique
% difficiles à guérir , peuvent encore durer
*

quelque tems.
fr Pour ceux à qui les cheveux se dres-

*• sent, ôc la bouche écume , qui ne peu-
fr vent avaler aucun remède , qui sont

J tristes , mornes , inquiets , à qui le go-

f fier ralle , ôc imite par ses râllemens le
* cri d'une poule d eau, qui ont des mou-

fr vemens violens ôc convulsifs ; ces mala-
* des sont incurables ; fur-tout si outre les
fr

précédens symptômes, vous remarquez
fr qu'ils ayent le visage bleuâtre , Torbe

Ì. des yeux rétréci, ôc la prunelle élargie ;

^' ôc s'il leur arrive certaine sueur , qui
* s'attachant aux poils du corps hérissez,
fr y forme une espèce de perle tenace, ôc

fr non coulante. Encore est-ce pis, fi ces

^ sueurs se trouvent huileuses. Il ne faut
fr

point perdre fa peine à traitter de tels

fr malades.
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Dans certaine maladie causée par j

abondance ôc plénitude interne d'hu- fr

meurs malignes, le ventre s'enfle : il y fr

a tension ôc douleur. On sent à la ré-
*

gion de Testomach , dureté, roideur ,
*

sécheresse accompagnée de vomissement fr

ou de nausée. En même tems on sent fr
aux mains ôc aux pieds une chaleur ma- .§.

ligne ôc
inquiétante.

*

Si Ton trouve cn ce cas le pouls pro- fr

fond ôc délié , c'est fort mauvais signe , fr
communément on en meurt , fur-tout *

quand
alors les selles ôc les urines sont |

âpres. fr

Dans certaines autres maladies eau- fr
fées par abondance ôc plénitude exter-

*

ne d'humeurs , ôc par une chaleur in- 1

terne , il arrive ordinairement des vo- 4

missemens , cela n'est que bon. Mais <

s'il y a en même tems diarrée fort li- •

quide , le mal dès-lors est fort grand ;
*

ôc si le malade n'en meurt pas, il aura 4

du moins beaucoup de peine à se réta- •>

blir parfiitement. Que si avec le vomis-
'

sèment ôc la diarrée compliquez, vous ]

lui rrouvez un pouls fort ôc
regorgeant,

"

ne travaillez point à le guérir ; vous y
•

perdriez votre peine. ,

Dans certaine hydropisie, qui est une
'

enflure superficielle, causée par une hu-

meur ou vapeur montante, qui rend

communément la respiration difficile ,
le pouls superficiel ôc glissant,est le pouls
convenable. S'il devient tout-à-coup pe-
tit ôc délié , le mal est mortel. Vous y

employeriez en vain tout votre art , le

malade n'en réchappera pas.
Dans certaine maladie où le malade

a une toux sèche, rend du sang par la

vove des urines, est sec ôc fort maigre :

si vous trouvez le pouls fort, pensez-y
avant que d'entreprendre un tel mala-

de > il est bien difficile à guérir.
Dans le crachement de sang, un pouls

profond ôc foible est bon. Si vous le

trouvez plein ôc fort, cela est mortel.

Dans Topprestion de poitrine cau-

sée par quelque intempérie que ce soit,
le pouls glissant (boa) est bon. Si au

contraire il est aigre [fie ) point de gué-
rison.

Dans la maladie nommée tchong rnra *

où il y a enflure de ventre subite ; le

pouls trémuleux court km ) , ôc délié

[fié ) , est bon. Le superficiel ôc fort,

[feou ta ) est très-mauvais.

COMMENTAIRE.

*
SUIVANT le Livre qui a pour

titre, les Sources desMaladies, c'est quand
; un homme , soit de son tempérament,
* soit par un mauvais régime ôc des ex-

cès , étant fort foible , ôc par-là fort fus-

l ccptible des impressions étrangères, est

l frappé de quelque maligne impression
>

qui lui fait subitement enfler le ventre,
> lui cause des douleurs violentes, ôc le

h réduit comme aux abois.

I- TEXTE.
r
r'

fy D A N s les blessâtes où il s'est perdu

£ beaucoup de sang, un pouls délié ôc cora-
* me vuide >est bon. Le plein , fort, vîte,
^ est mauvais.

j. Quand à Textrémité du Cubitus ôc au

| Carpe , le pouls est tellement trémuleux,
*• court ( ki» ) ôc ( vîte ) fou , que ses batte-

fr mens de plus ressemblent aux picotemens
% d'une aiguille de tête , ôc que le malade
* vomit ôc revomit par intervalles, ìe mal
<? vient de certains vers nommez kou, ôc

fr demande un prompt remède. Employez
fr vîte les plus efficaces , dit une version :
* la vie est en grand danger. Une autre
* version dit : si le pouls est tellement vîte

fr ( fou ) qu'il soit en même tems mol, on

% peut encore faire vivre du tems le ma-

| lade.
* COMMENTAIRE.
fr
fy

fy LE Livre qui a pour titre U Source des

t Maladies , dit : dans la composition de la
* Lettre qui se lit Kou , il y a trois tchong,
•fr c'est-à-dire, trois vers qui sont dans un

fr même vase min où ils se font la guerre ,
*

ôc s'entrernangent. Celui qui reste vain-
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queur des autres , est très-dangereux,
*

ôc ronge les viscères de l'homme. Ceux -fr

qui en sont attaquez , ont de fréquentes fr

cardialgies ; il. leur semble qu'on leur fr
mord le coeur : souvent le visage leur J
devient bleuâtre -, ôc les yeux jaunes , *

ôc il leur arrive divers autres acci- «

dens de cette nature, extraordinaires, %

ôc fans régie. Communément cet ani- <
mal attaque d'abord le médiastin 3 d'où 1
s'ensuivent crachemens ou vomiísemens *

de sang ; Ôcsi Yon. n'y apporte remède, il *.

ronge les viscères dits tfang ôcfou, ôc <

cause la mort. ]
T E X T E. J

•)

DANS les attaques du poison,, le pouls
<

fort ôc regorgeant, est bon. S'il se trou- <

ve délié ôc petit , le danger est grand, ]
fur-tout s'il survient vomissement de <

sang j car il est difficile de Tarrêterpar- •>

raiternent , ôc communément la mort .

s'ensuit. '.
COM MEN TAIRE» ;

DANS les autres vomissemens de

sang, le pouls profond ôc délié est bon. Il

n'y a que dans ceux que le poison cause,
où le fort ôc regorgeant est cenfë le bon.

T E X T E.

EN Pi N, généralement parlant ,pour
juger ôc prononcer plus sûrement si un

malade mourra de sa maladie ou non,
rien de mieux que de consulter le pouls
duTai tchong : s'il setrouve avoir du mou-
vement ôc de la vigueur, le malade en

réchappera. Si dans cet endroit-là le pouls
est languissant ôc s'arrête , le malade en
meurt.

COM M E N T A I R E.

CE s T à un pouce ôc demi loin de
^articulation, du gros doigt du pied.

NOTE,

A u To U R D H u ì les Médecins Chi-

[ nois ne vont point consulter le pouls à
•• cet endroit-là, non pas même aux hom-
i- mes.
«

I pronojlics ûrc% deïinspection du Malade.

? S ì le malade a le coin intérieur des
? yeux jaune,c'est bon signe; commune-

fy ment il guérit. L'estomach est bon, dk

| un Commentaire.
t Si les yeux lui ayant grossi tout-à-
fr coup, retombent, pour ainsi dire, c'est

fr un homme mort, les cinq tfang sont,gâ-
fr tez, dit le Commentaire.
* Quand on remarque une couleur noi-
* re serépandre fur les yeux, les oreilles, ôc

fy le nez du malade, la maladie est bien

fr difficile à guérir : ôc si cette couleur ga-
| gne jusqu'à la bouche, de dix malades

J à qui cela arrive , à peine en peut-on íau-

fr ver trois. Le ventricule est accablé par la

^ trop grande humidité des reins, dit le

f Commentaire.
V*

•fr Quand le visage est jaune, les yeux
fr violets ou noirâtres, que le malade re-

^ mue les bras d'une manière inquiette ôc
* fans règle, un vent malin a saisi le ven-
fr o

fr trieuse, ôc cause dans tout le corps une

'.fy fermentation mortelle , Testomach, dit

|; le Commentaire, est accablé par le foye.
•fr Si le visage étant noir, les yeux sont
fr blancs, le rein droit, dit la porte de la

fy vie , est absolument gâté ; le malade n'a

^ pas plus de huit jours à vivre.
fr Quand on remarque qu'à un malade
fr le visage devient subitement violet, ôc
fr o '

fr peu à peu devient plus noir , il est rare

^ qu'il en guérisse. Le foye ôc les reins, dit
* le Commentaire, ne font plus leurs sono
fr tions.

fy Quand le visage devient rouge, les

^ yeux blancs , ôcqu'il y a eu en même
* tems difficulté de respirer dans l'efpace

: fr de dix jours, lesort du malade sera dé-

fr cidé. S'il passeau-delà, il en guérira. C'est,

| dit le Commentaire,le poumon qui souf-
* fre de la trop grande chaleur du coeur,
fr Quand les yeux intérieurement de-

| viennent ou jaunes, ou noirs, ou blancs f
ôc
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:Scque

cela gagne jusqu'au nez , ôc à la
|

feouche,c'est mauvais signe, f L'estomach, fr
i i- fr

dit le Commentaire , souffre de Tintent fr

périe humide du foye. ) J
Quand le visage devenant violet -, la

J
bouche devient jaune -, communément fr

dans un demi jour le malade meurt: ôc ^
íì quelques autres circonstances indi- t

quent un terme moins court -, du moins fr

ne passe-t'il pas deux jours. fr

Quand les yeux deviennent troubles, fr

que
les dents le cassent ôc le noircissent, J

ou que le visage devenant d'un blanc fr

pâle , les yeux deviennent noirs, ce sont fy

tous mauvais signes. ( Le premier 3 dit le <;
Commentaire , marque le foye ôc le *|
coeur attaquez. Le second, marque

Tes- *

tomach gâté : le troisième 3le poumon <

attaqué ; le
quatrième, les reins gâtez. ) \

Quand le malade ouvre la bouche |
ccmme certains poissons , ôc ne peut la <

refermer ; qu'il y a expiration forte, ôc •§

presque point d'inspiration , c'est un 1
homme mort. ( Suivant le Commentaire, ^
le coeur ôc les poumons sont encore en <

bon état ; mais le foye , ôc les reins ne <

font plus leurs fonctions. ) î

Quand le malade ale dos roide ôc [uns ^
mouvement , les yeux fixes ôc comme ;j
Immobiles, regardant feulement vers un -1

endroit, que
les lèvres sont sèches 3 ôc *

comme brûlées , le visage enflé, bleuâ- !

tre , ou noir -, le mal est bien dangereux, ;
J

à peine en guérira-fil. Si déplus il y a dé- •

lire, mouveniens inquiets ôc convulsifs,
suivis de la perte de la parole, ôc accompa-
gné de certaine odeur cadavéreuse , c'est

tin homme désespéré.
Quand le malade sent par toutíe corps

comme une réplétion totale , ôc
que le

dos lui devient violet -, il ne passera pas
trois jours. ( L estomacfh.ditleGommen-

taire^st accablé par Tintempéric du foye.)
Quand les pieds ôc les jambes manquent

fous un homme, que les genoux lui en-

flent extraordinairement, le mal est très-

dangereux, communémentTon en meurt
dans Tespace de dix jours.

Quand les jointures des membres per-
dent leur mouvement , ôc deviennent

roides, ie mal est mortel.

'. Quand les lignes de dedans les maiiís

\ se trouvent estàcées, le malade a peu à
* vivre.

! Les lèvres noirâtres, le froid aux dents j.

I une autre version dit, froid par tout le

l corps, perte involontaire d'urine3 hor-
« reur de toute nourriture , ce sont tous
« mauvais signes. S'ils se rencontrent, en

y même tems-", en quatre jours , le malade

VÇest mort.

£ Quand les ongles dû malade tant aux

> pieds qu'aux mains, deviennent vioîet-

l tes, puis noires , mauvais signe. Si cela

£
dure pendant huit jour s, communément

*>•le malade meurt ; du moins fa maladie est
H.

t bien difficile à guérir. ( C'est le foye qui
l est gâté -,dit le Commentaire. )

l Quand il. survient à un malade pesan-
ï teur aux lombes, douleur au dos , in-

> quiétude par tout le corps , le mal est

í. dans les osjil n'a plus que cinq jours à

\ vivre.
fr Quand il survient à un malade pefan-
fr teur par tout le corps-, des urines rouges,
fr o > « c

*"
i

fr ôc que ces iymptomes perleverent , le

1. mal règne dans toutes les chairs , dans
* six jours le malade meurt.
fy

J

fr Quand les ongles des mains ôc des pieds
fr deviennent noirâtres, cjue

le malade est
fr

impatient, ôc dit des injures à tout ve-

fr nant, queles jointures perdent leur m ou-

fr vement, le malade aura peine à paíser

J
neuf jours. Mais- si de plus ses cheveux

fr íe hérissent ôc deviennent comme du

fr chanvre , il n'a qu'un demi jour de vie.

| ( Suivant le Commentaire les intestins

î grêles sont gâtez. ) Enfin le malade cher-
fr' i ii
fr che ses habits en tâtonnant, ôc parle de

S mort, elle est en esset fort proche.

Tome llh Rrrrr



434- DESCRIPTION DE L'EMPIRE DE LA CHINE,

JDìmoflics & Pronostics des Maladies des cinq .Tseng , indépendamment
au Rouis.

D rj F o Y s. ffr
fr

LE

visage enflé, des clous ou pus- fr

tules noires, la langue recourbée j
<k. violette, abbattement par tout le corps,

fr

ôc sor-tout aux bras ôcaux jambes, obs- fr

curciâement notable de la vûë , des lar- %
mes fans cesse ôc fans raison. Tout cela *

indique un foye gâté.
Le malade meurt fr

au huitième jour. fr

Douleur à la région des aisselles j les J

yeux rouges, fréquente colère, vertiges,
*

surdité, tout cela indique un foye qui
fr

souffre de réplétion; (abondance d'hu- fr.

meurs, dit le Commentaire. ) Il faut dé-
*

charger ce viscère en évacuant, ôclactt-
|

-re pourra réuíïir. fr

Embarras dans les jointures ôc à la ré- fy

gion des aisselles, vûë devenue trouble, |
onples desséchez , craintes , ôc gémisse- 1

mens fans grande cause ^ tout cela indi- <

que un foye qui soussre d'inanition. II ^
faut tendre à le fortifier , si Ton veut í

reiiísir dans la cure. ;'•
4

DU C OE U R. i
4
4

LE visage devenu jaune, mais d'un ]

jaune foncé ôc mêlé de noir , roideur •>

aux épaules , regard fixe vers un en- ]

droit , mains enflées , ligne des mains '

effacées, paroles extravagantes, discours

fans fuite ; tout cela indique le coeur pres-
sé, ôc comme étouffé de chaleur. Le ma-

lade à peine passera le jour.

Quand le malade sent engourdisse-
ment ôcdouieur au dos > que malgré cela

il rit fans raison, qu'il sent de tems en

tems une sécheresse extraordinaire à la

langue, tout cela indique une mauvaise

réplétion,dontle coeur íouíireul faut éva-

cuer. Le Médecin doit prendre garde à

ne s'y pas tromper, attribuant mal-à-pro-

pos le mal à épuisement.
Mais si le malade est triste ôc dolent,

facile à effrayer, pâle : s'il sent de la roi-

deur à la racine de la langue, ôc de la

douleur depuis les lombes jusqu'au dos,
c'est d'épuisement que vient le mal. Il

faut des cordiaux ôc des confortatifk

D E L'E S T O M À C H.

Qu A N D les pieds d'un malade en-

flent , ôc le ventre auísi à la région diî

nombril, quand le malade a en même

tems le visage jaune ôc boursouflé, qu'il
lâche sous lui fans trop s'en appercevoir á

qu'il a la peau de tout le corps âpre, ôs

les lèvres comme renversées, tout [cela

indique un estomach entièrement rui-

né , le malade ne passera pas douze

jours.
Quand il y a enflure de ventre jointe

à constipation, paralysie aux pieds, pe-
santeur par tout le corps , que le mala-

de mange bien 3mais n'en est pas moins

abattu ; tout cela indique un estomach

qui pèche par mauvaise plénitude, il faut

évacuer.

Mais quand à Tenflure du ventre fur-

; vient un mouvement d'entrailles , vo-

missement, indigestion continuée, diar-
* rée. C'est foiblesse d'estomach : il faut

[ travailler à le fortifier.

* Du POUMON.
s.

í Qu A N D il y a grande expiration par

| la bouche, ôc point, ou peu d'infpira-
fr ti.on , que les lèvres sont comme ren-

fr versées qu'il n'y paroit plus de lignes,

^' qu'elles deviennent noires ôc semblables
* à une mèche à demi-brûlée, que la peau,,
fr le poil, de les ongles se dessèchent ; tout

fy cela indique un Poumon entièrement
*

gâté. Le malade n'a qu'à prendre son

fr routier, dans trois jours il faut partir.
fr Quand il y a douleur aux,-épaules J

|, au clos j aux cuisses j toux 3 difficulté de
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respirer,
ôcventoíìtez remontantes. C'est %

de mauvaise plénitude que le Poumon *

souffre. il faut travailler à le décharger,
fr

mais il y faut travailler promptement, fy
tout délai est dangereux.

"
J

Quand il y a foible respiration, pe- t

rite voix, toux par intervalle, ôc crachats -fr

mêlez de sang , grande foiblesse ôc ac- fr

cablement , il faut soutenir ôc fortifier %
avant que d'user d'autres remèdes, J

fr
fr

DES R E r N s. fr
•fr
fr

Qrj AND le visage du malade de- %
Vient noir, qu'il y a douleur de dents, ?

que la vue lui devient fort trouble, qu'il
>->

a des soeurs spontanées ôc abondantes, fy

qu'il
sent un tiraillement aux Lombes , |

qu'il
a toujours Ja peau comme moiiil- f

lée, ôc que cependant les cheveux lui fr

sèchent , les Reins sont absolument gâ- 'fy
tez. Quatre jours mettent le malade au j
tombeau. r:

Quand il y a certain gonflement de •*

Ventre , pesanteur par tout le corps , ^
sueur extraordinaire en mangeant, ou ']
immédiatement après. Quand le malade ']
est fort sensible au moindre vent, que le "

viíage ôc les yeux deviennent noirs ôc *

livides i qu'on n'aime point à parler , ôc
*

que quand on parle, c'est d'une manie- ]
re languissante. Cela indique que les •

Reins iont accablez d'une méchante plé-
•

nitude. Déchargez-les.
'

Quand on sent grand froid à la ré-

gion des hypocondres , ôc douleur le

long du dos, qu'il y a d'abord bourdon-

nement d'oreilles} puis eípéce de surdi-

té , que les urines sont fort changean-
tes, soit pour la

quantité,
soit pour la

qualité. Fortifiez les Reins j ils en ont

besoin.

DES FEMMES ENCEINTES.

QUAND le pouls du carpe est petit,

( ouei ) celui de la jointure glissant, (boa)
celui de Textrémité du Cubitus vîte ,(fou)
êc que cela dure ainsi du tems d'une ma-

nière assez régulière, ôc fans autre chan-

gement , si ce n'est
qu'on y découvre

par intervalle
quelques battemens sem-

blables aux picottemens d'un oiseau qui

mange ; la femme est enceinte , quoir

que la grossesse ne paroisse point en-
core.

Quand en appuyant très-iégerement
les doigts , on trouve le pouls glissant
ôc vîte, ôc

qu'appuyant plus fortement,
on le trouve petit, il y a grossesse de

trois mois. ..

Quand on trouve le pouls simple-
ment vîte, qu'il ne se relâche ôc ne s'é-

parpille point , la .grossesse est de cinq
* mois ; si le pouls se trouve tel à la main

* gauche, la femme est grosse d'un gar-

; çon. Si c'est a la main droite , la fern-
'

me est grosse d'une fille. Ceci se dit du

pouls du carpe, ôc cette distinction de

l main gauche ôc de main droite se doit

l auili appliquer
au pouls de la jointure

glissant , dont on a parlé.
* Pour celui de Textrémité du Cubitus ,

i il suffit de prendre garde s'il n'y a point
l d'interruption dans ses battemens. Cette

X circonstance , jointe à ce qu'on a dit
* des pouls du carpe ôc de la jointure ,

>
indique grossesse.

X Un autre exemplaire de ce Livre dit,
* au quatrième mois de la grossesse, vou-

ç>-lez-vous sçavoir si c'est d'un fils ou d'une

t fille que la femme est grosse
? Vous le

^. pouvez connoître en deux manières.

|
i°. Si le pouls est vîte à la main gau-

fr che , ( il ne distingue point si c'est au
* -n

&
/ * n.

fr carpe ou ailleurs, ou il c cit aux trois

^. endroits J la femme est enceinte d'un fils,

j Si le pouls est vîte à la main droite ,
•fr c'est d'une fille.

% io. Si à la main gauche le pouls est
*

profond mais plein , la femme est en-
* ceinte d'un fils ; si à la main droite le

*
pouls est superficiel ôc fort , c'est d'une

*
fille. Si aux deux mains le pouls est pro-

|, fond, mais plein, ce Yont deux garçons.
*

Quand une femme grosse est à ter-

fr me, si vous lui trouvez le pouls que quel-

fr ques-uns nomment égaré [Li.king*)&z
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.que la femme sente de la douleur au *

-ventre ôc aux reins en même tems, elle -fr

accouche dans tin demUjour. fr
•fr

.fr

COMME N T A I R E. "*
fr
<f

CE s T , dit un Commentaire , |

;quand il bat trois fois dans l'efpace d'une *

inspiration. Un autre dit: c'est quand il fr

ne bat qu'une fois dans Tespace d'une £

inspiration-, Ôc prétend que cela arrive |

quand, le pouls est en même tems pro- *

fond j déliés ôc glissant. *
3 ^ £> fy

fr

TEXTE- $
fr
fr

QUAND la femme en couche seiit ^
dans le corps uiie pesanteur extraordi- |
mire, qu'elle a rantôt frisson , tantôt *

chaleur, que le dessous de fa langue est •$

chaud, le dessusfroid, Tenfant est mort. ^
ou va mourir , ôc la mère meurt auísi ']
fans accoucher. *

Quand la femme en couche a le visa- *

ge rouge ôc la langue violette, ordinai- l

rement elle accouche d'un enfant moft?s-
fans en mourir : mais quand elle a la bou-
che ôcles lèvres violettes, ôc que la bou-
che écume , elle meurt, ôc son fruit
auíiì.

Quand die a le visage violet, mais la
! langue rouge, ôc qu'il lui sort par la bou-

; che beaucoup d'écume , Tenfant vient

vivant, ôc la mère meurt.

'. Quand à une femme nouvellement

; accouchée le pouls se trouve médiocre-
ment lent ôc glissant , il est bon. S'il se

• trouve plein, fort , trémuleux , serrés
', la mort est proche.
I De même si le pouls se trouve petit
• ôc profond , il est boni s'il est dur ôc
;• ferme,c'est mauvais signe.
I De même quand vous lui trouvez le

l pouls du carpe fort vîte, tout en feu, ôc
* fans régie,elle en meurt. S'il est délié &

^ profond, de manière qu'en appuyant les

X doigts jusqu'à sentir les os, ce pouls ne
* laistepas d'être sensible, elle n en mont-.
> ra. pas.
fr

r

fr

"EXfKXïT



E X T Pv A I T

DU P EN TSAO CANG MOU-

CE S T-A-D I R E,

DE L'HERBIER CHINOIS
O V

HISTOIRE NATURELLE DE LA CHINËÏ

POUR L'USAGE DE LA MEDECINE

HSilIllil
E T ouvrage a été entre- «

; 11^%^^^, 1 pris ôc compose par un <*

iPi ^ yw 1 Docteur de la Famille ou l

^P^^^pál Dynastie des Ming , ap- ^
^nwmT^i pe}[<f Fi che tchin. Mais la «

xnort ayant iurpns cet Auteur , avant •*

qu'il y eût mis la derniere main , son l

fils , après savoir revu & augmenté , l

X présenta à ce íïïj'et une Requête à i'Em-
ï pereur Van lie D la virtgt-quatriéme an-

ï née de son règne, & íur cette Requête
X l'Empereur donna ordre au Tribunal du
> Li pou, óu des Rites, de publier cet
> Ouvrage , lequel á été réimprimé de

^ nouveau à la vingt-deuxième aiinée du

l règne de feu TEmpereur Cang bi.

P R E* F A G E,

Òh l'on voït l'idce f€ lá division qénêrak de tout ÏQwvrme-.

CE

T T E Histoire comprend en tout \

cinquante-deux Livres. Les deux «

premiers Livres traittent de tous les P en <

tfiao, ou Herbiers , qui ont été compo-
*

lez depuis l'Empereur Cbin nong [ a) ,
*

jusqu'au tems auquel vivoit Li che tchin 4 >

ôc de tous les Auteurs qu'il cite. Ils con- H

tiennent ensuite plusieurs fragmens des
*

(á) Premier Inventeur de la Médecine Chi- <

noise. •

Tome II h

\ Ouvrages de rEmpereur Cbin nonn-- et.
f- O i- .o J

> de l'Empereur Hoang ti (b): c'est-à-

ì dire , des Livres Classiques de la Me-

l decine.

^ Le troisième ôc quatrième Livre font.
? des inductions ou répertoires des divers
fy . . r l

* remèdes , qui íont propres pour toutes

^. sortes de maladies.

fy (h) Celai quia rédigé la Médecine dáns un

fy corps de Science.

Sfíff
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Le cinquième , sixième '& septième
*

traittent de trois Elemens ; à sçavoir de fr

l'Eau , dont on distingue de quarante- fr
trois sortes ; du Feu, dont on distingue %
onze sortes ; ôc de la Terre, dont on dis- J

tingue soixante sortes. J
Le liuitiéme3 neuvième 5dixième , ô: J

onzième traittent du Métal, ôc des Pier- fr

res: du Métal, de vingt-huit sortes; ôc fy
des Pierres qui font distinguées en trois |

genres ; le premier genre , qui est des J
pierres précieuses 3 quatorze sortes : le fr

second genre, est des pierres ordinaires -, fy
foixa n te-onze sortes : le-troisième genre, |
est des fauslilles ou minéraux, vingt for- *

tes : outre cela vingt-sept sortes d'au- <

tres qui approchent des précédentes. <
Le douzième ôc les fui vans, jusqu'au -í

•vingt-huitième , traittent des Plantes , j

•qui font distinguées fous onze genres j
•diíîérens : sçavoir, le premier genre, est 4
des Plantes des Montagnes, soixante-dix 1
iortes. ^

Le second genre, est des Plantes odo- <

riférantes, cinquante-six sortes. <
Le troisième genre, est.des Plantes 5

des plattes campagnes , cent vingt-six j
iortes. -Í

Le quatrième genre, est des Plantes *

'.vénéneuses, quarante-sept sortes. í
Le cinquième genre, est des Plantes J

rampantes, ou qui ont besoin d'appui, 4

soixante-treize sortes : ôívi net-neuf for- 4
' tes d'autres qui approchent des espèces -i

précédentes. I
Le sixième genre, est des Plantes aqua- )

tiques, vingt-deux fortes, *

Le septième genre , est des Plantes ;\
qui croissent íur les pierres, dix - neuf «

iortes. «
Le huitième genre -, est des Plantes J

de la nature de la mousse, vingt-six for- •"

tes : plus, des Plantes d'espèces mêlées , l
neuf fortes, qui ont leur usage dans la ]
Médecine, & cent cinquante-trois for- <

tes qui en font rejettées , quoiqu'elles
-:

loient connues, ôc ayent chacune son <
nom particulier. . ]

* dont les graines servent à la nourriture -,
ie comme le bled, le ris , le millet, les

ï pois j les fèves -, &c. quarante -
quatre

i fortes*

X Le dixième genre, est des Plantes,
i dont les graines servent à faire du vin-.
* ou autres liqueurs a boire , vingt-neuf
> sortes.

j(. Le onzième genre , est des Plantes

l légumineuses ; i °. De celles qui ont une
> odeur ôc saveur forte , trente-deux sor-
> tes. i°. De celles qui portent des fruits 5
•^ tels que font les concombes, les citrotiib

£ ses , ôcc. onze sortes. 3°. De celles qui
fr croissent dans l'eau, six sortes. 40„ De
fr celles qui font de la nature des champi-
fr gnons, &c. quinze fortes,,
ô.
fr Le vingt-neuvieme Livre ôc les fui-

| vans, jusqu'au trente-septième, traittent
* des Arbres, qui font distinguez en dou-
fr ze genres, dont six font d'Arbres frui-

fr tiers, ôc six de ceux qui ne portent point

J de fruit.
fr Le premier genre des fruitiers, est de
fy ceux qui croissent en pleine campagne Í
fr il y en a onze sottes*,

t Le second , est des Arbres des Mon-
fr tagnes, trente-quatre sortes.

fy Le troisième des fruitiers sauvages „* tels que ceux qui se trouvent chez ses

| Barbares , c'est-à-dire , à l'Oiiest ôc au
fr Nord, liors de la Chine.

fr Le quatrième , est de ceux dont les

l. fruits entrent dans l'assaisonnement des

% ragoûts, vingt-trois sortes.

f Le cinquième , est des plantes qui
*• portent des fruits légumineux, comme
fr melons, &c. neuf sortes.
fr Le sixième, est auísi des plantes qui
î, portent des fruitsaquatiqu.es, six fortes;

|; plus, vingt-trois sortes qui approchent
fr de quelqu'une de toutes les eípéces pré-
fy cédentes.

^ Des Arbres non-fruitiers, le premier

| genre est des Arbres , dont le bois est
•fr odoriférant, trente-cinq sortes.
* Le second genre, est des grands Ar-
Á bres de haute-futave » cinquante-deux

Le neuvième genre, est des Plantes, % sortes.
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Le troisiémegenre, est des Arbustes,

cinquante sortes.

Le
quatrième, est de ceux qui ont

besoin d'appui pour croître, douze sor-

tes»

Le cinquième, de ceux qui croissent

-en broutilles , quatre sortes.

Le sixième, est d'espèces mêlées, sept
fortes.

Le trente-huitième Livre traitté des '

vieux habits ôc vieux utenciies, qui en- •

trent dans la Médecine : des habits ou l

etosses, vingt-cinq
sortes ; ôc des uten- ]

ciles , cinquante-quatre sortes.

Le quarantième
Livre ôc les íuivans,

jusqu'au quarante-sixième, traittent des

Insectes, fous quatre genres distèrens.

Le premier genre, est des Insectes
qui

fe multiplient par la voye des oeufs, qua-
>

rante-trois sortes. !

Le second genre, est de ceux qui

s'engendrent de la pourriture du bois-,
&c. trente-une sortes.

Le troisième genre , est de ceux qui

•^'engendrent d'humidité , vingt
- trois

iortes.

Le quatrième, est des Insectes à écail-

les , dont on distingue quatre espèces
subalternes : fous la première , oû est

compris le Dragon , ôc autres sembla-

bles, neuf sortes: fous la seconde , qui
est des serpens, dix-sept sortes : fous la

troisième, qui est des poissons écaillez ,

vingt-huit
ibrtes : fous la quatrième, qui

est des poissons non-écaillez, plus de

|
trente sortes : fous la cinquième, qui

fr est de ceux qui font munis de cuirasses \

fy íoit comme les Tortues, Cancres, Cra-

| bes, &c. dix-sept sortes >soit comme les

| Huitres, les Moules ôc autres
Coquil-

fr lages, vingt-neuf sortes.

\ Les quarante-septième , quarante-

l huitième, ôc
quarante-neuvième Livres

* traittent des oiseaux fous quatre genres
fr dissérens.

t Le premier genre est des Oiseaux A
qua-

l tiques s treize sortes.

X Le second genre est des Oiseaux Do-

>
mestiques , ôc du Gibier 5 vingt-deux

fr fortes.

I Le troisième genre est des Oiseaux

X Champêtres ; dix-sept sortes» Le qua-
fr triéme est des Oiieaux de Montagnes?
fr • r

. t>

fr treize lortes.

X Les cinquantième
ôc cinquante-unié-

ï me Livres traittent des Animaux fous

fr
quatre genres distèrens.

j. Le premier genre est des Animaux

X Domestiques -,vingt-huit sortes.

* Le second genre est des Animaux

fr sauvages ; trente-huit sortes.

I. Le troisième genre eít du Rat ôc d'au-

î tres animaux semblables i douze sortes,

fr Le quatrième genre est des Animaux

fr extraordinaires , comme le Singe, ôcc.

X huit sortes.

f Le cinquante-deuxième
Livre traitté

fr du Corps Humain , & de toutes ses dil"--

fy férentes Parties qui servent à la Medcci-

^. ne i en tout, trente-cinq sortes,

A V E R T ï S S E M E M T-
t

LE

premier P en tfao óu Herbier dont J
il est fait mention dans les Livres '*

Chinois, est celui de l'Empereur Cbin -í

nong, lequel
étoit divisé en trois Livres , i

&c contenoit trois cent soixante sortes de *

Plantes , ou choses médicinales , distri- •'

buées en trois ordres. Ensuite on en ajoû- -í

ta une fois autant à ces premières > ôc ce

l fut le second P en tfiao qui parut sous ie
''• 110111de Leang tao bong king.

.

* . Depuis ces deux premiers il en a paru.

I plusieurs
autres en-distèrens tems, Yivc-

** tout fous la famille des Tan? , ôc fous

*• celle des Song beaucoup plus amples.
í Mais parce que ces sortes d'Ouvrages,

X en se multipliant,. font devenus cóntus t
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ôc pleins
de fautes-, ôc qu'on n'y trou- t

voit pas l'ordre ôc l'arrangement nécef- fr

-faire, Li che tchin, poussé du désir de fer- fy

vir ie public, a composé celui-ci, où il J

afâit entrer tout ce qu'il a trouvé de bon *

dans les précédens, ôc v a ajouté outre *

cela beaucoup du sien. fy

•Mais afin d'y mettre quelque ordre -, j

pour en rendre -l'usage facile, il a rédi- *

p-é toutes les sortes de Plantes dont il fr

traitté, a seize pou , ou classes, ou genres fy

supérieurs, qu'il divise en soixante espé- ^
ces ou genres subalternes : puis toutes *

les sortes de Plantes qui font contenues fr

fous chacun de ces genres subalternes j •*

il les distribue" en trois Ordres , suivant fy

la force & la vertu de chacune. J
Et parceque le feu ôc l'eau sont les <

-deux premiers Elemens, ôc comme les •?

deux premiers principes de toutes les au- <

tres productions, cet Ouvrage commen-.
'

ce par ces deux Elemens. <

Èn second lieu , il traitté de la Ter- •

ie, parceque la Terre est comme la mère '

de toutes choses»

En troisième lieu, des métaux , ôc des

pierres que la terre engendre dans son

sein, ôc qui en font comme les parties.
En quatrième lieu, des plantes , des

grains, des légumes, des fruits ôc des ar-

bres qu'elle produit hors de son sein.

En cinquième lieu , des vieux habits

ou utenciles , dont la matière est tirée

des espèces précédentes.
En sixième lieu , des insectes , des

poissons, ôc autres espèces qui íont écail-

lées, ou munies de cuirasses; des oiseaux,

ôc des animaux quadrupèdes.
En dernier lieu, du corps de l'honT-

me : de forte que cet ordre commence

par ce qu'il y a de plus vil ôc de plus
commun dans la nature, ôc finit par ce

qu'il y a de plus relevé ôc de plus excellent.

Pour ce qui
est de Tordre que PAu-

teur du P en r/ao a.gardés en traittant de

chaque espèce j il commence Implica-
tion de chacune par l'exposition-du nom.

Et comme les diverses sortes de choses

ont eu des noms distèrens, selon les di-

vers âges & les différens Auteurs qui
en

ont parlé j Li che tchin a eu foin de les

marquer tous exactement, ôc de les ran-

ger après celui qui étoit de son tems le

plus commun 2 pour conserveri'origiiie
du Pen tfiao, ou Herbier.

Ensuite il fait ôc donne la description
\ de chacune; il parle du lieu où elle croît,

l ôc comment : il dit de quelle manière on

les serre, ou on les cueille.

* Enfin il discute ce qu'il y a de con-

fr troversé ou d'incertain dans chacune ,

l. ce qu'il y a de certain ôc de faux : puis

£ il parle de la manière dont on les pré-
fr

pare5foit pour les garder, soit pour en faí-

s- re usage. Il parle eníuite de leur nature $

% de leurs qualitez, de leur odeur, ôc de
* de leur saveur. Après quoi

il traitté de

•fr leurs vertus ôc usages, ou de leurs effets,

fr ôc finit en donnant les recettes ôc les

^ doses de chacune. Or, dans l'ancien Pen

•fr
tfao , on comptoir deux mille neuf cens

fr trente-cinq recettes différentes, aufquel-
-«, les on en a ajouté onze cens soixante-

fr un autres modernes.

PEN TSJO TI Y KWEN
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PEN TSAO TI Y KIUEN.

PREMIER LIVRE DE L'HERBIER CHINOIS

PREMIER PARAGRAPHE.

De ï origine de /'Herbier, ou Pen tfao, Ç5* de tous les Herbiers anciens &

modernes , qui ont paru jusqu'à présent.

C5E

s T une Tradition fort ancienne *

qu'il y a eu un Herbier divisé en fr

trois Livres, ôc intitulé Pen tfao king fin fy

kiuen y dont ón prétend que l'Empereur
*

Cbin non? a été l'Auteur : mais on ne f

sçait personne qui ait vû cetOuvrage,
fr

Si l'on s'en rapporte à ce que dit Hoaï fy
nan tfie, ancien Auteur, l'Empereur Cbin |

nong, en faisant par le goût l'épreuve
fr

de toutes íortes de Plantes ô: Herbes <\

Médecinales , dans un seul jour cn con- .,>
nut foixante-dix sortes qui

avoient une \
qualité vénéneuse. Et c'est de-là que la ^
•KA i - - r - - ^

Médecine-pratique a pris ton origine.
<

Anciennement avant l'invcntion des 4

Lettres, cette sciencepassoit d'une gêné- \
ration à l'autre par la tradition ôc par les '

enfeigncmens faits de vive voix , ôc oii .

lui donnoit le nom de P en tfao. Mais de- \

puis les régnes des deux familles des Han

îe nombre des Médecins s'étant fort mul-

tiplié 3 ôc les recettes anciennes ayant
été jointes aux modernes, on a commen-

cé de voir dans les formes des Livres de

recettes , fous le titre de Pen tfao.
Dans un Livre ou

Chronique , qui
a pour titré, Ti ouang ki cbé kj 3A est dit

que l'Empereur Hoang ti ordonna à Ki

pè cao d'examiner les saveurs des Plantes

& des Arbres, & d'en faire uri Pen tfiao

king , ou Corps d'histoire, ôc de détermi-

ner les recettes pour guérir toutes sortes

de maladies : cé qui fait vòir que le nom

\ Tome III.

[ de Pen tfao a Commencé à être en vogue
dès se tems de l'Empereur Hoam ti.

Au reste le Pen tjao de Cbin nong con-
! tient six espèces de choses médecinales >

; sçavoir, des pierres précieuses, des pierres
< ordinaires, des Plantes , des arbres ôc des
c animaux. Mais parce qu'entre elles le plus
l grand est du genre des Plantes ; c'est pou r
'• cela que tout l'Ouvrage en tire son nom ,
> ôc

qu'on Tappelle Pen tfao, c'est-à-dire,

y Porigine ou la racine des Plantes.

X En y comprenant le Pen tfao de Chm
fr non?, ôc celui de Li che tchin, on en comn-
fr te jusqu'à trente-neuf différens 3 qui
fy ont paru en différens tems , ôc fous dif-

£ rérens Empereurs.
fr Li cbé tchin dit que le Pen tfiao de Cbin

v nong comprend dans trois ordres diffé-

fr rens trois cens
soixante-cinq sortes de

* remèdes, nombre qui répond à celui des
fr dégrez du Ciel , ôc que Leang tao bong
fr king y en ayant ajouté une fois autant,

^ composa son Pen tfao , qui en contient
*

sept cens trente fortesense.pt Livres,ô:
fr- qui fut nommé Ming y pie loupen tfao,
fy parce que les trois cens

soixante-cinq
î íortes qu'il ajouta à celles de Cbin nong ,
fr font tirées des plus fameux Médecins

fr qu'il y ait eu depuis le règne des Fi. an, ôc .

^ que pour distinguer les unes des autres 3
<> il marqua

les premiers avec des caracte-

fr res noirs 5 odes derniers avec dés-Garac*
fr
fy teres rougesi

T1111

Règne
des HA»
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Avant leMmgypié lou pen tfao , il en t (

ivoitparuun autre sous ce titre : Tsai fr <

\w lou ; c'est-àdire , Traité des Herbes cy fy

Remèdes, en deux Livres , composé par
* i

Tonglíjtw3v2iûd\ de l'Empereur Hoang ti. ^ ,

Sous le règne des Han parut le Luei *

zongy a totti, qui est une eípece de Pen % j

fao en deux volumes, fait pa r L uei cong.
fr

LePentfao qui a pour titre-: Li che yo fr

lou, parut fous le même règne en trois fy

Livres , qui n'étoient autre chose que '£

les trois Livres du Pen tfao deChin nong, %
raccommodez pat Lit ang cbi.

|;
Celui-ci f ut suivi du Pen tfao intitulé fr

Ou cbé, Pen tfiao, compose sous le même fy

reone des Han par un Auteur nommé %
Ou, ii n'y a qu'un seul Livre. *

Le dernier Pen tfao du règne des Han, fr
*^ fy

est intitulé : Lucicongpao tchi lun. Il traitté fy

de la nature des Remèdes, & de la ma- %
nierede les préparer. Il contient trois Li- *

vres : Luei con? est le nom des Auteur. fr-

L'Empereur Tang , Chef de la famille fy

Impériale de ce nom , employa vingt- %
deux personnes des plus habiles de l'Em- *

pire, pour faire un nouveau Pen tfao,
fr

qui pour cette raison fut appelle Tang fy

pen tfiao, ou Tang f n pen tfao. Il contient fr

cinquante-trois Livres, &aété fait fui- J
yantle Pen tfao de Leang tao hongìiing.

*

AipïèsleTangpentfao3 parut un autre fr

Livre avec ce titre : Yo tsong kjué, en deux fr

Livres, dont PAuteur s'appelloit Tchang |
tchin kiuen. fr

Et après celui-ci on vit un nouvel Ho*- o

Mer quiportoitee titre: Yofingpen tfao , *\
cn quatre livres. \

Ensuite Sun seë miao composa son Ou- ]

vrage qui contient trente Livres, fous le '

ûtïcTjien kin che tcbé.

Bien-tôt après on vit un autre Pen tfao
avec ce titre : Tche leao pen tfao 3en treize

Livres par un certain Mong tfan.
Celui-ci fut suivi d'un autre intitulé

Pen tfao cbéy en dix Livres , composé

par Tchin tfang ki.
Sous le repue de la même famille, Li

fiun fit un Pen tfao particulier des Plantes
ôc autres choses de la mer, qu'il comprit

en sept Livres , & donna ce titre à son

Ouvrage : Haiyo pen tfao.
Le treizième Pen tfao a pour titre : Sseë

chin pen tfao. II contient cinq Livres. Son

Auteur est Siao ping, du règne des Tang.
Le quatorzième est intitulé : Chan fan

pen tfao. II contient cinq Livres. L'Au-

teur s'appelle Yang foën tchi.- ilvivoitsous

la Dynastie des Tang.
Le quinzième s'appelle Tfiao yn y. II

contient deux Livres. Son Auteur étoit

Li han ca'ùdrìg, du règne des Tan2^.
Le seizième est le Pen tfaofing jfeë luei.

II ne contient qu'un Livre, ôc fans nom

d'Auteur.

Le dix-septième est le Tche fing pen

fao 3dont Tcbin Jfië leang est l'Auteur. Il

contient dix Livres.

Le dix--huitième a pour titre -, Chou pen

tfao. Les Docteurs appeliez Han ling en

font les Auteurs. 11 contient vingt Li-

vres. Cet Ouvrage ôc les douze précé-
dens font tous du tems des Tang.

Le dix-neuvième fut intitulé Cai pao

; pen tfao 3 du nom du premier Empereur
de la famille des Song , par ordre duquel.

. neuf des plus habiles de son Empire com-

. posèrent cet Ouvrage,qui outre les sortes

; de Plantes ôc choses médecinales expli-

quées da 11sle Pen tfao de Chin nong,en con-
> tient cent trente-trois nouvelles, aj oûtées

i. de nouveau ; ensorte que celles-ci parois-
l sent avec des caractères noirs , ôc celles-
> là fous des caractères blancs.
fr Le vingtième s'appelle Kia yeou pou
fr tchu pen tfao, composé par les Manda-

is lins ou Officiers du Quang lou sëë, Tri-
* bunal qui a foin de la dépense qui se
fr fait dans la Maison Impériale. Cet Ou-

fy vrage contient vingt Livres.

^ Le vingt-uniéme est intitulé : Tou king

J pen tfao. Il contient vingt-un Livres, où
fr 011 voit toutes les figures des herbes 5
fy des plantes, ôc autres choses médecinales.

.* L'Empereur T song gin tsëè'avoit envoyé

J ordre dans toutes les Provinces qu'on leî
•fr destinât toutes, ôc qu'on les portât à la

fy Cour.

|! Le vingt-deuxième est appelle Tchim

a
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ìuú pen tfao. L*Auteur qui s'appelle Tang J
1

chin ouei, ayant ramassa tous les Pen tfao fr

des siécles précédens 3 en composa le fr >

sien ,puis le présenta à í'Empereur Hoei ^

tfong, qui en changea le titre, Ôc le fit *

appeller
Ta kpën pen tfiao. fy

Le vingt-troisième porte ce titre : Pen $

tfao pie choué. Son Auteur se nomme |
Tchin? tchin?. fr

•S í fr

Le vingt-quatrieme est le Ge hoa tclvt fr

kja pen tfao. II contient vingt Livres. Ge fr
boa est le nom de f Auteur.

*

Le vingt-cinquième est intitulé Pen t

tfao yuen y en trois Livres. L'Auteur se ?

nomme Keou tson? che. *?
r - J "fr

Le vingt-sixième s'appelle Kiécou tchin fr

tcbu nan. Un Livre en tout : Kié cou est fr

le nom de l'Auteur , ou bien Tfangyuen %

fou. Cet Ouvrage ôc les précédens font J
tous du Règne des Son?. fy

~
Le vingt-septième est appelle Yong 'fr

yofafiang,en un seul Livre. L'Auteur qui |
"T* vivoit du tems de la Famille des Yuen , ?

'fr

s'appelle Lz MO, ou bien Hao tong ko'ën. fr

Le vingt-huitième est le Tan? ?c pen *

tfao, en deux Livres. L'Auteur íe nom- i

nie Van? hao cou. ]

Le vingt-neuvième porte le titre Ge H

yong pen tfao. 11contient huit Livres. Le •

nom de L'Auteur est Ou foui.
». Le trentième se nomme Pen tfao coco. [

Il a été fait par un nommé Hou in. ;
Le trente - unième a pour titre Pen

tfao yuen y pou y-. Son Auteur est 1 chu

tcbing king : on Tappelle austi Tan /<i. Cet

Ouvrage ôc les quatre précédens ont été

faits fous le règne des Yuen-.

;ne Le trente-deuxième est le Pen tfao fa
:S hoei , en deux Livres. L'Auteur est Siu

yen chun , fous le règne de l'Empereur

Hongnjou , fondateur de la Dynastie
Ming.

3». Le trente-troisième s'appelle Kiéou

hoang pen tfao , en quatre Livres* II. a été

. fait par un Prince nommé Tcbing tcbai 3

lequel ayant compastion du Peuple affli-

gé par les calamitez publiques, ôc íur-

tout par la sécheresse ôc la stérilité de la

terre, composa cet Ouvrage , qui con-

tient quatre cens quarante
sortes d'her-

bes ou d'arbres, dont il pritconnoistan-
ce , avec le secours des Villageois & des

Laboureurs , qui n'ayant rien à man-

ger , alloient chercher dans les Monta-

gnes parmi les arbres & les herbes sau-

vages , de quoi sustenter leur misérable

vie,& en apportoient tous les jours plu-
sieurs sortes de nouvelles. Cet Ouvrage
est austi du tems de l'Empereur Hong
•vou.

Le trente-quatrième est intitulé : King %4,

fin y u tfie. II a été composé par un Prince

nommé Ning bien vang , du règne de

TEmpereur Sun te. II contient deux Li-

vres.

Le trente-cinquième est le Pen tfao fi ?v0

yao. Il a été composé par Vang lun sous

ie règne de l'Empereur Hong tchi. Il

connent huit Livres-,

Le trente - sixième est le Tcbé ou pen
* 6\

\ tfiao. L'Auteur est Vang li, du règne de
'

Tcbin? te. Il contient deux Livres.
i o
" Le trente-septième est le Tche liien 57.
*

pen tfao. Ces deux ouvrages traittent des

fr alimens médicamenteux, & des alimens

X convenables à chaque maladie. L'Au-

'( teur s'appelle Ning yuen : il vivoit fous

fr l'Empereur Kia tfing.
fr Le trente-huitième est le Pen tfao hoei , go

^ pien. L'Auteur Vangki.Ll vivoit du re-

| gne de l'Empereur Kia tfng. L'Ouvrage
t contient vingt Livres.
fr Le trente-neuvième est intitule : Pen 3 9-

fr tfao mongfuen-. Il contient douze Livres.

fy L'Auteur est Tchin kia mzou, du règne de

^ Kia tfing , Empereur.
* Le quarantième

est le Pen tfao cang 40-.
fr mou. Cet Ouvrage a été commencé fous
fi >

4 le règne ôc par Tordre de l'Empereur Kia

?
tcbing, parle Docteur Li cbé tcbin ^ lors-

"*
qu'il étoit Tchi bien ; c'est-à-dire , Gou-

* verneur d'une Ville du troisième Ordre S

fy ôc achevé sous l'Empereur Vanlie.VAu-

fr teur a composé cet Ouvrage de tout ce

*! qu'il y avoit de meilleur dans tous les

•fr Herbiers ôc autres Livres de Médecine ,

fy anciens ôc modernes, & y a ajouté trois

^ cens-soixante ôc quatorze recettes. Dans

ì
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toutTOuvrage on en compte en tout jus- J

qu'à huit mille cent soixante. <

Après fuit un Index de toutes les eípé- <

ces de Plantes & autres choses médeci- J

£ nales , dont il est traitté dans chacun dé
* tous ces Pen tfao, ôzdu nombre & des ese

?•péces que Li cbétchin a.tirées dechacun§

l pour composer celui-ci.

E X T R A I T

DUPEN TSAO DE L'EMPEREUR CHIN NONG.

TEXTE. f
fr
•fr

fL

v a cent vingt sortes de drogues ou *.

remèdes du premier ordre, qui dans la
£

médecine tiennent le rang , ôc font com- +

me la fonction du Souverain. Les renie- fr

des font de la nature des alimens ôc par $

leur suc ìiourriíïànt, servent à Tentretien |
de la vie, ressemblant en cela au CieL "J

Gomme ces remèdes n'ont aucune fr

-qualité vénéneuse ou maligne, quelque 4

quantité que vous en preniez, ôc quel- J

que long-tems que vous en usiez, ils ne •*

font jamais de mal. En un mot, si vous fr

voulez avoir le corps dispos ôc léger, fy
entretenir les esprits dans une juste éga-

*

lité , ôc conserver votre cnbonpoint,
fr

même dans la vieillesse, usez des renie- fr

des contenus dans le premier Livre. ^
Il y a aussi cent vingt sortes de dro- ^

p;ues ou remèdes du second ordre, qui <

dans la Médecine font comme la fonc- *\

ction de Ministres ou d'Officiers dômes-
*

tiques. Ces remèdes donnent au corps ^
une disposition qui rend l'homme plus

*

capable des fonctions propres de fa na- l

turc , dont ils tiennent en quelque fa- l
con. H

Entre ces remèdes il y en a qui ont •

une qualité maligne, & il y en a qui font

entièrement innocens ou incapables de

nuire : c'est pourquoi il faut apporter un

grand foin àconnoître leursvertus odeurs

usages. En un mot, si vous voulez dimi-

nuer la violence des maladies s ôc réta-

blir les forces débilitées, servez-vous des

remèdes contenus dans le second Livre.

Pour les drogues ou remèdes du bas or-

dre , il y en a cent vingt-cinq sortes, qui
dans la Médecine font comme la fonction

d'Officiers du dehors, ôc ceux-ci servent

particulièrement à guérir les maladies. Ils

; tieiment de la nature de la Terre, ôc ont
• tous beaucoup de malignité, ou quelque
•

qualité vénéneuse. Il ne faut pas en user

'. long-tems de fuite. En un mot, si vous
'

voulez chasser hors du corps un froid s
• une chaleur étrangère , un mauvais air,

r ou quelque malignité qui peut se trou-

l ver dans les esprits , lever quelque obs-

^ truction, ou dissiper quelques amas d'hu-
> meurs, & guérir les maladies ; ayez re-

1. cours aux remèdes du troisième Livre.

I Parmi les Remèdes , il y en a qui
" tiennent lieu de Kiun. ou Souverain :il
>•

y en a qui tiennent lieu de i chin 3 où

l Ministres du dedans > ôc il y en a qui.
I tiennent lieu de Tfi che, ou d'Officiers
* du dehors. Et la bonté d'une médecine
'u

fr vient de la juste proportion ôc du tempé-
y rament de ces diverses sortes de reme-

X des. Le Kiun ou Souverain doit être uni-
fr

que. II faut deux Tcbin ou Ministres dit.

•> dedans i trois Tfi , ou Officiers généraux

X au dehors, ôc cinq Cbé, ou Officiersfub-

| alternes. Un Kiun , trois Tcbin, ôc neuf
fr Tso cbé, est austi une juste proportion.
fy Entre les remèdes, il y en a qui tiennent
* de la nature d'Yn3 il y en a aussi qui tien-
* nent de la nature d1Yang, & c'est à quoi
fr il faut avoir extrêmement égard, quand
fr t • • 1

fr on les joint les uns aux autres. Certains

J remèdes ont auífi entr'eux des. relations

|
ou rapports semblables à ceux qui

se

fr trouvent entre la mère ôc Tenfant, ôc en-

^ tre le frère aîné ôc le cadet,

Les
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i^es cnoies qui iont employées dans ^

les remèdes, font de diverses fortes. SÍ j
vous parlez de celles qui font tirées des fy

végétaux ; ce font la racine, la tige , la J
fleur, le fruit, ôcles feuilles, Ôcc.Si vous j
pariez de celles qui font douées desen- fr

riment, ce font la peau, les os , ôc la fy
«hair. %

COMMENTAIRE. f
«•

. fr
L E Médecin Yuen sou dit: Dans tout -fr

ìe genre des choses médecinales, qui ont fr
leur racine en terre, cette moitié, qui J
est hors de terre,& qui s'élève en haut^est fr

formée par le feu odes esprits, qui mon- -fr
tent dans le corps de la plante, ôclés ra- fy
meaux d'où naissent les feuilles, s'appel- J
lent Ken, ou branches : ôc cette moitié *

qui est dans la terre, est formée par le fr
Luc ôc les esprits, qui descendent dans fy
se corps de la plante ? ôc ses branches %
qui pénètrent en terre , s'appelle Cbao, fr
ou rameaux. fr

A Tégard des malades, dónt la ma- S
ladie réside dans le Chang tfiao, ou Tchong

*

fiao, c'est-à-dire, dans la cavité supérieure fr

ou mitoyenne du corps, il faut seservir du fr
Ken ou branche, c'est-à-dire, des parties fy.
supérieures de la Plante : & à Tégard de *

ceux dont la maladie réside dans la cavité *

inférieure,ou Hia tfiao, qui est le bas-ven- fr

tre, il faut seservir des Cbao, ou rameaux fr
des racines* c'est-à-dire, des parties infé- '.$
rieures de la Plante. Le Km , ou les "|
branches de la Plante montent en haut* 4

ôcles Cbao3ou racines descendent en bas. fy
La moitié supérieure du corps de 4

l'homme tient d'Yang 3ô: de la nature du *

Ciel: ainsiles remèdes convenables pour
•

cette partie du corps , c'est la tête, ou les <
sommitez des Plantes ; le corps de la Plan- l
te , c'est-à-dire , le tronc , est pour les ^
maladies du Tchon? tfao , ou cavité mi- •

toyenne, qui est le haut-ventre. La moi- •

tié intérieure du corps de l'homme tient '.
cYYn , ôede la nature de la terre, &con- ;

séquemment les Cbao ou racines desPlan-
tes font propres pour les maladies qui ré-
sident en bas*

Tome IIh

TEXTE.

O N distingue sept fortes de remèdes^
II y en a de simples , c'est-à-dire, qui
ne se joignent avec aucun autre ; & il y;
en a de composez. Parmi les composez il

y en â quinesçauroientse passer lesuns
des autres, ôc qui demandent d'être

toujours joints ensemble : il y en a qui
s'entraident réciproquement : il y en a

qui s'appréhendent les uns les autres :
il y en a qui ont antipathie entre eux : il

y en a d'opposez ôcde contraires : enfin,
il y en a qui se tuent, ou se mortifient
mutuellement.

Il faut une grande attention dans

Taûemblage ou emploi de toutes cessor-
tes de remèdes. Vous ferez bien de vous
servir des remèdes qui ne peuvent sepas-
ser lesuns des autres, &de ceux qui s'ai-
dent réciproquement ; mais donnez-vous
de garde de vous servir de ceux qui ont

antipathie entre eux , ôc qui font con-
traires. Vous pouvez user de ceux qui
ont quelque qualité maligne ou véné-

neuse, pourvu que vous y joigniez ceux

qui ont la vertu de fubiger cette mali-

gnité: mais pour ceux qui ont antipa-
thie entre eux , ôcqui se tuent mutuel-

lement, ne les joignez jamais ensemble,

COMMENTAIRE.

t Pao cbingdit : Dans lePen tfao de Chin

\ «owgf: il est traitté de trois cens foixante-

l cinq sortes de remèdes, ou choses méde-

X cinales,parmi lesquelles il y en a foixante-

* onze sortes, qui font simples, ôc ne fouf-

í frent le mélange d'aucune autre : il y en

l a douze sortes de celles qui ne íçauroieiit

fb se passer les unes des autres : il y en a

fr quatre-vingt-dixfortesde celles qui sen-

î traideiit mutuellement,soixante-dix-huiî:

| sortes de celles qui se craignent récipro*

| quement, soixante sortes de celles qui ont

fr antipathie entre elles : dix-huit sortes de

S celles qui font contraires ôc opposées ì

^. trente-six sortes de celles qui se tuent ?
V u u u u
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& qui se mortifient les uîies les autres, Z
Li cbétcbing dit : II y a des remèdes de

*

sept sortes ou qualitez différentes. •<
La première forte qui est-des Simples, |

c'est-à-dire,de ceux qui seprennent seuls, <

ôc fans admettre aucune composition. 4

La seconde forte est de ceux qui íiê 4.

fçauroient se passer les uns des autres, ôc ]

qu'il faut toujours joindre ensemble : j
tels font le Ginfing, la réglisse, le Hoang 4

kj-3 le Tchi mou * & leurs semblables. '*,

La troisième forte est de ceux qui s'en- *

tr'aident, ou se servent les uns les au- "

tres. •*

La quatrième forre est de ceux qui ont ]

une antipathie réciproque, ôc qui ren- ;
dent réciproquement inutiles leurs ver- •

tus.
La cinquième forte est de ceux qui se '.

-craignent ou ojui se nuisent mutuelle- ;
ment.

La sixième sorte est de ceux qui sont

contraires ou incompatibles.
La septième forte est de ceux qui se

tuent, ou se détruisent réciproquement.
Dans les anciennes recettes on ern-

ployoitaísez communément la quatrième
Sc sixième forte : la seconde ôc troisième
forte font employées dans les recettes
des Empereurs : la cinquième ôc la sep-
tième forte font employées dans les re-
cettes des Princes , ôc la quatrième Ôc
ílxiéme forte font employées dans les re-
cettes des Tyrans, ou Princes violens.

TEXTE.

O N distingue les drogues ou choses
médecinales par cinq saveurs : ôc ainsi il

yen a d'aigres 3 de salées, de douces,
d'ameres, ôc d'un goût fort ( fapore gra-
vi. ) On les distingue austi par les quatre

qualitez de Tair , suivant quoi il y en a
d'une qualité froide ou chaude, tempé-
rée & fraîche»

COMMENTAIRE.

Tfing cbédiíimgue les drogues par rap-

port aux esprits, c'est-à-dire , aux petits

corps spiritueux qui en émanent, ôc sont
'. les véhicules des odeurs * ôc les divise en

; deux classes ; à sçavoir de celles qui ont

J bonne odeur , ôc de celles qui en ont
f une mauvaise.

T E X T E.
!•
t

3. O N les distingue encore en deux aù=

^ tres espèces générales ; sçavoir en celles

X qui ont une qualité /vénéneuse ou mali-

jj gne, ôc celles qui n'ont aucune mauvaise
fr qualité.
fr

£ COMMENTAIRE.
fr

fr

&. Le Médecin Ki pe cao dit : il y a dés

J maladies invétérées ôc de nouvelles : il y

|
a de grandes recettes ôc de petites. Selon

fr la nature ou la qualité des maladies, il

fy faut user de remèdes iiinocens 3 ou de

^ ceux qui ont une qualité maligne. Quand
fr pour guérir les maladies , 011 employé
fr des remèdes qui ont une grande mali-

fy gnité, si la maladie avoit dix dégrez de

| grièveté, ces remèdes en pourront di-
fr minuer six dégrez : les remèdes qui ont

fy une malignité médiocre, en diminue-

^ rontsept dégrez 5 ôc ceux qui n'ont que

| fort peu de malignité , en diminueront
fr huit dégrez. Quand 011employé des re-

fy niedes qui n'ont aucune qualité maligne,
% de dix dégrez de maladie, ils en empor-
* teront neuf.
•fr Pour ce qui est des espèces qui font

fy purement du genre des alimens , tels
*

que font les grains, la viande des ani-
* maux,les fruits, les herbes, ôcleslégu-
fr mes , pourvu qu'on n'y fasse aucun ex-

fy ces, il ne faut pas craindre d'en recevoir

'^ aucun préjudice.
* Le même Auteur dit encore qu'àl'é-
•fr gard des maladies ou des sujets qui peu-
fy vent résister aux remèdes , lesquels ont
*

quelque qualité vénéneuse ou maligne i
•fr on peut employer une dose plus forte ;

'fy à Tégard de ceux qui ont peine à y résise
*

ter,il faut que la dose soit petite.

* Sortes
-de raci-
''-slCSr
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fy

TEXTE/ S
•fr

fy

IL y a des tems propres pour cueillir J
ôc pour préparer les choses médecinales.

|
Il y en a

qu'il faut faire sécher au So- fr

ieilv ôc il y en a qu'il faut faite sécher à $,
TombrCo

J
•fr

-fy
COMMENTAIRE. fy

fy

, -fr

Hong king dit : le tems de cueillir les
J

choses qui entrent dans la composition -fr

des remèdes, est le commencement de fy
Tannée. Et c'est depuis le commence- |
ment du règne de Han, que cette cou- .*

tume s'est établie. La raiion pourquoi fr

la plupart des racines médecinales se fy
cueillent dans la seconde ôc huitième J
Lune ; c'est qu'au commencement du *

Printems la fève montant en grande fr
O fr

abondance, est dans fa force*, ôc nefai- fy
sant alors que commencer à faire bour- |

geonner les plantes, elle ne s'est pas en- *

core distribuée ni consumée, comme elle -í

fait ensuite, dans la production des bran- '*
ches ôc des feuilles. Quant au tems de *

l'Automne , les feuilles ôc les branches *>

venant à se dessécher, alors le suc ou la i

sève coulant en bas , retourne vers son ]

origine. ;
Au reste , si ón cueille ces racines au

Printems, il faut ordinairement le faire

le matin : ôc si c'est en Automne , il faut

que ce soit le soir, pour la même rai-

son.

Pour ce qui est du tems auquel il

faut cueillir les fleurs, les fruits ,les feuil-

les , ôc les tiges ou troncs des plantes, il

n'en faut point observer d'autre que ce-

lui de leur parfaite maturité.

Sing fseë miao dit : que les anciens Mé-

decins , suivant cet endroit du Texte de

Chin nong , qui regarde la manière de

cueillir, de préparer, ôc de sécher les

drogues ôc les choses médecinales, ôc les

eniDioyant selon la méthode prescrite ;

de dix malades qu'ils traittoient, ils en

euérissoíent huit ou neuf

Mais les Médecins da-présent, igno-
rant le tems de cueillir ôc de ramàísec
les drogues, aussi-bien que la nature dû

terroir ou elles croissent, ôc ne sçachant fí
elles font vieilles ou nouvelles, pleines
de suc ou vuides, de dix malades, auf=

quels ils donnent des remèdes, ils n'en

fçauroient mettre la moitié fur pied.
Ma tchi dit : il y a beaucoup de gens

qui abusent de cette pratique de faire

sécher à sombre une partie des choses

médecinales : car , par exemple , si on

prend des cornes tendres de Cerf, qui
ne fònt que de pousser 3 ôc qu'on les

fasse sécher à sombre , elles se pourris-
sent i ôc si on les fait sécher au feu, on

réiiíïìt.

Au reste 5 les racines des arbres ôc des

herbes qui
auront été cueillies avant la

neuvième Lune, doivent être féchées au

Soleil: ôc celles qui
auront été cueillies

*
après ce tems-là, doivent être féchées à

. Tombre.

Li che tchin dit : Còmme ses mêmes
-'

plantes font disterentes entre elles à cau-

> se de la diversité du terroir Ou des cli-

X mats du Nord ôc du Sud ; ôcde la diver-

\ site des tems, ou Tfie /{i, suivant lesquels
fr elles croissent, ôc par rapport à leurs ra-

fr cines ôc à leurs tiges : austi le tems ôc

l. la manière de les cueillir, ôc de les pré-

£ parer , doivent être différens : ce
qui

est

fr conforme au sentiment de Cong tchi jo

* qu'il cite eiì cet endroit.

X A ce sujet on rapporte un proverbe

% qui est en vogue dans le marché Kia mou\
* dont le sens est assez véritable , sçavoir,
•fr que ceux qui

achetent les drogues ôc

% les remèdes, doivent avoir deux yeux \

% qu'un suffit à ceux qui les mettent cii

* usaoe ; c'est-à-dire, aux Médecins * Ôc

*
qu'aucun

n'est nécessaire à ceux qui
les

% prennent de la main du Médecin.
•fr

í TEXTE.
fy-

fy

% A Tégard des drogues
ôc des renié-

% des, il y a manière de connoître la quá-

;? lité du terroir ou du fol
qui

les porte ?
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de discerner les véritables des fausses, J
ôc les nouvelles des vieilles, fr

fy

'4

COMMENTAIRE» J§
<

-Howg /y?7gdit • Toutes sortes de dro- fy

gués ou de choses médecinales ont un J
íol particulier où elles croissent. |

T/o»g cbé dit : Quand vous voulez *

user des drogues, ayez égard à la na- •?

turedu terroir, d'oïl elles viennent: ôc .1

vous pourrez en faire un bon usage. ^
Cao , en parlant des drogues vieilles <

ôc nouvelles, en rapporte de six sortes, A

qui doivent être vieilles pour avoir un }
bon estet dans la M.édecine i ôc dit en- J
fuite que toutes ses autres doivent être *

fraîches ôc nouvelles , -suivant le senti- «

ment de jrio?zg king : mais il en ajoute .,

quelques autres , parmi lesquelles est le *

Tai hoang, ou la Rhubarbe 5 qu'il pré- j
tend être meilleure j ôc avoir beaucoup

*

plus de force , étant vieille que fraîche. I

TEXTE. ;

LES drogues ôcles choses médecinales,
selon que leur nature est différente, doi- ;
vent être préparées en différentes ma-
nières. C'est pourquoi il y en a dont
on fait des pillules , ôc il y en a qu'on
broyé feulement, ôc qu'on réduit en
farine ou en poudre. On en fait cuire
dans l'eau certaines sortes , ôc d'autres
on les fait infuser dans le vin. II y en
a austi qu'on fait frire dans Thuile ou
dans la graisse, tel qu'est le sain de Co-
chon. Certaines espèces peuvent être

préparées en plusieurs de ces manières :
ôc quelques-unes ne doivent jamais se
donner préparées avec du vin ou d'au-
tre potion. En un mot, pour ne point
errer en cette matière, il faut avoir égard
à la nature de chaque efpéce.

COMMENTAIRE.

Hong king dit: suivant la diversité des

maladies, il faut donner les remèdes ,

* ou en pillules, ou en poudre , ou est

l potion ôc manière de bouillon, ou avee

l un véhicule de vin, ou en électuaire »

l c'est-à-dire , préparez ôc cuits, ou frits
* avec de la graisse.
I

' Hao to dit : entre les maladies, il y
l en a qu'on guérit avec les remèdes- en

l potion i d'autres se guérissent avec les

pillules ; quelques-unes avec des pou-
i- dres 3les unes par le moyen des purga-
l tifs , d'autres avec les vomitifs : certai-

l nés avec le secours des sudorifiques.
-• Les remèdes en potion ou breuva-

ï ge font propres à laver les entrailles s

X à rendre le mouvement du sang libre,

£ ôc à mettre yn ôcyang , dans un juste
> tempérament. Les pillules servent à

fr chasser les vents ôc le froid étranger hors

l, du corps; à lever les obstructions-,ôcà,

£ porter le suc alimentaire dans toutes les
fr parties du corps.
fr Les remèdes doìmez en poudre chaf-

fy sent hors du corps la malignité des

| vents,du froid, du chaud , ôc de l'hu-

SJmidité 3 ôc désopilent les Viscères , ren-
fr dent le ventre libre, font amis deTesto-

fr mach.

£ Dans les maladies où il faut purger ,
•* si Ton néglige de le faire, cette négli-
fr o o o

fr gence cause plénitude du ventre ôc des

fy intestins , ôc gonflement vers la région
* du coeur.
* Dans celles où il faut employer les

fr sudorifiques, si on ne fait pas suer le

fy malade , tous les pores de la peau se

"I bouchent, le malade devient chagrin ,
t le mouvement des esprits est interrom-

fr pu , ôc le malade meurt.

fy Quand il faut user des vomitifs , ôc

t qu'on néglige de le faire ; cette négli-
* gligence fait enfler la région de la poi-
fy trine , rend la respiration difficile , em-

^ pêche les alimens de pénétrer dans tou-*
•fr tes les parties du corps , ôc cause à la

fr fin a mort.

^, Cao dit : Les remèdes en potion ou
fr breuvages font pour guérir les grandes
fr maladies. Les remèdes en poudre font

fr pour guérir les maladies soudaines. Les

pillules
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pillules font pour guérir les maladies sen- *

tes, ôc qui font long
- tems à se for-

g
mer. fy

Les remèdes préparez par ìa mastica- J
tion étoient anciennement en vogue , *

c'est-à-dire,, avant qu'on eût trouvé la fr
manière de fabriquer des instrumens de

*

fer pour les hacher ôc les inciser. Alors *

•on mâchoit avec les dents les espèces fr
r fr

d.ont on vouloit user : on en e'xprimoit fy
le suc, ôc on le donnoit au malade. Cette %
forte de préparation étoit pour faciliter *

le mouvement des humeurs de bas en -fr

haut, ôc pour les distribuer plus aisé- fy
ment dans tous les vaisseaux. |

Toutes les fois qu'on veut guérir une |
grande maladie , il faut faire bouillir les fr

/ fy

espèces qu'on y veut employer dans le fy
vin, pour en chasser Thumidité : il faut ^
y ajouter du gingembre verd, pour ré-

|
tablir ce qu'il peut y avoir *

d'esprits dis- •§

sipez •.plus, de grosses jujubes, pour dis- a

siper les vents ôc le froid ; plus, du blanc ^
d'oignon, pour diíîiper les phlégmes de *

la poitrine. <

Quand on veut que les remèdes ne 4

pénètrent pas jusqu'aux vaisseaux, mais l

qu'ils disiipent seulement les amas d'hu- ^
meurs qui peuvent être dans Testomach , •>

dans les viscères, ôc autres endroits des l

entrailles ; il faut les réduire en poudre ']

sine, ôc les délayer avec le miel. Quand
":

ils font d'une nature ôc saveur un peu
<

grossière, les remèdes en poudre se dé- l

lavent feulement avec l'eau chaude : 1
mais quand ils font d'une nature ôc fa- H

veur plus fine j il faut les faire bouillir ôc •

les donner au malade'avec le sédiment. '

Pour dissiper ou évacuer les phlégmes
de la pituite du bas-ventre , 011employé
les pillules

- mais il faut quelles íoient

grosses, rondes, ôc polies : elles doivent

être de médiocre grosseur pour le haut-

ventre ? ôc très-petites pour la poitrine.
Pour faire qu'elles descendent toutes

entières dans Testomach , ôc qu'elles
mettent plus de tems à sedéfaire , il faut

ses enduire d'une couche de colle : ôc

pour faire qu'elles se défassent prompte-
Tome I í 1.

ment , il faut les donner avec du vin.
ou avec du vinaigre.

Yuen sou dit : Quand Ie siège de là
, maladie est à là tête , au visage , ou à
'

la peau ; il faut cuire dans le vin les es-

péces dont vous voulez user : s'il est eii-
• tre le nombril ôc la gorge, il faut les la-

; ver seulement avec le vin : mais si la ma-

; ladie réside dans le bas-ventre , il faut
•

employer les espèces toutes crues ; celles
'. néanmoins

qui font dune qualité froide,

l doivent être mises dans le vin , puis fé-

j; chées, pour empêcher qu'elles ne faf-
* sent mal.
•

TEXTE.

fr Si vous entreprenez de traitter quese
Ï que maladie, il faut premièrement exa-

X miner ía cause avec tous les symptômes

X qui ont précédé, ôc qui suivent. Et si

> vous trouvez qu'aucun des cinq viseé-

l res, ni aucun endroit des entrailles n'est

^ épuisé 3 qu'il n'y ait point de dérégle-
*' nient dans le pouls *.

que l'humide radi-

o- cal , ou la vigueur naturelle n'est point
l. dissipée 5 par le moyen des remèdes vous

| remettrez le malade fur pied. Quand une
fr fois la maladie est formée, des malades

fr que vous traitterez,, n'espérez pas d'en

% guérir plus de la moitié. Mais lorsque le

| mal est extrême, il est très-difficile d'y
fr

apporter remède.

fy-

fy C Ó M M E N T A I R E.

fr
fr
fr Hon? king dit : A moins qu'un Meu

fy decin , quelque habile d'ailleurs qu'il
J puisse être, ne fasse attention à la voix

% ôc à la couleur ; comment pensez-vous
*

qu'il puisse , par se seul pouls , connoî-

•fr tre fi le sujet "qu'il observe est malade ou
fr S

fy non ?

J Li cbé tchin dit : Dans le premier âge
•? les anciens préparoient des remèdes ,

% mais ils n'en ufoient point , leur santé

| étant parfaite. Dans le moyen âge, la

fr vigueur avec la vertu ayant dégénéré ,
S lorsqu'il

survenoit quelque incommodi-

Z té,.de dix mille perlbnnes quiprenoienç
Xxxx-ç

ì
ì

í

1

<

i

'-' La cha-
leur na-

turelle.
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des remèdes, il n'y en avoit pas un qui J
ne recouvrât fa première santé. Pour ce fr

nui est du tems présent, on employé les fy

remèdes qui ont des qualitez véneneu- |
ses ôc malignes, pour attaquer le mal, *

quand il est retranché au-dedans ; ôc les fr

pierres de Cauterre, les poinçons, ôc les 4

mèches, pour chasser le mal, quand il |
est dans le dehors : ôc avec tous ces ar- *

tiíices, on a bien de la peine à en retirer 4

quelque avantage, ôcc. 4

Chunyny dit: Il y a six fortes de ma- |
ladies qu'on ne fçauroit guérir. La pre-

$

niiere forte, est des présomptueux ou su- fy

perbes, qui ne veulent point avoir égard fy

à la raison. La seconde sorte , est des 3
avares , qui ont plus de foin de leurs \
biens , que de leur propre corps. La "S

troiíieme iorte , eít des mdigens, a qui 4
les vêtemens ôc la nourriture manquent. ^
La quatrième forte, est de ceux en qui ^
Yn ôc Yang font déréglez. La cinquié-

<

me forte, est de ceux, qui, à cause de <

leur extrême foiblesse ôc maigreur, font 1

incapables de toutes fortes de remèdes.
*

Et la sixième forte, est de ceux qui ajoû-
,;

tcnt beaucoup de foi aux Charlatans ôc •

aux Imposteurs, ôc n'en ajoutent aucune '.

aux Médecins. ;

Tfing cbédit : 11y a six défauts aufquels
011 tombe assez communément dans la -.

Médecine. La première est un défaut
'

d'examen ôc de recherche des causes des ]
maladies. La seconde est un défaut de •

confiance au Médecin de la part du ma-
lade. La troisième est un défaut d'atten-

'

tion au tems. La quatrième est un dé- [
faut de prudence dans le choix d'un bon
Médecin. La cinquième, est un défaut
de discernement pour connoître la ma-
ladie du sujet. ( Le sixième manque
dans Toriginal.)

Il y a huit choses 3 lesquelles il faut
observer soigneusement dans les mala-
des* à sçavoir, la plénitude ou Tépuise-
ment, le chaud ou le froid ,les causes in-
ternes ou externes des maladies, ôc la ré-

gion où elles résident ; sçavoir le de-
dans ou le dehors.

* Toutes les fois qu'on examine quel-

que maladie, il faut avoir égard à Tair,

l à la couleur , ôc au pouls du malade,

X aussi-bien qu'à
ses forces, à Thabitude

> de fa chair, de ses os, ôc de fa peau,
fr ôc même à son naturel ôc à ses paf-

l fions.

% Que si le malade a un pouls qui ne

fr soit pas propre de la maladie dont il est

fy attaqué, ôc que le Médecin ne puisse pas

% connoître par une autre voye fa vérita-

% ble disposition ; comment peut
- il lui

* donner des remèdes à propos ? Ainsi

fy c'est un grand abus qui règne aujour-

t d'hui parmi les personnes riches j sçavoir,

^ que quand les femmes font malades,
* elles se tiennent closes ôc fermées fous

fr leurs courtines, ôc présentent au Méde-

fy cin leur bras couvert d'une étoffe de

^' Jsoye , comme pour leur faire deviner
* leur maladie. J'ai oui-dire qu'il y en a

* qui ne permettent pas même au Méde-

fr cin de leur toucher le bras de la lorte ;

% mais seulement un sil de foye qu'on leur

| attache au poignet, ôc fur lequel le Mé-

•fr decin peut appuyer la main, à quelques
fy pieds de distance.
fy-

fy

| TEXTE.
fr
fr
•fr Q u À N D on employé les remèdes qui
fy ont quelque qualité maligne ou véne-
* neuse pour guérir les maladies , il faut
* commencer d'abord par une dose légère,
fr ôc petite comme un grain de la plus pe-
fy tite forte de millet ; ôc il faut désister dès

^ que le mal est passé. Que si le mal ne paíse
*

pas, il faut doubler la dose. Si cela ne
fr fait rien, il la faut décupler. En un mot,
fr la quantité ,tqui est précisément nécessaire

% pour chasser le mal, est la juste mesure ou

t dose de ces sortes de remèdes.
fr
•fr

* COMMENTAIRE.
•fr

•fr .

f; Hong king dit : Parmi les remèdes don t

J on se sert maintenant, il n'y a que deux
fr sortes de remèdes simples, qui ayent une

% qualité vénéneuse. Si vous en usez , il
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n'en faut prendre que la grosseur d un de ;
ces sortes de pois appeliez Pa teou, cqn- *

formément à ce qu'on lit dans un autre î

endroit du Texte de ce Livre. I
Si vous usez d'un remède qui soit sim-

*

pie, sans aucune composition, ôc
qui ait «

une qualité vénéneuse ; il n'en faut pren- <

dre à la fois qu'une pillule de la grosseur l
d'un grain de Sima, ou Gergelin.

*

Si vous usez des remèdes composez *;
de deux espèces, dont une ait une qua-

.

lité vénéneuse 5prenez deux pillules à la '.

fois de la grosseur d'un grain de che-
'

î5 *D

nevi.

Si vous usez des remèdes composez de

trois espèces, dont il y en ait une véné-

neuse, prenez trois pilullesdela grosseur
d'un pois, deTefpéceappellée Hou teou.

Si vous usez de remèdes composez de

quatre espèces , dont une ait quelque

qualité vénéneuse , prenez quatre pillu-
les de la grosseur d'un pois de cette espè-
ce , qu'on appelle Siao teou.

Si vous usez de remèdes composez de

cinq espèces, dont une ait quelque qua-
lité vénéneuse , prenez cinq pillules de

la grosseur d'un gros pois, ou de Tefpéce

appellée Ta teou.

Si vous usez de remèdes composez de

six espèces , dont une ait quelque qua-
lité vénéneuse, prenez-en six pillules de

la grosseur d'une graine de Tarbre ap-

pelle Tong chu ; ôc ainsi des autres remè-

des composez de sept, de huit,de neuf,
ôc dix espèces , suivant le nombre des-

quelles il faut prendre le même nombre

de pillules, ôctoutes de la grosseur de la

graine de Tarbre Tc-ng chu ; en quoi il

faut avoir égard à la pesanteur , austi-

bien qu'au volume ou à la grosseur.

Tong cbédit: Quoique cette règle soit

certaine,il ne faut pas laisser d'avoir égard
à Tâge ôcàla complexion du malade * à

la disposition présente où il se trouve ;

sçavoir,s'ilsent plénitude ou épuisement i

si la maladie est récente ou invétérée. Il

faut austi examiner les dégrez de mali-

gnité des remèdes vénéneux, quand on

en use. En un mot, il ne faut pas s'atta-

X
cher opiniâtrement à suivre cette règle à

fr la lettre en toutes occasions ; mais il k
fr faut modifier, selon que ses différentes

fr circonstances le requerrent.

& TEXTE.
fr
fr

X I r. faut traitter les maladies qui vien-

|
nent d'une cause froide avec les remèdes

fr chauds ; ôc celles qui viennent d'une
à. cause chaude , avec les remèdes froids.

| Dans celles ou les alimens ne se digèrent

| pas bien, il faut user de purgatifs ôcde vo-
fr mitifs : les tumeurs malignes ôc enflures

fr de ventre , oû il y a des vers ou d'autres

J infectes, se guérissent avec les remèdes

J qui ont quelque qualité vénéneuse. Les
fr apostumes ,les abcès, ôc autres tumeurs

.Í, se guérissent avec sesremèdes propres des

S PlaYes<
•s* On traitté les maladies ou incommodi-

fr tez causées par les vents ôc Thumidité;

% c'est-à-dire, par quelques humeurs froi-
f des avec des remèdes vénéneux ôc hu-
fr mides. En un mot, chaque remède doit
fr être proportionné à la maladie pouria-
% quelle il est fait.
fr

fr

f COMMENTAIRE.
V*

fy Hong king dit: Quoique les remèdes,

fr chacun en particulier , soient simples-,

|
011 les employé la plupart à guérir plus

fr de dix sortes de maladies. Mais il faut

fy íui-tout faire attention à la vertu ôcpro-
*

prieté principale d'un chacun.

f Li cbétcbin dit : II y a des remèdes .
fr

j >

fr dont la faveur ôc Todeur , c'est-à-dire,

fr les qualitez, ont de la force , ôc d'autres

^ dont les qualitez font foibles. II y en a

I" qui opèrent doucement, ôc il y en a qui le
•fr font avec violence. Dans la détermina-

fy tion des doses il y a du plus ou du moins :

fy la force des malades à supporter les re-

^ medes , est plus ou moins grande, ôcc.

t Dans les maladies qui viennent de la

fr chaleur , il faut éloigner la chaleur : dans

% celles qui viennent de froid, il faut éloi-
î piierle froid : dans celles qui viennent
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de fraîcheur, il faut éloigner le frais, ôc J
dans celles qui viennent de chaleur nié- *

diocre, il faut éloigner cette chaleur. $
Dans les maladies qui font de la poi-

*

trine, ôc au-dessus du Diaphragme, il *

faut prendre ses remèdes après avoir man- fr

gé. Dans celles qui résident au-dessous %
du coeur ôc de Testomach , il faut pren- |
dre les remèdes avant que d'avoir man- fr

gé. Pour celles qui résident dans les fr

-quatre vaisseaux des membres , il faut ^

prendre les remèdes à jeun, ôc le matin; |
ëc dans celles qui ont leur siège dansles 4

os ôc dans la moelle, il faut prendre les ^
remèdes après une forte réfection , ôc j
fur le soir. *

Hong king dit : Entre les remèdes il y i

en a qu'on prend dans du vin, ôc il yen J
a qu'on prend dans de Teau ou dans du J
bouillon de ris : les uns se prennent in- *.
fusez à froid , ôc ses autres veulent être •>

pris chauds. Ces sortes de remèdes qui se ]

prennent par manière de breuvage, ou se :

prennent seulement une fois, ou se réï- '

cérent plusieurs fois. Les remèdes qu'on
donne par manière de breuvage, ôc qu'on '.

fait bouillir, se prennent ou après avoir \

long-tems bouilli, ou après un seul

bouillon. Eiï un mot, chaque forte de
remède a fa préparation particulière.

Cao dit : Telle étoit la pratique admi-
rable des Anciens à donner ou à prendre
des remèdes. Lorsque le siège de la ma-
ladie résidoit en la partie supérieure, ils
réitéroient plusieurs fois la prise *.mais la
dose ou quantité étoit petite à chaque
fois. Lorsque la maladie avoit son siège
dans la région inférieure , ils réitéroient
aussi plusieurs fois la prise : mais la dose
ou quantité étoit plus grande. Les peti-
tes prises font propres pour humecter

peu à peu la région supérieure , ôc les

grandes prises servent à humecter ôc à ré-
tablir les parties inférieures.

Au relie > toutes les fois qu'on ren-

; contre ces paroles dans les recettes , Fch
*

tfaifoufanfou , redoublez ôc réitérez k

, prise. Cela se doit entendre par rapport

\ à la disposition du malade, à ses forces ,
* à la grièveté de la maladie, suivant quoi
l il faut diminuer ou augmenter le nom-

X bre des prises ôc la dose, ôc ne pas s'at-

£ tacher opiniâtrement à cette règle.
fr

l TEXTE.
fr

fr . .
fr LES principales maladies font eau-
fr C i i \
fy leesles unes par les vents, les autres par
fr le froid. II y en a oû le froid ôc le chaud
* se succèdent par intervalles réglez : ôc

fr de ce genre font les fièvres intermitten-

fy tes, parmi lesquelles font la tierce ôc la

J quarte. Outre cela il y a des maladies.,
fr dans lesquelles se trouvent les maux de

fr coeur , les nausées, ses vomissemens. Il

fr y a encore Tenflure de ventre , la diar-
* rhée , le tenefme , la constipation, ou
* dureté de ventre, la suppression des uri-

fr nés ôc la dyiurie , la difficulté de res-

fr pirer, la jaunisse , les indigestions, les

"I obstructions ôc oppìlations, se vertige ?

J Tépilepsie, la phrénésie , Tefquinancie ,
fr Tapoplexie, les douleurs de dents, la fur-

fr dite, Téblouissement, les diverses sortes

^ d'abcès, de tumeurs., ôc d'apostumes. Les
* diverses sortes de maladies, d'épuisement
fr de forces ôc d'esprits propres des hom-

fy mes, les diverses sortes de maladies pro-

fr prés des femmes, ôcc.
fr
fr

fr COMMENTAIRE.
fr
fr

*
Hong king dit : Entre toutes les sortes

fr de maladies qui se peuvent traitter avec

fr les remèdes, si nous parlons seulement de

% celles qui font causées par le froid , ôc qui
% font du genre de Chang ban, on en peut
*

compter plus de vingt sortes différentes,
fr qui ont des signes ôc des symptômes
fr tous distèrens les uns des autres.

EXTRAIT
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EXTRAIT

DU PÈS TSAO DE LEANG TÀÒ HONG KING;

INTITULE' MING Y PIE' LOU.

P R E M I E R PARAGRAPHE.

De la T réparation des Remèdes.

T EX TE. *
fr
fr

PO

u R la préparation des drogues fr,
ou remèdes qu'on prend en pillu-

*

les ôc en poudre , il faut d'abord couper
fr

les espèces par tranches fort minces, puis fr

les faire sécher , après quoi on les pile. Il fy

y en a qu'il faut piler séparément, ôc il y
*

en a qui demandent d'être piléesles unes fr

avec les autres. En
quoi on aura égard à fr

ce qui est prescrit dans chaque recette. |
11y a certaines efpécesjqui étant dena- *

ture humide, doivent être prises en plus fr

grande quantité avant qu'on les fasse fé- 4\

cher, ôc quand elles íont sèches, on les ^

pile fort menues, puis on les fait sécher *

derechef j ôc pour cet effet, si le tems est *

humide ôc pluvieux , il les faut mettre <

fur un petit feu , ôc les piler ensuite, '.

néanmoins après les avoir laissé refroidir ;

auparavant,

C O M M E N T A I R E.

Li cbétcbing dit : Toutes sortes de dro-

gues & remèdes tirez soit des arbres, soit

des herbes, ôcfur-tout ceux qui servent

a. réparer les forces, ne doivent pas être

préparées avec des utencilesde fer *,il faut

se servir d'un couteau de cuivre ou de bois

de bambou. 11y en a même qui craignent
les utenciles de cuivre. Or selon la diver-

sité des pillules ôc des poudres qu'on veut

Tome 11 L

préparer, on se servira de mortiers dé
différentes sortes de pierres-

T E X T E.

POUR tamiser les drogues pilées qui
\ se prennent en pillules ou en poudre , íl

; faut user de tamis faits d'une étoffe claire
*

appellée Tchong mi hjucn. Après quoi íl
* faut remettre dans le mortier ce qui aura

[ passé par le tamis , ôc donner encore

j; quelques centaines de coups de pilon ,
"

jusqu'à ce que la poudre soit impalpable
ib ôc uniforme.

X II y a certaines espèces qui étant oléa-
>

gineuses, comme les noyaux ou amandes

fr d'abricot, ôcc. doiveiit être mises fur le

fy feu, ôc rissolées ; après quoi
on les pile

^ dans le mortier. Quand ces espèces com-
* mencent à être bien pilées, on y ajoute
•fr

quelque poudre coiivenable,qu'on broie

fr ôc mêle ensemble. Ensuite on passe le
* tout par un tamis fait d'étoffé , appellée
fr King fou kiuen -, puis on remet dans le

fr mortier ce. qui a passé par le tamis, ôc
* on le pile encore, jusqu'à ce que

tout soit

f ésal ôc uniforme.
fr
fr Pour les remèdes liquides appeliez
fr Tang , ils se préparent avec un petit feu,
* ôc en les faisant bouillir lentement, la
fr dose.de l'eau est celle qui est prescrite dans

fr la recette. Pour Tordinaire fur vingt lean?

fr ou onces de drogues, il faut mettre un

Y y y y y
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teou ou mesure d'eau -, qu'il faut réduire J
en la faisant bouillir à quatre cbing. fr

Que si c'est un remède, ou vomitif, ou fr

purgatif, ilfaut pour sa préparation pren- J
dre un peu moins d'eau crue, £c davan- t

tage de suc des drogues. fr

Pour les remèdes restaurans, ou po- ^
tions cordiales, il faut prendre un peu J

•davantage d'eau chaudej ôcun peu moins fr

de suc des drogues. fr

En un mot, il ne faut en prendre ni %

trop ni trop peu de l'un ôc de l'autre : il *

faut couler le tout à travers un linge fr

de toile neuve, que deux hommes pref- fr

feront avec deux pièces de bois. Ensuite il fr
£iut faire reposer la décoction, pour en *

Ôter les fèces qui iront au fonds, puis la fr

p-arder dans un vaisseau bien bouché. fr

Toute forte de remède , quand il est fr
chaud , ne veut pas être mis dans des *

uteïiciles de fer. Quand ce font des reme- s

des à prendre par la bouche , il les faut fy
faire cuire à petits bouillons : quand on ^
les prend chauds, ils font aisez à avaller : *

suais quand ils font froids, ils soulèvent i

l'estomach. ^ »

•ì

COMMENTAIRE. "

Tchi tfai dit : Dans ses remèdes liqui- l
'des , quand on employé le vin , il faut

"

qu'il íoit chaud. '

Li cbé tcbin dit : ce qui est rapporté
•

•dans le Texte, est selon la méthode an- .

cienne. Car à présent, dans les remèdes
'

liquides, fur une once de drogues, on
'

met deux taises d'eau: augmentant ou
diminuant cette quantité à proportion
qu'on augmente ou diminue la dose des

drogues.
Si fur une grosse dose de drogues vous

mettez peu d'eau , cela ne suffit pas pour
en tirer toute la vertu : ôc au contraire ,
£ fur une petite dose de drogues , vous
mettez beaucoup d'eau , c'est énerver la
vertu des drogues.

Généralement parlant pour tous les
remèdes qui se préparent fur le feu, il
ne faut point dutenciies de cuivre ôc

de fer : il faut, tant qu'on peut 3 à cet ef-
fet seservir d'utenciles d'argent, ôc pour
laver les drogues , d'utenciles de terre.

Les vaisseaux où on garde les renie-

des, doivent être bien bouchez, ôcêtre
confiez à des gens soigneux. Dans la
coction des remèdes, il fâut bien con-

\ noître les dégrez du feu^enforte qu'on
; ne pèche en ce point ni par défaut, ni
*

par excès. Le feu le plus propre est le feu
'. de charbon, ôc celui de roseaux. L'eau

; doit être douce,fraîche, ôc nouvellement
b tirée , soit eau coulante , soit eau de
i- puits.
I Dans les remèdes liquides qu'on pré-

X pare au feu, il faut suivre exactement la
> recette, ôc consulter le Traitté des Eaux,
fr Pour les fudoriques, il les faut préparer
X à grand feu , ôc les donner chauds. Les

| purgatifs se préparent auísi à grand feuj,
fr ôc se cuisent juíqu'à ce qu'ils paroissent
fr un peu jaunâtres : ils demandent d'être

fy pris un peu chauds.
* Les remèdes qu'on donne dans les
fr maladies dangereuses, qui procèdent de

•£?•cause froide ou d'épuisement djw,se doi-

% vent préparer à grand feu , ôc à gros*
bouillons, ôcse donnent tout chauds au

fr malade. Que si c'est dans le tems des
fr grandes chaleurs, ôc cpïyn soit entière-

J ment absorbé , il faut faire rafraîchir le

j remède dans l'eau fraîche , avant que
•fr de le donner au malade.
•$•
fr

^ SECOND PARAGRAPHE.
fr
fy
•fr Le Médecin Ki pé dit : Les esprits
fr font susceptibles de plus ou de moins :

fr Thabitude du corps est ou forte ou foible :
•fr la guérison des maladies est tantôt lente
•fr ôc tantôt prompte. C'est pourquoi entre
i, les recettes , il y en a de grandes ôc de

ì petites.
fr Le même Auteur dit encore : Il y a

. fr des maladies éloignées , ôc il y en a de

I prochaines'* leurs symptômes ou indica-
; jl tions font ou internes ou externes : les
1 fr doses des remèdes font fortes ou foibles.
Í fy Les maladies prochaines se guérissent
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fàï
les Ki sang, ou recettes impaires,

ôc *

celles qui font éloignées par les Ngheou
fr

sang, ou recettes paires: les recettes nom-
-j-

filées Ki sang ne s'employent point pour fr

provoquer les sueurs, ôcles Ngìoeoufang J"
ne servent point dans les purgations.

*

Quand on veut rétablir les forces de -fr
i ^" r ' J c / • fr

la région iuperieure du corps,
ôc guérir #

quelque
maladie qui y a son siège , on fr

se sert des Hoang sang ou recettes lentes, J
ôc quand on veut restaurer la région in-

|
férieure, ôcchasser les maladies qui y ré- fr

fuient, il faut employer les Kifang ou fr
recettes promptes. J

1
TEXTE. |

fy

fy

POUR expulser les maladies prochai-
<

nés , servez - vous en premier lieu des <\

Ngheou sang, ou recettes paires ; ôc en se- $

cond lieu des Ki sang , ou recettes im- ^

paires : en forte néanmoins que
les doses j

soient petites. Et au contraire, pour gué- 4

ïir les maladies éloignées , servez-vous 4'

d'abord des Kifang, ou recettesimpai- )

res, puis.des Ngheou sang , ou recettes ;j

paires •;mais que
les doses soient grandes

1

Les remèdes à grandes doses doivent .

être peu fréquens ; ôc au contraire, ceux
'

dont les doses font petites , doivent être *

souvent réitérez : les plus fréquens ne -

doivent pas être réitérez plus de neuf.

fois ; ôc les moins fréquens ne doivent ;

pas se prendre plus d'une fois. Là où les ;

Kifang) ou recettes impaires ne suffi-

sent pas pour chasser la maladie, em-

ployez-y les Ngheou sang , ou recettes

paires : ôc quand les Ngheou sang, ou re-

cettes paires ne suffisent pas, fortifiez-

les de quelque espèce des drogues ou re-

mèdes, qui, pour leurs qualitez froide ou

chaude, fraîche ou tempérée, ont le plus
de rapport à la maladie présente.

COMMENTAIRE.

ON entend par maladies prochaines,
celles qui

ont leur siège en dedans ; ôc par
maladies éloignées, celles qui ont leur siè-

ge en dehors;

Vang ping prétend que les premières
font celles qui ont leur siège dans une

partie voisine, comme le Poumon ou

le Coeur; ôc que les secondes font celles

qui ont leur siège dans quelque partie

éloignée, comme font le Foye , ou les

Reins.

Le même Vang ping dit : Entre les

viscères, les uns ont leur situation en

haut, ôc les autres en bas. Entre les en-

trailles , les unes font éloignées, ôc ses

autres font prochainesiles symptômes ou

indications des maladies font ou inter-

nes ou externes : les remèdes ont des do-

ses fortes ou foibles ; les recettes , qui
font de drogues ou remèdes simples ,

s'appellent Ki sang: ôc celles qui
font

de drogues ou remèdes composez, s'ap-

pellent Ngheou sang: le Coeur ôc le Pou-

mon font ceniez proches i le Foye ôc les

Reins font éloignez : la Ratte ÔcTEsto-

mach tiennent le milieu, ôcc.

Les Ki sang, ou recettes impaires ont

le nombre de leur poids ou mesure im~

*
pairs; ôcles Ngheou fangYonfpaiï.Quand.

; vous traittez des maladies
qui ont leur

; siège dans quelque partie voisine , em-
»

ployez-y les Ngheou sang, ôc réitérez-les

* plusieurs fois : ôc quand vous en trait-

l tez qui résident dans une partie éloi-

[ gnée , employez-y les Kifang ou recet-
- tes impaires ; mais celles-ci ne doivent

i. pas être souvent réitérées.

ï Si la maladie a son siège dans le Pou-

X
mon 3 réitérez la prise du remède jus-

>
qu'à neuf fois : si c'est dans le Coeur ,

fr réitérez la prise sept fois : si c'est dans la

l. Pvatte, contentez-vous de cinq
• si c'est

l^ dans le Foye , ne passez pas trois fois : ôc
fr si c'est dans les Reins, une fois suffit.

fr Et c'est la régie ordinaire qu'il faut gai*

x de r généralement pariant,
fr Dans l'usage des remèdes, les petites
fr doses font à préférer aux grandes : les

fr drogues qui n'ont aucune qualité mail-
*

gne , font préférables à celles qui ont

fr
quelque qualité vénéneuse : ôc les peti-*-

fy tes recettes aux grandes, ôcc.

% Li cbé tcbin dit : Si la maladie est non-
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•naturelle (ou causée par quelque qua- %
lité vicieuse de Tair extérieur ) il faut *

.pour la guérir, se servir des remèdes qui
*

tendent à rétablir , ou à entretenir Tha- «

bitude du corps dans fa droiture-: ôc si fy
la maladie est naturelle, & procède de J

quelque cause interne , il faut 3pour la *J
"traitter , user de remèdes auxiliaires, ou, i

^ui par leurs qualitez chaude ou froide, <«

ont le plus de rapport à la maladie, c'est- ^

à-dire, que quand
la chaleur est con- <

centrée dans la région basse., à cause 4

d'un froid étranger qui occupe la région <

supérieure ; alors les remèdes dont il ]
faut user , doivent être principalement

*

composez d'efpéces , qui soient d'une <

qualité froide ; on y doit austi ajouter -

cjuelques-uns d'une qualité chaude : ôc <

ainsi la. chaleur concentrée au-dessous ]

du D iaphragme sedissipant par le moyen ;
des espèces d'une qualité froide, qui font •

la baie du remède, le froid qui occupe
la région supérieure , se dissipera austi

par le moyen des espèces ajoutées, qui
font d'une qualité chaude.

Quesiau contraire la maladie est cau-

sée par un froid concentré en bas , ôc

par une chaleur étrangère, qui occupe
la partie haute, ôc Tempêche de se dissi-

per : alors la base des remèdes doit être

d'efpéces qui soient d'une qualité chau-

de , ausquelles on joindra néanmoins

pour auxiliaires quelques espèces qui
soient d'une qualité froide : ôc ainsi lé

froid concentré en bas au-dessous du

Diaphragme.,venant à se dissiper par le

moyen des espèces d'une dualité chau-

de , qui font le principal du remède, la

chaleur qui occupe la région haute ,

sera aussi dissipée par le moyen des es-

pèces auxiliaires , qui font d'une qualité
froide. Et c'est-là en quoi Consiste le se-

cret admirable de la Médecine, qui em-

ployé tantôt le froid, pour servir com-

me de véhicule au chaud , ôc tantôt le

chaud pour servir de véhicule au froid, &

pour chasser ôc rétablir Tun par l'autre. H

faut raisonner de m ême à proportion de h

qualité fraîche a ôc de la qualité tempérée

Van fia dit : L'altératioli des humeurs
est un esset.des maladies : la guérison des

; maladies dépend des recettes : la déter-
* mination des recettes dépend de la vo-

l lonté de Thomme. II y a sept sortes de

l recettes. La première est le Ta sang 3 ou
*

grande recette. La seconde est le Siao

f sang, ou.petite recette. La troisième est

fr-le Hoang fang^ou recette lente. La qua-
X triéme est le Kii sang, ou recette promp-
> te. La cinquième est le Kifang-, ou re-
fr cette impaire. La sixième est le Ngheou
fy sang-, ou recette paire. Et la septième est

l le Fou sang, recette auxiliaire, ou dou-

?* blement paire.

|
Dans la composition des recettes, on

fr a égard aux qualitez ôc aux faveurs des

fy eípéces. Les quatre qualitez ; sçavoir ,

J -se chaud, le froid, le frais ôc le tempéré,
t tirent leur origine du Ciel : ôcles six fa-
fr _ 'j

fy veurs "; sçavoir, Tacide, Pâmer -,la saveur

X forte ( gravis fapor ) le salin, le doux ,

|
ôc le fade , tirent leur origine de la

fr' Terre.
fr

fr Les plus grossières qualitez qui ont

fr comme du corps, font les saveurs : ôc cel-
**• les qui font plus subtiles, ôc n'ont rien

fr de corporel, font proprement les cinq

fr qualitez : les qualitez tiennent cYYang y
* ôc les faveurs tiennent d'Yn : Or, parmi
fr les saveurs, celles qui ont la propriété de

fr dissiper ôc de pousser au-dehors par les

fr sueurs , ôc par la transpiration , telles

^ que font la saveur forte Ôc la douce à
fr sont les saveurs d'Yang : ôc celles qui ont

fr la propriété d'attirer , ou de faire sortir

.$. par haut ( par exemple les vomitifs ) y

fr ou de chaslèr en bas par les selles f par
*

exemple les purgatifs ) tels que font Ta-

fr cide ôc Tamer, font les saveurs d'Yn : le

fr salin doit être mis dans le même rang 5

'£ car il a les mêmes vertus. Pour le fade,
•fr

qui a une vertu apéritive ôc expulsive ,
fr- c'est une saveur cYYang.

*
^ Or, dans l'usage des remèdes, il fa ut

: *; avoir égard aux symptômes ôc indica-

1 fr rions des viscères ôc du reste des entrail-

i fr les,, suivant la disposition desquels on

. 'I détermine, quand il faut employer les

remèdes
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remèdes astringens ou diísipans, les re- |
medes prompts ou lents , les remèdes |
humeórans ou desséchans -, les remèdes *

astoiblissans ou fortifians selon les saveurs fr

ôc qualitez d'un chacun: ce qui a don- $
né occasion aux sept sortes de recettes *

qui font en usage, ôcc. 0

Le Médecin Ki pé dit : le Ta sang , 4

ou la grande recette est composée de ^
- douze eípéces de drogues ou remèdes, ^

dont une est de Tordre du Kiun ou fou- i

verain ( c'est-à- dire, du premier ordre : ) *

deux font de Tordre des Tcbin , ou mi-
*

nistres ( c'est-à-dire , du second ordre ; )
'

ôc neuf font de Tordre des Tfi, ou os- *

ficiers subalternes, ( c'est-à-dire, du troi-

sième ordre, y
Le Tchong sang , ou recette moyen- ":

ne 3est composée de neuf espèces, dont

il y en a une du premier ordre , trois du •

second ordre, ôc cinq du troisième.
'

Le Siao sang , ou petite recette , est
'

composée seulement de trois espèces ,
dont une est du premier ordre, ôc les

deux autres font du second.

Tchong tcbing dit : Il y a deux sortes

de Ta sang , ou grandes recettes. La

première est celle qui est composée de

treize espèces, dont une est du premier
ordre, trois du second, ôc neuf du troi-

sième. D ans les maladies où Ton remar-

que des indications ou symptômes distè-

rens , ôc oû conséquemment la cause

du mal n'est pas unique ; il ne faut pas
ordinairement employer les recettes où

il n'y a qu'une ou deux espèces de dro-

gues.

La seconde sorte de Ta sang 3ou gran-
de recette , est celle où la dose est forte,
ôc dont la prise ne se réitère pas ; ôc cette

forte de recette est propre pour guérir
les maladies qui ont leur siège dans le

Foye, dans les Reins, c'est-à-dire, dans

les parties les plus éloignées, ôc dans la

région inférieure, ôcc.

Tfing tcbing dit : Le Siao sang, ou pe-
nP tite recette est de deux sortes. La pre-
=. miere forte est celle qui est composée

de trois espèces de drogues, dont une

Tome III.

est du premier ordre, ôcles deux àutres:
du second ordre. Dans les maladies où

il n'y a point complication de divers symp-
tômes , ôc où conséquemment la cause
du mal est unique , on peut employer
les recettes composées d'une ou de deux

espèces.
La seconde sorte du Siaosang, ou pe-

tite recette, est celle dont la dose est pe-

; rite , ôc dont la prise doit être souvent

réitérée. Cette recette convient aux ma-
* ladies, qui ont leur siège dans le Coeur >

[ dans se Poumon, ôc dans la région sii-

l périèure du corps ; ôc il y faut procéder

l peu-à-peu, ôc fort lentement.

> O'úan fou dit : La situation du Fo y e ôcdes

\ Reins est éloignée. Ainsi , pour guérir
\ les maladies qui ont leur siège dans ces

[ viscères, au heu d'employer- des remè-

* des, dont la prise í'e réitère souvent ; la

> vertu de ces sortes de remèdes étant

ì lente, ôc ne pouvant pénétrer que
fort

ij" tard jusqu'à la région inférieure ; il faut

fr user de ceux dont la dose est forte, ôc

fr qui
ne se réitèrent pas si souvent ; car

^ ils ooerent plus promptement, ôc pé-
* netrent plus vîte jusqu'en bas.

fr Au contraire,le Coeur ôc le Poumon

fr ayant une situation voisine, pour guérir
* les maladies qui résident dans ces vif-

fr céres, au lieu d'user des recettes qui se

fr réitèrent souvent, ôcdont la vertu étant

^ prompte, ôc tendant en bas, ne peut se

t porter en haut : il faut employer celles

fr qui se prennent en petite quantité, ôc ie

fr réitèrent souvent ; car elles ont la vertu

J de dissiper ôc d'opérer en haut. Ce
qui

* revient à cet aphorisme de Ouang ping,
fy » Dans les maladies du Poumon, réïté-

fr " rez la prise jusqu'à neuf fois ; dans cel-

fr » les du Coeur 0sept fois ; dans celles de

"|.
» la Ratte, cinq fois ; dans celles du Foye,

t » trois fois ; ôc dans celles des Reins ,

•fr » contentez-vous d'une fois».

J. Le Médecin Ki pé dit: Si vous vou^

J lez restaurer ôc fortifier la région fupé-
•fr rieure , ou chasser quelque

maladie
qui

S y réside ; usez du Hoang sang, ou recette

î lente. Mais si vous voulez restaurer ôc
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brtisier la région intérieure , ou expul- f
ler

quelque
maladie qui y a son siège 3 fr

usez du Kii sang, ou recette prompte.
•*

Le Kii sang, ou recette prompte, est fr
:elle dont les drogues, qui la composent, $,
Diit des qualitez ôc saveurs énergiques ; *

Scie Ho an? fan? est celle dont les espé- fr
- J r r • fr

:es qui entrent dans ía compoiition, ont fr
des qualitez ôc saveurs foibles, II faut ^
user de ce& diverses sortes de remèdes , f
suivant que la maladie est voisine ou fr

éloignée, ôcc. -g

Vang ping discourant sur ce sujet dit : *

Si la maladie a son siège dans les Reins, ^
les esprits du Coeur sont défectueux : **

ainsi il faut user du Kii sang , ou recette fr

prompte , ôc ne pas fatiguer long-tems fr

le Coeur par la réitération des remèdes : fr
les remèdes propres aux maladies des ^
Reins , abattant les forces du Coeur , *

ôc le rendant plus foible à proportion de fr

ce qu'on en prend davantage. «
Van sou dit à ce sujet : les Sages ou |

Maîtres de la Médecine, en usant des *

remèdes pour rendre la sente à la région fr
c ' J / J v fr

íuperieure , ont grand égard a ne pas fy
exciter le désordre dans la région infé- %
rieure ; en voulant guérir la région infé- ^
rieure, ils prennent bien garde de ne fy

pas troubler la supérieure : ôc en cher- fy
chant à rétablit la région mitoyenne , ^
ils sont fort attentifs à ne pas brouiller "**

ni la haute ni la basse. Tfing tcbing dis -4

tingue cinq sortes de hìoangfang, oure- ì
cettes lentes, ôcc.

Vang fiu dit : Les drogues , dont ses \
saveurs ont de la force, tiennent d'Yn -, <

-4

ôc celles dont les saveurs font foibles , <

tiennent cYYang, issu d'Yn. C'est: pour- l

quoi les premières sont propres à purger, ]

ôc les secondes font propres à désopi- ]
ler. <

Les drogues dont les qualitez ont de

la force, tiennent cYYang ; ôc celles dont '.

les qualitez sont foibles , tiennent d'Yn , !

issu cYYang. C'est pourquoi celles-là sont

propres à dissiper la chaleur, ôc celles-ci

à faire suer.

Hao cou dit : LeHoangfmg, ou recet-

te lente, sert à guérir les maladies, dont

la cause est interne, ôc elle porte le re-

mède à la racine : ôc le Kii sang, ou re-

cette prompte } sert à guérir les maladies

qui procèdent de causes externes, ôc elle

porte le remède au-dehors. Le dehors

ôcle dedans , ôc les maladies où les sueurs

ôc les purgations sont nécessaires , ont

leurs recettes lentes ô: promptes. Tfing

tcbing distingue quatre sortes de Kii

sang.
Vang ping dit : le Kii sang est une re-

cette simple , ou fans composition. K

Tson? tchin? dit : íl y a deux sortes
°

de Ki f^ng. La première est celle qui est r,

d'une seule eípéce : certe recette est pro-
*

pre à guérir les maladies qui ont leur

. siège dans quelque partie voisine, com-

l me la. région supérieure du corps. La

seconde est celle dont le nombre des

> drogues qui la composent , est un des

> nombres impairs , ou propres d'Yang ;

l sçavoir, un, trois, cinq , sept ou neuf :

X ôc cette sorte de Ki sang s'employc , ôc

fr se donne lorsqu'il est besoin de purgatifs s
fr 1 v 1 r r r
> ôc non pas ion que ies meurs iont necel-

X íaires.
*• Tson? tchin? dit: II y a trois Tortes de
y.

J £> O J S

fr Ngheou sang, ou recette paire. La pre-
j. miere est composée de deux espèces de

£ drogues. La seconde est composée de
'

í* deux recettes anciennes. Ces deux sor-

fr tes de Ngheou sang sont propres pour les

fr maladies qui ont leur siège dans la ré-

fy gion inférieure du corps, ôc dans quel-

le que partie éloignée. Et la troisième force
* de N?beou fan?, est celle dont le noni-
fr O J O "I

•fr bre des drogues qui la composent , est

fr quelqu'un des nombres propres d'Yn ôc

% pairs ; sçavoir, deux, quatre, six, huit,
* ôc dix : ôc cette sorte de Ngheou sang est
fr propre pour exciter les sueurs , ôc non

fr pour purger.
fr Vang tai pou dit : Dans les remèdes
*

sudorifiques , si 011 n'employe pas les
*

Ngheou sang, ou recettes paires, la vertu
fr du remède n'a pas la force de pousser au-

fr dehors : ôc dans les purgatifs si on n'em-

fr ployé pas le Ki sang, ou recettes impaires,

f
f
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c

c
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la qualité maligne, qui est dans ces sor-

J
tes de remèdes opère avec trop de for- fr

ce : la raison de ceci est que la purga- fr
tion est facile ; c'est pourquoi la recette *

simple , dont la force est foible , suffit :
J

mais les sueurs sont ordinairement difE- fr

ciles à exciter ; c'est pourquoi les recettes fr

qu'on y employé , doivent être compo- |
fées, Ôc avoir de la force. *f

fr
Ki pé dit : Quand 011ne peut venir à fr

bout de guérir une maladie par les Ki fy

t fAnE>»ou recect:es impaires, il faut avoir ~]
1- recours aux Ngheou sang , ou recettes <

paires, ôc cette méthode s'appelle Tchong ì

sang , ou recette double. I
Hao cou dit : Si vous ne pouvez gué-

*

rir quelque maladie par le moyen du Kii

sang, ou recette impaire, usez du Ngheou

sang ou recette paire ; ôcsi avec le Ngheou

fing, vous n'en fçauriez venir à bout»

employez-y le Kii f Ang , ôc cette manière

de traitter les maladies s'appelle/o//, ou

double. Ce qui revient à cet aphorisme,
aui porte qu'en certaines maladies où 011

a employé dix remèdes restaurans ou cor-

roboratifs , ôc un seul purgatif fans au-

cun amendement, il faut employer plu-
sieurs purgatifs, Ôc seulement un res-

taurant. Outre cela 3par exemple , dans

\ une maladdie causée par un froid étran-

ger; si le pouls est semblable à celui qui
•

accompagne les maladies causées par les

!' vents ; ou au contraire dans une mala-

: die causée par les vents , si le pouls est
' comme celui qui se trouve dans les mala-

.. dies causées par un froid étranger ; en

l sorte que le pouls ne réponde pas à la
> maladie du sujet, il faut traitter le ma-

j. lade selon la méthode du Fou sang, ou

^ recette double.
fr

T'fing ching dit : il y a trois sortes de

fr Foufang3 ou recettes doubles. La premie-
I re est composée de deux, de trois. ou de

t plusieurs recettes. La seconde est coni-
fr /
fr posée d'une recette déterminée ôcde q uei-
fr

r
r / » - * T

fr ques autres elpeces qu 011y ajoute. La

t troisième est celle où les espèces qui en-
fr trentdansfa composition, font en égale
fr t ' o

fr quantité..
fr

*

fr

1

t

(

1

7-

Jouf&ng
ou recet-

te dou-

ble.



RECUEIL
." DE DIFFERENTES RECETTES,

EMPLOYEES PARLES MEDECINS CHINOIS,

POUR. LA GUERISON DE DIVERSES MALADIES.
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DVGlti SENCPLJNTE DV P REMI ER O R D R E
dans U Mc'de•aneChinoise} de fi nature ,•desesqimirteT^, &" des différentes

Recettes qui apprennent í usage qu'on enfait.

||p^f||pîp^-|
E Livre intitulé , Pie lo,

P %0WÊ^ dit : LcGinfcngcïoît dans

pf-j $^Wf^M les Montagnes de Chang

j^^fiË5§Ì tan&> & dans le Leao tong.
Pf.^^íd^^^m Qn en arraciie ia racine

durant les premiers dix jours du second 3

quatrième , ôc huitième mois. On la met

íécher au soleil , fans l'exposer au vent.

La racine a la sigure d'un homme, ôc elle

est spiritueuse.
Pou dit : 11croît auísi à Han chan. Dans

le troisième mois il pouíse des feuilles qui
font petites, ôc terminées en pointe. Les

branches en sont noires , ôc la tige cou-

verte de poil. On cueille la racine au troi-

sième ôc au neuvième mois. Cette racine

a des mains, des pieds, un visage, ôc des

yeux comme un homme -, elle abonde

en esprits.

Hong king dit : Chang tangcíkau Sud-

Oiiest d'Ytcbeou. Celui qui en vient au-

jourd'hui est long, Ôc de couleur jaune,
íl ressemble au simple appelle Tang song.

(a) Lou tong est une espèce de Sycomore.

Il est plein de suc solide ôc doux. Celui

qu'on estime le plus présentement , est

celui de Pé tfi. II est menu , ferme, ôc

blanc, il n'a pas le goût si fort que ce-

lui de Chan? ian?.
O o

On donne le second rang dans l'usa-

ge à celui de la Corée, ôc à celui de Leao

tong. Sa racine est grande ; mais vuide de

suc , ôc molle : elle n'est pas comparable
à celle de Pé tfi , non plus qu'à celle de

Chang tang. Ce simple ne pousse qu'une

tige qui s'élevc à plomb. Les feuilles sont

ou quatre à quatre , ou cinq à cinq. La

fleur est de couleur violette.

Les habitans de la Corée, dans relo-

ge qu'ils ont fait du Gin seng, disent : Les

branches qui naissent de ma tige , font

au nombre de trois, ôc mes feuilles sont

cinq à cinq. Je tourne le dos au Midi,
ôc je regarde le Nord. Celui qui veut

me trouver } qu'il cherche le Kia chu.

Le Kia chu ôcleGinfing se recherchent.

Ce Kia ressemble à Lou tong {a ). Il croît

fort
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foi* haut -, ôc jette une grande ombre. J
Dans ces sortes d'endroits le Gin fieng

4

croît en abondance. Il y a beaucoup *
d'art à cueillir le Gin fin g, ôc à le prépa- \
rer. On en trouve présentement dans \
les Montagnes voisines de la Province

**
í? 4

de Kiangnan ; mais il n'est pas d'usage.
>

Ccng dit : Le Gin fieng dont on se sert, l

vient presque tout de la Corée ôc de Pé l

tfi. Celui
qui croît sur les Montagnes J

Ou /;w*-zdans le Territoire de Lou ngan
<

fou , ôcsur les Montagnes de Tfiëtouen, *

íe nomme Tfie touenJeng3 ou le fing de \

Tseë touen. '\

Sun dit : Le Gin fieng que le Royaume ]
de «îi» /o paye de tribut, a des pieds ôcdes <

mains , ôc reísemble à un homme. Il a ]

plus d'un pied de long : onlegardepref- ;
íé entre des planches du bois de l'arbre '

appelle Cba mou, qui est une espèce de •

sapiiij liées ôc enveloppées avec de la foye '.

rouge. LeGin fieng de Chaa tcbeou alaxa.-

cine petite ôc courte : il ne vaut rien pour
l'usage. ',

Song dit : Tout le Territoire de Chan fi

qui est à l'Orient de la rivière Jaune, ôc

le Mont Tai chan, produisent du Gin fing.
Celui qu'on apporte des parties de Chan

fi, ôc du Ho nan , qui sont au Nord de

la rivière Jaune , austi-bien que de Fo

kjen, íouslenom de Gin fing de Sin lo,
ne vaut pas celui de Chan tong. Il com-

mence à pousser au Printems; Il s'en

trouve beaucoup dansles parties septen-
trionales des grandes chaînes de Mon-

tagnes. Il naît proche du Kiang,ôcdans
ses lieux marécageux.

Quand il commence à croître, ôc qu'il
ha guéres encore

que
trois ou quatre

pouces de haut, il pousse une branche

avec cinq feuilles i au bout de quatre ou

cinq ans il en pousse une seconde avec

un pareil nombre de feuilles ; cependant
il n'a point encore de tige ni de fleurs.

Après dix ans accomplis , il pousse une

troisième branche, ôc après une longue
fuite d'aimées , il en pousse une qua-
trième Ì chacune a sescinq feuilles. Alors

il commence à s'élever une tige du mi-

Tonic IIh

l lieu, qu'on appelle ordinairement Pe tché

>_chu , c'est-à-dire? Pilon de cent pieds.
* Durant le troisième ôc le quatrième
l mois il porte de petites fleurs de la" grau-
l deur d'un grain de millet , dont les fi-

j* lamens ressemblent à de la foye : elles

> font de couleur violette , tirant fur le

Y blanc. Elles portent de la semence après
ï l'Automne au nombre de six òu sept
ì grains, de la grosseur du ta teou , espèce
> de pois ou de fèves. Cette semence est

fr d'abord verte , ôc devient róuge , à

;,. mesure
qu'elle

mûrit 5 lorsqu'elle est

j** tout-à-fait mûre , elle se détache , ôc

£ tombe d'elle-même % ôc la Plante se re-
fr

fr produit.
<.. La racine a la figure de l'homme, ôè

^ est spiritueuse. La tige ôc les feuilles du.
fr Gin

fing qui croît dans le Montez chan\
fr font de couleur violette : la racine est de

% couleur blanche. De plus dàns le Terri-

f toire qui est entre les Pleuves Hoai ôc
fr 1 A r / 1
fr Kiang , il naît une áutre eípece de Gin

fy fing, dont la tige, quand elle coramen-

| ce à- pousser , est haute d'un ou de deux
*

pieds. Elle porte des feuilles de la figure
fr de petites cuilliers à thé, mais plus pe-

1

fy tites ôc semblables à celle du Ki l\en 3

'fr ('nom de Plante. ) Dans un même en-
* droit il croît cinq òu sept de ces Plan-
fr tes à la fois. La racine ressemble à celle
•fr

fr du Kilien, mais elle est plus molle, ôc

fr la saveur en est plus douce ôc plus agréa-'
*; ble. Dans l'Automne elle porte des fleurs
fr d'une couleur violette .tirant íur leverd.
fr

fr On bêche la racine au Printems ; ôedans

fr l'Automne les gens du Pays la mêlent

î avec d'autres racines. ôc la vendent.
fr Pour conoître le véritable Gin sm?

fr ae Chang tang , 011rait i expérience lui-

"^ vante. Deux personnes faisant voyage
* de compagnie, l'un marche avec du Gin

f fing dans la bouche , tandis que l'autre

«• marche la bouche vuide. Au bout d'une

fr demie lieue*, celiii qui a du Ginscngda.ns

| la bouche, ne se sent point la respiration
fr embarrassée , ôc l'autre au contraire est

fr las ôc tout hors d'haleine, C'est-là une

J marque certaine delábonté du Gin fieng-,
Aaaaaá
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T song tchi dit : Le Gin fing de Chang
'*

tang a la racine longue ôc déliée : elle en- fr

tre quelquefois plus d'un pied avant en .$

terre, ôc elle se partage souvent en dix J
branches: il se vend au poids dei'argent J
O) .11est un peu difficile à trouver : quand 4

les gens du Pays ont découvert i'endroit 5

où il y en a, ôc qu'ils en ont ramassé une "j
a uantité suffisante, ils le mettent entre de j

petites planches, qu'ils enveloppent dans *.

du tastetas. i
Kia meou dit : Le Gin fieng deTfie'è tocn res- \

semble à riiommedl est de couleur violet- **

te ôc un peu plat. Celui de Pe tfi est ferme, <

blanc, ôc parfaitement rond : on le nom- *

me Pe tfiao (en, Corne de Bélier. Celui \
du Leao tong est jaune , plein de suc , \

long ôc délié. II a des fibres en forme de «

barbe : on le nomme ordinairement 4

Hoangfieng: ou Gin fieng jaune: il est meil- <

leur que les autres. ]
Le Gin fing de la Corée tire un peu

''

fur le violet : il n'est pas ferme. Celui <

de Sin lo est d'un jaune d'estain , il n'a ì

pas grand goût : fa figure a de la res- "j
lemblance avec celle de l'homme, ôc il

est fort spiritueux. Celui de cette espèce, ->

qui a la figure d'un pied de poule, a .!

une vertu extraordinaire. ']
Che tchin dit : L'ancien Pays de Chan? •

tang,cYt ce qu'on appelle aujourd'hui
Lou tcheou. Le Peuple regarde le G m .

fenfr comme la ruine du Pays où il croît, ;

parce que fans doute ce qu'on en ra- ;
massoit , étoit tout pour l'Empereur.
C'est pourquoi il a cessé de le cultiver. '.

Celui dont on use maintenant, vient

de Leao. tong,de la Corée, de Pe fi , ôc

de Sin lo, qui sont sous la dépendance
de Tchao fi. n , ou King kj tao Capitale de

la Corée. De celui que les Peuples vien-

nent vendre à la Chine , on peut tirer

de la graine, ôc la semer vers la dixième

Lune, avec les mêmes façons qu'on a

coutume de faire quand on semé des

herbes potagères.
Celui qui se cueille dans l'Automne

ôc dans l'Hyver, est ferme ôc plein de

suc. Celui au contraire qui est cueilli-

durant le Printems ôci'Eté,est mollasse

ôc vuide. Cette distérence vient non pas
de la bonne ou mauvaise qualité du ter-

roir , mais du tems dans lequel on se

cueille.

Le Gin seng de Leao tong, lorsqu'il a
encore sa peau, est d'un jaune iiíiè com-

me le Fangfong. Quand on lui a ôté la

peau , il est ferme ôc blanc comme la
farine de pois. Ceux qui le débitent,
le mêlent avec ces trois sortes de raci-

nes; sçavoir , le Chafing 3 se Tfi ni, ôc
le Ki hen?. La racine du Cha scn? , est
d'une substance vuide de suc, n'a point
d'ame ou de coeur , ôc a le goût fade.

Celle du Tfie ni n'a point de suc ni de
coeur. Celle du Ki fan est ferme, mais le

goût en est amer. Pour ce oui est du
Gin fing : il est d'une substance succu-
lente: il a un coeur: la saveur, qui en
est douce, est jointe à une petite amer-
tume qui le rend agréable au goût.

Celui dont le goût est exquis, se
nomme ordinairement puits d'or à ba-
lustrade de pierres précieuses. Celui qui
a la figure de l'homme le nomme H ai

clbfing , ou Gin fing , d'enfant. De ce-
lui-ci il s'en trouve encore beaucoup•
plus de falsifié, que des autres.

i- Celui dont on voit la figure dans

) i'Herbier de Song fou fing , fait sous la

l Dynastie des Song avec des planches ,
• ôc

qui fous le nom de Gin fing de Lou
v ngan fou , est gravé avec trois branches,
!! dont les feuilles sont cinq à cinq , est-

l le véritable Gin fing.

by Celui de Tcbou tcheou a la tige ôc les
?• feuilles semblables à celles de Chu fin?,
fr le germe ôc les feuilles du Tsc ni.

fy Celui qu'on appelle Gin
fing du ter-

%. ritoire qui est entre les Fleuves K lan? &

| Hoai , est pareillement le Tfi ni. On

|, confond d'ordinaire les uns avec les au-
• tres,faute de les bien examiner.
•fr On n'en trouve plus maintenant à

fr Lou ngan fou ; ôc l'on se doit bien don-

fr ner de garde de prendre pour du véri-

(rf) Cela étoit vrai autrefois; mais maintenant il fevend presque au poids de Tor.
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table Gin fing, celui qui vient des au- *

tres endroits. Aujourd'hui il se trouve «.

des affronteurs, qui, faisant infuser le J
Gin fieng dans l'eau , en tirent tout le *

suc, qui ie font sécher ensuite, & le ven- fr

dent. II n'a nulle force, ôc ne peut être fr
d'aucun usage. C'est pourquoi il faut "J
bien 1'examiner de peur d'y être trom- *

pé. fr

Tche yong , qui a été autrefois Offi- fr
cier dans le Co'ilége des Médecins de la J
Cour, nous a laissé un Traitté du Gin *

seng divisé en deux Volumes, où il dé- fr

crit dans un grand détail toutes les par- fr
ticularitez du Gin fing. On en a tiré les ^

plus remarquables, qu'on trouvera dans **

les Paragraphes fui vans. <

Manière de conserver le Gin seng. \

Song fing dit : Le Gin seng engendre i
aisément des vers. Si 011 le veut conser- j
ver durant un an , fans qu ii se gâte , ^
011 n'a qu'àl'enfermer dans un vase tout 4

neuf, qu'on bouchera bien ensuite. ,

Ping dit : Quand le Gin fing est con- "!
tinuellement exposé au vent ôc au So- ;
leil, il engendre facilement des insectes : •

pour l'en préserver, il faut l'enfermer dans

un pot de terre qui ait servi à garder de

l'huile de Gergelin, après savoir bien lavé

auparavant, ôcfait tremper jufqu'àce qu'il
soit net : après quoi 011le fait sécher au

feu, il faut ensuite mêler avec le Gin

fing du Hoa y n ôc Si fin, (noms de Plan-

tes ; ) ôc enfin bien fermer l'ouverture

du pot. Alors 011 peut le conserver du-

rant une année entière. On peut aussi

le garder dans de la cendre ordinaire ,

après savoir bien lavé ôc séché au feu ,
en renfermant l'un avec l'autre dans un
vaisseau bien bouché.

Liytn dit : Le G m seng croît de telle

manière que le dos de ses feuilles regar-
de le Ciel : il n'aime ni le Soleil ni le

vent. Toutes les fois qu'on le prend
crud , on le met dans la bouche fans au-
tre préparatif, ôc on le mâche.

Quand 011 veut qu'il soit préparé :

il faut le sécher au feu fur une feuille de

papier,ou bien le mettre tremper dans
une sorte de vin nommé Cbun tswu : puis
on l'écrase j ôc après savoir faitchaufser7
011 en use.

Le Gin fing ne doit pas être gardé dans
des vaisseaux de fer, ni être préparé avec
des instrumens de même métal, j'en ai
vû couper néanmoins aísez souvent sans

* toutes ces précautions, ôc avec le cou-

\ teau.

"•
Lasweur & les qualitez^ de Id racine de

" Gin seng.*• o

J La racine en est douce , ôc tant soit
*

peu rafraîchissante» Elle n'a point de qua^
> lité nuisible.

f Pou dit : Cbin nong attribue un léger
t degré de froid au Gin scn?-Ton* kl un ôcL uii
* con? lui attribuent de l'amertume. L*En>

> pereur Hoang n avec Ki pé lui attribuent

t la douceur ,ôc n'y ont reconnu aucune
*

qualité nuisible f poison).
fr Yuen sou dit : Sa nature est tempérée ,
fr elle a de la douceur mêlée d'un peu d'a-

fy mertume , sa saveur ôc ses esprits sont

î légers ôc subtils : ils s'élèvent aisément*
fr t>

fr C'est le plus pur esprit de la matière

fr grostiére (de l'imparfait Yn ). Il dit ail-

fy. leurs, c'est l'espritle moins pur de la ma-

% tieresubtile (du parfait Yang).
* Tchi tfiai dit : Le Fou ling ôc le Ma ling
fr ( deux noms de plantes ) sont les offi-

fr ciersdu Gin fing. Cette racine a de l'an-

fr tipathie avec les sels ôc les terres pleines
* de vitriol. Le Li lou ( nom de plante )
fr lui est contraire.

f Yuen fou dit : Le Gin fing, joint avec

^ le Chin ma ( graine de plante ) qui lui
** sert de véhicule, ôc pris par la bouche,
fr répare les esprits de la poitrine, ôc dissipe
fr la chaleur étrangère du Poumon.
* Le G m seng pris avec se Fou ling} ré-

fr
pare l'humide radical du bas-ventre, ôc

fr disiìpe la chaleur des Reins. Il dissipe la

J chaleur des Reins étant pris avec la ícor-
•

J sonere. Il fait revenir le Pouls, si on le

fr joint an gingembre sec 3 il fortifie les es-

,
*

prits vitaux ôc animaux.
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Miou dit : Le Gin fing pris avec le *

Hoang hj ôc la réglisse ? est un remède fr

doux. Comme cette composition est tem- %

pérée, elle appaise les ardeurs de la fièvre : J,
elle fait exhaler les vapeurs chaudes ôc fr

liumides-: elle restaure l'humide radical, fr
C'est austi un excellent-remede pour trait- J
ter ceux qui ont des clouds ôc des apof- "J
tûmes. fr

Tchin hn dit : Le Li lou, ( sorte d'her- Á

be ) a une grande opposition avec -le "|
Crin fing. Il ne faut que joindre la dixième *

partie d'une once de celui-là à une on- fr

ce de celui-ci, pour lui ôter toute fa «
vertu. J

fr

Les vertus , lespropriétés, & les effets
*

de la Racine de Gin seng> \
fy

ì L fortifie les parties nobles : il entre- <

tient l'enbonpoint :. il fixe les esprits
*

animaux ; il arrête les palpitations eau- "j
fées par des frayeurs subites. II chaise les <

vapeurs malignes : il éclaircit la vue : il «

ouvre ôc dilate le coeur:il fortifie le ju- l

gement. Quand on le prend de fuite du- *j
rant long-tems, íl rend le corps léger

-1

8c dispos, ôc prolonge la vie. Ceci est de <

l'Auteur même, c'est-à-dire, de Chi tcbin.
'

11 échauste l'estomach ôc les intestins
'

refroidis : il guérit les douleurs ôc les en- '

flûres de ventre : il remédie aux maux de •

coeur, aux obstructions de la poitrine, ôc '.

au dévoyement qui opère , soit par les ;

selles, soit par les vomissemens.il réta- '

blit l'orisice supérieur de l'estomach :

ìl empêche l'hydropisie : il levé les obs- ',

tractions des vaisseaux : il résout les cal-

lositcz qui se forment au-dedans des in-

testins: il pénétre dans le sang ôc dans

ses veines, ôc il étanche la soif. Ceci est

tiré de divers Auteurs.

11est excellent pour guérir toutes sor-

tes de maladies qui astbiblissent ôc exté-
nuent le corps , de même que les épui-
femens causez par des travaux excessifs
de corps ou d'esprit. Il arrête les vomisse-
mens ôc les maux de coeur. 11 fortifie les

parties nobles, ôc généralement tous les

viscères. Il distout les phlégmes de Testo-

mach : il guérit lafoibíeísedespoûmons2
Il est bon contre les fièvres malignes des

faisons froides, quand elles sont accom-

pagnées de vomistemens; contre les dé-

faillances , contre le sommeil interrom-

! pu ôctroublé par des songes ôc des plia n-

; tomes. 11faut continuer long-tems les
*

prises. Ceci est tiré de l'Auteur Tchin
'

kiuèn,

\ li aide à la digestion : il ouvre Fappé-
' tit : il tempère Yorifice supérieur du ven.-
> trieuse : il rétablit les esprits vitaux ôc

* animaux. C'est un contre-poison con-

l tre le venin tiré des pierres ôc des nié-
* taux. Ceci est de Ta ming»
ï 11 fortifie les poumons débilitez : ìl

l remédie à la respiration foible ôc préci-
l pitée, àl'asthme ôc à la courte haleine.
> II dissipe les chaleurs de coeur;, de poû-
?• mons , de ratte, ôc d'estomach. II appai-
fy se la soif, ôc produit de la lymphe dans

fy* le sang. En un mot, il est bon contre
fr toutes sortes de maladies de l'un ôc de

fr l'autre sexe , quand elles proviennent
ç. de défaut d'esprits ôc de foiblesse. II gué-
* rit les fièvres accompagnées de sueurs. Il

fr est bon contre les vertiges ôcles éblouif-
fr «"*>

fr semens, contre les douleurs de tête, con-

fy tre le dérangement d'estomach ôc les vo-

fr mislemens , contre les fièvres inter-
* mittentes , contre la diarrée ôc les

fr ténefmes invéterez, contre les épuise-
fr mens de force ôc lassitude , contre les

*. vents ôc chaleurs d'entrailles, contre les
* crachemens ôcles vomiísemens de sang,
fr contre le flux de sang, ôc contre toutes

4. sortes de maladies de femmes,tant avant
*

qu après la grossesse.
fr-
fr¬
fr R E c E T ,T E s.
fr

•J H y en a neuf anciennes, Ôcsoixan-

•fr te - huit nouvelles*
fr
fr

5 Elettuaire du Gin seng.
fr

fr P R E N E z dix onces de Gin sen?, cow-

fr pez-les parpetites tranches-mettez-les in-

fuser
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fuser dans vingt porcelaines médiocres J
d'eau de fontaine ou de rivière, jusqu'à

•*

ce
qu'il

en soit pénétré, ôc versez le tout fr

dans un vase d'argent ou de pierre : far- |
tes-le bouillir à un feu lent de bois de |

noyer ou de meurier , jusqu'à consomp-
fr

don de-la moitié de l'eau. Puis ayant tiré fy

ce qui reste de suc -, versez sur le marc '}

dix porcelaines médiocres d'eau , jusqu'à 1

ce qu'elles
soient réduites à

cinq.
Pre- *

nez ce sac , ôc ajoutez cinq tasses d'eau -\
aux dix porcelaines que vous avez au pa- 'l

rant tirées. Faites les bouillir à petit feu, ";

jusqu'à ce qu'il se forme un Electuaire, 4

que vous serrerez dans un vase. Servez- <

,vous de cet Electuaire, en délayant une *!

dose convenable dans un bouillon pro-
"*

pre à- la maladie qui surviendra. 4

Tan ki dit : Un homme tout-à-íàit •?

affaibli par la débauche , étoit tombé t

dans une maladieïncurable :par le moyen *)
de bouillons faits avec du gingembre

*

verd, ôc de l'ccorce d'un fruit appelle Cou {

pi *, oûjefis délayer de l'Electuaire de .v

Gin seng: je le guéris parfaitement. **!

Tcbingbiong étoit attaqué
d'une cfpcce

4

de teneíme que lui avoit causé un excès >;

de débauche.* II tomba tout-à-coup en l

syncope , ôc perdit le sentiment. ìl avoit ^
les mains extraordinairement roides, ôc 4

les yeux éteints : il íortoit de ion corps •.-;

une sueur abondante. Les phlégmes fai- 'J

soient dans fa gorge le même bruit que
*

fait une scie en mouvement, li ne rete- •*.

noit plus
son urine: il. avoit le pouls éle- *«

. vé , ôc tout-à-fait déréglé. Tous ces ;'

symptômes marquoient évidemment un 4

épuisement presque entier de shumide ••

radical. Je sis préparer promptement, de <

cet Electuaire de Gin fieng; je lui appli- !

quai
dix-huit boutons de feu d'une es- •

péce d3armoise, sur le réservoir qui est •

dans l'abdomen directement au-dessous l

du nombril, ôc que l'on nomme la mer l
des esprits. La main gauche recouvra •;

( a ) Quand les Chinois tâterit le pouls, ils le font -Í

auxdeuxmams l'une après l'autre. Ils appliquent i

trois doigts fur la veine. 1/index à la racine du Poi- ';

s;net, celui du milieu , & Tannullak-e ; & ces trois .,

-doigts fe touchent. Le pouls qui répond à chaque -t

Tome IIL

austi-tôt ie mouvement. Après avoir ap-

pliqué deux autres boutons, les lèvres ôc

1a bouche commencèrent à se remuer un

peu. je lui sis prendre auíli-tôt une por-
celaine médiocre d'Electuaire de Gin fing.
Vers minuit je lui en fis prendre trois au-

tres, après quoi
les yeux commencèrent

à semouvoir. II n'en eut pas pris trois li-

vres
que la parole lui revint , ôc il de-

manda un bouillon de ris cuit dans l'eau

en forme de bouillie. Après en avoir

pris cinq livres , le tenesme s'arrêta ; ôc

après en avoir pris dix livres , il se trou-

va parfaitement guéri. Si on l'eût trait-

té comme 011 traitté ceux qui sont tom-

! bez en apoplexie , c'étoit un homme

; mort.

Une personne avoit un abcès derriè-

re le dos ; après avoir pris le remède ap-

pelle Neui to cbé fi.en ì l'abcès creva, ôc

jetta quantité de pus .*.ce qui fut íuiví

de grands vomissemens ôc de la fièvre.

Les six pouls {a) des deux mains étoient

profonds, roides ôc forts. Ces symptômes
iont mauvais dans ces sortes de conjonc-
tures. Je lui sis prendre auíìi-tôt de l'E-

lectuaire de Gin fin? délayé dans l'eau

qui distille du bambou, quand il est fraî-

chement coupé. On dépenía jusqu'à sei-

ze livres de Gin fieng , ôc on coupa plus
de cent pieds de bambou. Après cela il

se trouva bien.

Dix jours après un vent furieux s'é-

tant élevé, l'abcès se forma une secon-

de fois, ôc se remplit de matière. II pa-
roissoitau milieu une ligne rouge, qui.

panant par-dessous les omoplates, alioit

aboutir aux côtes droites, j'ordonnai fur

! le champ qu'on fit de l'Electuaire de Gin

; fing, ôc qu'on lui en fît prendre dans des
• bouillons de Cong couei 3 ôc de peau d'é-
• corce d'orange , ôc qu'on mît dans ces

'. bouillons de l'eau de bambou , Ôcdu jus

; de gingembre. Après avoir bu trois li-
• vres pefans de cette drogue, l'abcès s'ou-

, doigt a un nom particulier , ce qui fait trois pouls
à chaque main, & six en tout. Ils prétendent que'
chacun de ces pouls marque la disposition de celles

, des parties vitales qui lui répondent.

Bbbbbb

*'Oxan-

ge»
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v
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VTÌt,ôcle malade ayant ensuite été bien f
traitté , il guérir, •*>

Que si après que les abcès se sont bu- %

verts, se malade se sent épuisé de sang
*

ôc d'ciprits : s'il vomit , ôc ne peut rien.*

prendre: si enfin il a divers autres symp- *

tomes peu favorables, il faut prendre du fy
Gin fing , du Floang lu , du Tan couci ôc du fr
Pe tcbu en égale quantité ; ôc ayant fait j
cuire le tout jusou'à la consistence d'E- f

-lectuaire , en faire prendre au malade. Ce #

remède est excellent. %
fr
•ô-

Bouillon scomachal. f

Son? dit : Pour guérir 1*oppression de f
poitrine, les obstructions d'estomach ôc t

les pleurésies, on se sert du bouillon fui- *

van r. On prend du Gin fieng 3 du P c tcbu fr

f racine d'herbe") , du gingembre sec-., ôc î
•de la réídisse „ le poids de trois onces de *

chaque.íorte , qu'il faut taire bouillir •*«

dans huit grandes porcelaines , où il y fy
ait huit mesures d'eau j jusqu'à ce que le |
tout íok réduit à trois mesures On en

f̂y

donne une mesure à chaque prise , ôc -í

trois prises par jour, augmentant oudi- fy
minuantia dose , suivant les symptômes

*

•qui surviendront. 4

Depuis lés Dynasties des Tsm ôc des 4

Son? jusqu'à celle de Tan? , iì ne se trou- t

ve aucun Médecin de réputation qui ne \
se íoit servi constamment de ce remède 1
dans toutes les maladies qui aísectent se \

ventre ôc le coeur, failantta ntôt des boúil- <;
Ions de ces quatre espèces, & tantôt une \

espèce de pillules liées avec du miel, ôc )

-quelquefois les réduisent en farine. 11 4

produit des esters extraordinaires en cha- -i

cime de ces manières.
'

( ]

Bouillon des quatre Sages.
*

C E Bouillon est bon pour ceux qui .

ont l'estomach foible, ôc oui ont de la
'

peine à boire ôcà manger.
11 est excellent pour toutes les mala-

dies qui viennent d'inanition ôc d'épui-
•semens d'esprits. On prend une drachme

de Gin fing, deux dragmes de Pé tcbu ,

( racine d'herbe ) une drachme de Fou

lin blanc, cinq gros deréglisiè féchée au

feu, trois tranches de gingembre verd.

une jujube ôc deux tasses d'eau qu'on
fait bouillir jusqu'à diminution de la moi-

tié. II faut prendre ce remède tiède ôc à

jeun, augmentant ou diminuant la dose,

suivant la grièveté de la maladie.

Pour ouvrir l'appétit , d) di/foudre
les Phleemes.

ci

;• QUAND on a perdu l'appétit, ( ceci.
'

est également pour les personnes avan-
'

cées en âge ôc pour les enfans ) ; prenez
• deux onces de Gin seng séché au feu ,
•

que vous ferez infuser dans du jus de

l gingembre ôc de Pen hia ( sorte d'herbe )

l faites-les sécher, ôc prenez-en le poids
\ d'une demie once que vous réduirez en

Î- poudre : puis prenant de la fleur defari-

j. ne, vous y renfermerez cette poudre 9

£ ôc vous en ferez des pillules de la gros-
> seur des petits pois, que vous ferez pren-
> dre au malade dans un bouillon de gin-
fy gembre au nombre de

trente-cinq à la

!' fois après le repas,ôc cela trois fois le jour.

6. RECETTE
fy

t Contre la foi Me[je , Cf épuisement de

| l'estomach.
fr 'Qu A N D vous ne vous sentez point
% d'appétit 3 prenez une demie livre de

% gingembre crud : exprimez-en le jus -,

f plus, dix onces de miel., ôc quatre onces
* de poudre de Gin fènq-. Paires cuire le
,*t\ L J o

fy- tout dans un poêlon d'argent jusqu'à
% consistence d'Electuaire. Prenez-en la
*

grosseur d'une noisette délayée dans de
4> l'eau chaude , ou dans de l'eau de ris cuitè
fy- ôc le faites prendre au malade.
fy

t R E C E T T E.

fy Pour les Ejlomachs affbiblis, & pour
fy fi

JJ "- i
* tes maux de coeur.
fyr

fy

fy- QUAND dans les choses qu'on a

% rendues parle voroissementj.ilse trouve
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des phìégmes mêlez , prenez le poids
*

"d'une once de Gin fenv & deux taises *

d'eau : mctcez-le touc. ensemble fur le .fr

feu, & les laistez jusqu'à consomption .&

de la moitié : mêlez-y ensuite une pe- f

tite taise d'eau de bambou & trois cuil- *

lerées de jus de Gingembre verd: don- -fr

nez-là à boire au malade long-rems ^

âpres qu'il a mangé, & qu'il ne cesse pas ^
d'en prendre que le mal n'ait cessé. Ce re- *

mede a plus d'eíîet far les vieillards , -fr

que su r les autres. ._£
V

Pv E CETTE f

-Pour k s hfvomachs refroidis qui ne fr

retiennent aucune ncumiure. 4
fr

QUAND un malade ne peut digérer
*

les alimens, il but prendre du Gin Cm? , -fr
- - • r ° fr

des clouds de girofle, du bois de sen- .&

teur nommé Co hian? 0 deux drachmes *1

ôc demie de chacun : plus cinq drachmes |
de peau d'écorce d'orange, &c trois tran- *

ches de Gingembre verd. faites bouillir fr

le tout en trois tasses d'eau, jusqu'à cc |

qu il n'en reste plus qu'une , Ôc faites- |
là boire toute chaude au malade, -í

•í

R E CET T E ?t
..V

'Pour les vomissement caufz^ par un \

rewverjement d BJhmacò.
. *

•1

Qu AND une períonne rend la 11011r-
"

riture incontinent après savoir prise, ôc

qu'elle sesent extrêmement abattue, sans •

force , & comme à demi-morte, il faut \

prendre trois onces du meilleur Ginfmg} ;
l'écraíer à coups de marteau, le mettre

dans une grande écuelle d'eau au on re-

ra bouillir jusqu'à ce qu elle soit réduite

à deux petites tasses, éc les donner tou-

tes chaudes à boire au malade deux fois

le jour. Prenez ensuite du suc de Gin-

gembre
: mettez-le dans du ris. Joignez-

V un blanc deeuf avec du blanc de Coud

( espèce de ciboule ; ) &c faites-en uii ris

liquide, oue vous lui donnerez à boire.
Xi

Un nommé Lï s Mandarin du Tri-

bunal des Armes 3 est Auteur de cette
recette. Etant allé par ordre de la Cour
dans le Ho nan , il ie trouva attaqué pen-
dant plus de deux mois de cette mala-
die , fans recevoir aucun soulagement
de tous les remed.es qu'on lui donna: ce

qui lui fit imaginer cette recette, par le

moyen de laquelle il fut aussi-tôt guéri':
& environ dix jours après étant retour-
né a la Cour, il la communiqua aux Mé-
decins les plus célèbres.

Pour le dévoye?nenî a Eftcmach.

PRENEZ deux onces de Gin sent.
Vous les terez bouillir dans une tasse &

demie d'eau, jusqu'à ce
qu'il n'en reste

plus qu'une tasse. Mêlez-y un blanc

d'oeuf : remettez-la fur ie feu ; puis faites-

là prendre toute chaude. Il y en. a qui
aioutent le cloud de girofle.

Pour les enrôles de -vomir,

PRENEZ demie once de Gin fan \

autant du coeur de l'arbre qui porte la

Canelle. 11y a de la Canelle à ia Chine

\ dans la Province à'Vun nan ; mais elle est

extraordinairement grosse, ìkapparem-
* ment l'arbre est d'une eípéce différente

'. de celui de la Canelle. Du moins à en

l juger par l'écorce , cela doit être ainsi.
" Faites bouillir le tout dans deux médio-
* cres porcelaines d'eau, & donnez-le à

|> boire au malade,
>

l Pour le dévouement par haut & par bas.
>

fr QUAND le dévoyement est opinià-

$. tre, prenez deux onces de Gin feng ,

? trois onces de peau d'écorce d'orange,
fr une once de Gingembre verd, Faites
fr ^

fr cuire le tout dans íix mesures d'eau, ôi

j> faites-en trois priseso
•fr

* Pour f épuisement
des forces, £y pom

fr la courte haleine.
fr

•fr .

| QUAND le malade sue , &c que h
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sueur rentre ; quand il a les respirations

*

courtes , ôc qu'il sent des ébloùissemens *

& des tournoyemens de tête i il faut -fr

.prendre une demie once de Gin fcng ^ •$.
une once de Fou tfc préparé. Divisez le J
tout en quatre parts -: à chaque part g
ajoutez dix tranches de Gingembre verd fr

avec deux tasses d'eau vive, jusqu'à di- %

minution de moitié que vous donnerez J
au malade, íong-tems après qu'il aura J
mangé. -fr

O ft,

P<w /'.Asthme des Femmes accouchées. §
fr

CELA vient iorsaue le sang remon- fr

te vers la poitrine, ôc entre dans les Si- fr

nus des Poumons. Cette maladie est dan- *

gerense ; prenez une once de Gin fcng
'*

pulvériíé, deux onces de Sou mcou, ( bois <

de Brésil. ) Versez dessus deux grandes fr

tasses d'eau : ôc faites bouillir le tout 4

jusqu à diminution de moitié. Ajoutez- \

y encore du Gin fcng réduit en poudre, ^
ôc faites-le prendre à la malade. Ce re- 4

mede opère fur le champ. |

Pour une Femme après l'accouchement, 1

lorsqu'elle sent que le Jangeft <

dans îantation. i

PRENEZ une once de Gin fcng, une J
demie once de Tfc fou ( nom d'herbe 3 ) <

trois petites tasses d'urine d'enfant , 4

de vin, ôc d'eau. Faites boiiillir le tout, <

Òcdonnez-le à boire à la malade. J

Pour toutes lesferles â'abaitemens qui %

suivent les couches, %
•i

QUAND les nouvelles accouchées *

ont la fièvre ôc suent beaucoup , il faut <

prendre du Gin fcng ôc du Tang couci 3 <

(nom d'herbe, ) en égaie quantité,
ôc les *:

pulvériser. Ensuite vous couperez un
*

rein de Cochon en petites tranches ,
'

dont vous aurez auparavant ôté la Mem- .

brane, ôc vous, le terez cuire dans trois ,

écuelles d'eau , avec une bonne cuille-

rée de ris appelle No mi, ôc deux têtes

de ciboules. Quand le ris fera cuit -,vous

en,tirerez une médiocre porcelaine du

jus que vous mêlerez avec les drogues
susdites, Ôc vous les ferez ainsi boiiiiìir

jusquà ce que ce jus soit réduit à huit

parties. Cela se doit prendre chaud ôc

à jeuiie

Pour les Femmes , qui après l'enfante-*

ments ont de grandes pertes desang.

Qu A N D les femmes ont perdu beau-

coup de sang , prenez du Gin feng 5 du

Chenevi dépouillé de sa peau, de l'écor-

ce de Tfc, ôc du ion : rôtissez le tout

dans le poêlon jusqu'à ce qu'il soit ré-

duit en poudre. Faites-en des oillules

. de la grosseur d'un petit pois, avec du

miel cuit ôc purifié. Donnez- en cinquan-
te à chaque prise ; ôc >servez -vous de

bouillon de ris pour les faire avaler.

', Pour les Femmes lorfepdelles enfantent
leur fruit de travers , ou aue les

; pieds de ï enfant sortent lespremiers.

PRENEZ une drachme de Gin feng,
'. ôc autant d'encens pulvérisé, du miné-
' rai appelle Tan eba 3 le poids d'une de-

mie once. Broyez le tout ensemble :

. puis déláyez-le avec un blanc d'eeuf ôc

\ du jus de Gingembre verd, environ une

; demie - cuillerée , ôc, donnez-le froid à
• boire à la personne malade. La mère ôc

: s enfant seront auííì-tôt soulagez ; le re~
'

mede opère sur le champ,

l Contre la mélancolie 6f ïoppression du

t. Coeur.

> F A 1T É s cuire une once de Gin feng
l pulvérisé , ôc dix onces de. graisse de

l Porc. Faites - en une mixtion parfaite

l avec de bon vin. A chaque prise don-
> nez-en au malade une petite tasse deux

s- fois le jour. Quand il en aura pris du-

l rant cent jours de fuite, il aura les yeux

| percans ôc ['oreille fine. Les os seront

Ç remplis de moelle, la peau & les chairs

pleines



£T DE LA TARTARIE CHINOISE. 469 ,.

pleines de suc* II pourra apprendre par J
cceur mille vers en un jour. Ce remède -fr

a encore la vertu de guérir les maladies •$•
causées par des vents, par un excès de J
chaleur, ôc par les phlégmes.

'*

•fr

Pour la maladie que les Chinois
appel- J

lent Li hoen y tchi, & les %
Portuçais Pesadelo. Je> "fr

C'E ST une espèce de syncope, de lé- fr

thargie,ou d'assoupissement, qui fait que J
Famé semble se retirer de son siège.

*

Ceux qui sont attaquez de cette ma- fr

ladie, s'imaginent pendant leur sommeil <

qu'ils ont quelqu'un couché à côté d'eux. \
lis ne peuvent parler, ni par conséquent 1
demander qu'on les soulage du poids

í

qu'ils sentent sur la poitrine. Quand on *

dort, l'ame se retire dans le foye, siège *

de l'ame , tant que le foye est vuide \

d'esprits , l'ame ne retourne point dans \
fa demeure ordinaire ; ôc c'est ce qui a •

donné lieu de nommer cette maladie Li

hoen , éloignement de l'ame.

Pour guérir celui qui en est attaqué,
prenez du Gin fcng, des dents de Dra-

gon, du T chef ou lin
rouge 3de chacun

le poids d'une drachme , que vous fe-
rez bouillir dans une tasse d'eau jusqu'à
diminution de la moitié. Vpus y ajou-
rerez une drachme de Tchu cha minéral

rouge bien pulvérisé. Donnez ce remède

au malade lorsqu'il
est prêt de dormir.

Une prise suffit à chaque nuit. Au bout

de trois jours le malade sentira du sou-

lagement
ôc de la joye.

Tour les palpitations de Coeur accom-

pagnées d,e sueurs.

Qu A N D le Cceur
manque d'esprits,

préparez cinq drachmes de Gin feng 3 ôc

autant âeTangcouei. Prenez ensuite deux

rognons de Porc , que vous ferez cuire

dans deux tasses d'eau, jusqu'à ce qu el-

le soit réduite à une tasse ôc demie. Puis

tirant les rognons, vous les couperez en

petites tranches, que vous ferez boiiil-

Tome 11L

lir conjointement avec le Gin fcng ôc le

Tang CO'ACÌ
que vous aurez préparé, jus-

qu'à
ce

que le tout soit réduit à huit

parties de dix. Mangez ces rognons à

jeun avec ie boiiillon. Après quoi pre-
nez ie mare de cette composition : fai-

tes-le sécher au feu , ôc pulvérisez
- le :

vous en ferez des pillules avec de la pou-
dre de ChanyoÇccÙ: une espèce de racine)
de la groíîèur d'un bon pois. II en faut

prendre cinquante à
chaque prife,à l'aide

[ d'un peu de ptifanne de jujubes, ôc cela

; long-tems après le repas. Deux prises de
' ce remède le guériront. Il y en a qui y font

Ì. entrer deux drachmes d'encensi
i'

*•Pour lessèvres qui viennent á'tna*
* •

ïiition*

je II faut prendre du Gin feng de Cban

| tang , du Tchai hou $Yn tebcou , trois

£ drachmes de chacun: déplus une grosse
fr jujube,&trois oncesde Gingembre verd.

$ Faites bouillir le tout dans une tasse ôc
* demie d'eau, jusqu'à

ce que de dix parts
* il en reste sept. Ce remède doit se don-

*• 11ertiède au malade, ôc long-tems après
*

qu'il a mangé; il faut lui donner deux
*

prises par jour, &F011 ne cesse qu'après
t que le malade est guéri*
fr

J; Pour le Poumon épuisé par la courte
•$• haleine Vautres incommodkezt
fr . / 1 . .

* invétérées de la respiration.
*

!§. PRENEZ trois onces de Gin fcng pub

%, vérisé avec de la gelée de corne de cerf
* rôtie ôc broyée en poudre , le poids
•fr d'une once fur une prise de trois drach-^

* mes. Vous prendrez une tasse de boúil-

% Ion de Po hi, ( nom d'herbe , ) ôc de
* Tcou cbe, ( nom de fève ) avec un peu
•fr d'oignon. Faites bouillir le tout un ou

•e-deux bouillons : vous le verserez ensuite

% dans la porcelaine où est la drogue en
*

question ; ôc
quand vous vous sentirez

•fr envie de tousser, vous en prendrez qua-
fr tre ou cinq gorgées. Ce remède est ex-

% cellent,

V^ V." Vrf W *« ^--
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•fr

Pour arrêter la toux Ç*s dissoudre les J

phlegmes. %
•fr

. PRENEZ deux onces d'alun de ro- &

che bien transparent: mettez-les dans *

deux pintes de bon Vinaigre, {a) que
*

vous ferez bouillir jusqu'à la concur- *

rence d'electuaire ; joignez-y une once ^
de Gin feng en poudre , puis avec du |
miel faites-en des pilluies de la grosseur

*

des noisettes. On prend une de ces pil- -fr

Iules, ôc on la met fous la langue du ma- $.
lade. Ce remède arrête auíli-tôt la toux, *

& dissout les phlegmes.
*

Pour l'sfflhme avec toux sècheaccom- *

poevnèede crachement de sang , *

Gf dT«# Û0»/Ì faible.,
fr

fr

PRENEZ trois drachmes de pou- .$.
dre de Gin fcng , que vous délayerez |
dans un blanc d'ceuf, ôc vous le don- fr

nerez au malade au commencement de *

la cinquième veille ( b ) -, après quoi le *

malade íe mettra au lit : vous le laiílerez |
dormir la tête basse ôc fans oreiller, & fr

couché fur ie dos. 11 fera guéri des la fr

première prise. 11en saut deux pour ceux "$

qui sont avancez en âge. Ceux qui jet- |
tent beaucoup de sang à la fois par la •?
1 ì r c • , .r V fr
bouciie, í eront parfaitement guéris âpres fr
en avoir pris une once. $

11 y en a qui prennent un oeuf de ^
poule noire , qui le battent long-tems 1
dans l'eau, ôc qui y mêlent de la pou- í
dre de Gin jeng. C'est un excellent re- \
mede. Le vinaigre, les viandes salées, 1
celies qui engendrent la pituite , corn- <

me le poisson , &c. doivent être défen- i

duè's dans ces íortes de maladies. <
•i

•Î

Pour la Phtisie accompagnée âe. vo- Jj
mi sèment de fan^. *.

- i

QUAND le mal presse , il faut aupa- î
ravant arrêter le crachement de íang J

( a ) Le Vinaigre des Chinois n'est pas de vin. ^
(í ) Les Chinois distinguent la nuit en cinq ^

• avec le Cbe yo fan ( c'est une poudre de

l dix ingrédiens. ) Après quoi le malade

\ doit être extrêmement fatigué. Le Gin
•

feng crud fera le plus efficace remède : il

en faut prendre du meilleur le poids d'une

> once, plus cinq grosses jujubes, avec

l deux tassesd'eau, qu'il faudra faire bouil-

lir jusqu'à ce qu'il n'en rtste qu'une ,
H ce qui sera une prise : après laquelle le

l sommeil survenant, la maladie íe diíii-

; pera. On ne laissera pas de continuer
• d'en prendre encore cinq ou six fois, Sc
• l'on se souviendra qu'il faut vivre de

'. régime.

: Pour les hémorragies ou pertes de
Ci í

; sang,

• L OR SOTTE dans les maladies qui
l font cauíées par quelque agitation ex-

il traordinaire des paflions , ou par quel-
e

que excès de débauche , il arrive que par
e la rupture de quelque vaiíleau, le maia-

e de jette beaucoup de sang par la bou-

l che ou par le nez, si on ne le secoure

? promptement , le mal deviendra plus
!• fort que tous les remed.es. En voici un

I excellent.

£ Il consiste à prendre du Gin feng, &
> le faire sécher au feu ; du Cyprès qu'il
if faut faire cuire au bain de vapeur, puis
ï le sécher au feu : plus du K mg kjai rôri,

£ ( nom de plante ; ) plus du F fan fing ; de
>

chaque forte une demie once qu'il faut

?• réduire en poudre , & les mêler avec

j. trois drachmes de fleur de farine , les dé-

£ layant dans de l'eau fraîche : en forte
>

qu'il s'en fasse une espèce de colle claire

fr au'il faut faire prendre au malade de

$. moment en moment a petites gorgées.
• La première fois qu'on en prendra, le
fr sang s'arrêtera à Finstant.

fr
• Pour lesaignement de JNezj ,qu.onne

| sçauroit arrêter.
fr

J P R E N E z du Gin feng 3 quelques

£ veilles. La cinquième veille finit à l'Aurore,

fr
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branches de saule planté dames quinze J
j ours après l'équmoxe du Pritems: ré- *

duisez l'un & l'autre en poudri donnez- *

en une drachme à chaque prè, ôc trois -fr
fois par jour, dans de seau d rivière ou %
de ruisseau, qui ait son cous vers l'O- |
rient. Au défaut du Saule ,011 peut se *

servir du coeur de ces petïss noisettes <?

que produit le Nenuphard')rient. %
•fr

/ -T • "fr

PonrlesHcmorî\wies de Gencives, -fr
c'>

fy

t
PRENEZ du Gin fcn ,. du Fou lin %

rouge , ôc du Me mm tag C espèce de |
Scorsonnere ) deux drahmes de cha- *

ciin. Faites cuire le toutdans une tasse •*•

d'eau , jusqu'à ce qui'n'en reste que $•

sept parties de dix. Douiez ce remède |
ainsi préparé tout chaucau ma.lade,réïté- |
rant chaque jour la mêne prise, bou ton? -fr

/^apres avoir'trouve ce remède, avoit $
coutume de dire qu'il -toit divin ôc admi- %
r able,

"
-fr
fy

t
Pour les Pertes de 'ang par lavoye des |

urines, Pour h Gravelk, ç^ %
peur U Purre. "*

•s

PRENEZ du Gin fcng , ôc faites-le -Ù

sécher au feu: pi UÍ, du Floang kj( nom ^
d'herbe,) qu'on aura cuit dans de l'eau ^
salée, jusqu'à ce qu'il devienne tout sec. <

Broyez l'un & l'autre, ôc réduisez-le en .<

poudre ; puis prenez une rave rouge , 'l

coupez-la en quatre tranches : prenez
"

chaque tranche l'une après l'autre, ôc >

faites-les cuire dans deux onces de miel 3 -i

jusqu'à parfaite sécheresse: faites-les frire !

une seconde fois fans les laisser brûler,
'

Recommencez cette opération jusqu'à
ce que le miel soit entièrement consu-

mé. A chaque fois 011 donne une tran-

che de cette rave préparée de la forte au

malade, qu'on lui fak avaler avec un peu
de bouillon ou d'eau salée.

Pour aider 'a la Diqeíiïon,

P R E N E z du Gin fng en poudre , ôc

délayez-le dans un blanc d'oeuf : il en
faut donner trois ou quatre prises par
jour 3 ôc u ne once

'
à chaque prise.

Pour t Hydropisie.

Tcbin dans les remèdes pour Fhydro-
pisie qu'il a reçus de. père en íìls par tra-

dition, ordonne qu'on prenne une once
de Gin fing} deux onces de Fcn tfao ( nom
d'herbe ) : plus une demie drachme de
cervelle de cochon , qu'on fasse infuser
dans du fiel du même animal, ôc qu'on
pulvérise après savoir rôtie. Il fait de
tout cela des pillules de la grosseur d'une

noix avec du miel. Il en donne une à

chaque prise dans de l'eau froide.

Pour les Fièvres intermittentes. , qui

dégénèrent en continués,

PRENEZ deux drachmes de Gin fing,
du Hin<rhoa??n-( sourire mâle),cinn drach*

/r r• nies i pulvérisez le tout i prenez enluite

! des bouts de branches de palmiers , que'
vous cueillerez le cinquième jour de la

e
cinquième Lune , ôc que vous pilerez

l bien. Faites de tout cela des pillules de la

l grosseur d'un petit pois : prenez-en sept
> le jour de la siévrede grand matin dans

> de la fleur d'eau de puits, ( c'est-à-dire,

l dans la première eau qui
se tirera d'un

ì puits qui aura reposé toute la nuit. ) Pre-
* nez-en une seconde fois avant l'acces.
fr
fr Avec ce remède il ne faut, rien donner

t de chaud au malade. Il a son effet fur le

J champ. Quelques-uns y font entrer du

t CA'i» kio ( Levain divin, ) en même quan-
•fr tité que ces autres drogues.
•fr

l

f Pour !e Tme(me qui procède du froid*
•fr

•fr Qu AND le pouls du malade est foi-

% ble, ôc presque tout absorbé 3prenez
du

J Gin fcng , &du Ta fou ife 3 de chaeun

* une once & demie. Il en faut une demie

•fr once à chaque prise 5 plus , dix tran-

% ches de gingembre verd , quinze
clouds

| de girofle, ôc une pincée de bon riSo



472 DESCRIPTION DE L'EMPIRE \E LA CHINE,
Vous ferez cuire le tout dans deux tasses *

d'eau, jusqu'à diminution de trois parts -fr

fur dix. Vous ferez prendre cette potion *
toute chaude ôc à jeun au malade. Six J

prises suffiront pour le guérir.
*

fr

Pour un vieillard attaqué de Tenesme, %
& épuisé. %

fr*

QUAND avec cette incommodité le -fr

malade ne peut ni boire ni manger, pre- *.
nez de la poudre du Gin feng de Gbang ^
tan? une once sur une demie once de to fy

corne de cerf dépouillée de sa peau, -fr

qui aura été rôtie. broyée , ôc réduite en $.

poudre. Faites-en avaler peu à peu au *

malade, à la faveur d'un bouillon de ris. *

On en donne trois prises chaque jour- *

•fr

Pour les Fièvres malignes. %
•Ô-

•fr

C E remède est excellent pour tòu- *

tes for tes de perionnes, hommes ou fem- -fr

mes , jeunes ou vieux, femmes encein- fy
tes ou non ; quoique la maladie soit *

griève, & menace d'une mort prochai-
*

ne , que le pouls soit éclipsé , & que le -fr

malade ait perdu la connoissance, après $.

sept jours de maladie, il n'y a personne
*

qu'on ne puisse guérir par le moyen de +

cette recette, ôc d'une centaine de ma- -fr

lades , on n'en manquera pas un. C'est .$.

pour cela qu'on appelle cette recette To %

mingfan , c'est-à-dire, remède qui ra- *

mene une vie qui s'échappe. -fr

Prenez une once de Gin fcng que vous fy
ferez cuire dans deux tassesd'eau à un feu J
violent jusqu'à diminution de la moitié : fr

faites-la rafraîchir dans de l'eau de puits, fr

puis donnez-la au malade à boire : peu 4
de tems après il lui sortira une sueur de J
dessus le nez; le pouls lui reviendra , ôc <

il fera guéri à Titillant. i

Sou tao cong Président d'une des six 4
Cours Souveraines, dit: Je me fuis fer- *

vi de ce remède , pour secourir près de *

cent personnes. Lorsque j'étois Gouver- <

neur d'une Ville du troisième ordre, la
*

femme ôc les enfans du second de nies "î

Assesseurs Croient attaquez depuis plus
d'un mois 'une fièvre pourprée ôc pesti-
lente : je lar sis prendre ce remède, ôc

ils guériren.

Pour le màcaduc des enfans quand ils

sagitenP.n étenda?n & retirant

kurbras & les jambes.

P R E N E "idu Gin fing, de la poudre
d'écaillé d'huires , une grenouille séchée

ôc du Cbin cba?n égale quantité : pulve-
riíez le tout. Penez ensuite le coeur d'un

cochon de lait jôc âvec le sang de cec

animai faites-ei des pillules de la gros-
seur d'un petiipois. Donnez-en cin-

quante à chaquí prise dans un bouillon

d'or ôc d'argent O'est-à-dire, dans lequel
on aura mis quekues pièces de ces deux

métaux. ) Il en fait prendre deux fois en

dix jours. Ce remtde a des esters admi-

rables.

Pour les maux de Rat te des enjans ,

caus'Ipar desvents.

PRENEZ du Gin fcng, des pépins de

citrouilles, de chacune une demie once >

plus, une once de N*n Jìn ; après avoir

fait cuire tout cela dans de l'eau de

. Táan, vous le pulvériserez. Cela se doit

; prendre chaud , ôc à chaque fois une
• drachme dans huit gros de l'eau de Táan.

'. P our t Aveuglement causéparle vin.

[ IL y avoitun homme vigoureuxqui
f aimoit àboire le vm extrêmement chaud»

«. 11 íut frappé soudainement d'une mala-

£ die quil'aveugia. Il avoit le pouls âpre ôc
*

inégal. C'étoitl'estet de l'excès qu'il avoit

> fait de vin chaud. Il avoit restomachçâ-

> té ,& le sang y croupissoit , ôc s'y cor-

£ rompoit, ce qui causoit tout son mal.

£ L'on situn bouillon de bois de brésil,
> dans lequel 011mit une drachme de Gin

j. feng en poudre. Au second jour qu'on

^ lui en donna, le nez ôc la paume des

mains
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mains im devinrent livides, cequive- J
noit de ce

que le sang qui croupissoit
*

dansl'estomach , coniraençoit à circuler, «.

Ensuite on prit du bouillon, dans lequel f
011 mit du bois de brésil, des pépins de pê- ^
ches, du Hong boa, de la vieille peau d'é- -fr

corce d'orange pour assaisonner la pou- -fr

dre de Gin fengt Apres en avoir pris du- fy
rant quelques jours,le malade se trouva %
Suéri. *
£> -fr

fr.

Pour les Apofcumes causéespar le vin , *

( le poison du vin. ) fr

fr

I L y avoit une femme qui aimoit ex- fr

traordinairement le vin : il lui vint une fr

apostume à la poitrine avec un pouls %
fort vîte. On se servit de Gin fcng ôc de J
rubarbe , l'un ôc l'autre rôti à sec dans *

le poêlon , après avoir été trempez dans fr-

le vin, de chacun une égaie quantité. On fy

pulvérisa ensuite le tout : on lui sit preri- ,J
dre une drachme de cette poudre dans f
du bouillon de gingembre. Elle cracha -fr

r
&

&r / - -fr
incontinent, lua, ôc tut guérie. *

-fr

Pour les Ai orf ure s de Chien. *|
•s
•ii

Qu À N D la playeest enflée, ôc cauíe fr

de la douleur, prenez du Gin fcng, ôc met- 1
tez-le fur des charbons ardens de bois de 1

mûrier, & brûlez-le ; en forte qu'il ne *

se réduise pas en cendre. Couvrez-le en- Í

fuite avec une porcelaine : peu de tems ]

après pulvérisez-le ; jettez-en sur la playe,
*

ôc le malade guérira à sinstant, <

Quand les entrailles sortent parle ".

cote.

E À IT E s rentrer les entrailles au plu-
tôt en les pressant avec les mains frottées

d'huile. Mêlez du bouillon de Gin fcng
avec du jus de licou kj, ( nom de plante )
îavez-en la partie offensée. Faites man-

ger au malade du ris cuit à l'eau en con-

fistence de bouillie claire , où Ton aura

fait cuire des rognons de mouton ; il

fera guéri en dix jours.
Tome 11 L

R. E M À R QJJ E s.

LES noms des maladies font difficiles à

bien
entendreenChinois:peut-être sefera-

t'on trompé en nommant quelques-unes
de ces maladies.On n'a traduit ces recettes
mot à mot, que pour donner une idée
de la manière dont pensent les Chinois,
ôc dont ils composent leurs remèdes.

Aujourd'hui le Gin fcng paye de gros
droits à l'Empereur. L'on assure même

qu'il y va de la vie de frauder ces droits.

Le Gin feng vient à Pckmg de plusieurs
endroits, comme du Leao tang 3de la Co-

rée, & de la Tartarie Septentrionale. Ii

en vient aussi du japon ; mais je crois

qu'il n'est pas si estimé. A pré íentíe bon

Gin fcng est très-cher : on l'achette au

moins six fois Çon poids d'argent 3 ôc il

y en a à Pckjng qui se vend même huit

poids d'argent ? ôc quelques ois plus. V oi-

ci comme on le préparc. On le coupe en

petites tranches avec un couteau : en-

suite 011 le fait cuire dans un peu d'eau.

. fans autre façon: le pot doit être de ter-
'

re,& couvert. Les personnes riches ont
' un vase d'argent fait exprès. On donne

. le bouillon à prendre au malade. On ne

l jette pas le marc, mais oi\ remet encore

|; un peu d'eau dessus, & on le fait cuire
- de nouveau, pour achever de tirer le

i- suc de la racine.

I La dose ordinaire est un nias, ou la

l dixième partie d'une once.
* Quand on veut faire entrer le Gm

?>feng dans les remèdes, on ne fait ordi-

fy nairement qu'y veríer ce bouillon : la

t dose n'est point réglée : elle passe pour
fr extraordinairement torte à une drachme

fy ôc demie. J'en ai vu prendre jusqu'à trois

'^. drachmes : mais il fuit pour cela être en-
* fièrement épuisé. On en donne quelque-
•fr fois jusqu'à ciiia drachmes ôc plus ; mais

4, c'est dans des occasions périlleuses, con>

% meseroitl'apoplexie, encore faut-il avoir

t égard à l'àge, à la constitution, &c.
•Ç- ° °

, ii
•fr Un Millionnaire demeurant dans la

fy Province de Chan fi, s'informa d'un Mé-

Dddddd
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decindu Pays s'il y avoit encore du Gin *

feng ; il répondit qu'il y en avoit, mais o

qu il étoit sauvage ôc de nui usage dans J
la Médecine; qu'il étoit même défendu *

sévèrement d'en arracher. ç

La Livre Chinoise pesé dix-neuf on- 4
ces quatre drachmes de nos onces, quel- $

ques grains moins. L'once est la seizième J
partie de la livre; la drachme ,1a dixième <

partie de l'once ; le grain ,1a dixième par- <

de de la drachme, ôc ainsi toujours en <

diminuant, à proportion de dix. Par tout <
où l'on trouvera ces termes de drachmes, *

onces, on les doit réduire aux nôtres, <

suivant la régie que j'ai marquée. <
Les Chinois nomment la livre -,King-% \

ronce 3Lcoengi ia drachme, Tfen ; la di- \
xiémc partie de la drachme Fucn. Ces ter- <

nies de poids font communs à l'argentôc i

à For 3parce que dans le trafic on se sert \

• de trébucher pour les peser.
( II y a un grand nombre d'Herbiers

J! Chinois. Le dernier qui ait été fait, &

J dont ces recettes ont été tirées, est inti-
* tulé , Pen tfao 3 can mou , Herbier à maî-
l tresse corde & à mailles; c'est-à-dire, que
l comme le filet a une maîtresse corde ôc

l des mailles , de même cet Herbier a
> des titres généraux , fous lesquels font
> rangées les matières qu'on y traitte, corn-
ï me les mailles font rangées ôc attachées
t CD

$ a la maîtresse corde,

£ L'on remarquera en passant qu'il n'y
fr a point de Nation au monde qui soit
fr plus féconde en titres bizarres de Livress

|£ que la Nation Chinoise. Les noms qu'ils

| donnent aux Pays, ôc à plusieurs autres
fr choses, se ressentent de cette bizarrerie,,
fr Ce n'est pas que souvent ces noms ne
* renferment un bon sens.

DU THÉ,
vautre Plante qui es cFufagepour la Médecine,

ÏÁ

feuille que nous nommons Thé , fi 3
fy

_jde même que dans la Province de fr
Fo hen , s'appelle Tcba dans toutes les $
autres Provinces. Les Européans ont *

donné à cette feuille le nom de Tbé , *

parce que les premiers Marchands d'Eu- fr

rope, qui passèrent par la Chine dans 4
leur voyage du Japon, abordèrent à la ^
Province de Vo kjen , où ils en eurent i
les premières connoiííances. j

Les Chinois ont donné distérens noms 4

à cette Plante en différens tems. Ils Font •>

appelle Cou tcba3 Cou , Che , Ading,Kié, .,
&cc. Song dit: L,cTcba qu'on cueille dans i
la première saison, s'appelle Tcba. Ce- •

lui qu'on cueille vers l'arriere-saison >fe
nomme Ming.

'

Explication de divers auteurs.

Chin nong dans le Chu kjng dit. Le

' Tbé croît dans le Territoire dT tcbeou *,
• ôc dans celui de Chan ling 3 fur le bord

des chemins : les plus rudes h y vers ne

l le font point mourir : 011 en ramasse

l les feuilles le troisième jour de la troi-

j- siéme Lune, & 011les fait sécher.

P Cong dit : le Tbé croît dans le Chan

£ tong vers le Sud dans les Vallons hu-
^ mides.

\ On lit dans le Livre de Co pou. La

| Plante qui porte le Tcba , porte des
fr feuilles enhyver : on les peut faire cuire,
a, ôc en faire des bouillons.
*

Song dit : Aujourd'hui on trouve Far-
fr brisseau qui porte le Tcba dans les Pro-
fr vinces de Fo kjen , de Tche kjang , de

^ Kiangfi 3 de Flou quang, dans le Pays de

J Hoai nan , ôc entre les Montagnes. II
•fr porte des feuilles vers le milieu du Prin-
fr tems : elles font fort tendres alors : on

J les met au bain de vapeur , & on en
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tire une eau amere : puis on les fait fé- *

cher : on les réduit en poudre, &c on boit *

de la forte le Tbé. Ceci ne s'accorde pas «$
avec la manière des anciens. ^

Lan yu dans ion Traitté fur ie Thé 4

dit : Le Tbé
qui croît vers le Midi, est fr

ie meilleur. L'arbre qui porte cette seuil- 4
le est haut d'un à deux pieds : ii y en a î

de plus de vingt à trente pieds dans les *

Provinces de Chan fì, de Chan long, de fr

Se tchuen 3 ôcc. il y en a dont deux hom- -3

mes ne fçauroient embrasser ie tronc ', ^
alors 011 les coupe comme inutiles. Ii ^

porte une fleur semblable à celle du jas- <

min ; mais elle a six feuilles en haut, ôc i

íix feuilles en bas. Il porte un petit fruit $
de la forme ôc de la grosseur d'une pe-r ^
tire pomme, qui pour le goût, a

quel-
<

que choie du cloud de géroffle* Il a ia i

racine comme celle du Pêcher :1e meii- .$
leur croît dans les endroits pierreux : ie |
moins bon croît dans des terres jaunes, i

On le feme comme 011 fait les concom- •$
bres ou les citrouilles.Trois ans après on 'l

peut en cueillir les feuilles. •*

Le meilleur Thé se cueille dans le cceu r •*

des arbres qui font le plus exposez au -i

Soleil, & tire un peu íur le violer. Ce- |
lui

qui
est tout verd 3 lui est inférieur. ^

Le Tbé , dont les feuilles font longues <

&c grandes, est le meilleur. Au contraire 3
fr

celui qui les a courtes & petites y est le $
moins bon. Celui,dont les feuilles font 'f.

recoquillées , est le plus excellent ; ôc fr

celui qui a les feuilles étendues , est le fr

pire. ^ , v . , *
Les feuilles du Thé à la deuxième , |

troisième , ôc quatrième Lune 3ont qua- fr

tre à cinq pouces de long , quand il 3
est planté dans un lieu pierreux. Pour ^
cueillir ces feuilles, tendres, il faut choi- 1

•£

íìr le tems du matin } lorsqu'elles font -K

chargées de rosée avant le lever du So- 4
leil : les feuilles du Thé sortent du mi- >j
lieu de l'arbre à s extrémité de trois , 'i

quatre, ou cinq rameaux. Dès qu'elles •$

íont cueillies , il les faut mettre au bain t

de vapeur, puis les taire sécher. Il y en |

a de mille ôc de dix mille sortes, qui ont

autant de noms dissérens > ôcc.

'. Le véritable Thé est d'une qualité
froi-

l de. Ii n'y a que celui qui croît dans ie

Mong chan ( a) , qui est une Montagne
'

^ dans le Territoire de Ya tcheou , lequel
l soit médiocrement chaud , ôc qui soie

l d'usage dans la Médecine.
* L'Auteur d'un Traitté fur le Tcha 3
e nommé Mao ven fi dit : La Montagne
:• de Mong chan a

cinq pointes, où il y a

\ toujours des arbres de Thé. La pointe

\ du milieu s'appelle Chang tfingfong, fur
<•

laquelle il y avoit autrefois un Bonze 5
*. incommodé depuis long-tems d'une ma-

l ladie qui procédoit d'une cause froide,
* Ce Bonze rencontra un jour un vieillard
»

qui lui dit : Pour cueillir le Tbé de la

i- pointe du milieu de la Montagne Mong
l chan s choisissez le tems de l'Equinoxe

l du Printems, sçavoir, quelques jours
* avant ou après au tems du premier ton-

i. nerre qui íe fera entendre. Alors em-

l ployez le plus de monde qu'il se pourra
h

pour cueillir trois jours de fuite tout le
^ Tbé qui se trouvera.

I Si vous prenez une once de ce Thé--

l là j infusez-le dans de l'eau bouillante
• tirée de la même Montagne, cela suffi-
ìr CD

* ra pour guérir toutes sortes de maladies
* ' ' ' A Ji- invétérées. Avec deux onces vous pour-
l rez vous garantir des maladies nouvel-
"

les. Avec trois onces vous fortifierez ex-
>•tr êmement la chair ôcìes os, ôctoute Fha-

h bitude du corps : ôc si vous en prenez
l jusqu'à quatre onces , vous deviendrez

^ un véritable Ti sien, c'est-à-dire, un ha-
>•bitant éternel de la terre.

i. Ce Bonze ayant suivi le conseil que
l lui donna le vieillard, ramassa

quelques
I" onces de ce Thé : ôc avant que de Fa-

r voir tout consumé , ii se trouva pariai-
l tement guéri de sa maladie. Depuis ce

l tems-là on va continuellement cueillir
!>les feuilles de Thé fur les quatre autres

i-
pointes de ladite Montagne.

I Mais pour la cinquième pointe, parce
l qu'elle est toute couverte de bois épais

(a) Cette Montagneest dans la Province de chan tong dans ie Territoire de Tsing tcheou son.
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&c de brossailles , ôc ordinairement de * d
•fr

nuages ôc de brouillards, qu'il y a d'ail- -fr t

leurs quantité d'oiseaux ôc de bêtes fé- $• -\

roces, on n'ose Fy aller cueillir- c'est ce J l

qui le rend à présent extrêmement cher. g
Cette force de "l'bé l'emporte fur celui f í

de tous les autres endroits pour la Mé- % i

decine. î 1

Aujourd'hui Tfii sang parlant à fond t '

du Tbé de F o kjen , dit qu'il n'y a que fi
celui-là qu'on appelle La tcba, Thé de fy <

cire. On porte tous les ans de ce Tbé à * <

l'Empereur : on le met dans des for- *

nies, ôc on en fait des pains, en ie fai- fr

íànt lécher au Soleil : plus il prend de ^

chaleur, plus il est excellent. *

Toute autre forte de Tbé ou est en f

feuilles, ôc pour cela s'appelle Ya tcba ; -fr

ou est en poudre, & on le nomme pour %

cette raison Mou tcba. Ces deux espèces, %

quand on les serre, si on les montre au *

feu , s'endurcissent , ôc ne peuvent se -fr

conserver long-tems : leur couleur ôc -&

leur goût se perdent. 11 n'y a que le Thé \
en feuilles de Tmg tcheou, qui approche

*

un peu , tant pour fa nature,que pour
*

son goût, du Tbé de Fo kjen. &

A présent dans quelques endroits, ^
comme (ont Pan íchong , Ho pé, Kingfi,

"fr

on broyé le Tbé, ôc on le réduit en pou- -fr

dre, ôc par supercherie on Fappelle aussi fy
La tc'na. "X

fr

Long che dit : Ce qu'on appelloit au- t

trefois Cou tcba , est le même Tcba , ou -fr

Thé, que celui d'aujourd'hui. Cet Ecri- %
vain parle de quatre dissérens Auteurs, %

qui ont fait chacun un Traitté fort am- J

pie fur le Thé. fr

11y a une forte de Thé, qui est toute -s

de feuilles tendres, de la longueur d'un ^

pouce ôc davantage , qui passe pour ie j
Thé du premier ordre. La bonté de ce 1

Thé vient uniquement de la nature de i

l'eau ôc du terroir. I

Che tebin dit : Ii y a du Thé sauvage,
*

ou qui croît de lui-même. Ii y en a qui "j
croît après avoir été semé. Pour semer <

ie Thé, on prend fa graine , qui est de la *

grosseur du bout doigt parfaitement ron- ;

le ôc noire. Le dedans étant mis dans la

jouche , paroît'd'abord avoir une fa-

veur douce, & ensuite amere, & prend

jeaucoup à la gorge.
Les gens de la Province de Fo hj-en

Fontde T'huile de graine de Tbé, &; en

usent pour assaisonner leurs mets. On

la semé à la deuxième Lune : on en mec

six, sept, ou huit graines à la fois dans

un endroit , & il ne croît auelo.uefois

qu'un ou deux arbrisseaux. La raiíoii

de cela est que la plupart de ces graines
font toutes vuides.

Cet arbrisseau , dans quelques en-

droits ne peut guéres fournir le íoieil ni

l'eau. On arroíe la terre où cet arbris-

seau est planté avec des chapelets d'eau,

s'il est planté le long des Rivières ou des

Canaux.

Le Thé qu'on cueille environ quinze
jours après FEquinoxe , est le plus ex-

cellent , le médiocre est celui qu'on
cueille environ quinze jours après celui-

ci. Ensin le moins bon ôc le plus gros-
sier , est celui qui se cueille plus tard que
ce tems-là 3 ôc on Fappelle pour cela JLAO

jwiwg, c'est-à-dire, vieux The.

Dans un long Trairté du Thé , inti-

tulé , Tcha pou 3 on trouve décrite fort

au long la manière de le cueillir , de ie

faire paiîèr par le bain de vapeur 3 de le

'. choisir , ôc de le préparer pour le boire.

La coutume de payer à l'Empereur
• tous les ans le tribut du Thé, a com-

'. mencé.du tems de la Monarchie des

l Tang fous le règne de Te tfong , ôc a

l duré depuis ce tems-là , jusqu'au règne
l; présent j parce que

le Peuple en use or-

> dmairement, ôc en fait commerce avec

Ï les Marchands étrangers des Terres Oc-

t cidentales.

| Les espèces de Thé, dont les Sages
fr ou Philoíophes anciens font mention s

p. font particulièrement celles qui étoient

| en plus grand usage pendant la Monar-
* chie des Tang : elles étoient en nombre
fr

presque infini, ôc distinguées par dissé-

fr rens noms. On lit dans un Livre de Tao

^ in kju tchu3 oûcet Auteur traitté de cette

espèce
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eípéce de Tbé appeilée Cou tcba. Dans *

tous les endroits de Ytou yang, à'Ou -fr

tchang, de Lu kjang, de Tfìn ling, il y a •$•

de bon Tbé
appelle Min. Les choses dont ^

Fhomme peut boire, font i °. Le Min J
( forte de Thé). 2,0. Le bourgeon du Tien fr

r -i fr
»2ra íowg f nom de Plante). 30. Les seuil- fr

les du Pe kj ( nom d'arbre ) , les autres 4

espèces étant froides , font mal-faisan- |
tes. |

Outre cela ii y a une espèce de Thé 'j

qui vient de Pa tang bien , lequel
on fait \

sécher de telle sorte, qu'il vient tout re- 4

coquille. L'usage de cette sorte de Tbé ^

empêche les gens de dormir. <

Beaucoup de gens font aussi bouil- <

lir les feuilles du Tan (nom d'arbre) i

ôc celles d'une espèce de Prunier, qui \

porte de grosses prunes noires : ôc en *

boivent l'eau comme celle du Thé : mais <

cette boisson a une qualité froide ôc i

malfaisante. .,

Ses qualités

CETTE feuille a un goût amer & ;;
doux : elle a un léger degré de froideur, •'

& n'a aucune qualité maligne.
i sang kj dit : 11 faut boire le Thé '.

chaud : quand
011 le boit froid , il pro-

'

duit des phlegmes. ;
Hou ho dit : Si 011 boit le Thé avec le

Fi, ( nom d'arbre semblable au Cyprès )
il appesantit le corps.

Li ling fi dit: Quand après avoir bu

du vin , on est altéré, &que pour étan-

cher fa soif 011boit du Thé, l'eau prend
son cours vers les Reins , & on sent •

une froideur ôc une douleur aux Reins,
aux Pieds , & à la Vessie. Cela peut
causer souvent quelque hydropisie, ou

toute sorte de paralysie.

Quoiqu'il en soit , quand 011 veut

boire du Thé 3 il faut le boire chaud ,
en petite quantité : sur-tout il faut íe

donner de garde d'en boire à jeun , ôc

quand
on a FEstomach vuide.

Che tchin dit : Quand 011fait prendre
à quelqu'un

le Ouei ling fien , le Ton

Tome 2ÏL

; fou lïng, ( nom de plantes, ) ii ne faut
*

pas lui faire boire du Thé.

I Ses effets.

f LÀ feuille de Tbé est bonne pour les
» tumeurs ou apostunies qui viennent à

l la tête, pour les maladies de la Vessie.

\ Elle dissipe la chaleur causée par les
*

phlegmes ou les inflammations de poi-
> trine. Elle appaise la soif Elle diminue

> l'en vie de dormir. Elie dilate ôc réjouie
l le cceur. Ceci est tiré des Livres de Chin
''" now.
fr 9,
fr Elle ouvre les obstructions. Elle aidé
& à la digestion. Elle est fort bonne quand
% 011 y ajoute de la graine de Tcbu y u ,

| de Foignon, & du gingembre. Ceci est

f tiré de Sou conr*
fr <->

> Elle est bonne contre les échauffai-

£ sons ôc chaleurs d'entrailles. Elle est amie

| des intestins , si l'on en croit Tfi.ng ìzj.
f Elle purifie le cerveau 1 elle éclaircit
fr les yeux. Llle est bonne contre les vents

i> qu'on a dans le corps. Elle guérit la lé-

| thargie, ôcc. C'est Fìao cou qui ledit.
fr Elle guérit les fièvres chaudes : en là
fr 1-

•* faisant bouillir dans du vinaigre, & la

,Î> donnant à boire au malade, elle guérit
|* le cours de ventre , le tenefme, ôc on
* en voit de grands effets. Ces recettes
fr font tirées de Tchin tebinz.
fy o

-s- En faisant rôtir cette feuille , puis
fy bouillir, on la donne à boire , ôc elle

^ guérit la galle } qui vient d'une chaleur
*

maligne, ôc le tenefme, tant celui oû
fr les excrémens font teints de sang, que
fr celui oûils font mêlez de matière blan-

% che. En la faisant bouillir avec du blanc

% d'oignon , avec de la racine de Con
•fr

cong, (nom de plante) ôc en prenant
•fr Feati par la bouche, elle guérit les dou-

fy leurs de tête. Ou loui a donné ces re-*

fy cettes.
* Faisant bouillir cette feuille en qùan-
•fr tité, elle fait sortir les vents qui font dans

|. le corps , ôc cracher les phlegmes qui* font attachez en dedans. Cette recette
t est de Che tchin.

ii e e e e e
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fr

Recette vour les êpuisemens d*esprits & fy
douleurs de tète, fy

-fr

•fr

PRENEZ du meilleur Thé en pou- j
dre, ôc faites-en un électuaire épais : fr

ferrez-le dans une tasse déterre, Ôc ren- fr-

versez-la. Prenez quarante grains de Pa ^
tcoîi : brûlez-les à deux fois fous la tasse *

renversée, ôc faites sécher à leur fumée *

ôc à leur chaleur l'électuaire de Thé con- *

tenu dans la tasse, puis réduisez-le com- >íf

me en pâte. Ii en faut mettre à chaque
*

prise la grosseur d'une noisette, à la- *

quelle joignant d'autre Thé en poudre , <

vous ferez bouillir l'un ôc l'autre , puis $
le donnerez au malade après le repas. j

4

Recette pour le Li tsi, ou tenefme , qui
1

procede.de chaleur,ou les excrémens l

font teints de sang, J

Mcng tfan dit : Le tenefme qui pro-
cède de chaud ou de froid, se guérit -

avec le Thé préparé en cette manière. Il
'

faut prendre une livre de bon Thé , le ;

faire sécher au feu 3 puis le mettre en '

poudre. On en fait bouillir beaucoup
dans une ou deux tasses d'eau, ôc on

le donne ainsi à boire au malade.

Autre Recette appelìée Tong tchi.

PRENEZ de cette espèce de Thé

qu'on appelle La tcba : si les excrémens

du malade font teints de rouge , ii

îaut faire bouillir ie Thé dans de Feau

de miel, ôc le donner au malade. Si les

excrémens font mêlez de matière blan-

che j il faut le faire cuire avec du suc s
du gingembre verd broyé avec la peau
dans une quantité d'eau convenable. Au

bout de deux ou trois prises le malade

se trouvera guéri.

Autre Recette excellente, appelìée

King yen.

PRENEZ de cette eípéce de Thé ap-

pelle La tcba 3le poids de deux taëls ou

onces, sept condorins de Tang tien : ( le

condorin a le poids d'un fol Chinois : }

plus, plpin une écaille d'huitre de Flmile

de Gergelin. Donnez le tout ensembleà

prendre au malade. Dans un instant il

íentira une douleur de ventre $il fera une

selle abondante, &la maladie cessera.

Autre Piécette.

PRENEZ du Thé appelle La tcha^

broyé en poudre , donc vous ferez de pe-
tites pillules avec la chair d'un pruneau

, blanc , si le Tenefme vient d'une cause

chaude, ôcc. on les fait prendre avec de

Feau où a bouilli de la réglisse. Si le Te-

neínie vient d'une cauie froide, on les

l fait prendre dans de l'eau oû on a fait

l bouillir des pruneaux noirs. On donne
" une centaine de pillules à chaque prise-.

I Autre Recette.

* P R E N E z du Thé de Fo kjen : faites-le

> bouillir dans du vinaigre : donnez-le à

:»•boire au malade, ôc aussi-tôt il sera guéri».

l Recette pour
les Pertes de sang par le

? Fondement.
í

fr S i la maladie a été causée pour avoir

t pris quelque vent malin, ou pour avoir

^ pris par la bouche des choses crues ôc

? froides, ou pour avoir mangé des vian-

fr des rôties, ou que pour avoir excédé au

if boire &au manger , les intestins ayent

^ été échauffez, ôc Festomach incommodé Ï
* de forte qu'il s'y soit formé une humeur

•fr aigre , qui Fempêche de retenir les ali-

.$. mens, ôc que par bas le malade íoitat-

fy taqué d'une fâcheuse perte de sang pur,
* ôc qu'il sente en même tems de ìa dou-

•fr leur au nombril, ôc une continuelle en-
fy

'

ô- vie d'aller à la seìie -, ou bien enfin que

fy la maladie procédant de quelque excès
* de vin , il arrive au malade une perte de

* sang subite : de quelque manière que ce

'^ soit, on peut guérir cette maladie par ie
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moyen de la recette suivante. J
Prenez demie livre dzThé fin réduit

g
l

en poudre avec cinq grains dcPeyo tfien -fr

( graine d'arbre J que vous ferez rôtir au $,

feu. A chaque prise donnez-en deux di- J
xiémes au malade avec de l'eau de ris * à

deux fois par jour. fr

F ecette pour tes douleurs de coeur * -
"

1 fr

invétérées, fr
. •§•

•fr

C E u x qui ont cette incommodité * '

depuis dix ou quinze ans, n'ont qu'à faire * ,
bouillir du Thé de. Hou quang avec d'ex- *

celient vinaigre , mêlant bien l'un avec -fr

l'autre , ôc le faire prendre au malade , -fr
c'est un bon remède.

'
%,
•fr
fy

Recette pour les Femmes aprcs ï enfante- %

ment, quand elles n évacuent point J

par bas. %
fr

D A N s un bouillon d'oignons, il faut \.
mettre une centaine de pillules de Thé *

La tcba réduit en poudre. La Rubarbeest £
un remède violent. Dans ces sortes de f

maladies, quand 011employé des renie- fr

des violens , de cent maiades, il n'y en 4
a pas un qui s'en trouve bien, |

Recette pour les douleurs de Reins , <

accompagnesune difficulté de se «
tourner. 4

i

•i

DANS cinq petites tassesde Thé,
*

mettez -
y deux petites tasses de vinai- >

gre, ôc faites boire cette liqueur au ma- ]

ìade.
'

Recette contre toutes fortes de Poisons.

P R EN E z du Thé fin nommé Y a tcba,
&de l'aiun en égale quantité : brovez-les

ensemble, ôcfaites-ies avaler avec de Feau
froide.

lecette pour les démangeaisons d,e la

petite Vérole.

I L faut brûler àuThé dans la chambre
- toute heure ,& y conserver la fumée*

Recette contre les Phlegmes qui s'atta*

tachent a la gorge.

P R E 11E z du Thé en bourgeon, du

Tchitfë f espèce d'amande) une once de

de chaque sorte : faites-les bouillir en-

semble, ôc donnez-en une grande tasse

à boire au malade. Ce remède aide à

mettre dehors les phlegmes invétérez.

Recette contre les maux de coeur, &

envie de vomir.

PRENEZ un dixième d'once de Thé

en poudre, ôc faite-les bouillir dans de

l'eau. Mêlez-y un dixième de gingembre
en poudre , ôc donnez-le au malade ,
aussi-tôt il se trouvera guéri.

Recette pour la suppression des mois.

\ PRENEZ une grande tasse de Tbé

^ avec un peu de sucre candi. Exposez-la
<•une nuit à la rosée , puis donnez-la à
i- boire à la malade. Les femmes enceintes
i doivent se donner de garde d'user de

l cette recette, crainte d'accident,
fr

l Recette pour laToux enrouée.
fr

% Quand le malade ne peut dormir 5pre-

| nez une once de bon Thé. en poudre;
•fr mettez une once de Pe kìang tfan que
•è-vous réduirez aussi en poudre. Mettez-

fy les ensemble dans une petite tasséd'eau
* chaude. Quand le malade est prêt à dor-
fr mir, versez dans ce breuvage encore un

fr peu d'eau chaude 3 ôc donnez-le lui à

% boire.
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DE LA GRAINE DE THE.

Ses Qualités

EL

L E est douce au goût : elle est *

d'une qualité froide , elle a quel- -fr

que malignité. Elle a la vertu de guérir $
la toux, ôc Fasthme. Elle fait sortir les |

phlegmes ; étant broyée , on s'en sert %

pour laver les habits ; elle en ôte l'huile ôc «

les autres taches. Ceci est tiré de Che fr

tchin, $
•í

Recettepour lAsthme, lorsqu'il •$
incommodela respiration. f $

•s
Qu A N D ie malade tousse, prenez du <

Thé ôc dxiPe ho en égale quantité i rédui- ì

sez-les en poudre j faites-en de petites pil- )

les, ôc donnez-en dix-sept à chaque prise <

avec de Feau récemment puisée. i
i.

R ecette pour ï Afhne >lorsque les nar i nes )

font, bouchées. :

FRENEZ(<0 U11Peu d'eau où on a ',

lavé de cette espèce de ris qu'on appelle
Mo mi. Broyez dedans la graine de Thé.

Distillez cette eau goutte à goutte dans

; les narines, ôc avertissez le malade de la

; faire entrer par inspiration-, en retirant
• son haleine : ensuite faites-lui prendre
• avec les dents un tube de bambou , ôc

', vous verrez dans un instant les phleg-

l mes lui sorrir de la bouche comme des
;- filets j &c après deux ou trois prises fem-

i- biables , la source de la maladie sera dis-

%/
ee«

f-

t. .

? Recette pour les Bourâonnemens de

> Fête.
>

fr

l PRENEZ des fourmis blanches fé-1-

l- chées de la plus grande espèce avec de la

j. graine de Thé 5 reduisez-les en poudre »,

f ôc soufflez-les dans les narines. Ce renie*
fr
fr de a un bon effet-
fr

fr

DE 1/ É L E P H A N T-

CHI

TCHIN dit : On trouve «

des Eléphants dans les Royaumes l

dcTong kjngôcde h Cochinchine , dans $
les Provinces de Quang'fôc d'Y un nan. *

On voit des troupeaux d'Eléphants fau- <

vages dans les Pays Occidentaux. Leurs *

Rois les montent après les avoir faits l

harnacher magnifiquement.
*

Il y en a de deux couleurs ; sçavoir *

de gris cendré, ôc de blancs : leur corps >

est lourd & massif: ils font extrêmement
'

laids? ils ont. des yeux de cochon, ieurs '

quatre pieds ressemblent à autant de có- •

lomnes: quand ils dorment , ils plient
'

[ les jambes de devant, les appuyant à

. terre : ils ne peuvent baisser la tête, ni

l tourner le col : ils ont les oreilles reti-

l rées en arrierre , ôc íerrées.
'• Leur trompe est auíìì longue que les

fr jambes de devant, ôc descend jusqu'à
j! terre. Elle est creuse & profonde 5 elle
*

peut s'ouvrir & se fermer : il y a de peti-
fr tes caroncules en forme de pinces qui ra-

5- massent à terre les moindres choses ,

| une éguille, par exemple, & un grain de

f' moutarde, ils se servent de cette trompe
fr pour boire , ôc pour manger, en la re-

fy pliant, & la portant à la bouche.

( A ) Cette recette estcommune aux enfans & aux personnes plus âgées.

Toute
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Toute la force de cet Animal est réii- %
nie dans ía trompe : s'il est blessé dans *

cette partie, il faut
qu'il meure. Derrière «•

Foreille il a un trou couvert d'une peau, 'fy

qui n'est pas plus épaisse que la peau J
d'un tambour. Sa mort est pareillement |
certaine, fi on le pique en cet endroit, fr-

Des deux coins de fa bouche ii fort fy
deux grandes dents entre lesquelles fa |

trompe est placée : le mâle a ces dents de *

íix à sept pieds de longueur : elles n'ont fr

guéres plus d'un pied dans la femelle. Ii fy

mange désherbe, des pois, des cannes J
de sucre^ Ôcboit du vin. Ii craint la fumée, *

le feu, le Lyon y ôc une eípéce de serpent -y-

nommé P a. #
Les Peuples Méridionaux tuent des \

Eléphants : ils se servent de fosses ôc de |
machines pour les y faire tomber , ou fr

bien ils enterrent fur leur chemin une «

eípéce de piège j nommée chaussure d'E- ^

léphant 3 qui les saisit par les pieds. Si l'on $

veut ìes prendre vifs, on se íert de fe- 4

nielles, pour les attirer dans le piège qu'on ^
leur dresse. i

Quand durant quelque tems on a <

nourri ôc apprivoisé FEléphant, ii de- •*

vient docile , ôc obéit à ion conducteur ]

qui
ie gouverne avec un croc de fer, par

*

le moyen duquel il lésait avancer ou re- ••

culer, tourner à droite ou à gauche , ôc ]

cet animal ne manque à rien de ce qu'on l
lui ordonne. "

•Î

DE LA CHAIR D'ELÉPHANT. !

Ses qualités KF>fes effets. ;

L A chair de FEléphant est douce, fa- ;

de, ôc tempérée 3 sans aucune qualité ;

nuisible. Quand on Fa brûlée, ôc qu'on
a mêlé les cendres avec de Fhuile , on en

frotte la tête aux teigneux , ôc on les

guérit.
Si on la fait cuire fans assaisonnement

lorsqu'elle est fraîche, ôc qu'on en pren-
ne le boiiillon,elle guérit la dyfurie. Lorí-

qu'aorès savoir brûlée, Ôc réduite en cen-

dres , on la prend dans quelque liqueur,
Tome IIh

elle arrête le flux d'urine : elle contracte

alors les qualitez du feu, '& de diapho-

nique elle devient astringente.

Du FIEL DE FELÉPHANT.

Aíanisre de le préparer ; ses qualitez, f

dffes effets.

Kio dit : Toutes ies fois qu'on veut

Femployer 3 il faut prendre garde qu'il
ne soit pas mêlé. Le fiel d'Eléphant,

quand il est desséché., est rayé, ôc nïou-

. cheté comme le bambou verd : ii est uni^
[ gras, ôc brillant. Lorsqu'on veut le faire

I; entrer dans quelque composition, il faut
"

auparavant le réduire en poudre fine,
Y en le pilant dans le mortier, pourlè me-

l 1er eniuite avec les autres drogues.
I 11 est amer , froid , ôc tant soit peu
> nuisible.

> Il éclaircit ia vûë, ii guérit Fhydropi-
«,. fie tympanite des enfans, les tumeurs;

£
ôc les enflures où il y a de la mariere :

fr pour cela il faut le faire dissoudre dans

£ Feau, ôc en frotter les parties mal assec-
fr

i

l tees.

|
Si l'on en enferme une certaine quan-

fy tiré dans du coton , qu'on Fapplique fur

,^ les gencives, ôc
qu'ensuite on íe rince ia.

* bouche tous les matins, il ôte la mau-

fr vaise haleine., en peu de mois on se trou-

*. vera délivré de cette incommodité.
* Pour guérir les rayes qui ressemblent

|; à un croissant renversé, ou à une fleur
* de Jujubier , prenez une demie once de

•fr fiel d'Eléphant , sept fiels de carpes, la

fy dixième partie d'une drachme de fiel

^ doux, une demie once de fiel de boeuf,
* la dixième partie d'une drachme de musc,

•fr une once de poudre de Che kjue min i ( c'est

Û. une espèce d'écaillé d'huitres J : de tous
* ces ingrédiens que vous mêlerez avec de
* la bouillie, faites des pillules de la gros-
•fr seur d'un pois : la prise est de dix pillu-
fr les que vous mettrez dans du thé, ôc

* que vous prendrez deux fois ehaquê
î jour.
fr-
*

Ffffff
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4

DES YEUX D'ELÉPHANT. «

Leurs effets* i
ì

Qu AOND on les mêle avec du lait ^

de femme, &: qu'on fait tomber la li- J

queur goutte à goutte dans les yeux,
<

c'est un remède souverain contre ia ma- <

4adie des yeux. •<
•s
<

DE LA PEAU D'ELÉPHANT, *

•í

Ses effets. JJJ
<

Cbi tchin dit : La chair d'Eléphant est <

massive ôc boufie, les blessures quel- i

ie reçoit d'une hache, ou de quelque 4.

arme que ce soit, se referment en moins ^
d'un jour : c'est pourquoi on se sert de J
la cendre de fa peau pour guérir les playes •?

qui ont de la peine à se refermer. 4

C'est un remède souverain pour l'hy- ^

dropiíie tympanite des enfans. Il faut 4

pour cela la réduire en cendres , ôc Fa- 4

yan-t mêlée avec de l'huile, en frotter la ^

partie mal affectée. ^
4

DES OS D'ELÉPHANT. *
4

Leurs effets.
•>

C'E s T un antidote contre les poisons. J
Un petit os, qui est en travers au-de- "

vant de ia poitrine de cet- animal, étant *

réduit en cendres , ôc pris dans du vin , *

rend le corps plus léger, l'aide à se fou- )
tenir fur Feau , ôc à mieux nâg-er. "

Prenez quatre onces d'Os d'Eléphant
"

rôti à sec dans un poêlon, une once de ;

Yo teou kçou 3 ( c'est une espèce de Car- l

damine, ) rôti sur la braise , ôc autant J

• d'écorce de Tche rôtie à sec dans le

.
poêlon , avec deux onces de réglisse, ôc

'. une demie once de gingembre sec ôc

rôti, pulvérisez le tout, mettez-en trois

drachmes pour chaque prise dans un

• demi-septierd'eau,que vous ferez cuire

! jusqu'à la consomption de la cinquième

; partie ; prenez trois fois le jour ce boiiil-

; Ion chaud avant le repas, c'est un rc-
• mede qui guérie les foiblesses ôc épuise-

mens de Festomach ôc de la ratte , les
'

indigestions, les rapports aigres, les vo-

; niissemens après avoir mangé, le Colera

morbus , la dysenterie , les douleurs de
'

ventre, dans la région ombilicale, ôc le

! tenefme.
• DE L'YVOIRE.

!

[ ÌL y a de trois sortes d'Yvoire , celui

; qu'on tire de FEléphant après qu'on Fa

: tué, ôc c'est le meilleur> celui qu'on en

> tire lorsqu'il est mort de sa mort natu-

l relie , ôc c'est le moins bon : enfin ce-

\ lui qui est tombé de lui-même, ôc qu'on
trouve après plusieurs années dans les

•
Montagnes, ôc celui-là est de beaucoup

'. inférieur aux deux autres eípéces*

l Ses qualités Cf ses effets.
1-

[ POUR la Dyfurie , quand elle est
•

accompagnée d'enflure ôc de tension,

l faites bouillir de l'Yvoire cru, ôc prenez-

l en la liqueur.
• Pour le flux d'urine , brûlez de FY-
•• voire , ôc après l'avoir réduit en cen-

•f. dres, prenez-en dans quelque liqueur.
I Pour le mai caduc , faites rôtir de

l la raclure des dents du dedans de la bou-
• che de FEléphant, ôc lorsqu'elle est rous-

• fie 3 broyez-la , ôc prenez-la dans quel-
l que chose de liquide.



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 4gj

DU CHAMEAU

IE

s Chameaux sauvages ôc domcf- t
O fy

_j tiques, naissent dans les lieux qui
-fr

confinent avec la Chine du côté du Sep- •$•

tentrion, &
qui font à FOccident du J

Fleuve jaune. On employé indifférera- *

ment dans la Médecine la graisse qui se -fr
trouve dans l'une ôc l'autre des bosses fy

qu'il a fur le dos. Maintenant les Cha- J
meaux sauvages ne se trouvent que dans -fr

les Pays qui
font au Nord-Ouest de la f

Chine. |
Chi tchin dit : Le Chameau ressemble t

•fr
assez au Cheval par le corps : il ressem- -fr

ble par la tête au Mouton : il a le col -fr

long, ôc les oreilles pendantes ; il a trois |
articulations aux jambes, ôc deux bosses *

de chair fur le dos , qui forment corn- *

me une espèce de. selle. II rumine , ii fr
souffre íans peine le froid, ôc craint na- %
turellement la grande chaleur ; delà |
Vient qu'au Solstice d'Eté ii mue entie- *

renient, fans qu'il lui reste aucun poil, fr

ïl peut porter jusqu'à mille livres Chi- ì
noises pèsent, ôc faire deux à trois cens ^
lys par jour. Son instinct naturel lui fait *

connoître les veines d'eau cachées dans <

la terre, & le vent qui est prêt des'éle- 4
ver. En fouissant dans Fendroit où le

*

Chameau bat du pied, 011 découvre les H

eaux qui coulent fous terre. II s'élève ->

assez ordinairement durant FEté des

vents chauds , qui étouffent en un ins- ;
tant les voyageurs: lorsque les Chameaux

s'attroupent en criant , & enterrent leur

museau dans le fable, c'est une
marque

certaine que ce vent est fur le point de
souffler. Ii dort sans que son ventre

touche à terre. Ceux par-dessous le ven-

tre desquels 011 voit le jour,-après qu'ils
se font couchez fur leurs jambes pliées,
se nomment Min to, ou Chameaux traní*

parens, ôí ce font ceux qui peuvent fai-

re les plus longs voyages. II y en a qu 011
nomme Fong kjo to 3 ou Chameaux à

pieds de vent , à cause de ieur extrême

vitesse j ils peuvent faire mille lys en mi

jour.

DE LA GRAISSE DE CHAMEAU.

ON entend ici la praiíîequi se trouve

dans les bosses : on ia nomme Huile des

', Bosses : celle des Chameaux seuvagesest
; îa meilleure pour la composition des re~
* medes.

; Ses qualitéZJ C$ fis effets-,

f E L L E est douce, tempérée , & n'à

c point de qualité nuisible. Elle guérit l'en-

l gourdisiement des membres, les ulcères.,
?" les apostumes, les chairs mortes, les ré-
> trecissèmens de peau ôc de nerfs. Ii faut.

ï pour cela la faire rôtir au feu,&enfrot-

l ter la partie malade , afin que la cha-

£ leur serve de véhicule aux esprits pour
> les íaire pénétrer dans les chairs.

$• On en peut íaire de petits pains, en

^ la mêlant avec de la farine de ris, ôc après

J
les avoir fait cuire, les manger, pour se

fr guérir des hémorroïdes. Son effet spéei-
l fique est pour Finanition, ia phtisie, les

| vents , ôc les amas de matières endurcies
*

que le froid a formez au-dedans. Ilfau-

•fr dra la prendre assaisonnée avec de l'eau-
•fr J

•

fy de-vie.

t Pour l'eiigourdissement universel de
* tous les membres, prenez une livre de

fy graisse de Chameau sauvage bien puri-
*

fiée, mêlez-la avec quatre onces de beu-
* re. II en faut prendre trois fois le jour j

•fr chaque prise sera depuis une demie cuil-

fy lerée jusqu'à une cuillerée entière..
"

-fr

•fr
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DE LA CHAIR DE CHAMEAU. %
Ses effets, J

fy

ELLE chasse les vents, elle rend la fr

liberté de la respiration, ellê fortifie les 4

nerfs, elle donne du suc aux chairs, |
«Ile guérit les frondes ôc les apostumes. J

Du LAIT DE CHAMEAU. %

Ses effets* \JJ
i

ÏL rétablit la Poitrine , il ranime ôc ^

augmente les esprits, ii fortifie les os ôc <

Les nerfs. «

Du POIL DE CHAMEAU. ]

Ses effets.
•

L E Poil de dessous le menton gué-

[ rit les Hémorroïdes internes. II fais
' le faire brûler , ôc en prendre la cen-
• dre dans du vin. La prise est d'une cuií-

[ lerée ou environ,

b

hbDE LA FIENTE DE CHAMEAU.

l Ses effets.

JS.

£ II faut ia faire sécher ôc ia réduire
i en poudre , en la fouissant dans le nezs

* elle arrête Fhémorragie. Quand 011 la

J brûle, là fumée qui s'exhale, fait mou-

t rir les cousins, ôc toutes sortes de ver-=
fr

*

fr mines,
•fr

•fr

DU HAI MA o v CHEVAL DE MER-

IL

s'appelle aussi Choili ma ( Cheval *

d'eau. ) Song kjng dit : Ce Poisson est fr

du eenre des écrevisses. Sa figure a du fy

rapporta celle du cheval. C'est pourquoi ^
on Fa nommé Haï ma, Cheval Marin. "^' 4

4

Explication de divers Auteurs. <

<t

Tfang kj dit -: Le Cheval Marin se "

trouve dans la Mer Méridionale : il a la <

figure d'un Cheval : il a cinq ou six pou- \
ces de longueur 5 il est du genre des Hia,

"

comme font les écrevisses. Le Livre in- -

íitulé : Nan tcheou y ue tch:, c'est-à-dire,
Ldvre qui traitté des choses rares 3s'expli- ;
-que ainsi»

Le Hai ma est de couleur jaune,ti-
rant fur le gris. Quand une femme sent

une telle difficulté à enfanter, que pour
lui sauver la vie , on est près de couper
ion fruit, ôc de le tirer par morceaux ,
ii ne faut que lui mettre cet Insecte dans

la main , & elle se délivrera de ion fruit

avec la même facilité qu'une brebis ,
dont le terme est arrivé.

F song tch dit : Sa tête est comme cel-

le du Cheval, son corps ressemble à ce-
* lui de Fécrevislè : son dos est de la sigu-
! re de Fépine du dos, n'étant qu'un con-

l tinu d'articles ou de jointures : il est de
h la longueur de deux ou trois pouces»
? Song dit : Le Livre intitulé ,Y y u tou }

l c'est-à-dire, figures de Poissons extraor-

í* d inaires , rapporte que quand les pê-
fr. cheurs jettent leurs filets dans la mer ,
t?. ôc qu'ils les retirent, ils trouvent beau-

£ coup de ces poissons pendus au haut des

t filets. Ils les prennent 3 les font sécher,,
fr ôc les attachent par couples,, un mâle ôc

4. une íemelle ensemble.
* Chi tchin yue dit : On lit dans le Li-
•&•vre intitulé, Ching tfì tfiong lou. La fe-

<i, nielle des Haï ma est jaune, ôc Íe mâle
* est gris. Dans le Supiao3 ôcc. on lit ces
* mots. « II y a dans la mer une eípéce de
fr » Poisson, qui ressemble par la tête à un

fy » cheval. II a comme un bec inciiné en
* »>bas i il y en a de couleur jaune ôc de cou-

fy »leur noirâtre: les gens de mer les peu-

^
» vent prendre, mais non pas pour man-

•fr »
ger. Quand on ies a fait sécher , on

$ "les fait rôûr QU griller pour soulager
«ies
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'» les femmes dans [enfantement. »

Pao po tfc dit : Fongy prenoit des che- 4
vaux d'eau Choui ma avec une forte d'à- 4

ïaignée cjui est mouchetée de points
*

rouges, ôc en faifoit une espèce de pil-
4

Iules aDpeliées Choui feu ouan , qui avoit <

ia vertu de communiquer à ceux qui les *)
prenoient, la faculté de demeurer long- J
rems fous Feau ': mais aujourd'hui il n'y a <

personne qui sçache préparer cette sorte <

depiillules. ^

<

Ses qualìtcz, Çj) ses effets. t

LE ftó ma a une saveur douce : ii a i
une qualité légèrement chaude íans ve~ i
nin. Voici ses essets. Lorsqu'une femme ^
a de la peine à accoucher , en portant 1
cet Insecte sur elle , elle en ressent de <

très-bons essèts. Quand Fheure de l'en- fr
fantement approche . il faut le frire bru- $
ler, le réduire en poudre, en donner à |
boire à la malade, & lui en mettre un **

entier dans la main ; aussi-tôt elle se trou- fr
vera soulagée. Tfang kj Fassíire ainsi. Sou 4,

long parle à peu près de même. Iiechausté *

bénignemeiit les parties nobles. 11 est *
&

. , .

i

fr

propre a guérir de pestes ôc autres tu- «
meurs envenimées. Sur-tout il est bon 3

pour la maladie appelìée Hiao quai. C'est ^
tme maladie lunaire , qui prend le pre- |
mier ôc le quinzième de chaque Lune : <

de manière que le malade ne peut ni boi- fr
re ni manger, ôcest incommodé ces deux %
jours-là d'une eípéce de râlle continuel. |
II y a des.gens qui ont eu cette maladie "jjj
depuis leur enfance jusqu'à une grande •$
vieillesse. |

í

RECETTES. 4
•ç

fr

Bouillon de Flaï ma. *

*

CE bouillon est bon pour guérir la -fr
maladie dont je viens de parler 9 nom- $

fr niée Hiao quai. Quand elle est invétérée,
•? il faut prendre une couple de Haï ma s

un mâle ôc une femelle , une once de

£ Mou hiang ( nom de bois odoriférant, )
> de la Rhubarbe torréfiée , du Pé kjen
». nieou , deux dixièmes de

chaque forte \

l quarante-neuf grains de Pa icou, f nom

l de fève sauvage ) ; plus deux onces de
^ Tfin? tjcï : mettez le tout infuser dans de

- O £

l Furine d'enfant, jusqu'à ce qu'il s'amoF

l lisse, ôc que le Pa teou devienne de cou-
• leur violette. Après quoi il faut le mettre
'• encore sept jours tremper dans de Fu-
'* rine, puis l'en tirer, ensuite prendre da

l son de froment, le faire frire à sec dans

l une poêle, j usqu'à ce qu'il devienne j au -
**

ne, prendre la peau du Pa teotf,ëc jettes
> le dedans, joindre cette peau aux autres

i. espèces que j'ai nommées, ôc les broyer
l toutes en poudre. On donnera à

chaque
[ prise deux dixièmes d'onces de cette pou-
• dre dans une tasse d'eau , âpres lavoir
• fait bouillir quatre

ou cinq bouillons ;

l lorsque le malade est prêt de dormir.

• Poudre de Haï mâ contre le venin.

I CETTE Poudre est excellente pour
: guérir les clouds ôc ìes tumeurs ou tíl-
h céres qui viennent fur le dos. Prenez
- une coupe de H ai ma ; faites-les sécher

v au feu jusqu'à ce qu'ils, deviennent jau-'
nés : plus du Tcbouen chan kja, ( eípéce

; de Hérisson écaillé ) de la terre jaune
• rôtie au feu -,plus du Tchu cha 5 ( miné-
r rai) du vif argent,

un mas de
chaque

! forte : plus trois mas de Hiong hoang z

[ un peu de cervelle'de Dragon, avec un
"

peu de Muse : broyez bien tout cela en

h poudre , jusqu'à ce qu'on ne
distingue'

plus aucune petite boule de vif argent.
; Appliquez-en tant soit peu fur

chaque
cloud ou ulcère , une fois par jour , êc

le venin sortira infailliblement.

Tome 11 /b n a o-o-o-o-
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DU CHE HIAI,
. o v

CANCRE PFTRiFlE'

DESCRIPTION TIREE DE DIVERS AVTEVRS,

TC

H/dit: Le Che hiai, ou Can- J
cre Pétrifié, se trouve dans la Mer fr

Méridionale de la Chine. On dit ordi- <$
nairemenr que c'est une eípéce com- |
m une de Cancres , qui au bout d'un \
prana nombre d années , ie trouvent fr

pétrifiez par le moyen de ia boue", qui. 4
íè mêle avec Feau de la mer fur le ri- ^
vage „ ôc qui pénétrant avec elle dans 4

leur corps, s'y arrête ôc s'y durcit peu- ^

à-peu , ôc en forme une pierre : car les 4
Cancres à chaque marée sortent hors J
de ia boue du rivage , où ils s'enseve- "

lissent, lorsque la mer se retire. II y en -.
a encore une autre espèce qui se retire )
dans des trous, ôc se forme de la même ]
manière. L'une ôc l'autre sorte étant

broyées ôc réduites en poudre fort fine,
entrent dans la composition de toutes
sortes de remedes5&est d'un grand usage.

Song dit: Aujourd'hui on en trouve
dans tous les endroits maritimes, dont
la chair ôc le reste du corps est pétrifié,
&c qui sont tout semblabies aux autres

; Cancres : mais on trouve dessus de la
boue ôc de ia pierre grossière.

Che tchin dit : On lit dans le Livre in-
titulé Haï tfi lou ; dans un Village du dis-
trict de N gai tcheou , appelle Yu lin, on
voit un ruisseau de la longueur d'une
demie lieue , où il y a une sorte de ter-
re fort grasse ôcfort froide, laquelle ayant
pénétré par le moyen de l'eau dans le

corps des Cancres 3ne peut circuler avec
les humeurs, &c ainsi sedurcit en pierre.

; Ceux qui en ont trouvé, les ont appel-
iés Cancres de pierre.

On lit dans le Livre intitulé Y ngan,
\ que ces Cancres ont la vertu d'éclaircir

|; la vue. Outre cela il y a des écrevisses
' de pierre , qui ressemblent aux écrevis-

I ses ordinaires , ôc qui se trouvent au

l bord de la mer. Il y a des poissons de

J pierre semblables aux véritables pois-
* sons qu'on trouve dans le Territoire de

je Siang chan bien, dans une Montagne ap*

£ pellée pour cet esset Che y u chang. Ces
*

poissons ni ces écrevisses ne sont point
fr d'usage dans la Médecine.

£ Le Livre intitulé Y tong chi 3 porte

J que dans le Territoire de Fong sang fou

J il y a une Ville nommée Yen hiang bien9
fr à FOccident de laquelle 011 voit une

% Montagne, où il y a des poissons qu'on

£ trouve en cassant des pierres , où ils

* étoient renfermez. On dit que ces poise
•fr sons servent à guérir le venin que les
* chenilles laissent fur la peau en passant

J par-dessus.
«•

J Ses qualìtezs.
•fr

fy
* LE Cancre pétrifié a un goût salé S
fr- une qualité froide , ôc n'a rien de nui-

fr- sible.

% Ses Effets,
fy

fr II guérit les maladies cutanées qui
S procèdent de la débauche , les clouds ,

% ôc les autres tumeurs semblables. Ceci
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est de Cai pao. C'est un contre-poison fr

contre toutes sortes de venins. Il est bon i
auísi contre une sorte de vers venimeux, J

appeliez Cou tou , qui viennent dans le J
corps. On s'en sert avec succès dans les fr

siévres contagieuses. Il aide à enfanter 4
heureusement. II contribué au mouve- |
ment & à la circulation du sang. On ie |

broyé dans de Feau chaude s ôc l'on ie \
donne ainsi à prendre au malade. C'est •$

le Médecin Ta min qui a donné ces re~ $
cettes. |

On le broyé dans du vinaigre, & on j
en frotte les gros ulcères ôc les humeurs -s

; extraordinaires. On le broyé dans de Feau

chaude, & l'on le donne ainsi à prendre
'. au malade, ôc c'est comme un antidote

; contre le poison ou venin des métaux .&
• des minéraux. Ges recettes ont Sou son?-
> pour Auteur.
t

l R ecettepour la lassitude,pour la douleurs
l t enflure, Ç*stumeur de la gorge.

\. I L faut broyer ie cancre pétrifié dans

\ du vif argent, ôc en frotter la partie in-
'' commodée avec une plume.

DU MUSC.
Sa Préparation,

HIAO

dit : Quand 011 veut user "

du Muse, le mieux est de le pren- -i
dre entier avec la bourse qui le renser- \
me. Il faut ouvrir cette bourse aux jours \
de Fannce qui ont pour caractéristique \
la lettre Tfc ( selon la période Chinoise, *

qui est de deux divers nombres de let- l
tres dix & douze, qui combinées ensem- ."!
ble , font la période sexagénaire, ou de -!

soixante couples de lettres ou noms dis- *
férens dons iís distinguent les années , i
les jours & les heures, ) il faut les broyer
un peu. ;

H

Sa Saveur, *

î L est d'un goût fade , d'une qualité
*

tin peu chaude J& n'a aucune malignité :
'

Tchin kjuen dit : Le Musc est amer , ôc ]
fade; il est ennemi de Foeil. Li tin? f'à
dit. II ne faut pas approcher le Muse du
nezk II contient de petits insectes blancs,

qui pénétrent jusqu'au cerveau. Ceux
'

qui sont incommodez d'une galle invé-

térée, s'ils portent fur eux du Musc , le
Musc leur pénétre la peau, ôc leur cause

quelque nouvelle maladie.

> Sa Vertu ^ses Vsages,

> IL chaise le mauvais air. Il fait sor-

> tir les trois sortes d'infectes qui se for-

l nient dans l'estomach de quelques raa-
?' lades. Il est bon pour les fièvres inter-
> mittentes ôc pour les incommoditez eau-

?• féespar quelque frayeur soudaine. Quand

£ 011en ule souvent, ii chasse la malignité

£ des maladies ; il délivre des songes inipor-
r tuns. Tout ceci est de FAuteur.
> Il remédie à toutes sortes de maux &

fr de maléfices, à ces maux de cceur &d'es-

t tomach où le malade se trouve comme

j enflé ôc rempli de mauvaises humeurs,
>• II ôte les taches du visage ôc les tayes
fr des yeux. Il aide aux femmes enceintes

^ à se délivrer facilement de leur fruit»

J. Ceci est de divers Auteurs. Si on en por-
fr te fur soi i ou si on en met dans son oreib

fr 1er , il chasse les mauvais songes & les

& phantômes -, il guérit les morsures du

| serpent. Ceci est tiré de Hong kjng.

g Pao Po tfë dit : Quand on va dans les
fr Montagnes} il faut mettre une petite
% boule de musc entre l'ongle ôc la chait

% du doigt du pied , ôc on verra la vertu
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qu'il a contre les serpens. La raison de J
cela est que Vanimal qui porte le Musc, *

mange les serpens , &le Musc censé- *

quemment a la vertu de les fairefuïr. Ii fy
est bon contre les morsures des serpens-, ^
contre le venin de certains petits vers *

òu insectes qui se trouvent dans les eaux * i
dormantes , ( ce sont, ce semble, lespe- *

tits vers qui setranformenten cousins. ) #
II délivre des vers qui viennent dans *

Festomach : il tue toutes sortes d'insec- t
tes qui se forment dans les entrailles. II *

est salutaire contre les fièvres intermit- fy
tentes. Il fait jetter les phlegmes pro- J
duits par quelque vent froid. En un mot, J
il-sert contre la malignité de teutes for- •$•

tes de maladies. Il aide aux femmes à *

concevoir : il échauste bénignement les #

parties nobles 5 ii guérit le tenefme qui j£
vient d'une cause froide. Tout ceci est f
ciré de Ge hoA. -fr

En le délayant un peu dans Feau , il $.

guérit les frayeurs soudaines des petits ^
enfans. Il fortifie le cceur , entretient t

Tembonpoint. Il guérit les maladies fâ- -fr

cheuses des parties naturelles, ôca la ver- «•
tu de faire suppurer toutes sortes de tu- *

meurs, d'apostumes , ôcc. Ceci est tiré •*

du Livre intitulé Yo fing , qui traitté de *

la nature des remèdes. %
On dit que si on fait prendre à une |

personne des pillules de Musc , il jette *

«ne odeur de Musc par tous les conduits fr
ou ouvertures , ôc par tous les poils du •$

corps.il guérit cent sortes de maladies: %
il chasse toute sorte de mauvais air. C'est 5
un remède contre les frayeurs, & contre <

k mélancolie. Ceci est tiré deMcngfin. A

Il pénétre dans tous les conduits du corps, <

ouvre ies vaisseaux : il pénétre la chair ôc. *.

les os : il est bon contre les maladies des ',

yvrognes : ii fait digérer ies fruits ôc les •

légumes froids qu'on a mangé , ôc qui
restent fur Festomach. II guérit les in-

commoditez des vents , ôc toute sorte

de malignité qui se trouve dans le corps :
il est bon contre les phlegmes , & con-
tre les amas de toutes sortes de mauvai-
£çs humeurs. Çeci est tiré de Qbt tching.

lecette pour certaines Adaladies causées

.par -desvents , ou on ferd toute

connoiffance.

PRENEZ deux dixièmes d'once de

víusc, broyez-les en poudre : mêlez-les

laíis deux onces d'huile transparente , ôc

mttez-les bien ensemble. Versez le tout

lans la bouche du malade , ôc ii reviendra
L 1UÌ.

Recettepour les petits Enfans qui font

sujets aux frayeurs subites & à pleu-
rer a, toute heure , quand ils ont une

soif opiniâtre.

1 L faut prendre 'un peu de Musc ,•
ôc ie détremper dans de l'eau claire, ôc
leur en faire prendre trois fois par jour.

Recette pour les Adaladie s des petits
Enfans , dont les excrémens font

clairs comme de ïeau.

î L ne faut prendre que du Musc, en

faire des pillules de la grosseur d'un

bon pois , en délayer trois à la fois avec

le lait de la mère, ôc en donner trois ou

quatre diverses prises à l'enfant.

Recette pour les blessures qùon a laissé

exposes à l'air.

S1 ia playe est envenimée ôcenflée, ôc

cause une douleur insupportable, prenez
un peu de Musc en poudre -,mettez-le

dans la playe, le pus sortira entièrement,
ôc vous en verrez incontinent Fesset.

; Recette pour les maux de coeur> &
* envies de vomir,

H PRENEZ un dixième de Musc , une

l demie tassede vinaigre, mêlez-les bien

£ ensemble 5puis faites-le prendre au ma-
fr lade.
fr

| Pour les Eftomachs refroidis a force de

I manger desfruits.
fr

| S1 le malade a le ventre tendu & la
courte
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courte haleine , prenez une once de |
Musc, autant de bois de canelle verte , j
du ris cuit : íaites-en des pillules de la fr

grosseur d'un petit pois. lien faut don- ^
ner quinze aux personnes âgées, ôc feu-

|
lernent sept aux petits enfans 3 ôc les faire fr

avaler avec de l'eau chaude. La raison .§

de cela est que
le Musc fait tomber les j

fruits des arbres, &la canelle fait sécher |
leur bois. |

fr

Recette pour les douleurs de îéte , soit %

qtion lesfente au milieu, soit qu'on |
les finie aux côte'%. |

•í

S i ia douleur est invétérée 3 quand le ^
Soleil est déja aísez élevé fur Fhorifon., ^
retirez les cheveux de la partie affligée

<

prenez une demie once de Muse, un 4

dixième de ris verd j réduisez l'un Ôc ^
l'autre en poudre, ôc les ayant envelop- ^

pez dans du papier délié3 appliquez-les j
àl'endroit où l'on sent de la douleur, <

couvrant chaudement le Muse avec du H

sel torréfié , ôc enveloppé dans un linge ]

tout chaud. Quand le tel est refroidi , il ']

faut le changer, faisant ia même chose ;
à diverses fois j ôcauíh-tôt le malade ne •

sentira plus de douleur.
"

Recette pour hâter , ÇfTfaciliter
/' Accouchement.

PRENEZ un dixième de Musc,dé- ;

layez-le dans de Feau. Donnez-le à boire

à la malade , & fur Fheure elle enfante- .

ra. Cette recette est admirable.

Autre Recette , qui est plus précieuse
que for.

POUR assister une personne foible,

qui a peine à enfanter , il ne faut que

prendre un dixième de Musc, une once
d'Yen ché, ( XYen ché est fait avec des fè-

ves noires qu'on fait cuire , ôc qu'on

garde quelques jours, jusqu'à
ce

qu'il se

forme une espèce de moisiíïiire dessus :

puis onleslave,oiilesfaitsécher,&on les

laie. ) Enveloppez-les dans un morceau

de vieille toile
qui soit nette : fàites-les

rôtir, pillez-les en poudre : puis don-
, nez-en deux dixièmes dans du vin à p'ren-
', dre à la malade, aussi-tôt elle sera déli-

vrée de son fruit.

! Recette pour le Fruit mort d,ans k

'. ventre de la Adere, lorfquelle ne

f eut s en délivrer.

PRENEZ une bourse de Musc 3 deux

\ mas du cceur de bois de canelle : le tout

l étant mis en poudre, donnez-le à boire à
" la malade dans du vin chaud, ôc eile se

i- délivrera aussi-tôt de son fruit,

h

£ Recette pour
les Hémorroïdes enflées?

I & qui ne flmnî point,

l PRENEZ une bourse de Musc avec

l du salpêtre qui croît sur les murailles ,

£ égales parties, ôc en frottez la partie in-
& commodée, feulement par trois fois.

à-

j Recette pour les Adorsurès des Rats.

fr II faut frotter la partie offensée avec

ÍJ, du Musc. Cela'est excellent.
fr

fr

J Recette contre les Infectes qui caufinî

% les douleurs de Dents.
'

,
fr

ó- PRENEZ de f huile appelle Hiang
*

yeou -, frottez-en les gencives ; plus, du

t meilleur Muse que vous envelopperez
•fr dans un peu de coton , puis le ferez

fy chauster, ôc le mettrez tout chaud entre
* les dents du malade , vis-à-vis la partie
fr

qui fait de la douleur, le changeant par
•* deux ou trois fois. Cela fera mourir les

^ Insectes 3 ôc coupera la racine dumah
•fr
<„ ì

Tome H L Hhìihhh
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DE .•QUELQJJES AUTRES DROGUES

EMPLOYE'ES DANS LA MEDECINE CHINOI SE.

DV HIA TSAO. TONG TCHONC.

Description de cettePlante.

CE

T T E Plante pendant TE té est *

une herbe; mais quand l'Hyver "fr

arrive, elle devient un ver. En ester il $

n'y a qu'àla considérer, pour voir que ce J
nom ne lui a pas été donné fans raison. *

Rien ne réprésente mieux un ver long de fr-

neuf lignes, &de couleur jaunâtre. On fr
voit bien formez la tête,le corpsJ.es yeux,

*

les pieds, les deux cotez du ventre, ôc les t
divers plis qu'il a fur le dos. C'est ce qui -fr

paroît mieux, quand elle est encore ré- fy
cente ; car avec le tems, fur-tout si on Fex- *

pose à Pair , elle devient noirâtre, ôc se J

corrompt aisément à cause de la ténuité fr

de sa substance qui est molle. Cette Plante «

passe à Peìiing pour étrangère, ôc est très- |
rare. On n'en voit guéres qu'au Palais ; J
elle croît dans le Thibet. On en trouve- \
aussi, mais en petite quantité fur lesfron- <
íieres de ia Province de 5e tchuen, qui \
confine avec le Royaume de Thibet ou

*

La%a , que les Chinois nomment Sang
<

ly. On n'a pu connoître ni la figure de ses <

feuilles, ni la couleur des rieurs qu'elle \

forte , ni la hauteur de fa tige. ;

Ses Vertus.

ELLES sont à peu-près semblables à

celles qu'on attribue au Gin feng, avec

cette différence que le fréquent usage
de cette racine ne cause pas des hémor-

ihagies , comme fait le Gin fcng. Elle ne
laisse pas de fortifier , ôc de rétablir les
forces perdues, ou parl'excès de travail,
ou par de longues maladies, c'est ce que

j'ai éprouvé moi-même , dit le P. Paf-

renin: j'avois perdu l'appétit ôc le som-

meil, & nonobstant divers remèdes qu'on
m'avoit donnez, j'étois dans un abat-

tement ôc dans une langueur extrême s
causée par les

fréquens voyages qu'il me

falloitf aire durantlesrigueursd'une saison

[ froide ôc humide. Le Tsongtoudes deux
'

Provinces de Se tchuen ôc de Chcnfi étant
• venu en Tartarie rendre ses devoirs à'

FEmpereur, apporta selon la coûtume,ce

; qu'il avoit trouvé de plus singulier dans
h ion Département,& entre autres choses,

des racines de Hiaotfao ton? tchono. Com-

i- me je l'avois connu autrefois, il vint me

l voir. Touché de mon état _, il me propo-

l fa d'user de fa racine /qui m'étoit tout-à-
'* fait inconnue. II la loua beaucoup, com-

>• me font d'ordinaire ceux qui donnent,

l ou qui croyent donner des remèdes spé-
ì cisiques, ôc il m'enseigna la manière de la

?• préparer,
fr II faut, me dit-il, prendre cinq drach-

fy mes de cette racine toute entière avec
t fa queue", ôeen farcir le ventre d'un ca-
* nard domestique que vous ferez cuire à

4 petit feu. Quand il íera cuit, retirez-en

fy la drogue, dont la vertu aura passédans la

"t chair du canard , ôc mangez-en soir &:
•fr . '.".-.
'fr matin pendant huit ou dix j ours. En estet,

fr quand j'en eus fait Fépreuve , l'appétit

^ me revint, ôc mes forces se rétablirent.

'| Le Tseng tou fut ravi de voir avant son

fr1 départie succès de son remède.

•* Les Médecins de FEmpereur que je
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consultai sur la vertu de cette racine, me *

Fexpliquerent de la même manière qu'a-
"

voit sait XeTfiongtou mais ils me dirent «

qu'ils ne Fordonnoient que dans le Pa- J

lais, à cause de k difficulté qu'il y a d'en \
avoir , ôc

que s'il s'en trouvoit à la Chi-

ne, ce ne pouvoit être que dans la Pro- •

Vmcede Hou quang, laquelle, entre les [

£ plantes qui lui sont propres, en produit
>

beaucoup d'autres qui croissent dans les

». Royaumes voisins. J'ccrivis à un denies

l amis qui y demeure , ôc je ie priai de

£ m'en envoyer j mais le peu de cette raci-
f ne dont il me fit présent, étoit noir, vieux*
fr ôc carié , ôc coûtoit quatre fois son poids
ty d'argent.

DU SAN T S I

Description de cette Plante.

LE

San tfi est plus facile à trouver : *

c'est une plante qui croît fans cul- fr

ture dans les Montagnes des Provinces fr

de Yun nan , de Koei tcheou & de Se %
tchuen. Elle pousse huit tiges, qui n'ont *;

point de branches. La tige du milieu -fr

est la plus haute, ôc a le corps rond. %
11en sort trois feuilles semblables à cei- *

les de FArmoise : elles font attachées à *

la tige par une queue de grandeur mé- -fr

diocre : elles ne sont pas veloutées, mais fy
luisantes : leur couleur est d'un verd f
foncé. Les sept autres tiges qui n'ont fr

i 1» • 1 T 1? 1 Xi fr

pas plus d un pied ôc demi de hauteur 3 fr
ôc dont le corps est triangulaire, nais- |
sent de la première tige qui les fur- <\
monte , trois d'un côté , ôc quatre de i

l'autre : elles n'ont chacune qu'une seule 4

feuille à Fextrêmité supérieure : c'est ce 'l

qui lui a fait donner le nom de.$'<*» tf, •;

qui veut dire trois ôc sept, parce que la *

tige du milieu a trois feuilles, ôc les sept '.

autres tiges n'en ont en tout que sept. ;
' Toutes ces tiges sortent d'une racine

ronde de quatre pouces de diamètre.

Cette racine en jette quantité
d'autres

petites, oblongues, de la grosseur du pe-
tit doigt, dont Fécorce est dure & ru-

de : Fintérieur est d'une íubstance plus
molle 6c de couleur jaunâtre. Ce sont

ces petites racines qu'on employé par-
ticulièrement dans la Médecine. La tige
du milieu est la seule qui ait des rieurs

blanches : elles croissent à la pointe en

forme de grappe de raisin, ôc s'épanouis-
sent sur ia fin de la septième

Lune -y

c'est-à-dire, au mois de juillet. Quand
011 veut multiplier cette plante, 011prend
ia grosse racine qu'on coupe en rouelles,
ôc qu'on met en terre vers FEquinoxe
du Printems. Un mois après elle pousse
ses tiges ; ôc au bout de trois ans c'est

une plante formée, qui a toute la gran-
deur ôc la grosseur qu'elle peut avoir.

Ses usages.

LES Médecins Chinois prennent
les

tiges ôc les feuilles vers le Solstice d'E-

té. Ils les pilent pour en exprimer le

r jus j qu'ils mêlent avec de la chaulx com-

l me en farine, en font une, masse qu'ils

[ sèchent à l'ombre, & s'en servent pour
>

guérir les playes. Ils usent dé ce même

ï jus mêlé avec le vin , pour arrêter les

? crachemens de sang : mais ce remède n'a

fr de vertu qu'en Eté , ôc qu'à Fégard
de

<»ceux qui sont fur les lieux. C'est pour-

J quoi à la fin de FAutomne ils arrachent
* les grosses racines, & coupent

les pctF-
fr tes oblongues , dont jc viens de parler,

? puis les fónt sécher à l'air pour êtretraíis-

| portées dans les autres Provinces. Les

J; plus pesantes de ces petites racines, dont

•fr la couleur est d'un gris tirant fur lc

% noir, ôc qui croissent en uli terrain sec
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fur ies coteaux, sont regardées comme *

ies meilleures. Celles qui sont légères , J
d'une couleur tirant fur le jaune, ôc qui J
croissent fur le bord des Rivières, n'ont fr

prefqu'aucune vertu. Ces petites racines fr

pulvérisées au poids d'une drachme, J

guérissent ies crachemens de sang , &
J

les hémorragies. Si l'on en faisoit Fana- fr

lysej on leur trouveroit peut-être plu- ^

'
sieurs autres qualitez que j'ignore. Ce

. que je viens de dire, est tiré d'un Ecrit

; Chinois donné par un Médecin Bota-

niste, quia demeuré dans le lieu où croît

cette racine. Il en a transporté dans ia

[ Province de Kiang nan, où il fait son sé-

jour, ôc assure qu'elle y vient fort bien :

mais il n'a pas encore éprouvé fielie au-

ra les mêmes vertus.

DE L A R H U B A E. B E-

Description:

JE

í'çai que cette plante ôc ses proprië-
*

tez sont très-connues en Europe : *
/ - fr

peut-être néanmoins verra-t-on volon- «

tiers !a description cme j'en vais faire, |
telle qu'on Fa recûé d'un riche îvíar- ?

T. •> fr

chaud Chinois qui val'acheter fur les fr

lieux , &:
qui

vient ia vendre à Pekjng. %

Elle íera du moins plus exacte que celle ^

qui
nous a été donnée par le sieur Po- 4

met dans ion Histoire générale des Dro- <;a 4
gués. .£

Le Tai hoang, ou la Rhubarbe croît ^
en plusieurs endroits de la Chine. La f:
meilleure est celle de Se tchuen : celle 4

qui vient dans la Province de Cbcn fi 4

ôc dans le Royaume de Th ihc, lui est \
fort inférieure : il en croît aussi ailleurs, "

'
.1

mais qui n'est nullement estimée, & dont <

on ne fait ici nul usage. La tige de la Rhu-

barbe est semblable aux petits bambous, ;

( ce íont des cannes Chinoises. ) Elle est ;
vúide ôc très-cassante : fa hauteur est de

trois ou quatre pieds, & fa couleur d'un

violet obicur. Dans la seconde Lune ,

c'est-à-dire, au mois de Mars, eile pousse
des feuilles longues & épaisses. Ces feuil-

les sont quatre à quatre fur une même

queue, se regardant, & formant un ca-

lice : ses fleurs sont de couleur jaune,

quelquefois aussi de couleur violette. A

h cinquième Lune elle produit une pe-

tite semence noire de la grosseur d'un

grain de millet. A la huitième Lune on

Farrache : la racine en est grosse ôc Ion-

, gue. Celle qui est la plus pesante ôc la

plus marbrée en dedans, est la meilleure

ôc la plus estimée. Cette racine est d une

. nature qui la rend très-difficile à sécher.

Les Chinois , après Favoir arrachée ôc

[ nétoyée,la coupent en morceaux d'un
!• ou de deux pouces , ôc la font sécher

s- fur de grandes tables de pierre 3 sous

l lesquelles ils allument du feu. Ils tour-

l nent & retournent ces tronçons jusqu'à
'• ce qu'ils soient bien secs. S'ils avoient

'f des fours, tels que ceux d'Europe, ils

l ne se serviroient pas de ces tables. Coni-

?. me cette opération ne suffit pas pour en
> chasser toute l'humidité , ils font un trou

> à chaque morceau : puis ils enfilent tous

£ ces morceaux en forme de chapelet ,
*

pour les suspendre à la plus forte ardeur

fr du Soleil , jusqu'à ce qu'ils soient en

.Ù. état d'être conservez sans danger de se

I corrompre.
fy

Z Ses ufàçes.
fy J.

*

•fr

fr* LES Chinois pensent à peu près
•fr , .,., / r r v r -r
f comme ies Jburopeans mr i uiage qui ie

4 fait de la Rhubarbe. Néanmoins il est

î rare qu'ils se servent de la Rhubarbe

crue
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crue & en substance. Elle déchire les t

«Q*

boyaux, disent-ils : cela veut dire qu
elle fr.

cause des tranchées j & comme les Chi- %
nois aiment mieux d'ordinaire ne pas

*

guérir, que d'être secourus avec de gran- fr

des douleurs , ils prennent plus voloii- fy
tiers la Rhubarbe en décoction , avec J

beaucoup d'autres simples, qu'ils allient t

selon les régies de leur art. Que s'il est fr-
3 -fr

nécessaire qu'ils la prennent en substance, fy

ils la préparent auparavant de ia manière *

que je vais dire. f
Ils prennent une quantité de troii- fr-

éon s de Rhubarbe, selon le besoin qu'ils
*

en ont, ôc les font tremper un jour ôc *

une nuit dans du vin de ris ( celui de fr

raisin , s'ils en avoient, seroit meilleur ) «

jusqu'à ce
qu'ils

soient bien amollis, ôc |

qu'on les puisse couper en rouelles astez |
minces. Après quoi ils posent fur uiì «s

fourneau de briques une espèce de chau- ^
diére,, dont Fouverture est de deux pieds

*

de diamètre , ôc va en se rétrécissant -j

jusqu'au fond en forme de calotte : ils la •;

remplissent d'eau, couvrent la chaudière 4

d'un tamis renversé -, qui est fait de pe-
•

îits filets d'écorce de bambou, ôc qui
s'ajuste avec Fouverture de la chaudière, ;
Sur le fond du tamis, ils posent les rouel- •

les de Rhubarbe , ôc couvrent le tout

avec un fond de tamis de bois, fur le- '.

quel ils jettent encore un feutre , afin

que la fumée de Feau chaude ne puisse
-sortir. Ils allument ensuite leur' four-

neau, ôc font bouillir Feau. La fumée

qui s'élevé par le tamis, pénétre les rouel-

les de Rhubarbe 3 ôc ies décharge de

leur âcreté. Enfin cette fumée se résol-

vant comme dans FAlembic > retombe

dans ia chaudière bouillante, & jaunir
l'eau

que les Chinois gardent pour les
maladies cuticiilaires. Ces rouelles doi-

vent demeurer au moins huit heures
dans dette circulation de fumée., après

quoi on ies tire pour les faire sécher au.
Soleil : on recommence deux fois la. mê-
me opération, ôc pouf lors la Rhubar-
be est préparée, ôc est de couleur noire*

On peut la prier ôc en faire des pillules

purgatives. Cinq ou six drachmes au

moins font lïne prise , qui purge len-

tement ôc fans tranchées : surine ce jour-
là est plus abondante, ôc de couleur rou-

geâtre ; ce qui marque, disent ses Chi-

nois ', une fausse chaleur qui se dissipe

par cette voye. Ceux qui ont de la ré-

\ pugnance à avaler tant de pillules, preii-

; nent la même quantité de rouelles sèches,
' &les font bouillir dans ùn petit vase dé

e terre ou d'argent, avec neuf onces d'eau

£ jusqu'à 1a réduction de trois onces qu'ils
> avalent tièdes : quelquefois ils y mê-

ï lent des simples.

£
M. Pomet dans son Histoire , assure

fr que l'endroit par où l'on enfile la Rhu-

à. barbe, étant donné en poudre le matin

£
à jeun au poids d'un gros, dans un ver-

fr re d'eau rose ou de plantin, est un re-

fr mede infaillible pour le cours de ventre,

^, Un autre Droguiste moins célèbre a im-

| primé la même chose. Mais un Méde-

fr cin Chinois dit que la Rhubarbe com-

'4), nience toujours à se corrompre par ce

^, trou , que la poudre cjui s'y trouve n'est

| de nul usage, ôc qu'on a grand soin de

fr- la jetter pour ne se servir que de Finté-

fr rieur de la racine, qui est pesant, ôc bien

X marbré.

Terne ïïïf ï i ii ii
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D U TANG C O U E-

CETTE

Racine est très - aromati-
^

que , ôc mérite une attention par- 4

ticuliere. Les Médecins Chinois , qui <

s'en servent, n'en reconnoissent pas tous j
ies usages, parce qu'ils ne fçavent pas

*

en faire Fanalyse. Ils l'appellent Tang
<

coué-i elle est toujours humide > parce «

quelle est huileuse. J
Sa vertu, disent-ils-5estde nourrir le j

sang, d'aider à la circulation , de sorti- <

-fier, ôcc. Ii est aisé d'en avoir en quan- <

•rite, & à bon marché i on peut même la ]

transporter sens craindre qu'elle se cor- H

-rompe, pourvu qu
on prenne ies memes ;

précautions que les Chinois, qui de la '.

£ Province de Se tchuen en transportent
> dans les autres Provinces des racinesen-

ï tiéres, qu'on garde dans les grands ma-

l gafuiSc C'est-là que les petits Marchands

£ qui ont des boutiques particulières, s'en

> fournissent : ils coupent cette racine de

*• même que toutes les autres en morceaux

l très-minces , qu'ils vendent en détail.
* C'est pourquoi si des Marchands d'Eu-

fr rope v oui oient acheter des drogues Chi-

fr noises à Canton, ils ne les doivent pren-

l dre que dans les grands magasins, ôc non

£ pas dans les boutiques, où les racines ne

fr se vendeur que coupées en petits tron-

fy cons.

DU N G O K I A O.
Sa Description , 6s comment il fi prépare.

LA

Province de Chan tong a plusieurs J

Métropoles, dont l'une se nomme
J

Yen tcheou sou. Ii y a dans son District une fr

Ville du troisième Ordre , appelìée N go %
bien. Près de cette Ville est un puits na- J
^turel, ou un trou en forme de puits, de fr

íoixante-dix pieds de profondeur, qui fr

communique , à ce quediíent les Chi- %

nois, avec un Lac , ou avec quelque \
grand réservoir d'eau souterraine. L'eau %

qu'on en tire, est très - claire , ôc plus 4

pesante que Feau commune. Si on la J
mêle avec de l'eau trouble , elle réclair- i
cit d'abord en précipitant les faletez au <

fonds du vase, de même que Falun éclair- <
cit les eaux bourbeuses. C'est de l'eau de j
ce puits qu'on se sert pour faire le Ngo J
-hao, qui n'est autre chose qu'une colle <

de peau d'âne noir. < ì,
On prend ia peau de cet animal tué tout Jj

; récemment : on la fait tremper cinq jours
de fuite dans l'eau tiré de ce puits, après

•
quoi on la retire pour la racler, ôc lanet-

royer en dedans ôc en dehors : on la coupe
! ensuite en petits morceaux ,&on la fait

bouillira petit feu dans Feaudece même
•

puits, jusqu'à ce que ces morceaux soient

. réduits en colle, qu'on passe toute chaude

X par une toile , pour en rejetter les par-
des les plus grossières, qui n'ont pu être

i- fondues : puis on en dissipe Fhumidiré t
l ôc chacun lui donne la forme qui lui plaît.

I Les Chinois la jettent en moule avec des
• caractères, des cachets, ou les enseignes
(. 'G

c de leurs boutiques.

I S,çs Vertus.

«• LÉS Chinois attribuent beaucoup de

> vertus à ce remède : ils aflurentqu'il
l dissout les phlegmes, qu'il est ami de la
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poitrine ; qu'il facilite le mouvement des fr

lobes du pou mon ; qu'il
1arrête l'oppres- 4

fion, ôc rend la respiration plus libre à jj
ceux qui ont Fhaleine courte, qu'il

ré- <

tablit le sang, ôc tient les boyaux en état <

de faire leurs fonctions,qu'il atfermit l'en- J

fant dans le sein de fa mère ; qu'il
dis-

*

sipe les vents & la chaleur j qu'il arrête ;
ie flux de sang, & provoque Furine, ôcc.

• Ce qu'il y a de plus certain, est que cette

. drogue prise à jeun , est bonne pour les
"

maladies du poumon ? Fexpérience Fa

j; confirmé plusieurs fois. Ce remède est

* lent, ôc il faut le continuer long-tems. Il

l se prend en décoction avec des simples j

l quelquefois aussi en poudre > mais plus
£ rarement.

fr

DE LA CIRE BLANCHE,
FAITÉ PAR DES INSECTES , ET NOMMEE

Tchang pe la, cefi-a-dtre 3 Cm blanche d'Inficíes.

Ï^"

I dit : La Cire blanche dont il s'a- *

^ git ici,n'est pas la même que la cire -fr

blanche des Abeilles. Ce sont de petits fr.
insectes qui

la forment. Ces insectes suc- |
cent le suc del'espéce d'arbres nommée *

Tong tcïn -,ôc à la longue ils le changent fr

en une sorte de graisle blanche , qu'ils fy

attachent aux branches de l'arbre. t
r-

II y en a qui
disent que c'est la fiente *

de ces insectes -, qui s'attachant à Far- fr

bre , forme cette Cire , mais ils se '%

trompent. On la tire en raclant les bran- |
ches dans la saison de FAutomne 3 011 la fr

fait fondre sur le feu , ôc Fayant paííee , $
on la verse dans l'eau froide ou elle se \

fige, ôc se forme en pains. Qnand 011 j
Fa rompue, on voit dans les morceaux 4

brisez, des veines comme dans la pierre •$

blanche ou congélation nommée Pe che ^

«ocelle est polie & brillante: 011la mêle <

avec de l'huiie , ôc 011 en fait des chan- *

délies. Elle est beaucoup supérieure à cel- l

les que font les Abeilles. ;
Chi tchin dit: Ce n'est que sous la Dy-

•

nastie des Yuen qu'on a commencé à •

connoître ia cire formée par des insectes. 1

L'ufagé en est devenu fort commun 3 \

soit dans la Médecine , soit pour faire

des bougies. II s'en trouve dans les Pro-
• vinces de Setchuen , de Hou quang 3de Y un

nan 3de Fo kjen, de Tche kiang , de Kiang

nan, ôc généralement dans tous les quar*
tiers du Sud-Est. Celle qu'on ramasse

dans les Provinces de Se tchuen ôc cXYun

nan-, ôc dans les Territoires de Hen tcheou^
ôc de Yung tcheou est la meilleure.

L'arbre qui porte cette cire, a les

branches ôc les íeiiilles semblables à cel-

les du Tong çin. II conserve fa verdure

durant toutes les saisons : il pousse des

fleurs blanches en bouquets durant la

cinquième Lune -, il porte des fruits en

bayes, gros comme le fruit du Kin ram-

pant.
Quand ils ne sont pas mûrs, ils sonc

de couleur verte i ôc ils deviennent noi-

râtres, lorsqu'ils mûrissent, au lieu que
le fruit du long çin est rouge. Les insec-

tes qui s'y attachent sont fort petits.
; Quand le Soleil parcourt les quinze der-
' niers dégrez des Gémeaux , ils se ré-

i-
pandent en grimpant fur les branches

X de l'arbre ; ils en tirent le suc , ôc jettent

l par la bouche une certaine bave , qui
•• s'attachant aux branches encore tendres,
* se changent en une graisse blanche, la-

l quelle se durcit , ôc prend la forme de

l cire. On diroit que c'est de la gelée blan-

l che que le froid a durcie.
* Quand le Soleil parcourt les quinze
í» premiers dégrez du Signe de la Vierge,
t 011 fait ia récolte de la Cire > en Feule-
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"vant de dessus les branches. Si l'on distere |
à la cueillir, que le Soleii ait entièrement 4

parcouru ce Signe , il est difficile de la -í

détacher, même éii ia raclant. J
Ces insectes font blancs quand

ils soiit |

jeunes 3 'ôc c'est alors qu'ils-font
leur Ci- •$

re. Quànds ils devie'nnent'vieux, ils sont -s

d'un châtain qui tire fur le noir. C'est ^
alors que formant de petits pelotons ,

*

ils s'attachent aux branches de l'arbre. 4

-Ces pelotons íont au'-commencement <

de la grosseur d'un grain de mil : vers Jj
l'entrée du Printems ils commencent à j

grossir, ôc à s'étendre. Ils sont attachez 4

aux branches de l'arbre en forme de grap- i

ibcs, ôc'i ies voir , on diroit que l'arbre ^
est chargé de fruits. Quand ils sont fur le |

point démettre bas leurs oeufs, ils font '<

leur nid de même que les chenilles. Cha- fr

•cun de ces nids ou pelotons contient ^

'plusieurs centaines de petits ceufs blancs. ^
Dans le tems que le Soleil parcourt la 4

seconde moitié duTaureau,on les cueille., *

'*3cles ayant enveloppez dans des feiiilles l
de Yo ( espèce de simple à larges feuilles;)

*

onles suspend à disterens arbres,-aprës
*

que le Soleil est sorti du Signe desGe- <

'iiicaux. Ces pelotons s'ouvrent 3 ôc les \
ceufs produisent des insectes , qui sor-

'

raiit les uns après les autres des feiiilles *

dont ils sont enveloppez , montent fur X

F l'arbre où ils font ensuite leur Cire.
fr
> On doit avoir soin d'entretenir le des-

i- sous de Farbre toujours propre , ôc de le

l garentir des fourmis qui mangent ces

l insectes. On voit deux autres arbres auf-
*

quels on peut attacher les insectes, ôc

ï qui porteront également de la Cire; l'un

l qui le nomme Tien tchu ,ôc l'autre qui est

£ une espèce d'arbre aquatique , dont les
> feuilles ressemblent assez à celles du Til-

} leuL

£ Oualitez, £$* effets
de cette Cire:

> ELLE est d'une nature qui n est ni

l froide ni chaude , ôc qui n'a aucune

£ qualité nuisible.Elle fait croître les chairs,
> elle arrête le sang 3 elle appaise les dou-

* leurs ; elie'rétablit les forces j elle unit les

l nerfs , ôc rejoint les os ; prise en poudre

£
dont on forme des pillules, elle fait mou-

fr rir les vers qui causent la phtisie.
fr Tchiben dit-: La Cire blanche est sous

|! la domination du métal : ses esprits cor-

| roborent, fortifient , ôc sont propres à

fr ramasser ôc à resserrer. C'est une drogue
i absolument nécessaire aux Chirurgiens :

J elle a des eftets admirables, quand on la
* fait entrer avec de la peau de FI o boang
fr dans la composition de Fonguent, qui.
fy fait renaître ôc croître les chairs.

DES OU P O E Y T S E >

Drogue Chinoise.

CE

T T E drogue n'est pas tout-à- *

fait inconnue en Europe : elle est fr

tombée entré ies mains d'un célèbre fr

Académicien * sous la qualité d'une dro- %

gue que les Chinois employent dans les |
teintures. Après l'avoir examinée en très- <

habile Physicien, ii lui a paru qu'elle $
avoit beaucoup de conformité avec ces 4,
excrescences qui naissent fur les feiiilles *

; des ormes, áppellées ordinairement Ves-

sies d'Ormes ; il Fa trouvé très-acerbe au
l goût, ôc d'une astriction si forte, qu'el-
l le est en cela préférable à toutes les au-

X tres espèces de galles 3 dont se servent
* les teinturiers :<c'est pourquoi il regarde
c cette drogue comme un des puissans as-

l tringens qui soient dans le genre végé-"
tal, d'ou il conjecture, ce qui est effec-

tivement

*ì\Í.Gcof-

íroy,
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tìvement vrai , quelle pourroit avoir *

quelque usage dans la Médecine* *
II est vrai

que ia forme des Ou poey fy

tfc est inégale ôc irréguliere, comme cei- %
les des Vessies d'Ormes ; qu'ils sont cou-

J
verts au-dehors d'un duvet ras qui les -fr
rend doux au toucher; qu'ils sont tapis- ^
sez par dedans d'une poussière blanche '|
& grise, semblable à celles

qui se trou- *

vent dans les Vestìes d'Ormes; que parmi fr
cette poussière on

remarque de petits in- fy
sectes desséchez, ôc qu'on n'y découvre *

aucun vestige d'ouverture par où ils ayent fr

pû s'échapper; que ces eípéces de Ves- «
Fies ou de pelotons se durcissent en se |
desséchant, ôc

que leur substance , qui J
est une membrane résineuse, est trans- fr

parente ôc cassante. fr

Cependant nonobstant ces rapports |
avec les Vestìes d'Ormes, ils ne sont pas |
regardez à la Chine comme une excreí- fr

^
fr

cence ou une production de l'arbre Yen 4)

fou tfc, ou 011les trouve ; on. y est per- ^
suadé que ce sont de petits vers habi- •*

tans de cet arbre 3où ils produisent de la fr

cire, qui se construisent ce petit loge- 4)
ment , pour y avoir une retraite dans |
leur vieillesse , de même que les vers à *

foye forment les cocons où ils se lo- 4

gent : c'est-à-dire , que de leur bave i

gluante ils tirent des iucs de l'arbre, ils '4
se bâtissent fur les feuilles & fur les bran- j
ches une solitude , où ils puissent opé- 4

rer cn repos leur métamorphose , ou du >.
moins y pondre sûrement leurs ceufs ,

*

qui sont cette pouííìére dont les Oupccy
<

tfe se trouvent remplis. «

Auííil'Herbier Chinois les comparé-
t-il au nid de certains petits oiseaux , ',
dont la figure est tout-à-fait biiarre : & ;
c'est pour cela qu'on les appelle Tcbung
sang. Il assure de plus que ce sont au-

"

tant de petits domiciles que se pratiquent ;
ces vers. Lorsque le tems de la ponte
approche , dit-il, Tfiang y louou , ils se
bâtissent une maison, Tfo sang 1les vers
à cire produisent de leur substance cette

petite maison, de même qu'ils produi-
sent la cire ; Kié tcbing : ce terme est com-

Tome II h

mun à l'une ôc à l'autre opération; Ainsi

ilparoît que les Ou poey tfe sont comme

une efpéce de cocons, où ces vers „ après
avoir produit leur cire fur l'arbre, seren-

ferment pour y pondre leurs ceufs.

Il se trouve de ces Ou poey tfc qui font

gros comme le poing, mais ce n'est pas
Fordinaire : cela peut venir de ce qu'un
vers extrêmement robuste, ou associé à

un autre, comme il arrive quelquefois
', aux vers à foye =,s'est: renfermé dans le

même domicile.

Le Livre Chinois dit :que YOu poey
'. tfe est d'abord petit -,que peu à peu il se

; gonfle, il croît, ôc prend de 1a consif-

tence ; qu'il
devient quelquefois gros

> comme le poing ; que ies moindres iont

X de la grosseur d'une châtaigne ; que la

[ plupart ont une figure ronde ôc oblon-
*

gue , que néanmoins il est rare qu'ils £è

* ressemblent dans la figure extérieure 5

X que d'abord ils sont d'un verd obscur *

X de la couleur sans doute du vers qui l'á
''

produit ; que dans la fuite il devient un

< oeu jaune i qu'alors cette coque, bien

X qu'assez ferme, est pourrant très-caíîàn-

X te ; qu'elle
est creuse ôc vuide en-dedans ,

> ne contenant qu'un vers ou de petits
f vers ; car le caractère Chinois a l'une Se

l l'autre signification.

I Les gens de la campagne ont soin de
b cueillir les Ou poey tfe avant les premie-
ï res gelées ; ils les font passer au bain-ma-

il rie , c'est-à-dire , qu'ils
les exposent à la

i fumée de Feau qui bout sous un tamis
> d'osier, où ils sont couverts. Cette opé-
fr ration fait mourir le vers. Sans cette pré-
fr caution, il ne manqueroit pas de per-

J cer son fragile logement, qui éclateroit
fr ensuite 3ôc se détruiroit aisément. Ce se-

fr roit une perte ; car outre que cette dro-

| pue est propre à la teinture, elle est d'un

| grand usage dans la Médecine,

fr On ne voit pas néanmoins que les

J Teinturiers de Pekjng s'en servent pom:
*

teindre les toiles de coton, les étostès de

f laine,ies feutres,.les Tcheoufe, qui est

fr- une efpéce de tastetas souple : ils trouvent

% que les Ou poey tfe ne rendroient pas la

K k k k k k
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teinture assez forte ; ils employeur Fin- J

digo, qui est excellent à la Chine ; ôc fr

pour le noir, ils se servent du Siang J
ouan tfc, c'est le fruit d'un arbre nommé |

''

Siang ? qui leur tient lieu de noix de gai- J
le. II a la forme ôc la grosseur d'une châ- fr

taigne; ii en a même à peu près la cou- *

leur, avec une double écorce ; ôc il y a J

quelque apparence que c'est ce que nous J

appelions la Châtaigne Cbcvaline. -fr

L'arbre Siang, qui est d'abord chargé %
de chârons, produit ensuite son fruit : *

c'est uniquement Fhérisson ou les deux fr

godets qui le renferment,qu'on employé •&

à la teinture. Quoique ce fruit soit fort %

âpre, les cochons s'en nourrissent. Des
J

Montagnards de la Chine rapportent fr

qu'après savoir dépouillé dans l'eau chau- fy
de de fa peau intérieure, ôc l'avoir fait %
bouillir dans une seconde eau avec du *

vinaigre, ils en mandent volontiers. fr*

Comme on assure
qu'aux environs fr

de Constantinople la Châtaigne Che-va- |
line est bonne aux Chevaux poussifs , il *

se pourroit íaire que ce fruit seroit un fr

bon remède pour préserver ces Monta- fr

gnards qui travaillent aux Mines de char- J
bon de pierre , de Fasthme ou de la diffi- *

cuite de refpirer,que ce travail continuel fr

leur procureroit. 4

Quoiqu'il en soit, cet arbre est austì 'l
haut ôc austì gros que nos Châtaigniers ; <

il croît aisément dansle Nord de Pekjng, 4

ôc dans la Province de Tche kiang ; il est í

à croire qu'il viendroit aussi facilement J
dans les Contrées montagneuses ôc sté- <

riles de l'Europe.

Je reviens aux Ou poey tfi: 011 les em- '.

ployé à Pekjng pour donner au papier
'

un noir foncé , ôc qui soir de durée. Dans

les Provinces de Kiang; nan ôc de Tche

kiang3 d'ou viennent ces grandes &: bel-

les pièces de satin , on s'en sert pour la

teinture des íoyes, avant qu'on les tra-

vaille fur le métier.

DesLettrez Chinois s'en servent pa-
reillement pour teindre en noir leur bar-
be , lorsqu'elle devient blanche. Ils ont

souvent intérêt de cacher leur áee, ou

pour obtenir de Femploi, ou pour se

maintenir dans celui qu'ils ont.

De jeunes Etudians, pour se divertir,
les eniployent quelquefois à former des

caractères magiques. Ils trempent un

pinceau neuf dans l'eau où l'on a lait

bouillir les Ou poey tfc , ôc ils tracent

des caractères fur du papier blanc. Lors-

que tout est sec, on n'apperçoit aucune

lettre. Prenant ensuite de l'eau un peu

épaisse par Falun, iis lavent cette écri-

ture , ôc les caractères deviennent très-

lisibles. De même quand ils écrivent

avec de l'eau , où ils ont trempé de Fa-

lun , 011 ne distingue aucun caractère s

mais aussi-tôt qu'ils lavent cet écrit avec

de l'eau , où l'on a mis tremper des Ou

poey tfe , les caractères paroissent très-

noirs.

Les Ou poey tfe sont austì d'un grand

usage parmi les Teinturiers de la Chine

pour teindre en noir du damas blanc.

\ Voici de quelle manière ils s'y pren-

; nent.

Ils en plongent une pièce jusqu'à
X vingt fois ôc davantage dans une chau-

X diére., ou bain de Tien, c'est-à-dire , de
*

pastel, ôc la laissent sécher après chaque
> teint. A la fin elle prend la couleur d'un

> noir mêlé de rouge semblable à ceìlede

l certains raisins. On prépare en même

* tems le teint en beau noir de la manière
^ r •
fr íuivante.

fr D'abord 011 y fait entrer une livre de

| Vitriol, qu'on nomme Fié fan, Vitriol

| noir, ou Lou fan, Vitriol verd : le Mars

fr y domine, mais ii est mélangé d'un blanc

| obscur. On fait fondre ce Vitriol touc

% seul dans un bassin d'eau chaude , &
•fr

quand Feau est reposée, 011 en jette le

fr marc. Ensuite on prend trois onces de
* Ou poey tfe, ôc trois livres de Siang ouan
*

tfcìe bain de ces deux drogues se pré-
fr- pare en les infusant ensemble dans un

fy panier qu'on suspend dans une cuve, où

^ 011 ies fait boiiillir.

t Après ces premières opérations , on

fr prend la pièce de damas, qui a déja été

% dans le grand teint, ôc on ia met dans
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Finfusion boiiiliante des Ou poey tfe ôc \
des Siang ouan tf : le damas y change

<

de couleur,& devient tout-à-fait noir: <
alors on le retire, on le tord , & on le 4
laisse sécher. On le baigne ensuite une ^
fois dans l'eau de Vitriol, qu'on a con- 4

servée chaude, ôc après savoir laissé 4

égoûter, onl'expose à l'air. Puis onre- ^
vient au bain des deux autres drogues, j
où le damas prend divers bouillons, ôc *

devient beaucoup plus noir : alors on •*

jette dessus une grande cuillerée de l'eau l
de Vitriol : il faut avoir soin que la piéce \
de damas s'imbibe également par tout. •*

Enfin on réitère une troisième fois le X

bain des Ou poey tf ôc Siang ouan tfe , '.

qu'on fait encore bouillir, on y enfonce \
le damas de tous les cotez,mais fans y <

jetter de l'eau de Vitriol. Seulement dans \
la cuve , où. l'on a mis à part certaine ]

quantité de la teinture des drogues , on •

jette le poids de trois onces de farine

de petits pois vers , nommez Fou teou [

fiucn cju'on mêle bien ensemble., en eni- ;

pêchant que l'eau ne s'épaiísisse. On y
•

plonge la piéce de damas 3avec attention

qu'elle en soit également pénétrée. '.

Quand on Fa retirée, on la tord, ôc on
la laisse féchen On lui donne fa perfec-

•

tion 3 en passint par-dessus, d'une ma- .

niere douce ôcumforme3ie carreau chaud \

dont se servent les Tailleurs,
Mais ce qui mérite le plus d'attention,

•

ôc ce qui fait bien plus estimer les Ou ',

l poey tfe, c'est que cette drogue contient
«•

beaucoup de vertus médecin ales , ôt
i. qu'on Femploye utilement pour la gué-
l nson des maladies -,tant internes, qu'ex-
£ ternes.
* Selon le Livre Chinois, les Ou poey
> tf sont propres à restraindre les évacua-

is tions excessives qui se font par les diar-

l rées, par les dysenteries , par les pertes
fr de sang des hémorroïdes, après de larges
fr- blessures , par le crachement de sang $
l ou par les seignemens de nez.

t lis sont spécifiques pour appaiser les
fr inflammations , pour guérir les ulcères

$. malins ôc chancreux, pour servir de pré-
£ servatif contre les venins. Ce sont des
fr

fr remèdes non seulement astrino;ens & in-

fr crassàns, mais encore rafraîchissais, for-

J tifians, atténuatifs, incisifs , qui dissol-

| vent les humeurs crasses Ôcglutineuses s
fr afin qu'ellles se dissipent par elles-mê-

fr mes, ou qu eiles ie jettent au dehors.

I, Enfin on les employé utilement pouf

J l'hydropisie , la phtisie , Fépilepsie, les
fr catarres, les maux de coeur, les fluxions

fy fur les yeux ôcles oreilles, Ôcc.

^ On les prend ou en poudre, ou en bo-
* lus , ou en décoction.. Comme dans les
fr recettes que donnent les Chinois , ils

fr font entrer avec les Ou poey tfc plusieurs

^ autres drogues dont les noms sont in-

| connus en Europe , je me contenterai
fr d'en rapporter quelques-unes des plus
fy simples.

DIFFÉRENTES RECETTES,

OU L1 O N EMPLOYE LES 0 V POEY T S E,

Pour les Sueurs trop fréquentes.

S

O i T que ces sueurs viennent le '*

jour, ce qui est moins à craindre, j
soit qu'elles prennent durant la nuit, ôc <

qu'elles soient violentes, ce qui annonce <

des fuites fâcheuses, prenez des Ou poey
*

l tfe , ôc les ayant réduits en poudre, liez-

£ les avec la salive en forme de pâte , ap-
"

pliquezcette pâte au creux du nombril,
e ôc qu'elle y demeure toute la nuit*, ies

l sueurs cesseront.
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On assure pareillement que ce topique J, :

appliqué de la même manière, arrête ies J
cris importuns ôc continuels des petits

<*

enfans durant la nuit. *
fr

fy

Pour les maux de coeur, ÇJ)les douleurs f
•fr

de Bas-ventre. fr
fr-

fr-

R E DU i s E z les Ou poey tfe en une
g

poudre rrès-fine : la prise doit être du fr

poids d'une drachme : mais auparavant fr

mêlez cette poudre dans une cuilliere de J
fer, que vous tiendrez furie feu , jus- t

qu a ce qu il s en eieve une rumee noire, fr-

alors versez doucement dans la cuilliere fy

une tasse de bon vin : avalez le tout,ôc «.

à Finstant le mal finira. ^
fr-

Pour appaifer la soif importune , & %

lafaim canine. %
fr.

P R E K E z trois fois par jour une -fr

bonne cuillerée de poudre d'Oupoey tfc, J

que vous mêlerez dans de l'eau, afin de t

}.'avaler plus aisément. -fr

•fr

P ourle fréquent Vomissement despetits %
. Enfans. %

Vous prendrez des Ou poey impartie '%

tels qu'ils sortent de la Boutique, & par- |
tie que vous aurez fait chauster, Vous i

y ajouterez plein le creux de la main de }

réglisse : vous envelopperez le tout dans *

du papier un peu mouillé ou humecté, 4

que vous ferez rôtir fur des cendres chau- ì

des i après quoi vous le réduirez en pou-
*

dre, & vous le ferez avaler avec de l'eau ';

où le ris a bouilli avant fa parfaite cuis- «

son. On regarde ce remède comme très- .

efficace.

Pour le Flux de Ventre caufi par la

chaleur.

S i durant cette incommodité l'on ne

rend que des eaux, la poudre dcsOupocy

tfc liée avec du ris cuit, dont on forme

des pillules de la grosseur d'un bon pois,
est un très-bon remède, Chaque prise

sera de vingt pillules dans une décoction

de feuilles de Nénuphar.

Pour la Dysenterie} ouleTenesne.

S i cette maladie vient de chaleur *

joignez à une once d'Ou poey tfe cinq
drachmes d'alun brûlé, jusqu'à ce qu'il
se noircisse : ce mélange se réduira en
une poudre très-fine , ôc en y mêlant

quelque liqueur, on en fera des pillules
grosses comme des grains de poivre. II
en faut cinquante pour la prise qu'on
avalera dans de Feau de la première ôc

legere cuisson du ris.

Si le tenefme est rebelle à ce remèdes

prenez une once des Ou poey tfe à demi

cruds & a demi rôtis , dont vous ferez
des pillules de la grosseur d'un grain de

poivre. Trente composent la prise. Si les

matières que vous rendez, sont teintes
de san.g, avalez cette prise avec de l'eau-

de-vie. Si ce sont des glaires blanches, le

; véhicule sera de vin d'eau, ( on le nom-
• me ainsi, parce qu'il est trés-foible. ) Si.
• le malade ne rend que des eaux, le re-

Xmede se prend avec de Feau de ris.

[ II y a une autre manière d'apprêter ce
Î- remède, lorsque le tenefme est glaireux,
:}.c'est de rissoler les O u poey tf avec un peu
? de vinaigre , & ayant réitéré cette opéra-
> tion jusqu'à sept fois, on les réduit en

fr poudre qu'on boit avec de l'eau de ris. Si

fr le malade, soit qu'il soit âgé, soit qu'il

^ soit jeune, rend du sang après ia sortie
l> des matières fécales , il faudroit lui don-

fr- ner une drachme de la poudre de Ou

^ poey tfe dans une potion d'armoise.
•fr

£ Pour les Hémorroïdes.
fr-

fr- ON basiìnel'endroit avec une lotion

fr. où l'on a fait bouillir les Ou poey tfe : on

^ peut aussi y Iaire des fumigations en bru-

J lant cette drogue.
•fr Dans la chute opiniâtre du fondement,

fy jetiez un morceau d'alun fur deuxdrach^

% mes de Ou poey tfe en poudre : faites boiiil-

I* lir le tout dans une petite écuelle d'eau 5

vous
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vous en laverez avec succès la partie |
malade. -fr

Il y en a qui ayant fait bouillir dans •*
de l'eau une demie livre de Ou poey tfe %

jusqu'à la réduire en pâte , versent- le J
tout dans un vase , fur lequel on tient *
assis le malade , ôc tant que la mixtion

*

est tiède, 011remet doucement le boyau |
en fa place. «fr

fr-

•fr

Pour les Aposumes qui viennent aux %
Oreilles. *

•fr

•fr
S'IL y a tumeur ôc douleur , délayez fr

de la poudre de Ou poey tfe avec de l'eau ^
froide , ôc appliquez fur Foreille cet- *

te mixtion humide, qu'on retire , ôc *

qu'on renouvelle , lorsqu'elle devient fr-
sèche. fy

S'il sort du pus de foreille, il faut y
*

souffler de la même poudre pour dessé- */
cher Fhumcur, ôc en tarir la source. Un .$.
autre moyen est de rôtir un peu les Oí* J
poey tfc , afin de les rendre plus secs, du *

poids d'une once; d'y joindre des Scor- -fr

pions entiers également rôtis du poids de fy
trois drachmes : le tout pulvérisé sert à *

des injections dans Foreille qui estsujette fr

à suppurer. «j
fr

fr

Pour le violent Saignement de Nez.» fr
•r

fr

IL fautsouíHer, ou insérer dans les 4
narines de la poudre de Ou poey tfc. L'ef- ±
set en sera plus sûr, si en même tems ^
on avale deux drachmes de cette poudre <

avec une égale quantité de coton brûlé, 4
le véhicule fera de Feau de ris. ì

Pour la douleur des Dents. ;

S 1 la douleur est vive , ôc qu'il y ait
tumeur , faites rôtir une once de Ou poey '.

tfe: appliquez-en une demie drachme
'

fur Fendroit où vous sentez de la dou-

leur, vous jetterez à Finstant une bave

ou salive gluante, ôc ia douleur cessera,
ou diminuera considérablement.

Tome IIL

Pour les Aposumes 'malignes, qui
viennent au Gosier.

I L vient quelquefois au gosier une

apostume comme chancreuse: ia langue
s'enfle, &il y a danger que le passagene
se ferme, ce qui cause de cuisantes dou-
leurs. Alors prenez de la poudre de Ou

poeytfe; joignez-y des vers à soye morts

peu avant que de commencer leurs

cocons, ôc qu'on aura conservez secs :

pulvérisez-les ; mêlez-y de la poudre
de réglisse, le tout parties égales : enfin,

prenez de la pulpe battue du fruit des
Oumoei tfe, ( c'est àpeu près ce que nous

appelions pruna acida j ) formez-en des

pillules : elles se roulent dans ia bouche,

s'y fondent, l'apostume s'ouvre, ôc l'on
est guéri.

Pour les Chancres qui viennent dans

la bouche des Enfans.

M Es L E z de Falun à des Ou poey tfe
[ calcinez, réduisez le tout en poudre, ôc
' mettez cette poudre sur Fendroit ma-

lade.

r

X Pour toutes fortes de Tumeurs malignes.
b

h

* LES O» poey tfe rissolez, jusqu'à ce
> qu'ils prennent une couleur violette ti-

> rant fur le noir , ôc étant liez avec du

> miel >sont très-salutaires.

$.

> Pour les Dartres.
fr

f
fr A p R E'Savoir tiré des Ou poey tfe la

| matière fine qu'ils renferment, ce qui
* ne se fait que pour ce seul remède, on
fr les rôtit avec de Falun , parties égales, ôc

fr après les avoir réduites en poudre , on

^ en frotte les dartres. Si elles font tout-à-

J fait sèches, 011délaye les poudres avec

fr del'huile : l'huile de noix seroit meilleure

•fr que Fhuile de la Chine. Ensuite on ap-
S plique cette mixtion sur le mal.
•fr

*
LUlll
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Pour les Afoftumes Ç$f lesVlcéres* l

IL faut réduire les Ou poey tfc en pou- ;
dre avec de la cire, & du marc qui se trou- <

ve au fond des vases où l'on metduvi- -

naigre, ôc entourer l'ulcére de cet on- :

guent. ;

Pour les Play esfaites parle Fer. '.

ï L y en a dont ii n'est pas aisé d'arrêt

ter ie sang î la poudre des Oupoey tfe peut

y être appliquée
avec succès. Si la respi-

ration étoitgênée, on ajoutera à une

prise de cette poudre du poids de deux

drachmes, un peu plus ou moins de celle

d'une drogue nommée Long kpu 3 c'est-

à-dire , os de Dragon.

Pour la Toux violente , fur-tout des

Personnes âgées , & la Phtisie

accompagnée de Toux , mais fans
crachement de sang.

PRENEZ des Oupoey tfc une ou plu-
sieurs livres , comme vous le jugerez
à propos ; brisez les morceaux gros
comme des fèves, 6c mettez-les dans un

mortier. D'une autre part, faites cuire

du ris appelle No mi : c'est une efpéce
de ris, dont le grain est long, très-blanc,

luisant, ôc gluant. Il y en a, dit-on, de

semblable en Italie. Faites cuire ce ris en

forme de bouillie , presque aussi claire

aue du bouillon. Quand elle est chaude,

versez ia doucement sur les Oupoey tfe ,
de telle sorte qu'elle les surmonte de la

hauteur d'un pouce : ensuite placez le

mortier à Fécart sans y toucher. Après
dix ou douze jours, examinez s'il paroît

j* fur la surface de la liqueur une pellicule
> jaunâtre qui la couvre entièrement, Ôc

5. si les Ou poey tfc en sont bien pénétrez ôc

l ramollis. fans quoi vous attendrez en-

ì core quelques jours. Quand vous les trou-

> verezau point de perfection, broyez-les
j. jusqu'à les réduire en une efpéce de pu-

fy rée, ôc exposez cette mixtion au Soleil.,

| Quand la surface sera de nouveau cou-

fr verte d'une pellicule , broyez encore le

9. tout, ôc remettez-le au Soleil. Cette opé-

f ration se réitère jusqu'à ce que la matière
*

prenne de la consistence , ôc soit sur le

fr point de sécher. Alors iormez-en des pil-
fr iules, chacune du poids d'un denier. Lorf-
*

que ces pillules auront été bien féchées au

J Soleil, renfermez-les , ôc conservez-les
* avec soin.

fr- Lorsque vous serez tourmenté de la

* toux sèche, prenez avanr que de vous
*

coucher, une de ces pillules que vous

t laisserez fondre dans la bouche. Vous
fr éprouverez que son goût aigre-doux a

«• une vertu singulière pour attirer une
* humeur propre à dissoudre les phlegmes,
* à arrêter la toux , ôc à tempérer la cha-

•fr leur interne dans son principe : la reípi-
fy rarion deviendra libre , ôc les poumons

^ reprendront une meilleure situation.
* Ce remède est principalement utile aux
fr

personnes a.gées. Il ne convient pas de

fr le donner à ceux qui auroient une toux,
*

laquelle proviendroit d'un grand épui-
* sèment de forces, ôc de causes froides in-
* ternes ôc habituelles. Si néanmoins la

•fr toux venoit de ce que par hasard on au-

fy roit été surpris d'un vent froid , ce reme-

J de seroit encore d'usage. Il convient prin-
*

cipalement à la toux sèche, qui est pro-
; fr duite par la pituite, laquelle dénote un

: fr- feu interne immodéré.
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TABLETTES MEDECINALES,

OU DOMINENT LES OV P OEI T S E.

CE

s Ta blettes sont d'un grand usa»
|

ge à la Chine, 6cl'on en fait beau- fr

coup de cas. En certain tems de Fannée «

l'Empereur en fait présent aux Grands J
de fa Cour ; ôc

quelquefois
même aux

|
Européansde Pekjng, quand il veut leur fr

donner des marques de distinction. On fr
en vend chez les Droguistes, maiscom- J
me ie degré de leur bonté dépend des |
grands soins ôcdel'attention qu'on y ap- fr

porte ; celles qui se font dans le Palais $

par ordre de l'Empereur, sont préférées |
à toutes les autres. *

fr

Ces Tablettes senomment Clouds pré- fr

cieux de couleur 'violette. Elles sont regar- ^

dées, comme on regarde en Europe les \
Confections d'Hyacinthe ôcd'Alkermes. ^
Les Médecins Chinois assureur qu'elles

4

font d'un usage salutaire à une infinité 4
de maux tant internes qu'externes, ôc l

qu'on devroit s'en fournir dans toutes *

les maisons, ôc fur-tout quand on en- <

treprend un long voyage.
La composition de ces Tablettes con- ]

siste 1°. En deux onces de Ou poey tfe : x°. '

En deux onces de Chan tfe cou3dont on •

a ôté la peau, en les grillant. 3°. En une '.

once deTfien hjntfi gin , après qu'on a \

ôté à ce petit grain
011 à son amande '

ce qu'il y a de huileux. 4°. En une on-

ce Ôc demie de Hungya ta kjé ; on ôte '.

austì à cette écorce ce qu'elle
a de super-

flu à l'extérieur. 5 °. En trois drachmes

de Muse.

Il faudroit avoir des montres de tou-

tes ces drogues , afin de pouvoir les fai-

re connoître. Tout ce que j'en puis dire,
c'est que

le Chan tfi kpu ôc le Tfen hjn

tfc gin font deux drogues laxatives , mais

dont la force est tempérée par le Oupoey

tfe qui y domine. Le Hung y a ta kié est

Fécorce d'une plante ou roseau , qui a

la vertu de dissiper les méchantes hu-

meurs.

Après avoir réduit séparément toutes
ces drogues en une poudre très-sine, on

les mêle ensuite , Ôcon les réduit en pas-
tilles ou

trochifques avec de Feau où l'on

a fait bouillir pendant quelque
tems du

Sou mi ( ou mil ) jusqu'à en faire une

purée très-claire.
Le point essentiel est de ne point épar-

gner fa peine , Ôc de battre très-long
-

tems cette efpéce de pâte , qui est d'a-

bord très-déliée, après quoi on en for-

me des trochisoues de la forme qu'on
veut, mais communément on la fait de

la figure d'un long ôc gros cloud fans

tête. Chaque Tablette doit être du poids
d'une drachme. On les fait bien sécher à

. Fombre * afin qu'elles soient plus de
'

çrarde.
1 En général ces trochifques sontpro-
> prés à réjouir le cceur, ôc à rétablir le

> tempérament, lorsqu'on y sent
quelque

l dérangement. Il ne faut que mordre de
*• la pastille , la mâcher , ôc en avaler un

> bon morceau.

«^ Mais pour dire quelque
chose de

£ plus particulier de ses distèrens usages ,
> ces

trochifques, à ce qu'assurent les Mé-

fr decins Chinois, sont très-bons contre

i le venin , contre l'air contagieux , ôc
*

lorsque par accident 011 a mangé ou bû

> quelque chose de venimeux ou de mal-

$.' faisant ; alors broyez entièrement un de

£ ces clouds dans de l'eau fraîche, ôc ava-

? lez-le en une prise, infailliblemenc, ou il

fr suivra un vomissement qui
n'aura rien

^ de fâcheux ni de violent, 011vous ferez

l quelques selles légères , Ôc vous vous
* trouverez guéri.
fr Quand il survient des apostumes ou

fy des clouds venimeux, dès qu'ils parois-



fo*- DESCRIPTION DE I/EMPIRE DELA CHINE,

senrappliquez dessusune pastille broyée, * glé, ce qui arrive assezsouvent à la Chi-

ôc dissoute dans du vin. Dans les maux -fr ne, ou si par malheur il s'est noyé, pour-
de cceur on use de la même pastille dans t vu qu'on lui sente un peu de chaleur à

du vin. Si l'on est attaqué d'apoplexie , J la région du cceur, on le sauvera en lui

il faut pareillement prendre une de ces * faisant avaler une pastille dans de Feau,

pastilles dans du vin chaud. fr- froide. íiíaut user du même trochisque
Dans les fièvres ardentes ôc malignes,

* dissous dans de Feau froide, lorsque la

dans les enflures ôc inflammations de J phtisie est formée,

gosier, avalez la pastille dans de Feau * Pour les fièvres intermittentes , en

oû vous aurez fait bouillir du Po bo , fr- prévenant un peu l'accès , buvez une

c'est-à-dire,du pouiiot. C'est aussi dans % pastille dans du vin, ou bien dans quel-
la décoction du pouiiot qu'on prend le | que autre liqueur oû vous ayez fait bòuil-

même trochisque , lorsqu'on a des diar- fr lir des bouts de branches d'un pêcher.
rées,des vomissemens, ôc qu'on est at- «• Pour Fhydropisie, servez-vous de ce

taqué de la dy senterie. % trochisque dans de l'eau où l'on aura

Si par désespoir un homme s'est étran- % fondu du sucre tiré de Forge germé.

DE LOUKIEOU MOU

Ou Arbre qui porte le Suif.

ON

le nomme encoreYakjeou , dit |
Chi tchin, parce que les Corneil- •?

les aiment fort ce fruit : c est ce qui a 4

fait entrer dans son nom le caractère ^
Ya, qui signifie Corneille. L'autre ca- ^
ractere Kieou , qui entre austì dans la 4

composition de son nom, signifie mor- 4
tier propre à broyer le ris pour en fé- ]

parer Fécorce, parce que quand l'arbre *

est vieux , fa racine se noircit , se carie <

par-dessous 3 ôc se creuse en forme de H

mortier. '.

Cong dit : Cet arbre naît dans les plai- ;
nés qui sont situées au pied des Monta-

gnes du côté du Midi, ôc dont le ter-

roir est humide : il est fort haut , ses

feuilles ressemblent à celles de Fabrico-

tier : il se couvre de petites fleurs d'un

jaune pâle ôc blancheâtre durant la cin-

quième Lune. Le fruit tire fur le noir.

; Tfon kj dit : Ses feuilles sont propres* à teindre en noir, on tire de Fhuile de
son fruit, qu'on employé dans les lampes :

h La lumière en est extrêmement claire.

X Tfong ché dit : ses feuilles ressemblent
> à celles d'un petit abricotier ; mais el-

* les sont un peu moins épaisses, ôc leur

l verd est moins foncé. Son fruit est mûr

£ dans le huitième ou neuvième mois : il
fr est verd au commencement, ôc dans la

j. fuite il tire fur le noir : il est partagé en

X trois grains.

| On trouve une quantité prodigieuse
fr de ces arbres dans les Provinces Méri-

fr dionales 5on les plante dans les Pays plats* ôc humides. On en plante beaucoup dans
* la Province de Kiang fi. Les habitans en
fr- cueillent le fruit , ôc après l'avoir fait
fr cuire , ils en tirent une huile, dont ils

% font des chandelles.

Qualité?
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Qiudiicz.; cS effets de la Racine aOu kieou moú.

TT7 LLE est amere & rafraîchissante f

JL_^ de sa nature , íans aucune qualité fr

nuisible : il faut ia rôtir à un feu lent, ì

jusqu'à ce qu'elle soit sèche, ôc un peu 4}
roussie. La peau blanche ou Faubier de ^
fa racine est preore à çuérir le flux ex- <

cestif de Furine, de même que les cal- .<

lositezou S\<jrrcs mobiles qui se forment \

dans les intestins. *'

Chi tchin dit : le propre de la racine <

iïOu kjeou 3est de précipiter ôc d'élever .:

en même tems : elle est également dia- "!

phorétique ôc diurétique. Un Villageois à ]

qui d'ailleurs avoit de la force ôc de la *

vigueur, se trouva fort enflé : il fit fouir •

ia terre , ô: en ayant tiré une de ces ra- '.

cines , il la broya juqu'à ce qu'elle fût ;
réduite en pâte : il la fit cuire ensuite \
dans de Feau , ôc ayant pris une porce-
laine de ce bouillon , qui lui procura

plusieurs selles ^ il fut guéri.
On se sert utilement de la même ra-

cine pour se guérir de plusieurs maux.

i°. Pour la rétention d'urine , faites

bouillir de cette racine dans Feau , ôc ]

prenez-en le bouillon.

z°. Pour la constipation , prenez en-

viron un pouce en quarré
d'un morceau

de cette racine, que vous ferez fendre,

ôc ensuite cuire dans de Feau. dont vous

boirez la moitié d'une petite tasse.

3°. Pour la rétention d'urine ôc ia
. constipation jointes ensemble. C'est un

'. mal qui enlevé son homme en deux ou

; trois jours. Prenez de la peau blanche
• d'une des racines de YOu kjeou qui re-
H gardent le Sud-lift , faites-la sécher ,
X pulvérisez-la ensuite , ôc prenez deux

J
drachmes de cette poudre dans de Feau

> chaude. Ii faut auparavant faire un bouil-

'•f ion avec deux onces de Adan fiao ( es-

•. péce de salpêtre) ôc y mêler cette poiî-

l dre, c'est un puissant vomitif.
? 4 \ Pour les enflures flatueuses eau-

> fées par des vapeurs humides. Quand

l Furine est brûlante ôc sort difficilement ,

| prenez del'écorce d'Ou kicou , ôc du bois

l d'arecquier , environ deux onces que
fr vous pulvériserez : prenez-en deux drach-

fy mes à chaque fois dans de Feau où on

^, a lavé le ris.

^ 50. Pour les galles que les enfans ap-
fr portent du ventre de leur mère , ou qui
fy leur viennent incontinent après leur nais-

| fance. Quand ils en ont la tête pleine d
$•

prenez de la racine d'un Ou liicou, qui
fr soit planté fur le bord de l'eau, broyez-
^ la, ôc mêlez-la ensuite avec du souffre
* mâle y puis unissez le tout avec de Fhnile

fr crue', ôc frottez-en le mal.

Tome ///. * ?
Mmmmmm
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DE LHU I L E D' O U KIEOU-

Ses qualités £S?fis effets.

ELLE

est douce, froide, ôc n a point |
de qualité nuisible. Quand on s'en fr-

isotte la tête, elle fait changer de cou- fy
ieur aux cheveux blancs , ôc les rend J
noirs. Si l'on en prend une mesure, elle *

fait uriner , ôc guérit les hydroceiles. fr

On s'en sert utilement pour frotter tou- $
tes sortes d'enflures ôc de tumeurs qui J
renferment de la matière. On peut se J
servir aussi du bouillon fait avec des fr

fruits grillez du même arbre. |
Pour ia galle, dont la peau est mince *

ôc ailée à crever, prenez deux onces de fr

* cette huile, ôc deux drachmes d'argent
•r

vif, avec cinq drachmes de camphre ;

, broyez ie tout ensemble , & faites -
y

\ entrer de la salive, jusqu'à ce qu'il ne s'y
'' élevé plus de bubes : lavez ôc nétoyez
i- bien les galles avec de l'eau chaude , ôc

i, appliquez-leur cet onguent.

I Pour les frondes des petits enfans ,

? oûily a des vers,faites un habit de vieux

* tafetas , ôc ayant fait fondre de cette

l huile, frottez-en Fhabit, ôc revêtez-en
* Pensant. Le lendemain les vers seront

fr sortis, ôc paroîtront au-dessus de Fhuile,

REMEDE CHINOIS.

Pour la Dysenterie.

CE

remède fut communiqué au P. J
Parrenin par un Mandarin du fr

premier Ordre, à condition qu'il ne le fy

publieroit pas à la Chine, parce qu'il |
vouloit le laisser à ses enfans. C'est assez *

i ordinaire que les Chinois , même ies fr

grands Seigneurs. qui ont des Recettes "^
particulières , les regardent comme des j?
secrets de famille , dont ils ne font part

<

qu'à leurs fils. La mort qui surprit ce j
Mandarin ne lui laiíìa pas le tems de <

communiquer ce secret à fa famille. j

Lorsqu'il m'en donna la Recette, dit *

Ie P. Parrenin , je n'y eus pas d'abord 4

beaucoup de confiance , parce que la î

préparation m'en parue longue ôc em- ]
barraíìée de conditions , qui ne sem- ^
bloicnt propres qu'à rendre le secret <

plus mystérieux ôc plus diísicile. Cepen- «

; dant j'en voulus faire Fexpérience, ôc j'en
' donnai la Recette au Frère Rhodes Mé-

. decin ôc Apotiquaire, ôc après fa mort

X au Frère Rouflet, quilui a succédé : l'un
'' ôc l'autre m'ont assuré que de cent ma-
=•lades ils en guérissoient plus de quatre-
l vingt 5 qu'il n'est pas violent comme

i" ì'Hypccacuana, qui cause des tranchées
fr douloureuses ; que ce remède n'en cause

'> aucune, ôc ne purge pas comme Fau-

$ tre , qu'ii est aisé à prendre, ôc qu'on le

% donne en petite dose.
fr

J'en ai souvent donné moi-même à des

$• riches ôc à des pauvres, continue le P.

I Parrenin, ôc presque tous ont été gué-
l, ris. Deux de nos Missionnaires après
f avoir tenté inutilement plusieurs reme-

fr des Chinois Ôc Européans, furent gue-
ç. ris par cclui-ci. Voici de quelles dro-
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gués
il est cor-posé , ôc auelle en est la J 1

préparation. f
T

La première drogue se nomme Mao ^ 1

chan tjang tcheou. Elle est composée, com- %
me 011 voit, de quatre caractères : les *

deux premiers Âdao chan- , signifient le *

lieu d'oû on Fa tiré : c'est une Montagne J.
dans la Province de Kiang fi. Cette dro- |
gue doit être trempée un jour ôc une fr

nuit dans Feau tiède , ou l'on a lavé le fy

ris pour le faire cuire : On y ajoute une *

poignée de terre jaune un peu grastè. t

Le tout ayant été bien mêlé ôc trempé fr

pendant vingt-quatre heures, on retire .£

la drogue qu'on fait sécher à sombre -, &

quand elle est sèche, on en fait tomber *

la terre qui s'y étoit attachée, en la se- fr-

coiìant ou la frottant entre les mains. X
Les autres drogues qui suivent, n'ont '|

pas besoin de préparation : il est difficile *

de faire connoître des racines sèches ôc -fr

étrangères, dont 011 ne voit ni la tige , £
ni les feuilles, ni les fleurs , ni le fruit. *

je n'ai pû les avoir, parce qu'aucune de *

ces racines ne se trouvent dans les Pro- fr

vinces voisines de Peìijng. Ainsi je ne ^

puis dire certainement quel nom Euro- '\

péan il faudroit leur donner : je ne pro-
"•

poserai que mes conjectures. «

La seconde drogue me paroît un es- \

péce de sureau ou d'Yeble. ]
La troisième est une racine longue , ;

odoriférante, quand elle est récente , •

ôc qu'on tire de la Province de Se tchuen j ]

je ne sçais à quoi la comparer. Les Chi-

nois disent qu'elle dissipe les humeurs,
ôcles évacue par la transpiration.

La quatrième, qui
est la Rhubarbe ,

est assez connue.

La cinquième, nommée Tfiao ou, est

une efpéce d'aconit.

Les Chinois n'ignorent pas que cet-

te plante est vénéneuse, mais le mélange
des autres drogues en émoustènt le ve-

ihi, ôc la rendent salutaire. Ils s'en fer-
vent assez souvent dans la composition
des remèdes, mais en si petite quantité ,

qu'elle ne peut nuire, ôc dans la recette

dont ii est ici question,il y en entre si peu
pour une prise , qu'il n'y a rien à crain-
dre de son venin 5 qui trouve un bon

correctif dans ce mélange.
Enfin 011 y fait entrer cinquante

noyaux d'abricots, dont il faut ôter la

partie dure 3la pellicule, ôc la petite poin-
te ou le germe , en un mot, les monder

ôc les piler dans un mortier de pierre ,
en exprimer Fhuile

qu'on rejette pour
ne se servir que du marc qui se mêle

avec les autres drogues, qu'il faut piler
toutes ensemble, ôc les réduire en une

fine poussière , on en fait des pillules si

l'on veut , ou bien l'on conserve cette

poussière dans un vase bien fermé.

La prise pour les adultes est depuis

vingt à vingt-quatre grains: on en don-
'

ne jusqu'à trente ou trente-six grains

; aux plus robustes : elle ne doit être que
- de dix grains pour les enfans. A Fégard
\- du véhicule, les Chinois disent qu'il faut

X avoir égard à la couleur des matières :
'• si elles sont rouges mêlées de sang , le
fr o 0 J

> remède doit se prendre dans du. boiiil-

'<j,Ion de Tcng tfao, si elles sont blanches ,

X dans de la décoction de gingembre : si
> elles sont de couleur naturelle, dans de

* l'eau de ris. Si le malade est dégoûté , ôc

fy a de la répugnance à manger, il faut lui

ft faire avaler ce remède dans du boiïii-

fr ion fait d'un os de jambon qui ne soit

%.pas rance. Il n'importe à quelle
heure du

^ jour on prenne ce remède. Jdcrois que
* ces sortes de véhicules neservent de rien,
•fr ou de bien peu de choses. Je ne Fai ja-

fy mais ordonné que dans de l'eau de ris,
* ôc il a eu presque toujours son ester dès

•fr la première prise.
•fr

ÎL

seroit inutile de rapporter un plus ;

grand nombre de ces sortes de Re- •'

cettes : FHerbier Chinois, dont j'ai don-
*

né un petit Extrait, fourniroit lui seul
> de quoi en remplir plusieurs Volumes 3

í mais de quel usage pourroient-elles être
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en Europe, où les noms des racines ôc *

des simples, dont les Médecins Chinois fr

composent leurs remèdes , sont tout-à- fr
fait inconnus. %

Mon dessein n'étant d'ailleurs que de *

faire connoître de quelle manière les *

Chinois iraittentla Médecine , à laquelle fr-

il paroît qu'ils se font appliquez dès la ,>

naissance de leur Empire _,j'ai crû devoir |
me borner à un certain nombre de re- fr

medes , dans la composition desquels ils «

font entrerieurs racines , leurs plantes, |
leurs simples , leurs arbres , leurs ani- *

maux , ôc même leurs insectes , ôc d'en fr

rapDorLer quelques-uns de chaque forte, fy

Comme ceiont les Chinois eux-mêmes J'

aui nous en instruiient, on sera plus en f
état de juger de la capacité de leurs M.é- fr

dccin.s. fy
Ce qu'il y a de vrai, c'est qu'avec leurs %

remèdes, ils ne sont pas moins habiles à *

guérir leurs malades , que les Médecins fr

d'Europe : mais ce qu'ils ont certaine- •?

ment de singulier3 c'est Fart de connoî- |
tre ies diverses maladies par ie simple

"•?

tact du pouls : ils ne peuvent sens doute i

avoir acquis cette connoissance, qui est ^

très-importante pour une application j
sûre des remèdes, que par une longue 4

expérience , ôc par un exercice encore 4

plus long de patience, auquel le phlegme ]
Chinois a moins de peine à s'assujettir

"

que la vivacité Européane.

]e finis cet article de la Médecine

Chinoise par l'extrait d'un Ouvrage qu'a

traduit le P. Dentrecolles, dont f Auteur

ne paroît pas trop favorable aux Méde-

cins de fa Nation. Après avoir long-
rems étudié les meilleurs Livres de Méde-

cine , pour se procurer le soulagement

qu'ilcherchoit, il prétend avoir trouvé le

secret de ie palier du secours des Méde-

cins ôc de leurs remèdes. Ce secret consiste

dans un régime qu'il s'est fait à lui-mê-

me, parle moyen duquel il assure qu'il
s'est guéri de deux ou trois maladies

mortelles , ôc qu'il est parvenu à une

longue vieillesse exempte de toute infir-

mité. Il propose à ses concitoyens un ré-

gime qui lui a été si salutaire , en ies ex-

hortant de le pratiquer , ôc d'apprendre

par-là à être à eux-mêmes leur propre
Médecin.

Par FEx trait que je donne de cet Ou-

vrage , on connoîtra de plus en plus le

goût des Chinois , ôc leur manière de

penser dans les matières qu'ils traittent.

II parut la trente-sixième année du règne
du feu Empereur Canghi. L'Auteur lìn-

titula Tcbangfing: C'est fous ce nom que
les Docteurs d'une fuisse Secte de la Chi-

ne , se vantent d'enseigner le secret de
se rendre immortel. On a vû plusieurs

Empereurs qui ont été aílez duppes pouf

\ se laiíler infatuer d'une idée si chiméri-

Ce même titre pourroit donner d a-
. bord une mauvaise opinion du dessein

[ de notre Auteur : mais dès le commen-

cément de son Ouvrage, il a soin d'écar-
> ter un soupçon si injurieux à un Lettré

i- Chinois.

I II déclare donc que dans ia nécessite
'- inévitable oû l'on est de mourir un jours

fr ìin'a songé qu'à fournir des moyens ai-

á. fez de ne pas hâter le moment de ía mort

£ par indiscrétion ou par négligence , ou.

fr du moins de ne pas se reduire par ía iau-

:> te à traîner une vie languiiìante, ôerra-

''I versée par tant de maladies, qu'elle pour-
? roit passer pour une mort continuelle.

•fr Ainsi i chap.o; je ng dans son sens légi-
fy

^J ci ^

fy rime ôc naturel , ne signifie ici autre cho-

fy se que Fart de íe procurer une vie seine

t ôc longue,
fy o

•fr 11 ne faut pas croire néanmoins qu'il
fy se soit étudié à recueillir dans son ouvra-

|. ge tout ce que ia Médecine Chinoise a
"* de plus profond ôc de plus recherché. Ii

fr avoue quil a beaucoup lu i mais il ne

^ prétend pas faire parade de ses lectures ,
* ni donner idée de son érudition.

fr ll propose uniquement les moyens
% que la lecture , ses réflexions, ôc fa pro-
*

pre expérience lui ont appris pour réra-

fr blir fa santé qui étoit fort altérée, ôc pour
fr parvenir comme il a fait, à une vieilles-

fy se robuste ôc exempte de toute infirmité.

Son
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Son zeîe pour la conservation de ses *

concitoyens 5 Fengage à leur faire part *
>

J
J

Q D S.
fy

d. un régime qu'il a si utilement obser- fr

vé, ôc
qui est à la portée de tout le mon- %

de : il prétend qu'en le suivant, sans avoir ^
recours à tant de médicamens qui révol- *

tent la nature, ôc qui souvent altèrent ie -fr

tempérament, chacun peut aisément de- ,>

venir son Médecin à soi-même. *

On aime à s'instruire fur une matière j
•íì intéressante ; rien n'est plus naturel à fr

rhomme que l'amour de la vie ? ôc le *
soin modéré de se la conserver, ne peut |
être que louable. II ne nous est pas plus

*

permis de nous exposer témérairement fr

au danger de la perdre -, qu'à un soldat i

de quitter le poste où il a été placé. |
Il n'y a que quand il s'agit de procurer

*

la gloire de Dieu ou le bien de l'Erat., fr

qu'il est glorieux de la sacrifier, ôc ce sa- <,
crifice passe pour héroïque , parce qu'il %
coûte infiniment à la nature. *

fr

L Auteur même de ia Nature a forte- fr

ment imprimé cette inclination dans son .$

ouvrage : car ce n'est pas uniquement \

par le secours trop lent des réflexions ôc *

du raisonnement, mais bien plus par un.

sentiment vif ôc prompt de douleur ou de

plaisir, qu'il a voulu que nous puisions
diseernerce quiestconvenableou contrai-

re à la constitution de nos corps}ôce'estpârs
un arrangement digne de fa sagesse infi-

nie , que les nerfs les plus fins des trois

sens ; íçavoir, del'odorat, du goût, ôc de

la vûè' , partent d'un même endroit du

cerveau, Ôcconcourent ensemble à former

le sentiment exquis, qui produit un dif-

'. cernement si salutaire.

; Au reste 3 on sera sans doute surpris
• de ce que notre Médecin Chinois , tout
- infidèle qu'il est, compte encore moins

X fur la vertu des remèdes *, ôc fur l'atten-
'

tionà observer le régime qu'il prescrit,
•

que sur le secours du Ciel. Il veut qu'on
• se l'attire par la pratique de la vertu, Ôc

. par le soin continuel de régler les mou-

X vemens ôc les affections de son cceur. Ce

sontj comme on le verra, les premières
i- instructions qu'il

donne à ceux qui veu-

X lent conserver leur santé , ôc prolonger

X le cours de leurs années.

T C H À N G S E N G>

o v

L'ART DE SE PROCURER UNE VIE SAINE ET LONGUE.

Q

U o i cvrj E le Tien ait compté rios *

jours , &
qu'il en soit le maître, fr

on peut pourtant dire en un bon sens , $.

qu'il les a laissez en notre disposition : |
car le Souverain Tien ne fait point de *

distinction des personnes : il n'y a que fr

la vertu qui le touche, ôc celui qui lá pra- «

tique , a au-dedàns de soi-même un té- *

moignage certain de son amitié;. *

II faut donc que ceux qui cherchent fr

à prolonger leur vie, s'étudient d'abord *>

à se rendre vertueux. Le soin réglé du %

corps, soutenu de Fexercice continuel de '\
Tome IIL

k vertu, rendra le tempérament fort ôc

robuste, d'où il résultera uiie Vie
longue

ôc heureuse; Qu'il me soit permis de rap-
; porter ici ce qui m'est arrivé à moi-

; même.

L'aveugle tendresse d'une mère qui
. ii'osoit me contredire dans mon enfan-

; ce , ôc qui accordoit tout à mes appé-
' tits , ruina entièrement ma complexion ?
> ôc m'accabla d'iiìfirmitez. Mon père qui
X avoit déja perdu mes deux aînez, Ôcqiíi
l dans un âge avancé n'avoit plus que
l moi d'enfant 5étoit inconsolable^ 11avoit

N n n n n n
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eu recours aux plus habiles Médecins i |;
mais leurs remèdes n'avoient fait qu'ai- f

grir mon mal. fr

Comme on désefpéroit de ma guéri- *

son , mon père se dit à lui-même : il ne J
me reste plus qu'un moyen de conser- *

ver mon fils , c'est de faire des oeuvres fr

charitables qui touchent le coeur de Tien, fy

Dès-lors il se mit à rétablir des ponts, |
à réparer ies .chemins, à faire distribuer fr

des habits aux pauvres, ôc du thé aux paf- fr

fans, à envoyer des vivres aux prison- ^

niers ; de forte qu'en une année il ht de t

grandes dépensesen de semblables aumô- J
nés. <

Ce ne fut pas inutilement : on s'apper- <

çut que íans user d'aucun remède , je '>.

reprenois peu à peu un air de sente : ."

l'appétit ô: les forces me revinrent, ôc :

mon père me trouva en état de vacquer
'

à Fétude. II me donna un Maître habile,
ôcd'un caractère plein de douceur, pour
ménager ma délicatesse. L'aDplication à

O ^ I i

la lecture me cauía à la longue une rc-

chute très-dangercuse, dont j'eus beau-

coup de peine à me tirer.

Alors mon père me fit une Bibliothè-

que choisie de plus de cent volumes de

Médecine , ôc m'ordonnade me borner

à Fétude de cette science : elle vous ser-

vira 3 medit-il, ôcvous rendra utile aux

autres. Je lus ces longs traittez , mais loin

d'y apprendre à rétablir mes forces,je sen-

tois qu'elles diminuoient de jour en jour.
Ainsi je renonçai à la Médecine , je

songeai sincèrement à pratiquer la vertu,

je consultai des gens habiles, je feuille-

tai même certains Livres propres à mon

dessein , ôc joignant mes réflexions à ce

que j'avois appris, je me íuis fait un te-

gime de vie qui m'a parfaitement réùm;

car au lieu qu'auparavant j'écois d'une

foibleste ôc d'une maigreur extrême j en

peu d'années je repris de Fembonpoint,
ôc à mon âge j'ai le teint frais, le corps
robuste ôc exempt de toute incommodi-

té , ôc je me vois le Chef d'une nom-

breuse famille qui jouit d'une sente par-
faite.

Au reste parmi cette foule de maxi-

mes qui m'ont été communiquées de vi-

ve voix , ou que j'ai trouvées dans les

Livres, j'en ai rejette qui n'étoient pas
assez bien fondées : j'en ai éclairci d'au-

tres qui étoient peu intelligibles, ôc de

tout cela je me íuis formé un plan de

vie qui m'a établi dans Fheureux état où

je me trouve.

Quelques bornées que soient mes con-

iioissances , je crois qu'on mesçaura gré
- de les avoir rendues publiques , parce
h qu'elles peuvent servir à se préserver des

X infirmitez si ordinaires dans la vie , ôc à

; íe procurer , comme faisait ..une agréa-
> bie vieillesse , fans que fouie , la vue,

> ni les autres sens se soient astoiblis par
l le grand âge.

fy Ces maximes peuvent se réduire à

£ quatre articles qui consistent à régler,
fr i °. Le coeur ôc sesastections. z-\ L'ulage

fy des alimens : y'. Les actions de la jour-

£ née. 4>. Le repos de la nuit.

fr

% ARTICLE PREMIER,
fy

*
Régler son Coeur (y je s A ficelions.

.n. Le coeur est dans Fhomme ce que
* les racines font à l'arbre , cela source au

t ruisseau.il préside à tout, ôc dès qu'on
fr a sçiì le régler , les facilitez de l'ame ôc

fy les cinq sens sont pareillement dans For-
* dre : c'est pourquoi notre premier foin
fr doit être de veiller furies désirs ôc fur les

« astections de notre coeur; ôc pour y réùs-

t nr.
fr T

, -* e

Xf

.iH.
T

•&•

fr N E vous occupez aue de pensées qui
fr

v
1 T

"

fy vous portent a la vertu. Les principaux
t. devoirs de la société se rapporrent à la h~

;£ délité qu on doit au Prince , à l'obéif-

•fr fance envers les parens, à la modération

fy ôc à l'équité. C'est fur la pratique de ces

^. vertus, que chacun , lorsqu'il est de re-
* tour chez soi à la fin du jour, doits'éxa-

fr miner sérieusement.

^ Mais ne vous bornez pas à la seule
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étude de votre propre perfection ; estor- |
cez-vous encore de rendre votre vertu fr

bien-iaisante , ôc utile. C'est pourquoi fr

vous vient-ii unepeníée ?Allez-vous pro- $
noncer une parole? Méditez-vous quel- |

que projet ì Refsechistèz-y auparavant, |
ôc demandez-vous à vous-même : ce que

fr

je pense, ce que je veux dire ou faire , 4
est-il utile ou nuisible aux autres? S'il est .$
utile , parlez , ou agissez , sens que les ^
difsicultez vous rebutent. S'il est nuisible, *?' -ç

ne vous permettez jamais ni ces vues. ni -í
r. . -r 4

ces entretiens, ni ces entreprîtes. .t

Je dis plus : pour éviter même jusqu'aux ^
fautes de surprise , veillez à tout moment i
sur votre coeur 3rentrez souvent en vous- <

même ; ne vous pardonnez aucune faute. <

Ce n'est qu'en fiiíant des estons, íur- }
tout dans les commencemens , qu'on

*

avance dans la vertu. <

Un homme qui a cette attention ôc -;'

cette vigilance fur lui-même, dût-il . se- l
"ion ie cours des choses humaines, être ^
expose à diverses infortunes , éprouvera 4

les esters d'une protection secrette , qui
ì

par des voyes inconnues le préservera de ^
tout malheur, 1

I I. i

<

CONSERVE Z la paix dans votre ^
coeur Quand un homme n'a le coeur rem- 'j

pli que de vues agréables, ôc propres à en- 4

tretenir l'union dans la Société civile , ses 4

íentimens éclattent au dehors fur son l

viíage ; la joye ôc la serénité intérieure l

qui Faccompagnent , brillent dans tout *

son extérieur, ôc ii n'y a personne qui ne -

s'apperçoive des vrayes ôc íolides dou- •'

ceurs qu'il goû te au fonds de l'ame. .i

C'est ce que les Anciens ont voulu ',
nous íaire entendre par ces termes sigu- '.
rez : un Ciel serein, un beau Soleil , un <

doux zéphir , des nuages charmans ins- <

nirent Fallégresse aux hommes, ôc même l
aux oiseaux. Au contraire un tems som- "

bre , un vent furieux, une grosse pluie , •>

un violent tonnerre , ôc de continuels

éclairs estrayent juíqu'aux oiseaux, qui <

vont secach er dans le bois le plus épais, }

[ Je viens donc à dire que seSage doit
*

toujours paroître avec un visage qui resi
. pire la paix , ôc ia

tranquillité dont il
! jouit au dedans de lui-même.

; Vérité constante : Les passions violen-
"

tes, telles aue sont la haine , la colère,
; la tristesse , déchirent le coeur de celui
^ qui en est possédé. Cependant il n'est pas
X aisé de vivre dans le commerce du mon-

l de, fans avoir de tems en tems des fu-
*

jets de contradiction ôc de chagrin.
:- Ce qu'il faut faire, c'est de prendre de

;, sages mesures, pour se mettre en garde
*" contre ces ennemis d*enotre repos. Suis-
"

je menacé d'une astaire astii^eante ? Te
> vais tranquillement au-devant de l'ora-

> ge , ôc je râche de le conjurer. Y íìiis-

Ç.je engagé malgré moi? le travaille à le
;' íurmonteríans rien perdre de ma liberté
> d'eí Drit ordinaire.
fy

L

'}• Ai-je mal pris mon parti ? je ne m'opi-
! niatre point à juitiher mes démarches. Si

( pour me,tirer d'un mauvais pas , ou me
fr donne des conseils in.nstes , loin de les
ì- íuivre , je ne daigne pas les écouter. Si

Ç. dans une astaire il arrive un contre-tems

£ qnejen'ayepû prévenir , je rais en sor-
fr te de m'y ajuster: Est-ii palié ? Je n'y
fy pense plus. Loríqu'ayant agi selon ses

^. lumières, on sçait s'abandonner pour le

£ reste aux ordres du Ciel, rien n'est capa-
> ble de troubler ia joye du coeur.

> Au contraire si dans le mauvais íuc-

l cès d'une affaire témérairement entre-

£ prise . on s'ahcurte à la faire réussir s si on
fr roule dans ía tête mille projets inutiles i
r si on se livre aux mouvemens impétueux
6- de la colérejil s'allumedans les vilcéres un

fr feu qui les confume,les poumons en sont

^, comme brûlez ; le íang ôc les humeurs
* s'altèrent ôc íermentent contre nature ?
fr les phlegmes viriez inondent ies parties
fr internes ; Fhabitude du corps ainsi déran-

f gée , il íéche à vue d'oeil.

^ Quand même ces fameux Médecins
fr Lou ôc Lien reviendroient au monde, ils

ne pourroient, ni avec toute leur feien-

f ce, ni avec ie secours des végétaux ôc des

l minéraux réparer l'humide radical déja
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•ruiné. C'est ce qui a fait dire que si les *

cxtcò uca ucudULiiu ÌULIL uc v La.uu.ii ra- V"

vagesdans un corps , les chagrins ôc les <?

peines d'esprit en font encore davantage. J

Je remarque en particulier trois grands J
maux, que causent dans le corps le cha- *

grin ôc la colère. fr

Ï°. Le foye en est blessé, ôc par-là les |

principes actifs du sang , source des es- J

prits vitaux , ne se dégagent point, ôc *

restent confondus ensemble. D'ailleurs le fr

foye oui sourire, fait souffrir la pleure , X

ne fut-ce que par consentement, ce qui J
dégénère Ci; un gonflement ôc en une en- +

rìûre universelle. *

2.0. Les poumons iont endommagez, *

d'où il arrive auele sang ôc Fair inspiré ^

faisint essor t pour passer malgré lesobs- *

racles qu'ils trouvent, il se fait une irri-
J

ration -,dont il résulte un crachement de fr

sang, qui aboutit enfin à la pthisie for- $.
niée. *

3°. L'estomachest gâté, ôc par con- -fr

séquentla lymphe de ies glandes, ou le £

levain propre à faire la coctiondes ali- ^
mens s'épaiíiit, ôc n'ayant plus fafluidi- *

té naturelle, il perd fa vertu , ce qui ôte -fr

l'appétit, ôc réduit ensinà l'impoíhbilité .$
de prendre aucune nourriture d'oesopha- '\

ge est attaqué d'une efpéce de paralysie,
fr

qui Fempêche de saisir ôc de pousser les <.

alimens vers l'orisice du ventricule, le- ì

quel se révolte ôc se soulevé à leurs moin- *^
dres approches.

*

Tels sont les funestes essets des paf-
;

fions violentes 3 dont un cceur est habi- <

tuellement possédé. Quel secours peut-il X

espérer, ôede qui peut-il se plaindre que ;
de lui-même ?

III.

RÉFLÉCHISSEZ souvent sur le

bonheur de votre état. On est heureux,

quand on sçait connoître son bonheur.

Cependant combien en voit-on qui
n'ont pas le cceur content au milieu mê-

me des plus grandes profpérkez ? lis

font malheureux , parce qu'ils veulent

Fêtre : FEmpire est en paix 5 Farinée est

abondante. Voila, un grand bonheur que
l_ T: ,„ „ l;l—í«—1,...^^«.^^ 2Á -: ç: :,
1C i /L'« 11UUS <\ ilU^l.lHw-llJ^UL UClJuUU. Ol Jc

mene chez moi une vie douce ôc tran-

quille, qu'aì-je à souhaitter davantage ?

Pour mieux sentir mon bonheur 3 je

penie souvent que je vis à mon aise dans

ma maison 3 tandis que tant de voya-

geurs ont à souftrirles incommoditez du

vent, de la poustìere,de la pluie i ou navi-

guent fur des rivières ôc fur des lacs au fort

d'un orage qui élevé des montagnes d'eau

prêtes à les engloutir à chaque instant 5

tandis que tant de malades attachez à un

lit, ressentent les plus cuisantes douleurs,
fans trouver dans les remèdes aucun sou-

lagement a. leurs maux ; tandis que tant

d'infortunez soutiennent d'injustes pro-
cès, ou languissent dans une prison où

ils éprouvent Fabandon, la faim , la soif,
le froid, ôc tant d'autres misères insépa-
rables de leur captivité; tandis que tant

de familles sont dans le deiiil parla mort

de leurs proches, ou dans la désolation

par un incendie , ou par auelque autre

événement semblable, ôc que tant d'au-

tres cherchent à sinir leurs peines en ter-
* minant leur malheureuse vie par une

. mort violente.

1 Quand je me compare à ces infortu-

nez , ôc aue ie me vois exempt des maux

<; dont ils sont environnez , puis-je n'être
* pas content de mon íort ?

I Celui qui n'a point essuyé de traverses,

£ ne conçoit guéres quel est le prix d'u-

fr ne vie paisible ôc tranquille. Celles que

?• ] ai éprouvées, me lont maintenant d un

t, grand secours : car outre les deux gran-
* des maladies dont j'ai parlé, ôc qui m'ont

fr conduit par bien des douleurs aux por-
fr. tes de la mort, je me luis vu prêt a raire

% naufrage, ôc ce n'est qu'avec beaucoup
* de peine que j'échapai à ce danger.
•fr Quand il m'arrive quelque contre-tems,
* je me tranquillise , en me disant a moi-

fy même : y a-t'il rien là qui puisse se corn-
*

parer à l'une des trois épreuves par oû

•fr j'ai passé ? ;.:":

•fr Qu'on ait recours au même remède

fy dans les aístictioiiSj ôd'on apprendra par
se
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ía propre expérience qu'il ne tient qu'à
* :

nous avec un peu de réflexion de prose
<*

ter de la portion du bonheur que
le Tien fy

nous distribue. Au contraire , celui qui J
nesçait pas borner ses désirs , eût-il ac-

J
nuis les richesses ôc ia gloire d'un Em- fr-

nereur, il croira toujours o u'il lui man- &

que quelque chose. ^

Songeons que nos forces sont bornées , -fr

ôc donnons des bornes à notre cupidité-; fy

prenons les choies cornme elles viennent,
*

ôc donnons-nous bien de garde de nous *>

livrer jour ôc nuit à des foins ôc à des in- -fr

quiétudes, qui déroberoient les plus pré- fy
cieux momens de la vie, *

Le célèbre Yen mon compatriote , *
avoit une belle maxime : Si votre for- *

tune,disok-il, devient meilleure ;,pen~
*

sez moins à ce aue vous n'avez pas, qu'à fr
1 l

f-,r fr
ce que vous avez : autrement vous deíi- fy
rerez toujours , ôc vous ne verrez jamais ^
vos delirs satisfaits. Si vous venez à de- *

1-1 . •• T
4*

cncoir de votre première condition, di- fr

tes-vous a vous-même : ce qui me verte ,->
me suffit : 011 peut me ravir mes biens, .<.

-
-i -i *

mais on ne me ravira jamais ia tranquii- :

íité de mon coeur , qui est le plus grand
<

de tous les biens. 4
Avec de pareils íentimens, malgré la *

décadence de votre fortune , vous êtes *

plus riche que vous ne pensez. C'est ce *

que signifie cette ancienne parabole : Je -i

vois marcher devant moi un Cavalier \
bien monté , pendant que je fuis fur un \
âne. Ah/ me dis-je à moi-même , que

'

mon sort est dictèrent du sien.' Mais en

tournant la tête , j'apperçois un Villa- '.

geois de bonne mine , qui pousse une

lourde brouette : O .' dis-je alors ; si je

n'égale pas celui qui me devance , au

moins je Femporte de beaucoup fur celui

qui
me fuir.

j'ai trouvé que cette parabole pou voit
me réjouir en certains momens» je Fai

transcrit sur un cartouche, ôc je Fai ex-

posé dans mon étude, afin de m'enrap-

peller le sou venir.

I V.

Lorsque vous joiiiíïcz d'une bonne

Tome IIL

santé . connoiísez-en le prix, ôc étudiez-

vous à la conserver. Les maladies ôc ies

infirmitez íont se partage de Fhoinme ,
ôc il est ditacile qu'il en soit tout-à-íait.-

exernpt. 11y en a de légères , qui parleur
variété ôc leur continuité , rendent ia vie

amere. Ii y en a déplus grandes, qui sont;

accompagnées de frayeurs ôc d'alìannes..

Tous les tems de la vie sont sujets à ces

misères. L'ensence est, pour ainsi dire s
condamnée aux cris ôcaux gémissemens.

L'âge viril ôc la vieil'este sont exposez à

de longues absences d'une famille , àdes

revers de fortune , ôcàcses maladies fâ-

cheuses.

On en voit d'autres qui sont bien plus
à plaindre: ce íont ceux oui sont nez,
ou qui sont devenus sourds , aveugles,
muets , deroiparaliriques, estropiez , ôc

perclus cle tous leurs membres, j'ai déja
dit ce que j'ai eu à íoustfir de dicte ren-

tes maladies compliquées ensemble; je
m'en íuis délivre , &c je jouis maintenant

• d'une santé forte ôc vigoureuse ; j ay fouie

. sine 3 la vue claire, l'appétit bon , l'hu-

^ meur gaye. Ou peut comme moi acqué-
" rir une íanré robuste ; mais quand on Fa

j- une fois obtenue, il huit í çavoir la con-

{ server.

\ Un des meilleurs moyens est de réíis-
> ter à cette pente naturelle qu'on a pour
£ ies plaisirs des sens , ôc d'user avec beau-

5f coup de modération de ceux même qui

ì sont permis. Un vieillard qui se íentauíïi
fr vitôc austì ardent pour le plaisir , que s'il

fr étoit dans la vigueur de l'âge , doit ap-
% prendre à se modérer par les réflexions

t suivantes.

t Après la cinquantième année Fhomme

fr est fur son déclin; le sang commence à

4, s'astoiblir : les eíprks manquent , ôc ia

J languissante vieillesse n'est oas éloignée.•fr O i t)

fr Quand on se proraettroit cent années de

fr vie, est-ce-là un si long terme ? Et ne

fy feroit-on pas bien-tôt au bout de cet-

j te carrière j* Cependant voit-on beau-
•fr

coup de vieillards qui arrivent jusqu'à
•fr cent ans?

| Notre vie est si courte; évitons avec
O o o o o o
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soin tous ies excès qui l'abrégent. Ne *

s'apperçoit-on pas que fa fin approche, -fr '

lorfquen lisant , les yeux sont sujets «
à des ébioìiissemens , lorsque les pieds ^
chancellent en marchant, lorsqu'après le *

repas la nourriture fatigue Festomach , «•

lorsqu après avoir parlé quelque tems de $.

fuite, on se sent essourlé ?Tout cela aa- J .

vettít-ilpas qu'on n'est plus jeune, ôc J
qu'il faut renoncer à des plaisirs , les- *

quels confumeroient bien-tôt un foibîe ^
reste de santé , qu'il est si important de J

ménager pour conserver ía vie ? J
La lampe , dit le Proverbe , s'éteint fr

dès que i'huile est consumée. On peut y 4
en ajouter d'autte à mesure que laflam- |;
me ia dissipe : mais si le suc radical du J
corps est une fois perdu , a-t'on des -fr

moyens de réparer cette perte ? C'est ce ^

qui demande de sérieuses réflexions. *

fr

ARTICLE SECOND. J
fy

Régler l'usage des Alimens. fr

CE s T une nécessité à l'homme de .$.
boire ôcde manger, afin de soutenir le *

corps: la nourriture qu'il prend , si elle fr

est bien réglée,maintient Festomach dans fr
la situation qui lui convient. C'est dans %
Festomach que se fait la coction ôcla di- J
gestion des alimens ; il est la première fl

íòurce du íang , des esprits vitaux, des -Í
sucs ôc des humeurs qui se répandent \
dans les divers membres , pour les con- 1
server dans leur vigueur naturelle : ainsi <

ceux qui sont attentifs à leur santé, doi- <
vent Fêtre extrêmement à observer cer- <
taines règles touchant le boire ôc le man- ''

I.

Que ce soit la faim ôc le besoin que
Vous sentez qui règlent votre nourriture,
ôc donnez-vous bien de garde d'en pren-
dre avec excès : cet excès nuit aux es-

prits vitaux , ôc fatigue Festomach. Le
chile vitié porté dans la masse du sang,
iarend épaisse, ôepeu propre à une ser-
in entation spiritueuse.

De même,ne pensez à boire que quand
ÍOUSavez soif : appaisez-la fans y faire

i'excèsí le trop de boisson endommage
e sang , & le ventricule se gonfle S en

précipitant la sortie d'un chile mai cuie*

Le vin étant visqueux, cause des vents

dans la fermentation, dont fuit le gon-
flement,:

I I.

DETEUNEzde grand matin : on re£

pire par le nez Fair du Ciel, ôcpar la bou=

che on se nourrit des sucs de la terre , ôc

['on en reçoit les exhalaisons. Ii est im-

portant de ne jamais sortir de sa mai-
son à jeuiic

Cette précaution devient plus néces-
saire , s'il régne des maladiçs populaires,
ou si l'on est obligé d'entrer chez des

malades. En hy ver un ou deux coups de

vin sont un excellent préservatif contre

ie mauvais air 1 il est bon de prendre

quelque aliment, mais en petite quan-
tité qui serve à occuper ôc à aftermir Fes-

tomach. C'est une espèce de conforta-

tif : il empêche en Eté qu'on ne soit

saisi d'un air corrompu , ôcil préserve de

colique, de dévoyement, de dysente-
rie , ôcc. En hyver il fortifie contre la

rigueur du froid , contre ies írimats >

; ôc les vapeurs malignes des brouillards»
• II est au Printems d'un puissant secours
- contre le grand vent , contre le serein,

X Ôcles rosées abondantes.

X Ce sont là les avantages d'une pra-
[ tique que j'observe exactement. Je me
> levé dès le grand matin ; aussitôt , ôc
fr même avant que de me laver le visage »
fr ôcde me rincer la bouche 3 j'avale du ris

fy clair plein une écuelle, ôc je prends un

J peu de ris solide. L'usâge du cange ou
* du ris clair est convenable à la disposi-
fr tion de Festomach, ôc humecte utilement

J ie levain qui y est renfermé. Au défaut
fr de ris clair, je me contente d'eau chaude,
* où j'ay fait dissoudre un peudecassonna-
% de.
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III. *
fr

fr

PRENEZ un bon repas vers le milieu %
du jour. Faites vous servir à- dîner les *

viandes les plus simples, elles sont plus *

saines & plus nourrissantes. Ne laisses 4.

guéres approcher de votre table certains J

ragoûts qu'on
n'a inventez, que pour

*

réveiller ou pour chatouiller l'appétit. fr

Les faulces de haut goût sont de cinq $

sortes, ôc chacune, si l'on en fait un fré- |

quent usage, a des qualitez
nuisibles à *

la santé. Les alimens trop salez incom- fr

modentle coeunceux qui sont trop aigres, <

font contraires à Festomach : ceux qui ^

sont trop amers, endommagent les poû~ ^
mons j ceux qui sont trop piquans, pré-

<

judicient au foye par leur acidité ; enfin ^

ceux qui sont trop doux, nuisent aux 4

reins.
*

Mais ce que l'on doit le plus éviter cn <

apprêtant les alimens , c'est l'excès du <

Sel. Le Sel ralentit le mouvement du

sang, ôc rend la respiration moins libre.

L'eau salée jettée dans le sang d'un ani-

mai qu'on
vient d'égorger, le fige austi-

tôt ôcle coagule. Austì voit-on que ceux

qui se nourrissent ordinairement de vian-

des salées, ont le teint pâle, le pouls em-

barrassé , ôc sont pleins d'humeurs impu-
res Ôcvidées.

Accoûtumez-vous donc aux alimens

les plus simples , ils vous préserveront
d'une infinité de maladies, ôc vous main-

tiendront dans une santé parfaite. Mais

ayez soin que ces alimens soient chauds

lorsque vous les prenez : ne mangez ja-
mais de .viandes froides,fur-tout quand
elles sont mêlées de graisse. Cette nour-

riture en séjournant dans le ventricule y

produiroitdes cruditez,qui causeroient

des tranchées , ia diarrée %ôc d'autres

incommoditez semblables.

I V.

En prenant vos repas mangez lente-

ment & mâehez bien vos morceaux

i°. Cette mastication lente brise les

alimens,les imbibe de salive, ôc les met

en un état de finesse & de première dise

solution, qui les prépare à la fermentation
de Festomach.

2.0. La digestion ainsi commencée
sous les dents ôcpar ie secours de la salive ?
se perfectionne aisément par le levain du
ventricule.

30. On se préserve de bien des acese

dens qui arrivent à ceux qui mangent
avec précipitation, cels que

sont la toux*
le hoquet, ôc le y tfe, c'est-à-dire, une
irritation de Fccsophage qui est quelque-
fois mortelle.

Quoi de plus dégoûtant ôc cn même

X tems de plus risible , que de voir un
'' homme prendre fa réfection de même
>

que ie tygre se jette fur fa proye, se hâ-

t ter de manger , se remplissant fans cesse

l la bouche de nouveaux morceaux pris à
* droit ôc à gauche ; comme si 011les lui dis-

> putoit,, ou qu'il craignît qu'on ne les lui

fy enlevât!

ì
fr

$ Ne contentez pas tellement votre

fy appétit, qu'en sortant de table vous

^' soyez pleinement raísesié, l'abondance
* de la nourriture tourmente Festomach ôc

-fr nuit à la digestion. Quand même vous

fy auriez un estomach robuste ôc qui di-
*

gère aisément, n'occupez point toute sa
fr

vigueur, laissez-lui queiques dégrez de

fr- force en réserve.,

% ]e m'explique par une comparaison.

J Un homme peut lever ôc porcer un poids
*• de cent livres ; si on ne le charge que
•fr de quatre-vingt,

ii n'en est pas beau-
*

coup fatigué. Rendez le fardeau beau-
*

coup plus pesant, & forcez-le à le re-
* cevoir sur ses épaules, sesnerfs trop ten-

fr dus en souffriront, ses os ne le pourront
fy soutenir , ôc après quelques pas on le

J verra chanceler ôc tomber à la renver-
* se.

J L'application est aisée à faire. Quand
* on s'est accoutumé à une vie sobre ,

% i'usage des alimens est beaucoup plus pro-
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fatable. C'est sur-tout lorsqu'on a sous- *

sert long-tems de la faim ôc de la soif -fr

qu'il faut scavoir se modérer. Vouloir J
satisfaire entièrement à ce que l'un ôc J
l'autre demandent, c'est s'exposer à une *

maladie certaine , parce que
les eíprits fr

animaux ôc vitaux ne pourroient íuffire i.

à leurs [onctions. %
VI *
v lc

fy

Soupez de bonne heure ôc sobre- ^

ment. Il vaut mieux multiplier les repas J
si l'on en a besoin. La coutume est qu'en J
Eté à ia cinquième ôc sixième Lune oû fr

les jours sont plus grands, on fasseauatre -a

repas, l'un à son lever de grand matin \ '^
un second à onze heures ; un troihéme j
au déclin du Soleih ôcun quatrième lors- <

qu'on va íe coucher. Dans les autres Sai- 4

sons trois repas suffisent. <

Je voudrois qu'on fixât à peu prés la '!

quantité de ris ôcdes autres alimens qu'on
•*

doit prendre à chaque repas, conformé- i

îT.ent a Ion tempérament ôc a ion genre ,

de vie, ôc qu'on s'en tînt à cette régie, íe ~-

faisent une loy de ne la transgresser ja-
•

mais , même cn certaines occasions

où les mets flattent davantage ie goût, .

ôc donnent envie d'en prendre plus qu'à
Fordinaire. Mais où la sobriété est le plus
nécestaire, c'est au souper qui doit être

fort léger.
Généralement parlant ne orenez point

d'alimens qui soient de difficile digestion,
tels que sont ceux dont la substance est

gluante ôc visqueuse. Abstenez-vous des

viandes à demi crues ou chargées de

graisse , de celles qui sont apprêtées en

eípecc de daubes ou d'étuvée , des ra-

goûts trop epicez qui portent le feu dans

ies entrailles , des grains nouveaux au'on

aime à manger dans leur primeur 3ôc qui
ne sont salutaires que quand ils ont ac-

quis leur parfaite maturité par la fer-

mentation insensible , ôc par Févapora-
tion de certains sels volatils trop abon-

dansôc trop acres. Cet avis regarde prin-

cipalement les vieillards , ôcceux qui ont

Festomach foible.

V I L

AYEZ soin que les mets qu'on vous

apprête, soient tendres ôc cuits à propos.
Car s'ils étoient durs, ôc s'ils résistoient

sous la dent , Festomach auroit de la

peine à ies digérer. Une chair tenace

pleine de nerfs, ou a demi cuite est très-

indigeste.

Quand on est dans la force ôcàia vi-

gueur de l'âge, que le sang a tout son feu*
ôc que Festomach est robuste, on peut

• être moins incommodé d'une pareille
• nourriture. Mais eile rendra infaillible-

X ment malade un homme d'un estomach

X foible, ou qui
est avancé en âge.

I Pour moi j'ordonne que ie ris , ia
> viande,le poisson , les herbages , les lé-

, gumes , ôc généralement tout ce qu'on
l me sert, soit bien cuit, ôc très-tendre?
• sens quoi je n'y toucherois pas.
>

l V I I L

fr

fr NE prenez votre sommeil que deux
fr 1

r
T I"fr ncures apres votre repas. Les alimens

fy qui descendent par l'oesophage dans

fy* Festomach, doivent y être broyez ôc dis-

f sou s, afin de pouvoir circuler, être hU

fr trez, ôc aíhmilcz.Te íommeil pris austì-

% tôt après le souper, ôte à Festomach la li-

| berté d'agir íur ies alimens, qui n'y étant

fr pas broyez comme il faut, y croupissent.,
fy ôc causent des cruditez, des rapports ai-

fy gres, ô: souvent la lienterie, ôc une vraye
- diarréc. Si elle dure un peu de tems , la

•fr pâleur paroît íur le viíage , Ôc le corps
fr- devient languissant, foible, ôc bouffi.

"^ La digestion étant ainsi traversée par
* un sommeil déplacé, la chylification en

•fr est bleílée, ôc le chyle vitié se répandant
fy par le mouvement circulaire dans tous les

^ viscères, ôc s'y arrêtant parce qu'il est

| trop épaiíh ,y est coagulé de plus en plus
fr par ion acide dépravé ; ce qui est ia iource

•fr d'une infinité de maladies , à cauie des

fy obstructions qui surviennent dans ies co-

fy latoires des humeurs, je conseille donc de

se
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se promener un peu de teins après le

J
repas:ce mouvement modéré facilite ia f

digestion. J
Gardez-vous aussi de prendre votre %'

repas aussitôt après un violent accès de j
colère. La colère cause une effervescence ?
dans la lymphe exprimée des glandes fa- fr-

livaires : la salive chargée d'un levain ma- %
lin descend dans Festomach, infecte le J
chyle, ôc corrompt la masse du sang. *

J * í> fy
•s

1 X. 4]
4

COMMENCEZ votre repas par boire 4

1111peu de thé, ii sert à humecter ie go- <

fier ôc Festomach, ôc il préserve d'attem- J
tes lâcheuses la chaleur ôcFhumide radi- ':

cal: íinissez-le de même par une taíle de •

thé pour vous rincer ia bouche ôc ses •

dents ; c'est le moyen de ies affermir ôc de ]

les conserver jusqu'à la vieillesse.

]e ne conseiile pas de boire beaucoup
ni de thé , ni d'autre liqueur. L'esto-

mach ne veut point être trop humecté :

un peu de sécheresse ôc de chaleur semer.

dans Fétat le plus convenable à ses fonc-

tions.

j'avouerai ingénument que le thé

n'est pas de mon goût, ôc que lorsque je
íuis obligé d'en boire, je sens que mon

cceur íe soulève. La foiblesse de ma cons-

titution dans ma jeunesse a pu contri-

buer à cette antipathie. Jc ne distingue

pas même le thé excellent du plus com-

mun 3 c'est ce qui m'attire quelquefois
des plaisanteries de la part de mes amis :

mais je me raille à mon tour de leur dé-

licatesse, ôc je me fçai bon gré d'y être

insensible.

Mais, dit-on communément, celui

qui
n'aime pas le thé 3 n'est pas indiffé-

rent pour ie vin. O) j'en bois, ii est

vrai, mais je n'en prends jamais plus de

quatre
ou cinq petites taises : si j'aliois

au-delà , j'aurois aussitôt la respiration
embarrassée , la tête brouillée de verti-

ges , Festomach dérangé, ôc le lende-

{<>.) LesChinois, comme nous Favons dit, font kui

Tome IIL

main je me trouverois dans la situation

d'un homme qui est menacé d'une ma-

ladie prochaine.
Le vin pris sobrement, réjouit ia na-

ture abbatue , réveille sesforces, ôcrend

à ía masse du sang ôcau pouls leur viva-

cité naturelle. Mais s'il est pris avec ex-

cès , il produit des ferments venteux, ii

cause des obstructions dans les reins, ôc

corrompt Festomach.

Rien ne me paroît ni plus honteux, ni.

pius indigne d'hommes raisonnables ,

i que
de disputer ensemble dans un íestin

; à qui boira le plus de rasades, ôc à qui
<•aura plutôt, vuidé fa tasse. Pour moi

c quand je régale mes amis, je les invite

t volontiers à boire deux ou trois coups
f pour les mettre en belle humeur: mais

f j'en demeure là, fans les presser davan-

ï tage, ni leur faire de ces sortes de violen-

^ ces qui ruineroient leur santé.

| Telles sont mes maximes pour le tems

fr du repas : elles font aisées, ôc si on les

^ pratique, je fuis sûr qu'on
s'en trouvera

| bien.
fr

^ ARTICLE TROISIE'ME.
•fr

•* Régler les actions de la journée,.

•fr . .

;| Dans les actions ordinaires de la vie,
* on est assez attentif aux choses conside-

•fr râbles qui donnent une atteinte visible à.

£ la santé : mais il y en a beaucoup de pe-
*

tites, qu'on regarde comme des minuties^
* ôc auíquelles on ne daigne pas faire at-

•fr tension. Ce sont cependant ces minu-
*

tics observées avec soin , qui préservent

^ de plusieurs incommoditez, ôc la négli-
4*

gence fur cet article, abrège quelcj uefois

•fr ie cours des années, que le i "un vouloit

'fy nous accorder.
* A parler en général, la vie de Fhom-

fr me dépend du mouvement régulier des

fr. esprits. Il y en a de trois sortes : Les es-

% prits vitaux que nous nommons Tfing.

J
Les esprits animaux qu'on

nomme Ki,

fr*

fy vin avec du ris distillé, & ce vin a beaucoup de force,

]PPPPP
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-ôc un troisième ordre d'esprits bien plus J
nobles, plus dégagez de la matière, ôc aus- •$

quelsle nom d'eíprit convient beaucoup fr

mieux, c'est ce qui se nomme Chin. %
C'est des esprits vitaux que naissent J

les esprits animaux , ôc de ceux-ci ce troi- •?

íìéme ordre d'esprits destinez aux opéra- 4

tions intellectuelles. Si les esprits vitaux $

tiennent à manquer , il faut nécessaire- \
ment que les esprits animaux manquent *j
austì 3 ôc cette seconde efpéce d'esprits 4

erant épuisée-., la troisième ne peut íub- ^

'lister, ôc ii faut que Fhomme périsse» J
Il est donc imporrant de ne pas diísi- ]

:per vainement ces trois principes de la •

vie humaine, ou par Fuíage immodéré .

des plaisirs sensuels , ou par de violens .

estons, ou par une application d'esprit \

trop forte ôc trop constante. [

i

Pv E M A R QJJ E,

C E que dit ici FAuteur Chinois s'ac-

corde assez avec le langage d'un Auteur

moderne. Voici ses paroles qui y servi-

ront d'éclairciísemens.
Tous les ressorts du corps humain,

dit-il, seroient inutiles ôc sens action, si

Dieu n avoit produit ôc destiné les esprits
vitaux, pour les faire agir , ôc leur im-

primer le mouvement de la vie, ôcles es-

prits animaux , pour mettre en exercice
les sens intérieurs ôc extérieurs. Aussi a-
t'il déterminé pour instrument général
de la vie végétante dans Fanimal, le sang
artériel qui s'appelle aussi esprit vital,

quand il a été échauffé ôc purgé dans le

coeur.

Les esprits animaux sont bien plus ex-

cellensque les esprits vitaux 3 puisqu'ils
font les instrumens d'une vie plus noble.

i°. Les parties qui composent l'esprit
animal, sont bien plus petites ôc plus sub-

tiles que celles qui composent l'esprit
vital.

i°. Les parties de l'esprit animal se re-

muent en tout sens séparément les unes
des autres, comme les parties qui com-

posent l'air. Voilà seKi Chinois. Les par-

l ties de l'esprit vital rampent en glissant
* les unes fur les autres , comme les par-
li. tics de l'eau. C'eiWeTfing Chinois.

I -3?. Les parties de l'esprit animal sont

l si fortagitées, qu'il devient impercepti-
* ble à tous les sens , ôc c est-là cette por-
\ tion la plus déliée de ces esprits-, appelìée
l Cbin.

I Les actions de croître, de se nourrir ,
> ôcc. sont les actions vitales attribuées au

à- Tfmg Chinois. Celles de sentir, par les

% sens intérieurs ôc extérieurs, sont les ac-

J tions animales. Les esprits animaux, se-

t ion les Anciens, ne sont qu'un air fub-
fr til, un sourie fort délicat $ ôc c'est juste-
4y ment ìeKi: c'est un composé de petits
5. corps qui sont dans un mouvement

^, prompt ôc continuel , de même que les

g petits corps qui composent la flamme
•fr d'un flambeau allumé.

fy Ces esprits, selon les Modernes , ne

% sont qu'une humeur subtile, qui coule
* du cerveau dans les nerfs avec tant
•fr de force ôc d'impétuosité , que quand
fy on les a percez, il est très-difficile de Far-
•fr A~

fy reter.
* L'Auteur que je cite, entend par les

•fr esprits animaux un air très-pur ôc très-

fy subtil, un souffle délicat ; ôc c'est le Ki

^ Chinois : De plus une flamme plus dé-

j liée que n'est celle de l'eau-de-vie, &
•fr c'est le Chin Chinois»
•fr

•fr
•fr T

4% 1-

•fr

•fr

* L'Avis le plus important que je
fr puiíse donner pour maintenir le corps
fy dans un juste tempérament, est d'être

^ très-sobre dans Fuíage des plaisirs des

*; sens : tout excès épuise les esprits. Nefai-
•fr tes point d'essorts pour appercevoir ce

i qui est hors de la portée de votre vûë,

^ ôc vous conserverez le foye en bon état.
* Ne prêtez point Foreille pour entendre
•fr ce qui demande une attention forcée, ôc

* vos reins seront sains, gardez-vous de

a cracher beaucoup,ôc de pousser fréquent-

| ment dehors votre salive , vos poumons
* s'en trouveront bien. N'entreprenez pas
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des ouvrages d'un artifice extrêmement t :

sin ôcdélicat, le coeur'en conservera-ía *

force ôc fa vigueur. . ?

Quand vous avez souffert de la faim, À

ne mangez pas beaucoup d'abord, ôc '£
fur-tout abstenez-vous d'alimens cruds ôc *
r fr" -

froids de leur nature, de crainte que l'es- -fr

tomach n'en souffre. Voilà ce qui regar- *

de les parties internes-, . ^
Pour ce qui est des actions extérieú- t

res. Ne marchez pas trop long-tems} vos fr

nerfs en seroient fatiguez : ne vous tenez -a-

pas des heures entières debout ôcimmo- .^
bile ; les os auroient de la peine à vous *

soutenir 5 ne soyez pas trop long-tems
-fr

astis i les chairs en soustriroient. Ne de- -fr

meurez pas couché au-delà du besoin ; 4Ç
le sang en seroit moins fluide , ôc au- J
roit plus de peine à couler dans ies vei- *

nés. fr

Dans les diftérentes faisons ii y a pa- 4
reillement des mesures à garder, pour se %
défendre des grandes chaleurs ôc des *

r *-" "fr

o-rands froids. En hyver , ne cherchez fr

noint a être trop chaudement, m en btc *
N C " fr
a vous mettre trop au irais. Ma maxime .£
cit de prévenir de bonne heure les diver- ^
ies maladies , ôc de me précautionner fr

contre leurs plus iegeres atteintes. #
v

ï 1. !

A •> /•'il
A U s s I-T OST âpres votre réveil, \

faites avec la main olusieurs frictions fur <
1 J

la poitrine
à la région du coeur, de crain- ,

te que sortant tout chaud du lit, la frai- "j
cheur ne surprenne tout-à-coup, ôc ne *

referme subitement les pores du corps,
«

ce qui causeroit des rhumes ôc d'au- .

tres incommodités ; au lieu que quel-
'

dues frottemens avec la paume de la [

main mettent le sang en mouvement

à fa source, ôc préservent de plusieurs ac-

cidens.

De même en vous lavant le visege au

sortir du lit , gardez-vous de tenir les

yeux ouverts, de crainte que les sels de la

chassie ôcde la fueur.entraînez avec l'eau,

n'yxausent desâcretez 3 ôc n'y produi-

sent à la longue une inflammation sé-
reuse,

III.

COMME de toutes les passions qui nous

agitent,la colère est celle qui fait le plus
de ravage; de même de toutes les astec-
tions malignes de Fair, c'est le vent qui
est le plus dangereux , fur-tout se vent,
coulis qui est froid ôc perçant 3 ôc

qui
surprend comme à la dérobée. II s'insinue
dans le corps, il pénétre les nerfs ôc les
artères , ôc cause souvent les douleurs

cruelles de lá goutte, la paralysie, ôc d'au-
tres maladies également fâcheuses.

C'est pourquoi l'ancien Proverbe.
nous avertit d'éviter un coup de vent ,
avec autant de soin , que nous éviterions

un trait de flèche. Ainsi soit au forrir

d'un bain chaud, soit à la fin d'un rude

travail , lorsque le corps est en sueur \

donnez-vous bien de garde de
quitter

úne partie de vos habits , ôc de vous

mettre à un vent frais ; ce léger soulage-
ment vous coûteroit cher. L'air froid

bouche les pores , ôc alors il se seit un

amas de mauvaises humeurs, qui seroient

sortis par cette voye , ou en forme de
* sueur sensible , ou par le moyen, d'une
'

insensible transpiration. C'est sur-tout

I aux pieds , au dos, ôc au^/entre qu'il ne

j; faut pas sentir de froid.

I C'est pourquoi dans FEté même ou
* Fon se couvre d'habits fort légers, il est

,, à propos de couvrir le bas-ventre d'une

l large toile de coton , pour le préserver
ì des coliques qu'un froid inopiné y eau-

fr seroit. Je sçais que quand.011 a été incom-

fr mode , 011remédie au mal par des fudo-

t rifiques
': mais s'ils guérissent se mal pré-

fy sent ôcsensible , ce n'est qu'en astoibkse
* sent la masse du sang , dont ils altèrent la

-fr fermentation, qui pousse dehors quantité
fy de parties aísimilaires avec les hétéroge-

% nés.

t l v.
T

fr

% Ai la quatrième
ôc cinquième Lune,

* c'est-à-dire 5 aux mois de May ôc de Juin,
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si les pluyes, comme il arrive dans quel- |

ques Provinces Méridionales , durent fr

long-tems ôc fans interruption, il faut re- $
médier à la grande humidité des maisons, *

en y brûlant des herbes odoriférantes, 4

ou des matières bien sèches, ôc qui faf- 4]

sent un feu clair. 4

Quand on reste long-tems astis 5 ou <

couché dans un lieu humide, on s'expose <

ÌL être attaqué de paralysie, ou du moins J
d'un cours de ventre très-opiniátre. ^

Dans les grandes chaleurs ou l'on sue *

beaucoup, changez souvent de linge i --

mais n'en prenez point qu'on ait exposé }
tout récemment au soleil , pour le sé- *

cher. ";
V.

•Ì

Qu AND 011 a exprimé le sucre des

cannes j ne brûlez point sous vos yeux le
"

bois ôc le marc qui restent : ce feu a la •

vertu maligne d'obscurcir la vûë : on

s'expose au même inconvénient, quand
on se sert à la lampe de la graisse de pois-
son , au lieu de l'huile ordinaire.

Le museôc les fleurs des petites oran-

ges renferment des insectes impercepti-
bles : 11e les approchez point du nez

pour les flairer , de crainte que ces pe-
tits vers ne pénétrent jusqu'au cerveau.
L'air est rempli de semences impercep-
tibles de divers petits insectes qui en-

trent dans nos corps par la respiration ;

mais iis ne peuvent pas y éclore, faute de

sujet propre à les aider : au lieu que les

vers qui déposent leurs petits oeufs dans

le calice farineux des fleurs, pourroient
être attirez par le nez avec ie serment

propre à les faire éclore.

V I.

DURANT les trois mois du Prin-

tems que la nature fermente de tous co-
tez , il faut s'y conformer, ôc pour cela
se donner du mouvement , ne fût-ce

qu'en marchant, afin que les membres
soient plus dispos. L'inaction ôc une vie
sédentaire font très-contraires à la santé
dans ccttç saison.

>• S'il y a alors certains jours oûíacha-

> leur se tait sentir , ne quittez pas trop tôt

l vos habits d'hyver, ôc ne retranchez de

£ vosvêtemens que peu à peu ôc par dégrez,
f de crainte que vous ne soyez surpris par
fyun froid inopiné, qui dans cette saison

^ succède assez ordinairement à la chaleur.
fr

ì VIL
s-
fr

% C E s T en Eté qu'il sefait dans ie corps
fr une grande dissipation d'esprits. Les reins

fr sont astoiblis, Fhumide radical se dissout,

^ ôc s'en va, pour ainsi dire , en eau ôc en

| sueurs. Il faut prendre alors des alimens
fr un peu chauds, ôc propres à procurer au-
fr dedans une chaleur modérée.

fy Si après quelque violent exercice vous

fy buvez des potions chaudes capables d'ex-

|; citer la sueur, laissez-la sortir à son gré3
•fr ôc ne soyez pas aísez imprudent pour
fr arrêter son cours en quittant vos habits,

% moins encore en i'essuyant au plus vîte 3
* à mesure qu elle sort , ôc employant à
•fr Fessuyer un linge humide. II ne convient

* pas même de s'éventer durant la sueur,
•fr

t VIII.
•9-

fy

•fr PENDANT les trois mois de Fhy ver,

fy lorsque les eaux n'ont plus leur cours

% libre , le sang de nos veines devient lent,
•fr embarrassé , ôc même sujet à s'aigrir.
•fr Les vaisseaux se trouvant trop pleins 7

fy faute de transpiration , cette plénitude

^ ôte la liberté du mouvement à la liqueur^

J ôc la rend plus lente. D'ailleurs l'air plein
•fr de nitre qu'on respire , porte dans la

% masse du sang des-aiguillons propres à
t embarrasser le chyle, ôc capables de l'ai-
*• grir.
fy D

•$• li est donc important de redoubler ses
*

soins, pour entretenir la chaleur naturelle
* ôc les esprits vitaux. C'est pourquoi pen-
t dant ce tems-là ne sortez de votre mai-

.&. son que dans une grande nécessité : te-
* nez-vous y chaudement , ne vous -levez

« .pas de si grand matin, pour ne pas ef-

fy fuy er le premier froid des gelées blanches :

couvrez



ET DE LA TARTARIE CHINOISE. pt
couvrez-vous d'habits propres à vous J
échauíser, fans néanmoins vous charger f
de fourrures trop chaudes, ni vous tenir fr

continuellement auprès du feu, ce qui %
causeroit au-dedans une fermentation vé~ ;|
hémente, ôc capable de donner ia fièvre, j
Sur-tout ceignez-vous les reins d'une fr

double ceinture large de quatre à cinq fr

pouces : la chaleur qui
se conserve aux fy

seins, échauffe le reste du corps.
t
•fr

IX. î
•fr

D A N s ies voyages, si vous les faites en ^

barque , comme il n'est pas aisé d'avoir *

dès le matin du ris préparé , í ournissez- -fr

Vous d'avance de pillules de Ti hoang, ôc $

ausiì-tôt après votre réveil , avalez se |

poids de trois ou quatre drachmes deces |

pillules dans une tassed'eau chaude : ( on fr

•adonné à ces pillules le nom de Ti hoang -e

parce que
le Ti hoangdomine fur cinq pe- $

rits ingrédiens
dont elles sont compo- 1

fées. ) Au défaut des pillules vous pou- 4

yez prendre du seul Ti hoang, $

Si voyageant par terre , vous tra- ^
versez des montagnes embrasées des *

ardeurs du Soleil , quelque soir que -

vous ayez , gardez
- vous de boire de ì

Feau des sources, ou des ruisseaux , fur ]

lesquels le Soleil darde ses rayons : ou- ]

tre qu'elle a alors des qualitez
malfai- *

sentes , elle est souvent chargée des <

semences d'une infinité d'insectes.

Si c'est dans le fort de Fhyver que [

vous voyagez,
ôc que la rigueur du froid ;

vous ait gelé les pieds , à votre arrivée •

dans la maison, faites-vous apporter de •

Feau un peu tiède , ôc bassinez-en vos

pieds avec la main, en les frottant dou- .

cernent pour les ramollir , ôc pour rap-
pelles aux veines ôc aux artères la chaleur

naturelle. Après cette première opéra-
tion 3 vous ne risquez rien de vous les la-

ver avecFeau ia plus chaude. Si négligeant
cette précaution , vous plongiez tout

d'un coup les pieds dans de Feau bouil-

lante, le sang glacé se figeroit ; les nerfs

ôc les artères en seroient blessez 3ôcvous
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courriez
risque d'être impotent ie reste

de vos jours. De même quand on revient
de dehors pénétré ôc transi de froid , ii.
n'est pas à propos de boire d'abord des

liqueurs chaudes ; il faut qu'une demie
heure de repos précède ia boisson.

R E M A R Q.jrj E s.

L E Ti hoang dont on vient de parler,
n'est autre chose que la racine de la gran-
de consoude : ia bonne se trouve dans ìa
Province de Honanvexsh Ville de Hoaì

kjng, ce qui lui a fait donner le nom de
Hoai king ti hoang. Ses racines, quand el-

* ies sont sèches , sont grosses comme se
*

pouce , ôcbeaucoup plus longues.
! Cette racine a d'excellentes propríé-
\ tez : on lui en attribue beaucoup en Eu.

rope, ôcencore plus à la Chine. Un Mé-
;• decin Chinois qui est Chrétien, assure

X que les gens riches attentifs à leur sente,

X orennent tous les matins des pillules de
>• Ti hoang, de même qu'en Europe on cn
s- voit plusieurs qui prennent du cassé, ou

[ du chocolat.

; Les uns coupent cette racine en pe-
> rites rouelles , pour la prendre en décoc-
fy tion, ou cuite au bain-marie. D'autres

fy la pilent, la mettent en bol, ôc Favaîcnc
\' avec de Feau chaude. Le plus souvent on
> y ajoute cinq sortes d ingrédiens , qui
fr sont des aromates , des cordiaux, des

fy diurétiques, de légers fudorifîques, ô: de

^ petits acides , pour relever ôc étendre à
* olus de viscères Ia vertu du Tihoan? nui.
ç- 1 o 1

*« domine toujours dans ces piiulles.
fr Parmi ces ingrédiens le Fou lin tient le
$ premier rang: il ne faut pas confondre

if cette racine avec le Ton fou Un 3 qui eíï
f la racine d'Efquineou China. Le Tousor4
•fr lin est très-commun à la Chine, ôc se

fr donne presque pour rien , au lieu que
% ie Fou lin y est très-estimé , ôc se vend
* très-cher,
fr Le goût de la racine Fou lin est doux ;
* ses qualitez sont tempérées , ôc elle n'a

•fr rien de maiiaifant, ni qui ait besoin de

| correctif C'est un bon remède pour les

°A cí Gi4 (ì
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incommodités du foye ôc de la poitrine, *

pour Fhydropisie, ôc Fastlime : ce qu'elle -fr

arde chaud de sa nature , sert à dissou- fy
de les phlegmes qui embarrassent la bou- |
che, ôc le gosier , ôc à dissiper les flatuo- *

fitez qui se trouvent dans Festomach, -fr

ôc dans les cotez. •$
De plus, elle calme les douleurs du J

cceur, ôc les troubles violensqui s'élé-
|

vent dans l'ame pat un excès de tristesse fr

ou de crainte : elle soulage la grande sé- «

cheresse de la bouche Ôc de la langue : J
elle a la double vertu de remédier au flux |
immodéré , ôc à la rétention d'urine: fr

elle arrête les vomissemens déréglez , ôc 4)

les convulsions des enfans, ôc en fortifiant ^
les reins , eile dispose les femmes encein-

^
tes à d'heureuses couches. On avertit de 4

ne point user de vinaigre, ni de mets 4

acides, tout le tems qu'on prend ce re- ]j
mede. *

On demandera peut-être quel est •;
Farbrisseau qui naît de la racine Fou lin, H

de quelle figure sont sesfeuilles, sesfleurs '.

&c son fruit. L'Herbier Chinois qui ne
'

manque pas d'entrer dans ce détail, en

parlant des Plantes , ne donne au Fou lin

ni tige, ni feiiilles, ni fleurs j c'est ce qui
fait conjecturer qu'il doit être mis au

rang des trustes.

Le bon Fou lin se trouve dans la Pro-

vince de Cbcnfi : 011 en a trouvé dans la

fuite de meilleur dans la Province d'Yun

mm, ôc l'on n'employe que celui-là à la

Cour , où il se vend un tacl la livre. Un

Marchand , dit le P. Dentrecolles, m'a

apporté une de ces racines, longue d'un

pied, peu grosse à proportion , ôc de la

largeur de Fouverture de la main, qui pé-
soit trois livres. Je crois que Fécorce rou-

geâtre, qui couvre la substance blanche,
cn augmente considérablement le poids.

Le Fou lin croît aussi dans la Province

de Tche kjang, ôc l'on en fait usage dans

les Provinces Méridionales où ileìt à bor

compte ? mais il n'est pas comparable à

celui de la Province d'Yun nan. Un Mé

decin Lettré en apporte la raison : c'es

que le Fou Un de la Province de Tch

•
kjang, étant d'une matière spongieuse,
a moins de corps ôc de force que celui de

la Province d'Yun nan 3ôc ne pourroit ré-

sister à l'air vif ôc nitreux de Pekjng : au

contraire le Fou lin des Provinces d'Yun

nan ôc de Chen f est compacte, a peu de

pores, ôc a beaucoup de poids.
; Cette différence de tissure, ainsi que
; le remarque un Auteur Chinois, vient
> de ce que les Pins montagnards, tels que
r sont ceux des Provinces deChenfeôc d'Y un

X nan, sont d'une matière bien plus masiV
h ve , oue ne le sont les Pins maritimes ,
> ou ceux qui croissent à peu de distance

'f. de ia mer.

I Mais, dira-t'on, à quel propos par-
l 1er ici de Pins ? En voici la raison, ôc

&• elle appuyé la conjoncture déja faite fur

fy la nature du Fou lin. L'Herbier Chi-

fy nois, dit le Père Dentrecolles, afiûre ,

£ i°. Que le bon Fou lin{c trouve dans la
fr terre , fur les montagnes, ou dans les val-
fr- 1-

fr lées voisines des endroits où de vieux

fy Pins ont été coupez. z°. Que c'est de la

î substance la plus spiritueuse échapée de
*• ces Pins, ôc répandue dans le terroir qu'il
fr- est formé, ôc qu'il reçoit son accroisse -
fr
-; ment.
fy
•fr Sur quoi j'ai jugé que le Fou lin pour-
•fr roit bien se former ôc croître de la même

t manière que les truffes qui ne tiennent
* à la terre par aucune racine sensible.

"t Peut-être le Fou lin est-il une esoéce de
* Funçus des grosses racines des Pins qu'on* l? ! r i
4- a coupez, dont le lue nourricier retenu

^ en bas , se ramasie , ôc engendre cette

^ substance qui est d'abord molle, ôcplus ou

. * moins spongieuse , à proportion de la
- *

graisse duPm. ~LcFou lin que j'ai eu en-
- fr tre les mains, m'a paru n'avoir jamais

, fy eû de racines , par où ii ait été attaché

. * à ceiles du Pin, ôc les Livres n'en di-

; -fr sent rien. Que s'il est fortement attaché
•fr

4- n-5 fy aux racines des Fins coupez 3 011pour-
1 fy roit les regarder comme une efpéce de

i *
guy de ces racines, de même que ie Pin

:- -fr a souvent au dehors un guy qui ne lui

f * tient par aucun fibre , quoiqu'il s'en

e ^ nourrisse. Ce sont ià les conjectures de
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ceFerc3qumetermmerontpeut~etreare-
* i

chercher en Europe le Fou lin dans les -fr :

Montagnes , où depuis long-tems. on «•

aura coupé de vieux Pins. %
Le même Médecin 9 ajoute le Père J

Dentrecolles,m'ayant assuré qu'on plan-
*

te le Fou lin ôc qu'on le cultive, je crus •&

d'abord m'être trompé dans mes con- .§!

jectures,enie mettant au rang des truf- '£
ses : mais quand il m'en t ajouté qu'il ne *

croyoit pas, qu'ayant été ainsi planté , -fr

il eût une tige ôc des feuilles, je revins fy
à mon premier sentiment : car ayant ^
lû dans le Dictionnaire de FAcadémie, *

'fr

qu'il y a des endroits où l'on replante f
les petites trustes pour les faire grosiìr, fr-

oc qu'étant replantées elles ne jettent ni *

tige 3 ni branches , ni feuilles, il m'a |

paru qu'il en pouvoit être de même du *

Fou lin
qu'on replante ôc qu'on cultive, -fr

Il y a deux observations à faire,que fy

]e ne dois pas omettre : la première,
*

c'est que le Fou lin, quand on veut en -fr

user 3 se prépare en ôtant la peau qui *

est inutile, ôc en donnant deux ou trois %
bouillons à la substance intérieure. La t

seconde, c'est que, selon Fherbier Chi- f
noiSj si l'on veut découvrir se bon Fou .$.
lin dont la substance est solide ôc com- '%

pacte , tel qu'est celui qui vient de la *

Province d'Yun nan, il sent le chercher *

cn terre dans la distance d'une brasse aux fr

environs des gros Pins, ôc y creuser jus- •)>

qu'à íix ou sept pieds pour le trouver. %
On prétend que de Fendroit où il est *

renfermé , il s'élève une vapeur déliée -fr

que ies connoisscurs distinguent à Fceih fr

Le oon Fou lin a cela de particulier , %.

qu'il reste en terre sens s?v carier, sens t

que les vers l'endommagent, ôc plus il v *'
x

n o * 1 J fy
reste, mieux ii croît, ôc meilleur il est„ *

•fr
fr

ARTICLE QUATRIÈME* %
fy

Réuler le repos de la nuit. *

J'ENTRE dans un détail de choses qui t

paroîtront peu importantes , ôc qu'on -fr

traittera peut-être de minuties -, mais |.

1expérience m a appris que ces enoie^-

la même , toutes légères qu'elles pa-
roissent, ne font point à négliger, puis-

qu'en les observant elles contribuent:

à la conservation de la santé.

L

COMME il reste le soir dans la bouché

ôc entre les dents une crasse maligne des

alimens qu'on a pris pendant ie jour, ou

des vapeurs impures qui s'élèvent des en-

trailles,, il faut, avant que de vous cou-

cher, vous bien rincer ìa bouche avec de

Feau.ou du thé tiède, ôc vous frotter les

dents avec une brosse douce ôc pliable,

pour vous assurer de leur propreté. Vous

sentirez alors dans la bouche ôcsiir la lan-

gue une agréable fraîcheur.

Cette pratique paroitra un peu gênan-
te , mais ce ne sera que dans les premiers

jours que vous vous appereevrez de cette

gêne: Au bout de quelques jours vous y
trouverez du plaisir, Ôc si par oubli ou

autrement vous veniez à y manquer s
vous ne íeriez pas content.

I I.

LE milieu de la plante des pieds est

comme Fistue ôc Fouverture des sour-

ces abondantes des esprits répandus dans

tout le corps: les veines ôc les artères qui

y aboutissent j, ressembsent aux embou-

chures des Rivières qu'il faut tenir ou-

vertes , fans quoi elles regorgent ôc re-

foulent. Les vapeurs fuligineuses du sang

s'échappent par la transpiration insen-

sible , ôc comme les humeurs vicieuses

se déchargent fur ies jambes , il faut leur

ouvrir une voye qui facilite cette transpi-
ration.

C'est pourquoi voici une pratique sa-

lutaire : quand vous êtes déshabillé ôc

prêt de vous mettre au lit, prenez ie pied
d'une main, ôc de l'autre frottez-en la

plante avec force ôc le plus long-tems

qu'il vous sera possible : ne discontinuez

que lorsque vous y sentirez une grande
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chaleur. Alors remuez séparément cha-
|

que doigt du pied jusqu'à vous lasser, fr

C'est un moyen efficace de conserver ôc 4
de réparer les esprits vitaux ôc animaux. J

_ 4
R E M A R QJJ E, fr

ì
CE qu'on conseille ici, jci'ai vu pra- J

tiquer, dit le Père Dentrecolles, à un
|

Gentilhomme Anglois fur ion Vaisseau fr

où j'étois. Ii avoit accoutumé tous ies J\

soirs de se faire frotter la plante des pieds |

par un de ses D omestiques : ii fuivoit vrai- 1

semblablement une leçon de la Médecine fr

Angloise , qui s'accorde en cela avec la 4)
maxime de notre Auteur. Les Médecins ^

Européans ordonnent qu'on applique à t
ia plante des pieds des cataplâmes pour 4

arrêter l'ardeur d'une siévre accompa- ^

gnée de transport au cerveau, ôc pour ^

appaiser les douleurs aiguës de la
colique : |

ce qui fait croire que la pratique recom- 4

mandée par FAuteur Chinois, peut être <
utile à ceux qui voudront s'y assujettir. \]

III. <
4
4

A.vANT que de vous coucher, ne vous }
entretenez point de choses qui frappent j

Fimagination, ôc
qui y laissent des traces *

capables de troubler votre sommeil, tels *

que sont des apparitions d'esprit, des en-

fantemens monstrueux, des tours subtils ]
de siloux , ou des histoires tragiques. ':

Vous dormiriez d'un sommeil inquiet,
«

qui interromproit Félaboration des ese X

prirs, ôc arrêteroit la transpiration si né-
'

cestaire à la santé.

I V.

AUSSITOST qu'on s'est mis au lit, il

faut endormir le cceur ; je veux dire qu'il
faut le tranquilliser, ôc rejetter toute pen-
sée qui pourroit écarter le sommeil.

Couchez-vous ou fur le côté gauche
ou fur le côté droit -, pliez un peu les ge-
noux , ôc endormez-vous dans cetee si-
en arion : elle empêche ies esprits vitaux Ôc

jj; animaux de se dissiper , ôc entretient Ie
> cceur en bon état.

i A chaque fois
que

vous vous réveillez „

fy étendez-vous dans le lit, c'est le moyen
ì de rendre le cours des esprits ôcla circula-
fr tion du sang plus libre.

?• En dormant ne prenez point la figure
^. d'un homme mort, dit Confucius, c'est-

^ à-dire, ne vous couchez point íur ie dos,
fr ôc ne tenez point les mains appuyées fur

jh la poitrine ôc fur le cceur, vous n'aurez

l point de ces songes fâcheux3 où vous
* vous imagineriez que quelque Yen ou
fr

esprit malin vous oppresse, ôc vous tient

fr comme engourdi, eníorte cjue vous ne

l. puistiez vous aider, ni en vous secouant,

| ni en changeant de posture.
fr

fr V.
fr

fr

| Quand une fois vous êtes au lit, gar-
fr dez-y le silence, ôc abstenez-vous de tout

fr entretien. Des cinq parties internes le

^ poumon est la plus délicate : il est placé

| au-dessus des autres, ôc sert à la reípira-
fr tion ôc à la formation de la voix. Quand
fr 011 est couché dans la posture convena-

fy ble, les poumons penchent ôc reposent
* sur le côté 3 si alors vous vous mettez à
fr discourir, vous forcez les poumons à se

fr soulever en partie, ôc en se soulevant for-

% tement, ils secouent les autres parties no-*

fy blés internes.

f Une comparaison servira à me seire
•fr entendre. La parole qui part du poû-
4f mon, est comme le son qui vient de la

% cloche : si elle n'est pas suspendue, vous
*

Fendommagez cn ia frappant pour la
•fr faire résonner. On rapporte que Confu-

fy cius s'étoit fait une loy de ne plus parler

'^ des qu'il étoit couché : c'étoit sens doute
*

pour la raison que je viens d'apporter.

Z R E M À R QJJ E.

•fr

fr Cet Auteur raisonne selon les foi blés
•fr

* notions qu'il a de Fanatomie. On voit

fy bien qu'il ne connoît guéres la structure

^ du poumon ,1a séparation de íes lobes,
&
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& sa facilité à prendre dissérentes sigu- J \
res. Il ignore de même les fonctions du fr- l

diaphragme , qui est Finstrument actif fy
de la respiration , puisque c'est ia con- ;|

1

traction de ses Muscles -qui fait entrer -fr i

l'air dans les Poumons, d'où il est re- fr- >

jette par leur relâchement. Voudroit-ii ^
<

rendre muets ceux que de longues ma- *

ladies de simple langueur, ou une ex- fr-

trême vieillesse tient attaché au. lit des •§•

années entières ? II cherche trop de myf- ^
tere dans le silence aue gardait Con- fi jt> fy

fucius durant la nuit :il est vrai-íembia- fr

ble qu'il cesioit alors de s'entretenir avec fy
ses Disciples , parce qu'il avoit astez ciisi *

couru pendant la journée, ôc qu'il avoit •*

besoin de repos. -fr
'- *

fy

VI.
' *

J.

D u R A N T le sommeil ne tenez point -fr

la tête ôc le viíagc sous la couverture : fy
la respiration

en seroit moins pure ôc t

moins libre. Accoûtumcz-vous à dor- *

mir la bouche fermée : rien ne contri- -.?

bue davantage à conserver l'humide ra- t

dical, qui s'évapore ôc se perd , lorique la j
bouche demeure ouverte. Le moindre 4

inconvénient qui cn puiílè arriver , c'est -\

de perdre
les dents de bonne heure : ]

Fair en entrant ôc sortant continuelle- *

nient, les heurte, ôc peu à peu les ébran- •

le. D'ailleurs on s'expose à y recevoir

des corpuscules groíïiers, ou des influen-

ces malignes, qui panant par la bouche,
s'insinuent dans le corps, infectent le

sang , ôc deviennent la source de plu-O ' X

sieurs maladies.

V I L

NE dormez point fur des peaux de

Tygres ou de Léopards : si. les poilslie
ces animaux vous entroient tant -soit

seu dans-la chair, vous éprouveriez corn-
sien ils sont venimeux.

Ne dormez point non plus à l'air, à
a rosée , sur des pierres froides, ou dans
un lieu humide, ni même fur des lits
ou fur des chaises vernissées : cette in-
discrétion causeroit des paralysies , des-
dartres , ôc des maladies froides.

11 est même dangereux de se repo-
ser íur des chaises ou fur des pierres
fort échaufiées par le Soleil : une cha-
leur maligne s'insinuéïoitdans le corps,
sixeroit les humeurs en quelque en-
droit , ôc y causeroit un abcès.

Voila un précis des leçons que donne
le Médecin Chinois pour se conserver
la santé , ôc prolonger ses jours jusqu'à
une extrême vieillesse.

O'n sera sans doute surpris que les

Chinois , étant si peu versez dans la

ícience de FAnatomie, qui est la partie
la plus importante de la Médecine, pour
découvrir les causes des maladies, on

leur voye faire néanmoins des raisonne-

mens qui semblent supposer cette con-

noiílance. Ils íuppléenr à ce qui leur

l; manque de ce côtédà parleur expérien-
* ce, ôc par leur habileté à conclure des

£ battemensdu Poûs quelle est la difposi-

l tion interne des Viscères , afin de les

'f rétablir dans leur état naturel par des

fr remèdes proportionnez. Et dans le fonds

% on ne voit pas mourir un plus grand
t nombre des malades qu'ils traitteiit ,
•fr

qu'il n'en meurt entre les mains des plus
.t. habiles Médecins d'Europe.

fy Du reste l'expérience personnelle
* d'un Médecin, oui a scu rétablir sa lan-

•fr té ruinée dèsl'enfance, doit, ce semble,

% accréditer les moyens dont il s'est servi.

": Te doute néanmoins que ies régies qu'il
-fr J _ r

1 o 1

_;fr.prescrit, soient auíh goûtées en Europe,
'•$ quseîies le sont à la Chine.

:r^:

Fin dvÌArmsme^' Volume.
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guérir, _ 475

Apostumcs qui viennent aux oreilles ", recette

pour les guérir , ^01

Apojìumcs malignes qui viennent au gosier;
recette pour les guérir, 501. col. 2.

A posiumes j recette pour les guérir , 5o z

Appétit 5 recette pour l'ouvrir, 466. col. 2.

Qu'il ne faut point le contenter , 51 j. col. 2.

Arithmétique 5 qu'elle est celle des Chinois ,
267. col. 2.

Arpenter les terres , la manière dont les Chi-
nois se servent pour mesurer les leurs ,
est facile & très-lïïre , 26 S

Arrêt du Tribunal suprême en faveur des

Millionnaires, présenté à l'Empereur Cav.g
bi pour le confirmer , m. col. !.& juiv.

Artillerie \ quand connue & mise en usage
à la Chine , 94

Asthme des femmes accouchées -,recette poul-
ie guérir, 46 S

Asthme avec.toux féche accompagnée de cra-

chement de sang & d'un poûs foible -, re-

cette pour le guérir, 470

Asthme qui incommode la respiration , re-
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mede pour cette maladie; autre remède lori-

que les narines font bouchées , 480

Astrologie judiciaire ; diverses manières super-
stitieuses dont les Charlatans se servent pour

tromper les Peuples ignorans par ie secours

de cette science, 279

Astronome ( un ) Mahométan représente à l'Em-

pereur Canq- hi qu'il ne falîoit pas íe iervir

des Europeans ni de leurs ìcienccs , cjui
deviendroient fatales à í'Empirc ; invecti-

ve contre la Religion Chrétienne, 282.
col. i. Réponse que lui fait cet Empereur,
ciui reconnoît son ignorance sur l'Aítro-
nomie , 283

Astronomie , ce qui a donné lieu à rétablisse-

ment de Ion Tribunal, 276. Voyez Tri-

bunal de l'Astronomie.

Attachement à ion Prince , exemple d'un -

2 1 S - & col. 2.

Attention ( 1' ) qu'on doit avoir à ses pro-

pres discours, 164
Attention d'un Mandarin à pourvoir aux be-

íoins du Peuple, 187
Avanlure , voyez Bonne auan turc.

Avare (ì') comparé aune montagne stérile, 201

Avarice , folie de l'hommc avare, 229

Aveuglement causé par 1c vin ; recette pour le

guérir , 472.ro/. 2.

Avis d'un perc de famille à sa postérité , 2 1 y.
aux chefs de famille, 2 17. col. 2. çy-fuiv. &

Avis d'un Philoíophc à un censeur des dé-

fauts d'autrui j 236". col. 2.

Avis donnez avec sagesse , 220. col. 2.. 240
Avis au Médecin qui doit ta ter le poûs d'un

malade, 39S
Anmbvcs , ce que font les Bonzes pour s'en

procurer, 24

B-

BASILE

( le Seigneur ) Intendant Gé-

) né ra! des Polies & de la Navigation ,
seconde ia merc Candide dans ies pieux des-

seins , & contribue à l'éìévation de plu-
sieurs Eglises, 70

J3 as-ventre ; recette pour guérir ies douleurs,

Battement du poûs ; jugemens que l'on peut

porter touchant le nombre de coups qu'il
bat fans s'arrêter , 41g

Bêtes féroces, reconnoiffance d'une envers son

bienfaiteur , 220

Biens , usage qu'il en faut faire , 205. col. 2

Bienséance, réflexions morales fur cette bon-

ne qualité, 249. col. x

JSleJJures qu'on a laissé exposées à l'air; recet-

te pour les guérir , 488. col. 2.

Bonheur , quel est le véritable , 244. col. 2.

Bonne avanture , manière de la dire chez les

Chinois , 40. Voyez Suan ming-.
Bonzgs, ou Lamas , ou Talapoins . Disciples

de Fo ou Foi 1, publient cinq mille Volu-
mes cn faveur de leur maître , 20. Leur
doctrine & leur manière de vivre , z 3.
leur portrait 3 23. col. 2. Ce qu'ils font

pour attraper de l'argent , 24. Comment
ils tiennent leurs assemblées, xj. Calom-
nies qu'ils publient contre les Prédica-
teurs de l'Evangile, 27. Nonobstant l'ap«
parente pieté quils affectent, on sçait que
îa plupart d'eux sont perdus de débauche„

27. col. 2. Rules dont ces malheureux íe
fervent pour léduire & deshonorer les fil-
les &les femmes , y 2. & col. :. Leur ma-
nière de vivre, 54. col. 2. opposent un mo-
nument à celui qui est fi glorieux à la Re-

ligion Chrétienne, 67. Effrayés des progrès
du Chriíuaniíme à la Chine , ils tâchent
d'en arrêter le cours , 6 S

Bcnzcjfes , leur manière de vivre, 54. col. 2

Bouillon sioraachal, dans quelles maladies em-

ployé par le Médecin Song ; comment iì
le préparoit, 4,66

Bouillon des quatre Sages , de quoi composé ;
dans quelles maladies employé,46 6.0^ col. 2.

Bouillon de Mat ma , remède íouverain pour

guérir la maladie Miao quai ; ía composi-

tion, 48 ^. & col. 2
Bov.râonnement de tête ; recette pour le gué-

rir , 4S0

Boyin (le Perc Michel) Polonois ; pourquoi
député à Rome, 85. col. 2.

Brancati ( le Père ) fuit bâtir un grand nombre

d'Eglises 3 de Chapelles, & d'Oratoires par
les libéralitez & les foins de la Dame Candide,

77. col. 2.
Bréviaire de l'Eglife de Malabar, cc qu'on

y lit qui prouve que l'Evangile a été an-

noncé aux Chinois , 6%. çy- col. 2.

Breuvage de limmortalité recherché par

l'Empereur Tfin chi hoang ti , : 6. col. 2.

Bruglio ( le Père) fait présent à l'Empereur
de trois tableaux, où les régies de la per-

spective sont bien observées , x6cj. col. 2.

Buglio ( le Perc ) & le Père de Magalhaens

baptisent une infinité de petits enfans qu'on
alloit égorger, 85. col. 2. ejr-p. 86. íont arrê-

tés par les Tartares ; conduits dans les

priions de F cking ^ réception que leur fait

í'Empereur, 87

C-

f~* ADR AN S , où le style marque par
\ j son ombre toutes les révolutions cé-

lestes , & à quelle heure & à quel quart du

jour & de la nuit chaque Constellation pâl-
ie par le Méridien de P cking , 281

Qai po , Médecin , qualités qu'il attribue
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au cancre petrihc , 4S7
Calendrier [ le ) comment publié & par qui

compoíé ,277. col. 2. Quand & comment

il se présente à l'Empereur, à "^Impératrice
& aux Reines , 279. col. 2. & 180. Com-

ment il se distribue ensuite aux Princes &

aux Oificiers de la Cour ,2 8c. De quelle

coníéquence il esc. de recevoir le Calen-

drier ou de le refuser , xS 1

Calomnie íbufferte en silence par principe de

chanté , 104
Cancre , ía description , 4c 6. Voyez Y ngan.
Cancre pétrifié , qualités qu'on lui attribue ,

487. Voyez t'hc hiai.

Candide, fille d'un Mandarin converti ; re-

tire son mari des ténèbres de l'idolâtrie ;

6 lui íâit recevoir le Baptême ; Ion éloge,

77. col. 2. fait imprimer plusieurs Livres

de pieté à ies dépens > achete une vaste

maison peur y retirer & íaire élever dans

ìa Religion Chrétienne les enfans exposez,

7 S. se i.èrt des aveugles qui gagnoient leur

vie à dire la bonne avanturc , pour publier
îes véritez Chrétiennes ; reçoit de l'Em-

percur une eoéíïure très-riche , Sc est hono-

rée du titre de femme vertucule ; reçoit les

derniers Sacremens des mains du PercLau-

riíicc & meurt, 78. col. 2

Cangc ou Ris , utilité de son usage . y 14.
'col. z

CA>ÎG H î Empereur, déclare par un Edit ce

qu'il entend par Cbavgti, 33. col. 2. Ins-

criptions qu'il donne aux Pcres Jésuites de

Beking pour la nouvelle Eg'iie, 34. con-

tribue à la construction de cet édifice ;

monte íur le Trône à la mort de ion perc;
chasse les Bonzes de la Cour , 80. col. 2.
Devenu majeur, il rappelle les Millionnai-

res qu'on avoit chassez ; charge le Père

Verbiest de redresser le Calendrier, 91.
col. z. Ce qu'il lait publier cn faveur de

ceux qui avoient été maltrairrcz pendant
fa minorité, 92. Pourquoi il protégeoit le
*'. hristianiímo & les Missionnaires , 93.

Eloge qu'il fait du Pcre Verbiest à fa mort,
& honneurs qu'il lui fait rendre ,99. ad-
met à ion audience les nouveaux Mission-

naires Jéluitcs arrivez de France; retient

à ion íervice les Pcres Geroilion &: Bou-

vet, 101. étudie l'Arithmétique , les Eie-

roens d'Euclide &de la Géométrie, 102.

compose un Livre de Géométrie , î 7 3.

ïléponíe qu'il lait faire aux.Miíììonnaires ,

107. donne ordre au Tribunal des Rits ,
d'examiner ie Mémoire des Missionnaires ,
I10. col. 2. écrit aux Colao, ou ?vlinistrcs
de l'Empire , & aux Mandarins Tartares ,
ìT2. reconnoît publiquement qu'il est re-

devable de la vie aux Pcres Gcrbillon &

Bouvet, ï 15-. leur fait présent d'une grande
maison. & d'un emplacement pour y bâtir

une Eglile, & contribue en partie a ia

construction de ce bâtiment, 115. col. a.

donne audience a M. de Tcurnon , Légat
du Pape ; le fait conduire â Macao, ìar.

refuíe audience à M. Charles Ambroise

Mczzabarba, Légat du Pape ,122. con-

ditions aulquclles il la lui accorde, 123.
Satisfait de ce Prélat il lui donne ion au-

dience de congé, ia mort ,124. Son éloge,
124. col. 2. est fuiv. Ce Prince compoioit
des airs en Musique '•>ne pouvoit compren-
dre avec quelle facilité par le moyen des

notes , les Européans retenoientun ait clés

la première fois qu'ils l'entendoient, 266.
établit une Académie de Muíìque, 266.

col. 2. s'entreten.oit souvent avec les Mis-

sionnaires iur les Mathématiques & l'Opti-

que ; ces Pères lui ayant présenté un demi

cylindre d'une grandeur railonnable, ils

lui firent voir les merveilles de cette ícien-

ce , 268 col. 2. va visiter la mailon desjé-
juites de Peking, accompagné des Seigneurs
de la Cour, & ne peut celier d'admirer

les prodiges qu'il y vit, 2.69. appelíoit les

Millionnaires â ía Cour pour lui expliquer
les causes des Phénomènes extraordinaires

qui paroiiioient dans le Ciel, 271. lait ti-

rer des Priions publiques les Pcres Buglio s

Magalhaens.. & Verbiest , qui y étoient

chargez de chaînes, 282. les con lui te lui:

les erreurs du Calendrier & Iur les moyens
de le corrip'er, 282 col. 2. lait examiner

les deux Livres de l'Astronome Maho-

métan par le Perc Verbiest, 284. col. 2.

ordonne aux Tribunaux iuprémes d'exa-

miner la Requête du Pcre Verbiest , 285-.
fait publier un Edit par tout l'Empire , qui

portoit, que suivant la supputation Astro-

nomique du Père Verbiest , il falloit ôter

de J'année courante le mois intercalaire ,
286. cy 287. col. 2.

Cang kien, ce qu'on lit du Changti dans ce

Livre j 7. col. 2. cy- fuiv.
Can-w du Patriarche Théodose, ce qu'on y

lit , qui prouve que l'Evangile a été an-

ciennement annoncé à la Chine, 6K:. col. 2.

CÍÏO , dans quelles maladies il le iervoit des

remèdes en potions ou breuvages ; de

ceux en poudre ; de ceux cn pillules ,448.
col. 2.

Caractère d'esprit intraittable , 226

Caractères , comment il íaut se comporter
avec des gens de difìérens caractères 3

IÙ r

Cardialgie ; quelle est cette maladie , 388

Cardialgies ou Coliques, ies pronostics par le

poûs, 43 o

Cartes du Ciel & de la Terre , quand- elles

ont paru pour la première fois, 4. <;

Cataneo( le pcre ) Missionnaire jéluitc , part

pour B cking, 73. a la liberté de continuer

ícs
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ies fonctions , 8o. col. x

Catcchisies habiles, se répandent en cachette

dans les Chrétientez des Provinces pour
y ranimer la foi des Néophytes; leur dis-
tribuent des Calendriers, des Livres de

dévotion j & des Images , izj.col. %

Catéchumènes 3protestations que le Père Ricci

leur ordonne défaire, 7 j. & col. %

Catoptriquc. Divers préíens que les Pères Jé-
suites font à l'Empereur Cang hi, qui re-

gardent cette science ; description de ces

curioíitcz, 260

Censeurs de l'Empire, représentent à l'Em-

pereur que PEgiise des J ésuites cil trop éle-

vée ; réponse qu'ils reçoivent de ce Prince5
116. col x

Chair très-indigeste, y 13. col 2
Chair de chameau ; son usage clans ía Méde-

cine, 484.
Cba ka,à qui les Japonois donnent ce nom,

i_9- col 7.

Chameaux ; de deux sortes ; lieux où ils naií-

íent; leur instinct naturel; leur utilité dans
ìes voyages ; description qu'en fait Chi
tchin ì 48 3. fir- col. 2

Cba ?nou 3 quel est cet arbre , 46 1
Chancres qui viennent dans la bouche des

eníans ; recette pour les guérir, ^oi.col.z

Cbang bai, Ville de la Province de Kiau^
van , 7 6. col. 2

Cbang han, quelle est cette maladie, 428.
col. 7.

Cbang keng , Docteur de la secte des Lcttrez ~>
maximes & principes dont il rcnplit ses

Commentaires furl'J^//wg, 37. col. 2

Cbang tang ou Lou tcheou -, pourquoi les hía-

bitans de ce pays ont cefíé de cultiver le

Gin feng , 4.62

Cbang ii, lignification de ce mot , 2. col. 2.

Sacrifices que firent à cet Etre suprême les

premiers Empereurs F obi, Chin nong &

Jríoan'i ti, tScquels tems étoient destinez à

ces cérémonies , d. Cy- col. 2

Chao cbang yn kivg , canal qui va du cceur aux

mains, selon les Mé decins Chinois, 380
Charité exercée fort à propos à l'égard d'un

homme prêt à s'empoisonner3 20r. col. 2.

& fuiv. amplement récompeníée à l'égard
d'un Marchand de Hoei tcheou, 202. &
262. Exemple de la charité désintéressée,

20f. ey~fuiv.
Charlatans , qui font profession de reconnoî-

tre les montagnes & les collines d'un au-

gure heureux , comment récompensez ,41.
col. 2

Charlatans, Médecins qui ramassent quantité
de recettes , & ayant examiné la maladie,

répondent de la guérir , & conviennent

d'un prix qu'on ne leur donne qu'en cas

de guérison, 385
Charmât 3 ( M. ) Député à Rome , attaque

Tome III.

vivement les Jésuites, n p, Ce que ses ad-

versaires leur imputent, ixo

Châtaigne , Chcvaline. Voyez Siang
Châtiment du Ciel différé à cause de la pieté

filiale , 208. col. x. & fuiv.
Chaumont. f ht Chevalier de) Ambassadeur

du Roy â Siam, conduit les Mathémati-
ciens Jésuites que le Roy envoyoit à la
Chine , 96. col. ?.

Ché, ( le poûs ) fa signification, 388. col. %
ché chin, lignification de ce titre, 55. col.

z, n.
Che hiai ou Cancre pétrifié , lieu où il íe

trouve 5 ce qu'en disent les Auteurs , 48 6.
Ses qualitez & ses effets, 4$6.col. z

Ché kia ou Cba ka, à qui les Chinois ont
donné ce nom , 19. col. z

Cbcng yang min g king, canal par où les grands
intestins envoyait la chaleur vitale aux

mains , 3 8 r

cbcov., lignification de ce mot, selon la Phi-

loiophie Chinoise , 134. n.

ché tchin , ce qu'il dit du cancre & du lieu

où l'on en trouve, 4.66. Quand il défend

déboire du í/^,477. Propriétez qu'il at-

tribue au tbé , 480
Ché tchin 3 Vertus qu'il attribué au musc ,

488
Cheval d'eau , ou Fiai ma, sa description ,

484. col. 2
Cheu chao yang king, route qui porte la cha-

leur vitale aux pieds , 381
cheu kiueynkïng, chemin qui conduit ]'hu-

mide radical aux mains , 381
Cheu lai yang king, canal par où les intestins

envoyent au coeur la chaleur vitale , 380
Cheu taiynking, route par où les poumons

envoyent l'humide radical aux mains ,

st>Sl

che yn chan, montagne; pourquoi ainíì ap-

pelìée, 486. col. 2

Chile vitié , son esset dans le Jang , «514.
Chin ; quelle cil cette inclure , 203
Cbin ; Ministre d'Etat ; instructions qu'il fit

graver , 247

Chin, esprits ausqucls les Chinois donnent

ce nom , 518. col. 7.

Chin ma , ce que c'est, 463. col. z

Chinois ; ( les ) usage que saisoient de l'Astro-

nomie les anciens Chinois, 3. Attributs

qu'ils donnent au changti, 5. ont reconnu

de tout tems un Etre suprême, à qui ils

ont offert des sacrifices ; leur doctrine fur

í'immortalité de l'ame, 13. col 2 Ce qu'ils
entendent parle Ciel, 3 2.. col. 2. Leur igno-
rance de la nature fait qu'ils attribuent à

. quelque mauvais génie ies effets ìes plus
communs, iy.col.2. Sur quoi ils établis-
sent principalement les fondemens de leur
morale & de leur politique, 128. Pour-

quoi ils célèbrent avec tant de cérémonie

SsOTTs



530
"

TABLE DES MATIERES.
la naissance des Empereurs , des Vicerois

&: des Gouverneurs des Provinces , 118,

col. z L'esprit d'obéissance & de soumis-
sion dans lequel ils font élevez, les accou-

tume de bonne heure à révérer les Ma-

gistrats. 12 p. col. x. font fort polis & hon-

nêtes ,130. craignent de mourir fans posté-
rité , 3 SS. col. x. Quoiqu'ils ayent fait des

découvertes dans toutes les sciences, ils

n'en ont perfectionné aucune de celles qu'on
_ nomme spéculatives ; ne manquent pas ce-

pendant d'esprit & de sagacité, 264. col.

z. Ce qui s'oppose aux progrès qu'ils pour-

roienty faire, 264.. col. x & p, 2.6 s ne

íuivent que la lumière naturelle de la rai-

son ; n'ont inventé aucune des régies de la

Logique qui perfectionnent le raiíonne-

ment ; leur Rhétorique est de même toute

naturelle ; connoissent peu de régies pro-

pres à orner & embellir un discours ; ie

croyent inventeurs de la Musique , 2 65.
Leur éloquence ne consiste que dans des

expressions vives , dans de nobles métapho-
res , & dans des comparaisons hardies ,
z 6 <j. col, 2. Quelle est leur Muíìque, 266.
ont inventé plusieurs instrurnens de Musi-

que , qu'ils croyent avoir plus de rapport
â la voix humaine, z66. col. 2. plus ver-

sez dans l'Arithmétique ; régies qu'on en

trouve dans leurs Livres ; instrument dont
ils se servent pour compter ; rapidité avec

laquelle ils supputent les sommes les plus
conÍKierables ,267. col 2. n ont que tres-

peu de connoissance de la Géométrie ; leur
habileté & exactitude à mesurer leurs ter-
3-es , & à en marquer les bornes ; excepté
l'Astronomie, ils ignorent les autres par-
ties de Mathématiques ; depuis l'entrée des

premiers Missionnaires dans l'Empire, ils
ont commencé à s'appercevoir de leur

ignorance , 268. ont à présent bien ra-
battu de leur fierté naturelle; se croyent
les premiers Astronomes du monde *, de
tout tems fort attentifs à examiner le cours
des Astres ,271. col. x punissoient de mort
la négligence de ceux qui étoient chargez
de cet emploi, 272. Ce qu'ils font quand
les Eclypíès arrivent , 277. distinguent
autrement que nous les Constellations, 278.
Quel est leur goût pour la Poésie , pour
l'Histoire, & pour ies Pièces de Théâtre ,

ÎJC. Ce qui les a rendus si célèbres dans
k Médecine, 382. Leur connoissance fui-
la- circulation du sang, 385- col. 2

CHIN N o N G , Empereur ; fa piété envers
le Cbang ti ,6. é' col. 2. Traitté des Her-
bes qu'on lui attribue , 441. Extrait de son
Livre intitulé , P en tfao , 444

Chi tchin , vertus , propriétez, & effets qu'il
attribue à la racine du Gin fcng, 464. Ce

qu'il dit fur la peau d'Eléphant, 482. de

l'arbre appelle Y a kicou^o^. Qualitez & effets

qu'il attribue à la racine de cet arbre ,505.
Chi tchin , description de cet animal , 483.
Chi tchin yn 3 ce qu'il dit du H ai ma , 484

col. z.

Cbo gin, signification de ce titre honorable ,

78. col. 2.

Choses légères qu'il ne faut pas négliger, 214.
Celles aufquelles il est bon de ne pas faire

attention, x 2 5. col. 2.

Choui ma , description de ce poisson , 484
col. X,

Christianisme fie) proscrit premièrement dans

la Province de Fo kien, ensuite dans tout

l'Empire, 1x6

Chu kinq-, Livre Canonique des anciens Chi-cs? 1
nois , ce qu'on y lit de Tien , ou premier
Etre , l'objet du culte public -,des voeux i'o-

lemnels qu'on lui fait dans les calamitez

publiques, de ses menaces , & de ses ven-

geances, 3. col.2. Ce qu'on y trouve écrit des

Empereurs Tcheou & Kié , & autres, &

quels étoient leurs fentimens touchant Tien,

4. ey col. 2. Ce qui y est dit íur les Em-

pereurs Siucn vang, t'bnn , & Tching tang,
ce qui y est rapporté de trois Princes du

Sang qui s'étoient révoltés ; de Kang vang,
11. col. 2. des fentimens de confiance & de

gratitude de Tchao vang envers le Chang
ti , 11. col. 2. de 3"apparition qu'eut l'Em-

pereur Kiio tfor.g , 14
C H u N , Empereur , ce qui en est dit dans

les Livres Classiques , 5. choisi par l'Em-

pereur Yao pour monter fur le Trône au

préjudice de son fils , 8. Ce qu'en dit Ie

Livre Li ki, S. col. 2. est sniv.
C H u N T c H 1 ( Empereur ) succède â son

pcre Tfong te ; entre triomphant dans Pc-

king, 82. col. z. tranquille possesseur de

l'Empire ; reçoit le Père Adam Schaal avec

honneur; lui donne la direction du Tribu-

nal des Mathématiques ,86. favorise les

Missionnaires â fa considération , & Icur

permet de bâtir des Eglises â Pcking , &:

de rétablir celles qui avoient été ruinées

dans les Provinces ,86. col. 2. reçoit fa-

vorablement les Pères Buglio & Magalhaens
& leur oflre un logement dans l'enceintede

son Palais ; fût expédier des Patentes au

Pères Martini & autres Missionnaires pour
entrer dans l'Empire , 87. Sa mort , 8 8.

déclare son second fils Empereur , 8 8.

col. 2.

Chun y n y, quelles font les maladies selon lui

qu'on ne sçauroit guérir , 450
Ciel fluide , sa figure , 46
Circulation du sang découverte récemment en

Europe , connue des Chinois il y a plu-
sieurs siécles ,385. Voyez chinois.

Cire blanche , Insectes qui la font 5 lieux où

on les trouve ; fa description , 4515. Ses
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qualitez & ses effets dans la Médecine ,

4Í> 6

Civilité ( de la ) & de ses devoirs, 476"
clouds précieux de couleur violette. Voyez
. Tablettes médeçinaìes.

Coeur, comment on doit le régler , 146. dans

. ses maladies , consultez le poûs du carpe
de la main , 3 84. de son poûs 4 r 1. Dia-

gnostics & prognostics de ses maladies ,

434. Recette pour guérir ses douleurs in-

vétérées ,467.479. Ce qu'il est dans l'hom-

ms; ses fonctions , pe. col. 2.

Colao , à qui l'on, donne ce nom ; leur nom-

bre, 9. ii-

Colbert ( M. de ) Ministre d'Etat, déclare au

Père Fontancy & aux autres Missionnaires

les intentions du Roy Louis XIV. 96
Colère ( la ) s'étant emparée d'un homme qui

est prêt de décharger son coeur sur ccîuí

qui l'a offensé , il ne faut pas s'y oppoíer

brufquement , 165". col. .. Réflexions fur'

cette passion. 242.0?/. 2. estp.z^. Comment

on fléchit celle des Grands ,264. Son ef-

fet , 517

Coliques , voyez Cardialgi.es.
Commentateurs , ont réveillé le goût pour les

anciens Livres ,32. col. 2. tombent dans

l'Athéisme , 33

Compagnies , de quelle importance il est de

hanter les bonnes , 212. col. 2. est juiv.

Comparaison d'un riche & d'un pauvre pen-
dant la vie cS; â la mort, 231. ey- juiv.
Autre qui prouve qu'il ne faut pas conten-

ter son appétit, •; 1 y col.. 2. Application de

cette comparaison, J15. col. . & p. 5:6.

Comte, ( le Perc ie ) avanture qu'il a eue , x T.

col. 1. (.y- fuiv. Histoire qu'il rapporte &

qui fait voir ]uiqu'où va la crainte & l'ef-

froi que les chimères publiées par les Dis-

ciples de Fo ou Foc , jettent dans l'esprit
crédule & superstitieux des Chinois, 2 1. col.

z. ey p. 22. Autre trait qu'il rapporte fur

îe même iujet, 2 2. col 2. O-p. 23. Ce qu'il

rapporte íur les Ronzes, 22. col. 1. & íur

la pénitence surprenante d'un Bonze, 2 4. est
col. 2. Ce qu'il dit de ì'Observatoire de

Peking & de ses Machines ,275. col. 2. est

fuiv. 287. cy- fuiv.

Condescendance ( la ) est souvent nécessaire ,

224
Conduite de l'homme sage , 244
Conduite ( règles de ) ausquelles on ne fait

pas assez d'attention , 160

Confucius , ce qu'il dit de l'Empereur Vou

van?., 1 o. col. :. des Etres naturels , 10. coi.

%. est p- 11. Apparition qu'il raconte à ses

Disciples, 13. col. z. est p. 14. Comment il

fit revivre l'ancienne discipline ,15. col. 1.

Durée que lui donne un Philosophe, 47. ?;.

va rendre visite à Lao kiun , & conféré

avec lui, 49. Quelle a été son exactitude

à rapporter dans son Livre les Eclypses & ce

qui pouvoit assurer la postérité de i'ancien-
neté de la Monarchie, 272. col. 1. Avis

qu'il donne fur la manière de dormir 5 loy
qu'il s'étoit faite , 524. col. z.

Cong, son sentiment sur le Gin fcng, 461. Ce

qu'il dit íur Parure qui porte le suif, <;04.

Congrégation du saint Olfice (la sacrées fait
assurer les Missionnaires Jésuites , du con-
tentement qu'elle a de leur conduite à la
Chine , 104. col. z. donne un Décret ap-
prouvé par Alexandre VIL touchant les
cérémonies Chinoises, 118

Congrégations différentes établies dans la Pro-

vince de Kiang nan , 77. col. z.

Conjuration contre les Jéfuites,parqui& pour-
quoi formée , 8c. est fuiv.

Conseil íage donné à un Empereur en colère,
tï9

Consolation dans les disgrâces , la plus promp-
te & la plus capabie de nous íouiager ,

l 8'

Constellations , leur division & leurs noms ,
x8i

Contestations survenues entre les Missionnai-

res ; ce qui y donna lieu , 103. plus préju-
diciables à la Foy que les perlécutions ,

117 En quoi elles consistoient, iij.col.
2. Çy piiv.

Cordiaux , de quoi composez , 3S3. cal. 2.

Corée •
Royaume où croît le Gin fieng

•
éloge

qu'en font les habitans, 46c. col J..

Corps humain . comment regardé & traitté

par ses Bon2cs & autres idolâtres , 52.
Quelles sont ses divisions selon les Méde-

cins Chinois -, 379. col. 2. est selon eux

une efpéce de Luth ou d'instrument har-

monique , dont les parties rendent divers

sons, "380
Corrc&ion paternelle , quels en font les avan-

tages , 2 $•7. col, 2.

Couai, à quoi les Chinois donnent ce nom, 40

Couplet ( íe Père ) très-versé dans la science

des Livres Chinois, 30
Courte haleine , recette pour cette incommo-

dité , 4<>7- c°l- 2..

Cou ton , vers venimeux qui viennent dans

le corps ; son contrepoison, 487
Crachement de sang , ses pronostics par Ie

Poûs, 43 1

Crime ( le ) est puni tôt ou tard, 262. col. 2.

Croix ( la figure t ) son pouvoir ou sa vertu

selon .une ancienne tradition des Chinois ,
6 5. col. 2.

D-

DAMES

Chinoises Chrétiennes de la

Cour de l'Empereur Yung lie au

nombre de cinquante, envoyent leur obéis-
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sauce filiale au Pape Alexandre VIL

Dartres , recette pour les guérir ,501. col. z.

Décret d'Alexandre VII. qui rétablit la paix
& la tranquillité parmi les Missionnaires ,

118

Défiance , sage, 2x5
Délire , ses pronostics par le poûs , 4.19.

col. i.

Démon , son pouvoir dans les Pays où le

Christianisme n'est point établi, 60. ?i.

Dent d'Eléphant, voyez Yvoire.

Dcntrccoâes ( le Père ) le soin qu'il a pris de

traduire quelques Livres Chinois , x^x.

302. est 305. sxx.co/. 2. est p. 5x3

Désintéressement ( exemple d'un grand ) X38.

Autre exemple fur le même iujet, 255. est

Désordres , réflexions fur ceux du monde ,

X4J. col. a. est fuiv.
Deuil , fa durée chez les Chinois , & com-

ment il se passe, 129
Devins , prodiges qu'ils font paroître par le

ministère des Démons , 18. col. z.

Devoirs des parens & des enfans , 131. est

fuiv. est 145
—— réciproques"' des frères , 134
. des maris & des íemmes, 137
. des amis , 143

des parens , 14 y
. de la vie privée, 16 6

t, d'un homme en charge ÏÎ9.C0I. 2.

. de la vie civile, 241. col. z.

Dévoyement par bas & par haut d'estomach ;

recette pour le guérir, 467. col 2.

Diagnostics & Prognostics des maladies des cinq

Tstang indépendamment du poûs , 434
r—— & prognostics des femmes enceintes ;

quand elles le font de trois mois ; de cinq,
43 5

-— quand c'est d'une fille ou d'un garçon ;

quand de deux enfans, 435. col. z
. quand elles font prêtes d'accoucher, 43 6
•

quand Pensant est mort dans leur sein,
& font en danger, 436

-—
quand elles accouchent d'un enfant mort

fans en mourir, 436. col. 2.

m—. quand Pensant vient vivant &quelamcre

meurt, 43 6. col. z.

Digestion , recette pour l'aider , 47 r. col. 2.

Disciples de Fo ou Fo'è , ce qu'ils disent de

ia naissance, de ses père & mère , 19. de ses

femmes, 15». col. 2. Fables ridicules qu'ils

répandirent après fa mort, x o.Détail de íeurs

dogmes , 51. & fuiv. Dégoûtés de la vie

présente, ils cherchent les moyens de s'en

procurer une meilleure, y 1. Quels font ces

moyens , s*- croyent leurs crimes effacés

& leurs personnes à couvert des poursuites
de la Justice , pourvu qu'ils brûlent pen-
dant la nuit un peu d'encens devant leur

Idole, 53

Discours, quels font ceux qu'on ne doit pas
entendre, 163

Discours , ou Préface d'un Auteur Chinois

fur l'histoire qu'il rapporte d'un innocent

qui passe pour coupable, & d'un coupable

qui passé pour innocent, 3 04,

Discrétion. & réserve requise dans les paro-

les., 243. col. z.

Dissipation d'esprits , auquel tems il s'en fait

une grande , 5x0. col. 2.

DoHrine du Dieu Fo ; ce qu'elle enseigne ;
comment divisée ; & pourquoi, x 1

Domestique fidèle , intelligent & attaché ,

19 5. col. z.

Dominicains fies R R. PP. ) entrent dans la

Chine, 8 x

Douceur ( la ) est quelquefois plus efficace que
la force pour réduire des rebelles , 1 85?

Drogue (chaque^ demande un fol particulier ,

448

Drogues ou Remèdes , font de plusieurs or-

dres ; quelles íont les qualitez des drogues
du premier ordre , & comment il en faut

user , 444. Quelles sont celles du bas or-

dre , & comment il faut en user 444. col. z.

Quelles font celles qui doivent être em-

ployées fraîches, & celles qui doivent être

employées sèches , 448. Comment on peut
connoître la quaiité du fol & du terroir

qui les produit, & discerner les véritables

des fausses , & les nouvelles des anciennes ,

448. col. z.

Droguistes f ses ) se trouvent dans presque
toutes les Villes de l'Empire, où ils ont de

très-belles Boutiques fournies des plus ex-

cellens remèdes, . 383
Droiture reconnue & récompensée, a58. col.

x.

Dysenterie , ses pronostics par le poûs ,419.
col. z. Recette pour guérir cette maladie ,

íoo. col. z. Autres remèdes pour cette ma-

ladie , <;o6

Dyfurie , remède pour guérir cette maladie ,

481

E.

ECCLESIASTIQUES

(les) trou-

vent de grandes difficultez à faire des

établiflémens à la Chine, 104

Fclypfcs ( les ) rapportées par les anciens As-

tronomes Chinois , sont vérifiées par les

Missionnaires, X7X. col. z. est fuiv.
Ecrits publics contre les Millionnaires Jésui-

tes à la Chine , 120

Education ( fruits d'une bonne ) xi6. col. z.

est 217

Eglises (nombre considérable d' ) que les Mis-

sionnaires font bâtir dans la Province de

Kiang nan ,
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Kiang nan ,77. col. 2.. Description de celle

des Pères Jésuites de P cking , 11J. col. z.

est fuiv. & des cérémonies de fa bénédic-

tion, Í 16. Toutes ces Eglises font ou dé-

truites par ordre de l'Empereur Yong tcbi?ig
ou converties en uíages profanes , ou de-

viennent les Temples du Démon, les Ido-

les ayant été substituées au culte du vrai

Dieu, 1X7. col. 2.

Eleflnaire du Gin feng; ies différentes recet-

tes , 464. ey fuiv.
Flémcns (les) selon les Médecins Chinois ,

font au nombre de cinq , & composent le

corps humain ,381. Parties du corps íur

lesquels ces Elémens dominent, 381. col. z.

Elcpbans, pourquoi honorez dans ìes Indes ,

19. col. z. font de deux couleurs ; lieux où

ils se trouvent ,480. Description de ces

animaux , 480. col. z. est A'-'-'- En quoi
consiste leur force ; quelles Iont ìes parties
de leur corps qu'on né peut picquer fans

leur causer la mort ; leur nourriture ; ce

qu'ils craignent 3 comment on les prend
*

comment on les conduit & on ìes rend do-

ciles ,481. Qualitez & effets de leur chair,

481. col. z. A quel usage leurs yeux, 4^2.

Usage de leurs dents dans la Médecine ,

4.8 2. col. z.

Eloquence, en quoi consiste celie des Chinois,

265-. Cól. 2.

Empereurs {les ) Chinois labourent tous ies

ans au Printems quelques filions de terre ;

origine de cette cérémonie ; uíage que l'on

fait du grain qui cn provient,
<-. Quelles

sont leurs obligations , & quelles doivent

être leurs qualitez , 5. col. 2.Quelétoit leur

respect & leur culte pour Cbang ti , 6. Sa-

crifices que les premiers Empereurs lui faì-

foient, 6. est col. 2. Comment ils le regar-
doient, & pouvoir qu'ils lui attribuoient ,
10. ii. ey- fuiv. Plusieurs d'entr'eux ont fa-

vorisé les Chrétiens , bâti des Temples au

vrai Dieu, &fait des présens considérables

aux Missionnaires, 6'ò. est col. z

Enchaniemens , effets surprenans de ceux des

Tao fiée , 1 8

Enfant vieillard, voyez Lao tfe.

Enfans , ce qui produit ordinairement leur

refroidissement à l'égard de leurs parens ,

325'. Piécette pour guérir les petits enfans

sujets aux frayeurs subites, & à pleurer à

toute heure ; quand ils ont une íoif opiniâ-
tre , 488. col. z.

Enflure de gorge; recette pour ia guérir ,487.
col. z.

Enflure du ventre ; ses pronostics par le poûs,
429. col. 2.

Entrailles qui sortent par le côté ; recette pour

guérir cette maladie, 47 3

Envies de vomir ; recette pour guérir cette

incommodité, 467.475?- col. z. ^.u8. col. 2.

Tome III.

Epargne ( 1' ) en certaines occasions nuisible
au Gouvernement, 188. souvent très-loua-

blc, 234
Estoux & Epouses 3 pourquoi comparez aux

oiseaux par le proverbe Chinois , 3x5
Epilepsie, ses pronostics par le poûs , 430
Equinoxes ( les ) tems destinez aux Sacrifices 5

6
Erreurs , réflexions fur celles du monde, &

ses préjugez , 245. col. z. est fuiv.
Esprit du Ciel, ce que le Philosophe Tchin

entend par ce terme, 60. n.

Esprit humain , son inconstance , 223. col. 2.

Esprits animaux, d'oùiîs naissent ,518. Com-
ment plus excellens que les Esprits vitaux 3

. 51 s. est col. z.

Esprits subalternes, comment honorez , 3

Esprits inconnus jusqu'alors ; introduits à la

Chine , & invoquez par ceux de la Secte

de Tao fstee , 18

Esprits tutélaires distinguez en plusieurs clas-

ses , & révérez fous distérentes qualitez 3

^9. col. Z.

Esprits vitaux 3 recette pour guérir leur épui-
sement ,478. De combien de sortes ,517-
col. z. Quels ils íont , ^17. col. z. est p-

518. Ce qu'il faut qu'il arrive lorsqu'ils
viennent â manquer*, pourquoi produits ,
518. Ce qui peut les conserver & les ré-

parer, ^ 524
Etre Suprême , ou Cbang ti, quelle a été de-

puis la fondation de ïa Monarchie la doc-

trine des Livres Classiques fur le culte qui
lui étoit dû, \o.col. z.estsniv.

Fsiomach , dans ses maladies il faut exami-

ner le poûs du carpe de la main droite ,

3 S .4. Quel est son poûs nommé Pi, 413.
Ses dianostics & pronostics , 4.34. Re-

cette pour guérir fa foiblesse & son épui-
sement , 46í. col. Z.

Fsiomachs affoiblis , refroidis , qui ne retien-

nent aucune nourriture -, recette pour les

rétablir ,467. refroidis â force de manget:
du fruit ; recette pour ìes guérir ,488. col.

2. est fuiv.

Europe an ( chaque ) reçoit une piéce de toile

blanche pour porter le deuil de l'Empe-
reur Cangbi , \zG

Examinateur ( un ) de la Province de Nan

king , pourquoi coupé en deux, 191. est
Is)2. Col. 2.

Examiner les huit lettres de bonheur ; coûtu-
tume superstitieuse de ceux qui disent la

bonne avanture , i 41. n.

Exemple d'un Mandarin expéditif & désinté-

ressé , 167. col. Z.
— de douceur & de zélé dans un Juge ,

18 6. Autres exemples fur le même sujet,
Ï87

~— d'Officiers désintéressez, 1S 9. col. 2 <.
•—* de la charité d'un grand Mandarin, i_$»o

Tttttt
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Exemple d'un Mandarin desmtereíìe , 190.

Autres fur le même íujet , 191. col. 2.

xyz. col. z.

m de modestie & de pudeur , J99. col. z.

estfuiv.
«—— de charité , 200

—— d'un Mandarin ennemi du luxe, 13 5- est

z56
— de modération & de prudence, 241
* d'un jeune Prince qui a de la compas-

sion, même pour de vils Insectes , 241.
col. z.

*—- d'un fils docile aux avis de son père ,

258

Exemples , utilité des bons , 244

Expression la plus touchante dont se servent

les Chinois pour obtenir quelque grâce, 111

Expressions ridicules & extravagantes de quel-

ques Chinois pour marquer leur reconnoif-

sance, 184

Extérieur , on doit se donner beaucoup de

soin pour le perfectionner , 149

F.

FA

BLE S , il ne saut pas en débiter en

présence d'un homme lìmple, 16 6.

col. z.

Faim canine , recette pour l'appaiser, 500
Fan , ce que c'est, 2c1.11.

Fang , signification de ce mot, 47. n.

Fang king pe fuit le conseil de fa merc dans

le châtiment qu'il ordonne contre un en-

fant qui manquoit de respect pour ía merc ,

215. 'ol. 1.

Fan ov.en tching , contre la coutume des ri-

ches & des hommes puissans , fait du bien

à ses pauvres parens , x 1o

Taure ( le Pcre ) prouve l'existence d'un Dieu

dans une dispute qu'il eut en présence de

trois cens Leurrez, 37. & col. z.

Fautes , réflexions íur le soin d'éviter les moin-

dres, 2.49- col. 2.

Femme mariée ; quelles sont ies devoirs , 142.
col. 2.1 ^3. o*- -56

Femme , comment on peut connoître en ta-

rant ion poûs 11 elle est grosse d'une fille 5

si elle est grosse d'un garçon3 185. col. 2. si

elle est grosse de deux enfuis, 385. col. 2.

ey- 41 '. Comment 011 peut connoître qu'une
femme n'aura pas d'enfant ,410. col. x.

Recette pour soulager celles qui après l'en-

fantement ont de grandes pertes de sang;
quand elles enfantent leur fruit de travers ,
ou quand les pieds de Pensant sortent les

premiers , 468. col. z. Autre recette quand

après l'enfantement elles n'évacuent pas
par le bas, 479

Femmes & Filles (les ) font fort attachées aux
Idoles , 35), se laissent facilement séduire

par les Ronzes & les Taojjeë sous une dé-

votion apparente, ^1, col. 2.

F cou, quel est le mouvement de ce poûs ,388.
ce qu'il marque , 3 8 8. col. 2.

Fermeté dans un Ambassadeur , 255
FcrnandcTí ( le Père Antoine ) Missionnaire ,

fa science dans les Livres Syriaques, 66.
col. 2.

Fêtes de la reconnoissance envers le Tien, ce

qu'on appelle ainsi , 6

Feu, quel est celui dont il faut se servir dans
la coction des remèdes , & quel est ie dé-

gré de chaleur qu'il faut donner , 454.
col. X.

Fidélité à rendre une chose trouvée, récom-

peníée , 19 6. est *04. col. 2. est fuiv.
Fiel de l'Eléphant, manière de le préparer ;

ses qualitez , & ses divers effets dans la Mé-

decine , 48 r. col. z
Fiente de Chameau , quel est son usage dans la

Médecine, 484. col. 2.
Fierté ( la ) ne sied à personne ; elle révolte

& indigne tout le monde , 16 ^
Fièvres malignes pendant l'Hyver

*
observa-

tions importantes pour bien pronostiquer
dans ces fortes de maladies. Recette excel-
lente pour les guérir ; pourquoi cette recet-
te est appelìée To ming fan , 4-7 2

Fièvres qui viennent d'inanition; recette pour
les guérir , 4.69. col. 1.

Fièvres intermittentes , qui dégénèrent en
continués ; recette pour les guérir , 47r.

col. 2.

Figure du Ciel fluide & pur & de la terre
fixe & ferme A 6

Fille ( une ) ne peut épouser aucun de ses pa-
rens paternels , quelque éloigné qu'en foit
le degré , 133. n.

Filles , foin qu'on doit prendre de leur édu-
cation , 1^7

Fils ( le ) ne peut porter d'accusation contre

son pcre, 128. col. z. Ses principaux de-

voirs , 1x5?. est" 131. Un fils combat pour
son Prince contre son père, Chef des Re-

belles, x iS.col. 2.

Fils de la mer , voyez Yang tfe kiang.

Fils adoptif, ses principaux devoirs ,134. col.
z. est fuiv.

F Literie punie, 257. col. 2.

Flux de ventre causé par la chaleur ; recette

pour le guérir, r00

Fo ou Foc, Idole; quand apportée à la Chi-

ne, 1. col. 2. est 19. 8c par qui ; fa naissance *,
ses père & mère ,19- Ses femmes ; prodiges
qu'il opéroit par le ministère des Démons ,
du grand nombre de ses Sectateurs , 19.
col. 2. Dernieres instructions qu'il fait à ses

Disciples , 20. En quoi consiste fa doctrine
extérieure & intérieure, 27. col. z. est fniv.
Détail que fait Tchin Philosophe de l'ídole
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Fo , 49. n. Abrégé de son histoire , 50,

Voyez Tao.

Fo bi Fondateur de la Monarchie Chinoise,

cru contemporain de Pbaleg ; sacrisioit

deux fois par an à cbang ti. Il n'y a rien

de certain fur le tems de fa vie, 6. n.

Foi , moyens dont se servent les Missionnai-

res pour la conserver à la Chine malgré
les Edits qui l'ont proscrite , izj.col z.

Fontaney ( le Pcre ) fait la description des

cérémonies que les Bonzes pratiquent à

l'honneur de leurs Idoles, x 6

Forces épuisées , recette pour les rétablir ,

467. col. X.

Foires où l'on ne vend que des simples & au-

tres remèdes, 3 8 3. col. z.

Folie de certains usages superstitieux , z 60.
.col z.

Fong chouì , manière de connoître 3'heureuse

ou la mauvaise situation d'une maison, 4 o.

col. z. Ce que ies Chinois entendent par
ce mot, 41. n. Estime que ies Chinois en

font,
x

41. col. 2.

Fong hoang , signification de ce nom, •-6. v.

est p. 57
Fortune médiocre , quel est son bonheur ,

220. col. 2.

Fortune ( la ) mépris qu'on doit faire de ses

biens ,230. est col. 2. Celle des enfans doit

être leur propre ouvrage ; proverbe Chi-

nois , 32-)
Fo tfc, fa paillon pour la vie ; combien il vé-

cut, yi
F'on , lìsmisication de ce mot selon la Philo-

phie Chinoise , 134- col. 2. n.

Fou, {le poûs ) ce qu'il dénote ; remède qu'il
faut y apporter, 388

Fou fang, composition de ce remède ; de plu-
sieurs sortes , ,0455). col. z.

Fou ling , ce que c'est , 4.6$. col. <-x 1. col. z.

Ses qualitez , 5:21. col. 2. Quelles incom-

moditez ce remède guérit, 511. col. 2. est

f), y22. Ce qui naît de ia racine; où il se

trouve; combien il se vend ; Province où

l'on en fait ulage , \ z 2. Différence entre ce-

lui de Yun nan & celui de Tcbé kiang ,

-522. est col. x. D'où vient la différence de

fa tissure ; comment il se forme & croît ,

5 1 x. col. 1. Observations â faire fur le Fou

ling, _ ^ 513
Foye, dans ses maladies examinez le poûs de

la main gauche , précisément à la jointure
du carpe,avec l'Os nommé Cubitus, 384.
De son poûs , 412. Dianostics & pronos-
tics des maladies qui l'attaquent, 43 4

Fragilité de la vie , 228

Franchises de trois jours ; ce que c'est ; quel-
les sont les extravagances qui se font alors,

140. col, 2.

Franciscains ( les RR. PP. ) entrent dans la

Chine S z

Frères , quels sont leurs devoirs réciproques „
136

Frugalité, son éloge, nj.col.z.

G.

C^

AU B IL (le Père ) ce qu'il dit de

X l'Astronomie Chinoise qu'il a étu-
diée à fond, X73

Gazette (la ) publique annonce la Sentence

que l'Empereur Yong tebing venoit de pro-
noncer contre le Christianisme, 1x7

Ge boa, qualitez qu'il attribue au musc ; usage
qu'il dit qu'on en fait dans la Médecine,488

Génies ; ( mauvais ) comment à la Chine on
ìes appaiíé, 35?. col. x

Geojstroi (M. ) de l'Académie des Sciences ,
íait la deícription de la drogue Chinoise,
nommée Ou poei tfe ; qualitez qu'il lui at-

tribué , 4^6. estfuiv.
Géométrie ( la ) des Chinois est fort superfi-

cielle , 2 68

Gerbillon ( se Père ) Missionnaire Jésuite est

retenu â la Cour de l'Empereur Cang bi,
1 o t. ménage un Traité de paix entre les

Chinois & les Moscovites, 101. col. 2:

iollicite en faveur des Chrétiens persécu-
tez, no-,, col. z. célèbre la Messe à fou-

verture de l'Egliíe des Pères Jésuites de

P cking nouvellement bâtie, 1J7. donne

à l'Empereur Cang bi la connoisiance de

l'Optique ; lui donne des spectacles des

merveilles de cette science, qui étonnent

tous les Grands de l'Empire , x<58. col. z.

En matière de catoptrique , il présente à

Sa Majesté toutes fortes de verres & de

lunettes, 269.
Gherardini Peintre Italien , a peint le plat-

fond de l'Egliíe des Jésuites de Peking,
uó

Gin, signification de ce mot, 3 79- col. %

Gin fang, Mandarin ; fa charité pendant une

année stérile ; ion désintéressement, 15)4
Gin feng , lieux où il croit ; ses diverses de-

scriptions , 4.60. est col. z. Manière de le

cueillir & de le préparer ,461. Comment

on connoît 1e véritable , 46 r col. 2. Ses

différentes qualitez selon le tems auquel ii

a été cueilli, 462. col. z. 11e doit pas être

gardé dans des vaisseaux de fer, ni même

préparé avec des instrumens de ce métal;

faveur & qualitez de fa racine ; joint avec

le chin ma & pris par la bouche ; ses efíè-ts ;

pris avec le F ou ling ,463. col. z. pris avec

îe Hoang ki & ía reglisse, 464
Gin tfiong, Prince héritier, donne un grand

exemple de compassion pour ìes peuples ,

242. eststnivé

Gorge , recette pour guérir ses douleurs, 487.
col. z
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Gouverneur de Ville, honneurs que les peu-

ples lui rendent lorsqu'il a exercé sa Char-

.ge avec-approbation quand il se retire dans

une autre Province, 103. col. x. Celui qu'on
lui rend le jour de sa'naissance, 104. Au-

tre cérémonie qui se pratique en pareille

occasion, 104. col. z

Graisse de chameau , son usage dans la Mé-

decine , 483.^/. x

Grands , réflexions morales fur leur commer-

ce , 2.49
Grands parleurs, réflexions fur ces personnes;

243. col. z

G rav clic, recette pour la guérir, 471
Gravité affable, m

Grimaldi ( le Père ) Jésuite Italien , va en

Moícovie par ordre de l'Empereur , 102.

fait la cérémonie de bénir l'Egliíe des Pè-

res Jésuites de P cking , assisté des Mission-

naires de différentes Nations, 116. eststuiv.
fait un discours fort touchant à la fin de

Ia Messe, & la fête se termine par le Bap-
rême d'une multitude de Catéchumènes ,

117. donne un spectacle des merveilles

de l'Optique dans le Jardin des Jésuites

de P cking, qui étonne tous les Grands de

l'Empire 5 quelle étoit cette merveille ,
a68. fait présent à l'Empereur d'une ma-

chine hydraulique ; merveilles de cette

machine, 2.69. col.2

H-

HAI

C H O UI, premier Ynjjcc de la

Cour du Midi ; quel fut ion déiìn-

tereflcment , & comment récompensé ,

193
Fiai ma , poisson du genre des écrevisses , ia

description,
'

484
Fiai ma ou cheval de mer , pourquoi ainsi

nommé ; ce qu'en disent plusieurs Auteurs ,

484. est fuiv. ses qualitez & ses effets ,

485
Fiai yu , quelle fut fa tendresse & fa pieté

pour fa mere morte, 207

ílaiig tcheou, ( le Viceroi de ) persécute cruel-

lement 1c Christianisme, 105. & fuiv.
JFaocou, Médecin, dans quelles maladies il

usoit du Hoang fang 3 & du Kii fang 458.
col. 1. est 459

Fì~ao ti ; quelles font les maladies , selon lui

qui se guérissent avec les remèdes en po-
tion ; celles avec les pillules ; celles'avec les

poudres ; celles par le moyen des purga-
tions ; celles par les vomitifs , & celles

avec le secours des sudorifiques , 448. col.

3# 2

Me kang fang, à qui les Chinois donnent

ce nom , 58

^Jtielcne Taming {lTmpératrice ) écrit au Pape

Alexandre VIL contenu de cette Lettre l

Sz.estsniv.
Hc Ion kiang,

f
grand fleuve, signification

de ce nom, 101

Hémorragies ou Pertes de sang, recette pour
les guérir , 470. col. 2

Hémorragies des gencives ; recette pour les

guérir, ^ 47 E

Hémorroïdes , recette pour les guérir, 500.
col. 2. estfaiv.

Hémorroïdes enflées , & qui 11e fluent point,
recette pour les guérir, 489. col. 2

H ou tstic , fils de i'Impératrice Yucn kiang ;

tige d'une glorieuse & célèbre postérité, 7.
col. 2.

Herbier, son origine, & de tous les anciens

& modernes qui ont paru jusqu'à présent,
44E

Hcrvicu {le Père ) ancien Missionnaire, sa

Traduction du Traitté d'Ouangcbépouïuï
le poûs , 384

Heures, leur division chez les Chinois, 278.
col. 2,

Hiao quai, sorte de maladie ; remède sou-

verain pour guérir cette maladie,485. est
col. 2

Hiao , ce qu'il dit du devoir du Médecin

& de son habileté . 449. col. 2. Selon lui,

parmi les remèdes dont on íe sert aujour-

d'ui, il n'y a que deux sortes de remèdes

simples, qui ayent une qualité vénéneuse ,

450. col. 2. Son sentiment iur le Gin fcng,

qui croît à Cbang tang, & íur celui dePc tsi,

460. col. 2. ce qu'il dit des qualitez du musc

& de l'emploi qu'on en doit faire, n 87. col.

2.

HIAO VANG , Empereur , fa passion pour les

chevaux, 12

Hiao tfao tong chong, description de cette

plante, ses%crtus, 490. est fuiv.
Hia yang son respect & ses foins pour son

père & fa merc, 208

Hien, poûs qui a un mouvement de trému-

lation longue, 388. Ce qu'il dénote, 388.
col. 2

Hientchu, Président d'une Douane, fait

punir un Valet, qui avoit décelé Ion Maî-

tre , 205

Hingpou, signification de ce nom , 91

Histoire canonique de la C hine , Empereur

par lequel elle commence, 6. v,

Histoire Chinoise ; ce qu'elle dit de la Reli-

gion Chrétienne, 66

Histoire Chinoise; fur quels Mémoires elle

est composée, 291. est col. 2

Histoire d'un ami solide & désintéressé ,

194
« d'un Médecin charitable, 195.col. 2

d'un riche charitable, 195. col. 2

—- sur le même sujet, 196
*-—• d'une jeune yeuvequi séchoit le tombeau

de
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de son mari, 328. Morale en vers fur ce

sujet, 329. de Ouangfun , 334. Morale en
vers fur cette Histoire, 336

Hiu, gagné par fa femme Candide à la Reli-

gion , est baptisé deux ans avant fa mort ,
77. col. 2,

Hïn, Magistrat de Tang yang, montré son
zèle pour le peuple au péril de fa vie, 187»

col. z
Hiucn ou, Divinité Chinoise *, ses fonctions,

58. col. x
HIUEN TSONG, Empereur, honneur qu'il rend

à Lao kiun , auteur de la secte des Tao

ffe'ê ,17. col. 2. Pourquoi obligé de s'en-
fuir honteusement dans les montagnes de

. la Province de Sé tchuen , 54,
Hiu ki, ce que c'est, 4Ç. Son action, 4Ç. est

col. 2.
Ho ai ; ( le poûs ) ce qu'il signifie, 388. col.

2

Hoai tchi hou, Ministre d'Etat est puni de
son ingratitude, 222. est fuiv.

Hoai king, Ville, où se trouve la bonne racine
de Ti hoang , 521. col. 2

HOAI TSONG ou TSONG THING , monte fur
le Trône ; favorise le Père Schaal, 82.
est assiégé dans fa Capitale & réduit à íe
donner la mort, 82. col. 2

Hoang fang 3ou Recettes lentes 3quand il faut
en user, 4?7. col. 7,

Hoang ki, plante, son effet pris avec le Gin

fcng, ^ 464
Ho cbang, à qui les Chinois donnent ce nom ,

19. col. 2
H o El H AN G , Empereur, nom qu'il donne

aux Tao (feu , 118. Pourquoi réduit en es-

clavage , 54
HOANG TI , Empereur , quelle fut sa pieté

envers cbang ti, 6. col. 2. Ce qui le déter-
mina à choisir son fils pour successeur, 7.
a le premier donné aux Empereurs les or-
ncmens dont ils se patent, 57. a rédigé la
Médecine dans un Corps de ícience, 437

Ho loan , pronostics dans cette maladie ,
402. col. 2

Ho lun ; effets de fa pieté filiale, 202. col. 2
Homme ; procédé de l'honnête homme, 15;3.

L'homme convaincu de son prétendu mé-
rite , ne s'attire que du mépris, 160. col. 2.
Celui qui n'a pas essuyé de grandes traver-
ses ne connoît pas les douceurs d'une vie

tranquille , 161. Celui qui est fier de son

rang & de son pouvoir est comparé à un
homme assis fur un brillant monceau de

glace que le Soleil fond, 166. col. 2. Son
•

partage, Ç13. col. 2

Hong ( le poûs ) ; ce qu'il dénote , 388. col.
2

Flong king ; quel est, selon lui, le tems de
cueillir íes choses qui entreht dans la com-

position des remèdes, 427. Selon lui, il faut;.
Tome II h

préparer les remèdes selon la diversité des

maladies, 448

Hong vou, Fondateur de la Dynastie Mingf
punit la flatterie de quelques-uns de ses

Ministres, 2 54. col. 2,

Horoscopes ( tireurs d' ) ; ce qu'ils débitent
fur les huit Lettres qui composent Pan, le
mois , le jour, & l'heure de la naissance ,

40
Hou ho, ce qu'il conseille sur la boisson du

thé, ^ 477
Hou li tfing , ce que les femmes idolâtres ap-

pellent ainsi, $1. n.
Huile d'Oa kieou, ses qualitez, & ses eíïèts

surprenans ; 506 .

Hydropisie , qui est une enflure superficielle,
causée par une humeur ou vapeur nontan-

te, qui rend la respiration difficile ; ses

pronostics par le poûs , 431. Recette pour
la guérir , 471. col. %

Hydropisie aqueuse ; sespronostics par le poûs.,
429. col. 2

Hygromettre présenté à l'Empereur Cang bi

par les Missionnaires, 270. Sa description ,
3.71. col. 2,

L

ÎA

C Q U E S ( Don ) gouverne PEglise des

Montagnes de Malabar en qualité de Mé-

tropolitain de lTnde & de la Chine, óç.
col. 2,

Idolâtrie, quand & par qui introduite à la

Chine, 14. col.2-

Jésuites ( les Pères ) , calomnies grossières
qu'on publie en Europe contre ces Pères ,
104. col. 2. attaquez de tous cotez, 110. ré-
futent avec modération les injures & les
calomnies de leurs ennemis, 120. L'apologie
de leur conduite passepour un refus de sou-
mission aux Décrets du Pape, 121. Décla-
ration que leur Général présente au Pape,

121. col. 2,

Jeunesse; comment il faut lui donner les pre-
mières instructions, 156

Jeûneurs, quel est leur Chef & leurs assem-

blées; comment ils observent leur jeûne,
26. col. 2. Pourquoi ils n'ont pas grande
peine à garder cette abstinence ; 27

Ignorance, en quoi consiste celle de la Nation

Chinoise , 39. col. x. Ce qui contribue à

l'entretenir, 40
Inatlion, en quel tems nuisible à la santé ,5x0
Incommodités, comment il faut traitter celles

qui font causées par les vents & l'humidi-
té , c'est-à-dire jpar quelques humeurs froi-

des, a.%\. col. 2. Recette pour guérir les
incommodités invétérées de la respiration,

409. <-<?/.z.

Indolence f réflexions fur ce défaut, 234
V uuiiuu
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Innocent JiTI. envoyé un Bref au P. Verbiest,

9*;. estfuiv.
Tnficles , comment ils se produisent ,44. n.

Recette pour détruire ceux qui causent les
douleurs des dents, 489. col. z.

Instruílion morale tirée de la construction de
deux caractères Chinois , x x 1

Instructions appuyées d'exemples, 130
Insirufiions morales , xyz
Infirumens de Musique , quels sont ceux que

les Chinois ont inventez ; leur description,
2.66. col. z. estfuiv.

'Intempérance , maxime sur celle de la Lan-

gue , X44
'Intestins, ou Entrailles dans lesquels les Chi-

nois mettent la chaleur vitale, sont au nom-
bre de six, 380

Intorcetta (le Père ) Missionnaire Jésuite, est
cité à divers Tribunaux ; confesse publique-
ment le nom de Jeius-Christ, 105

logbi, à qui les Indiens donnent ce nom ,
19. col. z.

Jours , leur division chez les Chinois, X78.
col. z.

Juifs ( les ) sont en fort petit nombre dans la

Chine, 64. col. z.

K-

K

A N G, signification de cette lettre ,48.
C0l. 2.

KANG VANG , Empereur, avoit tant de reli-

gion pour Cbang ti , qu'on disoit qu'il n'y
avoit point d'autre Empereur à la Chine

que cet Etre suprême , 11. col. 2.
KAO , fils & successeur de l'Empereur Tai

tsong , favorise le Christianisme, & fait bâ-
tir des Temples au vrai Dieu, 68

KAO TSONG , Empereur , ayant fait d'ins-
tantes prières au Tien pour obtenir un Co-
lao éclairé , cbang ti lui fait voir en son-

ge celui qui lui étoit destiné , 14.embrasse
ia doctrine de F o, & remet le gouverne-
ment de l'Empire à son fils adoptif, x8.
col. 2. Vision qu'il eut, ç;5. col. z.

Kegler ( le Père ) Président du Tribunal des

Mathématiques ; ce qu'il rapporte de l'Af-
tronomie Chinoise, z75. col. 2.

Ki , ce que c'est, 47. col. z. 517. col. 2. 518.
Différentes significations qu'on peut donner
à ce mot, 3K-j.™/. 2.

Kia chu , quel est cet arbre ; fa description ,
461

Kia meou , distinctions différentes qu'il fait
du Gin feng de Tstfeë toen ; de celui de Pe
isi; de celui de Leao tong ; de celui de
Corée • de celui de Sin lo ; description qu'il
en fait, 4.6 z

Kia mou , marché ; quel est le proverbe com-
mun dé ce marché, 447. col. z..

Kiang fi , 173. y oyez, fa description au pre-
mier Tome.

Kiao , quel est cet oiseau , 215?
Kié, Tyran , pourquoi détrôné, , 9
ICié, ce que dénote ce poûs , 388. col. z.
Kien tchang ( le Gouverneur de ) parti qu'il

prit en faisant bâtir son Palais pour se dé-
fendre de PEglife des Jésuites , & en rom-

pre les influences, 41
Kien tié 3 troisième femme de l'Empereur Ti

ko ; fils qu'elle eut, j. col. z.
Ki sang, ou Recettes lentes ; quand il faut les

employer, 4 5 5. 45" 8. col. z.
Ki ho , Missionnaire, honoré de l'Empereur ,

G%.col. z.
Kii fang , dans quelles maladies employé ,

458. col. Z.
Ki lié , fils de l'Empereur Ti ko & de la

Reine Kien tié , 7. col. x;
Kin , Lettré , comment récompensé de sa

modestie & de sa pudeur, 199. col. z.
Kin , poûs qui a un mouvement de trémula-

tion courte & ferrée, 38 8. Ce qu'il dénote ,
388. col. z.

King , quels sont ces Livres, 1 3
King ( le Roi des ) fuyant après une défaite

passe YYang fc , profonde rivière , ses
chevaux n'ayant de l'eau que jusqu'aux san-

gles , 62. col. z. eyp.63

King , Oiseau réel ou fabuleux, x 19
KING VANG , Empereur , est averti par un

de ses Ministres de la ruine prochaine du

Royaume de Tsao , & de la fin tragique
qui devoit terminer ses jours , 14.

King bien, remède souverain pour guérir le
tenefme , 41S

Kin ko , Médecin de Chan yu ; comment

récompensé de sa grande charité, 200. est
col. Z.

Kin kou, ses belles qualitez & son beau ca-
ractère , x 59

Kin tou , seconde femme de l'Empereur Ti
ko ; fils qu'elle eut, 7. col. 2.

Kio loan , maladie ; ses pronostics & ses re-
mèdes , 429. col. z.

Ki pè cao , Médecin ; ce qu'il dit des mala-
dies anciennes & nouvelles ; des remèdes

qu'on y doit employer , 446. col. z. Son
sentiment fur les maladies prochaines &

éloignées, & des différais remèdes dont
il faut user dans certaines maladies , 45-4.
est fuiv. Remèdes dont il usoit pour restau-
rer ou fortifier la région supérieure , 457.
col. 2. & la région inférieure, 4 58. Ce qu'il
faut faire , selon ce Médecin, lorsqu'on 11e

peut guérir une maladie par le K i sang ,
ou Recettes impaires , 45-5)

Ki tfe , nom d'un Prince du Sang , sage &

vertueux, s.'ji
Kiu ( Thomas ) Viceroî de la Province de

Quangfì,Jk. Luc Tchin Généralissime des
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troupes Chinoises, tous deux Chrétiens j
défont & mettent en fuite les Tartares ,

82. col. 2.

Kin gin 3 degré de Littérature, 196

Koang fang, ou Recettes lentes , quand il faut

s'en servir , 45 J
Koffler ( le Père André ) Jésuite, administre

le Baptême à lTmpératrice mère , & à la

première femme de l'Empereur Yang lie,
& à son fils aîné, 83

Kong, quel est ce titre d'honneur, 201

Kong, quand donne-t-on ce nom au poûs ,

3S8
KONG VANG , Empereur , ce qui en est dit

dans le Chi king, 12

Kouang , père de Lao tfe ; ce qu'il étoit ,

Kouan yun tchang, témoigne par les monu-

mens écrits de fa main , qu'il connoissoit
'

Jesus-Christ, 65 col. z. est p- 66

Kcu fang tcbou , comment il en agit avec un

de ses voisins qui le voioit, 201. est col.

Kou hoai ngucn s'étant révolté contre l'Em-

pereur , est égorgé par fa mcre à cause de

ia rébellion, 218

Kou ouen , nom d'un solitaire qui s'étoit re-

tiré dans des Montagnes désertes
"

pour-

quoi mandé à la Cour , & réputé. Prophète ;
l'on histoire , 220. est suïv.

Kouo tfu y, Officier de guerre ; fa sage ré-

ponse à ceux qui vouloient l'aigrir contre

son Prince, X36. col z.

L-

LAIT

de Chameau , quels sont ses ef-
fets dans la Médecine, 484.ÍW. 2.

lamas, à qui les Tartares donnent ce nom,

15?. col. 2..

Langues , réflexions fur les mauvaises , 242.
col. z. est 243

Lanterne magique, ce qui a donné lieu à ce

nom , xÓ9- col. z.
Lao kiun, Auteur de la Secte des Tao stfëc,

16. 48. Sa naissance extraordinaire
*

ses

Livres ; fa morale , 16. Honneurs que lui

firent les Empereurs ses sectateurs ,17.
col. z.

Lao tfe , instructions qu'il faifoit à ses Dis-

ciples , 48. Estime qu'il faifoit du Yeou ,
ou de ce qui est moi .48. col. z. Précis
de son histoire ; surnom que donne le Peu-

ple à son fils, 49
'Lao tfe , ou Pensant vieillard ,pourquoi ainsi

nommé ,32.6. découvre à son Disciple ies

plus profonds mystères de fa doctrine ,326".
col. z.

Larcins ( les petits ) conduisent ordinaire-

ment à de plus considérables, 171

Lassitude, recette pour la faire cesser, 487,
col. 2.

Lavement, son usage n'a été connu des Mé.
decins Chinois que par íe moyen des Mé-
decins de Macao , 382

Laurisice ( le Père) administre Ies derniers
Sacremens à la veuve Candide, 78, col.

2.

LEANG OU TI , Empereur ; pourquoi réduit
à mourir de faim à Tai tching, ^4

Leang tao hong king, extrait de son P en tsao ?

45?
Leang yen quang, Juge de Siangtchcou , don-

ne un grand exemple de douceur & de zélé,
186

Leclure , quelle est la fin qu'on doit se pro-
poser en lisant, 169

Leou, pauvre homme ; comment récompen-
sé de ía bonne foi, x 61. col. z.

Leou gin tchin , Commandant d'un corps de

troupes à cheon tcheou , donne un exemple
de sévérité en fait de diícipline militaire à

l'égard de son fils , x 16
Leou y 3 originaire deVouyn donne des mar-

ques d'une charité désintéressée, 197. est

fuiv.
Les cinq Volumes , quels sont ces, Livres , &

ce qu'ils disent de l'origine de la Monar-

chie, 2. & de la Religion des anciens Chi-

nois,
2. col. 2.

Lettre écrite au Pape au nom du Supérieur
& Directeur du Séminaire des Missions

étrangères de Paris ; son contenu, 119
Lettres , l'amour qu'on doit avoir pour les

Lettres , 1 %1

Lettres, plaintes continuelles qu'ils font fur
la corruption du siécle & l'oubli des an-

ciens monumens ,33. doivent être partagez
en deux Sectes, -57. col. 2. Il y en a qui se

forment un système de toutes sortes de Sec-

tes , 38. col. 2. Déclament contre les faus-

ses divinitez , 19. Présentent des Requêtes

remplies de calomnies au nouvel Empereur
contre les prédicateurs de l'Evangile ,

1x6

Li, ce que c'est ,31. est col. 2. 3 8. 4.7. col.

2.

Li, célèbre Mandarin, fait une protestation

publique qu'il embrasse la Foi de Jesus-

Christ , 75. col. 2. ey-p- 76
Li , exposition des poûs ainsi nommez ,

Libertins , comparaisons qu'on fait des jeu-
nes gens qui s'adonnent au libertinage ,

2 \ 9
Li chao kiun, Docteur de la Secte des Tao

ffeé, 17
Li ché tchin inventeur de la Médecine Chi-

noise , 431, Ce qu'il dit de la diversité des

Plantes médécinales, des différens climats-
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qui les produisent, & des faisons propres

pour les cueillir , 447. des remèdes & de

leur vertu,450. des drogues & des remè-

des tirez des arbres & des plantes , & sur-

tout de ceux qui servent à reparer les for-
ces ,453- Combien, felonlui, il íautmet-
tre d'eau avec une once de drogue, 45"4

'Lieou mong , Général d'Armée ; on lui élevé

des Temples , .3 <;.col. z

Licou tao tcbé, foudre de guerre, 63
Li hin ; fa pieté filiale à l'égard de fa mère

aveugle, 209. col. 2

Li hoeny tchi, voyez Maladie.

Li ki, ce que ce Livre appelle les Fêtes de la

reconnoissance envers le Tien , ^
6x

Xi kongkicn, comment récompensé de sa cha-

rité, xóx
'Li linz.fi, ce qu'il dit du thé qu'on boit, quand

après avoir bû du vin 011est altéré, 477
Xi kio combat,pour son Prince contre son

père, Chef des rebelles, x * 8 col. z
'Li Ion, plante contraire au Gin feng, 463.

col. x 464. Sa préparation, 464
'Li ngan chen, premier Président d'un grand

Tribunal, fait des réflexions instructives
fur une petite avanture qui lui étoit arri-

vée, X40. est 141
Xioucn tfe 3 Philosophe, ce qu'on lit parmi les

inscriptions de fa salle , X48
'Lipon, ce que c'est, \c6. col. z

Li tchi ou 7cncsme ,\oyez Tenefme.
Li tchong renvoyé fa femme pour l'avoirpor-

té à se séparer de ses frères, 206

Li tingfei, pourquoi ce Médecin défend

d'approcher le musc du nez , 487
Liu, Philosophe, fa sage réponse , x 39
liu, Habitant deVoufi; son histoire, xpx.

est fuiv. Morale de cette histoire en vers

Chinois, 299. 302. 303
Li VANG, Empereur, ce qui Pa fait détester,

12. est col, 2. obligé de prendre la fuite:
1x. col. z

'Livres Chinois,comment ils se relient, 55?.
n. Livres dont on usoit du tems de Confu-
cius & de Mcngtfe, $9

Liu tai ; quelle fut son amitié pour Siuyuen3
z 58. col. z

'Liy, assassin; son histoire , 306
Xi yen , comment, selon lui, le Gin feng croît

& doit être préparé, 46 3

'Logique ; quelle est celle des Chinois, X65
Lo han 3 signification de ce mot , 57. col.

z

Longobardi ( le Père ) gouverne l'Eglife de
chao tcheou , 73. est gardé à vûë, 80.

col. z
Xou , signification selon la Philosophie Chi-

noise , 134. col. z.n.
'Lo oucy te, Mandarin de TSfin kouè ; sa' libé-

ralité pour les pauvres, . 199
'Xvu in, çe que c'est 3 z 3

Louis XIV. envoyé des Mathématiciens

dans tous les Ports de l'Ocean & de la

Méditerranée, en Angleterre, en Dane-

marck , en Afrique, & aux Isles de PA-

mérique pour y faire des observations, 96.
Son zèle pour la Foi , 114. Pâtes médici-
nales qu'il faifoit distribuer, 114. col. %

Louis X V. son zèle pour l'établissement de

la Foi, 114 estcol. 2

Loti pang, Mandarin, d'une grande probité,
Gouverneur de Tchang té , aime mieux se
taire & souffrir la perte de sa Charge , que
de perdre deux ou trois honnêtes gens ,

X04
Loui tfou, femme de l'Empereur Hoang ti,

nourrissoit elle-même des vers à foye, &

employoit leur foye aux Ornemens desti-
nez aux sacrifices, 6. col. z

Lou tcheou, voyez Cbang tang.
Lou tong, quel est cet arbre, 460
Louvois ( M. de ) demande aux Supérieurs des

Jésuites des Mathématiciens de cet Ordre

pour aller faire des observations, 196
Luxe puni dans un Empereur, x 3 3. col. z.

discours fur son abus, x 3 3. est x 3<$, Réfle-
xions fur le luxe, 234

M-

MA

C A O ; situation de cette Ville ,
69. col. Z

Machine , dont ì'artisice représentoit tout ce

que la nature faifoit voir dans le Ciel ,
X71

Machine hydraulique ; fa description, 2G9.
col. L

Machine pneumatique ; sa description, X70
Magistrats ( les ) ne doivent pas faire atten-

tion aux rapports de leurs Domestiques ,

163. col. z

Ma fa , signification de ce nom, 86. col. z

Magalbaens (lePere de) , voyez Buglio.
Maigrot ( M. ) Vicaire Apostolique dans la

Province de F o kien , fait publier un Man-
dement , & députe M. Charmot à Rome ,

Mahométans ; comment ils se sont établis &

multipliez à la Chine , 64
Maison, manière de bien gouverner fa mai-

son ; quelles sont les personnes aufquelles
011 doit interdire le gouvernement de la
maison ,154. Quelles sont les marques d'u-
ne maison bien réglée , 154. col. z

Maisons ; précautions que les Chinois pren-
nent en îes bâtissant, 40. col. 2

Maisons de Ville & de campagne , 15 7
Malade , comment on peut connoître s'il

reviendra de fa maladie, 385?. col. 2. est

fuiv. Ce qu'il pronostique quand il ouvre
h bouche, comme certains poissons, & ne

peut.
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ouvre la bouche comme certains poissons,
&; ne peut la fermer *

qu'il y a expiration
forte , & presque plus d'inspiration ,433.
Quand le malade a le dos roide & fans

mouvement, les yeux fixes & comme im-

mobiles , regardant seulement vers un en-

droit ; que les lèvres sont sèches & comme

brûlées, le visage enflé, bleuâtre , ou noir *,

fi le malade sent par tout le corps comme

une répletion totale , & que le dos lui de-

vienne violet , 43 *;. Quand les pieds & les

jambes manquent fous un homme , & que
les genoux lui enflent extraordinairement;

quand les jointures des membres perdent
leur mouvement , & deviennent roides ;

quand les lignes de dedans les mains se

trouvent effacées ; quand il a les lèvres noi-

râtres ; le froid aux dents , perte involon-

taire d'urine , horreur déroute nourriture;

quand les ongles du malade ,tant aux pieds

qu'aux mains ,- deviennent violets , puis
noirs ; quand il est impatient & dit des

injures à tout venant ; que les jointures per-
dent leur mouvement ,433. Quand il sur-

vient pesanteur aux lombes , douleur au

dos , inquiétude par tout le corps ; quand
la pesanteur s'étend par tout le corps ; quand
ses urines font rouges, 43 3- c°l- "*••

Maladie où le malade a une toux sèche ,
rend du sang par la voye des urines ; est

sec & fort maigre ; ies pronostics par le

poûs, 431

Maladie, que ses Chinois appellent Lu hoen

y tchi 3 & les Portugais pestadelo ; recette

pour la guérir , 469
Maladies mortelles quelles elles sont ,

468
Maladies , comment on peut les connoître

& juger si elles sont mortelles, 3 8 4.Celles cau-

sées par le poison , sont de deux sortes *,

quels sont les dianostics & les pronostics
dans les maladies causées par un poison
chaud ; remèdes dont il faut user , 4x9.

Quels sont les dianostics & pronostics dans

ìes maladies causées par un poison froid ;

ce qu'il faut observer , 4x9. colomne z.

Pronostics par le poûs de celles causées

par abondance & plénitude interne d'hu-

meurs malignes ; & de celles causées

par abondance & plénitude externe d'hu-

meurs , & par une chaleur interne,, 431.
Comment il faut traitter celles qui viennent

d'une cause froide, & d'une cause chaude,

4, j 6. causées par des vents, où l'on perd
f toute connoissance; des petits enfans dont

\ les excrémens sont clairs comme de l'eau,
recettes pour guérir ces maladies ,488.

col, 1.

Maladies éloignées , remèdes qu'il faut em-

ployer dans ces maladies, 4.5 s

Maladies prochaines 5 de quels remèdes i

Tome III,

faut user pour les expulser, 455
Mal caduc des enfans quand ils s'agitent en

étendant & retirant leurs bras & ìes jam-
bes; recette pour le guérir, 47x. col. x.

Ma Un , ce que c'est , 463. col. z.
Mandarin zélé pour le bien public , 187
Mandarin , quelles font leurs Divinitez, 39f

Honneurs rendus à un Mandarin désinté-

ressé, 193. Histoire de la fermeté d'un de
ces Officiers , 193. col. 2. Charité & désin-
téressement d'un, 194. Industrie d'un con-
tre les vexations d'un Envoyé de la Cour,

z<;6
Mandarins Tartares & Chinois ; leur con-

testation au sujet du Calendrier, 286". col.
z. font au desespoir d'être obligez de re-
trancher un mois de l'année courante ,

X87
Manière ( mauvaise ) de fléchir un Prince ir-

rite , 2 y 3. estfuiv.
Manière de bien vivre avec tout le monde ,

x X4. col. 2.

Mantcheoux, conquérans de la plus grande
partie de la Chine, exterminez par les Tar-
tares Occidentaux , 62. col z. n.

Mao ven si, ce qu'il rapporte de la Montagne
Mong chan , fameuse pour le Thé, 47 Í.

col. z.

Martine^ ( le Père ) Missionnaire Jésuite ,

expire sous la bastonnade 3 81
Martini ( le Père ) Missionnaire Jésuite, ar-

rive à Macao avec plusieurs Millionnai-
res , 87. part pour Rome, 117 col. z.

Mastication, voyez Remèdes. Efíèts de la mas-
tication lente, 5-1y. col. z.

Ma tchi, ce qu'il dit de ceux qui font secher
à l'ombre les choses médecinales , 447

Mathématiciens (les) pourquoi ils observent
nuit & jour le Cieí, 278

Maux de cceur , recette pour les guérir ,
479.se/. 2. 4.SS.C0L 2. joo

Maximes pour le tems des adversitez ,

238
Maximes pour le bon gouvernement, X4Z
Maximes de morale , 198. xc3.V0/. x. Z13.

col. z. est fuiv. XX3. est col. z. 134. X44.
col. z. 24-*. X4<>. X47

Méchans , comment on doit se comporter
avec eux, 114. col. 2.

Médecin , ce qu'il faut faire pour être sca-
vant Médecin parmi ìes Chinois , 380. Ce

qu'ils doivent faire avant que d'entrepren-
dre de traitter quelque maladie , 449 Ce

qu'ils doivent observer soigneusement dans
les maladies , 4-: o. &loríqu'ils employent
des remèdes qui ont quelque qualité ma-

ligne ou vénéneuse, 45-0. col. z.
Médecine , pourquoi son étude si recomman-

dable parmi les Chinois , 373. n'a point
été négligée parmi cette Nation ,379. En

quoi consiste fa science , & son usage chez

Xxxxxx
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cette nation, 38 x. est 38 3. col. z. En quoi
consiste sa bonté , 444

col. z.

Médecins Chinois ; habileté d'un dans la gué-
rison d'un Missionnaire x8x. col. z. est

fuiv. Ce qu'ils disent sur Gin, qui signifie
homme, 379. col. 2. n'ont aucune con-
noissance de la Physique ni de PAnatomie ,
& par conséquent ne connoissent l'usage
des parties du corps humain, ni les causes

des maladies ; quels sont ceux qui sont les

plus estimez parmi les Chinois ; pourquoi
ils n'ont pas fait le même progrès dans cette
science que nos Médecins d'Europe, 375.
Admettent deux principes naturels de la
vie , 379. col. x. ont cherché dans le

corps des indices extérieurs qui puis-
sent faire connoître les dispositions inté-
rieures de ses parties ; quelles sont leurs

opinions fur l'humide radical & la chaleur
vitale , 38". C'est par la différence de

poûs qu'ils prétendent découvrir les dispo-
sitions de chacune des parties du corps ,
381. col. 2. Raifonnemens qu'ils font fur
les battemens du poûs ; prétendent con-
noître par les seuls battemens du poûs la
source du mal , & en quelle partie il ré-
side , 38 x. Ce qu'ils font étant appeliez chez
un malade ,382. col. 2. est 383. ont ac-

quis des connoissances dans cette science

qui ont quelque chose de surprenant ,381.
col. z. PÎusieurs d'entr'eux ne fournissent

point de remèdes, niais se font bien payer
de leurs visites 5 ce qui fait la fortune
-de beaucoup ; après avoir mis en usage
leurs décoctions de simples , & rendu ia

santé, ils employeur les cordiaux pour ex-

tirper le maî jusqu'à sa racine ,383. per-
mettent l'eau cuite aux malades , mais in-
terdisent d'autres nourritures *, se conten-
tent d'un honoraire modique pour leurs re-
mèdes & leurs visites, 383. col. z. distin-

guent trois foyers de la chaleur naturelle ,
389. doivent être sains & tranquilles pour
táter le poûs , 390. col. z. Leur manière
de tâter le poûs , 4.6$. n.

Médisance 3conseils contre la médisance 5X23
est fuiv.

Médifans , quel est le moyen de leur fermer
la bouche , 163. col. z. Conduite qu'il
faut tenir avec eux, X36. est coL 2.

Mélancolie , & l'oppreffion de coeur ; recette

pour la guérir , 468. col. z.

Membres, les principaux du corps humain ,
selon les. Médecins Chinois , 380

Mingfin , vertus qu'il attribue au musc ,
488

Ming tseë , ce qu'il dit du Chang ti , 56.
cot. z.

Mères ( les ) doivent nourrir leurs enfans *,
devoirs de celles qui ne les nourrissent

point ,133. col. z. Peines & foins qu'el-
les se donnent pour leurs enfans , 139

Métempsycose ( la créance de la ) par qui in-
troduite dans l'Empire 3 z. 49. n. Quel a
été le but de ses Sectaires, xx. Effets que
produit cette erreur dans ceux qui en sont

infatuez, 51
Mez&abarba (Charles-Ambroise) Patriarche

d'Alexandrie , & Légat du saint Siège à
la Chine , arrive à Canton , 1 x x. Com-
ment reçu de l'Empereur, 1x2. col. z. est

fuiv. fait une Ordonnance pour servir
d'instruction aux Missionnaires 5 part pour
retourner en Europe, 1x4

Ming men, ce que c'est , '3 84. col. z.
MING TI , Empereur , Secte qu'il introduisit

à la Chine , 19
Ming y pié lou , extrait de ce Livre , 453
Ministres des Idoles, stratagèmes dont ils se

servent quand ils initient quelqu'un à leurs

mystères , 5-4
Misère soulagée à propos , zo 1.col. z.
Missionnaires ( les ) demandent à l'Empereur

Cang bi la signification du Tien & du Cbang
ti ; réponse de ce Prince ,33. sont exilez,
21. rappeliez , 8x. Pourquoi maltraitiez &
chassez de nouveau ,90. rappeliez , 92.
présentent un Placet à l'Empereur , 108.

109. est fuiv. Réponse qu'ils en reçoivent,
Ho. Quelle fut leur désolation en appre-
nant que l'Empereur avoit signé l'Arrêt ,
qui proícrivoit la Religion Chrétienne de
la Chine ,111. ont recours au Prince So

fan , qui s'employe fortement cn leur fa-
veur , 111. col. z. Font prendre du Quin-

quina à des malades febricitans qu'ils gué-
rissent , & en donnent ensuite à l'Empe-
reur pour la fièvre , qui s'en trouve par-
faitement bien, 11 y. Leurs disputes au su-

jet de quelques cérémonies ,117. estfuiv.
Mouvemens qu'ils ie donnent pour arrêter
l'exécution de l'Arrêt prononcé contre la

Religion Chrétienne , 1x7. font chassez
indistinctement de leurs Eglises & con-
duits à P eking oû à Canton , 1zq. col. 2,.
Leur capacité dans les sciences de l'Europe
sert beaucoup à accréditer leur ministère,
& à faire estimer la Religion Chrétienne,
26%. Font à l'Empereur Cang bi présent
d'une machine Pneumatique 5x70. Sont

chargez de composer le Calendrier Chi-
nois, X79. col. z. Ce qui donne lieu à leur
rétablissement, & fait cesser la persécution
contre la Religion Chrétienne ,z8i.col.z.

estfuiv.
Missions , quel étoit leur état à la mort de

l'Empereur Cang bi,. & quel il est à pré-
sent ; moyens dont les Missionnaires se ser-
vent púur entretenir la Foy dans une Mis-
sion autrefois fi florissante, 1x7. col. %

Modèles , quels font ceux qu'il faut se pro-
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poser , _X44
'Modération , du milieu qu'il faut tenir en

toutes choses , 178. La garder dans les

désirs, est un trait de sagesse , 124. Exem-

ple d'une grande modération, X38. Au-

tres exemples, X38. col. z. 139 est 140
Mo beou lo , fils de Fo ou Foe , 19. col. z.

Ivíois , leur division chez les Chinois ,178.
col. z.

Monde , idée qu'on en doit avoir, 174

Mong chan , Montagne de la Province de

Chan tong;Í3L description , 475. n.

Jvfonument autentique qui prouve que vers le

septième siécle un Patriarche des Indes

avoit envoyé des Missionnaires à la Chine,

6 6. Quand & comment découvert, 66.

toi. 1. Ce que contient le discours gravé
fur ce monument, 67, est col. z. est p. 68.

estfuiv.
Mo kia yè , Disciple chéri de Fo ou Foe ;

ce qui lui est ordonné par ce dernier , xo.

col. z.

Morale en vers Chinois fur un trait d'his-

toire rapporté par le Père Dentrecolles ,

3 04. fur l'histoire de Tchouang tfe , 3x5.

326. 3x9. 336. 337. 33S. fur le mariage ,

338
Morale des anciens en vers Chinois fur la

manière dont le Laboureur cultive son

champ, 126

Morales le Père ) Missionnaire Dominicain,

député à Rome au sujet des Missions, 117.
col. z.

Mort, l'efpérance de l'éviter attira un grand
nombre de Mandarins à la Secte des Tao

siée , & fur-tout des femmes ,16. col. 2.

Dénuement qu'elle cause , xxp. Son in-

certitude , ZZ9. col.z.

Morsures de chiens, recette pour les guérir,

'Morsures de rats , recette pour les guérir ,

48p. col. z.

Mo VANG , Empereur , son respect pour le

Cbang ti , ix

Moye , mère de Fo ou Foe, 19. Rêvequ'eL-
le eut lorsqu'elle conçut, 19-& col. %.

Musc , sa préparation ; sa saveur ,487. Sa
vertu & ses usages dans la Médecine ,

487. col. x.

Musique , quelle est celle des Chinois ; n'est

guéres en usage que dans les Comédies,
dans certaines fêtes , aux noces & autres

pareilles occasions ,2^5. col, z. En quoi
elle consiste, 266

N-

NAISSANCE

d'un fils , comment

célebréepar les Chinois, 133, ^134
Nan biongy Ville de la Chine fort considé-

rable, 7 z. VoyeK.ce qui en est dit au premier
Tome.

Nan tcheou vue tchi , ou Livre qui traitté

des choses rares *, ce qu'il dit des effets du
H ai ma dans la Médecine , 484

Nation Chinoise , quoiqu'elle ait toujours eu

beaucoup de vénération pour ses Empe-
reurs , & autres grands Ministres , elle
s'est contentée de marquer leurs noms dans
des Tablettes , & n'a rendu son culte qu'à
l'Etre Suprême, 1 f. col. 2. Naturellement

orgueilleuse , elle se croit la plus fçavante
du monde ; comment désabusée, z6S

Nations (comment des ) entières sont deve-
nues idolâtres, 1 j

N a to , femme de Fo, & mère de Mo beou lo,
ï<).col. 2.

Nature , ce qui aide à la former, 46. col. z.
Quelles font ses opérations selon la Philo*

fophie de quelques Chinois , 48
Navarrcte ( le Père ) Millionnaire Domini-

cain à la Chine , se range à l'avis com-
mun fur quelques cérémonies Chinoises

qu'il abandonne ; revenu en Europe, 118.
col. z. rend témoignage de I'habileté des
Jésuites dans Ia Langue Chinoise, 119

négociant riche de Nan hiong, s'attache au
Père Ricci Missionnaire Jésuite, est bapti-
sé , & devient l'Apôtre de son Pays ,

Néophytes Chinois, exposez à de rudes épreu-
ves par la malignité des Bonzes qui leur
suscitent plusieurs persécutions , 79. col. 2.

Envoyent le Père Michel JBoym Mission-
naire Polonois à Rome, 183. col. z.

Ngbeott fang , ou Recette paire , de plusieurs
sortes ; fa composition, 4 5-8. col. 2.

Ngo kiao, efpéce de colle j fa description ;
comment eile se prépare , 494. col. z. Ses
vertus dans la Médecine , 4.9 5

Nien fong ; moyens qu'il trouva pour accor-
der deux frères qui étoient en procès, z^.

est X56

Ning po , Port fur la mer Orientale de la

Chine, vis-à-vis du Japon , 97
Noé , ses defeendans sont crus Fondateurs

de la Monarchie Chinoise *, ce qu'ils en-

seignèrent à leurs enfans, x
Nonce ( Monseigneur le ) en France, témoi-

gne au Père Fontaney la satisfaction que
la sacrée Congrégation avoit de la con-'
duite des Perés Jésuites à la Chine, r04.
Lettre qu'il lui adresse par ordre de la sa-
crée Congrégation pour les remercier des
services importans qu'ils rendoient à la Re-

ligion , 104. col. z

Nourrices, quels sont leurs devoirs , quel-
les doivent être leurs manières ; leurs qua-

•-> litez & leúr caractère , 133. col. z.

Nouveautés étrangères ; cé que les Chinois
entendent par ces termes, io$
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Nuit' , comment les Chinois ia divisent , í

47c n. Comment il en faut régler le repos,

5x3 -

O

OBSERVATIONS

générales fur le

poûs , à quelque bras , & à quelque .

endroit qu'on le tâte, 418
. fur le poûs du carpe gauche, qui est pro- -

pre du cceur , 418
-— fur le poûs de Ia jointure du poignet

gauche, poûs qui est propre du foye ,418.
col. z

—— fur le poûs de Pextrêmité du Cubitus

gauche , poûs qui est propre du rein gau-
che , 4l ^

—— fur le poûs du carpe droit, poûs qui est

propre du poumon , 419
—— fur le poûs de la jointure du poignet

droit, poûs qui est propre de l'estomach ,

41.9
— fur le poûs de Pextrêmité du Cubitus

droit, poûs qui est propre du rein droit,

419. col. 2.

m— fur les sept poûs , dits Fiao ; c'est-à-

dire , externes , & plus sensibles en com-

paraison des autres, 420
-— fur le poûs , dit Fou , superficiel, surna-

geant , & ies différentes indications ,420
-— fur Íe poûs dit Kong , &: ses indications ,

420. col z

—— fur le poûs dit Hoa, glissant, & ies in-

dications, 4.20. col z

5-— fur le poûs dit Che , plein , & ses indi-

cations , 4x1
-— fur le pouls dit Hien de trémulation lon-

gue , oc ses indications, 4x1. col. z

. fur le poûs Kin, trémulcux court, & ses

indications, 4x1. col. z

*—— fur le poûs Hong , regorgeant, & les

indications , 4XX. col. z
. fur les huit poûs nommez Li , plus in-

ternes & moins sensibles, 4XX
—-— fur le poûs dit Ouei, petit, & ses indi-

cations, 41X
« '' - fur le poûs Tchin, plongé, profond , &

ses indications, 4x3
. fur le poûs Ouan , modérément lent, &

ses indications , 4x3
« fur le poûs Sa, aigre, & ses indications,

4x3. col. z
—— fur le poûs Tchi , tardif , paresseux, &

ses indications, 4x4
-— fur le poûs Fou , fuyant en bas, & ses

indications 3 4x4
—— fur le poûs Siu, mouillé, ou bien liqui-

de , fluide, & ses indications , 4x4. col. z.
»— fur le poûs Yo , foible , & ses indi-

cations, 4.2^

observations fur les neuf poûs , dits Tao &
leurs indications, 425

-«—fur le poûs T cbang long', son indication ;
son remède, 4X j

— fur le poûs Toan, court; son indication,
son remède , 4x5-. col. z

—. sur le poûs Hiu, vuide ou épuiíè, son

indication ,4x5. col. z. son remède, 426
fur le poûs nommé Tfou, serré, preífé ;

son indications son remède , 4x6
— fur le poûs Kié, embrouillé, embarrassé ;

son indication; son remède , 4.26
——-fur le poûs Tai, qui signifie succession ,

changement de génération, substitution &

son indication ; son remède, 4x6
»— sur le poûs Lao , dur 3 don indication ;

cette maladie est incurable, 4x6.col. z
—— fur le poûs Tong, mobile ; son indica-

tion ; cette maladie demande un habile

Médecin, 416- col. 2
—— fur le poûs Lié, fin , délié ; son indica-

tion, 4x6". col. z. Comment il se guérit,
4x7. col. z

Observatoire près de Nan king ; description
de ce bâtiment, des édifices & des instru-

mens propres à observer, X74. col. 2. est

fuiv.

Observatoire de Pcking ; description qu'en
donne le Pcre le Comte , & des diverses

machines à l'usage de ce laboratoire, X87.
col. x. est fuiv.

Oei vou kong, vieillard âgé de quatre,-vingt-

quinze ans ; occasion de l'Ode qu'il faiioit

chanter tous les jours à la porte intérieure

de ion Palais , u

Oeufs qui íe donne le troisième jour de la

naissance d'un enfant, fête chez les Chi-

nois , comment célébrée, 134
Olo puen part de Judée ; quand il arriva à

la Chine ; ía loi est examinée ; Edit publié
en fa faveur , 68

O mi to fo , invocation des Sectaires de Fo ;

quelles íont les vertus, xo. col. z. X3. col.
z. x5

Oppression de coeur , voyez Mélancolie:

Oppression de poitrine causée par quelque in-

tempérie que ce soit ; ce qu'on en peut ju-

ger par le poûs , 431

Orgueilleux humilié, 221. col. x

Orifice de Pcsiomach ; quelles sont ses fonc-

tions , 391. col, x

Orphelin ( le petit ) ; voyez Tchao chi cou cil.
OS d'éléphant, leurs effets dans la Médecine ,

482
Ou, ce que c'est, 46
Ouan, ce que c'est , 192.11.
Ouan , ce que marque ce poûs, 388. col.z

Ouang assassin-, ayant échappé par argent le

châtiment qu'il méritoit , n'évite pas la

Justice Divine; son histoire , 306. est fuiv.

Ouang lettré ; son histoire, où l'on voit que
Ic
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ìe vice est puni & la vertu récompensée,
31c. est fuiv. Morale en vers Chinois de

cette histoire, 31c.3ii-3u.311
Ouang chou ho, Auteur d'un Traitté fur le

poûs, 383. col. 2

Ouan gin fang, homme très-riche & très-

attentíf aux besoins des pauvres honteux,
20 x. col. x. Moyens dont il usoit pour sou-

lager leurs misères , z o 3

Ouang lan picn, fa patience & fa modération
à souffrir les injures, x 3 6

Ouang ping 3 son aphorisme sur les maladies

du poumon, du coeur, de la ratte , du

foye, des reins , 457- col. z

Ouan sou Médecin ; de quels remèdes il usoit
"

pour guérir les maladies du foye & des

reins, du coeur ,& du poumon, 457

Ouang y tfin, jeune étudiant, tombé entre les
mains des rebelles, fauve l'honneur de la

femme d'un de ies amis , qui avoit aussi
été enlevée par les révoltez, 200

Ouei ; quand est-ce que le poûs est ainsi nom-
mé , 3 8 8. Ce qu'il dénote, 388. col. z

Ouen tien biang massacré fous Ia Dynastie
des Yu.cn , 60. col. x

Ou kicou mou 3 arbre qui porte ce fruit ; lieux
où il croît 5 ia description , 5-04. Qualitez
& effets de ia racine, <-o %

Ou king, signification de ce nom ,3 c. col.

x

Ou pan, ce qu'il fit à un voleur qui voioit
dans son Parc, 198

Ou poci tfe , description de cette drogue ; qua-
litez qu'on lui attribué , 496. est fuiv.

503. est fuiv. Sonuiage dans la Teinture ,
45»7- & fuiv.

Ou fan gney , Commandant d'un corps de

Troupes, appelle les Tartares à son secours,
Sx. col. z. Provinces dont il fe rend maî-
tre , 93. est col. z. ne peut être forcé dans
ses retranchemens , 93- col. z

Ou ting kia ; jusqu'où il a poussé la fidelle ami-
tié , X03. col. z

Ouvrages d'esprit ; ce qu'il faut observer en
les composant ou en les lisant, 89

P-

P

A COUAouTA COU A, voyez
Sort.

Pagode, à qui les Indiens donnent ce nom ;

19. col. z

Palpitations de coeur , accompagnées de

sueurs ; recette pour les guérir, 469
Pan Achillèe, Eunuque Chrétien , parvient

à la dignité de Colao , 8c favorise la Re-

ligion Chrétienne, 83
Pao ching; ce qu'il dit du P en tfao de Chin

mong , 445- col. í

Pao mong fiuen ; quelle étoit sa tendresse pour
Tome III.

sa mère absente, zo6
Pao po tfe ; ce qu'il conte du Choiìi ma &

des pillules appellées Chouificn ouan ,48 5.

Pourquoi il conseille à ceux qui marchent
dans les montagnes de prendre du musc

fur eux, 48 8

Pao yue, Reine, fils qu'elle obtient par ses

ferventes prières, «-5. rc/. z

Pape (le) fait publier un précepte Apostoli-

que , qui ordonne de se servir du mot de

Tien tebu , pour exprimer le vrai Dieu ,
III. col. x. envoyé ce précepte Apostoli-

que à M. PEvêque de P cking ; fait partir
un nouveau Légat pour la Chine, 122

Parabole ancienne, rapportée par le célèbre

Yen, J13
Parrenin ( le Père ) & les autres Missionnai-

res se donnent de grands mouvemens pour
détourner-le coup fatal qui alloit frapper
la Religion Chrétienne, 127. reçoit d'un

Mandarin Chinois la recette d'un remède

pour la Dysenterie, 506

Parricide, comment puni,
1 xp

Parties du corps humain; quelles sont celles

qui, selon les Médecins Chinois , sont les

sièges naturels de la chaleur vitale, & de

l'humide radical, 380

Pafio ( le Père; un des premiers Missionnai-

res de la|Chine,7o. Son pro jet déconcerté,
il prend le parti d'aller cultiver les Eglises
du Japon, ^ 70. col. 2

Passions ; celui qui travaille à les dompter ,
en sera à la fin le maître, 3 x y

Patience; quels en sont les fruits ,136. mar-

que de courage dans l'adverfité, x 3 8. col. 2.

P a tsée, manière de dire la bonne avanture,

40
Peau d'éléphant 5quels font ses effets dans la

Médecine selon Chi tchin , 48 z

Peinture du monde & de la vie humaine ,
xxé»

Pèlerinage 3 quels ils font, & comment ils fe

font, * 3 • & 5 3
Pénitences ; quelle est celle que font les Bon-

zes , 2-4

Pensées morales, 2.05. est fuiv.
P en tfao ; extrait de ce Livre de l'Empereur

Chin nong, 444
Peu tfao de Leang tao bong king , intitulé ,

Ming y piè lou , extrait de ce Livre ,

P en tfao king fan , Herbier attribué à l'Em-

pereur Chin nong, 441. contenu de ce Li-

vre , 8c signification de ce nom, 441. col.
z

Pères , f les ) ont le pouvoir de vendre leurs

enfans à des étrangers , s'ils en font mé-

contens , 1 xS> col. 2. leur amour pour leurs

enfans ne doit pas les jetter dans des in-

quiétudes excessives quand il s'agit de ses

établir, 315

Yyyyyy
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Perdra, Chinois, accompagne le Père Ricci

dans son voyage à Peking, 73, col. x

Pereira ( le Pere^ répond au discours que le

beau-pere de l'Empereur avoit fait dans la

cérémonie des funérailles du Père Verbiest,
100. col. z. note un air de Musique en

présence de l'Empereur, tandis que ses Mu-

siciens le chantoient , & le repete aussi-tôt

fans manquer à un seul ton , z66. col. z.

fait faire une orgue qui joue d'elle-même,
& la fait placer dans l'Egliíe des Jésuites

de Peking, z-jc. 8c mettre une horloge
avec son carillon au haut de cette Eglise ,

270. col. 2

Persécution cruelle , excitée contre les Mis-

sionnaires par un Mandarin de Nan king ,
81. col. x

Tcrsévèrancc dans Ia pratique du bien, 172

Perspective; tableaux peints selon les régies
de cet art, qui, exposez dans le jardin des

Jésuites de Peking , surprennent tous ceux

qui les voyent, 269. col. z
Pertes de fang , soit par le nez, soit par la

bouche ; les pronostics par le poûs, 43 c

Recette pour guérir celles qui arrivent par
la voye des urines, 47 1 • Recette pour gué-
rir celle par le fondement, 478 col. z. est

fuiv.

Pcfadclo , voyez Maladie.,
Petite vérole ; recette pour appaiser les dé-

mangeaiíons qu'elle cause, 479- col. 2

Philosopha Chinois ( quelques ) ont peu de

solidité dans l'cxpoíìtion de leur système,
sur l'origine & l'état du monde ,41. col.

1. Leurs raisonnemens fur la création du

monde íont ridicules Sc íe détruisent par
eux-mêmes, 44. n. réduisent leur morale

à cinq principaux devoirs , ixS. Instruc-

tion d'un à un jeune homme destiné aux

grands emplois , 2x0. col. z

Phlegmes ; comment il faut les dissiper ou

évacuer la pituite du bas ventre, 449.
Recette pour détacher ceux qui s'attachent
à la gorge, 479. col. z

Phtisie , accompagnée de vomissement de

fang ; recette pour la guérir, 470. Recette

pour guérir celle qui est accompagnée de

toux, mais fans crachement de fang, 50 x

Pie lo, Livre de Médecine ; ce qu'il dit du

Gin feng, -lante du premier ordre ; où il

croît, & du tems de le cueillir ; fa figure,
460

Pierre, ( maladie de la ) recette pour la gué-
rir , 471

Pieté filiale , ( exemple de la ) de deux frè-

res , 210. Autres exemples ,210. xn. est
col. z. z $9. col. z

Pillules ; comment elles doivent être pour le
haut ventre, & comment pour la poitrine ;
comment 011 doit les faire pour qu'elles

• descendent toutes entières dans festomach,

& qu'elles mettent plus de tems à fe dé-

layer ; comment, pour qu'elles fe fondent

promptement, 44P

Ping ; comment il préparoit & confervoit le

Gin fcng, 4.63
Plante des pieds , que son milieu est l'issuë

& Fouverture des sources abondantes des

esprits répandus dans le corps, & à quoi
il ressemble,

--x 3. col. z

Pneumatiques (machines) , voyez Machine

& Missionnaires.
Poei guci, célèbre Colao , zélé disciple de

Confucius, attaque la Doctrine de Fo , 18

Poil de chameau ; ses effets dans la Méde-

cine , 484

Poison ; ses pronostics par le poûs, 43 x. Re-

cette pour guérir ceux qui en sont pris,
479

poissons qu'on trouve dans une montagne en

cassant des pierres où ils sont enfermez;
leur usage dans la Médecine , 486. col.

z

P oli tique ; en quoi consistoit celle des an-

ciens Chinois, 3

Portugais, ( les ) abordent à Cochin où ils

trouvent des vestiges du Christianisme,

65.. col. x. Plus habiles que les Chinois à

servir l'Artillerie , sont mandez au secours

des Chinois, 8 J. col. z

Possessions ; les injustes sont le plus souvent

malheureuses, xÓ2

P otions cordiales , comment il les faut prépa-
rer , 454

Pou ; description qu'il fait du Gin feng & du

lieu où il croît, 460. qualitez qu'il attri-

bue à cette plante , 4^3- col. z

Poudre de Hai ma ; remède excellent contre

le venin , 48 5. col. z

Poumon ; ce qu'il faut examiner dans ses ma-

ladies , 3 84. de son poûs., 404. col. z. Dia-

nostics & pronostics de ses maladies ,

434. col. x. Recette pour reparer son épui-
sement causé par la courte haleine, 469.

col. z

Pohs ; dissérens endroits où il faut le tâter

dans les diverses maladies des cinq parties

nobles, 384. col. z. Combien de fois il bat

dans une respiration ,385. Explication de

ses dissérens noms, 388. Manière de le ta-

rer , 39c. Endroits où il faut'le tâter, 392.
Combien il a de battemens dans une res-

piration quand la santé est parfaite, &

quand la mort est prochaine, 393. Indica-

tions des divers poûs ,196. col. 2. II y en

a sept sortes qui indiquent le danger de

mort, 398. Autres sortes qui indiquent pa-
reillement le danger de mort, 399. Instruc-

tions pour tâter le poûs, 400. col. z. Juge-
niens qu'on peut porter en le tâtant, 4x8.
Poûs de Pextrêmité du cubitus ; ce qu'il

marque quand il est boa dans une femnie ;
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dans un homme, quand il est fou , quand
il est otiei ; s'il eíìyo & ouan ; s'il est tchi ;

- s'il eíìsic ; s'il est tantôt bien & tantôt kin ;
s'il est tchin ; s'il est

fin, sou, f cou, ou bien

kong, 389
Précaution de ne sortir jamais de fa maison

à jeun, quand elle devient plus nécessaire,

514. col z.

Précepte Apostolique publié par le Pape 5 ce

qu'il contient, ixi. col. z. est envoyé à

M. l'Evêque de Peking, \ii

Préjugé
• réflexions fur ceux des hommes ,

24?. col. X

Présence d'esprit charitable, 198

Préservatif excellent contre Ie mauvais air,

514. col. z

princes Chrétiens remplis de zèle pour la

propagation de la Foi dans l'Empire de la
Chine 5 aident les Missionnaires de leurs

liberalitez, x7o. col. 2

Procédé de i'honnête homme, 153
Pronostics qui marquent que la mort est pro-

chaine, 386.0-/. 2

pronostics dans la maladie nommée Ho han,

403. col. Z

Pronostics par le poûs en diverses maladies ,

401. col. 1.4.29. col. x

pronostics tirez de l'infpection du malade,

4 3 x. col. 2

Pronostics qu'on peut tirer par le poûs dans
les blessures , où l'on a perdu beaucoup de

sang , 43 1. col. x

Protestation que les Catéchumènes Chinois

dévoient faire; modèle d'une, 75.col. x.

estst. 7 6

Proverbes Chinois , 3 87. 514. y 17. 519. col.
z

Provinces
*

quelle est la différence entre cel-
les du Nord & celles du Midi, 180

Pung; fable plaisante à son sujet, <*8. col. z

Purgatif, comment il faut préparer ce remè-

de, 45-4

Pythagore, inventeur du dogme des deux

principes, 58. col. z. n.

Q

QUANG

V O U, ce qui en est rap-
porté dans le Livre du Philosophe

Tchin y (j 3
Quinquina, remède inconnu à la Chine, est

mis en usage par les Missionnaires, qui en
font des épreuves publiques , avec succès ,

115

R.

RACINES

des arbres 8c des feuilles ;
comment doivent être cueillies & sé-

chées, 4+7- col. z

Raillerie ( la ) est la maladie des gens vains
& superbes, 165

Rapports mutuels que les membres du corps
humain ont avec les intestins , selon les
Médecins Chinois, 380

Ratte ; recette pour guérir les maux de la
ratte des enfans , causez par des vers, ^ 72.

col. z
Recette paire , voyez Ngheou fang.
Recettes lentes , voyez Ki fang & Koanz.

fang
Recettes ; de combien de sortes il y en a ;

& ce qu'il faut observer dans leur compo-
sition , 456

Récompense de la fidélité à rendre une chose

trouvée, 196.col. 2

Reconnaissance d'une bête féroce envers son

bienfaiteur, uo

Réflexions morales, xx6. col. i. X37. X40.
col. 2. X47. col. 2. est fuiv. 250. x<*r. x^x.

X53. X58
Régal du poil follet 5 ce que c'est , 134
Régies particulières de la conduite humaine,

i8y
Reins ( les ) 8c la vessie ; leurs fonctions ,

91. col. x.Ce qu'il faut examiner dans leurs
maladies , 384. Quel est leur poûs ,417.
Dianostics & pronostics des maladies qui
les attaquent, 435. Recette pour guérir
leurs douleurs, accompagnées d'une diffi-
culté de fe tourner, 4.-19

Religieux Dominicains entrent à la Chine

pour y prêcher l'Evangile , 8 x

Religieux Franciscains vont aussi partager les
travaux Apostoliques à la Chine , avec les
autres Missionnaires, 8x

Remèdes ; sont de plusieurs sortes, 444. Ceux

préparez par la mastication, autrefois en

vogue
*

comment il faut ìes préparer pour
guérir une grande maladie ; quand on veut

qu'ils ne pénètrent pas jusqu'aux vaisseaux,
mais qu'ils dissipent seulement les amas
d'humeurs de l'estomach , des viscères, &

autres endroits des entrailles, 449. com-
ment il faut préparer ceux qu'on prend
en pillules ou en poudre & ceux qui sont
de nature humide, 4-; 3. à quoi il faut avoir

égard dans la préparation des remèdes,
4<*6. col. z

Renaudot ( M. PAbbé ) & M. Thevenot, ont
trouvé des manuscrits qui prouvent l'en-

trée très-ancienne de Prélats 8c de Prêtres
dans la Chine, 6 7

Repas, quand il faut éviter de le prendre ;
comment il le faut commencer & finir ,

517
Repos ; où l'homme doit le chercher, XX7
Réprimande faite à propos , 121. col. z. 8c

fans choquer , xxx

Respirations , combien les Chinois en
comp-

tent dans un jour ,387. Recette pour gué-
rir des incommoditez invétérées , 469.
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Refiaurans ., comment il faut préparer ces

remèdes, 454

Rhétorique , quelle est celle des Chinois, &

en quoi elle consiste , z6$

Rhubarbe ( la ) selon quelques Médecins ; est

meilleure , & a plus de force étant vieille

que fraîche, 488. Lieux où elle croît; des-

cription de cette Plante ; ses usages ,45>x.
est stuiv.

Ricci (le Père ) un des premiers Missionnai-

res Jésuites de la Chine ,70. fait une Car-

te Géographique de la Chine ; compose
«n Catéchisme ; s'attire l'estime des hon-

nêtes gens de chao king ,71. reçoit ordre

du v iceroi de cette Province de sortir de

l'Empire , 71. col. 1. est rappelle ; s'éta-

blit à chao tcheou , 8c y fonde une nou-

velle Eglise, 7x. Fait naufrage en allant

à Nan king-; retourne à Nan tchang; y
est joint par les Pères Catanco 8c Longo-

bardi., 73. part pour Peking accompagné
du Père Cataneo 8c du Frère Sebastien

Fernande*^, 8c du Chinois nommé Pcrcyra ,

73. col. z. Sa réception à Nan king ; y
achete une Maison infestée de malins es-

prits , & y rétablit la tranquillité , 74. est

emprisonné à Lin tcin tcheou par l'Admi-

nistrateur de la Douane *, est mis en liber-

té ; & se rend à la Cour avec les préíens
destinez pour l'Empereur ,74. col. z. s'é-

tablit à Peking; y prêche l'Evangile ,75.

oblige les Catéchumènes à détester leur

vie passée, & à protester qu'ils embras-

sent sincèrement la Foy avant que de

leur administrer le Baptême ,75". est fuiv.
essuie plusieurs orages que lui suscitent les

Idolâtres & les Bonzes, qu'il appaiíe par
le crédit 8c l'autorité de ses amis ,79. col. z.

fait voir le ridicule de la conspiration que
les ennemis des Jésuites leur attribuent ,
80. Sa mort ,8t. Ce qui avoit favorisé

son entrée à la Cour de l'Empereur, X70.
avoit fait présent à l'Empereur d'une Hor-

loge & d'une Montre sonnante , X70.
col. z.

Richesses, discours fur l'abus qu'on en fait,
135. col. 2.

Ris , voyez Cange.
Rits ( le Tribunal des ) a beaucoup contri-

bué à maintenir à la Chine le culte des

premiers tems , & à conserver l'idée d'un

premier & Souverain Etre ,15. érige un

Mausolée à l'honneur du Père Verbiest ,
100. col. z. de touttems ennemi de toute

Loy étrangère , 104.. col. 2. examine le

Mémoire des Missionnaires , & s'oppose à

l'exercice de la Religion Chrétienne ,110.
col. z. Voyez Tribunal des Rits.

Rocha ( le Père Jean de ) meurt à Hanq.
tcheou ; honneur que rend à sa mémoire
le Père Ricci, 77

Rogcr ( le Père) se rend à Chao king 5 ob-

tient la permission du Viceroi de s'y éta-

blir; est obligé de quitter son établisse-

ment ; y est rappelle, 70. col. z. retourne

à Macao ; est envoyé à Rome , 71. col. z.

S.

SA

C RIFIC E , à qui appartient d'en

faire , & quelle doit être la vertu 8c

l'humilité de celui qui en offre à Cbang ti,

5. col. z.

Sa?, le poûs fe nomme ainsi quand la sensa-

tion qu'il fait sous le doigt a du rapport
au mouvement d'un couteau, 3 8 8 - Ce qu'il

marque alors , 388. col. z.

Sages Chinois, quelle est leur différence d'a-

vec les sages du Paganisme ,13. Ce seroit

leur faire tort que de les taxer d'irréligion

pour n'avoir pas eu une connoissance aussi

distincte de la Divinité que celle qu'on a

eu depuis dans le monde Chrétien ,13.
col. z. Sont fort populaires dans leur mo-

. raie, & ne font point briller leur esprit com-

me íes Sages de la Grèce & de Rome ,

130. col. x.

Sagesse , céder quelquefois de son droit, en

est une marque, u*, col. z.

Saignée, son usage est très-rare parmi les Chi-

nois , 38 z

Saignement de nez^ qu'on ne fçauroit arrêter ;

recette pour le guérir , 471. 5o 1

Saison chaque a son poûs propre ,385;. col. z.

Quel est celui de la première , seconde ,

troisième, quatrième, cinquième, sixième,

septième , huitiém e, neuvième, douzième

Lune , 3 8 <;. col z. Celui de la dixième 8ç

onzième Lune , 386"

Saisons, leur division chez les Chinois, X7S.
col. %

Sang ( le ) coule dans les vaisseaux , & est

dans un perpétuel mouvement de circula-

tion 4 385". Effet de ía plénitude ,5x0,
col. z.

Santé, moyens de la conserver, 515
San tfi , lieux où cette Plante croît , sa des-

cription ; ses usages , 591. est col. z. est

fuiv.
Saulces, de cinq sortes ; leur fréquent usage

nuisible , <;1 5
Schaal ( le Père Adam ) arrive à la Cour de

Chun tchi , est fait Directeur du Tribunal

des Mathématiques , réforme le Calen-

drier, 2,6. est visité par l'Empereur , qui
lui fait présent de sa veste, & l'honbre du

nom de Ma fa ,86". col. z. est fait Pré-

cepteur du jeune Prince ; sauve la Ville de

Macao de sa destruction ; appaise diver-

ses persécutions que les 1Bonzes suscitent

contre ìes Chrétiens ,88. col. z. Pourquoi

chargé
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chargé de chaînes & jette en prison, 89. <
col. 2. Est condamné à mort, 90. Ce qui
arrive à la lecture de la sentence ; On re-

connoìt son innocence , & il est mis en li-

berté ; meurt peu après accablé des souf-

frances de fa prison, 90. col. z

Sciences ípéculatives ; pourquoi négligées à la

Chine , xóy
S este de quelques Lettrez de ces derniers

tems ; leurs opinions ridicules & extrava-

gantes , xo. est stuiv.
Seiles , combien il y en a dans l'Empire ; &

quelles sont les principales, 1. Ce que leurs

Disciples promettent , 1. col. 2

Sel, son excès dans les alimens doit être évi-
té ; son effet, 515

Seincdo ( le Père Alvarez ) Auteur de la tra-

duction de l'Inicription trouvée à Si ngan
fou , <>6. col. 2.

Séminaire ( le) des Missions étrangères établi
à Paris, envoyé des Prêtres à la Chine ,

118. col. 2
Sentences gravées dans la Salle de Li ouen

tfic ; ce qu'on y lit , 194
Sépultures , les Chinois sont plus occupez de

donner une bonne situation ou un alpect
favorable à leurs íépultures , qu'à leurs

maisons ,158. Précautions qu'on peut
prendre dans le choix d'un lieu propre à
cet uiage , x<5o. Pratiques superstitieuses
dont les Chinois usent pour trouver une

situation heureuse pour bâtir une íépuiture ,
x ó 1. Col. z

Sévérité trop grande, nuisible au Gouverne-
ment , 188

Siang , arbre que nous appelions Châtaignes
Cbcvalines ; ía description , 498

Sianz chan bien , territoire où l'on trouve des

poissons de pierres semblables aux autres,
480. col. 2

Siao fang ( le ) ou petite recette ; de combien

d'espèces compoíée , 457. A quelles ma-
ladies elle convient, 4*57- col. z

Siao ko , maladies; ses pronostics par le poûs,
419, col. 2

Siécle instruit, ce qu'on lit dans cette Piéce de
Poésie , x 6 x

Sien gin, ce que c'est ; signification de ce mot,
17. est col. 2

Sieon tfai , quelle est cette dignité , X51. n.

Simples ( les ) sont fort communes , & se trou-
vent dans chaque Ville de l'Empire ,

Sing li ta tfuen , Livre Chinois , composé
par ordre de l'Empereur Ycng lo ; sio-nifi-
cation de ce titre, 29. col. 2

Singfstee miao , son sentiment sur la manière
de cueillir , de préparer , & de sécher les

drogues & les herbes médecinales, 447
Siu , ce que marque ce poûs , 3S8. col. 2.

Remède à cette maladie , 389
Tome III.

Siu , Mandarin de distinction ; est baptisé
à Nan king, 8c devient l'Apôtre de son

Pays , 70. estfuiv. Appuyé la Religion de
son autorité dans les Provinces, & pro-
cure aux Missionnaires la protection & Pa-
in itié des premiers Officiers ; prend Ie
deuil à Ia mort du Père Jean de Rocha ,
& le fait prendre à toute fa Famille ; re-

çoit respectueusement la Lettre du Cardi-
nal Beìlarmin , 77. Avis qu'il donne à

l'Empereur, 81. col. z. meurt, 8x

SUEN VANG , Empereur , regardoit comme
des dons de Tien tous les Ministres qui
ont bien servi l'Etat ; ayant négligé la cé-

rémonie de labourer la terre , s'attribue
toutes les calamitez publiques qui arrivè-
rent , <;

Siu tfi , quelle fut fa pieté filiale à l'égard de

íà mère , x 1 ;. col. z

Sobriété , où elle est le plus nécessaire, 516
So cbiao yang king , chemin par où là bourse

du fiel fait couler la chaleur vitale , 3 S r
<r><?//"importune ; recette pour l'appaiser , '00
Société , CJUCÎSíont ies principaux devoirs ,

& à quoi ils íe rapportent, 510. col. z.est

fuiv.
Soldats Tartares, compris fous huit Banniè-

res de différentes couleurs , 90.11.

Solstices, tems destinez aux Sacrifices ; com-

ment ils s'observoient,
'

6
So kiue yn king , canal par où le foye en-

voyé l'humide radical aux pieds, 380
Sommeil , quand doit être pris après Je sou-

per , 516. col. z

Song . Médecin ; quel est son sentiment tou-

chant les différentes fortes de Gin fcng ,
& des lieux qui le produisent; de leur ver-

tu & de leur valeur , 461. Description

qu'il cn fait , 46 x. est fuiv. Cc qu'il dit

du Cancre, 466

Song king , Ministre de Hiuen tsong , est

loiié , & récompense de cet Empereur à

cause de sa droiture ,258 colomnez. est

fuiv.

Song kin , Médecin ; sa manière de conser-

ver le Gin feng, 4^3. Ce qu'il dit du
H aï ma , poisson du genre des Ecrevisses ,

484. du Haï ma 3 ou Cheval d'eau ,484.
col. z

So ni , premier Ministre , & l'un des Ré-

gens de l'Empire ; cruel persécuteur des
Chrétiens ; meurt, 9 r

Sorc ( se Père François ) Portugais , est char-

gé du gouvernement dèl'Eglise de Nan

t cbang ,
"

73. col2

Sort , en Chinois pa toua ou ta cona
*

ma-
nière de le tirer à la Chine 3 pourquoi on

le tire ordinairement, 40. col z

Sortilèges , enchantemens ; maléfices ; diable-
ries ; ce qu'on en doit penser , 158. Com-

ment ces forts se jettent, 158. col. z
Zzzzzz
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So s A N (le Prince ) Commissaire Chinois

pour régler les Limites des Empires Chi-

nois & Moscovites, ioi. col. z. Ecrit au

Viceroi de Hang tcheou en faveur des Chré-

tiens , icj. col.z.'Se trouve à l'Assemblée

des Mandarins du Li pou , & prend la

défense des Missionnaires & de la Reli-

gion, 11 x. Obtient un Arrêt favorable en

leur faveur , & le fait confirmer par PEn>

pereur Canghï , m. col. z

So tai yn king , chemin qui conduit ia cha-

leur vitale aux pieds, 381
S o TSONG , Empereur ; son zélé pour la Re-

ligion , 68. col. 2. est p. 69
Sou , ce que dénote ce poûs, 388. col. 2.

S ouan mhiz , manière de dire la bonne avan-

turc, . 4°
Souan pan , instrument dont se servent les

Chinois pour compter ; figure de cette Ma-

chine, & manière de s'en servir , XÓ7

Soucama , l'un des Régens du Royaume , &

de ceux qui perfécutoient les Chrétiens,
est accusé & condamné à mort, 9 r

Sou kiong , Gouverneur de Tsin be , refusoit

tous ses p ré sens qu'on lui offroit , 191.
col. X

Sou long , quelles sont les merveilleuses quali-
tez qu'il attribue au Mai ma , 48 5

Soa fong , quelles íont les maladies dans les-

quelles i! employoit le Cancre pétrifié pour
les guérir, 487. col. 2

Sou tao cong , Président d'une des six Cours

Souveraines ; quel éroit ion remède pour

guérir les fièvres malignes , 471
S0 yang ming king , chemin par où l'humidc

radical va aux pieds., 381

Sfe'ù fou , signification de ce nom ; à qui il

est donné ; comment les Dilciples de Fo

parviennent à cette Charge ; ce qui se passe
à leur Assemblée; leur manière de vivre ,
26. col. 2. Avantages qu'on retire de cette

Charge ; ce qu'ils íont pour s'attacher leurs

Disciples; extravagances qu'ils débitent, 27

Statique ( machine de ) avec laquelle un en-

fant levé facilement plusieurs milliers, 269.
col. 2,

Stratagème de guerre heureux , 2 5G. col. 2.

S u E N v A N G j Prince très-religieux, voyant

l'Empire désolé par la sécheresse, s'en plaint
amèrement à Cbang ti, 8c demande que
fa colère tombe fur lui, & non fur le Peu-

ple, 13
Sueurs trop fréquentes ; recettes pour les gué-

rir , . 4.99. est coi. z.

Su ma kuang , entretiens qu'il a avec Tcbao

yong fur la morale, 198
Su ma ouen ,fçavant, réduit au silence, x 19.

Réponse qu'il fait aux remercimens d'un
de ses amis à qui il avoit rendu service ,

230

Sun , Magistrat du Territoire de P ci; pour-
voir avec attention aux besoins du Peuple 9

187. col. z.

Sun , Médecin , son sentiment fur le Gin

fcng du Royaume de S in lo , 8c fur celui

de Chaa tcheou 5 description qu'il en fait,

461

Superstitions ridicules des Chinois dans le

choix des lieux qui doivent servir à leurs

sépultures,
x 60

Su piao , description qu'il donne du poisson

appelle c houi ma , 4^4- còl. z.

Suppression de mois ; recette pour les provo-

quer, 4.79. col. 2.

T-

f*!"*
ABLE des cinq Elémens, 587

j Tablettes médecinales , où dominent

ses Ou poci tfe -, leur composition & leur

usage dans la Médecine, $01. est fuiv.
Tachard ( le Pcre ) fait des remontrances au

Pape Innocent XI. 103
Tact , mot Portugais ; fa signification, 153-

11.

Ta fang , ou grande recette , quelle est là

composition , ^7
Ta ho cbang , à qui les Chinois donnent ce

nom, 23
Tai cofama , Roy du Japon , levé une puis-

sante armée pour s'emparer du Royaume
de Corée , 7z. col. 2. est tué & son ar-

mée défaite , 7 y col. 2.

Tai hoang , voyez Rhubarbe.

Tai ki, signification de ce mot, 30. Ce que
c'est ,3c. col. n. Perfections qui lui sont at-

tribuées , 31. est col. x. Livres où il cn

est parlé ; quand il a paru , 3 x. Ce qu'en
dit Tchin dans ion Traitté fur Porigine &

Pétat du monde, 44. est col. z. est n.

TAI T. c H I N G , Empereur , fa mort ,

54
TAI TSONG, Empereur , fait publier un

Edit en faveur de la Religion Catholique,
68

Talapoins, à qui les Siamois donnent ce nom,
19. col. 2.

Talcns 3 du mauvais uíagc qu'on en fait ,
xoi

Ta min , Médecin ; qualitez qu'il ;attribuë au
Cancre pétrifié, 4.%-j

Ta ming , effets merveilleux qu'il attribue à
la racine de Gin feng3 4.64. col. z.

Tamiser, comment il faut tamiser les drogues
pilées qui se prennent en pillules ou en

poudre , & certaines espèces qui sont oléa-

gineuses 3 453. col. z
Tamo , personnage célèbre ; où & comment

il passe sa vie, 54. col. z. est p. %$

Tan, voyez Teou.
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Tang , Magistrat de Sin tchang , expédioit j

les Procès avec un grand désintéressement, .
188

Taiig^, comment il faut préparer ce remède -,
'

dose d'eau qu'il y faut mettre , 453. col. z

Tang coue , racine aromatique 5 fa vertu ,
'

454
Tan ki , Médecin , Chinois, guérit un hom-

me d'une maladie incurable par le moyen
de PElectuaire du Gin feng , 4,6 -;

Tao & Fo. leurs Sectes, quoique différentes
de la Secte Littéraire , en quoi elles s'ac-

cordent , 3x5
Tao , exposition de ces neuf poûs, 35) 5
Tao fiée ( Secte de ) par qui enseignée , &

accréditée à la Chine ,15. col. 2. Signi-
fication de ce mot , Î G. * Leur morale aí-
íèz semblable à celle des Epicuriens , 16.

Ce qu'ils se propoíoient ; avoíent recours
à la magie , 16. col. z. íont honorez du
titre de Tiensicï , 17. col z. & même du
nom de cbang ti par PEmpcreur Hoei

tsong ,18. Multitude d'esprits qu'ils intro-
duisirent dans PEmpire; nom qu'ils don-
nèrent à ces esprits-, 18

Tang , quel est cet instrument, 3 S 5. col. z

Tao té, quel est ce Livre; où il fut compose,

TCHANG HIEN CHONG , Empereur Tartare ,
levé trois armées considérables contre l'Em-

pereur Chinois , 8<;. Provinces qu'il par-
court ; la cruauté , S -r. col. 2. prêt àlivrer
bataille , ii est percé d'une flèche, 8 6

Tib.tng , queíle est cette meíurc , 38»;
Tch.nrg cor:é , nom que les Chinois donnoient

à leur Empire ; ía signification , 46. n.

Tchang pe la , voyez Cire blanche.
T: b,, ug fcng; , Livre Chinois qui traitté de

h. Médecine ; pourquoi ainsi intitulé, 508.
/• •'. 1. ey- fuiv. Histoire que PAuteur de

e Livre se.it de ce qui lui est arrivé, 5" 9.
íaximes qu'il donne pour se procurer une
:e íaine 8c longue , 510 col. z

T a.n>7fcng yo , signification de ce mot ,
17.

*

Te. r:g tchtíi , à qui les Chinois donnent
cc nom , 26. col. 2.

Tcb.--. ug ta ieou , Médecin Chinois , conver-
ti à la Religion Chrétienne , étant con-
damné à recevoir la bastonnade , ion filleul
s'offre de la recevoir pour lui; fa réponse à
cette -vffre ; ía patience pendant cette dou-
lourt.je exécution ; s'offre en sacrifice au

Seig: eu r , ioó

Tchan ".n kiu , instructions qu'il fait à ses

enfans, xij:
Tcbao .-m tfe , célèbre chez les Chinois; ce

qu'il dit fur l'éìévation des Empereurs
T . \':g tang, Vou vang , Chun, Yu ,Ven
i:..r: , Tcheoukong , à l'Empire, ic. col.

2.

Tcbao chi cou cil, ou le petit Orphelin de la

Maison de Tcbao , Tragédie Chinoise ,

Tcbao
kang tfin , Mandarin , ami solide &

désintéressé , 104. col. z.
Tcbao kong , Colao de l'Empire ; ce qu'il

fait pour conserver la vie à ì'héritier du
Trône , n. col. z.

Tcbao kouci, son exactitude à réparer le tort
sait à autrui, X04

Tcbao tfe , quelle fut sa tendresse pour fa
mère âgée, & malade , x c 6. col. z

Tche , la signification, 392
Tche kiang, nom d'une Province de la Chine,

20c. col. 2.

Tchin , signification de ce poûs ,388.©- col.
x. est fuiv.

TCHEOU , Empereur , ce qui en est dit dans
le Chu king , 4

Tcheou ( le Tyran ) ayant banni les Sages de

la Cour , est détrôné , j o
Tcheou kong , frère de l'Empereur Vou vang

donne des marques de la pieté à l'égard de

Cham ti , 11. ancien Mathématicien ha-
bile ; Tour où il faifoit ses Observations ,
& quels étoient ses instrumens de Mathé-

matiques , x 7 6

Tcheou pi ta , Mandarin à chao fung; com-

ment récompense de la charité qu'il avoit

exercée à l'égard d'un Ecrivain de son

Tribunal , xcc. col. 2. est fuiv.
Tché tfai , ce qu'il dit de la racine du Gin

feng , 4^3 • c'ol. 2.

Tché yoitg, Officier du Collège des Méde-
cins de la Cour, Auteur d'un Traitté du

Gin fcng , 4<r>3
Tchin, Philosophe moderne, explique son

sentiment sur i'origine & Pétat du monde ,

4*i. par qui traduit, 42. col. 2. Son senti-

ment fur ia production des Injectes, 43.
col. z. est pag. 44. fur le Tai ki , 44. cr
col 2. Réflexions fur son système, <-;>. n.

Contradiction dans laquelle il tombe fur

l'apparition à Kao tsong , -Ç6. col. z.v.

Tchin , Magistrat de Tfang ou, pourquoi il

permet à un criminel d'avoir ía femme en

prison, . 18 8. col. 2

Tchin ( Luc^j Généralissime des Troupes Chi-

noises , voyez A"/a (Thomas. )

Tching hiong , attaqué d'une eipece de te-

nefme , maladie causée par un excès de

débauche, est parfaitement guéri par l'é-

îectuaire de Gin feng, 46"5

Tching hoang, à qui les Chinois donnent ce

nom , 59. Signification de Lce nom ,59.
col. 2. v.

TCHING TANG , ce qui est dit de cet Empe-
reur dans le chu king , & comment il y est

représenté,. <•. jusqu'où il porta son culte

pour le Cbang ti, 9. est col. 2. Prière qu'il
fait au Souverain Maître de l'Univers T
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ayant inutilement offert des sacrifices à

Cbang ti ; dans une grande stérilité, s'offre

lui-même comme une victime d'expiation,

9. Col. 2

Tching tfc 3Interprète des Livres canoniques

publie ses ouvrages sous le règne de la fa-

mille des Song , 29
TCH I N G VANG ,Empereur -, quel étoit son res-

pect pour le Souverain Maître de l'Uni-

vers, 11. ce qui. Pobligea de rappeller son

oncle à la Cour, que la jalousie de ses Cour-

tisans en avoit exilé ; consulte cbang ti

avant que d'entreprendre la guerre, u.

col. 2

Tching kiuen -, propriétez qu'il donne à la ra-

cine de Gin feng, 469. col. z. Quelles font

les qualitez du musc selon ce Médecin ,

487
Tchin ming tao , Mandarin de Ho y un bien ,

fait paroitre une grandie prudence dans

l'administration de ía Charge , 257
Tchin sien, Mandarin ;ía fermeté ,193. col. z

TCHING TSONG ; Empereur, se laisse ridicu-

lement surprendre par les fourberies &

prestiges des Tao siée, ij.col. 2

Tchin vou kouci , caractère de cet homme

célèbre par fa profonde érudition ,42. col.

Tchi tfai ; comment il faut, selon lui, em-

ployer le vin dans les remèdes, 454

Tcbong fang ( le ) ou recette moyenne , de

quelles espèces composée, 457

Tcbong ngo ; quelle est cette maladie; ses pro-
nostics par le poûs , 431. col. 2

Tcbong jucn, grand Officier de Guerre ; sa

réponse à un défi que lui portoit un hom-

me lans nom , z 39. col. 2

Tcbong tching 3Médecin ; son sentiment sur le

Ta sang ou grandes recettes ; fur le Siao

fang3 ou petite recette, 457

Tchouang tfc 3 après ìes bifarres obsèques de

fa femme , s'adonne entièrement à la Philo-

sophie , & devient célèbre dans la secte de

Tao, 324. Sa Préface , son Livre fur les

richesses & les honneurs, 324. d* 3x5.

Pourquoi il voit toutes les nuits qu'il
étoit un gros papillon ; explication de ce

rêve, 3x6. Sa réponse aux Officiers du

Roy de T fou ,3x7. col. 2. Chanson com-

posée sur les funérailles de fa femme , *;3 7

Tchu, surnommé Tien pao ( la veuve de )
trouve un Livre de magie , dont elle se

sert pour faire des prodiges étonnans , 61.

col. 2. est fuiv.
TCHUEN HIO , Empereur , extermine les en-

chanteurs qui avoient dérangé, le culte

rendu au Cbang ti, 7. est col. z. établit des

Mandarins pour présider aux sacrifices ; ré-

gie le choix des victimes ; & les couleurs

propres aux quatre faisons destinées aux sa-

crifices , 7. col. x

Tchu h cou 3 ce que signifie ce nom, 7. r o

Tchu bi, habile Interprète, honoré du nom

. de Prince des Lettrez, 29. est col. z

Tcbung licou, esprits honorez sous ce nom ,

59. col. x. Signification de ce nom, 59. col.

z. n.

Tcbung ming tao ; quelle étoit fa gravité dans

ion particulier 8c son affabilité en compa-

gnie, 221
Te hun tfiou ; ce que traitté ce Livre canoni-

que , 4. col. z

Teigne ; remède pour guérir cette maladie,

401
Tems propre à cueillir les feuilles, les fleurs

& à arracher les racines des simples&plantes
médecinales, 447

Tendrcsie 8c pieté d'un fils à l'égard de fa

mère morte, X07

Tenefme, qui procède du froid ; recette pour
le guérir, 4.11. col. z

Tenefme , qui procède de chaleur, recette

pour le guérir, 47 8. est col. z

Teng fong, Ville du troisième Ordre de Ia
Province de Honan ; pourquoi crûë être le
milieu du monde , 276

Te ou 8c Tan , quels font ces poids, xoi. n.

Terre fixe & ferme, ía figure selon un Philo-

sophe moderne, 46
Terres, leur acquisition est préférable à Ia

grandeur & à la magnificence des bâtimens,

Tète ( la ) est le siège de tous les sens , quZ
font les opérations animales, 280. col. z.

Recette pour guérir ses douleurs , 478.
Autre recette pour guérir ses douleurs ,
soit qu'on les fente au milieu, soit qu'on
les sente aux cotez , 489. voyez Bourdonne-
ment de tête.

Thé , plante médecinale ; pourquoi ainsi nom-

mée par les Européans ; dissérens noms que
les Chinois lui donnoient, 474. Sentimens

de divers Auteurs fur les qualitez du thé,
& des lieux où 011 le cueille, 474. col. 2.

Du tems auquel il faut le cueillir, 475.
Ses effets ,477. col. 2. Son usage doit être

modéré, 517,

Tbeodose, Patriarche , voyez Canon.

Thermomètre que les Missionnaires offrent à

l'Empereur, X71. col. z.

Thevenot ( M. ) voyez Renaudot.

Thomas {saint ) ses Disciples selon le Bréviaire

de Malabar, ont prêché le Christianisme

dans l'Empire , 6 £
Thomas ( le Père ) chargé pat l'Empereur de

composer des Traitiez fur l'Arithmétique ,
IOX

Ti, signification de ce mot, <*7

Tien, signification que les Chinois donnent à

ce nom , 2. col. 2. Ce que c'est suivant ìes

Interprètes, x. col. 2. er p. 3. Culte que
les Chinois lui rendent ? 3. est fuiv. Quand

ce
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ce mot se prend pour cbang ti, 14. n.

TIEN ICI succède à l'Empereur Van lié ,82.
col. z. meurt, 82

Tien pao , voyez Tchii.
Tien ffeë, quel est ce titre , 17. col. %
Tien tchu , signification de ce nom, 6c. col.

z. n. 'i

Ti hoang, quelle est cette racines ses proprié-
tez ; comment se préparent les pillules ainsi z

nommées, 5 x 1. col. z
Ti ko élevé à l'Empire par les suffrages des

ordres de l'Etat"; son culte envers le Cbang
'

ti; raison du successeur qu'il se donna,

7. col. z

Ti ti , à qui l'on donne ce nom, 59. col. z '.

Tomingfan, remède immanquable pour gué-
rir les fièvres malignes dans toutes sortes

'

de personnes ; pourquoi ainsi appelle ,

45 x

Tong cin, arbre où l'on ramasse la cire blan- '.

che, & d'où les insectes qui la font tirent
le suc, ía description , 49 5

Tong tchi ; recette excellente pour guérir le

tenefme qui procède de chaleur, 47 8

Ton fou lin,. quelle est cette racine , très-
commune à la Chine, 5x1. cot. z

Ton licou ong , Marchand ; fa contestation
avec un voleur qui lui avoit enlevé son

ris, 203
Tourvm ( M. de) envoyé à la Chine en qua-

lité de Patriarche des Indes & de Légat
Apostolique, izc.col. z. meurt du scorbut,

1x1

Ton ti, à qui les Chinois donnent ce nom ,
o S. col. x, 59. est col. 1. Signification de ce
nom , 5<j. col. z.n.

T aux, recette pour l'arrêter , 470
Toux enrouée ; recette pour la guérir ,479.

col. z

Toux violente. fur-tout des personnes âgées ;
recette pour la guérir , 50 x

Ton yngfun , riche charitable, 14<-. col. 2

Tragédie du petit Orphelin ; avertissement
fur cette piece, 341. Prologue de cette

Tragédie, 345

Trésors des Bonzes pour l'autre monde, en

quoi ils consistent, 2$
Tribunal d'Astronomie ( le ) doit présenter

de quarante- cinq en quarante
-

cinq jours
l'état du Ciel & ìes changemens de Pair,

2.76. doit aussi calculer les Ecìypses &

avertir S. M. de leur grandeur & de leur

durée, X76. col. z

Tribunal des Rits , fait afficher dans un lieu

public, le jour, l'heure & la minute à la-

quelle l'Eclypse commencera ; fait aussi

avertir les Mandarins de se trouver dans

la Cour de leur Tribunal, pour y attendre

r le moment de l'Eclypse, X76. col. 2. Or-

donne au Père Verbiest & à PAstronome

Mahométan de régler leurs observations &

Tome III.

de les rédiger par écrit, 285". col. i. Rend
'

compte à Sa Majesté de la justesse & de •

Pexactitude des observations du Père Ver-
biest , 8c au contraire des erreurs dont Ie
Calendrier du Mathématicien Chinois
étoit rempli, z8<s

Tribut fur le Thé , quand on a commencé à
le payer à l'Empereur , 470. col. 7,

T-rigault ( le Père Nicolas) ; quel est son sen-
timent fur PAstronomie Chinoise, & son

ancienneté, 274. est col. z
Tronc ; quels dévoient être ceux qu'on élevoit

fur le Trône lorsque l'Empire étoit électif,

7
Tfaig, dianostics & pronostics de ses mala-

wÌeS' , r 43*
TJang ki ; description qu'il fait du Hai ma ,

484. Ce qu'il assure de ses qualitez & de
ses efsets íurprenans, 485

Tfang ki ; pourquoi il recommande de boire
le thé chaud ,

'
477

Tfao ; tradition constante fur la ruine de ce

Roy, 14. est col. z

Tfe, ce que c'est, 4,6
Tfe tang ; ce que c'est , 53. col. 2. n.

Tsi ( le Royaume de ) , à présent la Province
de Chan si, 327.1U

Tfiang kiun ; quelle est cette Charge, 194,
1 fiang, Gouverneur de Yang tcheou, fait voir

quei étoit son zèle pour fon peuple, 191.
col. 2. est fuiv.

Tfian yao , Mandarin de Yang tcheou, té-

moigne son zèle pour Ie peuple ,186. col.

z

Tfiao ( le ) ; ses distinctions & ses fonctions,

39l
T sien yucn, Magistrat de S in ting , trouve le

secret d'empêcher les incendies, 25-;
Tsi king 5 jusqu'où il pousse fa tendresse pour

fa mère, ZOp
Tsi N CHI HOANG Ti, Empereur, ennemi juré

des Lettres & des Sçavans ; breuvages qu'il
fait chercher, 16. col. 2. estp. 17

Tfin, Gouverneur ; réduit par fa douceur
des rebelles, ce que son prédécesseur n'avoit

pû faire par les armes, 189
TSIN , Empereur, ses vains projets , z 3 z

Tfing, ce que les Chinois appellent ainsi,

40. 49. col. z. \\q.col. 2. 5-18. col.2

Tsiong ché ; comment il distingue les drogues,
446. col. z. Quels font, selon lui, les dé-

fauts où les Médecins tombent communé-
ment , 4J0. Ce qu'il dit de l'arbre nom-
mé Ta kieou , 5 04. col. z

Tsiong ching ; division qu'il faitdui^a fang;
ses diverses compositions, 459. col. 2

Tsiong tche ; description qu'il fait du Cheval
Marin , 484. col. z

Tsiong tchin ; son sentiment sur Ie Kii fang
& Íe Ki fang , 8c dans quelles maladies

il l'employoit 5 fur le Ngbeoufang^ 8c ses

Aaaaaaa
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qualitez, 458. s<?/.i

TSONG TCHiNtì j Empereur, voyez HOAI

TSONG.

Tsong tsi; quelle est son opinionTur lá vertu

& là valeur du Giiì feng de Cbang tang *,

/ description qu'il donne de cèttë plante *,

comment les gens du pays ía conservent,
461

Tson ki *, ce qu'il dit de l'arbre qui porte Ie

suif, 5o4- co1- *

Tson est la Province de Hou quang , 3x7.
col. 2. n.

Tsun kcou; sa signification, 392. Recette

pour guérir cette incommodité, 487. col.
2,

Tumeur de la gorge *, recette pour guérir
cette incommodité , 4S 7- col. z

Tumeurs malignes ; recette pour les guérir,
5 00. col. 2,

Tuny; Gouverneur de Taiyuen-, donne un

grand exemple de modestie 8c de pudeur,
199. est col. 2,

;- Y-

VAISSEAUX
5 quels doivent être

ceux où l'on garde les remèdes,
454. Col. 2,

Valet châtié, pour avoir décelé son Maître ,
xof

Valignan ( le Père Alexandres Supérieur Gé-
néral des Missions, résident à Macao , ne
se rebute pas du peu de succès de ses dif-
férentes entreprises , 69. col. 2. Choix qu'il
fait de Missionnaires pour la Chine , 70

Vang ping Médecin ; quelles sont, selon lui,
les maladies prochaines 8c les maladies

éloignées, 45 **.col. <j
Vang fou , Médecin ; ce qu'il dit des mala-

dies & de leur guérison , 4 •;6. col. 2. Com-
ment , selon lui, les sages ou les maîtres
de la Médecine guérissoient les maladies
de la région supérieure, 8c comment ils
traittoient celles de la région inférieure,
& celles de la région mitoyenne, 458

Vdng tai pou; pourquoi, selon lui, il faut

employer le Ngheou fang dans les remèdes

fudorifiques, & le Ki fang dans les purga-
tifs , 41z • col. 2. estfuiv.

VEN VANG, Empereur; pourquoi élevé fur
le Trône malgré lui, 10

Vent le plus dangereux, ^19. col. z

Verbiest ( le Père Ferdinand ) destiné pour
la Province de chan si, est appelle à Ia
Cour pour soulager le Père Adam Schaal,
8 7. Est maltraitté & chassé avec ìes Mis-
sionnaires , 90. Est rappelle & fait Prési-
dent du Tribunal des Mathématiques, &
reforme le Calendrier ,91. col. 2. Présente
.un Mémoire à l'Empereur contenant les in-

justices qu'on avoit faites à la Religion &

aux Missionnaires, 92. Apprend à l'Em-

pereur les élémens d'Euclide *, lui donne
des leçons de Philosophie, & en même
tems des instructions Chrétiennes , 91.
col. z. Ecrit en Europe pour inviter ses

Confrères à venir partager ses travaux

Apostoliques, 93. 94. Reçoit un Bref d'In-
nocent XI. 94. col. %. Sa mort, 92. Son

éloge , 98. est fuiv. Description de ses fu-
nérailles , 99. Son éloge fait par le beau-

père de l'Empereur, 100. Ce qu'il- a dit
de l'Obfervatoire de Peking, & de sesins-
trumensde Mathématiques ,2.75. col. z. Est
tiré des prisons où il avoit été enfermé , &

présenté à l'Empereur Cang hi, 2.82. Fait
en présence de ce Prince & de ses Minis-
tres plusieurs expériences qui réussissent ,
383. est fuiv. Chargé par Sa Majesté
d'examiner les Livres d'un Astronome

Mahométan, 184. A fait un petit Recueil ,
où il marque les erreurs les plus grossières
du Mahométan, 2.85. qui sont examinées

par les Tribunaux suprêmes ,2.85. col. 2. est
fuiv. Fait Directeur du Tribunal Astrono-

mique, il a ordre de l'Empereur de re-
former le Calendrier, 2,87. A enrichi l'Ob-
fervatoire de nouveaux instrumens propres
aux opérations Astronomiques , 287. col.

Vertu ( la ) rend Phomme estimable, & non

pas les dignitez & les richesses ,153. Celle
qui se borne à jeûner, & à accompagner le
jeûne de longues prières , est une vertu de
Bonzes , 173. col. 2. II n'en est point de
véritable fans modestie, 2.2.%. Doit être à

l'épreuve , 2,28. col. 2. Se fait respecter des
plus médians ., 2^0. col. 2.

Viandei plus saines & plus nourrissantes ; effet
de celîes qui sont froides ,515. celles dont
on doit s'abstenir au souper , 516

Viíiiiiics, quelles sont celles que les Tao (fe'ê
immoloient à l'esprit de ténèbres, 18

Vie humaine ; fa fragilité, 2.2.8. D'où elle

dépend , 517. col. 2,
Vie ; en quoi consistent sesprincipes selon les

Médecins Chinois, 379. col. 2. Ce que
doivent faire ceux qui cherchent à prolon-
ger leur vie, 509

Vie sédentaire; en quel tems nuisible, à la san-
té , 520

Vieillard attaqué de tenefme & épuisé ; re-
cette pour le guérir, 472,

Vigilance d'une mère sur sesenfans , quoique
mariez, 2,15

Vin ; comment il doit être employé dans les

remèdes, 454. Son effet dans la fermenta-

tion, 514. col. 2/

Vinaigre ; quel est celui des Chinois , 470.
».

Visage d'un malade \ pronostics qu'on en
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peut tirer ', quand le visage est jaune, les

yeux violets & noirâtres ; quand le visage
étant noir les yeux font blancs i quand il

devient subitement violet;quand le visage
devient rouge & les yeux blancs, 43 z. col. 2.

quand le vilàge devenant violet, la bouche
devient jaune , 453

Vivacité ( la ) est blâmable, 2.2,*;

Voleur, disciple de Fo , se persuade de pou-
voir voler impunément, 53

Vomissement de fang; ses pronostics par le

POÛS, 43 2-

Vomitif, comment il faut préparer ce remè-

de, 4?4
Vou TI , Empereur , se livre entièrement à

Pétude des Livres magiques de la secte des
Tao ffe'é; ayant perdu une des Reines qu'il
aimoit éperdument, un de ces imposteurs
par la force de ses enchantemens, fait pa-
roître à sesyeux la Reine morte ; déplore
trop tard fa fausse crédulité , 17

IJtenciles de cuivre & de fer ne doivent pas
être employés pour les remèdes qui sepré-
parent fur le feu, 2,54

%)fage du monde, manière de s'y conduire ,
170

%)tilité de la maison, Livre ainsi intitulé ; ce

qu'il enseigne, 51. col. 2

X-

XA

VIE R ( saint François ) ce qu'il pen-
soit de l'Idole Fo ou Foe, 19. part de

Goa pour la Chine ; ce qu'il fit pour pé-
nétrer dans cet Empire 5 ía mort , 69..est
col. 2. Sesfunérailles, 69. col. z

Y-

Y

A KIEOU , description de cet ar-
bre 3 504. col. X.

Yang , quelles sont ces parties ; comment el-
les agissent, 45. 46. col. z

Yang & Yng 3 noms que les Médecins Chi-
nois donnent à la chaleur vitale & à Phu-
mide radical, 375/. Maladies qu'ils déno-

tent, 392- col. 2

Yang quangsicn, Lettré ; son caractère ; pré-
sente aux Pvégens un Livre 8c une Requê-
te remplis de blasphèmes contre la Religion,
& de calomnies contre les Missionnaires,
88. col. x, 8c fur-tout contre le Père Adam

Schaal, $9. estcol. 2. Sa fourberie est dé-

couverte, 90. col. 2. est dégradé & con-
damné à mort ; meurt misérablement, 91

Yang quangfien, Astronome *, pourquoi mis
en prison, zbó. col. z

Yang tchin fou donne des avis à son Disci-

ple sur la pieté filiale, 210. col. x.

Yang tfe kiang , ou Fils de la mer, grand
Fleuve de la Chine, 73. Voyez^ce qui en
cfi dit au premier Tome.

YAO, Empereur ; ne trouvant pas ses en-
fans propres pour Ie Gouvernement de

PEmpirejnomme un simple particulier pour
lui succéder, 7

Yao couai , à quoi les Chinois donnent ce
nom 40

Yao mo , Divinité Chinoise ; ses fonctions ,
5S. col. z

Yen , belle maxime fur la fortune qu'il en-

seignoit, 513
Yen kiang bien, Ville du Territoire de Fong

fiangfou , 48 c. col. z
Yen vang, le Platon, ou IeMinos des Bonzes,

x3i
Yen fou , quelles sont selon lui les vertus de

la racine de Gin fcng , 46 3. col. z
Yen tfe , Domestique fidèle & intelligent ,

prend soin de la famille de son Maître après
sa mort, 195

Yen vang, signification de ce nom, x 5. 57.
Quelle est cette Divinité des Chinois , 47.
n. Sesfonctioiis,suivaiitlePhilosophe7V/-/--,

58. est col. z. $9 estn.
Yen yang , Médecin charitable, 1^5. col. z.
Yen yng, Ambassadeur du Roy Tsi à la Cour

du Roy Tsou ; quelle fut fa fermeté dans
les fonctions de son ministère, x 54. est x3 j

Y cou , ce que c'est, 48. col.z
YE VANG , Empereur; ce qui en estdit dans

le Chi king 3 \x
Yeux , pronostics qu'on peut tirer de ceux

d'un malade , quand le coin en est jaune ,
si les yeux ayant grossi , ils retombent *,
quand on remarque une couleur noirâtre
se répandre sur les yeux , les oreilles & le
nez , 451. col. x. quand ils deviennent in-
térieurement ou jaunes, ou noirs, ou blancs,
& que cela gagne jusqu'aux nez & à Ia
bouche , 43 x. est fuiv. quand les yeux de-
viennent troubles, que les dents se cassent
& se noircissent , ou que le visage deve-
nant d'un blanc pâle , les yeux devien-
nent noirs, 433

Yeux d'Eléphant, comment il faut s'en ser-
vir pour guérir la maladie des Yeux, 48 x

Y king, ancien Livre Chinois ; ce qu'il en-

seigne , 3o
Yn, quelles sont ces parties ; comment elles

agissent, 4 5.4 6. col.z.
Yn, Général des Troupes Chinoises ; ce qu'il

rapporte de PAstronomie, 271
Y ngan , Livre ainsi intitulé ; ce qu'on y lit

des Cancres & de leur vertu dans la Mé-
decine , 4%6. col. z

YNG TSONG , Empereur ; comment il pas-
soit sa vie, x 3x. col. z

Yn yang , qualitez de ces drogues , 458
Jo , signification de ce poûs , . 388. col. z
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To. hoang ti , Divinité Chinoise , 47. 55.
col. %

YONG LO , Empereur , fait travailler à un

corps de doctrine , 29. col. z

YONG TCHING , succède à son père Cangbi
Empereur, 3 f. 126. Idée qu'il a du Tien;

occasion de PEdit qu'il fait publier fur le

Tien ,35. Instruction qu'il donne à son Peu-

ple , dans laquelle il s'explique plus claire-

ment fur le Tien, ce qui donne occasion à
cette instruction i^.col. z. estp- 3^- Signe
l'Arrêt que le Tribunal des Rits avoit

prononcé contre Ie Christianisme, 1x7
To fing , Livre qui traitté de la nature des

remèdes *, ce qu'on y lit du musc, 4^8
T tong chi , Livre ainsi intitulé ; ce qu'on y

lit, 486. col. z

T touan, à quoi sesChinois donnent ce nom ,
35>

T tfe 5 signification de ce nom , 515. col. z

Yu , Empereur de la Famille Hia , unique-
ment occupé au culte de Cbang ti,9. par-

tage le Ciel en vingt-huit Constellations ,
28

Y VANG , Empereur, ce qui en est dit dans Ie

j Chi king, 12

Tue n ( le dernier Prince de la Race des )
, rfuyant avec précipitation devant Penne-

mi , ne trouvant point de barque pour
passer une grande rivière , il vit tout-à-

coup en l'air un grand pont de métal,fur

lequel il passa cette rivière, 63

Triai ( l'Impératrice ) accompagnant l'Empe-
reur à un sacrifice , demande des enfans
au cbang ti avec tant de ferveur , qu'elle
conçut presque en même-tems, 7. coL 2

2'vcn nien , favori de l'Empereur Suenti ,
fauve la vie au premier Ministre par les

sages conseils qu'il donna à ce Prince ,
25:9

7ucn sioû , quel est son sentiment sur les cho-
ses médecinales qui ont leur racine en ter-
re , 445-. Sur les maladies , fur leur rési-
dence & fur les remèdes qu'il faut y ap-
porter , 449

Yu KING, Empereur, avoue que fans le se-
cours du Tien, il n'auroit jamais pu por-
ter les Sciences au plus haut point de per-
fection pendant son long règne, 8

Tvoire, ou Dent d'Eléphant: quel est le meil-
leur ; son usage & ses effets dans la Méde-
cine , 4.%2. col. 2

YUNG LIE, est proclamé Empereur ; fixe
fa Cour à Chao king , 83

y u f}ce , nom de dignité , 193. col. 2

Tuffec Docteur attaché à la Cour & à la per-
sonne de l'Empereur, 239

Yu tchung tjiao , sa mort; 60. col. 2.

Z

ZELE
singulier d'un aîné de famille

pour rétablir l'union entre ses frères,
207, çol.z. & suivi

Fin Àe la Table des Matières.
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EXPLIC ATION

DES M O T S CHINOIS

QUI SE TROUVENT

DANS LES TROIS PREMIERS VOLUMES.

C

CA

N > estrade de briques fur la-

quelle se met un fourneau.

Cang bo } Patente au moyen de laquelle
on est défrayé dans les voyapes.

Cha 3 étofte de foye, comme gaze. ôcc.

Cha mou, Arbre qu'on employé aux bâ-

timens.

Chan r chu, Président de Cour Souve-

raine.

Chang ti 3 suprême Empereur.

Chan g tfiao , ou Tchong tfiao , la cavi-

té mitoyenne du corps, ou le haut

ventre.

Cha fin g , racine vuide de suc ôc d'un

froiit fade.
o

Chan, Montagne.
Chan yu , espèce de racine.

Che chin , esprits tutélaires des cam-

pagnes.
Che iijue min, efpéce d'écaillés d'huitre.

Che Ung , nom d'Office.

Chcou Jìang , nom de celui qui est Chef

du Conseil de s-Empereur.
Che pei, monument en shonneur d'une

personne illustre.

Che y u , Aloses.

Chin , nom de mesure, c'est la dixième

partie du Teott , qui est la dixième

partie du Tan, ôc lç Tan est une me-

Tome III,

sure de cent livres selon la baiance

Chinoise, ôc de cent vingt livres se-

lon la balance Européane.
Chin , esprit, spirituel, excellent, ôc

impénétrable.
Chin tsai, espèce de persil.
Chinz , excellent,parfait,très-sage.
Chi hing, Livre Canonique du premier

Ordre.
Chom , eau.

Cho gin , femme vertueuse.

Chu king, Livre Canonique du premier
Ordre.

Colao, Ministre d'Etat.

Con cong , nom de Plante.

Cong quan , Hôtellerie publique,ou oiî

loge les Officiers dépêchez de la

Cour.

Cong , Salon isolé.

Cong pou , sixième Tribunal Souverain

des Ouvrages publics.

Cong heou, nom de dignité.
Cono, ou Konz, titre d'honneur, corn-

es7 o "

me Duc, Marquis , &c.

Co tao y"A fie 3 Censeur public de l'Em-

pire.

Coufianta, Général d'une Bannière Tat-

tare.

Cou tou, vers venimeux qui viennent

dans le corps.
Cou fii , Orange.
Co hìan* , bois de senteur.

Bbbbbbb
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F

FA

N , Alun.

Fan , centième partie d'une once.

Fa fie, nom de Tribunal.

Fcn fe 3 Plante médecinale.

Fi 3 arbre semblable au Cyprès.
Fo , bonheur.
Fo , ou Fo'ë 3 Idole.

Fong hoang, Oiseau fabuleux,

Fong tiao, papier qui se colle sur les bal-

lots , ou est le nom ôc la dignité de

celui à qui il appartient.

Fong cboui , le vent ôc l'eau , quelques
Chinois entendent par-ià l'heureuse,
ou la funeste situation d'une maison

ou d'une sépulture.

Fong kw to , Chameau qu'on nomme à.

pied de vent, à cause de sa vitesse.
Fou , Ville du premier Ordre.

Fou lin , plante médecinale } Esquine.
Fou min , qui rend heureux les Peu-

ples.
Fou tchu , grand Officier envoyé de la

Cour pour présider aux examens.

Fouyuen , Viceroy.

G

GE',

le Soleil.
Gin , homme.

Gin , bonté , charité.

Gin, mesure de quatre-vingts pieds.
Gin hiung , homme-ours.

Gin fcng , plante d'un grand prix, ôc

dont on fait grand cas.

Gin fin , le cceur de l'homme.

H

HA

I , mer.
H ai ma, Cheval marin, du gen-

re des Ecrevisses.

Haifiien t grand vocabulaire de la Chine.
Hai tfing , bel Oiseau de la Chine.
Hai tao, Officier , dont l'emploi est de

visiter les Côtes de la mer.

Han lin, Docteur de l'Académic des
Gens de Lettres de l'Empereur, Doc-
teur du premier Ordre.

He long kjang, Rivière du Dragon noir,
c'est ainsi que les Chinois nomment
ce grand Fleuve qui traverse la Tar-
tarie.

Heou, nom de dignité, immédiatement

après celle de Vang.

Hiang , odeur.

Hiang tchang tfe 3 Dain , ou Chevreuil

odoriférant, dont on tire le musc.
H iao cjuai, maladie lunaire.
Hiao , respect.
Hiao tfiao , le bas-ventre.
Hiao tfao tong tchong , Plante médeci-

nale.
Hiao king, Livre Canonique du second

Ordre.
Hiao ouen, sorte de composition pour Ia

cérémonie des défunts, efpéce d'Orai-
son funèbre.

Hicn, Vilie du troisième Ordre.
Hin , subtil, imperceptible , vuide.
H in fin , sans préjugé.
Hing pou , cinquième Tribunal Souve-

rain des crimes.

Hing hoang , souffre mâle.
Hio tao, Hio yuen3 Officier qui préside

aux examens des Etudians de cha-

que Province.

Hio , Etude, étudier, lieu destiné aux
Etudians.

Hio koan , petit Mandarin des Let-
trez.

Hiong, méchant, cruel.

Hiung hoang , pierre molle ôc médeci-
nale.

Ho , Fleuve.
Ho , feu.
Hoa tfiao, efpéce de poivre.
Hoang , jaune.

Hoang lin , Tombeau Royal.
Ho tao, Officier qui a le foin des Ri-

vières.

Hoang y u, Poisson jaune d'une grosseur
extraordinaire, ôc d'un bon goût.

Hoa ché, pierre glutineuse dont on faic

une sorte de porcelaine.
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Hoa peì, Peintre de porcelaine. J

Ho hiang, Plante médecinale aroma-

tique.
Hoang tching, première enceinte du Pa-

lais de l'Empereur.
J

Hoang ho, Pleuve jaune.

Hoang, Sauterelles. J

Hoa yn , nom de plante.

Hoang kj., nom d'herbe. J

Hoang tai tfeë , fils de l'Empereur, de-

signé successeur à i'Empire.
J

Hoe chen , bonnes actions.

Ho chang , Docteur de la Secte de Fo,
c'est ce qu'on appelle Bonze.

Ho ché ichouen , Barque des provisions

qui fait celle du Mandarin dans fes

voyages.
Hoe \{ÍW , mauvaises actions.
Hcoti f cou , première Classe des Man-

darins de guerre del'arriere-2*arde.
Hou Lac.

Hou lou, ôcHiong nou , noms de mépris
donnez par les Chinois aux Tartares.

Hou. pou , cinquième Tribunal Souve-
rain , qui a Ía Sur-Intendance des
Finances.

Hou non , efpéce de pois5 ou fèves.

I

IONG

TCHING FOU, Tri-
bunal suprême de la guerre.

K

fT

AN SUN G , Plante qui entre

%t, dans différentes compositions de

parfums.
Kao lin , terre qui se met en oeuvre pour

faire la porcelaine.

Keou, porte 3 ouverture, gorge de Mon-

tagnes.
Keou kj , nom de Plante.

Kiang , Fleuve , nom du plus grand
Fleuve de la Chine.

Kiang fan fy, Mandarin abaissé de trois

dégrez.

Kiang tchu, Marsouin de rivière.

Kia fan ì{iet Mandarin élevé de trois dé-

grez.
Kia tfe , Cycle de soixante ans, calcul

des années par cycle.
Kiai yuen, le premier de ceux qui ob-

tiennent le degré de Licentié.
Kien tcheou 3forte d'étosse faite de foye ,

produite par des vers sauvages.
Kic-ouyn, forte d'Infecte qui mange ia

terre.

Ki kew , racine ferme ôc d'un 2soût
amer.

Ki lin , animai fabuleux.
Kin , métal.
Kin , Instrument de musiaue estimé à*

x

la Chine.

King , Cour, Siège de l'Empereur.

King3 doctrine sublime, solide, inébran-

lable? c'est ainsi que s'appellent les

cinq Livres Canoniques du premier
Ordre.

King, Instrument de musique, c'est une

plaque platte ôc mince, qu'on frap-

pe avec un maillet de bois.

King , nom de mesure en arpentage.
Kin fe, forte d'herbe nommée Soye do-

rée.

King tien kjen, Tribunal des Mathéma-

tiques.
King tchai ta gin, Grand Seigneur envoyé

de la Cour.

Km kj 3 Poule d'or.

Kin kjai, nom de plante.
Kin yu , Poiíion d'or.

Kiu mi , ainsi se nommoient autrefois

certains Officiers qui compofoient
un Conseil pour les assaires de la

guerre.
Kiun 5 c'étoit autrefois une mesure de

trente livres.

Kiu gin , Licentié.

Kiun vang 3nom de dignité, Prince du

second Ordre.

Koan , Juges , Magistrats 3 Officiers de

guerre, &c. c'est ce que nous appel»

pelions Mandarins.

Ko teng , plante sariíienteuse.

Kou tchi, papier fait de l'écorce de l'ar-

bre nommé Kou tchu.
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Kou tchu , arbre assezsemblable aux fi-

guiers d'Europe.
Koué, Empire*

L

LAO

FANG SE, Taffetas sim-

ples , mais serrez ôc unis.

La moë, arbre assezsemblable au Lau-

rier d'Europe.
Lan tchung, espèce d'Avocat.
Lao tou, terre forte.

Laoye , Monsieur, ta Laoye, Monsei-

gneur.
Leang tao., Officier qui a i'Intendance

des vivres qui se lèvent comme tri-
but.

Leang tao, Officier général pour le tri-
but du ris.

Leang tchouen, Barques destinées à por-
ter le tribut.

Leang , les Portugais Tappellent Taeí 3
once d'argent.

Leao , azur.
Leou li, ouvrage de verre.
Leou pou, ou Lou pou, les six Cours Sou-

veraines de Pclzjng.
Lin l'attachement aux Rits.

Lié, illustre.

Lien hoa3fleur semblable à celle du Né-

nuphar.
Li) pou , premier Tribunal Souverain ,

qui a Jurisdiction sur tous les Manda-
rins.

Li kj , I,ivre Canonique.
Li lou, forte d'herbe médecinale.

Li pou , troisième Tribunal Souverain
des Rits.

Lin tfie, taffetas à fleurs, ôc satinez.
Li tchi 3fruit de la Chine.

Long^yen , fruit de la Chine.

Lo ngan tcha , espèce de Thé.

Long y tchouenBarques destinées à por-
ter les étoffés de foye, les brocards,
ôcc. à Pehjng.

Lo ouen tchi, papier fait du parchemin
des cocons à foye.

Lou in, Passe-port que donne les Bon-
zes pour l'autre vie.

Uu kj , Soldats Chinois de ia Bannière

verte.
Lou tong , efpéce de sicomore.
L« hoeny tchi, espèce de léthargie nom-

mée par les Portugais Pefadelo.
Lun yu , Livre Claflique ou Canoni-

que du second Ordre.

Ly, Stade, dix font une lieue.

Ly tan , morceau de papier rouge , ou
l'on écrit le nom de celui qui fait un

présent, ôc le nombre de choses qu'il
donne.

M

MA

LIN, nom de plante*
Ma lou, Cheval-Cerf

Man siao, efpéce de salpêtre.
Mao tcha, Thé Impérial.
Méi t-ze>fruit aio-re, semblable aux abri-

cots íauvages.
Mei 3 soeur cadette.

Meireintchain, grand Officier Tartare ;
Lieutenant Général d'Armée.

Me mcng-toiig3espèce de scorsonère.

Men , passage étroit.

Miao fie . nom de Peuples.

Ming, ordre , commandement, volon-

té supérieure 5 ou intelligence claire,

pénétration.
Min to , Chameau capable de faire les

plus longs voyages.
Mi hiang, musc fort menu &fort délié.

Mou , mère.

Mou , bois.

Mou hiang , bois odoriférant.

Mou tfai 3 Pasteur ôc Gouverneur des

Peuples, nom qu'on donne aux Man-

darins.

N

NAN

, midi.
Nan kjao , Fauxbourg du Midi.

JSlan mou , forte de Cédte, bois très-

estimé à la Chine.

JSlieouhoang3pierre jaune qui s'engendre
dans le ventre des vaches.

Nien y fie, grande Histoire Chinoise.
Miu.
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Niu , femme.

No mi, espèce de ris dont on fait le vin
à la Chine.

No», esclave.

Nuiyucn , Tribunal du dedans du Pa-

iais de l'Empereur.
Nu kin , instrument de musique. |

Ngan tcha fieë, Lieutenant Criminel.

Ngan tcha fieë, Tribunal Criminel dans

une Ville Capitale.

O

OKI

A O , efpéce de colle.

O mitofo, paroles mystérieuses,

qui font toutes les prières des dévots

de Fo, ôc
ausquelles ils ne compren-

nent rien.

OH , midi.

Ou, cinq.
Ouan , dix mille.

Ouei, Tribunal de quelques Villes.

Ouei , Citadelle ou Forteresse.

Ouei tcheou peï, Officier de guerre.
Ou fou 3 les cinq Classes , ou troupes

des Mandarins de guerre.
Ou tong chu , bois fort estimé, aui res-

semble au sicomore.

Ou kjeou mou , arbre dont on tire le suif.

Ou mien, porcelaine de couleur plombée.
Ou poei tfe , drogue Chinoise , d'usage

pour la teinture ôc pour la médecine.

P

P

A , Chef des Princes tributaires.

P a ^efpéce de serpent.
Pao, Forteresse, Citadelle, Place fron-

tière.

Pan tfieë , grosse canne fendue ôc à de-

mie platte , dont on donne la bas

tonnade.

Pao ta , Tours fort élevées dans les Vil-

les.

Pao teou, enveloppe de tête 3 coëffurc

de femmes âgées.
Pa tfië, les huit lettres qui composeni

Fan, lemois, le jour, & Thème d'ur

chacun.
Tome 111.

Pangyuen, second Docteur d'une proto
motion.

P ai leou, ou Pat fang, Arc de triomphe,
Pé, Septentrion.
Pei lé, nom de dignité, Prince du troi-

sième Ordre.

Pei tfe, nom de dignité.
Pe la dm, arbre où l'on prend une es-

pèce de cire.

Pe tsi , sorte de fruit*
Pe tfai, herbe potagère excellente , ôc

d'un grand usage.
Pe tun tfe , espèce de pierre bianche ôc

très-fine , dont on íe sert pour faire
la porcelaine.

Pe tchu , racine d'herbe.

Pe fou, ou Pe kjeou, grand Oncle , nom

que les anciens Empereurs donnoienc

aux Grands, ainsi que nos Rois di*
1 sent aux gens d'un certain rang , mon

Cousin»
P en hia , forte d'herbe.

Pcn tfiao, Herbier Chinois.

Pe tong , cuivre blanc.

Pey, Fourmi blanche qui ronge le bois >
les meubles, ôcc.

Ping pi tao , Inspecteur des Troupes.

Ping pou , quatrième Tribunal des ar-

mes ou de la milice.

Poei, petits coquillages qui servent de

petite monnoye nommée Coris à Ben-

gale.
Pou , Tribunal.

Pou , Forteresse, ou Citadelle.

Pou y monnoye ancienne.

P ouan cong , Salle Royale , Palais qui
sert aux Assemblées des Sçavans.

Pou eul tcha , efpéce de Thé.

Poutchingffëe, Trésorier Général des Pro-

vinces.

Po bi, nom d'herbe.

Po ho , pouiiot.

QUAN

KIA O, Chaise àla Man-

darine.

Quang Un 3 fruit de la Chine.

v_>c c c c c c
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Quoe hio 3 Collège de l'Empire ou s'as-

semblent les Lettrez dans chaque
Ville.

S

SAN

T SI, plante médecinale.

Sang chu ouTi fang,eÇpcoe de mûrier.

San tfeë hjng , Livre qui contient en

abrégé ce qu'un enfant doit appren-
dre.

Se lien tchi, papier fait de l'arbrisseau qui

porte le coton.

Se tfe, fruit de ia Chine.

Siao hio , ce qu'on apprend d'abord aux

enfans qui étudient, çomme qui di-

roit^baíîès Classes.

Siao tcou3 efpéce de pois.
Siao, petit.
Siao gm, canaille, petites gens.
Siao hio, Ecole des enfans *.Livre cano-

nique du second Ordre.

Siang cong , Secrétaire d'un Manda-

rin , ôc nom honorable de Lettré.
Sic puen 3 maladie de poumons.
Sien fifcc, Docteur de l'Empire.
Sicou tfai, Bachelier.
Si fan, nom de peuples.
Si, Occident.
Si fin 3 nom de plante.
Sing 3 la nature, ou la raison naturelle.
Sin. croire, se fier, bonne foi, con-

fiance.

Sin [m 3 espèce de Sinee.

Song lo tcba, efpéce de thé verd.
So 3 Citadelle ou Forteresse.
Sou ho, plante dont on rire une efpéce

d'huile.
Souan miivj3 c'est ce que les Chinois ap-

pellent supputer sa destinée, ou dire
la bonne avanture.

Sou mou, bois de Brésil.
Sou mi, mil.
Sseepao , les quatre choses précieuses j

ils nomment ainsi le papier, les pin-
ceaux , l'encre, ôc ie petit marbre pour
la broyer.

Sfieë chu, les quatre Livres qui contien-
nent la Doctrine de Confucius.

Sfie fou, nom qui se donne aux Maîtres

de Métier ôc au Supérieur des Bonzes*

TA,

Tour.

Ta gin, Grand Seigneur.
Ta hio, grand Collège.
Ta ching tien, Salle de sagesse ou de per-

fection, où s'assemblent les Scavans
dans chaque Ville.

Ta hio 3 hautes sciences, Livre canoni-

que de second Ordre.

Ta tcou 3 gros pois ou fèves.
Ta fou 3 grande Charge de l'Empire.
Ta ché3 grand pardon ôc amnistie que

donne l'Empereur.
Tai tsou , nom commun aux Conque-

rans qui font les premiers auteurs
d'une Dynastie.

Tan 3 mesure d'environ cent livres.

Tan, insecte qui vit d'air ôc de rosée.

Tan3 nom d'arbre.

Tan hoa , troisième Docteur d'une pro-
motion.

Tang lang3 insecte qui mange les ciga-^
les.

Tanz couei nom d'herbe.

Tang, Corps de Garde qu'on tient fur
les routes d'eau.

Tao yé 3 Gouverneur de deux ou trois

Villes du premier Ordre.

Tao 3nom de Secte.

Tao li, Officier dans le Tribunal Crimi-

nel d'une Ville Capitale.
Tao, monnoye ancienne.

Tao JJcë, nom de Secte.

Tao cbang, grand Bonze, ou Supérieur
de Bonzes.

Tcha 3Thé.

Tchanfr ko tfe chu, arbre aux fruits longs,
ou arbre de casse.

Tcha, efpéce d'écluse.

Tchai3 Forteresse, ou Place d'armes.

Tchan3 poste , ou la distance d'un lieu à

un autre qui fait une poste.
Tcha hoa3 arbre qui porte des rieurs.

Tchang tfe 3 chevreuil.
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Tchang tchai 3 sorte de Bonzes qu'on ap-

pelle les jeûneurs.

Tchang, mesure
qui a dix tché ou pieds

de chacun dix pouces.

Tçeng, Instrument de Musique qui a

treize cordes.

Tchang pe la 3 cire blanche d'infectes.

Tchao íing 3 ia Cour ôc la salle du Palais

de l'Empereur. On donne ce nom à

l'Empereur.
Tcheou 3 Ville du second Ordre.

Tcheou tfe 3 sorte de taffetas particulier.
Tchi fou 3 ou fou tfun, Gouverneur d'u-

ne Viile du premier Ordre.

Tchi tcheou 3 Gouverneur d'une Viile du

second Ordre.

Tchi bien 3 ou bien tfun 3 Gouverneur d'u-

ne Ville du troisième Ordre.

Tchi3 gouverner, Gouverneur.

Tchin, Forteresse, ou Place d'armes.

Tching, nom qu'on donne aux grandes

Bourgades.

Tching hoang, espritstutélairesdes Villes.

Tching tchu cao 5 Grand Officier envoyé
de la Cour pour présider à l'examen

des Licentiez.

Tchi, la prudence.
Tchi tfe, efpéce d'amande.

Tching 3 sincère , droit ; sincérité, droi-

ture.

Tçoye 3 révérence qu'on fait aux parens
ôc aux personnes âgées.

Tché, habile, intelligent.

Tchong, le juste milieu.

Tcbong yong, Livre canonique du se-

cond Ordre.

Tchu beou, Princes feudataires.

Tchuangyuen, premier Docteur d'une

promotion.

Tcbong fou, Mandarins de Guerre de

savant-garde du corps de bataille.

Tchu cha, minerai, vermiiion.

Tchu cao , Mandarin qui préíide à l'exa-

men qu'on doit subir pour être Li-

centié.

Tcbung /i<r-o«,eíprits tutélaires des maisons.

Tchungtfiou , Livre canonique du second

Ordre.

Tchoueny Barque ou somme Chinoise.

Tchouen chan
^espèce d'hérisson écaille.

Tsong, Chef de famille.

Tchuen 3 torrent.

Tic li mou, bois de fer, ainsi appelle à
cause de sa durée.

Teou, dixième partie d'un Tan.
Teou che, nom de fève.

Tcou pan hiang, musc en grain ôc le plus
précieux»

Ti hoang, racine médecinale.

Ti 3 Empereur.

Tifien3 Habitant éternel de la terre.
Tiao 4'etf,forte de vers qui font de la foye.
Tien ou Tien hoa, simple propre à la

teinture.

Tien, Ciel, ou le Seigneur du Ciel.
Tien tfan , tablettes de marbre de di-

veríès couleurs.

Tien tfe, fils du Ciel, nom qu'on donne

aux Empereurs.
Tien tchu tangjEglife duSeigneur duCiel.
Tien tchu 3 Seigneur du Ciel.

Tien tfesmen feng,\cs Disciples du fils du

Ciel j nom qu'on donne aux trois

Docteurs d'une promotion, dont les

compositions ont été trouvées les

meilleures.

Tien hia, le dessous du Ciel* terme dont

les Chinois désignent leur Empire.

Ting3 grande salle ouverte, destinée à

recevoir les visites.

Tiao, nom d'une cérémonie funèbre.

Tie tfi'è3 billet de présens ou de visites.

Tchou tfe, bambou 5 eípéce de roseaux

ou de cannes.

Te , vertueux en général, vertu.

Tong chu, arbre dont on tire de l'huile.

Tong hoa.fong, oiseau rare.

Tong tfien, monnoye de cuivre.

Tonpryecu, efpéce d'huile qu'on tire de

l'arbre Tong chu.

Tong feng3 étudiant fans aucun degré,
mais nommé pour les examens 3 ou

Lettré de même Licence.

Tong; kpnp, Palais Oriental * ce nom se

donne au Prince héritier qui loge
dans ce Palais.

Tfiao ou-, efpéce d'arcenil.

Tfiao, produire,faire, créer.
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Tfc tan, bois de rose.

Tfe lay tong, cuivre rouge.

Tfe tsong, ôc Yen pe3 arbre qui tient du

genièvre ôc du cyprès.
Tfie ni3 racine qui a peu de suc.

Tfe feu, nom d'herbe.

Tfe, minuit.

Tfe tang, salle commune où Ton honore
les défunts de la même famille.

Tfcë, fils.

Tfì, vernis.
Tfi feng, vin qu'on présente au Crimi-

nel avant que de lui lire ía Sen-
tence.

Tsi chu 3 arbre du vernis.

Tfiang kjun, Général des Tartares.

Tpen fou, Mandarins de Guerre de la-

vant-garde.
Tfen 3monnoye, dixième partie d'une

once d'argent.

Tfinffeë, Docteur.

Tfn *vang3 nom de dignité, Prince du

premier Ordre.

Tfing tfing 3mot de compliment, qui si-

gnifie tout ce qu'on veut.

Tfn fifieë3 Docteur dans les Lettres ,
ou dans la Guerre.

Tfiu 3 efpéce de vers qui rongent la chair
humaine.

Tfeng tou 3 grand Officier, dont la juris
diction s'étend fur deux Provinces.

Tsong ping 3 Commandant Général de

Milice.

Tfing ho 3Intendant Général des Riviè-
res.

Tfeng, efpéce de petite orgue.
Tfofou, Classe des Mandarins de Guerre

de l'aîle gauche.
Tfo tchouen,Barques destinées à transpor-

ter les Mandarins dans leurs voya-

ges.

TfevÀ fy, porcelaine marbrée ôc coupée
de veines.

Tfiuen kjen, efpéce de vers qui font de
la foye.

Tong3 Orient.

Touan tfe, satin.

Touan che, pierre propre à préparer l'en-
K* fto" f

Toui tfe, Prose mesurée, sans rime, qu'on
fait composer aux Etudians.

Tou ti, Diiciple.
Tou ti, Esprits tutélaires des Villages.
Tou, terre.

Tun tien tao, Officier qui veille à la répa-
ration des chemins.

V

VAN

F O, terme de civilité , par
lequel on souhaite toute sorte de

bonheur.

Vang, Roy.
Ven tchang, ou Ouen tchang, composition

aííèz semblable aux amplifications

que font les Ecoliers en Europe.
Voëy être, chose3 substance.
Vou y tcha, espèce de Thé qu'on appelle

en Europe Thé bouy.

Y

Y.,

la justice*
Y, Poste, ou lieu où l'on change

les chevaux de poste.
Ykjng, Livre canonique du premier

Ordre.
Y ma, Bureau où l'on entretient les che-

vaux de Poste.

Y tchouentao, Officier qui veille à-l'en-

tretien des Postes, des Barques, ôcc.
Y touan, fauíîe Secte, ou erreur en fait

de doctrine.

Ya, corneille.
Ya men, Tribunal ou Palais des Manda-

rins.

Yang tciou, forte de breuvage de ris.

Yang tfe kiang, le plus grand Fleuve de

la Chine.

Yang y matière parfaite, subtile, ôc dans
un continuel mouvement.

Ye fang ou Tché, mûrier sauvage.
Yen tao , Intendant pour les Postes,

pour le Sel, ôcc.

Yen, sel.

Yen <vang, le Piuton des Chinois idolâ-

tres qui honorent Fo.

Ytfrn tfe, fruit de la Chine.
YeoH
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Yeoufou, Mandarins de guerre de i'aîle

droite.
Y cou, huile.

Y cou, tou 3 terme huileuse.

Yns matière grossière , imparfaite , &

sans mouvement.

Yong tfiai, ancien nom d'une Charge
considérable.

Yong, constant, éternel, immuable.

Yo teoukeou, efpéce de cardamine. y^
Yu ché3efpéce de jaspe blanc & transpa-

rent* ( ^. C

Yun ho, oxxytm leang ho, Canal Royal.
Yuenyuen , Intendant Générai d'une

Province pour le Sel.
Yun lo, Instrument de Musique compo-

sé de petites plaques rondes un peu
concaves.

Yu mé, encre Impériale.
Yué, la Lune.

Yujfeë, nom de dignité, Docteur atta-

^£*ehé à la Cour ôc à la personne de

''7"^-3ln?pereur.

Fin de l'Explication des Mots Chinois?

FAVTES A CORRIGER

PAçe
isi. ligne 7.0. sollicitude , lifií solitude.

Pave 2.75. col. a. lig. io- médiocre situation, lis. médiocre grandeur-

Pag. 318. lig. 31. impuni , lis impunie.
JWe 359. lis. 40. tronc, lis trou.

Page 430. coì. T.. lig. 7. supcsiciel , lis superficiel, lig. 16. òrpheincs , lis orphelines.

Page 445. lig- 43. intérieure, lis inférieure.

Page 46"]. lig. 31- Chan long , lií". Chan tang.

page 469. col. z. lig. 6. Marc , lis. Marc.

Page 485. col. 2. lig- 2.9. coupe , lis couple.
Parc 486. li«. 10. & est: , Us & sonc.

Tome 111. Ddddddd



APPROBATION.

CETTE
Description Géographique, Historique , chronologique D Politique , & Physique de VEmpire de

IA Chine & de la Tartarie Chinoise , que j'ai lûë par Tordre de Monseigneur 1e Garde des Sceaux ,

est si ample, qu'on peut assurer que presque aucun Pays , même de l'Europe , ne fera déformais

mieux connu que la Chine, la Tartarie qui. lui est soumise ou alliée, & que quelques autres Etats

considérables qui les touchent Jmmédiatement.C'estavec une confiance bien fondée,quedans cet Ouvrage
on s'instruit, non-feulement de la véritable étendue d'une si vaste portion de l'Univcrs, mais aussi

de tout le détail qui regarde les plus importans objets qu'elle renferme. On y prend auíìì une idée

juste de la Nation Chinoise & de ses Souverains : On y développe son caractère, les richesses qu'elle

fournit à l'Europe , & celles qu'elle cn tire. La principale de ces dernieres, est fans doute l'heu-

xeuse connoissance de la véritable Religion ; du culte sincère que tous les hommes doivent à Dieu,
. & que la feule Eglise Catholique , Apostolique, & Romaine enseigne par toute la Terre.

Des Ministres zélez, sortis de plusieurs Nations Fidèles , & de divers Ordres Religieux, ont

depuis la découverte des Indes Orientales, porté à la Chine la lumière de l'Evangile, en marchant

fur les traces du grand Xavier. II eít vrai que ce Thaumaturge fut borné par la.divine Providence

à en montrer le chemin ; mais ses Frères le suivirent bien-tôt , & y remplirent ses vûës Aposto-

liques.
Parmi eux, les Jésuites François se sont extrêmement distinguez. Leurs talens naturels, & leurs

lumières acquises , employés par l'esprit de Religion au progrès de l'Evangile , avoient fait naître

en leur saveur un merveilleux concours de protection , entre les deux plus grands Princes du Siécle,
le Roy Louis XIV. & l'Empereur Cang bi. Durant la vie de ces deux Monarques, une nombreuse

& florissante Chrétienté s'est heureusement soutenue à la Chine ; mais cette Chrétienté est à pré-
sent en danger d'être absolument anéantie.

Le R. P. PU HALDE a déja commencé de rendre compte de cette triste révolution dans le

vingt-uniéme Recueil de ses Lettres Edifiantes & curieuses. C'est à ce fçavant & laborieux Ecrivain

qu'on est maintenant redevable de cette magnifique Description de l'Empire chinois ; Ouvrage très-

complet, dont je fuis persuadé que 1e Public lui sçaura beaucoup de gré. FaitàParisce 3 o. Juillet 1734.

Signé , l'Abbé R A G U E T.

•4££4^*>$-£-£*^

APPROBATION.

JE

soussigné Provincial de la Compagnie de JESUS en la Province de France , permets au perc

Jr.AN-B AI'TISTK »u H AL*O E de la même Compagnie , de faire imprimer un Livre qu'il a

composé, intitulé : Description Géographique , Historique, Chronologique , Politique ,& Physique de l'Empire
de la Chine & de la Tartarie chinoise, &c. & qui a été revu par trois Théologiens de notre Compa-

gnie. A Paris , le premier d'Avril 1733.
P. F R O G E R A I S.

PRIVILEGE DU ROY-

LOUIS

par îa grâce de Dieu , Roy de France Se de Navarre : A nos amez & seaux Conseillers
les Gens tenans nos Cours de Parlencnt, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ,
Grand-Conseil, Prévôt de Paris ,Bailiifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos

Justiciers qu'il appartiendra ; SALUT. Notre bien amé le Perc DU HALPE de la Compagnie
de J ES u s , Nous ayant fait remontrer qu'il souhaitteroit faire imprimer & donner au Public une

Description Géographique , Historique , Chronologique , Politique & Physique de la Chine , & de la Tartarie

Chinoise , enrichie de Cartes générales & particulières de ces Pays. de la Carte générale & des Cartes

particulières du Thibet & de la Corée ,& d'un grand nombre de figures en taille-douce. Lettres Edifiantes & cu-

rieuses écrites des Misions Etrangères par quelques Mistìonnaires de la Compagnie de JÉSUS ; s'il nous

plaisoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce nécessaires , offrant pour cet effet de le faire im-

primer en bon papier , & en beaux caractères , suivant la feuille imprimée & attachée pour modelé

sous le contre-ícel des préfentes. A CES CAUSES voulant traiter favorablement ledit Exposant ,
Nous lui avons permis 6k permettons par ces Présentes de faire imprimer lefdits Ouvrages ci-dessus

spécifiez en un ou plusieurs Volumes, conjointement ou séparément , & autant de sois que lui

semblera , sur papier & caractères conformes à ladite feuille imprimée & attachée fous notre con-

tre-scel, & de les vendre, faire vendre, & débiter par tout "notre Royaume pendant le tems de six
années consécutives, à compter du jour de la datte desdites Présentes : Faisons défenses à toutes
sortes de personnes de quelque qualité & condition qu'elles soient , d'en introduire d'impression
étrangère dans aucun lieu de notre obéissance, comme aussi à tous Libraires-Imprimeurs & autres,

d'imprimer, faire imprimer , vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages ci-deíìus

exposez , en tout ni en partie , ni d'en faire aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce soit d'augmen-



mion,-correction, changement de titre , même cn langue étrangère ou autrement, sans la permis*
sion expresse & par écrit dudit Exposant, ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confis-

cation des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans -,
dont un tiers à nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit Exposant, & tous dé-

pens , dommages & intérêts. À la charge que ces Présentes feront enregistrées tout au long fur le

Registre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de 1a datte d'icellesì

que l'impression desdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume & non ailleurs ; & que î'impc-
trant se conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du i o. Avril i 7 r 5 j>
& qu'avant de les exposer cn vente, les Manuicrits ou Imprimez qui auront servi de copie à l'im-

pression desdits Ouvrages, seront remis dans le même état où les Approbations y auront été don-

nées ès mains de notre très cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France lè Sieur Chauvelin s

& qu'il en fera ensuite remis deux Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , un

dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de notre très-cher & -féal Chevalier Garde

des Sceaux de France le Sieur Chauvelin , le tout à peine de nullité des Présentes : Du contenu

desquelles vous mandons & enjoignons de Iaire jouir l'Exposant ou ses ayans cause , pleinement &

paisiblement, sans souffrir qu'il leur soit fait aucun trouble ni empêchement. Voulons que la Copie
acidités Présentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la sin desdits Ouvrages ».

soit tenue pour duëment signifiée , & qu'aux copies collationnées par l'un de nos amez & seaux

Conseillers & Secrétaires , foi soit ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre

Huissier ou Sergent de faire pour l'exécution d'icellcs, tous actes requis & néceíìaires fans en de-

mander autre permission, nonobstant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à ce contraires ;

CAR tel est notre plaisir. DONNE' à Fontainebleau le vingt-septiéme jour d'Octobre l'an de grâce
mil sept cens trente-deux, & de notre Règne le dix-huitiéme. Parle Roy cn son Conseil.

Signé , S A IN S O N , avec paraphe.

Regìfíré sur le Registre VIII. de la Chambre Royale de la Librairie & Imprimerie de Paris N". 479.
fol. J-5 o- Conformément au Règlement de 17*13. qui fait défenses , Art. IV. a. toutes personnes de quelque

qualité qu'elles soient, autres que les Libraires ç> imprimeurs , de vendre, débiter, & faire afficher aucuns

Livres pour les vendre en leurs noms , soit qu'ils s'en disent les Auteurs ou autrement ; & a, la charge de

fournir les Exemplaires prescrits par l'Article CVIII. du nicrnc Règlement. A Paris le 9. fanvierï-jl 3.

G. MARTIN, Syndic.
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Comme cet Ouvrage est à deux colomnes, ce qui se trouve à la seconde colomne est marqué par col. 2. ce qui a rapport aux additions est distingué par *; et aux notes par
n.

A.
ABATTEMENS qui suivent les couches; recettes pour les guérir,
Abcès derriere le dos, guéri par l'électuaire de Gin  seng, col.  2.
Abus de la misere d'autrui,
Accouchement, recette pour une femme après l'accouchement, lorsqu'elle sent que le sang est dans l'agitation,
Accouchement, Recette pour le hâter & le faciliter,



Accouchement, Autre recette plus précieuse que l'or quand le fruit est mort dans le ventre de la mere, & qu'elle ne peut s'en délivrer, col.  2.
Actes publics dressez par ordre de l'Empereur Cang hi, pour réhabiliter la mémoire du Pere Adam, le rétablir dans ses Charges & titres d'honneurs, & annoblir ses
ancêtres,
Actions de la journée, utilité de les régler, col.  2.  et p.
Adversitez; comment il faut les supporter,
Agathe, Dame Chinoise, sollicite son mari à demander le Baptême; le reçoit avec sa famille,
Alconissa (le Pere) Provicaire de M. l'Evêque de Basilée, col.  2.
Alexandre VII. (le Pape) adresse un Bref à l'Impératrice Helene Taming, et suiv.
Alimens; comment il faut en régler l'usage pour conserver sa santé, et suiv.
Almeyda (le Pere Antoine) vient partager à la Chine les travaux du Pere Ricci, col.  2
Amavan, oncle & tuteur de l'Empereur Chun tchi, conserve ce jeune Prince sur le Trône de son pere, col.  2.
Ambassadeur, sa fermeté dans les fonctions de son ministere, et
Ame; ce qu'elle est selon le système de quelques Chinois,
Ami; circonspection qu'on doit avoir dans le choix qu'on en fait, col.  2.
Amida, Idole ainsi nommée par les Japonois, col.  2.
Année Chinoise; son commencement, col.  2.
Année Chinoise; est quelquefois de treize mois,
Aposiumes causées par le vin; recette pour les guérir,
Apostumes qui viennent aux oreilles; recette pour les guérir,
Apostumes malignes qui viennent au gofier; recette pour les guérir, col.  2.
Apostumes; recette pour les guérir,
Appétit; recette pour l'ouvrir, col.  2.
Appétit; Qu'il ne faut point le contenter, col.  2.
Arithmétique; qu'elle est celle des Chinois, col.  2.
Arpenter les terres, la maniere dont les Chinois se servent pour mesurer les leurs, est facile & très-sûre,
Arrêt du Tribunal suprême en faveur des Missionnaires, présenté à l'Empereur Cang bi pour le confirmer, col.  2.  et suiv.
Artillerie; quand connuë & mise en usage à la Chine,
Asthme des femmes accouchées; recette pour le guérir,
Asthme avec toux séche accompagnée de crachement de sang & d'un poûs foible; recette pour le guérir,
Asthme qui incommode la respiration; remede pour cette maladie; autre remede lorsque les narines sont bouchées,
Astrologie judiciaire; diverses manieres superstitieuses dont les Charlatans se servent pour tromper les Peuples ignorans par le secours de cette science,
Astronome (un) Mahométan représente à l'Empereur Cang hi qu'il ne falloit pas se servir des Européans ni de leurs sciences, qui deviendroient fatales à l'Empire; invective
contre la Religion Chrétienne, col.  2.
Astronome (un) Réponse que lui fait cet Empereur, qui reconnoît son ignorance sur l'Astronomie,
Astronomie, ce qui a donné lieu à l'établissement de son Tribunal, Tribunal  de l'Astronomie.
Attachement à son Prince, exemple d'un, et col.  2.
Attention (l') qu'on doit avoir à ses propres discours,
Attention d'un Mandarin à pourvoir aux besoins du Peuple,
Avanture,  voyez  Bonne avanture.
Avare (l') comparé à une montagne stérile,
Avarice, folie de l'homme avare,
Aveuglement causé par le vin; recette pour le guérir, col.  2.
Avis d'un pere de famille à sa postérité,
Avis aux chefs de famille, col.  2.  et suiv. et
Avis d'un Philosophe à un censeur des défauts d'autrui, col.  2.
Avis donnez avec sagesse, col.  2. 
Avis au Médecin qui doit tâter le poûs d'un malade,
Aumônes, ce que font les Bonzes pour s'en procurer,

B.
BASILE (le Seigneur) Intendant Général des Postes & de la Navigation, seconde sa mere Candide dans ses pieux desseins, & contribuë à l'élévation de plusieurs Eglises,
Bas-ventre; recette pour guérir ses douleurs,
Battement du poûs; jugemens que l'on peut porter touchant le nombre de coups qu'il bat sans s'arrêter,
Bêtes féroces, reconnoissance d'une envers son bienfaiteur,
Biens, usage qu'il en faut faire, col.  2
Bienséance, réflexions morales sur cette bonne qualité, col.  2
Blessures qu'on a laissé exposées à l'air; recette pour les guérir, col.  2.
Bonheur, quel est le véritable, col.  2.
Bonne avanture, maniere de la dire chez les Chinois, Suan ming.
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Disciples de Fo ou Foë, publient cinq mille Volumes en faveur de leur maître,
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Leur doctrine & leur maniere de vivre,
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, leur portrait, col.  2.
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Ce qu'ils font pour attraper de l'argent,
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Comment ils tiennent leurs assemblées,
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Calomnies qu'ils publient contre les Prédicateurs de l'Evangile,
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Nonobstant l'apparente pieté qu'ils affectent, on sçait que la plûpart d'eux sont perdus de débauche, col.  2.
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Ruses dont ces malheureux se servent pour séduire & deshonorer les filles & les femmes, et col.  2.
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Leur maniere de vivre, col.  2.
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, opposent un monument à celui qui est si glorieux à la Religion Chrétienne,
Bonzes, ou Lamas, ou Talapoins, Effrayés des progrès du Christianisme à la Chine, ils tâchent d'en arrêter le cours,
Bonzesses, leur maniere de vivre, col.  2
Boüillon stomachal, dans quelles maladies employé par le Médecin Song; comment il le préparoit,
Boüillon des quatre Sages, de quoi composé; dans quelles maladies employé, et col.  2.
Boüillon de Haï ma, remede souverain pour guérir la maladie Hiao quai; sa composition, et col.  2
Bourdonnement de tête; recette pour le guérir,
Boym (le Pere Michel) Polonois; pourquoi député à Rome, col.  2.
Brancati (le Pere) fait bâtir un grand nombre d'Eglises, de Chapelles, & d'Oratoires par les libéralitez & les soins de la Dame Candide, col.  2.
Breviaire de l'Eglise de Malabar, ce qu'on y lit qui prouve que l'Evangile a été annoncé aux Chinois, et col.  2.
Breuvage de l'immortalité recherché par l'Empereur Tsin chi boang ti, col.  2.
Bruglio (le Pere) fait présent à l'Empereur de trois tableaux, où les régles de la perspective sont bien observées, col.  2.
Buglio (le Pere) & le Pere de Magalhaens baptisent une infinité de petits enfans qu'on alloit égorger, col.  2.  et p.
Buglio (le Pere) & le Pere de Magalhaens sont arrétés par les Tartares; conduits dans les prisons de Peking; réception que leur fait l'Empereur,

C.
CADRANS, où le style marque par son ombre toutes les révolutions célestes, & à quelle heure & à quel quart du jour & de la nuit chaque Constellation passe par le
Méridien de Peking,
Cai po, Médecin, qualités qu'il attribue au cancre pétrifié,
Calendrier (le) comment publié & par qui composé, col.  2.
Calendrier (le) Quand & comment il se présente à l'Empereur, à l'Impératrice & aux Reines, col.  2.  et
Calendrier (le) Comment il se distribuë ensuite aux Princes & aux Officiers de la Cour,



Calendrier (le) De quelle conséquence il est de recevoir le Calendrier ou de le refuser,
Calomnie soufferte en silence par principe de charité,
Cancre, sa description, Y ngan.
Cancre pétrifié, qualités qu'on lui attribuë, Che biai.
Candide, fille d'un Mandarin converti; retire son mari des ténébres de l'idolâtrie; & lui fait recevoir le Baptême; son éloge, col.  2.
Candide, fait imprimer plusieurs Livres de pieté à ses dépens; achete une vaste maison pour y retirer & faire élever dans la Religion Chrétienne les enfans exposez,
Candide, se sert des aveugles qui gagnoient leur vie à dire la bonne avanture, pour publier les véritez Chrétiennes; reçoit de l'Empereur une coëffure très-riche, & est
honorée du titre de femme vertucuse; reçoit les derniers Sacremens des mains du Pere Laurifice & meurt, col.  2
Cange ou Ris, utilité de son usage, col.  2
CANG HI Empereur, déclare par un Edit ce qu'il entend par Chang ti, col.  2
CANG HI Empereur, Inscriptions qu'il donne aux Peres Jésuites de Peking pour la nouvelle Eglise,
CANG HI Empereur, contribuë à la construction de cet édifice; monte sur le Trône à la mort de son pere; chasse les Bonzes de la Cour, col.  2.
CANG HI Empereur, Devenu majeur, il rappelle les Missionnaires qu'on avoit chassez; charge le Pere Verbiest de redresser le Calendrier, col.  2.
CANG HI Empereur, Ce qu'il fait publier en faveur de ceux qui avoient été maltraittez pendant sa minorité,
CANG HI Empereur, Pourquoi il protégeoit le Christianisme & les Missionnaires,
CANG HI Empereur, Eloge qu'il fait du Pere Verbiest à sa mort, & honneurs qu'il lui fait rendre,
CANG HI Empereur, admet à son audience les nouveaux Missionnaires Jésuites arrivez de France; retient à son service les Peres Gerbillon & Bouvet,
CANG HI Empereur, étudie l'Arithmetique, les Elemens d'Euclide & de la Géométrie,
CANG HI Empereur, compose un Livre de Géométrie,
CANG HI Empereur, Réponse qu'il fait faire aux Missionnaires,
CANG HI Empereur, donne ordre au Tribunal des Rits, d'examiner le Mémoire des Missionnaires, col.  2.
CANG HI Empereur, écrit aux Colao, ou Ministres de l'Empire, & aux Mandarins Tartares,
CANG HI Empereur, reconnoît publiquement qu'il est redevable de la vie aux Peres Gerbillon & Bouvet,
CANG HI Empereur, leur fait présent d'une grande maison & d'un emplacement pour y bâtir une Eglise, & contribuë en partie à la construction de ce bâtiment, col.  2.
CANG HI Empereur, donne audience à M. de Tournon, Légat du Pape; le fait conduire à Macao,
CANG HI Empereur, refuse audience à M. Charles Ambroise Mezzabarba, Légat du Pape,
CANG HI Empereur, conditions ausquelles il la lui accorde,
CANG HI Empereur, Satisfait de ce Prélat il lui donne son audience de congé, sa mort,
CANG HI Empereur, Son éloge, col.  2.  et suiv.
CANG HI Empereur, Ce Prince compoloit des airs en Musique; ne pouvoit comprendre avec quelle facilité par le moyen des notes, les Européans retenoient un air dès la
premiere fois qu'ils l'entendoient,
CANG HI Empereur, établit une Academie de Musique, col.  2.
CANG HI Empereur, s'entretenoit souvent avec les Missionnaires sur les Mathématiques & l'Optique; ces Peres lui ayant présenté un demi cylindre d'une grandeur
raisonnable, ils lui firent voir les merveilles de cette science, col.  2.
CANG HI Empereur, va visiter la maison des Jésuites de Peking, accompagné des Seigneurs de la Cour, & ne peut cesser d'admirer les prodiges qu'il y vit,
CANG HI Empereur, appelloit les Missionnaires à la Cour pour lui expliquer les causes des Phénomenes extraordinaires qui paroissoient dans le Ciel,
CANG HI Empereur, fait tirer des Prisons publiques les Peres Buglio, Magalhaens, & Verbiest, qui y étoient chargez de chaînes,
CANG HI Empereur, les consulte sur les erreurs du Calendrier & sur les moyens de le corriger, col.  2.
CANG HI Empereur, fait examiner les deux Livres de l'Astronome Mahométan par le Pere Verbiest, col.  2.
CANG HI Empereur, ordonne aux Tribunaux suprêmes d'examiner la Requête du Pere Verbiest,
CANG HI Empereur, fait publier un Edit par tout l'Empire, qui portoit, que suivant la supputation Astronomique du Pere Verbiest, il falloit ôter de l'année courante le mois
intercalaire, et col.  2.
Cang kien, ce qu'on lit du Chang ti dans ce Livre, col.  2.  et suiv.
Canon du Patriarche Théodose, ce qu'on y lit, qui prouve que l'Evangile a été anciennement annoncé à la Chine, col.  2.
Cao, dans quelles maladies il se servoit des remedes en potions ou breuvages; de ceux en poudre; de ceux en pillules, col.  2.
Caractere d'esprit intraittable,
Caracteres, comment il faut se comporter avec des gens de différens caracteres,
Cardialgie; quelle est cette maladie,
Cardialgies ou Coliques, ses pronostics par le poûs,
Cartes du Ciel & de la Terre, quand elles ont paru pour la premiere fois,
Catanco (le pere) Missionnaire Jésuite, part pour Peking,
Catanco (le pere) Missionnaire Jésuite, a la liberté de continuer ses fonctions, col.  2
Catechistes habiles, se répandent en cachette dans les Chrétientez des Provinces pour y ranimer la foi des Néophytes; leur distribuent des Calendriers, des Livres de
dévotion, & des Images, col.  2
Catechumenes, protestations que le Pere Ricci leur ordonne de faire, et col.  2
Catoptrique. Divers présens que les Peres Jésuites font à l'Empereur Cang hi, qui regardent cette science; description de ces curiositez,
Censeurs de l'Empire, représentent à l'Empereur que l'Eglise des Jésuites est trop élevée; réponse qu'ils reçoivent de ce Prince, col.  2
Chair très-indigeste, col.  2
Chair de chameau; son usage dans la Médecine,
Cha ka, à qui les Japonois donnent ce nom, col.  2
Chameaux; de deux sortes; lieux où ils naissent; leur instinct naturel; leur utilité dans les voyages; description qu'en fait Chi tchin, et col.  2
Cha mou, quel est cet arbre,
Chancres qui viennent dans la bouche des enfans; recette pour les guérir, col.  2
Chang hai, Ville de la Province de Kiang nan, col.  2
Chang han, quelle est cette maladie, col.  2.
Chang keng, Docteur de la secte des Lettrez; maximes & principes dont il remplit ses Commentaires sur l'Y king, col.  2
Chang tang ou Lou tchcou; pourquoi les Habitans de ce pays ont cessé de cultiver le Gin seng,
Chang ti, signification de ce mot, col.  2.
Sacrifices que firent à cet Etre suprême les premiers Empereurs Fobi, Chin nong & Hoang ti, & quels tems étoient destinez à ces cérémonies, et col.  2
Chao chang yn king, canal qui va du coeur aux mains, selon les Médecins Chinois,
Charité exercée fort à propos à l'égard d'un homme prêt à s'empoisonner, col.  2.  et suiv.
Charité amplement récompensée à l'égard d'un Marchand de Hoei tcheou, et
Charité Exemple de la charité désinteressée, et suiv.
Charlatans, qui font profession de reconnoître les montagnes & les collines d'un augure heureux, comment récompensez, col.  2
Charlatans, Médecins qui ramassent quantité de recettes, & ayant examiné la maladie, répondent de la guérir, & conviennent d'un prix qu'on ne leur donne qu'en cas de
guérison,
Charmot, (M.) Député à Rome, attaque vivement les Jésuites,
Charmot, (M.) Député à Rome, Ce que ses adversaires leur imputent,
Chataigne, Chevaline.  Voyez  Siang
Chatiment du Ciel différé à cause de la pieté filiale, col.  2.  et suiv.
Chaumont. (Le Chevalier de) Ambassadeur du Roy à Siam, conduit les Mathématiciens Jésuites que le Roy envoyoit à la Chine, col.  2
Ché, (le poûs) sa signification, col.  2.
Ché chin, signification de ce titre, col.  2.  n.
Ché hiai ou Cancre petrifié, lieu où il se trouve; ce qu'en disent les Auteurs,
Ché hiai ou Cancre petrifié, Ses qualitez & ses effets, col.  2
Ché kia ou Cha ka, à qui les Chinois ont donné ce nom, col.  2
Cheng yang ming king, canal par où les grands intestins envoyent la chaleur vitale aux mains,
Cheou, signification de ce mot, selon la Philosophie Chinoise, n.



Ché tchin, ce qu'il dit du cancre & du lieu où l'on en trouve,
Ché tchin, Quand il défend de boire du thé,
Ché tchin, Propriétez qu'il attribuë au thé,
Ché tchin, Vertus qu'il attribuë au muse,
Cheval d'eau, ou Haima, sa description, col.  2
Chen chao yang king, route qui porte la chaleur vitale aux pieds,
Chen kine yn king, chemin qui conduit l'humide radical aux mains,
Chen tai yang king, canal par où les intestins envoyent au coeur la chaleur vitale,
Chen tai yn king, route par où les poûmons envoyent l'humide radical aux mains,
Che yu chan, montagne; pourquoi ainsi appellée, col.  2
Chile vitié, son effet dans le sang,
Chin; quelle est cette mesure,
Chin; Ministre d'Etat; instructions qu'il fit graver,
Chin, esprits ausquels les Chinois donnent ce nom, col.  2
Chin ma, ce que c'est, col.  2
Chinois; (les) usage que faisoient de l'Astronomie les anciens Chinois,
Chinois; (les) Attributs qu'ils donnent au Chang ti,
Chinois; (les) ont reconnu de tout tems un Etre suprême, à qui ils ont offert des sacrifices; leur doctrine sur l'immortalité de l'ame, col.  2
Chinois; (les) Ce qu'ils entendent par le Ciel, col.  2.
Chinois; (les) Leur ignorance de la nature fait qu'ils attribuent à quelque mauvais génie les effets les plus communs, col.  2.
Chinois; (les) Sur quoi ils établissent principalement les fondemens de leur morale & de leur politique,
Chinois; (les) Pourquoi ils célébrent avec tant de cérémonie la naissance des Empereurs, des Vicerois & des Gouverneurs des Provinces, col.  2
Chinois; (les) L'esprit d'obéissance & de soûmission dans lequel ils sont élevez, les accoûtume de bonne heure à révérer les Magistrats, col.  2.
Chinois; (les) sont fort polis & honnetes,
Chinois; (les) craignent de mourir sans postérité, col.  2.
Chinois; (les) Quoiqu'ils ayent fait des découvertes dans toutes les sciences, ils n'en ont perfectionné aucune de celles qu'on nomme spéculatives; ne manquent pas
cependant d'esprit & de fagacité, col.  2.
Chinois; (les) Ce qui s'oppose aux progrès qu'ils pourroient y faire, col.  2  et p.
Chinois; (les) ne suivent que la lumiere naturelle de la raison; n'ont inventé aucune des régles de la Logique qui perfectionnent le raisonnement; leur Rhétorique est de
même toute naturelle; connoissent peu de régles propres à orner & embellir un discours; se croyent inventeurs de la Musique,
Chinois; (les) Leur éloquence ne consiste que dans des expressions vives, dans de nobles métaphores, & dans des comparaisons hardies, col,  2.
Chinois; (les) Quelle est leur Musique,
Chinois; (les) ont inventé plusieurs instruments de Musique, qu'ils croyent avoir plus de rapport à la voix humaine, col.  2.
Chinois; (les) plus versez dans l'Arithmétique; régles qu'on en trouve dans leurs Livres; instrument dont ils se servent pour compter; rapidité avec laquelle ils supputent les
sommes les plus considérables, col.  2.
Chinois; (les) n'ont que très peu de connoissance de la Géométrie; leur habileté & exactitude à mesurer leurs terres, & à en marquer les bornes; excepté l'Astronomie, ils
ignorent les autres parties de Mathématiques; depuis l'entrée des premiers Missionnaires dans l'Empire, ils ont commencé à s'appercevoir de leur ignorance,
Chinois; (les) ont à présent bien rabattu de leur fierté naturelle; se croyent les premiers Astronomes du monde; de tout tems fort attentifs à examiner le cours des Astres,
col.  2
Chinois; (les) punissoient de mort la négligence de ceux qui étoient chargez de cet emploi,
Chinois; (les) Ce qu'ils sont quand les Eclypses arrivent,
Chinois; (les) distinguent autrement que nous les Constellations,
Chinois; (les) Quel est leur goût pour la Poësie, pour l'Histoire, & pour les Piéces de Théâtre,
Chinois; (les) Ce qui les a rendus si célébres dans la Médecine,
Chinois; (les) Leur connoissance sur la circulation du sang, col.  2
CHIN NONG, Empereur; sa piété envers le Chang ti, et col.  2.
CHIN NONG, Empereur; Traitté des Herbes qu'on lui attribuë,
CHIN NONG, Empereur; Extrait de son Livre intitulé, Pentsao,
Chi tchin, vertus, proprietez, & effets qu'il attribuë à la racine du Gin seng,
Chi tchin, Ce qu'il dit sur la peau d'Eléphant,
Chi tchin, de l'arbre appellé Y a kicou,
Chi tchin, Qualitez & effets qu'il attribuë à la racine de cet arbre,
Chi tchin, description de cet animal,
Chi tchin yu, ce qu'il dit du Hai ma, col.  2.
Cho gin, signification de ce titre honorable, col.  2
Choses légeres qu'il ne faut pas négliger,
Choses Celles ausquelles il est bon de ne pas faire attention, col.  2.
Choui ma, description de ce poisson, col.  2.
Christianisme (le) proscrit premierement dans la Province de Fo kien, ensuite dans tout l'Empire,
Chu king, Livre Canonique des anciens Chinois, ce qu'on y lit de Tien, ou premier Etre, l'objet du culte public; des voeux solemnels qu'on lui fait dans les calamitez
publiques, de ses menaces, & de ses vengeances, col.  2.
Chu king, Ce qu'on y trouve écrit des Empereurs Tcheou & Kié, & autres, & quels étoient leurs sentimens touchant Tien, et col.  2.
Chu king, Ce qui y est dit sur les Empereurs Siuen vang, Chun, & Tching tang, ce qui y est rapporté de trois Princes du Sang qui s'étoient révoltés; de Kang vang, col.  2.
Chu king, des sentimens de confiance & de gratitude de Tchao vang envers le Chang ti, col.  2.
Chu king, de l'apparition qu'eut l'Empereur Kao tsong,
CHUN, Empereur, ce qui en est dit dans les Livres Classiques,
CHUN, Empereur, choisi par l'Empereur Yao pour monter sur le Trône au préjudice de son fils,
CHUN, Empereur, Ce qu'en dit le Livre Li ki, col.  2.  et suiv.
CHUN TCHI (Empereur) succede à son pere Tsong te; entre triomphant dans Peking, col.  2.
CHUN TCHI (Empereur) tranquille possesseur de l'Empire; reçoit le Pere Adam Schaal avec honneur; lui donne la direction du Tribunal des Mathématiques,
CHUN TCHI (Empereur) favorise les Missionnaires à sa considération, & leur permet de bâtir des Eglises à Peking, & de rétablir celles qui avoient été ruinées dans les
Provinces, col.  2.
CHUN TCHI (Empereur) reçoit favorablement les Peres Buglio & Magalhaens & leur offre un logement dans l'enceinte de son Palais; fait expédier des Patentes au Peres
Martini & autres Missionnaires pour entrer dans l'Empire,
CHUN TCHI (Empereur) Sa mort,
CHUN TCHI (Empereur) déclarè son second fils Empereur, col.  2.
Chun yn y, quelles sont les maladies selon lui qu'on ne sçauroit guérir,
Ciel fluide, sa figure,
Circulation du sang découverte récemment en Europe, connuë des Chinois il y a plusieurs siécles, chinois.
Cire blanche, Insectes qui la font; lieux où on les trouve; sa description,
Cire blanche, Ses qualitez & ses effets dans la Médecine,
Civilité (de la) & de ses devoirs,
Clouds  précieux de couleur violette. Voyez  Tablettes  médecinales.
Coeur, comment on doit le régler,
Coeur, dans ses maladies, consultez le poûs du carpe de la main,
Coeur, de son poûs
Coeur, Diagnostics & prognostics de ses maladies,
Coeur, Recette pour guérir ses douleurs invétérées,



Coeur, Ce qu'il est dans l'homme; ses fonctions, col.  2.
Colao, à qui l'on donne ce nom; leur nombre, n.
Colbert (M. de) Ministre d'Etat, déclare au Pere Fontaney & aux autres Missionnaires les intentions du Roy Loüis XIV.
Colere (la) s'étant emparée d'un homme qui est prêt de décharger son coeur sur celui qui l'a offensé, il ne faut pas s'y opposer brusquement, col.
Colere (la) Réflexions sur cette passion. col.  2.  et p.
Colere (la) Comment on fléchit celle des Grands,
Colere (la) Son effet,
Celiques,  voyez  Cardialgies.
Commentateurs, ont réveillé le goût pour les anciens Livres, col.  2.
Commentateurs, tombent dans l'Athéisme,
Compagnies, de quelle importance il est de hanter les bonnes, col.  2.  et suiv.
Comparaison d'un riche & d'un pauvre pendant la vie & à la mort, et suiv.
Comparaison Autre qui prouve qu'il ne faut pas contenter son appétit, col.  2.
Comparaison Application de cette comparaison, col. et p.
Comte, (le Pere le) avanture qu'il a euë, col.  2.  et suiv.
Comte, (le Pere le) Histoire qu'il rapporte & qui fait voir jusqu'où va la crainte & l'effroi que les chimeres publiées par les Disciples de Fo ou Foë, jettent dans l'esprit crédule
& superstitieux des Chinois, col.  2. et p. 
Comte, (le Pere le) Autre trait qu'il rapporte sur le même sujet, col.  2.  et p.
Comte, (le Pere le) Ce qu'il rapporte sur les Bonzes, col.  2.
Comte, (le Pere le) & sur la pénitence surprenante d'un Bonze, et col.  2.
Comte, (le Pere le) Ce qu'il dit de l'Observatoire de Peking & de ses Machines, col.  2.  et suiv. et suiv.
Condescendance (la) est souvent nécessaire,
Conduite de l'homme sage,
Conduite (regles de) ausquelles on ne fait pas assez d'attention,
Confucius, ce qu'il dit de l'Empereur Vou vang, col.  2.
Confucius, des Etres naturels, col.  2.  et p.
Confucius, Apparition qu'il raconte à ses Disciples, col.  2.  et p.
Confucius, Comment il fit revivre l'ancienne discipline, col.  2.
Confucius, Durée que lui donne un Philosophe, n.
Confucius, va rendre visite à Lao kiun, & confére avec lui,
Confucius, Quelle a été son exactitude à rapporter dans son Livre les Eclypses & ce qui pouvoit assurer la postérité de l'ancienneté de la Monarchie, col.  2.
Confucius, Avis qu'il donne sur la maniere de dormir; loy qu'il s'étoit faite, col.  2.
Cong, son sentiment sur le Gin seng,
Cong, Ce qu'il dit sur l'arore qui porte le suif,
Congrégation du saint Office (la sacrée) fait assurer les Missionnaires Jésuites, du contentement qu'elle a de leur conduite à la Chine, col.  2.
Congrégation donne un Decret approuvé par Alexandre VII. touchant les cérémonies Chinoises,
Congrégations différentes établies dans la Province de Kiang nan, col.  2.
Conjuration contre les Jésuites, par qui & pourquoi formée, et suiv.
Conseil sage donné à un Empereur en colere,
Consolation dans les disgraces, la plus prompte & la plus capable de nous fouiager,
Constellations, leur division & leurs noms,
Conteslations survenuës entre les Missionnaires; ce qui y donna lieu,
Conteslations plus préjudiciables à la Foy que les persécutions,
Conteslations En quoi elles consistoient, col.  2.  et suiv.
Cordiaux, de quoi composez, col.  2.
Corée; Royaume où croit le Gin seng; éloge qu'en font les habitans, col.  2.
Corps humain, comment regardé & traitté par les Bonzes & autres idolâtres,
Corps humain, Quelles sont ses divisions selon les Médecins Chinois, col.  2.
Corps humain, est selon eux une espéce de Luth ou d'instrument harmonique, dont les parties rendent divers sons,
Correction paternelle, quels en sont les avantages, col.  2
Couai, à quoi les Chinois donnent ce nom,
Couplet (le Pere) très-versé dans la science des Livres Chinois,
Courte baleine, recette pour cette incommodité, col.  2.
Cou tou, vers venimeux qui viennent dans le corps; son contrepoison,
Crachement de sang, ses pronostics par le Poûs,
Crime (le) est puni tôt ou tard, col.  2.
Croix (la figure ) son pouvoir ou sa vertu selon une ancienne tradition des Chinois, col.  2.

D
DAMES Chinoises Chrétiennes de la Cour de l'Empereur Yung lie au nombre de cinquante, envoyent leur obéissance filiale au Pape Alexandre VII.
Dartres, recette pour les guérir, col.  2.
Decret d'Alexandre VII qui rétablit la paix & la tranquillité parmi les Missionnaires,
Défiance, sage,
Délire, ses pronostics par le poûs, col.  2.
Démon, son pouvoir dans les Pays où le Christianisme n'est point établi, n.
Dent  d'Eléphant, voyez  Yvoire.
Dentrecolles (le Pere) le soin qu'il a pris de traduire quelques Livres Chinois, et col.  2.  et p.
Désintéressement (exemple d'un grand)
Désintéressement Autre exemple sur le même sujet, et
Désordres, réflexions sur ceux du monde, col.  2.  et suiv.
Deüil, sa durée chez les Chinois, & comment il se passe,
Devins, prodiges qu'ils sont paroître par le ministere des Démons, col.  2.
Devoirs des parens & des enfans, et suiv. et
Devoirs réciproques des freres,
Devoirs des maris & des femmes,
Devoirs des amis,
Devoirs des parens,
Devoirs de la vie privée,
Devoirs d'un homme en charge col.  2.
Devoirs de la vie civile, col.  2.
Dévoyement par bas & par haut d'estomach; recette pour le guérir, col.  2.
Diagnostics & Prognostics des maladies des cinq Tsang indépendamment du poûs,
Diagnostics & prognostics des femmes enceintes; quand elles le font de trois mois; de cinq,
Diagnostics quand c'est d'une fille ou d'un garçon; quand de deux enfans, col.  2
Diagnostics quand elles sont prêtes d'accoucher,
Diagnostics quand l'enfant est mort dans leur sein, & sont en danger,
Diagnostics quand elles accouchent d'un enfant mort sans en mourir, col.  2.
Diagnostics quand l'enfant vient vivant & que la mere meurt, col.  2.
Digestion, recette pour l'aider, col.  2.



Disciples de Fo ou Foë, ce qu'ils disent de sa naissance, de ses pere & mere,
Disciples de Fo ou Foë, de ses femmes, col.  2.
Disciples de Fo ou Foë, Fables ridicules qu'ils répandirent après sa mort, 20. Détail de leurs dogmes, et suiv.
Disciples de Fo ou Foë, Dégoûtés de la vie présente, ils cherchent les moyens de s'en procurer une meilleure,
Disciples de Fo ou Foë, Quels sont ces moyens,
Disciples de Fo ou Foë, croyent leurs crimes effacés & leurs personnes à couvert des poursuites de la Justice, pourvû qu'ils brùlent pendant la nuit un peu d'encens devant
leur Idole,
Discours, quels sont ceux qu'on ne doit pas entendre,
Discours, ou Préface d'un Auteur Chinois sur l'histoire qu'il rapporte d'un innocent qui passe pour coupable, & d'un coupable qui passe pour innocent,
Discrétion & réserve requise dans les paroles., col.  2.
Dissipation d'esprits, auquel tems il s'en fait une grande, col.  2.
Doctrine du Dieu Fo; ce qu'elle enseigne; comment divisée; & pourquoi,
Domestique fidéle, intelligent & attaché, col.  2.
Dominicains (les RR. PP.) entrent dans la Chine,
Douceur (la) est quelquefois plus efficace que la force pour réduire des rebelles,
Drogue (chaque) demande un sol particulier,
Drogues ou Remedes, sont de plusieurs ordres; quelles sont les qualitez des drogues du premier ordre, & comment il en faut user,
Drogues ou Remedes, Quelles sont celles du bas ordre, & comment il faut en user col.  2.
Drogues ou Remedes, Quelles sont celles qui doivent être employées fraîches, & celles qui doivent être employées séches,
Drogues ou Remedes, Comment on peut connoître la qualité du sol & du terroir qui les produit, & discerner les véritables des fausses, & les nouvelles des anciennes, col.
2.
Droguistes (les) se trouvent dans presque toutes les Villes de l'Empire, où ils ont de très-belles Boutiques fournies des plus excellens remedes,
Droiture reconnuë & récompensée, col.  2.
Dysenterie, ses pronostics par le poûs, col.  2.
Dysenterie, Recette pour guérir cette maladie, col.  2.
Dysenterie, Autres remedes pour cette maladie,
Dysurie, remede pour guérir cette maladie,

E.
ECCLESIASTIQUES (les) trouvent de grandes difficultez à faire des établissemens à la Chine,
Eclypses (les) rapportées par les anciens Astronomes Chinois, sont vérifiées par les Missionnaires, col.  2.  et suiv.
Ecrits publics contre les Missionnaires Jésuites à la Chine,
Education (fruits d'une bonne) col.  2.  et
Eglises (nombre considérable d') que les Missionnaires font bâtir dans la Province de Kiang nan, col.  2.
Eglises (nombre considérable d') Description de celle des Peres Jésuites de Peking, col.  2.  et suiv.
Eglises (nombre considérable d') & des cérémonies de sa bénédiction,
Eglises (nombre considérable d') Toutes ces Eglises font ou détruites par ordre de l'Empereur Yong tching ou converties en usages profanes, ou deviennent les Temples
du Démon, les Idoles ayant été substituées au culte du vrai Dieu, col.  2.
Electuaire du Gin Seng; ses différentes recettes, et suiv.
Elémens (les) selon les Médecins Chinois, sont au nombre de cinq, & composent le corps humain,
Elémens (les) Parties du corps sur lesquels ces Elémens dominent, col.  2.
Eléphans, pourquoi honorez dans les Indes, col.  2.
Eléphans, sont de deux couleurs; lieux où ils se trouvent,
Eléphans, Description de ces animaux, col.  2.  et suiv.
Eléphans, En quoi consiste leur force; quelles sont les parties de leur corps qu'on ne peut picquer sans leur causer la mort; leur nourriture; ce qu'ils craignent; comment on
les prend; comment on les conduit & on les rend dociles,
Eléphans, Qualitez & effets de leur chair, col.  2.
Eléphans, A quel usage leurs yeux,
Eléphans, Usage de leurs dents dans la Médecine, col.  2.
Eléphans, Eloquence, en quoi consiste celle des Chinois, col.  2.
Empereurs (les) Chinois labourent tous les ans au Printems quelques sillons de terre; origine de cette cérémonie; usage que l'on fait du grain qui en provient,
Empereurs (les) Quelles sont leurs obligations, & quelles doivent être leurs qualitez, col.  2.
Empereurs (les) Quel étoit leur respect & leur culte pour Chang ti,
Empereurs (les) Sacrifices que les premiers Empereurs lui faisoient, et col.  2.
Empereurs (les) Comment ils le regardoient, & pouvoir qu'ils lui attribuoient, et suiv.
Empereurs (les) Plusieurs d'entr'eux ont favorisé les Chrétiens, bâti des Temples au vrai Dieu, & fait des présens considérables aux Missionnaires, et col.  2
Enchantemens, effets surprenans de ceux des Tao sseë,
Enfant  vieillard, voyez  Lao tse.
Enfans, ce qui produit ordinairement leur refroidissement à l'égard de leurs parens,
Enfans, Recette pour guérir les petits enfans sujets aux frayeurs subites, & à pleurer à toute heure; quand ils ont une sois opiniâtre, col.  2.
Enflure de gorge; recette pour la guérir, col.  2.
Enflure du ventre; ses pronostics par le poûs, col.  2.
Entrailles qui fortent par le côté; recette pour guérir cette maladie,
Envies de vômir; recette pour guérir cette incommodité, col.  2.  col.  2.
Epargne (l') en certaines occasions nuisible au Gouvernement,
Epargne (l') Souvent très-loüable,
Epoux & Epouses, pourquoi comparez aux oiseaux par le proverbe Chinois,
Epilepsie, ses pronostics par le poûs,
Equinoxes (les) tems destinez aux Sacrifices,
Erreurs, réflexions sur celles du monde, & ses préjugez, col.  2.  et suiv.
Esprit du Ciel, ce que le Philosophe Tchin entend par ce terme, n.
Esprit humain, son inconstance, col.  2.
Esprits animaux, d'où ils naissent,
Esprits animaux, Comment plus excellens que les Esprits vitaux, et col.  2.
Esprits subalternes, comment honorez,
Esprits inconnus jusqu'alors; introduits à la Chine, & invoquez par ceux de la Secte de Tao sseë,
Esprits tutélaires distinguez en plusieurs classes, & révérez sous différentes qualitez, col.  2.
Esprits vitaux, recette pour guérir leur épuisement,
Esprits De combien de sortes, col.  2.
Esprits Quels ils sont, col.  2.  et p.
Esprits Ce qu'il faut qu'il arrive lorsqu'ils viennent à manquer; pourquoi produits,
Esprits Ce qui peut les conserver & les réparer,
Etre Suprème, ou Chang ti, quelle a été depuis la fondation de la Monarchie la doctrine des Livres Classiques sur le culte qui lui étoit dû, col.  2.  et suiv.
Estomach, dans ses maladies il faut examiner le poûs du carpe de la main droite,
Estomach, Quel est son poûs nommé Pi,
Estomach, Ses dianostics & pronostics,
Estomach, Recette pour guérir sa foiblesse & son épuisement, col.  2.
Estomachs affoiblis, refroidis, qui ne retiennent aucune nourriture; recette pour les rétablir,
Estomachs affoiblis, refroidis à force de manger du fruit; recette pour les guérir, col.  2.  et suiv.



Européan (chaque) reçoit une piéce de toile blanche pour porter le deuil de l'Empereur Cang hi,
Examinateur (un) de la Province de Nan king, pourquoi coupé en deux, et col.  2.
Examiner les huit lettres de bonheur; coûtutume superstitieuse de ceux qui disent la bonne avanture, n.
Exemple d'un Mandarin expéditif & désintéressé, col.  2.
Exemple de douceur & de zéle dans un Juge,
Exemple Autres exemples sur le même sujet,
Exemple d'Officiers désintéressez, col.  2.
Exemplede la charité d'un grand Mandarin,
Exemple d'un Mandarin désintéressé,
Exemple Autres sur le même sujet, col.  2.
col.  2.
Exemple de modestie & de pudeur, col.  2.  et suiv.
Exemple de charité,
Exempled'un Mandarin ennemi du luxe, et
Exemple de modération & de prudence,
Exemple d'un jeune Prince qui a de la compassion, même pour de vils Insectes, col.  2.
Exemple d'un fils docile aux avis de son pere,
Exemples, utilité des bons,
Expression la plus touchante dont se servent les Chinois pour obtenir quelque grace,
Expressions ridicules & extravagantes de quelques Chinois pour marquer leur reconnoissance,
Extérieur, on doit se donner beaucoup de soin pour le perfectionner,

F.
FABLES, il ne faut pas en débiter en présence d'un homme simple, col.  2.
Faim canine, recette pour l'appaiser,
Fan, ce que c'est, n.
Fang, signification de ce mot, n.
Fang king pe suit le conseil de sa mere dans le châtiment qu'il ordonne contre un enfant qui manquoit de respect pour sa mere, col.  2.
Fan ouen tching, contre la coûtume des riches & des hommes puissans, fait du bien à ses pauvres parens,
Faure (le Pere) prouve l'existence d'un Dieu dans une dispute qu'il eut en présence de trois cens Lettrez, et col.  2.
Fautes, réflexions sur le soin d'éviter les moindres, col.  2.
Femme mariée; quelles sont ses devoirs, col.  2.  .  et
Femme, comment on peut connoître en tâtant son poûs si elle est grosse d'une fille; si elle est grosse d'un garçon, col.  2. si
Femme, elle est grosse de deux enfans, col.  2.  et
Femme, Comment on peut connoître qu'une femme n'aura pas d'enfant, col.  2.
Femme, Recette pour soulager celles qui après l'enfantement ont de grandes pertes de sang; quand elles enfantent leur fruit de travers, ou quand les pieds de l'enfant
sortent les premiers, col.  2.
Femme, Autre recette quand après l'enfantement elles n'évacuent pas par le bas,
Femmes & Filles (les) sont fort attachées aux Idoles,
Femmes & Filles (les) se laissent facilement séduire par les Bonzes & les Tao sseë tous une dévotion apparente, col.  2.
Feou, quel est le mouvement de ce poûs,
Feou, ce qu'il marque, col.  2.
Fermeté dans un Ambassadeur,
Fernandez (le Pere Antoine) Missionnaire, sa science dans les Livres Syriaques, col.  2.
Fètes de la reconnoissance envers le Tien, ce qu'on appelle ainsi,
Feu, quel est celui dont il faut se servir dans la coction des remedes, & quel est le dégré de chaleur qu'il faut donner, col.  2.
Fidélité à rendre une chose trouvée, récompensée, et col.  2.  et suiv.
Fiel de l'Eléphant, maniere de le préparer; ses qualitez, & ses divers effets dans la Médecine, col.  2.
Fiente de Chameau, quel est son usage dans la Médecine, col.  2.
Fierté (la) ne sied à personne; elle révolte & indigne tout le monde,
Fievres malignes pendant l'Hyver; observations importantes pour bien pronostiquer dans ces sortes de maladies. Recette excellente pour les guérir; pourquoi cette recette
est appellée To ming san,
Fievres qui viennent d'inanition; recette pour les guérir, col.  2.
Fièvres intermittentes, qui dégénerent en continuës; recette pour les guérir, col.  2.
Figure du Ciel fluide & pur & de la terre fixe & ferme
Fille (une) ne peut épouser aucun de ses parens paternels, quelque éloigné qu'en soit le degré, n.
Filles, soin qu'on doit prendre de leur éducation,
Fils (le) ne peut porter d'accusation contre son pere, col.  2.
Fils (le) Ses principaux devoirs, et
Fils (le) Un fils combat pour son Prince contre son pere, Chef des Rebelles, col.  2.
Fils  de la mer, voyez  Yang tse kiang.
Fils adoptif, ses principaux devoirs, col.  2.  et suiv.
Flaterie punie, col.  2.
Flux de ventre causé par la chaleur; recette pour le guérir,
Fo ou Foë, Idole; quand apportée à la Chine, col.  2.  et
Fo ou Foë, sa naissance; ses pere & mere,
Fo ou Foë, Ses femmes; prodiges qu'il opéroit par le ministere des Démons, du grand nombre de ses Sectateurs, col.  2.
Fo ou Foë, Dernieres instructions qu'il fait à ses Disciples,
Fo ou Foë, En quoi consiste sa doctrine extérieure & intérieure, col.  2.  et suiv.
Fo ou Foë, Détail que fait Tchin Philosophe de l'Idole Fo, n.
Fo ou Foë, Abrégé de son histoire,
Fo  ou  Foë,  Voyez  Tao.
Fo hi Fondateur de la Monarchie Chinoise, cru contemporain de Phaleg; sacrifioit deux fois par an à Chang ti. Il n'y a rien de certain sur le tems de sa vie, n.
Foi, moyens dont se servent les Missionnaires pour la conserver à la Chine malgré les Edits qui l'ont proscrire, col.  2.
Fontaney (le Pere) fait la description des cérémonies que les Bonzes pratiquent à l'honneur de leurs Idoles,
Forces épuisées, recette pour les rétablir, col.  2.
Foires où l'on ne vend que des simples & autres remedes, col.  2.
Folie de certains usages superstitieux, col.  2.
Fong choui, maniere de connoître l'heureuse ou la mauvaise situation d'une maison, col.  2.
Fong choui, Ce que les Chinois entendent par ce mot, n.
Fong choui, Estime que les Chinois en font, col.  2.
Fong hoang, signification de ce nom, n. et p.
Fortune médiocre, quel est son bonheur, col.  2.
Fortune (la) mépris qu'on doit faire de ses biens, et col.  2.
Fortune (la) Celle des enfans doit être leur propre ouvrage; proverbe Chinois,
Fo tse, sa passion pour la vie; combien il vêcut,
Fou, signification de ce mot selon la Philophie Chinoise, col.  2.  n.
Fou, (le poûs) ce qu'il dénote; remede qu'il faut y apporter,
Fou fang, composition de ce remede; de plusieurs sortes, col.  2.



Fou ling, ce que c'est, col. col.  2.
Fou ling, Ses qualitez, col.  2.
Fou ling, Quelles incommoditez ce remede guérit, col.  2.  et p.
Fou ling, Ce qui naît de sa racine; où il se trouve; combien il se vend; Province où l'on en fait usage,
Fou ling, Différence entre celui de Yun nan & celui de Tché kiang, et col.  2.
Fou ling, D'où vient la différence de sa tissure; comment il se forme & croît, col.  1.
Fou ling, Observations à faire sur le Fou ling,
Foye, dans ses maladies examinez le poûs de la main gauche, précisément à la jointure du carpe, avec l'Os nommé Cubitus,
Foye, De son poûs,
Foye, Dianostics & pronostics des maladies qui l'attaquent,
Fragilité de la vie,
Franchises de trois jours; ce que c'est; quelles sont les extravagances qui se font alors, col.  2.
Franciscains (les RR. PP.) entrent dans la Chine
Freres, quels sont leurs devoirs réciproques,
Frugalité, son éloge, col.  2.

G.
GAUBIL (le Pere) ce qu'il dit de l'Astronomie Chinoise qu'il a étudiée à fond,
Gazette (la) publique annonce la Sentence que l'Empereur Yong tching venoit de prononcer contre le Christianisme,
Ge hoa, qualitez qu'il attribuë au musc; usage qu'il dit qu'on en fait dans la Médecine,
Genies; (mauvais) comment à la Chine on les appaise, col.  2
Geoffroi (M.) de l'Académie des Sciences, fait la description de la drogue Chinoise, nommée Ou poci tse; qualitez qu'il lui attribuë, et suiv.
Geometrie (la) des Chinois est fort superficielle,
Gerbillon (le Pere) Missionnaire Jésuite est retenu à la Cour de l'Empereur Cang hi,
Gerbillon (le Pere) ménage un Traité de paix entre les Chinois & les Moscovites, col.  2.
Gerbillon (le Pere) sollicite en faveur des Chrétiens persécutez, col.  2.
Gerbillon (le Pere) célebre la Messe à l'ouverture de l'Eglise des Peres Jésuites de Peking nouvellement bâtie,
Gerbillon (le Pere) donne à l'Empereur Cang hi la connoissance de l'Optique; lui donne des spectacles des merveilles de cette science, qui étonnent tous les Grands de
l'Empire, col.  2.
Gerbillon (le Pere) En matiere de catoptrique, il présente à Sa Majesté toutes sortes de verres & de lunettes,
Gherardini Peintre Italien, a peint le platfond de l'Eglise des Jésuites de Peking,
Gin, signification de ce mot, col.  2
Gin fang, Mandarin; sa charité pendant une année stérile; son désinteressement,
Gin Seng, lieux où il croît; ses diverses descriptions, et col.  2.
Gin Seng, Maniere de le cüeillir & de le préparer,
Gin Seng, Comment on connoît le véritable, col.  2.
Gin Seng, Ses différentes qualitez selon le tems auquel il a été cüeilli, col.  2.
Gin Seng, ne doit pas être gardé dans des vaisseaux de fer, ni même préparé avec des instrumens de ce métal; faveur & qualitez de sa racine; joint avec le Chin ma & pris
par la bouche; ses effets; pris avec le Fou ling, col.  2.
Gin Seng, pris avec le Hoang ki & la reglisse,
Gin tsong, Prince héritier, donne un grand exemple de compassion pour les peuples, et suiv.
Gorge, recette pour guérir ses douleurs, col.  2.
Gouverneur de Ville, honneurs que les peuples lui rendent lorsqu'il a exercé sa Charge avec approbation quand il se retire dans une autre Province, col.  2.
Gouverneur Celui qu'on lui rend le jour de sa naissance,
Gouverneur Autre cérémonie qui se pratique en pareille occasion, col.  2.
Graisse de chameau, son usage dans la Médecine, col.  2
Grands, refléxions morales sur leur commerce,
Grands parleurs, refléxions sur ces personnes; col.  2.
Gravelle, recette pour la guérir,
Gravité affable,
Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, va en Moscovie par ordre de l'Empereur,
Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, fait la cérémonie de benir l'Eglise des Peres Jésuites de Peking, assisté des Missionnaires de différentes Nations, et Suiv.
Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, fait un discours fort touchant à la fin de la Messe, & la fête se termine par le Baprême d'une multitude de Catéchumenes,
Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, donne un spectacle des merveilles de l'Optique dans le Jardin des Jésuites de Peking, qui étonne tous les Grands de l'Empire; quelle étoit
cette merveille,
Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, fait présent à l'Empereur d'une machine hydraulique; merveilles de cette machine, col.  2

H.
HAI CHOUI, premier Yu sseë de la Cour du Midi; quel fut son désinteressement, & comment récompensé,
Haima, poisson du genre des écrevisses, sa description,
Hai ma ou cheval de mer, pourquoi ainsi nommé; ce qu'en disent plusieurs Auteurs, et suiv.
ses qualitez & ses effets,
Hai yu, quelle fut sa tendresse & sa pieté pour sa mere morte,
Hang tcheou, (le Viceroi de) persécute cruellement le Christianisme, et suiv.
Hao cou, Médecin, dans quelles maladies il usoit du Hoang fang, & du Kii fang col.  2.  et
Hao ti; quelles sont les maladies, selon lui qui se guérissent avec les remedes en potion; celles avec les pillules; celles avec les poudres; celles par le moyen des
purgations; celles par les vomitifs, & celles avec le secours des sudorifiques, col.  2
He kang fang, à qui les Chinois donnent ce nom,
Helene Taming (l'Impératrice) écrit au Pape Alexandre VII. contenu de cette Lettre, et suiv.
He lon kiang, grand fleuve, signification de ce nom,
Hemorragies ou Pertes de sang, recette pour les guérir, col.  2
Hemorragies des gencives; recette pour les guérir,
Hemorroïdes, recette pour les guérir, col.  2.  et suiv.
Hemorroïdes enflées, & qui ne fluent point, recette pour les guérir, col.  2
Hou tsie, fils de l'Impératrice Yuen kiang; tige d'une glorieuse & célebre posterité, col.  2
Herbier, son origine, & de tous les anciens & modernes qui ont paru jusqu'à présent,
Hervieu (le Pere) ancien Missionnaire, sa Traduction du Traitté d'Ouang ché pou sur le poûs,
Heures, leur division chez les Chinois, col.  2.
Hiao quai, sorte de maladie; remede souverain pour guérir cette maladie, et col.  2
Hiao, ce qu'il dit du devoir du Médecin & de son habileté. col.  2.
Hiao, Selon lui, parmi les remedes dont on se sert aujourd'ui, il n'y a que deux sortes de remedes simples, qui ayent une qualité veneneuse, col.  2.
Hiao, Son sentiment sur le Gin seng, qui croît à Chang tang, & sur celui de Pé tsi, col.  2.
Hiao, ce qu'il dit des qualitez du musc & de l'emploi qu'on en doit faire, col.  2
HIAO VANG, Empereur, sa passion pour les chevaux,
Hiao tsao tong chong, description de cette plante, ses vertus, et suiv.
Hia yang son respect & ses soins pour son pere & sa mere,
Hien, poûs qui a un mouvement de trémulation longue,
Hien, Ce qu'il dénote, col.  2
Hien tchu, Président d'une Doüane, fait punir un Valet, qui avoit décelé son Maître,
Hing pou, signification de ce nom,



Histoire canonique de la Chine, Empereur par lequel elle commence, n,
Histoire Chinoise; ce qu'elle dit de la Religion Chrétienne,
Histoire Chinoise; sur quels Memoires elle est composée, et col.  2
Histoire d'un ami solide & désinteressé,
Histoire d'un Médecin charitable, col.  2
Histoire d'un riche charitable, col.  2
Histoire sur le même sujet,
Histoire d'une jeune veuve qui séchoit le tombeau de son mari,
Histoire Morale en vers sur ce sujet,
Histoire de Ouang sun,
Histoire Morale en vers sur cette Histoire,
Hiu, gagné par sa femme Candide à la Religion, est baptisé deux ans avant sa mort, col.  2
Hiu, Magistrat de Tang yang, montre son zèle pour le peuple au peril de sa vie, col.  2
Hiuen ou, Divinité Chinoise; ses fonctions, col.  2
HIUEN TSONG, Empereur, honneur qu'il rend à Lao kiun, auteur de la secte des Tao sseë, col.  2.
HIUEN TSONG, Pourquoi obligé de s'enfuir honteusement dans les montagnes de la Province de Sé tchuen,
Hiu ki, ce que c'est,
Hiu ki, Son action, et col.  2
Hoai; (le poûs) ce qu'il signifie, col.  2
Hoai tchi hou, Ministre d'Etat est puni de son ingratitude, et suiv.
Hoai king, Ville, où se trouve la bonne racine de Tiboang, col.  2
HOAI TSONG ou TSONG THING, monte sur le Trône; favorise le Pere Schaal,
est assiegé dans sa Capitale & réduit à se donner la mort, col.  2
Hoang fang, ou Recettes lentes, quand il faut en user, col.  2
Hoang ki, plante, son effet pris avec le Gin seng,
Ho chang, à qui les Chinois donnent ce nom, col.  2
HOEI HANG, Empereur, nom qu'il donne aux Tao sseë,
HOEI HANG, Empereur, Pourquoi réduit en esclavage,
HOANG TI, Empereur, quelle fut sa pieté envers Chang ti, col.  2.
HOANG TI, Empereur, Ce qui le détermina à choisir son fils pour successeur,
HOANG TI, Empereur, a le premier donné aux Empereurs les ornemens dont ils se parent,
HOANG TI, Empereur, a redigé la Médecine dans un Corps de science,
Ho loan, pronostics dans cette maladie, col.  2
Ho lun; effets de sa pieté filiale, col.  2
Homme; procedé de l'honnête homme,
Homme; L'homme convaincu de son prétendu mérite, ne s'attire que du mépris, col.  2.
Homme; Celui qui n'a pas essuyé de grandes traverses ne connoît pas les douceurs d'une vie tranquille,
Homme; Celui qui est fier de son rang & de son pouvoir est comparé à un homme assis sur un brillant monceau de glace que le Soleil fond, col.  2.
Homme; Son partage, col.  2
Hong (le poûs); ce qu'il dénote, col.  2
Hong king; quel est, selon lui, le tems de cüeillir les choses qui entrent dans la composition des remedes,
Hong king; Selon lui, il faut préparer les remedes selon la diversité des maladies,
Hong vou, Fondateur de la Dynastie Ming, punit la flatterie de quelques-uns de ses Ministres, col.  2
Horoscopes (tireurs d'); ce qu'ils débitent sur les huit Lettres qui composent l'an, le mois, le jour, & l'heure de la naissance,
Hou ho, ce qu'il conseille sur la boisson du thé,
Hou li tsing, ce que les femmes idolâtres appellent ainsi, n.
Huile d'Ou kieou, ses qualitez, & ses effets surprenans;
Hydropisie, qui est une enflure superficielle, causée par une humeur ou vapeur nontante, qui rend la respiration difficile; ses pronostics par le poûs,
Hydropisie, Recette pour la guérir, col.  2
Hydropisie aqueuse; ses pronostics par le poûs, col.  2
Hygromettre présenté à l'Empereur Cang hi par les Missionnaires,
Hygromettre Sa description, col.  2

I.
JACQUES (Don) gouverne l'Eglise des Montagnes de Malabar en qualité de Métropolitain de l'Inde & de la Chine, col.  2
Idolâtrie, quand & par qui introduite à la Chine, col.  2
Jésuites (les Peres), calomnies grossieres qu'on publie en Europe contre ces Peres, col.  2.
Jésuites (les Peres), attaquez de tous côtez,
Jésuites (les Peres), refutent avec moderation les injures & les calomnies de leurs ennemis,
Jésuites (les Peres), L'apologie de leur conduite passe pour un refus de soûmission aux Decrets du Pape,
Jésuites (les Peres), Déclaration que leur Général présente au Pape, col.  2
Jeunesse; comment il faut lui donner les premieres instructions,
Jeûneurs, quel est leur Chef & leurs assemblées; comment ils observent leur jeûne, col.  2.
Jeûneurs, Pourquoi ils n'ont pas grande peine à garder cette abstinence;
Ignorance, en quoi consiste celle de la Nation Chinoise, col.  2
Ignorance, Ce qui contribuë à l'entretenir,
Inaction, en quel tems nuisible à la santé,
Incommodités, comment il faut traiter celles qui sont causées par les vents & l'humidité, c'est-à-dire, par quelques humeurs froides, col.  2
Incommodités, Recette pour guérir les incommodités invétérées de la respiration, col.  2
Indolence, réflexions sur ce défaut,
Innocent XI. envoye un Bref au P. Verbiest, et suiv.
Insectes, comment ils se produisent, n.
Insectes, Recette pour détruire ceux qui causent les douleurs des dents, col.  2.
Instruction morale tirée de la construction de deux caracteres Chinois,
Instructions appuyées d'exemples,
Instructions morales,
Instrumens de Musique, quels sont ceux que les Chinois ont inventez; leur description, col.  2  et suiv.
Intempérance, maxime sur celle de la Langue,
Intestins, ou Entrailles dans lesquels les Chinois mettent la chaleur vitale, sont au nombre de six,
Intorcetta (le Pere) Missionnaire Jésuite, est cité à divers Tribunaux; confesse publiquement le nom de Jesus-Christ,
Ioghi, à qui les Indiens donnent ce nom, col.  2
Jours, leur division chez les Chinois, col.  2
Juifs (les) sont en fort petit nombre dans la Chine, col.  2

K.
KANG, signification de cette lettre, col.  2
KANG VANG, Empereur, avoit tant de religion pour Chang ti, qu'on disoit qu'il n'y avoit point d'autre Empereur à la Chine que cet Etre suprême, col.  2
KAO, fils & successeur de l'Empereur Tai tsong, favorise le Christianisme, & fait bâtir des Temples au vrai Dieu,
KAO TSONG, Empereur, ayant fait d'instantes prieres au Tien pour obtenir un Colao éclairé, Chang ti lui fait voir en songe celui qui lui étoit destiné,
KAO TSONG, embrasse la doctrine de Fo, & remet le gouvernement de l'Empire à son fils adoptif, col.  2.



KAO TSONG, Vision qu'il eut, col.  2.
Kegler (le Pere) Président du Tribunal des Mathématiques; ce qu'il rapporte de l'Astronomie Chinoise, col.  2.
Ki, ce que c'est, col.  2.  col.  2. 
Ki, Différentes significations qu'on peut donner à ce mot, col.  2.
Kia chu, quel est cet arbre; sa description,
Kia meou, distinctions différentes qu'il fait du Gin seng de Tsseë toen; de celui de Petsi; de celui de Leao tong; de celui de Corée; de celui de Sin lo; description qu'il en fait,
Kia mou, marché; quel est le proverbe commun de ce marché, col.  2.
Kiang si, sa description au premier Tome.
Kiao, quel est cet oiseau,
Kié, Tyran, pourquoi détrôné,
Kié, ce que dénote ce poûs, col.  2.
Kien tchang (le Gouverneur de) parti qu'il prit en faisant bâtir son Palais pour se défendre de l'Eglise des Jésuites, & en rompre les influences,
Kien tié, troisiéme femme de l'Empereur Ti ko; fils qu'elle eut, col.  2.
Ki fang, ou Recettes lentes; quand il faut les employer, col.  2.
Ki ho, Missionnaire, honoré de l'Empereur, col.  2.
Kii fang, dans quelles maladies employé, col.  2.
Ki lié, fils de l'Empereur Ti ko & de la Reine Kien tié, col.  2.
Kin, Lettré, comment récompensé de sa modestie & de sa pudeur, col.  2.
Kin, poûs qui a un mouvement de trémulation courte & serrée,
Kin, Ce qu'il dénote, col.  2.
King, quels sont ces Livres,
King (le Roi des) fuyant après une défaite passe l'Yang se, profonde riviere, ses chevaux n'ayant de l'eau que jusqu'aux sangles, col.  2.  et p.
King, Oiseau réel ou fabuleux,
KING VANG, Empereur, est averti par un de ses Ministres de la ruine prochaine du Royaume de Tsao, & de la fin tragique qui devoit terminer ses jours,
King hien, remede souverain pour guérir le ténesme,
Kin ko, Médecin de Chan yu; comment récompensé de sa grande charité, et col.  2.
Kin kou, ses belles qualitez & son beau caractere,
Kin tou, seconde femme de l'Empereur Ti ko; fils qu'elle eut, col.  2.
Kio loan, maladie; ses pronostics & ses remedes, col.  2.
Ki pé cao, Médecin; ce qu'il dit des maladies anciennes & nouvelles; des remedes qu'on y doit employer, col.  2.
Ki pé cao, Médecin; Son sentiment sur les maladies prochaines & éloignées, & des différens remedes dont il faut user dans certaines maladies, et suiv.
Ki pé cao, Médecin; Remedes dont il usoit pour restaurer ou fortifier la région supérieure, col.  2.
Ki pé cao, Médecin; & la région inférieure,
Ki pé cao, Médecin; Ce qu'il faut faire, selon ce Médecin, lorsqu'on ne peut guérir une maladie par le Ki fang, ou Recettes impaires,
Ki tse, nom d'un Prince du Sang, sage & vertueux,
Kiu (Thomas) Viceroi de la Province de Quang si, & Luc Tchin Généralissime des troupes Chinoises, tous deux Chrétiens, défont & mettent en suite les Tartares, col.  2.
Kiu gin, dégré de Littérature,
Koang fang, ou Recettes lentes, quand il faut s'en servir,
Koffler (le Pere André) Jésuite, administre le Baptême à l'Impératrice mere, & à la premiere femme de l'Empereur Yung lie, & à son fils aîné,
Kong, quel est ce titre d'honneur,
Kong, quand donne-t-on ce nom au poûs,
KONG VANG, Empereur, ce qui en est dit dans le Chi king,
Kouang, pere de Lao tse; ce qu'il étoit,
Kouan yun tchang, témoigne par les monumens écrits de sa main, qu'il connoissoit Jesus-Christ, col.  2.  et p.
Kou fang tchou, comment il en agit avec un de ses voisins qui le voloit, et col.  2.
Kou hoai nguen s'étant révolté contre l'Empereur, est égorgé par sa mere à cause de sa rébellion,
Kou ouen, nom d'un solitaire qui s'étoit retiré dans des Montagnes désertes; pourquoi mandé à la Cour, & réputé Prophéte; son histoire, et suiv.
Kouo tsu y, Officier de guerre; sa sage réponse à ceux qui vouloient l'aigrir contre son Prince, col.  2.

L.
LAIT de Chameau, quels sont ses effets dans la Médecine, col.  2.
Lamas, à qui les Tartares donnent ce nom, col.  2.
Langues, réflexions sur les mauvaises, col.  2.  et
Lanterne magique, ce qui a donné lieu à ce nom, col.  2.
Lao kiun, Auteur de la Secte des Tao ssëc,
Lao kiun, Sa naissance extraordinaire; ses Livres; sa morale,
Lao kiun, Honneurs que lui firent les Empereurs ses sectateurs, col.  2.
Lao tse, instructions qu'il faisoit à ses Disciples,
Lao tse, Estime qu'il faisoit du Yeou, ou de ce qui est mol, col.  2.
Lao tse, Précis de son histoire; surnom que donne le Peuple à son fils,
'Lao tse, ou l'enfant vieillard, pourquoi ainsi nommé,
'Lao tse, découvre à son Disciple les plus profonds mysteres de sa doctrine, col.  2.
Larcins (les petits) conduisent ordinairement à de plus considérables,
Lassitude, recette pour la faire cesser, col.  2.
Lavement, son usage n'a été connu des Médecins Chinois que par le moyen des Médecins de Macao,
Laurifice (le Pere) administre les derniers Sacremens à la veuve Candide, col.  2.
LEANG OU TI, Empereur; pourquoi réduit à mourir de faim à Tai tching,
Leang tao hong king, extrait de son Pen tsao,
Leang yen quang, Juge de Siang tcheou, donne un grand exemple de douceur & dezéle,
Lecture, quelle est la fin qu'on doit se proposer en lisant,
Leou, pauvre homme; comment récompensé de sa bonne foi, col.  2.
Leou gin tchin, Commandant d'un corps de troupes à Cheou tcheou, donne un exemple de sévérité en fait de discipline militaire à l'égard de son fils,
Leon y, originaire de Vou yn donne des marques d'une charité désinteressée, et suiv.
Les cinq Volumes, quels sont ces Livres, & ce qu'ils disent de l'origine de la Monarchie, 2. & de la Religion des anciens Chinois, col.  2
Lettre écrite au Pape au nom du Supérieur & Directeur du Séminaire des Missions étrangeres de Paris; son contenu,
Lettres, l'amour qu'on doit avoir pour les Lettres,
Lettrez, plaintes continuelles qu'ils sont sur la corruption du siecle & l'oubli des anciens monumens,
Lettrez, doivent être partagez en deux Sectes, col.  2.
Lettrez, Il y en a qui se forment un systême de toutes sortes de Sectes, col.  2.
Lettrez, Déclament contre les fausses divinitez,
Lettrez, Présentent des Requêtes remplies de calomnies au nouvel Empereur contre les prédicateurs de l'Evangile,
Li, ce que c'est, et col.  2.  col.  2.
Li, célebre Mandarin, fait une protestation publique qu'il embrasse la Foi de Jesus-Christ, col.  2.  et p.
Li, exposition des poûs ainsi nommez,
Libertins, comparaisons qu'on fait des jeunes gens qui s'adonnent au libertinage,
Li chao kiun, Docteur de la Secte des Tao sseë,
Li ché tchin inventeur de la Medecine Chinoise,
Li ché tchin Ce qu'il dit de la diversité des Plantes médecinales, des différens climatits qui les produisent, & des saisons propres pour les cüeillir,
Li ché tchin des remedes & de leur vertu,



Li ché tchin des drogues & des remedes tirez des arbres & des plantes, & surtout de ceux qui servent à reparer les forces,
Li ché tchin Combien, selon lui, il faut mettre d'eau avec une once de drogue,
Lieou mong, Général d'Armée; on l ui éleve des Temples, col.  2
Lieou tao tché, foudre de guerre,
Li hin; sa pieté filiale à l'égard de sa mere aveugle, col.  2
Li hoen y tchi,  voyez  Maladie.
Li ki, ce que ce Livre appelle les Fêtes de la reconnoissance envers le Tien,
Li kong kien, comment récompensé de sa charité,
Li ling si, ce qu'il dit du thé qu'on boit, quand après avoir bû du vin on est alteré,
Li kio combat pour son Prince contre son pere, Chef des rebelles, col.  2
Li lou, plante contraire au Gin seng, col.  2. 
Li lou, Sa préparation,
Li ngan chen, premier Président d'un grand Tribunal, fait des refléxions instructives sur une petite avanture qui lui étoit arrivée, et
Liouen tse, Philosophe, ce qu'on lit parmi les inscriptions de sa salle,
Li pou, ce que c'est, col.  2
Li tchi  ou  Tenesme,  voyez  Tenesme.
Li tchong renvoye sa femme pour l'avoir porté à se séparer de ses freres,
Li ting fei, pourquoi ce Médecin défend d'approcher le musc du nez,
Liu, Philosophe, sa sage réponse,
Liu, Habitant de Vousi; son histoire,
et suiv. Morale de cette histoire en vers Chinois,
LI VANG, Empereur, ce qui l'a fait détester, et col.  2.
LI VANG, obligé de prendre la fuite: col.  2
Livres Chinois, comment ils se relient,
Livres Chinois, n. Livres dont on usoit du tems de Confucius & de Meng tse,
Liu tai; quelle fut son amitié pour Siu yuen, col.  2
Li y, assassin; son histoire,
Li yen, comment, selon lui, le Gin seng croît & doit être préparé,
Logique; quelle est celle des Chinois,
Lo han, signification de ce mot, col.  2
Longobardi (le Pere) gouverne l'Eglise de Chao tcheou,
Longobardi (le Pere) est gardé à vûë, col.  2
Lou, signification selon la Philosophie Chinoise, col.  2.  n.
Lo ouey te, Mandarin de Nin koué; sa liberalité pour les pauvres,
Lou in, ce que c'est,
Louis XIV. envoye des Mathématiciens dans tous les Ports de l'Ocean & de la Méditerranée, en Angleterre, en Danemarck, en Afrique, & aux Isles de l'Amérique pour y
faire des observations,
Louis XIV. Son zèle pour la Foi,
Louis XIV. Pâtes médicinales qu'il faisoit distribuer, col.  2
Louis XV. son zèle pour l'établissement de la Foi, et col.  2
Lou pang, Mandarin, d'une grande probité, Gouverneur de Tchang té, aime mieux se taire & souffrir la perte de sa Charge, que de perdre deux ou trois honnêtes gens,
Loui tsou, femme de l'Empereur Hoang ti, nourrissoit elle-même des vers à soye, & employoit leur foye aux Ornemens destinez aux sacrifices, col.  2
Lou tcheou,  voyez  Chang tang.
Lou tong, quel est cet arbre,
Louvois (M. de) demande aux Superieurs des Jésuites des Mathématiciens de cet Ordre pour aller faire des observations,
Luxe puni dans un Empereur, col.  2.
Luxe discours sur son abus, et
Luxe Refléxions sur le luxe,

M.
MACAO; situation de cette Ville, col.  2
Machine, dont l'artifice représentoit tout ce que la nature faisoit voir dans le Ciel,
Machine hydraulique, sa description, col.  2
Machine pneumatique; sa description,
Magistrats (les) ne doivent pas faire attention aux rapports de leurs Domestiques, col.  2
Ma sa, signification de ce nom, col.  2
Magalhaens  (le Pere de), voyez  Buglio.
Maigrot (M.) Vicaire Apostolique dans la Province de Fo kien, fait publier un Mandement, & députe M. Charmot à Rome,
Mahomètans; comment ils se sont établis & multipliez à la Chine,
Maison, maniere de bien gouverner sa maison; quelles sont les personnes ausquelles on doit interdire le gouvernement de la maison,
Maison, Quelles sont les marques d'une maison bien reglée, col.  2
Maisons; précautions que les Chinois prennent en les bâtissant, col.  2
Maisons de Ville & de campagne,
Malade, comment on peut connoître s'il reviendra de sa maladie, col.  2.  et suiv.
Malade, Ce qu'il pronostique quand il ouvre la bouche, comme certains poissons, & ne ouvre la bouche comme certains poissons, & ne peut la fermer; qu'il y a expiration
forte, & presque plus d'inspiration,
Malade, Quand le malade a le dos roide & sans mouvement, les yeux fixes & comme immobiles, regardant seulement vers un endroit; que les lévres sont seches & comme
brûlées, le visage enflé, bleuâtre, ou noir; si le malade sent par tout le corps comme une répletion totale, & que le dos lui devienne violet,
Malade, Quand les pieds & les jambes manquent sous un homme, & que les genoux lui enflent extraordinairement; quand les jointures des membres perdent leur
mouvement, & deviennent roides; quand les lignes de dedans les mains se trouvent effacées; quand il a les lévres noirâtres; le froid aux dents, perte involontaire d'urine,
horreur de toute nourriture; quand les ongles du malade, tant aux pieds qu'aux mains, deviennent violets, puis noirs; quand il est impatient & dit des injures à tout venant;
que les jointures perdent leur mouvement,
Malade, Quand il survient pesanteur aux lombes, douleur au dos, inquiétude par tout le corps; quand la pesanteur s'étend par tout le corps; quand ses urines sont rouges,
col.  2.
Maladie où le malade a une toux séche, rend du sang par la voye des urines; est sec & fort maigre; ses pronostics par le poûs,
Maladie, que les Chinois appellent Lu hoen y tchi, & les Portugais pesadelo; recette pour la guérir,
Maladies mortelles quelles elles sont,
Maladies, comment on peut les connoître & juger si elles sont mortelles,
Celles causées par le poison, sont de deux sortes; quels sont les dianostics & les pronostics dans les maladies causées par un poison chaud; remedes dont il faut user,
Maladies, Quels sont les dianostics & pronostics dans les maladies causées par un poison froid; ce qu'il faut observer, colomne  2.
Maladies, Pronostics par le poûs de celles causées par abondance & plénitude interne d'humeurs malignes; & de celles causées par abondance & plénitude externe
d'humeurs, & par une chaleur interne,
Maladies, Comment il faut traiter celles qui viennent d'une cause froide, & d'une cause chaude,
Maladies, causées par des vents, où l'on perd toute connoissance; des petits enfans dont les excrémens sont clairs comme de l'eau, recettes pour guérir ces maladies, col.
 2.
Maladies éloignées, remedes qu'il faut employer dans ces maladies,
Maladies prochaines; de quels remedes il faut user pour les expulser,
Mal caduc des enfans quand ils s'agitent en étendant & retirant leurs bras & les jambes; recette pour le guérir, col.  2.
Ma lin, ce que c'est, col.  2.



Mandarin zelé pour le bien public,
Mandarin, quelles sont leurs Divinitez,
Mandarin, Honneurs rendus à un Mandarin désinteressé,
Mandarin, Histoire de la fermeté d'un de ces Officiers, col.  2.
Mandarin, Charité & désinteressement d'un,
Mandarin, Industrie d'un contre les vexations d'un Envoyé de la Cour,
Mandarins Tartares & Chinois; leur contestation au sujet du Calendrier, col.  2.
Mandarins Tartares & Chinois; sont au desespoir d'être obligez de retrancher un mois de l'année courante,
Maniere (mauvaise) de fléchir un Prince irrité, et suiv.
Maniere de bien vivre avec tout le monde, col.  2.
Manicheoux, conquérans de la plus grande partie de la Chine, exterminez par les Tartares Occidentaux, col.  2.  n.
Mao ven si, ce qu'il rapporte de la Montagne Mong chan, fameuse pour le Thé, col.  2.
Martinez (le Pere) Missionnaire Jésuite, expire sous la bastonnade,
Martini (le Pere) Missionnaire Jésuite, arrive à Macao avec plusieurs Missionnaires,
Martini (le Pere) part pour Rome, col.  2.
Mastication, voyez Remedes. Effets de la mastication lente, col.  2.
Matchi, ce qu'il dit de ceux qui font secher à l'ombre les choses médecinales,
Mathématiciens (les) pourquoi ils observent nuit & jour le Ciel,
Maux de coeur, recette pour les guérir, col.  2.  col.  2. 
Maximes pour le tems des adversitez,
Maximes pour le bon gouvernement,
Maximes de morale, col.  2.  col.  2.  et suiv. col.  2.  col.  2. 
Méchans, comment on doit se comporter avec eux, col.  2.
Médecin, ce qu'il faut faire pour être sçavant Medecin parmi les Chinois,
Médecin, Ce qu'ils doivent faire avant que d'entreprendre de traitter quelque maladie,
Médecin, Ce qu'ils doivent observer soigneusement dans les maladies,
Médecin, & lorsqu'ils employent des remedes qui ont quelque qualité maligne ou véneneuse, col.  2.
Médecine, pourquoi son étude si recommandable parmi les Chinois,
Médecine, n'a point été négligée parmi cette Nation,
Médecine, En quoi consiste sa science, & son usage chez cette nation, et col.  2.
Médecine, En quoi consiste sa bonté, col.  2.
Médecins Chinois; habileté d'un dans la guérison d'un Missionnaire col.  2.  et suiv.
Médecins Chinois; Ce qu'ils disent sur Gin, qui signifie homme, col.  2.
Médecins Chinois; n'ont aucune connoissance de la Physique ni de l'Anatomie, & par conséquent ne connoissent l'usage des parties du corps humain, ni les causes des
maladies; quels sont ceux qui sont les plus estimez parmi les Chinois; pourquoi ils n'ont pas fait le même progrès dans cette science que nos Médecins d'Europe,
Médecins Chinois; Admettent deux principes naturels de la vie, col.  2.
Médecins Chinois; ont cherché dans le corps des indices exterieurs qui puissent faire connoître les dispositions intérieures de ses parties; quelles sont leurs opinions sur
l'humide radical & la chaleur vitale,
Médecins Chinois; C'est par la difference de poûs qu'ils pretendent decouvrir les dispositions de chacune des parties du corps, col.  2.
Médecins Chinois; Raisonnemens qu'ils font sur les battemens du poûs; prétendent connoître par les seuls battemens du poûs la source du mal, & en quelle partie il
réside,
Médecins Chinois; Ce qu'ils sont étant appellez chez un malade, col.  2.  et
Médecins Chinois; ont acquis des connoissances dans cette science qui ont quelque chose de surprenant, col.  2.
Médecins Chinois; Plusieurs d'entr'eux ne fournissent point de remedes, mais se font bien payer de leurs visites; ce qui fait la fortune de beaucoup; après avoir mis en
usage leurs décoctions de simples, & rendu la santé, ils employent les cordiaux pour extirper le mal jusqu'à sa racine,
Médecins Chinois; permettent l'eau cuite aux malades, mais interdisent d'autres nourritures; se contentent d'un honoraire modique pour leurs remedes & leurs visites, col.
2.
Médecins Chinois; distinguent trois foyers de la chaleur naturelle,
Médecins Chinois; doivent être sains & tranquilles pour tâter les poûs, col.  2.
Médecins Chinois; Leur maniere de tâter le poûs, n.
Médisance, conseils contre la médisance, et suiv.
Médisans, quel est le moyen de leur fermer la bouche, col.  2.
Médisans, Conduite qu'il faut tenir avec eux, et col.  2.
Mélancolie, & l'oppression de coeur; recette pour la guérir, col.  2.
Membres, les principaux du corps humain, selon les Médecins Chinois,
Ming fin, vertus qu'il attribuë au musc,
Ming tseë, ce qu'il dit du Chang ti, col.  2.
Meres (les) doivent nourrir leurs enfans; devoirs de celles qui ne les nourrissent point, col.  2.
Meres (les) Peines & soins qu'elles se donnent pour leurs enfans,
Métempsycose (la créance de la) par qui introduite dans l'Empire, n.
Métempsycose (la créance de la) Quel a été le but de ses Sectaires,
Métempsycose (la créance de la) Effets que produit cette erreur dans ceux qui en sont infatuez,
Mezzabarba (Charles-Ambroise) Patriarche d'Alexandrie, & Légat du saint Siége à la Chine, arrive à Canton,
Mezzabarba (Charles-Ambroise) Comment reçu de l'Empereur, col.  2.  et suiv.
Mezzabarba (Charles-Ambroise) fait une Ordonnance pour servir d'instruction aux Missionnaires; part pour retourner en Europe,
Ming men, ce que c'est, col.  2.
MING TI, Empereur, Secte qu'il introduisit à la Chine,
Ming y pié lou, extrait de ce Livre,
Ministres des Idoles, stratagêmes dont ils se servent quand ils initient quelqu'un à leurs mysteres,
Misere soulagée à propos, col.  2.
Missionnaires (les) demandent à l'Empereur Cang hi la signification du Tien & du Chang ti; réponse de ce Prince,
Missionnaires (les) sont exilez,
Missionnaires (les) rappellez,
Missionnaires (les) Pourquoi maltraittez & chassez de nouveau,
Missionnaires (les) rappellez,
Missionnaires (les) présentent un Placet à l'Empereur, et suiv.
Missionnaires (les) Réponse qu'ils en reçoivent,
Missionnaires (les) Quelle fut leur désolation en apprenant que l'Empereur avoit signé l'Arrêt, qui proscrivoit la Religion Chrétienne de la Chine,
Missionnaires (les) ont recours au Prince Sosan, qui s'employe fortement en leur faveur, col.  2.
Missionnaires (les) Font prendre du Quinquina à des malades febricitans qu'ils guérissent, & en donnent ensuite à l'Empereur pour la fievre, qui s'en trouve parfaitement
bien,
Missionnaires (les) Leurs disputes au sujet de quelques cérémonies, et suiv.
Missionnaires (les) Mouvemens qu'ils se donnent pour arrêter l'exécution de l'Arrêt prononcé contre la Religion Chrétienne,
Missionnaires (les) sont chassez indistinctement de leurs Eglises & conduits à Peking ou à Canton, col.  2.
Missionnaires (les) Leur capacité dans les sciences de l'Europe sert beaucoup à accréditer leur ministere, & à faire estimer la Religion Chrétienne,
Missionnaires (les) Font à l'Empereur Cang hi présent d'une machine Pneumatique,
Missionnaires (les) Sont chargez de composer le Calendrier Chinois, col.  2.
Missionnaires (les) Ce qui donne lieu à leur rétablissement, & fait cesser la persécution contre la Religion Chrétienne, col.  2.  et suiv.



Missions, quel étoit leur état à la mort de l'Empereur Cang hi, & quel il est à présent; moyens dont les Missionnaires se servent pour entretenir la Foy dans une Mission
autrefois si florissante, col.  2
Modèles, quels sont ceux qu'il faut se proposer,
Modération, du milieu qu'il faut tenir en toutes choses,
Modération, La garder dans les desirs, est un trait de sagesse,
Modération, Exemple d'une grande modération,
Modération, Autres exemples, col.  2.  et
Mo beou lo, fils de Fo ou Foë, col.  2.
Mois, leur division chez les Chinois, col.  2.
Monde, idée qu'on en doit avoir,
Mong chan, Montagne de la Province de Chan tong sa description,  n.
Monument autentique qui prouve que vers le septiéme siécle un Patriarche des Indes avoit envoyé des Missionnaires à la Chine,
Monument Quand & comment découvert, col.  2.
Monument Ce que contient le discours gravé sur ce monument, et col.  2.  et p. et suiv.
Mo kia yé, Disciple chéri de Fo ou Foë ce qui lui est ordonné par ce dernier, col.  2.
Morale en vers Chinois sur un trait d'histoire rapporté par le Pere Dentrecolles,
Morale Sur l'histoire de Tchouang tse,
Morale Sur le mariage,
Morale des anciens en vers Chinois sur la maniere dont le Laboureur cultive son champ,
Moralez (le Pere) Missionnaire Dominicain, député à Rome au sujet des Missions, col.  2.
Mort, l'espérance de l'éviter attira un grand nombre de Mandarins à la Secte des Taosseë, & sur-tout des femmes, col.  2.
Mort, Dénuement qu'elle cause,
Mort, Son incertitude, col.  2.
Morsures de chiens, recette pour les guérir,
Morsures de rats, recette pour les guérir, col.  2.
MO VANG, Empereur, son respect pour le Chang ti,
Mo ye, mere de Fo ou Foë,
Mo ye, Rêve qu'elle eut lorsqu'elle conçut, et col.  2.
Musc, sa préparation; sa faveur,
Musc, Sa vertu & ses usages dans la Medecine, col.  2.
Musique, quelle est celle des Chinois; n'est guéres en usage que dans les Comedies, dans certaines fêtes, aux nôces & autres pareilles occasions, col.  2.
Musique, En quoi elle consiste,

N.
NAISSANCE d'un fils, comment célebrée par les Chinois, et
Nan hiong, Ville de la Chine fort considérable, Voyez ce qui en est dit au premier Tome.
Nan tcheou yue tchi, ou Livre qui traitte des choses rares; ce qu'il dit des effets du Hai ma dans la Médecine,
Nation Chinoise, quoiqu'elle ait toûjours eu beaucoup de véneration pour ses Empereurs, & autres grands Ministres, elle s'est contentée de marquer leurs noms dans des
Tablettes, & n'a rendu son culte qu'à l'Etre Suprême, col.  2.
Nation Naturellement orgueilleuse, elle se croit la plus sçavante du monde; comment désabusée,
Nations (comment des) entieres sont devenues idolâtres,
Na to, femme de Fo, & mere de Mo heou lo, col.  2.
Nature, ce qui aide à la former, col.  2.
Nature, Quelles sont ses opérations selon la Philosophie de quelques Chinois,
Navarrete (le Pere) Missionnaire Dominicain à la Chine, se range à l'avis commun sur quelques cérémonies Chinoises qu'il abandonne; revenu en Europe, col.  2.
Navarrete (le Pere) Missionnaire Dominicain à la Chine, rend témoignage de l'habileté des Jésuites dans la Langue Chinoise,
Négociant riche de Nan hiong, s'attache au Pere Ricci Missionnaire Jésuite, est baptisé, & devient l'Apôtre de son Pays,
Néophytes Chinois, exposez à de rudes épreuves par la malignité des Bonzes qui leur suscitent plusieurs persécutions, col.  2.
Néophytes Chinois, Envoyent le Pere Michel Boym Missionnaire Polonois à Rome, col.  2.
Ngheou fang, ou Recette paire, de plusieurs sortes; sa composition, col.  2.
Ngo kiao, espece de colle; sa description; comment elle se prépare, col.  2.
Ngo kiao, Ses vertus dans la Médecine,
Nien fong; moyens qu'il trouva pour accorder deux freres qui étoient en procès, et
Ning po, Port sur la mer Orientale de la Chine, vis-à-vis du Japon,
Noë, ses descendans sont crus Fondateurs de la Monarchie Chinoise; ce qu'ils enseignerent à leurs enfans,
Nonce (Monseigneur le) en France, témoigne au Pere Fontaney la satisfaction que la sacrée Congrégation avoit de la conduite des Peres Jésuites à la Chine,
Nonce (Monseigneur le) en France, Lettre qu'il lui adresse par ordre de la sacrée Congrégation pour les remercier des services importans qu'ils rendoient à la Religion, col.
 2.
Nourrices, quels sont leurs devoirs, quelles doivent être leurs manieres; leurs qualitez & leur caractere, col.  2.
Nouveautez étrangeres; ce que les Chinois entendent par ces termes,
Nuit, comment les Chinois la divisent, n.
Nuit, Comment il en faut régler le repos,

O
OBSERVATIONS générales sur le poûs, à quelque bras, & à quelque endroit qu'on le tâte,
OBSERVATIONS générales sur le poûs du carpe gauche, qui est propre du coeur,
OBSERVATIONS générales sur le poûs de la jointure du poignet gauche, poûs qui est propre du foye, col.  2
OBSERVATIONS générales sur le poûs de l'extrêmité du Cubitus gauche, poûs qui est propre du rein gauche,
OBSERVATIONS générales sur le poûs du carpe droit, poûs qui est propre du poûmon,
OBSERVATIONS générales sur le poûs de la jointure du poignet droit, poûs qui est propre de l'estomach,
OBSERVATIONS générales sur le poûs de l'extrêmité du Cubitus droit, poûs qui est propre du rein droit, col.  2.
OBSERVATIONS générales sur les sept poûs, dits Piao; c'est-à-dire, externes, & plus sensibles en comparaison des autres,
OBSERVATIONS générales sur le poûs, dit Fou, superficiel, surnageant, & ses différentes indications,
OBSERVATIONS générales sur le poûs dit Kong, & ses indications, col.  2
OBSERVATIONS générales sur le poûs dit Hoa, glissant, & ses indications, col.  2
OBSERVATIONS généralessur le poûs dit Ché, plein, & ses indications,
OBSERVATIONS générales sur le pouls dit Hien de trémulation longue, & ses indications, col.  2
OBSERVATIONS générales sur le poûs Kin, trémuleux court, & ses indications, col.  2
OBSERVATIONS générales sur le poûs Hong, regorgeant, & ses indications, col.  2
OBSERVATIONS générales sur les huit poûs nommez Li, plus internes & moins sensibles,
OBSERVATIONS générales sur le poûs dit Ouei, petit, & ses indications,
OBSERVATIONS générales sur le poûs Tchin, plongé, profond, & ses indications,
OBSERVATIONS générales sur le poûs Ouan, modérément lent, & ses indications,
OBSERVATIONS générales sur le poûs Soe, aigre, & ses indications, col.  2
OBSERVATIONS générales sur sur le poûs Tchi, tardif, paresseux, & ses indications,
OBSERVATIONS générales sur le poûs Fou, fuyant en bas, & ses indications,
OBSERVATIONS générales sur le poûs Siu, moüillé, ou bien liquide, fluide, & ses indications, col.  2.
OBSERVATIONS générales sur le poûs Yo, foible, & ses indications,
Observations sur les neuf poûs, dits Tao & leurs indications,
Observations sur le poûs Tchang long; son indication; son remede,



Observations sur le poûs Toan, court; son indication, son remede, col.  2
Observations sur le poûs Hiu, vuide ou épuisé, son indication, col.  2.
son remede,
Observations sur le poûs nommé T sou, serré, pressé; son indication; son remede,
Observations sur le poûs Kié, embroüillé, embarrassé; son indication; son remede,
Observations sur le poûs Tai, qui signifie succession, changement de génération, substitution & son indication; son remede,
Observations sur le poûs Lao, dur; son indication; cette maladie est incurable,
Observations sur le poûs Tong, mobile; son indication; cette maladie demande un habile Médecin, col.  2
Observations sur le poûs Lié, fin, délié; son indication, col.  2.
Observations sur le poûs Lié, fin, délié; Comment il se guérit, col.  2
Observatoire près de Nan king; description de ce bâtiment, des édifices & des instrumens propres à observer, col.  2.  et suiv.
Observatoire de Peking; description qu'en donne le Pere le Comte, & des diverses machines à l'usage de ce laboratoire, col.  2.  et suiv.
Oei vou kong, vieillard âgé de quatre-vingt-quinze ans; occasion de l'Ode qu'il faisoit chanter tous les jours à la porte intérieure de son Palais,
Oeufs qui se donne le troisiéme jour de la naissance d'un enfant, fête chez les Chinois, comment célébrée,
Olo puen part de Judée; quand il arriva à la Chine; sa loi est examinée; Edit publié en sa faveur,
O mi to fo, invocation des Sectaires de Fo; quelles sont ses vertus, col.  2.  col.  2. 
Oppression  de coeur, voyez  Mélancolie.
Oppression de poitrine causée par quelque intempérie que ce soit; ce qu'on en peut juger par le poûs,
Orgueilleux humilié, col.  2
Orifice de l'estomach; quelles sont ses fonctions, col,  2
Orphelin  (le petit); voyez  Tchao chi cou ell.
Os d'élephant, leurs effets dans la Médecine,
Ou, ce que c'est,
Ouan, ce que c'est, n.
Ouan, ce que marque ce poûs, col.  2
Ouang assassin, ayant échappé par argent le châtiment qu'il méritoit, n'évite pas la Justice Divine; son histoire, et suiv.
Ouang lettré; son histoire, où l'on voit que le vice est puni & la vertu récompensée, et suiv.
Ouang Morale en vers Chinois de cette histoire,
Ouang chou ho, Auteur d'un Traitté sur le poûs, col.  2
Ouan gin fang, homme très-riche & très-attentif aux besoins des pauvres honteux, col.  2.
Ouan gin fang, Moyens dont il usoit pour soulager leurs miseres,
Ouang lan pien, sa patience & sa modération à souffrir les injures,
Ouang ping, son aphorisme sur les maladies du poûmon, du coeur, de la ratte, du foye, des reins, col.  2
Ouan sou Médecin; de quels remedes il usoit pour guérir les maladies du foye & des reins, du coeur, & du poûmon,
Ouang y tsin, jeune étudiant, tombé entre les mains des rebelles, sauve l'honneur de la femme d'un de ses amis, qui avoit aussi été enlevée par les revoltez,
Ouei; quand est-ce que le poûs est ainsi nommé,
Ouei; Ce qu'il dénote, col.  2
Ouen tien hiang massacré sous la Dynastie des Yuen, col.  2
Ou kieou mou, arbre qui porte ce fruit; lieux où il croît; sa description,
Ou kieou mou, Qualitez & effets de sa racine,
Ou king, signification de ce nom, col.  2
Ou pan, ce qu'il fit à un voleur qui voloit dans son Parc,
Ou poei tse, description de cette drogue; qualitez qu'on lui attribuë, et suiv. et suiv.
Ou poei tse, Son usage dans la Teinture, et suiv.
Ou san guey, Commandant d'un corps de Troupes, appelle les Tartares à son secours, col.  2.
Ou san guey, Provinces dont il se rend maître, et col.  2.
Ou san guey, ne peut être forcé dans ses retranchemens, col.  2
Ou ting kia; jusqu'où il a poussé la fidelle amitié, col.  2
Ouvrages d'esprit; ce qu'il faut observer en les composant ou en les lisant,

P.
PA COUA ou TA COUA, voyez  Sort.
Pagode, à qui les Indiens donnent ce nom; col.  2
Palpitations de coeur, accompagnées de sueurs; recette pour les guérir,
Pan Achillée, Eunuque Chrétien, parvient à la dignité de Colao, & favorise la Religion Chrétienne,
Pao ching; ce qu'il dit du Pen tsao de Chin mong, col.  2
Pao mong suen; quelle étoit sa tendresse pour sa mere absente,
Pao po tse; ce qu'il conte du Choüi ma & des pillules appellées Choui sien ouan,
Pao po tse; Pourquoi il conseille à ceux qui marchent dans les montagnes de prendre du musc sur eux,
Pao yué, Reine, fils qu'elle obtient par ses serventes prieres, col.  2
Pape (le) fait publier un précepte Apostolique, qui ordonne de se servir du mot de Tien tchu, pour exprimer le vrai Dieu, col.  2.
Pape (le) envoye ce précepte Apostolique à M. l'Evêque de Peking; fait partir un nouveau Légat pour la Chine,
Parabole ancienne, rapportée par le célebre Yèn,
Parrenin (le Pere) & les autres Missionnaires se donnent de grands mouvemens pour détourner le coup fatal qui alloit frapper la Religion Chrétienne,
Parrenin (le Pere) reçoit d'un Mandarin Chinois la recette d'un remede pour la Dysenterie,
Parricide, comment puni,
Parties du corps humain; quelles sont celles qui, selon les Médecins Chinois, sont les sieges naturels de la chaleur vitale, & de l'humide radical,
Pasio (le Pere) un des premiers Missionnaires de la Chine,
Pasio (le Pere) Son projet déconcerté, il prend le parti d'aller cultiver les Eglises du Japon, col.  2
Passions; celui qui travaille à les dompter, en fera à la fin le maître,
Patience; quels en sont les fruits,
Patience; marque de courage dans l'adversité, col.  2.
Pa tsée, maniere de dire la bonne avanture,
Peau d'élephant; quels sont ses effets dans la Médecine selon Chi tchin,
Peinture du monde & de la vie humaine,
Pélerinage; quels ils sont, & comment ils se font, et
Penitences; quelle est celle que font les Bonzes,
Pensées morales, et suiv.
Pen tsao; extrait de ce Livre de l'Empereur Chin nong,
Pen tsao de Leang tao hong king, intitulé, Ming y pié lou, extrait de ce Livre,
Pen tsao king san, Herbier attribué à l'Empereur Chin nong,
Pen tsao king san, contenu de ce Livre, & signification de ce nom, col.  2
Peres, (les) ont le pouvoir de vendre leurs enfans à des étrangers, s'ils en sont mécontens, col.  2.
Peres, (les) leur amour pour leurs enfans ne doit pas les jetter dans des inquietudes excessives quand il s'agit de les établir,
Pereira, Chinois, accompagne le Pere Ricci dans son voyage à Peking, col.  2
Pereira (le Pere) répond au discours que le beau-pere de l'Empereur avoit fait dans la cérémonie des funerailles du Pere Verbiest, col.  2.
Pereira (le Pere) note un air de Musique en présence de l'Empereur, tandis que ses Musiciens le chantoient, & le repete aussi-tôt sans manquer à un seul ton, col.  2.
Pereira (le Pere) fait faire une orgue qui jouë d'elle-même, & la fait placer dans l'Eglise des Jésuites de Peking,
Pereira (le Pere) & mettre une horloge avec son carillon au haut de cette Eglise, col.  2



Persécution cruelle, excitée contre les Missionnaires par un Mandarin de Nan king, col.  2
Persévérance dans la pratique du bien,
Perspective; tableaux peints selon les régles de cet art, qui, exposez dans le jardin des Jésuites de Peking, surprennent tous ceux qui les voyent, col.  2
Pertes de sang, soit par le nez, soit par la bouche; ses pronostics par le poûs,
Pertes de sang, Recette pour guérir celles qui arrivent par la voye des urines,
Pertes de sang, Recette pour guérir celle par le fondement, col.  2.  et suiv.
Pesadelo,  voyez  Maladie.
Petite verole; recette pour appaiser les démangeaisons qu'elle cause, col.  2
Philosophes Chinois (quelques) ont peu de solidité dans l'exposition de leur systême, sur l'origine & l'état du monde, col.  2.
Philosophes Chinois (quelques) Leurs raisonnemens sur la création du monde sont ridicules & se détruisent par eux-mêmes, n.
Philosophes Chinois (quelques) réduisent leur morale à cinq principaux devoirs,
Philosophes Chinois (quelques) Instruction d'un à un jeune homme destiné aux grands emplois, col.  2
Phlegmes; comment il faut les dissiper ou évacuer la pituite du bas ventre,
Phlegmes; Recette pour détacher ceux qui s'attachent à la gorge, col.  2
Phtisie, accompagnée de vomissement de sang; recette pour la guérir,
Phtisie, Recette pour guérir celle qui est accompagnée de toux, mais sans crachement de sang,
Pie lo, Livre de Médecine; ce qu'il dit du Gin seng, lante du premier ordre; où il croît, & du tems de le cüeillir; sa figure,
Pierre, (maladie de la) recette pour la guérir,
Pieté filiale, (exemple de la) de deux freres,
Pieté filiale, Autres exemples, et col.  2.  col.  2
Pillules; comment elles doivent être pour le haut ventre, & comment pour la poitrine; comment on doit les faire pour qu'elles descendent toutes entieres dans l'estomach, &
qu'elles mettent plus de tems à se délayer; comment, pour qu'elles se fondent promptement,
Ping; comment il préparoit & conservoit le Gin seng,
Plante des pieds, que son milieu est l'issuë & l'ouverture des sources abondantes des esprits répandus dans le corps, & à quoi il ressemble, col.  2
Pneumatiques  (machines), voyez  Machine & Missionnaires.
Poei guei, célebre Colao, zélé disciple de Confucius, attaque la Doctrine de Fo,
Poil de chameau; ses effets dans la Médecine,
Poison; ses pronostics par le poûs,
Poison; Recette pour guérir ceux qui en sont pris,
Poissons qu'on trouve dans une montagne en cassant des pierres où ils sont enfermez; leur usage dans la Médecine, col.  2
Politique; en quoi consistoit celle des anciens Chinois,
Portugais, (les) abordent à Cochin où ils trouvent des vestiges du Christianisme, col.  2.
Portugais, (les) Plus habiles que les Chinois à servir l'Artillerie, sont mandez au secours des Chinois, col.  2
Possessions; les injustes sont le plus souvent malheureuses,
Potions cordiales, comment il les faut préparer,
Pou; description qu'il fait du Gin seng & du lieu où il croît,
Pou; qualitez qu'il attribuë à cette plante, col.  2
Poudre de Hai ma; remede excellent contre le venin, col.  2
Poumon; ce qu'il faut examiner dans ses maladies,
Poumon; de son poûs, col.  2.
Poumon; Dianostics & pronostics de ses maladies, col.  2.
Poumon; Recette pour reparer son épuisement causé par la courte haleine, col.  2
Pous; différens endroits où il faut le tâter dans les diverses maladies des cinq parties nobles, col.  2.
Pous; Combien de fois il bat dans une respiration,
Pous; Explication de ses différens noms,
Pous; Maniere de le tâter,
Pous; Endroits où il faut le tâter,
Pous; Combien il a de battemens dans une respiration quand la santé est parfaite, & quand la mort est prochaine,
Pous; Indications des divers poûs, col. .
Pous; Il y en a sept sortes qui indiquent le danger de mort,
Pous; Autres sortes qui indiquent pareillement le danger de mort,
Pous; Instructions pour tâter le poûs, col.  2.
Pous; Jugemens qu'on peut porter en le tâtant,
Poûs de l'extrêmité du cubitus; ce qu'il marque quand il est hoa dans une femme; dans un homme, quand il est fou, quand il est ouei; s'il est yo & ouan; s'il est tchi; s'il est
soe; s'il est tantôt hien & tantôt kin; s'il est tchin; s'il est sin, sou, feou, ou bien kong,
Précaution de ne sortir jamais de sa maison à jeun, quand elle devient plus nécessaire, col.  2.
Précepte Apostolique publié par le Pape; ce qu'il contient, col.  2.
Précepte Apostolique est envoyé à M. l'Evêque de Peking,
Précepte Apostolique Préjugé; réfléxions sur ceux des hommes, col.  2
Présence d'esprit charitable,
Preservatif excellent contre le mauvais air, col.  2
Princes Chrétiens remplis de zèle pour la propagation de la Foi dans l'Empire de la Chine; aident les Missionnaires de leurs liberalitez, col.  2
Procedé de l'honnête homme,
Pronostics qui marquent que la mort est prochaine, col.  2
Pronostics dans la maladie nommée Ho loan, col.  2
Pronostics par le poûs en diverses maladies, col.  2.  col.  2
Pronostics tirez de l'inspection du malade, col.  2
Pronostics qu'on peut tirer par le poûs dans les blessures, où l'on a perdu beaucoup de sang, col.  2
Protestation que les Catéchumenes Chinois devoient faire; modéle d'une, col.  2.  et p.
Proverbes Chinois, col.  2
Provinces; quelle est la différence entre celles du Nord & celles du Midi,
Pung; fable plaisante à son sujet, col.  2
Purgatif, comment il faut préparer ce remede,
Pythagore, inventeur du dogme des deux principes, col.  2.  n.

Q.
QUANG VOU, ce qui en est rapporté dans le Livre du Philosophe Tchin,
Quinquina, remede inconnu à la Chine, est mis en usage par les Missionnaires, qui en font des épreuves publiques, avec succès,

R.
RACINES des arbres & des feüilles; comment doivent être cüeillies & séchées, col.  2
Raillerie (la) est la maladie des gens vains & superbes,
Rapports mutuels que les membres du corps humain ont avec les intestins, selon les Médecins Chinois,
Ratte; recette pour guérir les maux de la ratte des enfans, causez par des vers, col.  2
Recette paire,  voyez  Ngheou fang.
Recettes lentes,  voyez ki  fang & koang fang
Recettes; de combien de sortes il y en a; & ce qu'il faut observer dans leur composition,
Récompense de la fidélité à rendre une chose trouvée, col.  2
Réconnoissance d'une bête feroce envers son bienfaiteur,
Réfléxions morales, col.  2.  col.  2.  col.  2.  et suiv.



Régal du poil follet; ce que c'est,
Régles particulieres de la conduite humaine,
Reins (les) & la vessie; leurs fonctions, col.  2.
Reins (les) & la vessie; Ce qu'il faut examiner dans leurs maladies,
Reins (les) & la vessie; Quel est leur poûs,
Reins (les) & la vessie; Dianostics & pronostics des maladies qui les attaquent,
Reins (les) & la vessie; Recette pour guérir leurs douleurs, accompagnées d'une difficulté de se tourner,
Religieux Dominicains entrent à la Chine pour y prêcher l'Evangile,
Religieux Franciscains vont aussi partager les travaux Apostoliques à la Chine, avec les autres Missionnaires,
Remedes; sont de plusieurs sortes,
Remedes; Ceux préparez par la mastication, autrefois en vogue; comment il faut les préparer pour guérir une grande maladie; quand on veut qu'ils ne pénetrent pas
jusqu'aux vaisseaux, mais qu'ils dissipent seulement les amas d'humeurs de l'estomach, des visceres, & autres endroits des entrailles,
Remedes; comment il faut préparer ceux qu'on prend en pillules ou en poudre & ceux qui sont de nature humide,
Remedes; à quoi il faut avoir égard dans la préparation des remedes, col.  2
Renaudot (M. l'Abbé) & M. Thevenot, ont trouvé des manuscrits qui prouvent l'entrée très-ancienne de Prélats & de Prêtres dans la Chine,
Repas, quand il faut éviter de le prendre; comment il le faut commencer & finir,
Repos; où l'homme doit le chercher,
Réprimande faite à propos, col.
Réprimande sans choquer,
Respirations, combien les Chinois en comptent dans un jour,
Respirations, Recette pour guérir des incommoditez inveterées,
Restaurans, comment il faut préparer ces remedes,
Rhétorique, quelle est celle des Chinois, & en quoi elle consiste,
Rhubarbe (la) selon quelques Médecins; est meilleure, & a plus de force étant vieille que fraîche,
Rhubarbe (la) Lieux où elle croît; description de cette Plante; ses usages, et suiv.
Ricci (le Pere) un des premiers Missionnaires Jésuites de la Chine,
Ricci (le Pere) fait une Carte Géographique de la Chine; compose un Catéchisme; s'attire l'estime des honnêtes gens de Chao king,
Ricci (le Pere) reçoit ordre du Viceroi de cette Province de sortir de l'Empire, col.  2.
Ricci (le Pere) est rappellé; s'établit à Chao tcheou, & y fonde une nouvelle Eglise,
Ricci (le Pere) Fait naufrage en allant à Nan king; retourne à Nan tchang; y est joint par les Peres Catanco & Longobardi,
Ricci (le Pere) part pour Peking accompagné du Pere Cataneo & du Frere Sebastien Fernandez, & du Chinois nommé Pereyra, col.  2.
Ricci (le Pere) Sa réception à Nan king; y achete une Maison infestée de malins esprits, & y rétablit la tranquillité,
Ricci (le Pere) est emprisonné à Lin tein tcheou par l'Administrateur de la Doüane; est mis en liberté; & se rend à la Cour avec les présens destinez pour l'Empereur, col.
2.
Ricci (le Pere) s'établit à Peking; y prêche l'Evangile,
Ricci (le Pere) oblige les Catéchumenes à détester leur vie passée, & à protester qu'ils embrassent sincerement la Foy avant que de leur administrer le Baptême, et suiv.
Ricci (le Pere) essuie plusieurs orages que lui suscitent les Idolâtres & les Bonzes, qu'il appaise par le crédit & l'autorité de ses amis, col.  2.
Ricci (le Pere) fait voir le ridicule de la conspiration que les ennemis des Jésuites leur attribuent,
Ricci (le Pere) Sa mort,
Ricci (le Pere) Ce qui avoit favorisé son entrée à la Cour de l'Empereur,
Ricci (le Pere) avoit fait présent à l'Empereur d'une Horloge & d'une Montre sonnante, col.  2.
Richesses, discours sur l'abus qu'on en fait, col.  2.
Ris,  voyez  Cange.
Rits (le Tribunal des) a beaucoup contribué à maintenir à la Chine le culte des premiers tems, & à conserver l'idée d'un premier & Souverain Etre,
Rits (le Tribunal des) érige un Mausolée à l'honneur du Pere Verbiest, col.  2.
Rits (le Tribunal des) de tout tems ennemi de toute Loy étrangere, col.  2.
Rits (le Tribunal des) examine le Mémoire des Missionnaires, & s'oppose à l'exercice de la Religion Chrétienne, col.  2. Voyez  Tribunal des Rits.
Rocha (le Pere Jean de) meurt à Hang tcheou; honneur que rend à sa mémoire le Pere Ricci,
Roger (le Pere) se rend à Chao king; obtient la permission du Viceroi de s'y établir; est obligé de quitter son établissement; y est rappellé, col.  2.
Roger (le Pere) retourne à Macao; est envoyé à Rome, col.  2.

S.
SACRIFICE, à qui appartient d'en faire, & quelle doit être la vertu & l'humilité de celui qui en offre à Chang ti, col.  2.
Sae, le poûs se nomme ainsi quand la sensation qu'il fait sous le doigt a du rapport au mouvement d'un coûteau,
Sae, Ce qu'il marque alors, col.  2.
Sages Chinois, quelle est leur différence d'avec les sages du Paganisme,
Sages Ce seroit leur faire tort que de les taxer d'irréligion pour n'avoir pas eu une connoissance aussi distincte de la Divinité que celle qu'on a eu depuis dans le monde
Chrétien, col.  2.
Sages Sont fort populaires dans leur morale, & ne font point briller leur esprit comme les Sages de la Grece & de Rome, col.  2.
Sagesse, céder quelquefois de son droit, en est une marque, col.  2.
Saignée, son usage est très-rare parmi les Chinois,
Saignement de nez qu'on ne sçauroit arrêter; recette pour le guérir,
Saison chaque a son poûs propre, col.  2.
Saison Quel est celui de la premiere, seconde, troisiéme, quatriéme, cinquiéme, sixiéme, septiéme, huitiéme, neuviéme, douziéme Lune, col.  2.
Saison Celui de la dixiéme & onziéme Lune,
Saisons, leur division chez les Chinois, col.  2.
Sang (le) coule dans les vaisseaux, & est dans un perpétuel mouvement de circulation,
Sang (le) Effet de sa plénitude, col.  2.
Santé, moyens de la conserver,
San tsi, lieux où cette Plante croît, sa description; ses usages, et col.  2.  et suiv.
Saulces, de cinq sortes; leur fréquent usage nuisible,
Schaal (le Pere Adam) arrive à la Cour de Chun tchi, est fait Directeur du Tribunal des Mathématiques, réforme le Calendrier,
Schaal (le Pere Adam) est visité par l'Empereur, qui lui fait présent de sa veste, & l'honore du nom de Ma fa, col.  2.
Schaal (le Pere Adam) est fait Précepteur du jeune Prince; sauve la Ville de Macao de sa destruction; appaise diverses persécutions que les Bonzes suscitent contre les
Chrétiens, col.  2.
Schaal (le Pere Adam) Pourquoi chargé de chaînes & jetté en prison, col.  2.
Schaal (le Pere Adam) Est condamné à mort,
Schaal (le Pere Adam) Ce qui arrive à la lecture de la sentence; On reconnoît son innocence, & il est mis en liberté; meurt peu après accablé des sousfrances de sa prison,
col.  2
Sciences spéculatives; pourquoi négligées à la Chine,
Secte de quelques Lettrez de ces derniers tems; leurs opinions ridicules & extravagantes, et suiv.
Sectes, combien il y en a dans l'Empire; & quelles sont les principales,
Sectes, Ce que leurs Disciples promettent, col.  2
Sel, son excès dans les alimens doit être évité; son effet,
Semedo (le Pere Alvarez) Auteur de la traduction de l'Inscription trouvée à Si ngan fou, col.  2.
Séminaire (le) des Missions étrangeres établi à Paris, envoye des Prêtres à la Chine, col.  2.
Sentences gravées dans la Salle de Li ouen tsie; ce qu'on y lit,
Sépultures, les Chinois sont plus occupez de donner une bonne situation ou un aspect favorable à leurs sépultures, qu'à leurs maisons,
Sépultures, Précautions qu'on peut prendre dans le choix d'un lieu propre à cet usage,



Sépultures, Pratiques superstitieuses dont les Chinois usent pour trouver une situation heureuse pour bâtir une sépulture, col.  2
Sévérité trop grande, nuisible au Gouvernement,
Siang, arbre que nous appellons Châtaignes Chevalines; sa description,
Siang chan hien, territoire où l'on trouve des poissons de pierres semblables aux autres, col.  2
Siao fang (le) ou petite recette; de combien d'especes composée,
Siao fang (le) A quelles maladies elle convient, col.  2
Siao ko, maladies; ses pronostics par le poûs, col.  2
Siecle instruit, ce qu'on lit dans cette Piéce de Poësie,
Sien gin, ce que c'est; signification de ce mot, et col.  2
Sieou tsai, quelle est cette dignité, n.
Simples (les) font fort communes, & se trouvent dans chaque Ville de l'Empire,
Sing li ta tsuen, Livre Chinois, composé par ordre de l'Empereur Yong lo; signification de ce titre, col.  2
Sing sseë miao, son sentiment sur la maniere de cueillir, de préparer, & de sécher les drogues & les herbes médecinales,
Siu, ce que marque ce poûs, col.  2.
Siu, Remede à cette maladie,
Siu, Mandarin de distinction; est baptisé à Nan king, & devient l'Apôtre de son Pays, et suiv.
Siu, Appuye la Religion de son autorité dans les Provinces, & procure aux Missionnaires la protection & l'amitié des premiers Officiers; prend le deüil à la mort du Pere
Jean de Rocha, & le fait prendre à toute sa Famille; reçoit respectueusement la Lettre du Cardinal Bellarmin,
Siu, Avis qu'il donne à l'Empereur, col.  2.
Siu, meurt,
SUEN VANG, Empereur, regardoit comme des dons de Tien tous les Ministres qui ont bien servi l'Etat; ayant négligé la céremonie de labourer la terre, s'attribuë toutes les
calamitez publiques qui arriverent,
Siu tsi, quelle fut sa pieté filiale à l'égard de sa mere, col.  2
Sobrieté, où elle est le plus nécessaire,
So chiao yang king, chemin par où la bourse du siel fait couler la chaleur vitale,
Soif importune; recette pour l'appaiser,
Société, quels sont ses principaux devoirs, & à quoi ils se rapportent, col.  2.  et suiv.
Soldats Tartares, compris sous huit Banniéres de différentes couleurs, n.
Solstices, tems destinez aux Sacrifices; comment ils s'observoient,
So kiue yn king, canal par où le foye envoye l'humide radical aux pieds,
Sommeil, quand doit être pris après le souper, col.  2
Song. Médecin; quel est son sentiment touchant les différentes sortes de Gin Seng, & des lieux qui le produisent; de leur vertu & de leur valeur,
Song. Description qu'il en fait, et suiv.
Song. Ce qu'il dit du Cancre,
Song king, Ministre de Hiuen tsong, est loüé, & recompensé de cet Empereur à cause de sa droiture, colomne  2.  et suiv.
Song kin, Médecin; sa maniere de conserver le Gin seng,
Song kin, Ce qu'il dit du Haïma, poisson du genre des Ecrevisses,
Song kin, du Haï ma, ou Cheval d'eau, col.  2.
So ni, premier Ministre, & l'un des Régens de l'Empire; cruel persécuteur des Chrétiens; meurt,
Sorc (le Pere François) Portugais, est chargé du gouvernement de l'Eglise de Nan tchang, col.  2
Sort, en Chinois pa toua ou ta coua; maniere de le tirer à la Chine; pourquoi on le tire ordinairement, col.  2
Sortileges, enchantemens; maléfices; diableries; ce qu'on en doit penser,
Sortileges, Comment ces forts se jettent, col.  2
SOSAN (le Prince) Commissaire Chinois pour régler les Limites des Empires Chinois & Moscovites, col.  2.
SOSAN (le Prince) Ecrit au Viceroi de Hang tcheou en faveur des Chrétiens, col.  2.
SOSAN (le Prince)Se trouve à l'Assemblée des Mandarins du Li pou, & prend la défense des Missionnaires & de la Religion,
SOSAN (le Prince)Obtient un Arrêt favorable en leur faveur, & le fait confirmer par l'Empereur Cang hi, col.  2
So tai yn king, chemin qui conduit la chaleur vitale aux pieds,
SO TSONG, Empereur; son zéle pour la Religion, col.  2.  et p.
Sou, ce que dénote ce poûs, col.  2.
Souan ming, maniere de dire la bonne avanture,
Souan pan, instrument dont se servent les Chinois pour compter; figure de cette Machine, & maniere de s'en servir,
Soucama, l'un des Régens du Royaume, & de ceux qui persécutoient les Chrétiens, est accusé & condamné à mort,
Sou kiong, Gouverneur de T sin be, resusoit tous les présens qu'on lui offroit, col.  2
Sou long, quelles sont les merveilleuses qualitez qu'il attribuë au Hai ma,
Sou song, quelles sont les maladies dans lesquelles il employoit le Cancre pétrifié pour les guérir, col.  2
Sou tao cong, Président d'une des six Cours Souveraines; quel étoit son remede pour guérir les fievres malignes,
So yang ming king, chemin par où l'humide radical va aux pieds,
Sseë sou, signification de ce nom; à qui il est donné; comment les Disciples de Fo parviennent à cette Charg; ce qui se passe à leur Assemblée; leur  maniere de vivre, col.
 2.
Sseë sou, Avantages qu'on retire de cette Charge; ce qu'ils sont pour s'attacher leurs Disciples, extravagances qu'ils débitent,
Statique (machine de) avec laquelle un enfant leve facilement plusieurs milliers, col.  2.
Stratagême de guerre heureux, col.  2.
SUEN VANG, Prince très-religieux, voyant l'Empire désolé par la sécheresse, s'en plaint amerement à Chang ti, & demande que sa colere tombe sur lui, & non sur le
Peuple,
Sueurs trop fréquentes; recettes pour les guérir, et col.  2.
Su ma kuang, entretiens qu'il a avec Tchao yong sur la morale,
Su ma ouen, sçavant, réduit au silence,
Su ma ouen, Réponse qu'il fait aux remercimens d'un de ses amis à qui il avoit rendu service,
Sun, Magistrat du Territoire de Pei; pourvoit avec attention aux besoins du Peuple, col.  2.
Sun, Médecin, son sentiment sur le Gin seng du Royaume de Sin lo, & sur celui de Chaa tcheou; description qu'il en fait,
Superstitions ridicules des Chinois dans le choix des lieux qui doivent servir à leurs sépultures,
Su piau, description qu'il donne du poisson appellé Choui ma, col.  2.
Suppression de mois; recette pour les provoquer, col.  2.

T.
TABLE des cinq Elémens,
Tablettes médecinales, où dominent les Ou poci tse; leur composition & leur usage dans la Médecine, et suiv.
Tachard (le Pere) fait des remontrances au Pape Innocent XI.
Taël, mot Portugais; sa signification, n.
Ta fang, ou grande recette, quelle est sa composition,
Ta ho chang, à qui les Chinois donnent ce nom,
Tai cosama, Roy du Japon, leve une puissante armée pour s'emparer du Royaume de Corée, col.  2.
Tai cosama, Roy du Japon, est tué & son armée défaite, col.  2.
Tai hoang,  voyez  Rhubarbe.
Tai ki, signification de ce mot,
Tai ki, Ce que c'est, col.  2.
Tai ki, Perfections qui lui sont attribuées, et col.  2.
Tai ki, Livres où il en est parlé; quand il a paru,



Tai ki, Ce qu'en dit Tchin dans son Traittté sur l'origine & l'état du monde, et col.  2.  et n.
TAI TCHING, Empereur, sa mort,
TAI TSONG, Empereur, fait publier un Edit en faveur de la Religion Catholique,
Talapoins, à qui les Siamois donnent ce nom, col.  2.
Talens, du mauvais usage qu'on en fait,
Ta min, Médecin; qualitez qu'il attribuë; au Cancre pétrifié,
Ta ming, effets merveilleux qu'il attribuë; à la racine de Gin seng, col.  2.
Tamiser, comment il faut tamiser les drogues pilées qui se prennent en pillules ou en poudre, & certaines especes qui sont oleagineuses, col.  2
Tamo, personnage célebre; où & comment il passe sa vie, col.  2.  et p.
Tan,  voyez  Teou.
Tang, Magistrat de Sin tchang, expédioit les Procès avec un grand désinteressement,
Tang, comment il faut préparer ce remede; dose d'eau qu'il y faut mettre, col.  2
Tang coué, racine aromatique; sa vertu,
Tan ki, Médecin, Chinois, guérit un homme d'une maladie incurable par le moyen de l'Electuaire du Gin seng,
Tao & Fo, leurs Sectes, quoique différentes de la Secte Littéraire, en quoi elles s'accordent,
Tao, exposition de ces neuf poûs,
Tao sseë (Secte de) par qui enseignée, & accréditée à la Chine, col.  2.
Tao sseë (Secte de) Signification de ce mot,
Tao sseë (Secte de) Leur morale assez semblable à celle des Epicuriens,
Tao sseë (Secte de) Ce qu'ils se proposoient; avoient recours à la magie, col.  2.
Tao sseë (Secte de) sont honorez du titre de Tien sseë, col.  2.
Tao sseë (Secte de) & même du nom de Chang ti par l'Empereur Hoei tsong,
Tao sseë (Secte de) Multitude d'esprits qu'ils introduisirent dans l'Empire; nom qu'ils donnerent à ces esprits,
Tang, quel est cet instrument, col.  2
Tao té, quel est ce Livre; où il fut composé,
TCHANG HIEN CHONG, Empereur Tartare, leve trois armées considérables contre l'Empereur Chinois,
TCHANG HIEN CHONG, Empereur Tartare, Provinces qu'il parcourt; sa cruauté, col.  2.
TCHANG HIEN CHONG, Empereur Tartare, Prêt à livrer bataille, il est percé d'une fléche,
Tchang, quelle est cette mesure,
Tchang coué, nom que les Chinois donnoient à leur Empire; sa signification, n.
Tchang pe la,  voyez Cire blanche.
Tchang seng, Livre Chinois qui traite de la Médecine; pourquoi ainsi intitulé, col.  2.  et suiv.
Tchang seng,  Histoire que l'Auteur de ce Livre fait de ce qui lui est arrivé,  .
Tchang seng, aximes qu'il donne pour se procurer une saine & longue, col.  2
T ang seng yo, signification de ce mot,
Tchang tchai, à qui les Chinois donnent ce nom, col.  2.
Tchang ta teou, Médecin Chinois, converti à la Religion Chrétienne, étant condamné à recevoir la bastonnade, son filleul s'offre de la recevoir pour lui; sa réponse  à cette
offfre; sa patience pendant cette douloureuse exécution; s'offre en sacrifice au Seigneur,
Tchang n kiu, instructions qu'il fait à ses enfans,
Tchao n tse, célebre chez les Chinois; ce qu'il dit sur l'élévation des Empereurs Tchang tang, Vou vang, Chun, Yu, Ven , Tcheou kong, à l'Empire, col.  2.
Tchao chi cou ell, ou le petit Orphelin de la Maison de Tchao, Tragédie Chinoise,
Tchao kang tsin, Mandarin, ami solide & désinteressé, col.  2.
Tchao kong, Colao de l'Empire; ce qu'il fait pour conserver la vie à l'héritier du Trône, col.  2.
Tchao kouei, son exactitude à réparer le tort fait à autrui,
Tchao tse, quelle fut sa tendresse pour sa mere âgée, & malade, col.  2
Tche, sa signification,
Tche kiang, nom d'une Province de la Chine, col.  2.
Tchin, signification de ce poûs, et col.  2.  et suiv.
TCHEOU, Empereur, ce qui en est dit dans le Chu king,
Tcheou (le Tyran) ayant banni les Sages de la Cour, est détrôné,
Tcheou kong, frere de l'Empereur Vou vang donne des marques de sa pieté à l'égard de Chang ti,
Tcheou kong, ancien Mathematicien habile; Tour où il faisoit ses Observations, & quels étoient ses instrumens de Mathématiques,
Tcheou pi ta, Mandarin à Chao sung; comment récompensé de la charité qu'il avoit exercée à l'égard d'un Ecrivain de son Tribunal, col.  2.  et suiv.
Tché tsai, ce qu'il dit de la racine du Gin seng, col.  2.
Tché yong, Officier du College des Médecins de la Cour, Auteur d'un Traité du Gin seng,
Tchin, Philosophe moderne, explique son sentiment sur l'origine & l'état du monde,
Tchin, par qui traduit, col.  2.
Tchin, Son sentiment sur la production des Insectes, col.  2.  et pag.
Tchin, sur le Tai ki, et col   2.
Tchin, Réfléxions sur son systême, n.
Tchin, Contradiction dans laquelle il tombe sur l'apparition à Kao tsong, col.  2.  n.
Tchin, Magistrat de Tsang ou, pourquoi il permet à un criminel d'avoir sa femme en prison, col.  2
Tchin  (Luc) Généralissime des Troupes Chinoises, voyez  Kiu  (Thomas.)
Tching hiong, attaqué d'une espece de ténesme, maladie causée par un excès de débauche, est parfaitement guéri par l'électuaire de Gin seng,
Tching hoang, à qui les Chinois donnent ce nom,
Tching hoang, Signification de ce nom, col.  2.  n.
TCHING TANG, ce qui est dit de cet Empereur dans le Chu king, & comment il y est représenté,
TCHING TANG, jusqu'où il porta son culte pour le Chang ti, et col.  2.
TCHING TANG, Priere qu'il fait au Souverain Maître de l'Univers, ayant inutilement offert des sacrifices à Chang ti; dans une grande stérilité, s'offre lui-même comme une
victime d'expiation, col.  2
Tching tse, Interpréte des Livres canoniques publie ses ouvrages sous le regne de la famille des Song,
TCHING VANG, Empereur; quel étoit son respect pour le Souverain Maître de l'Univers,
TCHING VANG, ce qui l'obligea de rappeller son oncle à la Cour, que la jalousie de ses Courtisans en avoit éxilé; consulte Chang ti avant que d'entreprendre la guerre, col.
 2
Tching kiuen; proprietez qu'il donne à la racine de Gin seng, col.  2.
Tching kiuen; Quelles sont les qualitez du musc selon ce Médecin,
Tchin ming tao, Mandarin de Ho yun hien, fait paroître une grande prudence dans l'administration de la Charge,
Tchin suen, Mandarin; sa fermeté, col.  2
TCHING TSONG; Empereur, se laisse ridiculement surprendre par les sourberies & prestiges des Tao sseë, col.  2
Tchin vou kouci, caractere de cet homme célebre par sa profonde érudition, col.  2
Tchi tsai; comment il faut, selon lui, employer le vin dans les remedes,
Tchong sang (le) ou recette moyenne, de quelles especes composée,
Tchong ngo; quelle est cette maladie; ses pronostics par le poûs, col.  2
Tchong suen, grand Officier de Guérre; sa réponse à un défi que lui portoit un homme sans nom, col.  2
Tchong tching, Médecin; son sentiment sur le Ta fang ou grandes recettes; sur le Siao fang, ou petite recette,
Tchouang tse, après les bisarres obséques de sa femme, s'adonne entierement à la Philosophie, & devient célebre dans la secte de Tao,
Tchouang tse, Sa Préface, son Livre sur les richesses & les honneurs, et
Tchouang tse, Pourquoi il voit toutes les nuits qu'il étoit un gros papillon; explication de ce rêve,



Tchouang tse, Sa réponse aux Officiers du Roy de Tsou, col.  2.
Tchouang tse, Chanson composée sur les funérailles de sa femme,
Tchu, surnommé Tien pao (la veuve de) trouve un Livre de magie, dont elle se sert pour faire des prodiges étonnans, col.  2.  et suiv.
TCHUEN HIO, Empereur, extermine les enchanteurs qui avoient dérangé le culte rendu au Chang ti, et col.  2.
TCHUEN HIO, Empereur, établit des Mandarins pour présider aux sacrifices; régle le choix des victimes; & les couleurs propres aux quatre saisons destinées aux
sacrifices, col.  2
Tchu heou, ce que signifie ce nom,
Tchu hi, habile Interpréte, honoré du nom de Prince des Lettrez, et col. col.  2
Tchung lieou, esprits honorez sous ce nom, col.  2.
Tchung lieou, Signification de ce nom, col.  2.  n.
Tchung ming tao; quelle étoit sa gravité dans son particulier & son affabilité en compagnie,
Tchun tsiou; ce que traitte ce Livre canonique, col.  2
Teigne; remede pour guérir cette maladie,
Tems propre à cüeillir les feüilles, les fleurs & à arracher les racines des simples & plantes médecinales,
Tendresse & pieté d'un fils à l'égard de sa mere morte,
Tenesme, qui procede du froid; recette pour le guérir, col.  2
Tenesme, qui procede de chaleur, recette pour le guérir, et col.  2
Teng song, Ville du troisième Ordre de la Province de Honan; pourquoi crûë être le milieu du monde,
Tcou & Tan, quels sont ces poids, n.
Terre fixe & ferme, sa figure selon un Philosophe moderne,
Terres, leur acquisition est préférable à la grandeur & à la magnificence des bâtimens,
Tête (la) est le siege de tous les sens, qui font les opérations animales, col.  2.
Tête (la) Recette pour guérir ses douleurs,
Tête (la) Autre recette pour guérir ses douleurs, soit qu'on les sente au milieu, soit qu'on les sente aux côtez, Bourdonnement de tête.
Thé, plante médecinale; pourquoi ainsi nommée par les Européans; différens noms que les Chinois lui donnoient,
Thé, Sentimens de divers Auteurs sur les qualitez du thé, & des lieux où on le cüeille, col.  2.
Thé, Du tems auquel il faut le cüeillir,
Thé, Ses effets, col.  2.
Thé, Son usage doit être moderé,
Theodose,  Patriarche, voyez  Canon.
Thermomètre que les Missionnaires offrent à l'Empereur, col.  2.
Thevenot  (M.) voyez  Renaudot.
Thomas (saint) ses Disciples selon le Breviaire de Malabar, ont prêché le Christianisme dans l'Empire,
Thomas (le Pere) chargé pat l'Empereur de composer des Traittez sur l'Arithmétique,
Ti, signification de ce mot,
Tien, signification que les Chinois donnent à ce nom, col.  2.
Tien, Ce que c'est suivant les Interprétes, col.  2.  et p.
Tien, Culte que les Chinois lui rendent, et suiv.
Tien, Quand ce mot se prend pour Chang ti, n.
TIEN KI succede à l'Empereur Van lié, col.  2.
meurt,
Tien pao,  voyez  Tchu.
Tien sseë, quel est ce titre, col.  2
Tien tchu, signification de ce nom, col.  2.  n.
Tihoang, quelle est cette racine; ses proprietez; comment se préparent les pillules ainsi nommées, col.  2
TI KO élevé à l'Empire par les suffrages des ordres de l'Etat; son culte envers les Chang ti; raison du successeur qu'il se donna, col.  2
Ti ti, à qui l'on donne ce nom, col.  2
Toming san, remede immanquable pour guérir les fiévres malignes dans toutes sortes de personnes; pourquoi ainsi appellé,
Tong çin, arbre où l'on ramasse la cire blanche, & d'où les insectes qui la font tirent le suc, sa description,
Tong tchi; recette excellente pour guérir le tenesme qui procede de chaleur,
Tou fou lin, quelle est cette racine, très-commune à la Chine, col.  2
Tou lieou ong, Marchand; sa contestation avec un voleur qui lui avoit enlevé son ris,
Tournon (M. de) envoyé à la Chine en qualité de Patriarche des Indes & de Légat   Apostolique, col.  2.
Tournon (M. de) meurt du scorbut,
Tou ti, à qui les Chinois donnent ce nom, col.  2.  et col.  2.
Tou ti, Signification de ce nom, col.  2.  n.
Toux, recette pour l'arrêter,
Toux enrouée; recette pour la guérir, col.  2
Toux violente, sur-tout des personnes âgées; recette pour la guérir,
Tou yng sun, riche charitable, col.  2
Tragedie du petit Orphelin; avertissement sur cette piece,
Prologue de cette Tragedie,
Tresors des Bonzes pour l'autre monde, en quoi ils consistent,
Tribunal d'Astronomie (le) doit présenter de quarante-cinq en quarante-cinq jours l'état du Ciel & les changemens de l'air,
Tribunal d'Astronomie (le) doit aussi calculer les Eclypses & avertir S. M. de leur grandeur & de leur durée, col.  2
Tribunal des Rits, fait afficher dans un lieu public, le jour, l'heure & la minute à laquelle l'Eclypse commencera; fait aussi avertir les Mandarins de se trouver dans la Cour de
leur Tribunal, pour y attendre le moment de l'Eclypse, col.  2.
Tribunal des Rits, Ordonne au Pere Verbiest & à l'Astronome Mahométan de régler leurs observations & de les rédiger par écrit, col.  2.
Tribunal des Rits, Rend compte à Sa Majesté de la justesse & de l'exactitude des observations du Pere Verbiest, & au contraire des erreurs dont le Calendrier du
Mathématicien Chinois étoit rempli,
Tribut sur le Thé, quand on a commencé à le payer à l'Empereur, col.  2
Trigault (le Pere Nicolas); quel est son sentiment sur l'Astronomie Chinoise, & son ancienneté, et col.  2
Trône; quels devoient être ceux qu'on élevoit sur le Trône lorsque l'Empire étoit électif,
Tsang, dianostics & pronostics de ses maladies,
Tsang ki; description qu'il fait du Hai ma,
Tsang ki; Ce qu'il assûre de ses qualitez & de ses effets surprenans,
Tsang ki; pourquoi il recommande de boire le thé chaud,
Tsao; tradition constante sur la ruine de ce Roy, et col.  2
Tse, ce que c'est,
Tse tang; ce que c'est, col.  2.  n.
Tsi (le Royaume de), à présent la Province de Chan si, n.
Tsiang kiun; quelle est cette Charge,
Tsiang, Gouverneur de Yang tcheou, fait voir quel étoit son zèle pour son peuple, col.  2.  et suiv.
Tsian yao, Mandarin de Yang tcheou, témoigne son zèle pour le peuple, col.  2
Tsiao (le); ses distinctions & ses fonctions,
Tsien yuen, Magistrat de Sin ting, trouve le secret d'empêcher les incendies,
Tsi king; jusqu'où il pousse sa tendresse pour sa mere,
TSIN CHI HOANG TI, Empereur, ennemi juré des Lettres & des Sçavans; breuvages qu'il fait chercher, col.  2.  et p.



Tsin, Gouverneur; réduit par sa douceur des rebelles, ce que son prédécesseur n'avoit pû faire par les armes,
TSIN, Empereur, ses vains projets,
Tsing, ce que les Chinois appellent ainsi, col.  2.  col.  2.  col.  2
Tsong ché; comment il distingue les drogues, col.  2.
Tsong ché; Quels sont, selon lui, les défauts où les Médecins tombent communément,
Tsong ché; Ce qu'il dit de l'arbre nommé Ya kieou, col.  2
Tsong ching; division qu'il fait du Fou sang; ses diverses compositions, col.  2
Tsong tche; description qu'il fait du Cheval Marin, col.  2
Tsong tchin; son sentiment sur le le Kii fang & le Ki fang, & dans quelles maladies il l'employoit; sur le Ngheou fang, & ses qualitez, col.  2
TSONG TCHING; Empereur, voyez HOAI TSONG.
Tsong tsi; quelle est son opinion sur la vertu & la valeur du Gin seng de Chang tang; description qu'il donne de cette plante; comment les gens du pays la conservent,
Tson ki; ce qu'il dit de l'arbre qui porte le suif, col.  2
Tsou est la Province de Hou quang, col.  2.  n.
Tsun keou; sa signification,
Tsun keou; Recette pour guérir cette incommodité, col.  2
Tumeur de la gorge; recette pour guérir cette incommodité, col.  2
Tumeurs malignes; recette pour les guérir, col.  2
Tun y; Gouverneur de Tai yuen; donne un grand exemple de modestie & de pudeur, et col.  2

V.
VAISSEAUX; quels doivent être ceux où l'on garde les remedes, col.  2
Valet chatié, pour avoir décelé son Maître,
Valignan (le Pere Alexandre) Supérieur Général des Missions, résident à Macao, ne se rebute pas du peu de succès de ses différentes entreprises, col.  2.
Valignan (le Pere Alexandre) Choix qu'il fait de Missionnaires pour la Chine,
Vang ping Médecin; quelles sont, selon lui, les maladies prochaines & les maladies éloignées, col.  5
Vang sou, Médecin; ce qu'il dit des maladies & de leur guérison, col.  2.
Vang sou, Comment, selon lui, les sages ou les maîtres de la Médecine guérissoient les maladies de la region superieure, & comment ils traittoient celles de la region
inférieure, & celles de la region mitoyenne,
Vang tai pou; pourquoi, selon lui, il faut employer le Ngheou fang dans les remedes sudorifiques, & le Ki fang dans les purgatifs, col.  2.  et suiv.
VEN VANG, Empereur; pourquoi élevé sur le Trône malgré lui,
Vent le plus dangereux, col.  2
Verbiest (le Pere Ferdinand) destiné pour la Province de Chan si, est appellé à la Cour pour soulager le Pere Adam Schaal,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Est maltraitté & chassé avec les Missionnaires,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Est rappellé & fait Président du Tribunal des Mathématiques, & reforme le Calendrier, col.  2.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Présente un Memoire à l'Empereur contenant les injustices qu'on avoit faites à la Religion & aux Missionnaires,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Apprend à l'Empereur les élémens d'Euclide; lui donne des leçons de Philosophie, & en même tems des instructions Chrétiennes, col.  2.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Ecrit en Europe pour inviter ses Confreres à venir partager ses travaux Apostoliques,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Reçoit un Bref d'Innocent XI. col.  2.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Sa mort,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Son éloge, et suiv.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Description de ses funerailles,
Verbiest (le Pere Ferdinand) on éloge fait par le beaupere de l'Empereur,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Ce qu'il a dit de l'Observatoire de Peking, & de ses instrumens de Mathématiques, col.  2.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Est tiré des prisons où il avoit été enfermé, & présenté à l'Empereur Cang hi,
Verbiest (le Pere Ferdinand) Fait en présence de ce Prince & de ses Ministres plusieurs experiences qui réussissent, et suiv.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Chargé par Sa Majesté d'examiner les Livres d'un Astronome Mahométan,
Verbiest (le Pere Ferdinand) A fait un petit Recüeil, où il marque les erreurs les plus grossieres du Mahométan,
Verbiest (le Pere Ferdinand) qui sont examinées par les Tribunaux suprêmes, col.  2.  et suiv.
Verbiest (le Pere Ferdinand) Fait Directeur du Tribunal Astronomique, il a ordre de l'Empereur de reformer le Calendrier,
Verbiest (le Pere Ferdinand) A enrichi l'Observatoire de nouveaux instrumens propres aux operations Astronomiques, col.  2
Vertu (la) rend l'homme estimable, & non pas les dignitez & les richesses,
Vertu (la) Celle qui se borne à jeûner, & à accompagner le jeûne de longues prieres, est une vertu de Bonzes, col.  2.
Vertu (la) Il n'en est point de veritable sans modestie,
Vertu (la) Doit être à l'épreuve, col.  2.
Vertu (la) Se fait respecter des plus méchans, col.  2
Viandes plus saines & plus nourrissantes; effet de celles qui sont froides,
celles dont on doit s'abstenir au souper,
Victimes, quelles sont celles que les Tao sseë immoloient à l'esprit de ténebres,
Vie humaine; sa fragilité,
Vie D'où elle dépend, col.  2
Vie; en quoi consistent ses principes selon les Médecins Chinois, col.  2.
Vie; Ce que doivent faire ceux qui cherchent à prolonger leur vie,
Vie sédentaire; en quel tems nuisible à la santé,
Vieillard attaqué de tenesme & épuisé; recette pour le guérir,
Vigilance d'une mere sur ses enfans, quoique mariez,
Vin; comment il doit être employé dans les remedes,
Son effet dans la fermentation, col.  2
Vinaigre; quel est celui des Chinois, n.
Visage d'un malade; pronostics qu'on en peut tirer; quand le visage est jaune, les yeux violets & noirâtres; quand le visage étant noir les yeux sont blancs; quand il devient
subitement violet; quand le visage devient rouge & les yeux blancs, col.  2.
Visage quand le visage devenant violet, la bouche devient jaune,
Vivacité (la) est blamable,
Voleur, disciple de Fo, se persuade de pouvoir voler impunément,
Vomissement de sang; ses pronostics par le poûs,
Vomitif, comment il faut préparer ce remede,
VOUTI, Empereur, se livre entierement à l'étude des Livres magiques de la secte des Tao sseë; ayant perdu une des Reines qu'il aimoit éperdûment, un de ces imposteurs
par la force de ses enchantemens, fait paroître à ses yeux la Reine morte; déplore trop tard sa fausse crédulité,
Utenciles de cuivre & de fer ne doivent pas être employés pour les remedes qui se préparent sur le feu,
Usage du monde, maniere de s'y conduire,
Utilité de la maison, Livre ainsi intitulé; ce qu'il enseigne, col.  2

X.
XAVIER (saint François) ce qu'il pensoit de l'Idole Fo ou Foë,
XAVIER (saint François) part de Goa pour la Chine; ce qu'il fit pour pénétrer dans cet Empire; sa mort, et col.  2.
XAVIER (saint François) Ses funérailles,

Y.
YAKIEOU, description de cet arbre, col.  2.
Yang, quelles sont ces parties; comment elles agissent, col.  2
Yang & Yng, noms que les Médecins Chinois donnent à la chaleur vitale & à l'humide radical,
Yang & Yng, Maladies qu'ils dénotent, col.  2



Yang quang sien, Lettré; son caractere; présente aux Régens un Livre & une Requête remplis de blasphêmes contre la Religion, & de calomnies contre les Missionnaires,
col.  2.
Yang quang sien, & sur-tout contre le Pere Adam Schaal, et col.  2.
Yang quang sien, Sa fourberie est découverte, col.  2.
Yang quang sien, est degradé & condamné à mort; meurt misérablement,
Yang quang sien, Astronome; pourquoi mis en prison, col.  2
Yang tchin fou donne des avis à son Disciple sur la pieté filiale, col.  2.
Yang tse kiang, ou Fils de la mer, grand Fleuve de la Chine, Voyez ce qui en est dit au premier Tome.
YAO, Empereur; ne trouvant pas ses enfans propres pour le Gouvernement de l'Empire, nomme un simple particulier pour lui succéder,
Yao couai, à quoi les Chinois donnent ce nom
Yao mo, Divinité Chinoise; ses fonctions, col.  2
Yen, belle maxime sur la fortune qu'il enseignoit,
Yen kiang hien, Ville du Territoire de Fong siang fou, col.  2
Yen vang, le Platon, ou le Minos des Bonzes,
Yen sou, quelles sont selon lui les vertus de la racine de Gin seng, col.  2
Yen tse, Domestique fidéle & intelligent, prend soin de la famille de son Maître après sa mort,
Yen vang, signification de ce nom,
Yen vang, Quelle est cette Divinité des Chinois, n.
Yen vang, Ses fonctions, suivant le Philosophe Tchin, et col.  2.  et n.
Yen yang, Médecin charitable, col.  2.
Yen yng, Ambassadeur du Roy Tsi à la Cour du Roy Tsou; quelle fut sa fermeté dans les fonctions de son ministere, et
Yeou, ce que c'est, col.  2
YE VANG, Empereur; ce qui en est dit dans le Chi king,
Yeux, pronostics qu'on peut tirer de ceux d'un malade, quand le coin en est jaune, si les yeux ayant grossi, ils retombent; quand on remarque une couleur noirâtre se
répandre sur les yeux, les oreilles & le nez, col.  2.
Yeux, quand ils deviennent intérieurement ou jaunes, ou noirs, ou blancs, & que cela gagne jusqu'aux nez & à la bouche, et suiv.
Yeux, quand les yeux deviennent troubles, que les dents se cassent & se noircissent, ou que le visage devenant d'un blanc pâle, les yeux deviennent noirs,
Yeux d'Eléphant, comment il faut s'en servir pour guérir la maladie des Yeux,
Y king, ancien Livre Chinois; ce qu'il enseigne,
Yn, quelles sont ces parties; comment elles agissent, col.  2.
Yn, Général des Troupes Chinoises; ce qu'il rapporte de l'Astronomie,
Y ngan, Livre ainsi intitulé; ce qu'on y lit des Cancres & de leur vertu dans la Médecine, col.  2
YNG TSONG, Empereur; comment il passoit sa vie, col.  2
Yn yang, qualitez de ces drogues,
Yo, signification de ce poûs, col.  2
Yo hoang ti, Divinité Chinoise, col.  2
YONG LO, Empereur, fait travailler à un corps de doctrine, col.  2
YONG TCHING, succéde à son pere Cang hi Empereur,
YONG TCHING, Idée qu'il a du Tien; occasion de l'Edit qu'il fait publier sur le Tien,
YONG TCHING, Instruction qu'il donne à son Peuple, dans laquelle il s'explique plus clairement sur le Tien, ce qui donne occasion à cette instruction col.  2.  et p.
YONG TCHING, Signe l'Arrêt que le Tribunal des Rits avoit prononcé contre le Christianisme,
Yo sing, Livre qui traitte de la nature des remedes; ce qu'on y lit du musc,
Y tong chi, Livre ainsi intitulé; ce qu'on y lit, col.  2
Y touan, à quoi les Chinois donnent ce nom,
Y tse, signification de ce nom, col.  2
YU, Empereur de la Famille Hia, uniquement occupé au culte de Chang ti,
YU, Empereur de la Famille Hia, partage le Ciel en vingt-huit Constellations,
Y VANG, Empereur, ce qui en est dit dans le Chi king,
Yuen (le dernier Prince de la Race des) fuyant avec précipitation devant l'ennemi, ne trouvant point de barque pour passer une grande riviere, il vit tout-à-coup en l'air un
grand pont de métal, sur lequel il passa cette riviere,
Yuen (l'Impératrice) accompagnant l'Empereur à un sacrifice, demande des enfans au Chang ti avec tant de ferveur, qu'elle conçut presque en même-tems, col.  2
Yuen nien, favori de l'Empereur Suen ti, sauve la vie au premier Ministre par les sages conseils qu'il donna à ce Prince,
Yuen sou, quel est son sentiment sur les choses médecinales qui ont leur racine en terre,
Yuen sou, Sur les maladies, sur leur résidence & sur les remedes qu'il faut y apporter,
YU KING, Empereur, avouë que sans le secours du Tien, il n'auroit jamais pu porter les Sciences au plus haut point de perfection pendant son long regne,
Yvoire, ou Dent d'Eléphant: quel est le meilleur; son usage & ses effets dans la Médecine, col.  2
YUNG LIE, est proclamé Empereur; fixe sa Cour à Chao king,
Yu sseë, nom de dignité, col.  2
Yu sseë Docteur attaché à la Cour & à la personne de l'Empereur,
Yu tchung tsiao, sa mort, col.  2

Z.
ZELE singulier d'un aîné de famille pour rétablir l'union entre ses freres, col.  2  et suiv.
Fin de la Table des Matieres.
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	Astronome (un) Mahométan représente à l'Empereur Cang hi qu'il ne falloit pas se servir des Européans ni de leurs sciences, qui deviendroient fatales à l'Empire; invective contre la Religion Chrétienne, col.  2.
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	Battement du poûs; jugemens que l'on peut porter touchant le nombre de coups qu'il bat sans s'arrêter,
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	Bourdonnement de tête; recette pour le guérir,
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	Breviaire de l'Eglise de Malabar, ce qu'on y lit qui prouve que l'Evangile a été annoncé aux Chinois, et col.  2.
	Breuvage de l'immortalité recherché par l'Empereur Tsin chi boang ti, col.  2.
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	Buglio (le Pere) & le Pere de Magalhaens baptisent une infinité de petits enfans qu'on alloit égorger, col.  2.  et p.
	Buglio (le Pere) & le Pere de Magalhaens sont arrétés par les Tartares; conduits dans les prisons de Peking; réception que leur fait l'Empereur,
	C.
	CADRANS, où le style marque par son ombre toutes les révolutions célestes, & à quelle heure & à quel quart du jour & de la nuit chaque Constellation passe par le Méridien de Peking,
	Cai po, Médecin, qualités qu'il attribue au cancre pétrifié,
	Calendrier (le) comment publié & par qui composé, col.  2.
	Calendrier (le) Quand & comment il se présente à l'Empereur, à l'Impératrice & aux Reines, col.  2.  et
	Calendrier (le) Comment il se distribuë ensuite aux Princes & aux Officiers de la Cour,
	Calendrier (le) De quelle conséquence il est de recevoir le Calendrier ou de le refuser,
	Calomnie soufferte en silence par principe de charité,
	Cancre, sa description, Y ngan.
	Cancre pétrifié, qualités qu'on lui attribuë, Che biai.
	Candide, fille d'un Mandarin converti; retire son mari des ténébres de l'idolâtrie; & lui fait recevoir le Baptême; son éloge, col.  2.
	Candide, fait imprimer plusieurs Livres de pieté à ses dépens; achete une vaste maison pour y retirer & faire élever dans la Religion Chrétienne les enfans exposez,
	Candide, se sert des aveugles qui gagnoient leur vie à dire la bonne avanture, pour publier les véritez Chrétiennes; reçoit de l'Empereur une coëffure très-riche, & est honorée du titre de femme vertucuse; reçoit les derniers Sacremens des mains du Pere Laurifice & meurt, col.  2
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	CANG HI Empereur, Inscriptions qu'il donne aux Peres Jésuites de Peking pour la nouvelle Eglise,
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	CANG HI Empereur, Pourquoi il protégeoit le Christianisme & les Missionnaires,
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	CANG HI Empereur, donne ordre au Tribunal des Rits, d'examiner le Mémoire des Missionnaires, col.  2.
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	CANG HI Empereur, reconnoît publiquement qu'il est redevable de la vie aux Peres Gerbillon & Bouvet,
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	CANG HI Empereur, donne audience à M. de Tournon, Légat du Pape; le fait conduire à Macao,
	CANG HI Empereur, refuse audience à M. Charles Ambroise Mezzabarba, Légat du Pape,
	CANG HI Empereur, conditions ausquelles il la lui accorde,
	CANG HI Empereur, Satisfait de ce Prélat il lui donne son audience de congé, sa mort,
	CANG HI Empereur, Son éloge, col.  2.  et suiv.
	CANG HI Empereur, Ce Prince compoloit des airs en Musique; ne pouvoit comprendre avec quelle facilité par le moyen des notes, les Européans retenoient un air dès la premiere fois qu'ils l'entendoient,
	CANG HI Empereur, établit une Academie de Musique, col.  2.
	CANG HI Empereur, s'entretenoit souvent avec les Missionnaires sur les Mathématiques & l'Optique; ces Peres lui ayant présenté un demi cylindre d'une grandeur raisonnable, ils lui firent voir les merveilles de cette science, col.  2.
	CANG HI Empereur, va visiter la maison des Jésuites de Peking, accompagné des Seigneurs de la Cour, & ne peut cesser d'admirer les prodiges qu'il y vit,
	CANG HI Empereur, appelloit les Missionnaires à la Cour pour lui expliquer les causes des Phénomenes extraordinaires qui paroissoient dans le Ciel,
	CANG HI Empereur, fait tirer des Prisons publiques les Peres Buglio, Magalhaens, & Verbiest, qui y étoient chargez de chaînes,
	CANG HI Empereur, les consulte sur les erreurs du Calendrier & sur les moyens de le corriger, col.  2.
	CANG HI Empereur, fait examiner les deux Livres de l'Astronome Mahométan par le Pere Verbiest, col.  2.
	CANG HI Empereur, ordonne aux Tribunaux suprêmes d'examiner la Requête du Pere Verbiest,
	CANG HI Empereur, fait publier un Edit par tout l'Empire, qui portoit, que suivant la supputation Astronomique du Pere Verbiest, il falloit ôter de l'année courante le mois intercalaire, et col.  2.
	Cang kien, ce qu'on lit du Chang ti dans ce Livre, col.  2.  et suiv.
	Canon du Patriarche Théodose, ce qu'on y lit, qui prouve que l'Evangile a été anciennement annoncé à la Chine, col.  2.
	Cao, dans quelles maladies il se servoit des remedes en potions ou breuvages; de ceux en poudre; de ceux en pillules, col.  2.
	Caractere d'esprit intraittable,
	Caracteres, comment il faut se comporter avec des gens de différens caracteres,
	Cardialgie; quelle est cette maladie,
	Cardialgies ou Coliques, ses pronostics par le poûs,
	Cartes du Ciel & de la Terre, quand elles ont paru pour la premiere fois,
	Catanco (le pere) Missionnaire Jésuite, part pour Peking,
	Catanco (le pere) Missionnaire Jésuite, a la liberté de continuer ses fonctions, col.  2
	Catechistes habiles, se répandent en cachette dans les Chrétientez des Provinces pour y ranimer la foi des Néophytes; leur distribuent des Calendriers, des Livres de dévotion, & des Images, col.  2
	Catechumenes, protestations que le Pere Ricci leur ordonne de faire, et col.  2
	Catoptrique. Divers présens que les Peres Jésuites font à l'Empereur Cang hi, qui regardent cette science; description de ces curiositez,
	Censeurs de l'Empire, représentent à l'Empereur que l'Eglise des Jésuites est trop élevée; réponse qu'ils reçoivent de ce Prince, col.  2
	Chair très-indigeste, col.  2
	Chair de chameau; son usage dans la Médecine,
	Cha ka, à qui les Japonois donnent ce nom, col.  2
	Chameaux; de deux sortes; lieux où ils naissent; leur instinct naturel; leur utilité dans les voyages; description qu'en fait Chi tchin, et col.  2
	Cha mou, quel est cet arbre,
	Chancres qui viennent dans la bouche des enfans; recette pour les guérir, col.  2
	Chang hai, Ville de la Province de Kiang nan, col.  2
	Chang han, quelle est cette maladie, col.  2.
	Chang keng, Docteur de la secte des Lettrez; maximes & principes dont il remplit ses Commentaires sur l'Y king, col.  2
	Chang tang ou Lou tchcou; pourquoi les Habitans de ce pays ont cessé de cultiver le Gin seng,
	Chang ti, signification de ce mot, col.  2.
	Sacrifices que firent à cet Etre suprême les premiers Empereurs Fobi, Chin nong & Hoang ti, & quels tems étoient destinez à ces cérémonies, et col.  2
	Chao chang yn king, canal qui va du coeur aux mains, selon les Médecins Chinois,
	Charité exercée fort à propos à l'égard d'un homme prêt à s'empoisonner, col.  2.  et suiv.
	Charité amplement récompensée à l'égard d'un Marchand de Hoei tcheou, et
	Charité Exemple de la charité désinteressée, et suiv.
	Charlatans, qui font profession de reconnoître les montagnes & les collines d'un augure heureux, comment récompensez, col.  2
	Charlatans, Médecins qui ramassent quantité de recettes, & ayant examiné la maladie, répondent de la guérir, & conviennent d'un prix qu'on ne leur donne qu'en cas de guérison,
	Charmot, (M.) Député à Rome, attaque vivement les Jésuites,
	Charmot, (M.) Député à Rome, Ce que ses adversaires leur imputent,
	Chatiment du Ciel différé à cause de la pieté filiale, col.  2.  et suiv.
	Chaumont. (Le Chevalier de) Ambassadeur du Roy à Siam, conduit les Mathématiciens Jésuites que le Roy envoyoit à la Chine, col.  2
	Ché, (le poûs) sa signification, col.  2.
	Ché chin, signification de ce titre, col.  2.  n.
	Ché hiai ou Cancre petrifié, lieu où il se trouve; ce qu'en disent les Auteurs,
	Ché hiai ou Cancre petrifié, Ses qualitez & ses effets, col.  2
	Ché kia ou Cha ka, à qui les Chinois ont donné ce nom, col.  2
	Cheng yang ming king, canal par où les grands intestins envoyent la chaleur vitale aux mains,
	Cheou, signification de ce mot, selon la Philosophie Chinoise, n.
	Ché tchin, ce qu'il dit du cancre & du lieu où l'on en trouve,
	Ché tchin, Quand il défend de boire du thé,
	Ché tchin, Propriétez qu'il attribuë au thé,
	Ché tchin, Vertus qu'il attribuë au muse,
	Cheval d'eau, ou Haima, sa description, col.  2
	Chen chao yang king, route qui porte la chaleur vitale aux pieds,
	Chen kine yn king, chemin qui conduit l'humide radical aux mains,
	Chen tai yang king, canal par où les intestins envoyent au coeur la chaleur vitale,
	Chen tai yn king, route par où les poûmons envoyent l'humide radical aux mains,
	Che yu chan, montagne; pourquoi ainsi appellée, col.  2
	Chile vitié, son effet dans le sang,
	Chin; quelle est cette mesure,
	Chin; Ministre d'Etat; instructions qu'il fit graver,
	Chin, esprits ausquels les Chinois donnent ce nom, col.  2
	Chin ma, ce que c'est, col.  2
	Chinois; (les) usage que faisoient de l'Astronomie les anciens Chinois,
	Chinois; (les) Attributs qu'ils donnent au Chang ti,
	Chinois; (les) ont reconnu de tout tems un Etre suprême, à qui ils ont offert des sacrifices; leur doctrine sur l'immortalité de l'ame, col.  2
	Chinois; (les) Ce qu'ils entendent par le Ciel, col.  2.
	Chinois; (les) Leur ignorance de la nature fait qu'ils attribuent à quelque mauvais génie les effets les plus communs, col.  2.
	Chinois; (les) Sur quoi ils établissent principalement les fondemens de leur morale & de leur politique,
	Chinois; (les) Pourquoi ils célébrent avec tant de cérémonie la naissance des Empereurs, des Vicerois & des Gouverneurs des Provinces, col.  2
	Chinois; (les) L'esprit d'obéissance & de soûmission dans lequel ils sont élevez, les accoûtume de bonne heure à révérer les Magistrats, col.  2.
	Chinois; (les) sont fort polis & honnetes,
	Chinois; (les) craignent de mourir sans postérité, col.  2.
	Chinois; (les) Quoiqu'ils ayent fait des découvertes dans toutes les sciences, ils n'en ont perfectionné aucune de celles qu'on nomme spéculatives; ne manquent pas cependant d'esprit & de fagacité, col.  2.
	Chinois; (les) Ce qui s'oppose aux progrès qu'ils pourroient y faire, col.  2  et p.
	Chinois; (les) ne suivent que la lumiere naturelle de la raison; n'ont inventé aucune des régles de la Logique qui perfectionnent le raisonnement; leur Rhétorique est de même toute naturelle; connoissent peu de régles propres à orner & embellir un discours; se croyent inventeurs de la Musique,
	Chinois; (les) Leur éloquence ne consiste que dans des expressions vives, dans de nobles métaphores, & dans des comparaisons hardies, col,  2.
	Chinois; (les) Quelle est leur Musique,
	Chinois; (les) ont inventé plusieurs instruments de Musique, qu'ils croyent avoir plus de rapport à la voix humaine, col.  2.
	Chinois; (les) plus versez dans l'Arithmétique; régles qu'on en trouve dans leurs Livres; instrument dont ils se servent pour compter; rapidité avec laquelle ils supputent les sommes les plus considérables, col.  2.
	Chinois; (les) n'ont que très peu de connoissance de la Géométrie; leur habileté & exactitude à mesurer leurs terres, & à en marquer les bornes; excepté l'Astronomie, ils ignorent les autres parties de Mathématiques; depuis l'entrée des premiers Missionnaires dans l'Empire, ils ont commencé à s'appercevoir de leur ignorance,
	Chinois; (les) ont à présent bien rabattu de leur fierté naturelle; se croyent les premiers Astronomes du monde; de tout tems fort attentifs à examiner le cours des Astres, col.  2
	Chinois; (les) punissoient de mort la négligence de ceux qui étoient chargez de cet emploi,
	Chinois; (les) Ce qu'ils sont quand les Eclypses arrivent,
	Chinois; (les) distinguent autrement que nous les Constellations,
	Chinois; (les) Quel est leur goût pour la Poësie, pour l'Histoire, & pour les Piéces de Théâtre,
	Chinois; (les) Ce qui les a rendus si célébres dans la Médecine,
	Chinois; (les) Leur connoissance sur la circulation du sang, col.  2
	CHIN NONG, Empereur; sa piété envers le Chang ti, et col.  2.
	CHIN NONG, Empereur; Traitté des Herbes qu'on lui attribuë,
	CHIN NONG, Empereur; Extrait de son Livre intitulé, Pentsao,
	Chi tchin, vertus, proprietez, & effets qu'il attribuë à la racine du Gin seng,
	Chi tchin, Ce qu'il dit sur la peau d'Eléphant,
	Chi tchin, de l'arbre appellé Y a kicou,
	Chi tchin, Qualitez & effets qu'il attribuë à la racine de cet arbre,
	Chi tchin, description de cet animal,
	Chi tchin yu, ce qu'il dit du Hai ma, col.  2.
	Cho gin, signification de ce titre honorable, col.  2
	Choses légeres qu'il ne faut pas négliger,
	Choses Celles ausquelles il est bon de ne pas faire attention, col.  2.
	Choui ma, description de ce poisson, col.  2.
	Christianisme (le) proscrit premierement dans la Province de Fo kien, ensuite dans tout l'Empire,
	Chu king, Livre Canonique des anciens Chinois, ce qu'on y lit de Tien, ou premier Etre, l'objet du culte public; des voeux solemnels qu'on lui fait dans les calamitez publiques, de ses menaces, & de ses vengeances, col.  2.
	Chu king, Ce qu'on y trouve écrit des Empereurs Tcheou & Kié, & autres, & quels étoient leurs sentimens touchant Tien, et col.  2.
	Chu king, Ce qui y est dit sur les Empereurs Siuen vang, Chun, & Tching tang, ce qui y est rapporté de trois Princes du Sang qui s'étoient révoltés; de Kang vang, col.  2.
	Chu king, des sentimens de confiance & de gratitude de Tchao vang envers le Chang ti, col.  2.
	Chu king, de l'apparition qu'eut l'Empereur Kao tsong,
	CHUN, Empereur, ce qui en est dit dans les Livres Classiques,
	CHUN, Empereur, choisi par l'Empereur Yao pour monter sur le Trône au préjudice de son fils,
	CHUN, Empereur, Ce qu'en dit le Livre Li ki, col.  2.  et suiv.
	CHUN TCHI (Empereur) succede à son pere Tsong te; entre triomphant dans Peking, col.  2.
	CHUN TCHI (Empereur) tranquille possesseur de l'Empire; reçoit le Pere Adam Schaal avec honneur; lui donne la direction du Tribunal des Mathématiques,
	CHUN TCHI (Empereur) favorise les Missionnaires à sa considération, & leur permet de bâtir des Eglises à Peking, & de rétablir celles qui avoient été ruinées dans les Provinces, col.  2.
	CHUN TCHI (Empereur) reçoit favorablement les Peres Buglio & Magalhaens & leur offre un logement dans l'enceinte de son Palais; fait expédier des Patentes au Peres Martini & autres Missionnaires pour entrer dans l'Empire,
	CHUN TCHI (Empereur) Sa mort,
	CHUN TCHI (Empereur) déclarè son second fils Empereur, col.  2.
	Chun yn y, quelles sont les maladies selon lui qu'on ne sçauroit guérir,
	Ciel fluide, sa figure,
	Circulation du sang découverte récemment en Europe, connuë des Chinois il y a plusieurs siécles, chinois.
	Cire blanche, Insectes qui la font; lieux où on les trouve; sa description,
	Cire blanche, Ses qualitez & ses effets dans la Médecine,
	Civilité (de la) & de ses devoirs,
	Coeur, comment on doit le régler,
	Coeur, dans ses maladies, consultez le poûs du carpe de la main,
	Coeur, de son poûs
	Coeur, Diagnostics & prognostics de ses maladies,
	Coeur, Recette pour guérir ses douleurs invétérées,
	Coeur, Ce qu'il est dans l'homme; ses fonctions, col.  2.
	Colao, à qui l'on donne ce nom; leur nombre, n.
	Colbert (M. de) Ministre d'Etat, déclare au Pere Fontaney & aux autres Missionnaires les intentions du Roy Loüis XIV.
	Colere (la) s'étant emparée d'un homme qui est prêt de décharger son coeur sur celui qui l'a offensé, il ne faut pas s'y opposer brusquement, col.
	Colere (la) Réflexions sur cette passion. col.  2.  et p.
	Colere (la) Comment on fléchit celle des Grands,
	Colere (la) Son effet,
	Commentateurs, ont réveillé le goût pour les anciens Livres, col.  2.
	Commentateurs, tombent dans l'Athéisme,
	Compagnies, de quelle importance il est de hanter les bonnes, col.  2.  et suiv.
	Comparaison d'un riche & d'un pauvre pendant la vie & à la mort, et suiv.
	Comparaison Autre qui prouve qu'il ne faut pas contenter son appétit, col.  2.
	Comparaison Application de cette comparaison, col. et p.
	Comte, (le Pere le) avanture qu'il a euë, col.  2.  et suiv.
	Comte, (le Pere le) Histoire qu'il rapporte & qui fait voir jusqu'où va la crainte & l'effroi que les chimeres publiées par les Disciples de Fo ou Foë, jettent dans l'esprit crédule & superstitieux des Chinois, col.  2. et p. 
	Comte, (le Pere le) Autre trait qu'il rapporte sur le même sujet, col.  2.  et p.
	Comte, (le Pere le) Ce qu'il rapporte sur les Bonzes, col.  2.
	Comte, (le Pere le) & sur la pénitence surprenante d'un Bonze, et col.  2.
	Comte, (le Pere le) Ce qu'il dit de l'Observatoire de Peking & de ses Machines, col.  2.  et suiv. et suiv.
	Condescendance (la) est souvent nécessaire,
	Conduite de l'homme sage,
	Conduite (regles de) ausquelles on ne fait pas assez d'attention,
	Confucius, ce qu'il dit de l'Empereur Vou vang, col.  2.
	Confucius, des Etres naturels, col.  2.  et p.
	Confucius, Apparition qu'il raconte à ses Disciples, col.  2.  et p.
	Confucius, Comment il fit revivre l'ancienne discipline, col.  2.
	Confucius, Durée que lui donne un Philosophe, n.
	Confucius, va rendre visite à Lao kiun, & confére avec lui,
	Confucius, Quelle a été son exactitude à rapporter dans son Livre les Eclypses & ce qui pouvoit assurer la postérité de l'ancienneté de la Monarchie, col.  2.
	Confucius, Avis qu'il donne sur la maniere de dormir; loy qu'il s'étoit faite, col.  2.
	Cong, son sentiment sur le Gin seng,
	Cong, Ce qu'il dit sur l'arore qui porte le suif,
	Congrégation du saint Office (la sacrée) fait assurer les Missionnaires Jésuites, du contentement qu'elle a de leur conduite à la Chine, col.  2.
	Congrégation donne un Decret approuvé par Alexandre VII. touchant les cérémonies Chinoises,
	Congrégations différentes établies dans la Province de Kiang nan, col.  2.
	Conjuration contre les Jésuites, par qui & pourquoi formée, et suiv.
	Conseil sage donné à un Empereur en colere,
	Consolation dans les disgraces, la plus prompte & la plus capable de nous fouiager,
	Constellations, leur division & leurs noms,
	Conteslations survenuës entre les Missionnaires; ce qui y donna lieu,
	Conteslations plus préjudiciables à la Foy que les persécutions,
	Conteslations En quoi elles consistoient, col.  2.  et suiv.
	Cordiaux, de quoi composez, col.  2.
	Corée; Royaume où croit le Gin seng; éloge qu'en font les habitans, col.  2.
	Corps humain, comment regardé & traitté par les Bonzes & autres idolâtres,
	Corps humain, Quelles sont ses divisions selon les Médecins Chinois, col.  2.
	Corps humain, est selon eux une espéce de Luth ou d'instrument harmonique, dont les parties rendent divers sons,
	Correction paternelle, quels en sont les avantages, col.  2
	Couai, à quoi les Chinois donnent ce nom,
	Couplet (le Pere) très-versé dans la science des Livres Chinois,
	Courte baleine, recette pour cette incommodité, col.  2.
	Cou tou, vers venimeux qui viennent dans le corps; son contrepoison,
	Crachement de sang, ses pronostics par le Poûs,
	Crime (le) est puni tôt ou tard, col.  2.
	Croix (la figure ￼) son pouvoir ou sa vertu selon une ancienne tradition des Chinois, col.  2.
	D
	DAMES Chinoises Chrétiennes de la Cour de l'Empereur Yung lie au nombre de cinquante, envoyent leur obéissance filiale au Pape Alexandre VII.
	Dartres, recette pour les guérir, col.  2.
	Decret d'Alexandre VII qui rétablit la paix & la tranquillité parmi les Missionnaires,
	Défiance, sage,
	Délire, ses pronostics par le poûs, col.  2.
	Démon, son pouvoir dans les Pays où le Christianisme n'est point établi, n.
	Dentrecolles (le Pere) le soin qu'il a pris de traduire quelques Livres Chinois, et col.  2.  et p.
	Désintéressement (exemple d'un grand)
	Désintéressement Autre exemple sur le même sujet, et
	Désordres, réflexions sur ceux du monde, col.  2.  et suiv.
	Deüil, sa durée chez les Chinois, & comment il se passe,
	Devins, prodiges qu'ils sont paroître par le ministere des Démons, col.  2.
	Devoirs des parens & des enfans, et suiv. et
	Devoirs réciproques des freres,
	Devoirs des maris & des femmes,
	Devoirs des amis,
	Devoirs des parens,
	Devoirs de la vie privée,
	Devoirs d'un homme en charge col.  2.
	Devoirs de la vie civile, col.  2.
	Dévoyement par bas & par haut d'estomach; recette pour le guérir, col.  2.
	Diagnostics & Prognostics des maladies des cinq Tsang indépendamment du poûs,
	Diagnostics & prognostics des femmes enceintes; quand elles le font de trois mois; de cinq,
	Diagnostics quand c'est d'une fille ou d'un garçon; quand de deux enfans, col.  2
	Diagnostics quand elles sont prêtes d'accoucher,
	Diagnostics quand l'enfant est mort dans leur sein, & sont en danger,
	Diagnostics quand elles accouchent d'un enfant mort sans en mourir, col.  2.
	Diagnostics quand l'enfant vient vivant & que la mere meurt, col.  2.
	Digestion, recette pour l'aider, col.  2.
	Disciples de Fo ou Foë, ce qu'ils disent de sa naissance, de ses pere & mere,
	Disciples de Fo ou Foë, de ses femmes, col.  2.
	Disciples de Fo ou Foë, Fables ridicules qu'ils répandirent après sa mort, 20. Détail de leurs dogmes, et suiv.
	Disciples de Fo ou Foë, Dégoûtés de la vie présente, ils cherchent les moyens de s'en procurer une meilleure,
	Disciples de Fo ou Foë, Quels sont ces moyens,
	Disciples de Fo ou Foë, croyent leurs crimes effacés & leurs personnes à couvert des poursuites de la Justice, pourvû qu'ils brùlent pendant la nuit un peu d'encens devant leur Idole,
	Discours, quels sont ceux qu'on ne doit pas entendre,
	Discours, ou Préface d'un Auteur Chinois sur l'histoire qu'il rapporte d'un innocent qui passe pour coupable, & d'un coupable qui passe pour innocent,
	Discrétion & réserve requise dans les paroles., col.  2.
	Dissipation d'esprits, auquel tems il s'en fait une grande, col.  2.
	Doctrine du Dieu Fo; ce qu'elle enseigne; comment divisée; & pourquoi,
	Domestique fidéle, intelligent & attaché, col.  2.
	Dominicains (les RR. PP.) entrent dans la Chine,
	Douceur (la) est quelquefois plus efficace que la force pour réduire des rebelles,
	Drogue (chaque) demande un sol particulier,
	Drogues ou Remedes, sont de plusieurs ordres; quelles sont les qualitez des drogues du premier ordre, & comment il en faut user,
	Drogues ou Remedes, Quelles sont celles du bas ordre, & comment il faut en user col.  2.
	Drogues ou Remedes, Quelles sont celles qui doivent être employées fraîches, & celles qui doivent être employées séches,
	Drogues ou Remedes, Comment on peut connoître la qualité du sol & du terroir qui les produit, & discerner les véritables des fausses, & les nouvelles des anciennes, col.  2.
	Droguistes (les) se trouvent dans presque toutes les Villes de l'Empire, où ils ont de très-belles Boutiques fournies des plus excellens remedes,
	Droiture reconnuë & récompensée, col.  2.
	Dysenterie, ses pronostics par le poûs, col.  2.
	Dysenterie, Recette pour guérir cette maladie, col.  2.
	Dysenterie, Autres remedes pour cette maladie,
	Dysurie, remede pour guérir cette maladie,
	E.
	ECCLESIASTIQUES (les) trouvent de grandes difficultez à faire des établissemens à la Chine,
	Eclypses (les) rapportées par les anciens Astronomes Chinois, sont vérifiées par les Missionnaires, col.  2.  et suiv.
	Ecrits publics contre les Missionnaires Jésuites à la Chine,
	Education (fruits d'une bonne) col.  2.  et
	Eglises (nombre considérable d') que les Missionnaires font bâtir dans la Province de Kiang nan, col.  2.
	Eglises (nombre considérable d') Description de celle des Peres Jésuites de Peking, col.  2.  et suiv.
	Eglises (nombre considérable d') & des cérémonies de sa bénédiction,
	Eglises (nombre considérable d') Toutes ces Eglises font ou détruites par ordre de l'Empereur Yong tching ou converties en usages profanes, ou deviennent les Temples du Démon, les Idoles ayant été substituées au culte du vrai Dieu, col.  2.
	Electuaire du Gin Seng; ses différentes recettes, et suiv.
	Elémens (les) selon les Médecins Chinois, sont au nombre de cinq, & composent le corps humain,
	Elémens (les) Parties du corps sur lesquels ces Elémens dominent, col.  2.
	Eléphans, pourquoi honorez dans les Indes, col.  2.
	Eléphans, sont de deux couleurs; lieux où ils se trouvent,
	Eléphans, Description de ces animaux, col.  2.  et suiv.
	Eléphans, En quoi consiste leur force; quelles sont les parties de leur corps qu'on ne peut picquer sans leur causer la mort; leur nourriture; ce qu'ils craignent; comment on les prend; comment on les conduit & on les rend dociles,
	Eléphans, Qualitez & effets de leur chair, col.  2.
	Eléphans, A quel usage leurs yeux,
	Eléphans, Usage de leurs dents dans la Médecine, col.  2.
	Eléphans, Eloquence, en quoi consiste celle des Chinois, col.  2.
	Empereurs (les) Chinois labourent tous les ans au Printems quelques sillons de terre; origine de cette cérémonie; usage que l'on fait du grain qui en provient,
	Empereurs (les) Quelles sont leurs obligations, & quelles doivent être leurs qualitez, col.  2.
	Empereurs (les) Quel étoit leur respect & leur culte pour Chang ti,
	Empereurs (les) Sacrifices que les premiers Empereurs lui faisoient, et col.  2.
	Empereurs (les) Comment ils le regardoient, & pouvoir qu'ils lui attribuoient, et suiv.
	Empereurs (les) Plusieurs d'entr'eux ont favorisé les Chrétiens, bâti des Temples au vrai Dieu, & fait des présens considérables aux Missionnaires, et col.  2
	Enchantemens, effets surprenans de ceux des Tao sseë,
	Enfans, ce qui produit ordinairement leur refroidissement à l'égard de leurs parens,
	Enfans, Recette pour guérir les petits enfans sujets aux frayeurs subites, & à pleurer à toute heure; quand ils ont une sois opiniâtre, col.  2.
	Enflure de gorge; recette pour la guérir, col.  2.
	Enflure du ventre; ses pronostics par le poûs, col.  2.
	Entrailles qui fortent par le côté; recette pour guérir cette maladie,
	Envies de vômir; recette pour guérir cette incommodité, col.  2.  col.  2.
	Epargne (l') en certaines occasions nuisible au Gouvernement,
	Epargne (l') Souvent très-loüable,
	Epoux & Epouses, pourquoi comparez aux oiseaux par le proverbe Chinois,
	Epilepsie, ses pronostics par le poûs,
	Equinoxes (les) tems destinez aux Sacrifices,
	Erreurs, réflexions sur celles du monde, & ses préjugez, col.  2.  et suiv.
	Esprit du Ciel, ce que le Philosophe Tchin entend par ce terme, n.
	Esprit humain, son inconstance, col.  2.
	Esprits animaux, d'où ils naissent,
	Esprits animaux, Comment plus excellens que les Esprits vitaux, et col.  2.
	Esprits subalternes, comment honorez,
	Esprits inconnus jusqu'alors; introduits à la Chine, & invoquez par ceux de la Secte de Tao sseë,
	Esprits tutélaires distinguez en plusieurs classes, & révérez sous différentes qualitez, col.  2.
	Esprits vitaux, recette pour guérir leur épuisement,
	Esprits De combien de sortes, col.  2.
	Esprits Quels ils sont, col.  2.  et p.
	Esprits Ce qu'il faut qu'il arrive lorsqu'ils viennent à manquer; pourquoi produits,
	Esprits Ce qui peut les conserver & les réparer,
	Etre Suprème, ou Chang ti, quelle a été depuis la fondation de la Monarchie la doctrine des Livres Classiques sur le culte qui lui étoit dû, col.  2.  et suiv.
	Estomach, dans ses maladies il faut examiner le poûs du carpe de la main droite,
	Estomach, Quel est son poûs nommé Pi,
	Estomach, Ses dianostics & pronostics,
	Estomach, Recette pour guérir sa foiblesse & son épuisement, col.  2.
	Estomachs affoiblis, refroidis, qui ne retiennent aucune nourriture; recette pour les rétablir,
	Estomachs affoiblis, refroidis à force de manger du fruit; recette pour les guérir, col.  2.  et suiv.
	Européan (chaque) reçoit une piéce de toile blanche pour porter le deuil de l'Empereur Cang hi,
	Examinateur (un) de la Province de Nan king, pourquoi coupé en deux, et col.  2.
	Examiner les huit lettres de bonheur; coûtutume superstitieuse de ceux qui disent la bonne avanture, n.
	Exemple d'un Mandarin expéditif & désintéressé, col.  2.
	Exemple de douceur & de zéle dans un Juge,
	Exemple Autres exemples sur le même sujet,
	Exemple d'Officiers désintéressez, col.  2.
	Exemplede la charité d'un grand Mandarin,
	Exemple d'un Mandarin désintéressé,
	Exemple Autres sur le même sujet, col.  2.
	col.  2.
	Exemple de modestie & de pudeur, col.  2.  et suiv.
	Exemple de charité,
	Exempled'un Mandarin ennemi du luxe, et
	Exemple de modération & de prudence,
	Exemple d'un jeune Prince qui a de la compassion, même pour de vils Insectes, col.  2.
	Exemple d'un fils docile aux avis de son pere,
	Exemples, utilité des bons,
	Expression la plus touchante dont se servent les Chinois pour obtenir quelque grace,
	Expressions ridicules & extravagantes de quelques Chinois pour marquer leur reconnoissance,
	Extérieur, on doit se donner beaucoup de soin pour le perfectionner,
	F.
	FABLES, il ne faut pas en débiter en présence d'un homme simple, col.  2.
	Faim canine, recette pour l'appaiser,
	Fan, ce que c'est, n.
	Fang, signification de ce mot, n.
	Fang king pe suit le conseil de sa mere dans le châtiment qu'il ordonne contre un enfant qui manquoit de respect pour sa mere, col.  2.
	Fan ouen tching, contre la coûtume des riches & des hommes puissans, fait du bien à ses pauvres parens,
	Faure (le Pere) prouve l'existence d'un Dieu dans une dispute qu'il eut en présence de trois cens Lettrez, et col.  2.
	Fautes, réflexions sur le soin d'éviter les moindres, col.  2.
	Femme mariée; quelles sont ses devoirs, col.  2.  .  et
	Femme, comment on peut connoître en tâtant son poûs si elle est grosse d'une fille; si elle est grosse d'un garçon, col.  2. si
	Femme, elle est grosse de deux enfans, col.  2.  et
	Femme, Comment on peut connoître qu'une femme n'aura pas d'enfant, col.  2.
	Femme, Recette pour soulager celles qui après l'enfantement ont de grandes pertes de sang; quand elles enfantent leur fruit de travers, ou quand les pieds de l'enfant sortent les premiers, col.  2.
	Femme, Autre recette quand après l'enfantement elles n'évacuent pas par le bas,
	Femmes & Filles (les) sont fort attachées aux Idoles,
	Femmes & Filles (les) se laissent facilement séduire par les Bonzes & les Tao sseë tous une dévotion apparente, col.  2.
	Feou, quel est le mouvement de ce poûs,
	Feou, ce qu'il marque, col.  2.
	Fermeté dans un Ambassadeur,
	Fernandez (le Pere Antoine) Missionnaire, sa science dans les Livres Syriaques, col.  2.
	Fètes de la reconnoissance envers le Tien, ce qu'on appelle ainsi,
	Feu, quel est celui dont il faut se servir dans la coction des remedes, & quel est le dégré de chaleur qu'il faut donner, col.  2.
	Fidélité à rendre une chose trouvée, récompensée, et col.  2.  et suiv.
	Fiel de l'Eléphant, maniere de le préparer; ses qualitez, & ses divers effets dans la Médecine, col.  2.
	Fiente de Chameau, quel est son usage dans la Médecine, col.  2.
	Fierté (la) ne sied à personne; elle révolte & indigne tout le monde,
	Fievres malignes pendant l'Hyver; observations importantes pour bien pronostiquer dans ces sortes de maladies. Recette excellente pour les guérir; pourquoi cette recette est appellée To ming san,
	Fievres qui viennent d'inanition; recette pour les guérir, col.  2.
	Fièvres intermittentes, qui dégénerent en continuës; recette pour les guérir, col.  2.
	Figure du Ciel fluide & pur & de la terre fixe & ferme
	Fille (une) ne peut épouser aucun de ses parens paternels, quelque éloigné qu'en soit le degré, n.
	Filles, soin qu'on doit prendre de leur éducation,
	Fils (le) ne peut porter d'accusation contre son pere, col.  2.
	Fils (le) Ses principaux devoirs, et
	Fils (le) Un fils combat pour son Prince contre son pere, Chef des Rebelles, col.  2.
	Fils adoptif, ses principaux devoirs, col.  2.  et suiv.
	Flaterie punie, col.  2.
	Flux de ventre causé par la chaleur; recette pour le guérir,
	Fo ou Foë, Idole; quand apportée à la Chine, col.  2.  et
	Fo ou Foë, sa naissance; ses pere & mere,
	Fo ou Foë, Ses femmes; prodiges qu'il opéroit par le ministere des Démons, du grand nombre de ses Sectateurs, col.  2.
	Fo ou Foë, Dernieres instructions qu'il fait à ses Disciples,
	Fo ou Foë, En quoi consiste sa doctrine extérieure & intérieure, col.  2.  et suiv.
	Fo ou Foë, Détail que fait Tchin Philosophe de l'Idole Fo, n.
	Fo ou Foë, Abrégé de son histoire,
	Fo hi Fondateur de la Monarchie Chinoise, cru contemporain de Phaleg; sacrifioit deux fois par an à Chang ti. Il n'y a rien de certain sur le tems de sa vie, n.
	Foi, moyens dont se servent les Missionnaires pour la conserver à la Chine malgré les Edits qui l'ont proscrire, col.  2.
	Fontaney (le Pere) fait la description des cérémonies que les Bonzes pratiquent à l'honneur de leurs Idoles,
	Forces épuisées, recette pour les rétablir, col.  2.
	Foires où l'on ne vend que des simples & autres remedes, col.  2.
	Folie de certains usages superstitieux, col.  2.
	Fong choui, maniere de connoître l'heureuse ou la mauvaise situation d'une maison, col.  2.
	Fong choui, Ce que les Chinois entendent par ce mot, n.
	Fong choui, Estime que les Chinois en font, col.  2.
	Fong hoang, signification de ce nom, n. et p.
	Fortune médiocre, quel est son bonheur, col.  2.
	Fortune (la) mépris qu'on doit faire de ses biens, et col.  2.
	Fortune (la) Celle des enfans doit être leur propre ouvrage; proverbe Chinois,
	Fo tse, sa passion pour la vie; combien il vêcut,
	Fou, signification de ce mot selon la Philophie Chinoise, col.  2.  n.
	Fou, (le poûs) ce qu'il dénote; remede qu'il faut y apporter,
	Fou fang, composition de ce remede; de plusieurs sortes, col.  2.
	Fou ling, ce que c'est, col. col.  2.
	Fou ling, Ses qualitez, col.  2.
	Fou ling, Quelles incommoditez ce remede guérit, col.  2.  et p.
	Fou ling, Ce qui naît de sa racine; où il se trouve; combien il se vend; Province où l'on en fait usage,
	Fou ling, Différence entre celui de Yun nan & celui de Tché kiang, et col.  2.
	Fou ling, D'où vient la différence de sa tissure; comment il se forme & croît, col.  1.
	Fou ling, Observations à faire sur le Fou ling,
	Foye, dans ses maladies examinez le poûs de la main gauche, précisément à la jointure du carpe, avec l'Os nommé Cubitus,
	Foye, De son poûs,
	Foye, Dianostics & pronostics des maladies qui l'attaquent,
	Fragilité de la vie,
	Franchises de trois jours; ce que c'est; quelles sont les extravagances qui se font alors, col.  2.
	Franciscains (les RR. PP.) entrent dans la Chine
	Freres, quels sont leurs devoirs réciproques,
	Frugalité, son éloge, col.  2.
	G.
	GAUBIL (le Pere) ce qu'il dit de l'Astronomie Chinoise qu'il a étudiée à fond,
	Gazette (la) publique annonce la Sentence que l'Empereur Yong tching venoit de prononcer contre le Christianisme,
	Ge hoa, qualitez qu'il attribuë au musc; usage qu'il dit qu'on en fait dans la Médecine,
	Genies; (mauvais) comment à la Chine on les appaise, col.  2
	Geoffroi (M.) de l'Académie des Sciences, fait la description de la drogue Chinoise, nommée Ou poci tse; qualitez qu'il lui attribuë, et suiv.
	Geometrie (la) des Chinois est fort superficielle,
	Gerbillon (le Pere) Missionnaire Jésuite est retenu à la Cour de l'Empereur Cang hi,
	Gerbillon (le Pere) ménage un Traité de paix entre les Chinois & les Moscovites, col.  2.
	Gerbillon (le Pere) sollicite en faveur des Chrétiens persécutez, col.  2.
	Gerbillon (le Pere) célebre la Messe à l'ouverture de l'Eglise des Peres Jésuites de Peking nouvellement bâtie,
	Gerbillon (le Pere) donne à l'Empereur Cang hi la connoissance de l'Optique; lui donne des spectacles des merveilles de cette science, qui étonnent tous les Grands de l'Empire, col.  2.
	Gerbillon (le Pere) En matiere de catoptrique, il présente à Sa Majesté toutes sortes de verres & de lunettes,
	Gherardini Peintre Italien, a peint le platfond de l'Eglise des Jésuites de Peking,
	Gin, signification de ce mot, col.  2
	Gin fang, Mandarin; sa charité pendant une année stérile; son désinteressement,
	Gin Seng, lieux où il croît; ses diverses descriptions, et col.  2.
	Gin Seng, Maniere de le cüeillir & de le préparer,
	Gin Seng, Comment on connoît le véritable, col.  2.
	Gin Seng, Ses différentes qualitez selon le tems auquel il a été cüeilli, col.  2.
	Gin Seng, ne doit pas être gardé dans des vaisseaux de fer, ni même préparé avec des instrumens de ce métal; faveur & qualitez de sa racine; joint avec le Chin ma & pris par la bouche; ses effets; pris avec le Fou ling, col.  2.
	Gin Seng, pris avec le Hoang ki & la reglisse,
	Gin tsong, Prince héritier, donne un grand exemple de compassion pour les peuples, et suiv.
	Gorge, recette pour guérir ses douleurs, col.  2.
	Gouverneur de Ville, honneurs que les peuples lui rendent lorsqu'il a exercé sa Charge avec approbation quand il se retire dans une autre Province, col.  2.
	Gouverneur Celui qu'on lui rend le jour de sa naissance,
	Gouverneur Autre cérémonie qui se pratique en pareille occasion, col.  2.
	Graisse de chameau, son usage dans la Médecine, col.  2
	Grands, refléxions morales sur leur commerce,
	Grands parleurs, refléxions sur ces personnes; col.  2.
	Gravelle, recette pour la guérir,
	Gravité affable,
	Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, va en Moscovie par ordre de l'Empereur,
	Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, fait la cérémonie de benir l'Eglise des Peres Jésuites de Peking, assisté des Missionnaires de différentes Nations, et Suiv.
	Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, fait un discours fort touchant à la fin de la Messe, & la fête se termine par le Baprême d'une multitude de Catéchumenes,
	Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, donne un spectacle des merveilles de l'Optique dans le Jardin des Jésuites de Peking, qui étonne tous les Grands de l'Empire; quelle étoit cette merveille,
	Grimaldi (le Pere) Jésuite Italien, fait présent à l'Empereur d'une machine hydraulique; merveilles de cette machine, col.  2
	H.
	HAI CHOUI, premier Yu sseë de la Cour du Midi; quel fut son désinteressement, & comment récompensé,
	Haima, poisson du genre des écrevisses, sa description,
	Hai ma ou cheval de mer, pourquoi ainsi nommé; ce qu'en disent plusieurs Auteurs, et suiv.
	ses qualitez & ses effets,
	Hai yu, quelle fut sa tendresse & sa pieté pour sa mere morte,
	Hang tcheou, (le Viceroi de) persécute cruellement le Christianisme, et suiv.
	Hao cou, Médecin, dans quelles maladies il usoit du Hoang fang, & du Kii fang col.  2.  et
	Hao ti; quelles sont les maladies, selon lui qui se guérissent avec les remedes en potion; celles avec les pillules; celles avec les poudres; celles par le moyen des purgations; celles par les vomitifs, & celles avec le secours des sudorifiques, col.  2
	He kang fang, à qui les Chinois donnent ce nom,
	Helene Taming (l'Impératrice) écrit au Pape Alexandre VII. contenu de cette Lettre, et suiv.
	He lon kiang, grand fleuve, signification de ce nom,
	Hemorragies ou Pertes de sang, recette pour les guérir, col.  2
	Hemorragies des gencives; recette pour les guérir,
	Hemorroïdes, recette pour les guérir, col.  2.  et suiv.
	Hemorroïdes enflées, & qui ne fluent point, recette pour les guérir, col.  2
	Hou tsie, fils de l'Impératrice Yuen kiang; tige d'une glorieuse & célebre posterité, col.  2
	Herbier, son origine, & de tous les anciens & modernes qui ont paru jusqu'à présent,
	Hervieu (le Pere) ancien Missionnaire, sa Traduction du Traitté d'Ouang ché pou sur le poûs,
	Heures, leur division chez les Chinois, col.  2.
	Hiao quai, sorte de maladie; remede souverain pour guérir cette maladie, et col.  2
	Hiao, ce qu'il dit du devoir du Médecin & de son habileté. col.  2.
	Hiao, Selon lui, parmi les remedes dont on se sert aujourd'ui, il n'y a que deux sortes de remedes simples, qui ayent une qualité veneneuse, col.  2.
	Hiao, Son sentiment sur le Gin seng, qui croît à Chang tang, & sur celui de Pé tsi, col.  2.
	Hiao, ce qu'il dit des qualitez du musc & de l'emploi qu'on en doit faire, col.  2
	HIAO VANG, Empereur, sa passion pour les chevaux,
	Hiao tsao tong chong, description de cette plante, ses vertus, et suiv.
	Hia yang son respect & ses soins pour son pere & sa mere,
	Hien, poûs qui a un mouvement de trémulation longue,
	Hien, Ce qu'il dénote, col.  2
	Hien tchu, Président d'une Doüane, fait punir un Valet, qui avoit décelé son Maître,
	Hing pou, signification de ce nom,
	Histoire canonique de la Chine, Empereur par lequel elle commence, n,
	Histoire Chinoise; ce qu'elle dit de la Religion Chrétienne,
	Histoire Chinoise; sur quels Memoires elle est composée, et col.  2
	Histoire d'un ami solide & désinteressé,
	Histoire d'un Médecin charitable, col.  2
	Histoire d'un riche charitable, col.  2
	Histoire sur le même sujet,
	Histoire d'une jeune veuve qui séchoit le tombeau de son mari,
	Histoire Morale en vers sur ce sujet,
	Histoire de Ouang sun,
	Histoire Morale en vers sur cette Histoire,
	Hiu, gagné par sa femme Candide à la Religion, est baptisé deux ans avant sa mort, col.  2
	Hiu, Magistrat de Tang yang, montre son zèle pour le peuple au peril de sa vie, col.  2
	Hiuen ou, Divinité Chinoise; ses fonctions, col.  2
	HIUEN TSONG, Empereur, honneur qu'il rend à Lao kiun, auteur de la secte des Tao sseë, col.  2.
	HIUEN TSONG, Pourquoi obligé de s'enfuir honteusement dans les montagnes de la Province de Sé tchuen,
	Hiu ki, ce que c'est,
	Hiu ki, Son action, et col.  2
	Hoai; (le poûs) ce qu'il signifie, col.  2
	Hoai tchi hou, Ministre d'Etat est puni de son ingratitude, et suiv.
	Hoai king, Ville, où se trouve la bonne racine de Tiboang, col.  2
	HOAI TSONG ou TSONG THING, monte sur le Trône; favorise le Pere Schaal,
	est assiegé dans sa Capitale & réduit à se donner la mort, col.  2
	Hoang fang, ou Recettes lentes, quand il faut en user, col.  2
	Hoang ki, plante, son effet pris avec le Gin seng,
	Ho chang, à qui les Chinois donnent ce nom, col.  2
	HOEI HANG, Empereur, nom qu'il donne aux Tao sseë,
	HOEI HANG, Empereur, Pourquoi réduit en esclavage,
	HOANG TI, Empereur, quelle fut sa pieté envers Chang ti, col.  2.
	HOANG TI, Empereur, Ce qui le détermina à choisir son fils pour successeur,
	HOANG TI, Empereur, a le premier donné aux Empereurs les ornemens dont ils se parent,
	HOANG TI, Empereur, a redigé la Médecine dans un Corps de science,
	Ho loan, pronostics dans cette maladie, col.  2
	Ho lun; effets de sa pieté filiale, col.  2
	Homme; procedé de l'honnête homme,
	Homme; L'homme convaincu de son prétendu mérite, ne s'attire que du mépris, col.  2.
	Homme; Celui qui n'a pas essuyé de grandes traverses ne connoît pas les douceurs d'une vie tranquille,
	Homme; Celui qui est fier de son rang & de son pouvoir est comparé à un homme assis sur un brillant monceau de glace que le Soleil fond, col.  2.
	Homme; Son partage, col.  2
	Hong (le poûs); ce qu'il dénote, col.  2
	Hong king; quel est, selon lui, le tems de cüeillir les choses qui entrent dans la composition des remedes,
	Hong king; Selon lui, il faut préparer les remedes selon la diversité des maladies,
	Hong vou, Fondateur de la Dynastie Ming, punit la flatterie de quelques-uns de ses Ministres, col.  2
	Horoscopes (tireurs d'); ce qu'ils débitent sur les huit Lettres qui composent l'an, le mois, le jour, & l'heure de la naissance,
	Hou ho, ce qu'il conseille sur la boisson du thé,
	Hou li tsing, ce que les femmes idolâtres appellent ainsi, n.
	Huile d'Ou kieou, ses qualitez, & ses effets surprenans;
	Hydropisie, qui est une enflure superficielle, causée par une humeur ou vapeur nontante, qui rend la respiration difficile; ses pronostics par le poûs,
	Hydropisie, Recette pour la guérir, col.  2
	Hydropisie aqueuse; ses pronostics par le poûs, col.  2
	Hygromettre présenté à l'Empereur Cang hi par les Missionnaires,
	Hygromettre Sa description, col.  2
	I.
	JACQUES (Don) gouverne l'Eglise des Montagnes de Malabar en qualité de Métropolitain de l'Inde & de la Chine, col.  2
	Idolâtrie, quand & par qui introduite à la Chine, col.  2
	Jésuites (les Peres), calomnies grossieres qu'on publie en Europe contre ces Peres, col.  2.
	Jésuites (les Peres), attaquez de tous côtez,
	Jésuites (les Peres), refutent avec moderation les injures & les calomnies de leurs ennemis,
	Jésuites (les Peres), L'apologie de leur conduite passe pour un refus de soûmission aux Decrets du Pape,
	Jésuites (les Peres), Déclaration que leur Général présente au Pape, col.  2
	Jeunesse; comment il faut lui donner les premieres instructions,
	Jeûneurs, quel est leur Chef & leurs assemblées; comment ils observent leur jeûne, col.  2.
	Jeûneurs, Pourquoi ils n'ont pas grande peine à garder cette abstinence;
	Ignorance, en quoi consiste celle de la Nation Chinoise, col.  2
	Ignorance, Ce qui contribuë à l'entretenir,
	Inaction, en quel tems nuisible à la santé,
	Incommodités, comment il faut traiter celles qui sont causées par les vents & l'humidité, c'est-à-dire, par quelques humeurs froides, col.  2
	Incommodités, Recette pour guérir les incommodités invétérées de la respiration, col.  2
	Indolence, réflexions sur ce défaut,
	Innocent XI. envoye un Bref au P. Verbiest, et suiv.
	Insectes, comment ils se produisent, n.
	Insectes, Recette pour détruire ceux qui causent les douleurs des dents, col.  2.
	Instruction morale tirée de la construction de deux caracteres Chinois,
	Instructions appuyées d'exemples,
	Instructions morales,
	Instrumens de Musique, quels sont ceux que les Chinois ont inventez; leur description, col.  2  et suiv.
	Intempérance, maxime sur celle de la Langue,
	Intestins, ou Entrailles dans lesquels les Chinois mettent la chaleur vitale, sont au nombre de six,
	Intorcetta (le Pere) Missionnaire Jésuite, est cité à divers Tribunaux; confesse publiquement le nom de Jesus-Christ,
	Ioghi, à qui les Indiens donnent ce nom, col.  2
	Jours, leur division chez les Chinois, col.  2
	Juifs (les) sont en fort petit nombre dans la Chine, col.  2
	K.
	KANG, signification de cette lettre, col.  2
	KANG VANG, Empereur, avoit tant de religion pour Chang ti, qu'on disoit qu'il n'y avoit point d'autre Empereur à la Chine que cet Etre suprême, col.  2
	KAO, fils & successeur de l'Empereur Tai tsong, favorise le Christianisme, & fait bâtir des Temples au vrai Dieu,
	KAO TSONG, Empereur, ayant fait d'instantes prieres au Tien pour obtenir un Colao éclairé, Chang ti lui fait voir en songe celui qui lui étoit destiné,
	KAO TSONG, embrasse la doctrine de Fo, & remet le gouvernement de l'Empire à son fils adoptif, col.  2.
	KAO TSONG, Vision qu'il eut, col.  2.
	Kegler (le Pere) Président du Tribunal des Mathématiques; ce qu'il rapporte de l'Astronomie Chinoise, col.  2.
	Ki, ce que c'est, col.  2.  col.  2. 
	Ki, Différentes significations qu'on peut donner à ce mot, col.  2.
	Kia chu, quel est cet arbre; sa description,
	Kia meou, distinctions différentes qu'il fait du Gin seng de Tsseë toen; de celui de Petsi; de celui de Leao tong; de celui de Corée; de celui de Sin lo; description qu'il en fait,
	Kia mou, marché; quel est le proverbe commun de ce marché, col.  2.
	Kiang si, sa description au premier Tome.
	Kiao, quel est cet oiseau,
	Kié, Tyran, pourquoi détrôné,
	Kié, ce que dénote ce poûs, col.  2.
	Kien tchang (le Gouverneur de) parti qu'il prit en faisant bâtir son Palais pour se défendre de l'Eglise des Jésuites, & en rompre les influences,
	Kien tié, troisiéme femme de l'Empereur Ti ko; fils qu'elle eut, col.  2.
	Ki fang, ou Recettes lentes; quand il faut les employer, col.  2.
	Ki ho, Missionnaire, honoré de l'Empereur, col.  2.
	Kii fang, dans quelles maladies employé, col.  2.
	Ki lié, fils de l'Empereur Ti ko & de la Reine Kien tié, col.  2.
	Kin, Lettré, comment récompensé de sa modestie & de sa pudeur, col.  2.
	Kin, poûs qui a un mouvement de trémulation courte & serrée,
	Kin, Ce qu'il dénote, col.  2.
	King, quels sont ces Livres,
	King (le Roi des) fuyant après une défaite passe l'Yang se, profonde riviere, ses chevaux n'ayant de l'eau que jusqu'aux sangles, col.  2.  et p.
	King, Oiseau réel ou fabuleux,
	KING VANG, Empereur, est averti par un de ses Ministres de la ruine prochaine du Royaume de Tsao, & de la fin tragique qui devoit terminer ses jours,
	King hien, remede souverain pour guérir le ténesme,
	Kin ko, Médecin de Chan yu; comment récompensé de sa grande charité, et col.  2.
	Kin kou, ses belles qualitez & son beau caractere,
	Kin tou, seconde femme de l'Empereur Ti ko; fils qu'elle eut, col.  2.
	Kio loan, maladie; ses pronostics & ses remedes, col.  2.
	Ki pé cao, Médecin; ce qu'il dit des maladies anciennes & nouvelles; des remedes qu'on y doit employer, col.  2.
	Ki pé cao, Médecin; Son sentiment sur les maladies prochaines & éloignées, & des différens remedes dont il faut user dans certaines maladies, et suiv.
	Ki pé cao, Médecin; Remedes dont il usoit pour restaurer ou fortifier la région supérieure, col.  2.
	Ki pé cao, Médecin; & la région inférieure,
	Ki pé cao, Médecin; Ce qu'il faut faire, selon ce Médecin, lorsqu'on ne peut guérir une maladie par le Ki fang, ou Recettes impaires,
	Ki tse, nom d'un Prince du Sang, sage & vertueux,
	Kiu (Thomas) Viceroi de la Province de Quang si, & Luc Tchin Généralissime des troupes Chinoises, tous deux Chrétiens, défont & mettent en suite les Tartares, col.  2.
	Kiu gin, dégré de Littérature,
	Koang fang, ou Recettes lentes, quand il faut s'en servir,
	Koffler (le Pere André) Jésuite, administre le Baptême à l'Impératrice mere, & à la premiere femme de l'Empereur Yung lie, & à son fils aîné,
	Kong, quel est ce titre d'honneur,
	Kong, quand donne-t-on ce nom au poûs,
	KONG VANG, Empereur, ce qui en est dit dans le Chi king,
	Kouang, pere de Lao tse; ce qu'il étoit,
	Kouan yun tchang, témoigne par les monumens écrits de sa main, qu'il connoissoit Jesus-Christ, col.  2.  et p.
	Kou fang tchou, comment il en agit avec un de ses voisins qui le voloit, et col.  2.
	Kou hoai nguen s'étant révolté contre l'Empereur, est égorgé par sa mere à cause de sa rébellion,
	Kou ouen, nom d'un solitaire qui s'étoit retiré dans des Montagnes désertes; pourquoi mandé à la Cour, & réputé Prophéte; son histoire, et suiv.
	Kouo tsu y, Officier de guerre; sa sage réponse à ceux qui vouloient l'aigrir contre son Prince, col.  2.
	L.
	LAIT de Chameau, quels sont ses effets dans la Médecine, col.  2.
	Lamas, à qui les Tartares donnent ce nom, col.  2.
	Langues, réflexions sur les mauvaises, col.  2.  et
	Lanterne magique, ce qui a donné lieu à ce nom, col.  2.
	Lao kiun, Auteur de la Secte des Tao ssëc,
	Lao kiun, Sa naissance extraordinaire; ses Livres; sa morale,
	Lao kiun, Honneurs que lui firent les Empereurs ses sectateurs, col.  2.
	Lao tse, instructions qu'il faisoit à ses Disciples,
	Lao tse, Estime qu'il faisoit du Yeou, ou de ce qui est mol, col.  2.
	Lao tse, Précis de son histoire; surnom que donne le Peuple à son fils,
	'Lao tse, ou l'enfant vieillard, pourquoi ainsi nommé,
	'Lao tse, découvre à son Disciple les plus profonds mysteres de sa doctrine, col.  2.
	Larcins (les petits) conduisent ordinairement à de plus considérables,
	Lassitude, recette pour la faire cesser, col.  2.
	Lavement, son usage n'a été connu des Médecins Chinois que par le moyen des Médecins de Macao,
	Laurifice (le Pere) administre les derniers Sacremens à la veuve Candide, col.  2.
	LEANG OU TI, Empereur; pourquoi réduit à mourir de faim à Tai tching,
	Leang tao hong king, extrait de son Pen tsao,
	Leang yen quang, Juge de Siang tcheou, donne un grand exemple de douceur & dezéle,
	Lecture, quelle est la fin qu'on doit se proposer en lisant,
	Leou, pauvre homme; comment récompensé de sa bonne foi, col.  2.
	Leou gin tchin, Commandant d'un corps de troupes à Cheou tcheou, donne un exemple de sévérité en fait de discipline militaire à l'égard de son fils,
	Leon y, originaire de Vou yn donne des marques d'une charité désinteressée, et suiv.
	Les cinq Volumes, quels sont ces Livres, & ce qu'ils disent de l'origine de la Monarchie, 2. & de la Religion des anciens Chinois, col.  2
	Lettre écrite au Pape au nom du Supérieur & Directeur du Séminaire des Missions étrangeres de Paris; son contenu,
	Lettres, l'amour qu'on doit avoir pour les Lettres,
	Lettrez, plaintes continuelles qu'ils sont sur la corruption du siecle & l'oubli des anciens monumens,
	Lettrez, doivent être partagez en deux Sectes, col.  2.
	Lettrez, Il y en a qui se forment un systême de toutes sortes de Sectes, col.  2.
	Lettrez, Déclament contre les fausses divinitez,
	Lettrez, Présentent des Requêtes remplies de calomnies au nouvel Empereur contre les prédicateurs de l'Evangile,
	Li, ce que c'est, et col.  2.  col.  2.
	Li, célebre Mandarin, fait une protestation publique qu'il embrasse la Foi de Jesus-Christ, col.  2.  et p.
	Li, exposition des poûs ainsi nommez,
	Libertins, comparaisons qu'on fait des jeunes gens qui s'adonnent au libertinage,
	Li chao kiun, Docteur de la Secte des Tao sseë,
	Li ché tchin inventeur de la Medecine Chinoise,
	Li ché tchin Ce qu'il dit de la diversité des Plantes médecinales, des différens climatits qui les produisent, & des saisons propres pour les cüeillir,
	Li ché tchin des remedes & de leur vertu,
	Li ché tchin des drogues & des remedes tirez des arbres & des plantes, & surtout de ceux qui servent à reparer les forces,
	Li ché tchin Combien, selon lui, il faut mettre d'eau avec une once de drogue,
	Lieou mong, Général d'Armée; on l ui éleve des Temples, col.  2
	Lieou tao tché, foudre de guerre,
	Li hin; sa pieté filiale à l'égard de sa mere aveugle, col.  2
	Li ki, ce que ce Livre appelle les Fêtes de la reconnoissance envers le Tien,
	Li kong kien, comment récompensé de sa charité,
	Li ling si, ce qu'il dit du thé qu'on boit, quand après avoir bû du vin on est alteré,
	Li kio combat pour son Prince contre son pere, Chef des rebelles, col.  2
	Li lou, plante contraire au Gin seng, col.  2. 
	Li lou, Sa préparation,
	Li ngan chen, premier Président d'un grand Tribunal, fait des refléxions instructives sur une petite avanture qui lui étoit arrivée, et
	Liouen tse, Philosophe, ce qu'on lit parmi les inscriptions de sa salle,
	Li pou, ce que c'est, col.  2
	Li tchong renvoye sa femme pour l'avoir porté à se séparer de ses freres,
	Li ting fei, pourquoi ce Médecin défend d'approcher le musc du nez,
	Liu, Philosophe, sa sage réponse,
	Liu, Habitant de Vousi; son histoire,
	et suiv. Morale de cette histoire en vers Chinois,
	LI VANG, Empereur, ce qui l'a fait détester, et col.  2.
	LI VANG, obligé de prendre la fuite: col.  2
	Livres Chinois, comment ils se relient,
	Livres Chinois, n. Livres dont on usoit du tems de Confucius & de Meng tse,
	Liu tai; quelle fut son amitié pour Siu yuen, col.  2
	Li y, assassin; son histoire,
	Li yen, comment, selon lui, le Gin seng croît & doit être préparé,
	Logique; quelle est celle des Chinois,
	Lo han, signification de ce mot, col.  2
	Longobardi (le Pere) gouverne l'Eglise de Chao tcheou,
	Longobardi (le Pere) est gardé à vûë, col.  2
	Lou, signification selon la Philosophie Chinoise, col.  2.  n.
	Lo ouey te, Mandarin de Nin koué; sa liberalité pour les pauvres,
	Lou in, ce que c'est,
	Louis XIV. envoye des Mathématiciens dans tous les Ports de l'Ocean & de la Méditerranée, en Angleterre, en Danemarck, en Afrique, & aux Isles de l'Amérique pour y faire des observations,
	Louis XIV. Son zèle pour la Foi,
	Louis XIV. Pâtes médicinales qu'il faisoit distribuer, col.  2
	Louis XV. son zèle pour l'établissement de la Foi, et col.  2
	Lou pang, Mandarin, d'une grande probité, Gouverneur de Tchang té, aime mieux se taire & souffrir la perte de sa Charge, que de perdre deux ou trois honnêtes gens,
	Loui tsou, femme de l'Empereur Hoang ti, nourrissoit elle-même des vers à soye, & employoit leur foye aux Ornemens destinez aux sacrifices, col.  2
	Lou tong, quel est cet arbre,
	Louvois (M. de) demande aux Superieurs des Jésuites des Mathématiciens de cet Ordre pour aller faire des observations,
	Luxe puni dans un Empereur, col.  2.
	Luxe discours sur son abus, et
	Luxe Refléxions sur le luxe,
	M.
	MACAO; situation de cette Ville, col.  2
	Machine, dont l'artifice représentoit tout ce que la nature faisoit voir dans le Ciel,
	Machine hydraulique, sa description, col.  2
	Machine pneumatique; sa description,
	Magistrats (les) ne doivent pas faire attention aux rapports de leurs Domestiques, col.  2
	Ma sa, signification de ce nom, col.  2
	Maigrot (M.) Vicaire Apostolique dans la Province de Fo kien, fait publier un Mandement, & députe M. Charmot à Rome,
	Mahomètans; comment ils se sont établis & multipliez à la Chine,
	Maison, maniere de bien gouverner sa maison; quelles sont les personnes ausquelles on doit interdire le gouvernement de la maison,
	Maison, Quelles sont les marques d'une maison bien reglée, col.  2
	Maisons; précautions que les Chinois prennent en les bâtissant, col.  2
	Maisons de Ville & de campagne,
	Malade, comment on peut connoître s'il reviendra de sa maladie, col.  2.  et suiv.
	Malade, Ce qu'il pronostique quand il ouvre la bouche, comme certains poissons, & ne ouvre la bouche comme certains poissons, & ne peut la fermer; qu'il y a expiration forte, & presque plus d'inspiration,
	Malade, Quand le malade a le dos roide & sans mouvement, les yeux fixes & comme immobiles, regardant seulement vers un endroit; que les lévres sont seches & comme brûlées, le visage enflé, bleuâtre, ou noir; si le malade sent par tout le corps comme une répletion totale, & que le dos lui devienne violet,
	Malade, Quand les pieds & les jambes manquent sous un homme, & que les genoux lui enflent extraordinairement; quand les jointures des membres perdent leur mouvement, & deviennent roides; quand les lignes de dedans les mains se trouvent effacées; quand il a les lévres noirâtres; le froid aux dents, perte involontaire d'urine, horreur de toute nourriture; quand les ongles du malade, tant aux pieds qu'aux mains, deviennent violets, puis noirs; quand il est impatient & dit des injures à tout venant; que les jointures perdent leur mouvement,
	Malade, Quand il survient pesanteur aux lombes, douleur au dos, inquiétude par tout le corps; quand la pesanteur s'étend par tout le corps; quand ses urines sont rouges, col.  2.
	Maladie où le malade a une toux séche, rend du sang par la voye des urines; est sec & fort maigre; ses pronostics par le poûs,
	Maladie, que les Chinois appellent Lu hoen y tchi, & les Portugais pesadelo; recette pour la guérir,
	Maladies mortelles quelles elles sont,
	Maladies, comment on peut les connoître & juger si elles sont mortelles,
	Celles causées par le poison, sont de deux sortes; quels sont les dianostics & les pronostics dans les maladies causées par un poison chaud; remedes dont il faut user,
	Maladies, Quels sont les dianostics & pronostics dans les maladies causées par un poison froid; ce qu'il faut observer, colomne  2.
	Maladies, Pronostics par le poûs de celles causées par abondance & plénitude interne d'humeurs malignes; & de celles causées par abondance & plénitude externe d'humeurs, & par une chaleur interne,
	Maladies, Comment il faut traiter celles qui viennent d'une cause froide, & d'une cause chaude,
	Maladies, causées par des vents, où l'on perd toute connoissance; des petits enfans dont les excrémens sont clairs comme de l'eau, recettes pour guérir ces maladies, col.  2.
	Maladies éloignées, remedes qu'il faut employer dans ces maladies,
	Maladies prochaines; de quels remedes il faut user pour les expulser,
	Mal caduc des enfans quand ils s'agitent en étendant & retirant leurs bras & les jambes; recette pour le guérir, col.  2.
	Ma lin, ce que c'est, col.  2.
	Mandarin zelé pour le bien public,
	Mandarin, quelles sont leurs Divinitez,
	Mandarin, Honneurs rendus à un Mandarin désinteressé,
	Mandarin, Histoire de la fermeté d'un de ces Officiers, col.  2.
	Mandarin, Charité & désinteressement d'un,
	Mandarin, Industrie d'un contre les vexations d'un Envoyé de la Cour,
	Mandarins Tartares & Chinois; leur contestation au sujet du Calendrier, col.  2.
	Mandarins Tartares & Chinois; sont au desespoir d'être obligez de retrancher un mois de l'année courante,
	Maniere (mauvaise) de fléchir un Prince irrité, et suiv.
	Maniere de bien vivre avec tout le monde, col.  2.
	Manicheoux, conquérans de la plus grande partie de la Chine, exterminez par les Tartares Occidentaux, col.  2.  n.
	Mao ven si, ce qu'il rapporte de la Montagne Mong chan, fameuse pour le Thé, col.  2.
	Martinez (le Pere) Missionnaire Jésuite, expire sous la bastonnade,
	Martini (le Pere) Missionnaire Jésuite, arrive à Macao avec plusieurs Missionnaires,
	Martini (le Pere) part pour Rome, col.  2.
	Mastication, voyez Remedes. Effets de la mastication lente, col.  2.
	Matchi, ce qu'il dit de ceux qui font secher à l'ombre les choses médecinales,
	Mathématiciens (les) pourquoi ils observent nuit & jour le Ciel,
	Maux de coeur, recette pour les guérir, col.  2.  col.  2. 
	Maximes pour le tems des adversitez,
	Maximes pour le bon gouvernement,
	Maximes de morale, col.  2.  col.  2.  et suiv. col.  2.  col.  2. 
	Méchans, comment on doit se comporter avec eux, col.  2.
	Médecin, ce qu'il faut faire pour être sçavant Medecin parmi les Chinois,
	Médecin, Ce qu'ils doivent faire avant que d'entreprendre de traitter quelque maladie,
	Médecin, Ce qu'ils doivent observer soigneusement dans les maladies,
	Médecin, & lorsqu'ils employent des remedes qui ont quelque qualité maligne ou véneneuse, col.  2.
	Médecine, pourquoi son étude si recommandable parmi les Chinois,
	Médecine, n'a point été négligée parmi cette Nation,
	Médecine, En quoi consiste sa science, & son usage chez cette nation, et col.  2.
	Médecine, En quoi consiste sa bonté, col.  2.
	Médecins Chinois; habileté d'un dans la guérison d'un Missionnaire col.  2.  et suiv.
	Médecins Chinois; Ce qu'ils disent sur Gin, qui signifie homme, col.  2.
	Médecins Chinois; n'ont aucune connoissance de la Physique ni de l'Anatomie, & par conséquent ne connoissent l'usage des parties du corps humain, ni les causes des maladies; quels sont ceux qui sont les plus estimez parmi les Chinois; pourquoi ils n'ont pas fait le même progrès dans cette science que nos Médecins d'Europe,
	Médecins Chinois; Admettent deux principes naturels de la vie, col.  2.
	Médecins Chinois; ont cherché dans le corps des indices exterieurs qui puissent faire connoître les dispositions intérieures de ses parties; quelles sont leurs opinions sur l'humide radical & la chaleur vitale,
	Médecins Chinois; C'est par la difference de poûs qu'ils pretendent decouvrir les dispositions de chacune des parties du corps, col.  2.
	Médecins Chinois; Raisonnemens qu'ils font sur les battemens du poûs; prétendent connoître par les seuls battemens du poûs la source du mal, & en quelle partie il réside,
	Médecins Chinois; Ce qu'ils sont étant appellez chez un malade, col.  2.  et
	Médecins Chinois; ont acquis des connoissances dans cette science qui ont quelque chose de surprenant, col.  2.
	Médecins Chinois; Plusieurs d'entr'eux ne fournissent point de remedes, mais se font bien payer de leurs visites; ce qui fait la fortune de beaucoup; après avoir mis en usage leurs décoctions de simples, & rendu la santé, ils employent les cordiaux pour extirper le mal jusqu'à sa racine,
	Médecins Chinois; permettent l'eau cuite aux malades, mais interdisent d'autres nourritures; se contentent d'un honoraire modique pour leurs remedes & leurs visites, col.  2.
	Médecins Chinois; distinguent trois foyers de la chaleur naturelle,
	Médecins Chinois; doivent être sains & tranquilles pour tâter les poûs, col.  2.
	Médecins Chinois; Leur maniere de tâter le poûs, n.
	Médisance, conseils contre la médisance, et suiv.
	Médisans, quel est le moyen de leur fermer la bouche, col.  2.
	Médisans, Conduite qu'il faut tenir avec eux, et col.  2.
	Mélancolie, & l'oppression de coeur; recette pour la guérir, col.  2.
	Membres, les principaux du corps humain, selon les Médecins Chinois,
	Ming fin, vertus qu'il attribuë au musc,
	Ming tseë, ce qu'il dit du Chang ti, col.  2.
	Meres (les) doivent nourrir leurs enfans; devoirs de celles qui ne les nourrissent point, col.  2.
	Meres (les) Peines & soins qu'elles se donnent pour leurs enfans,
	Métempsycose (la créance de la) par qui introduite dans l'Empire, n.
	Métempsycose (la créance de la) Quel a été le but de ses Sectaires,
	Métempsycose (la créance de la) Effets que produit cette erreur dans ceux qui en sont infatuez,
	Mezzabarba (Charles-Ambroise) Patriarche d'Alexandrie, & Légat du saint Siége à la Chine, arrive à Canton,
	Mezzabarba (Charles-Ambroise) Comment reçu de l'Empereur, col.  2.  et suiv.
	Mezzabarba (Charles-Ambroise) fait une Ordonnance pour servir d'instruction aux Missionnaires; part pour retourner en Europe,
	Ming men, ce que c'est, col.  2.
	MING TI, Empereur, Secte qu'il introduisit à la Chine,
	Ming y pié lou, extrait de ce Livre,
	Ministres des Idoles, stratagêmes dont ils se servent quand ils initient quelqu'un à leurs mysteres,
	Misere soulagée à propos, col.  2.
	Missionnaires (les) demandent à l'Empereur Cang hi la signification du Tien & du Chang ti; réponse de ce Prince,
	Missionnaires (les) sont exilez,
	Missionnaires (les) rappellez,
	Missionnaires (les) Pourquoi maltraittez & chassez de nouveau,
	Missionnaires (les) rappellez,
	Missionnaires (les) présentent un Placet à l'Empereur, et suiv.
	Missionnaires (les) Réponse qu'ils en reçoivent,
	Missionnaires (les) Quelle fut leur désolation en apprenant que l'Empereur avoit signé l'Arrêt, qui proscrivoit la Religion Chrétienne de la Chine,
	Missionnaires (les) ont recours au Prince Sosan, qui s'employe fortement en leur faveur, col.  2.
	Missionnaires (les) Font prendre du Quinquina à des malades febricitans qu'ils guérissent, & en donnent ensuite à l'Empereur pour la fievre, qui s'en trouve parfaitement bien,
	Missionnaires (les) Leurs disputes au sujet de quelques cérémonies, et suiv.
	Missionnaires (les) Mouvemens qu'ils se donnent pour arrêter l'exécution de l'Arrêt prononcé contre la Religion Chrétienne,
	Missionnaires (les) sont chassez indistinctement de leurs Eglises & conduits à Peking ou à Canton, col.  2.
	Missionnaires (les) Leur capacité dans les sciences de l'Europe sert beaucoup à accréditer leur ministere, & à faire estimer la Religion Chrétienne,
	Missionnaires (les) Font à l'Empereur Cang hi présent d'une machine Pneumatique,
	Missionnaires (les) Sont chargez de composer le Calendrier Chinois, col.  2.
	Missionnaires (les) Ce qui donne lieu à leur rétablissement, & fait cesser la persécution contre la Religion Chrétienne, col.  2.  et suiv.
	Missions, quel étoit leur état à la mort de l'Empereur Cang hi, & quel il est à présent; moyens dont les Missionnaires se servent pour entretenir la Foy dans une Mission autrefois si florissante, col.  2
	Modèles, quels sont ceux qu'il faut se proposer,
	Modération, du milieu qu'il faut tenir en toutes choses,
	Modération, La garder dans les desirs, est un trait de sagesse,
	Modération, Exemple d'une grande modération,
	Modération, Autres exemples, col.  2.  et
	Mo beou lo, fils de Fo ou Foë, col.  2.
	Mois, leur division chez les Chinois, col.  2.
	Monde, idée qu'on en doit avoir,
	Mong chan, Montagne de la Province de Chan tong sa description,  n.
	Monument autentique qui prouve que vers le septiéme siécle un Patriarche des Indes avoit envoyé des Missionnaires à la Chine,
	Monument Quand & comment découvert, col.  2.
	Monument Ce que contient le discours gravé sur ce monument, et col.  2.  et p. et suiv.
	Mo kia yé, Disciple chéri de Fo ou Foë ce qui lui est ordonné par ce dernier, col.  2.
	Morale en vers Chinois sur un trait d'histoire rapporté par le Pere Dentrecolles,
	Morale Sur l'histoire de Tchouang tse,
	Morale Sur le mariage,
	Morale des anciens en vers Chinois sur la maniere dont le Laboureur cultive son champ,
	Moralez (le Pere) Missionnaire Dominicain, député à Rome au sujet des Missions, col.  2.
	Mort, l'espérance de l'éviter attira un grand nombre de Mandarins à la Secte des Taosseë, & sur-tout des femmes, col.  2.
	Mort, Dénuement qu'elle cause,
	Mort, Son incertitude, col.  2.
	Morsures de chiens, recette pour les guérir,
	Morsures de rats, recette pour les guérir, col.  2.
	MO VANG, Empereur, son respect pour le Chang ti,
	Mo ye, mere de Fo ou Foë,
	Mo ye, Rêve qu'elle eut lorsqu'elle conçut, et col.  2.
	Musc, sa préparation; sa faveur,
	Musc, Sa vertu & ses usages dans la Medecine, col.  2.
	Musique, quelle est celle des Chinois; n'est guéres en usage que dans les Comedies, dans certaines fêtes, aux nôces & autres pareilles occasions, col.  2.
	Musique, En quoi elle consiste,
	N.
	NAISSANCE d'un fils, comment célebrée par les Chinois, et
	Nan hiong, Ville de la Chine fort considérable, Voyez ce qui en est dit au premier Tome.
	Nan tcheou yue tchi, ou Livre qui traitte des choses rares; ce qu'il dit des effets du Hai ma dans la Médecine,
	Nation Chinoise, quoiqu'elle ait toûjours eu beaucoup de véneration pour ses Empereurs, & autres grands Ministres, elle s'est contentée de marquer leurs noms dans des Tablettes, & n'a rendu son culte qu'à l'Etre Suprême, col.  2.
	Nation Naturellement orgueilleuse, elle se croit la plus sçavante du monde; comment désabusée,
	Nations (comment des) entieres sont devenues idolâtres,
	Na to, femme de Fo, & mere de Mo heou lo, col.  2.
	Nature, ce qui aide à la former, col.  2.
	Nature, Quelles sont ses opérations selon la Philosophie de quelques Chinois,
	Navarrete (le Pere) Missionnaire Dominicain à la Chine, se range à l'avis commun sur quelques cérémonies Chinoises qu'il abandonne; revenu en Europe, col.  2.
	Navarrete (le Pere) Missionnaire Dominicain à la Chine, rend témoignage de l'habileté des Jésuites dans la Langue Chinoise,
	Négociant riche de Nan hiong, s'attache au Pere Ricci Missionnaire Jésuite, est baptisé, & devient l'Apôtre de son Pays,
	Néophytes Chinois, exposez à de rudes épreuves par la malignité des Bonzes qui leur suscitent plusieurs persécutions, col.  2.
	Néophytes Chinois, Envoyent le Pere Michel Boym Missionnaire Polonois à Rome, col.  2.
	Ngheou fang, ou Recette paire, de plusieurs sortes; sa composition, col.  2.
	Ngo kiao, espece de colle; sa description; comment elle se prépare, col.  2.
	Ngo kiao, Ses vertus dans la Médecine,
	Nien fong; moyens qu'il trouva pour accorder deux freres qui étoient en procès, et
	Ning po, Port sur la mer Orientale de la Chine, vis-à-vis du Japon,
	Noë, ses descendans sont crus Fondateurs de la Monarchie Chinoise; ce qu'ils enseignerent à leurs enfans,
	Nonce (Monseigneur le) en France, témoigne au Pere Fontaney la satisfaction que la sacrée Congrégation avoit de la conduite des Peres Jésuites à la Chine,
	Nonce (Monseigneur le) en France, Lettre qu'il lui adresse par ordre de la sacrée Congrégation pour les remercier des services importans qu'ils rendoient à la Religion, col.  2.
	Nourrices, quels sont leurs devoirs, quelles doivent être leurs manieres; leurs qualitez & leur caractere, col.  2.
	Nouveautez étrangeres; ce que les Chinois entendent par ces termes,
	Nuit, comment les Chinois la divisent, n.
	Nuit, Comment il en faut régler le repos,
	O
	OBSERVATIONS générales sur le poûs, à quelque bras, & à quelque endroit qu'on le tâte,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs du carpe gauche, qui est propre du coeur,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs de la jointure du poignet gauche, poûs qui est propre du foye, col.  2
	OBSERVATIONS générales sur le poûs de l'extrêmité du Cubitus gauche, poûs qui est propre du rein gauche,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs du carpe droit, poûs qui est propre du poûmon,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs de la jointure du poignet droit, poûs qui est propre de l'estomach,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs de l'extrêmité du Cubitus droit, poûs qui est propre du rein droit, col.  2.
	OBSERVATIONS générales sur les sept poûs, dits Piao; c'est-à-dire, externes, & plus sensibles en comparaison des autres,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs, dit Fou, superficiel, surnageant, & ses différentes indications,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs dit Kong, & ses indications, col.  2
	OBSERVATIONS générales sur le poûs dit Hoa, glissant, & ses indications, col.  2
	OBSERVATIONS généralessur le poûs dit Ché, plein, & ses indications,
	OBSERVATIONS générales sur le pouls dit Hien de trémulation longue, & ses indications, col.  2
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Kin, trémuleux court, & ses indications, col.  2
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Hong, regorgeant, & ses indications, col.  2
	OBSERVATIONS générales sur les huit poûs nommez Li, plus internes & moins sensibles,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs dit Ouei, petit, & ses indications,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Tchin, plongé, profond, & ses indications,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Ouan, modérément lent, & ses indications,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Soe, aigre, & ses indications, col.  2
	OBSERVATIONS générales sur sur le poûs Tchi, tardif, paresseux, & ses indications,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Fou, fuyant en bas, & ses indications,
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Siu, moüillé, ou bien liquide, fluide, & ses indications, col.  2.
	OBSERVATIONS générales sur le poûs Yo, foible, & ses indications,
	Observations sur les neuf poûs, dits Tao & leurs indications,
	Observations sur le poûs Tchang long; son indication; son remede,
	Observations sur le poûs Toan, court; son indication, son remede, col.  2
	Observations sur le poûs Hiu, vuide ou épuisé, son indication, col.  2.
	son remede,
	Observations sur le poûs nommé T sou, serré, pressé; son indication; son remede,
	Observations sur le poûs Kié, embroüillé, embarrassé; son indication; son remede,
	Observations sur le poûs Tai, qui signifie succession, changement de génération, substitution & son indication; son remede,
	Observations sur le poûs Lao, dur; son indication; cette maladie est incurable,
	Observations sur le poûs Tong, mobile; son indication; cette maladie demande un habile Médecin, col.  2
	Observations sur le poûs Lié, fin, délié; son indication, col.  2.
	Observations sur le poûs Lié, fin, délié; Comment il se guérit, col.  2
	Observatoire près de Nan king; description de ce bâtiment, des édifices & des instrumens propres à observer, col.  2.  et suiv.
	Observatoire de Peking; description qu'en donne le Pere le Comte, & des diverses machines à l'usage de ce laboratoire, col.  2.  et suiv.
	Oei vou kong, vieillard âgé de quatre-vingt-quinze ans; occasion de l'Ode qu'il faisoit chanter tous les jours à la porte intérieure de son Palais,
	Oeufs qui se donne le troisiéme jour de la naissance d'un enfant, fête chez les Chinois, comment célébrée,
	Olo puen part de Judée; quand il arriva à la Chine; sa loi est examinée; Edit publié en sa faveur,
	O mi to fo, invocation des Sectaires de Fo; quelles sont ses vertus, col.  2.  col.  2. 
	Oppression de poitrine causée par quelque intempérie que ce soit; ce qu'on en peut juger par le poûs,
	Orgueilleux humilié, col.  2
	Orifice de l'estomach; quelles sont ses fonctions, col,  2
	Os d'élephant, leurs effets dans la Médecine,
	Ou, ce que c'est,
	Ouan, ce que c'est, n.
	Ouan, ce que marque ce poûs, col.  2
	Ouang assassin, ayant échappé par argent le châtiment qu'il méritoit, n'évite pas la Justice Divine; son histoire, et suiv.
	Ouang lettré; son histoire, où l'on voit que le vice est puni & la vertu récompensée, et suiv.
	Ouang Morale en vers Chinois de cette histoire,
	Ouang chou ho, Auteur d'un Traitté sur le poûs, col.  2
	Ouan gin fang, homme très-riche & très-attentif aux besoins des pauvres honteux, col.  2.
	Ouan gin fang, Moyens dont il usoit pour soulager leurs miseres,
	Ouang lan pien, sa patience & sa modération à souffrir les injures,
	Ouang ping, son aphorisme sur les maladies du poûmon, du coeur, de la ratte, du foye, des reins, col.  2
	Ouan sou Médecin; de quels remedes il usoit pour guérir les maladies du foye & des reins, du coeur, & du poûmon,
	Ouang y tsin, jeune étudiant, tombé entre les mains des rebelles, sauve l'honneur de la femme d'un de ses amis, qui avoit aussi été enlevée par les revoltez,
	Ouei; quand est-ce que le poûs est ainsi nommé,
	Ouei; Ce qu'il dénote, col.  2
	Ouen tien hiang massacré sous la Dynastie des Yuen, col.  2
	Ou kieou mou, arbre qui porte ce fruit; lieux où il croît; sa description,
	Ou kieou mou, Qualitez & effets de sa racine,
	Ou king, signification de ce nom, col.  2
	Ou pan, ce qu'il fit à un voleur qui voloit dans son Parc,
	Ou poei tse, description de cette drogue; qualitez qu'on lui attribuë, et suiv. et suiv.
	Ou poei tse, Son usage dans la Teinture, et suiv.
	Ou san guey, Commandant d'un corps de Troupes, appelle les Tartares à son secours, col.  2.
	Ou san guey, Provinces dont il se rend maître, et col.  2.
	Ou san guey, ne peut être forcé dans ses retranchemens, col.  2
	Ou ting kia; jusqu'où il a poussé la fidelle amitié, col.  2
	Ouvrages d'esprit; ce qu'il faut observer en les composant ou en les lisant,
	Pagode, à qui les Indiens donnent ce nom; col.  2
	Palpitations de coeur, accompagnées de sueurs; recette pour les guérir,
	Pan Achillée, Eunuque Chrétien, parvient à la dignité de Colao, & favorise la Religion Chrétienne,
	Pao ching; ce qu'il dit du Pen tsao de Chin mong, col.  2
	Pao mong suen; quelle étoit sa tendresse pour sa mere absente,
	Pao po tse; ce qu'il conte du Choüi ma & des pillules appellées Choui sien ouan,
	Pao po tse; Pourquoi il conseille à ceux qui marchent dans les montagnes de prendre du musc sur eux,
	Pao yué, Reine, fils qu'elle obtient par ses serventes prieres, col.  2
	Pape (le) fait publier un précepte Apostolique, qui ordonne de se servir du mot de Tien tchu, pour exprimer le vrai Dieu, col.  2.
	Pape (le) envoye ce précepte Apostolique à M. l'Evêque de Peking; fait partir un nouveau Légat pour la Chine,
	Parabole ancienne, rapportée par le célebre Yèn,
	Parrenin (le Pere) & les autres Missionnaires se donnent de grands mouvemens pour détourner le coup fatal qui alloit frapper la Religion Chrétienne,
	Parrenin (le Pere) reçoit d'un Mandarin Chinois la recette d'un remede pour la Dysenterie,
	Parricide, comment puni,
	Parties du corps humain; quelles sont celles qui, selon les Médecins Chinois, sont les sieges naturels de la chaleur vitale, & de l'humide radical,
	Pasio (le Pere) un des premiers Missionnaires de la Chine,
	Pasio (le Pere) Son projet déconcerté, il prend le parti d'aller cultiver les Eglises du Japon, col.  2
	Passions; celui qui travaille à les dompter, en fera à la fin le maître,
	Patience; quels en sont les fruits,
	Patience; marque de courage dans l'adversité, col.  2.
	Pa tsée, maniere de dire la bonne avanture,
	Peau d'élephant; quels sont ses effets dans la Médecine selon Chi tchin,
	Peinture du monde & de la vie humaine,
	Pélerinage; quels ils sont, & comment ils se font, et
	Penitences; quelle est celle que font les Bonzes,
	Pensées morales, et suiv.
	Pen tsao; extrait de ce Livre de l'Empereur Chin nong,
	Pen tsao de Leang tao hong king, intitulé, Ming y pié lou, extrait de ce Livre,
	Pen tsao king san, Herbier attribué à l'Empereur Chin nong,
	Pen tsao king san, contenu de ce Livre, & signification de ce nom, col.  2
	Peres, (les) ont le pouvoir de vendre leurs enfans à des étrangers, s'ils en sont mécontens, col.  2.
	Peres, (les) leur amour pour leurs enfans ne doit pas les jetter dans des inquietudes excessives quand il s'agit de les établir,
	Pereira, Chinois, accompagne le Pere Ricci dans son voyage à Peking, col.  2
	Pereira (le Pere) répond au discours que le beau-pere de l'Empereur avoit fait dans la cérémonie des funerailles du Pere Verbiest, col.  2.
	Pereira (le Pere) note un air de Musique en présence de l'Empereur, tandis que ses Musiciens le chantoient, & le repete aussi-tôt sans manquer à un seul ton, col.  2.
	Pereira (le Pere) fait faire une orgue qui jouë d'elle-même, & la fait placer dans l'Eglise des Jésuites de Peking,
	Pereira (le Pere) & mettre une horloge avec son carillon au haut de cette Eglise, col.  2
	Persécution cruelle, excitée contre les Missionnaires par un Mandarin de Nan king, col.  2
	Persévérance dans la pratique du bien,
	Perspective; tableaux peints selon les régles de cet art, qui, exposez dans le jardin des Jésuites de Peking, surprennent tous ceux qui les voyent, col.  2
	Pertes de sang, soit par le nez, soit par la bouche; ses pronostics par le poûs,
	Pertes de sang, Recette pour guérir celles qui arrivent par la voye des urines,
	Pertes de sang, Recette pour guérir celle par le fondement, col.  2.  et suiv.
	Petite verole; recette pour appaiser les démangeaisons qu'elle cause, col.  2
	Philosophes Chinois (quelques) ont peu de solidité dans l'exposition de leur systême, sur l'origine & l'état du monde, col.  2.
	Philosophes Chinois (quelques) Leurs raisonnemens sur la création du monde sont ridicules & se détruisent par eux-mêmes, n.
	Philosophes Chinois (quelques) réduisent leur morale à cinq principaux devoirs,
	Philosophes Chinois (quelques) Instruction d'un à un jeune homme destiné aux grands emplois, col.  2
	Phlegmes; comment il faut les dissiper ou évacuer la pituite du bas ventre,
	Phlegmes; Recette pour détacher ceux qui s'attachent à la gorge, col.  2
	Phtisie, accompagnée de vomissement de sang; recette pour la guérir,
	Phtisie, Recette pour guérir celle qui est accompagnée de toux, mais sans crachement de sang,
	Pie lo, Livre de Médecine; ce qu'il dit du Gin seng, ￼lante du premier ordre; où il croît, & du tems de le cüeillir; sa figure,
	Pierre, (maladie de la) recette pour la guérir,
	Pieté filiale, (exemple de la) de deux freres,
	Pieté filiale, Autres exemples, et col.  2.  col.  2
	Pillules; comment elles doivent être pour le haut ventre, & comment pour la poitrine; comment on doit les faire pour qu'elles descendent toutes entieres dans l'estomach, & qu'elles mettent plus de tems à se délayer; comment, pour qu'elles se fondent promptement,
	Ping; comment il préparoit & conservoit le Gin seng,
	Plante des pieds, que son milieu est l'issuë & l'ouverture des sources abondantes des esprits répandus dans le corps, & à quoi il ressemble, col.  2
	Poei guei, célebre Colao, zélé disciple de Confucius, attaque la Doctrine de Fo,
	Poil de chameau; ses effets dans la Médecine,
	Poison; ses pronostics par le poûs,
	Poison; Recette pour guérir ceux qui en sont pris,
	Poissons qu'on trouve dans une montagne en cassant des pierres où ils sont enfermez; leur usage dans la Médecine, col.  2
	Politique; en quoi consistoit celle des anciens Chinois,
	Portugais, (les) abordent à Cochin où ils trouvent des vestiges du Christianisme, col.  2.
	Portugais, (les) Plus habiles que les Chinois à servir l'Artillerie, sont mandez au secours des Chinois, col.  2
	Possessions; les injustes sont le plus souvent malheureuses,
	Potions cordiales, comment il les faut préparer,
	Pou; description qu'il fait du Gin seng & du lieu où il croît,
	Pou; qualitez qu'il attribuë à cette plante, col.  2
	Poudre de Hai ma; remede excellent contre le venin, col.  2
	Poumon; ce qu'il faut examiner dans ses maladies,
	Poumon; de son poûs, col.  2.
	Poumon; Dianostics & pronostics de ses maladies, col.  2.
	Poumon; Recette pour reparer son épuisement causé par la courte haleine, col.  2
	Pous; différens endroits où il faut le tâter dans les diverses maladies des cinq parties nobles, col.  2.
	Pous; Combien de fois il bat dans une respiration,
	Pous; Explication de ses différens noms,
	Pous; Maniere de le tâter,
	Pous; Endroits où il faut le tâter,
	Pous; Combien il a de battemens dans une respiration quand la santé est parfaite, & quand la mort est prochaine,
	Pous; Indications des divers poûs, col. .
	Pous; Il y en a sept sortes qui indiquent le danger de mort,
	Pous; Autres sortes qui indiquent pareillement le danger de mort,
	Pous; Instructions pour tâter le poûs, col.  2.
	Pous; Jugemens qu'on peut porter en le tâtant,
	Poûs de l'extrêmité du cubitus; ce qu'il marque quand il est hoa dans une femme; dans un homme, quand il est fou, quand il est ouei; s'il est yo & ouan; s'il est tchi; s'il est soe; s'il est tantôt hien & tantôt kin; s'il est tchin; s'il est sin, sou, feou, ou bien kong,
	Précaution de ne sortir jamais de sa maison à jeun, quand elle devient plus nécessaire, col.  2.
	Précepte Apostolique publié par le Pape; ce qu'il contient, col.  2.
	Précepte Apostolique est envoyé à M. l'Evêque de Peking,
	Précepte Apostolique Préjugé; réfléxions sur ceux des hommes, col.  2
	Présence d'esprit charitable,
	Preservatif excellent contre le mauvais air, col.  2
	Princes Chrétiens remplis de zèle pour la propagation de la Foi dans l'Empire de la Chine; aident les Missionnaires de leurs liberalitez, col.  2
	Procedé de l'honnête homme,
	Pronostics qui marquent que la mort est prochaine, col.  2
	Pronostics dans la maladie nommée Ho loan, col.  2
	Pronostics par le poûs en diverses maladies, col.  2.  col.  2
	Pronostics tirez de l'inspection du malade, col.  2
	Pronostics qu'on peut tirer par le poûs dans les blessures, où l'on a perdu beaucoup de sang, col.  2
	Protestation que les Catéchumenes Chinois devoient faire; modéle d'une, col.  2.  et p.
	Proverbes Chinois, col.  2
	Provinces; quelle est la différence entre celles du Nord & celles du Midi,
	Pung; fable plaisante à son sujet, col.  2
	Purgatif, comment il faut préparer ce remede,
	Pythagore, inventeur du dogme des deux principes, col.  2.  n.
	Q.
	QUANG VOU, ce qui en est rapporté dans le Livre du Philosophe Tchin,
	Quinquina, remede inconnu à la Chine, est mis en usage par les Missionnaires, qui en font des épreuves publiques, avec succès,
	R.
	RACINES des arbres & des feüilles; comment doivent être cüeillies & séchées, col.  2
	Raillerie (la) est la maladie des gens vains & superbes,
	Rapports mutuels que les membres du corps humain ont avec les intestins, selon les Médecins Chinois,
	Ratte; recette pour guérir les maux de la ratte des enfans, causez par des vers, col.  2
	Recettes; de combien de sortes il y en a; & ce qu'il faut observer dans leur composition,
	Récompense de la fidélité à rendre une chose trouvée, col.  2
	Réconnoissance d'une bête feroce envers son bienfaiteur,
	Réfléxions morales, col.  2.  col.  2.  col.  2.  et suiv.
	Régal du poil follet; ce que c'est,
	Régles particulieres de la conduite humaine,
	Reins (les) & la vessie; leurs fonctions, col.  2.
	Reins (les) & la vessie; Ce qu'il faut examiner dans leurs maladies,
	Reins (les) & la vessie; Quel est leur poûs,
	Reins (les) & la vessie; Dianostics & pronostics des maladies qui les attaquent,
	Reins (les) & la vessie; Recette pour guérir leurs douleurs, accompagnées d'une difficulté de se tourner,
	Religieux Dominicains entrent à la Chine pour y prêcher l'Evangile,
	Religieux Franciscains vont aussi partager les travaux Apostoliques à la Chine, avec les autres Missionnaires,
	Remedes; sont de plusieurs sortes,
	Remedes; Ceux préparez par la mastication, autrefois en vogue; comment il faut les préparer pour guérir une grande maladie; quand on veut qu'ils ne pénetrent pas jusqu'aux vaisseaux, mais qu'ils dissipent seulement les amas d'humeurs de l'estomach, des visceres, & autres endroits des entrailles,
	Remedes; comment il faut préparer ceux qu'on prend en pillules ou en poudre & ceux qui sont de nature humide,
	Remedes; à quoi il faut avoir égard dans la préparation des remedes, col.  2
	Renaudot (M. l'Abbé) & M. Thevenot, ont trouvé des manuscrits qui prouvent l'entrée très-ancienne de Prélats & de Prêtres dans la Chine,
	Repas, quand il faut éviter de le prendre; comment il le faut commencer & finir,
	Repos; où l'homme doit le chercher,
	Réprimande faite à propos, col.
	Réprimande sans choquer,
	Respirations, combien les Chinois en comptent dans un jour,
	Respirations, Recette pour guérir des incommoditez inveterées,
	Restaurans, comment il faut préparer ces remedes,
	Rhétorique, quelle est celle des Chinois, & en quoi elle consiste,
	Rhubarbe (la) selon quelques Médecins; est meilleure, & a plus de force étant vieille que fraîche,
	Rhubarbe (la) Lieux où elle croît; description de cette Plante; ses usages, et suiv.
	Ricci (le Pere) un des premiers Missionnaires Jésuites de la Chine,
	Ricci (le Pere) fait une Carte Géographique de la Chine; compose un Catéchisme; s'attire l'estime des honnêtes gens de Chao king,
	Ricci (le Pere) reçoit ordre du Viceroi de cette Province de sortir de l'Empire, col.  2.
	Ricci (le Pere) est rappellé; s'établit à Chao tcheou, & y fonde une nouvelle Eglise,
	Ricci (le Pere) Fait naufrage en allant à Nan king; retourne à Nan tchang; y est joint par les Peres Catanco & Longobardi,
	Ricci (le Pere) part pour Peking accompagné du Pere Cataneo & du Frere Sebastien Fernandez, & du Chinois nommé Pereyra, col.  2.
	Ricci (le Pere) Sa réception à Nan king; y achete une Maison infestée de malins esprits, & y rétablit la tranquillité,
	Ricci (le Pere) est emprisonné à Lin tein tcheou par l'Administrateur de la Doüane; est mis en liberté; & se rend à la Cour avec les présens destinez pour l'Empereur, col.  2.
	Ricci (le Pere) s'établit à Peking; y prêche l'Evangile,
	Ricci (le Pere) oblige les Catéchumenes à détester leur vie passée, & à protester qu'ils embrassent sincerement la Foy avant que de leur administrer le Baptême, et suiv.
	Ricci (le Pere) essuie plusieurs orages que lui suscitent les Idolâtres & les Bonzes, qu'il appaise par le crédit & l'autorité de ses amis, col.  2.
	Ricci (le Pere) fait voir le ridicule de la conspiration que les ennemis des Jésuites leur attribuent,
	Ricci (le Pere) Sa mort,
	Ricci (le Pere) Ce qui avoit favorisé son entrée à la Cour de l'Empereur,
	Ricci (le Pere) avoit fait présent à l'Empereur d'une Horloge & d'une Montre sonnante, col.  2.
	Richesses, discours sur l'abus qu'on en fait, col.  2.
	Rits (le Tribunal des) a beaucoup contribué à maintenir à la Chine le culte des premiers tems, & à conserver l'idée d'un premier & Souverain Etre,
	Rits (le Tribunal des) érige un Mausolée à l'honneur du Pere Verbiest, col.  2.
	Rits (le Tribunal des) de tout tems ennemi de toute Loy étrangere, col.  2.
	Rits (le Tribunal des) examine le Mémoire des Missionnaires, & s'oppose à l'exercice de la Religion Chrétienne, col.  2. Voyez  Tribunal des Rits.
	Rocha (le Pere Jean de) meurt à Hang tcheou; honneur que rend à sa mémoire le Pere Ricci,
	Roger (le Pere) se rend à Chao king; obtient la permission du Viceroi de s'y établir; est obligé de quitter son établissement; y est rappellé, col.  2.
	Roger (le Pere) retourne à Macao; est envoyé à Rome, col.  2.
	S.
	SACRIFICE, à qui appartient d'en faire, & quelle doit être la vertu & l'humilité de celui qui en offre à Chang ti, col.  2.
	Sae, le poûs se nomme ainsi quand la sensation qu'il fait sous le doigt a du rapport au mouvement d'un coûteau,
	Sae, Ce qu'il marque alors, col.  2.
	Sages Chinois, quelle est leur différence d'avec les sages du Paganisme,
	Sages Ce seroit leur faire tort que de les taxer d'irréligion pour n'avoir pas eu une connoissance aussi distincte de la Divinité que celle qu'on a eu depuis dans le monde Chrétien, col.  2.
	Sages Sont fort populaires dans leur morale, & ne font point briller leur esprit comme les Sages de la Grece & de Rome, col.  2.
	Sagesse, céder quelquefois de son droit, en est une marque, col.  2.
	Saignée, son usage est très-rare parmi les Chinois,
	Saignement de nez qu'on ne sçauroit arrêter; recette pour le guérir,
	Saison chaque a son poûs propre, col.  2.
	Saison Quel est celui de la premiere, seconde, troisiéme, quatriéme, cinquiéme, sixiéme, septiéme, huitiéme, neuviéme, douziéme Lune, col.  2.
	Saison Celui de la dixiéme & onziéme Lune,
	Saisons, leur division chez les Chinois, col.  2.
	Sang (le) coule dans les vaisseaux, & est dans un perpétuel mouvement de circulation,
	Sang (le) Effet de sa plénitude, col.  2.
	Santé, moyens de la conserver,
	Saulces, de cinq sortes; leur fréquent usage nuisible,
	Schaal (le Pere Adam) arrive à la Cour de Chun tchi, est fait Directeur du Tribunal des Mathématiques, réforme le Calendrier,
	Schaal (le Pere Adam) est visité par l'Empereur, qui lui fait présent de sa veste, & l'honore du nom de Ma fa, col.  2.
	Schaal (le Pere Adam) est fait Précepteur du jeune Prince; sauve la Ville de Macao de sa destruction; appaise diverses persécutions que les Bonzes suscitent contre les Chrétiens, col.  2.
	Schaal (le Pere Adam) Pourquoi chargé de chaînes & jetté en prison, col.  2.
	Schaal (le Pere Adam) Est condamné à mort,
	Schaal (le Pere Adam) Ce qui arrive à la lecture de la sentence; On reconnoît son innocence, & il est mis en liberté; meurt peu après accablé des sousfrances de sa prison, col.  2
	Sciences spéculatives; pourquoi négligées à la Chine,
	Secte de quelques Lettrez de ces derniers tems; leurs opinions ridicules & extravagantes, et suiv.
	Sectes, combien il y en a dans l'Empire; & quelles sont les principales,
	Sectes, Ce que leurs Disciples promettent, col.  2
	Sel, son excès dans les alimens doit être évité; son effet,
	Semedo (le Pere Alvarez) Auteur de la traduction de l'Inscription trouvée à Si ngan fou, col.  2.
	Séminaire (le) des Missions étrangeres établi à Paris, envoye des Prêtres à la Chine, col.  2.
	Sentences gravées dans la Salle de Li ouen tsie; ce qu'on y lit,
	Sépultures, les Chinois sont plus occupez de donner une bonne situation ou un aspect favorable à leurs sépultures, qu'à leurs maisons,
	Sépultures, Précautions qu'on peut prendre dans le choix d'un lieu propre à cet usage,
	Sépultures, Pratiques superstitieuses dont les Chinois usent pour trouver une situation heureuse pour bâtir une sépulture, col.  2
	Sévérité trop grande, nuisible au Gouvernement,
	Siang, arbre que nous appellons Châtaignes Chevalines; sa description,
	Siang chan hien, territoire où l'on trouve des poissons de pierres semblables aux autres, col.  2
	Siao fang (le) ou petite recette; de combien d'especes composée,
	Siao fang (le) A quelles maladies elle convient, col.  2
	Siao ko, maladies; ses pronostics par le poûs, col.  2
	Siecle instruit, ce qu'on lit dans cette Piéce de Poësie,
	Sien gin, ce que c'est; signification de ce mot, et col.  2
	Sieou tsai, quelle est cette dignité, n.
	Simples (les) font fort communes, & se trouvent dans chaque Ville de l'Empire,
	Sing li ta tsuen, Livre Chinois, composé par ordre de l'Empereur Yong lo; signification de ce titre, col.  2
	Sing sseë miao, son sentiment sur la maniere de cueillir, de préparer, & de sécher les drogues & les herbes médecinales,
	Siu, ce que marque ce poûs, col.  2.
	Siu, Remede à cette maladie,
	Siu, Mandarin de distinction; est baptisé à Nan king, & devient l'Apôtre de son Pays, et suiv.
	Siu, Appuye la Religion de son autorité dans les Provinces, & procure aux Missionnaires la protection & l'amitié des premiers Officiers; prend le deüil à la mort du Pere Jean de Rocha, & le fait prendre à toute sa Famille; reçoit respectueusement la Lettre du Cardinal Bellarmin,
	Siu, Avis qu'il donne à l'Empereur, col.  2.
	Siu, meurt,
	SUEN VANG, Empereur, regardoit comme des dons de Tien tous les Ministres qui ont bien servi l'Etat; ayant négligé la céremonie de labourer la terre, s'attribuë toutes les calamitez publiques qui arriverent,
	Siu tsi, quelle fut sa pieté filiale à l'égard de sa mere, col.  2
	Sobrieté, où elle est le plus nécessaire,
	So chiao yang king, chemin par où la bourse du siel fait couler la chaleur vitale,
	Soif importune; recette pour l'appaiser,
	Société, quels sont ses principaux devoirs, & à quoi ils se rapportent, col.  2.  et suiv.
	Soldats Tartares, compris sous huit Banniéres de différentes couleurs, n.
	Solstices, tems destinez aux Sacrifices; comment ils s'observoient,
	So kiue yn king, canal par où le foye envoye l'humide radical aux pieds,
	Sommeil, quand doit être pris après le souper, col.  2
	Song. Médecin; quel est son sentiment touchant les différentes sortes de Gin Seng, & des lieux qui le produisent; de leur vertu & de leur valeur,
	Song. Description qu'il en fait, et suiv.
	Song. Ce qu'il dit du Cancre,
	Song king, Ministre de Hiuen tsong, est loüé, & recompensé de cet Empereur à cause de sa droiture, colomne  2.  et suiv.
	Song kin, Médecin; sa maniere de conserver le Gin seng,
	Song kin, Ce qu'il dit du Haïma, poisson du genre des Ecrevisses,
	Song kin, du Haï ma, ou Cheval d'eau, col.  2.
	So ni, premier Ministre, & l'un des Régens de l'Empire; cruel persécuteur des Chrétiens; meurt,
	Sorc (le Pere François) Portugais, est chargé du gouvernement de l'Eglise de Nan tchang, col.  2
	Sort, en Chinois pa toua ou ta coua; maniere de le tirer à la Chine; pourquoi on le tire ordinairement, col.  2
	Sortileges, enchantemens; maléfices; diableries; ce qu'on en doit penser,
	Sortileges, Comment ces forts se jettent, col.  2
	SOSAN (le Prince) Commissaire Chinois pour régler les Limites des Empires Chinois & Moscovites, col.  2.
	SOSAN (le Prince) Ecrit au Viceroi de Hang tcheou en faveur des Chrétiens, col.  2.
	SOSAN (le Prince)Se trouve à l'Assemblée des Mandarins du Li pou, & prend la défense des Missionnaires & de la Religion,
	SOSAN (le Prince)Obtient un Arrêt favorable en leur faveur, & le fait confirmer par l'Empereur Cang hi, col.  2
	So tai yn king, chemin qui conduit la chaleur vitale aux pieds,
	SO TSONG, Empereur; son zéle pour la Religion, col.  2.  et p.
	Sou, ce que dénote ce poûs, col.  2.
	Souan ming, maniere de dire la bonne avanture,
	Souan pan, instrument dont se servent les Chinois pour compter; figure de cette Machine, & maniere de s'en servir,
	Soucama, l'un des Régens du Royaume, & de ceux qui persécutoient les Chrétiens, est accusé & condamné à mort,
	Sou kiong, Gouverneur de T sin be, resusoit tous les présens qu'on lui offroit, col.  2
	Sou long, quelles sont les merveilleuses qualitez qu'il attribuë au Hai ma,
	Sou song, quelles sont les maladies dans lesquelles il employoit le Cancre pétrifié pour les guérir, col.  2
	Sou tao cong, Président d'une des six Cours Souveraines; quel étoit son remede pour guérir les fievres malignes,
	So yang ming king, chemin par où l'humide radical va aux pieds,
	Sseë sou, signification de ce nom; à qui il est donné; comment les Disciples de Fo parviennent à cette Charg; ce qui se passe à leur Assemblée; leur  maniere de vivre, col.  2.
	Sseë sou, Avantages qu'on retire de cette Charge; ce qu'ils sont pour s'attacher leurs Disciples, extravagances qu'ils débitent,
	Statique (machine de) avec laquelle un enfant leve facilement plusieurs milliers, col.  2.
	Stratagême de guerre heureux, col.  2.
	SUEN VANG, Prince très-religieux, voyant l'Empire désolé par la sécheresse, s'en plaint amerement à Chang ti, & demande que sa colere tombe sur lui, & non sur le Peuple,
	Sueurs trop fréquentes; recettes pour les guérir, et col.  2.
	Su ma kuang, entretiens qu'il a avec Tchao yong sur la morale,
	Su ma ouen, sçavant, réduit au silence,
	Su ma ouen, Réponse qu'il fait aux remercimens d'un de ses amis à qui il avoit rendu service,
	Sun, Magistrat du Territoire de Pei; pourvoit avec attention aux besoins du Peuple, col.  2.
	Sun, Médecin, son sentiment sur le Gin seng du Royaume de Sin lo, & sur celui de Chaa tcheou; description qu'il en fait,
	Superstitions ridicules des Chinois dans le choix des lieux qui doivent servir à leurs sépultures,
	Su piau, description qu'il donne du poisson appellé Choui ma, col.  2.
	Suppression de mois; recette pour les provoquer, col.  2.
	Tablettes médecinales, où dominent les Ou poci tse; leur composition & leur usage dans la Médecine, et suiv.
	Tachard (le Pere) fait des remontrances au Pape Innocent XI.
	Taël, mot Portugais; sa signification, n.
	Ta fang, ou grande recette, quelle est sa composition,
	Ta ho chang, à qui les Chinois donnent ce nom,
	Tai cosama, Roy du Japon, leve une puissante armée pour s'emparer du Royaume de Corée, col.  2.
	Tai cosama, Roy du Japon, est tué & son armée défaite, col.  2.
	Tai ki, signification de ce mot,
	Tai ki, Ce que c'est, col.  2.
	Tai ki, Perfections qui lui sont attribuées, et col.  2.
	Tai ki, Livres où il en est parlé; quand il a paru,
	Tai ki, Ce qu'en dit Tchin dans son Traittté sur l'origine & l'état du monde, et col.  2.  et n.
	TAI TCHING, Empereur, sa mort,
	TAI TSONG, Empereur, fait publier un Edit en faveur de la Religion Catholique,
	Talapoins, à qui les Siamois donnent ce nom, col.  2.
	Talens, du mauvais usage qu'on en fait,
	Ta min, Médecin; qualitez qu'il attribuë; au Cancre pétrifié,
	Ta ming, effets merveilleux qu'il attribuë; à la racine de Gin seng, col.  2.
	Tamiser, comment il faut tamiser les drogues pilées qui se prennent en pillules ou en poudre, & certaines especes qui sont oleagineuses, col.  2
	Tamo, personnage célebre; où & comment il passe sa vie, col.  2.  et p.
	Tang, Magistrat de Sin tchang, expédioit les Procès avec un grand désinteressement,
	Tang, comment il faut préparer ce remede; dose d'eau qu'il y faut mettre, col.  2
	Tang coué, racine aromatique; sa vertu,
	Tan ki, Médecin, Chinois, guérit un homme d'une maladie incurable par le moyen de l'Electuaire du Gin seng,
	Tao & Fo, leurs Sectes, quoique différentes de la Secte Littéraire, en quoi elles s'accordent,
	Tao, exposition de ces neuf poûs,
	Tao sseë (Secte de) par qui enseignée, & accréditée à la Chine, col.  2.
	Tao sseë (Secte de) Signification de ce mot,
	Tao sseë (Secte de) Leur morale assez semblable à celle des Epicuriens,
	Tao sseë (Secte de) Ce qu'ils se proposoient; avoient recours à la magie, col.  2.
	Tao sseë (Secte de) sont honorez du titre de Tien sseë, col.  2.
	Tao sseë (Secte de) & même du nom de Chang ti par l'Empereur Hoei tsong,
	Tao sseë (Secte de) Multitude d'esprits qu'ils introduisirent dans l'Empire; nom qu'ils donnerent à ces esprits,
	Tang, quel est cet instrument, col.  2
	Tao té, quel est ce Livre; où il fut composé,
	TCHANG HIEN CHONG, Empereur Tartare, leve trois armées considérables contre l'Empereur Chinois,
	TCHANG HIEN CHONG, Empereur Tartare, Provinces qu'il parcourt; sa cruauté, col.  2.
	TCHANG HIEN CHONG, Empereur Tartare, Prêt à livrer bataille, il est percé d'une fléche,
	Tchang, quelle est cette mesure,
	Tchang coué, nom que les Chinois donnoient à leur Empire; sa signification, n.
	Tchang seng, Livre Chinois qui traite de la Médecine; pourquoi ainsi intitulé, col.  2.  et suiv.
	Tchang seng, ￼aximes qu'il donne pour se procurer une ￼saine & longue, col.  2
	T￼ang seng yo, signification de ce mot,
	Tchang tchai, à qui les Chinois donnent ce nom, col.  2.
	Tchang ta teou, Médecin Chinois, converti à la Religion Chrétienne, étant condamné à recevoir la bastonnade, son filleul s'offre de la recevoir pour lui; sa réponse  à cette offfre; sa patience pendant cette douloureuse exécution; s'offre en sacrifice au Seigneur,
	Tchang ￼n kiu, instructions qu'il fait à ses enfans,
	Tchao ￼n tse, célebre chez les Chinois; ce qu'il dit sur l'élévation des Empereurs Tchang tang, Vou vang, Chun, Yu, Ven ￼, Tcheou kong, à l'Empire, col.  2.
	Tchao chi cou ell, ou le petit Orphelin de la Maison de Tchao, Tragédie Chinoise,
	Tchao kang tsin, Mandarin, ami solide & désinteressé, col.  2.
	Tchao kong, Colao de l'Empire; ce qu'il fait pour conserver la vie à l'héritier du Trône, col.  2.
	Tchao kouei, son exactitude à réparer le tort fait à autrui,
	Tchao tse, quelle fut sa tendresse pour sa mere âgée, & malade, col.  2
	Tche, sa signification,
	Tche kiang, nom d'une Province de la Chine, col.  2.
	Tchin, signification de ce poûs, et col.  2.  et suiv.
	TCHEOU, Empereur, ce qui en est dit dans le Chu king,
	Tcheou (le Tyran) ayant banni les Sages de la Cour, est détrôné,
	Tcheou kong, frere de l'Empereur Vou vang donne des marques de sa pieté à l'égard de Chang ti,
	Tcheou kong, ancien Mathematicien habile; Tour où il faisoit ses Observations, & quels étoient ses instrumens de Mathématiques,
	Tcheou pi ta, Mandarin à Chao sung; comment récompensé de la charité qu'il avoit exercée à l'égard d'un Ecrivain de son Tribunal, col.  2.  et suiv.
	Tché tsai, ce qu'il dit de la racine du Gin seng, col.  2.
	Tché yong, Officier du College des Médecins de la Cour, Auteur d'un Traité du Gin seng,
	Tchin, Philosophe moderne, explique son sentiment sur l'origine & l'état du monde,
	Tchin, par qui traduit, col.  2.
	Tchin, Son sentiment sur la production des Insectes, col.  2.  et pag.
	Tchin, sur le Tai ki, et col   2.
	Tchin, Réfléxions sur son systême, n.
	Tchin, Contradiction dans laquelle il tombe sur l'apparition à Kao tsong, col.  2.  n.
	Tchin, Magistrat de Tsang ou, pourquoi il permet à un criminel d'avoir sa femme en prison, col.  2
	Tching hiong, attaqué d'une espece de ténesme, maladie causée par un excès de débauche, est parfaitement guéri par l'électuaire de Gin seng,
	Tching hoang, à qui les Chinois donnent ce nom,
	Tching hoang, Signification de ce nom, col.  2.  n.
	TCHING TANG, ce qui est dit de cet Empereur dans le Chu king, & comment il y est représenté,
	TCHING TANG, jusqu'où il porta son culte pour le Chang ti, et col.  2.
	TCHING TANG, Priere qu'il fait au Souverain Maître de l'Univers, ayant inutilement offert des sacrifices à Chang ti; dans une grande stérilité, s'offre lui-même comme une victime d'expiation, col.  2
	Tching tse, Interpréte des Livres canoniques publie ses ouvrages sous le regne de la famille des Song,
	TCHING VANG, Empereur; quel étoit son respect pour le Souverain Maître de l'Univers,
	TCHING VANG, ce qui l'obligea de rappeller son oncle à la Cour, que la jalousie de ses Courtisans en avoit éxilé; consulte Chang ti avant que d'entreprendre la guerre, col.  2
	Tching kiuen; proprietez qu'il donne à la racine de Gin seng, col.  2.
	Tching kiuen; Quelles sont les qualitez du musc selon ce Médecin,
	Tchin ming tao, Mandarin de Ho yun hien, fait paroître une grande prudence dans l'administration de la Charge,
	Tchin suen, Mandarin; sa fermeté, col.  2
	TCHING TSONG; Empereur, se laisse ridiculement surprendre par les sourberies & prestiges des Tao sseë, col.  2
	Tchin vou kouci, caractere de cet homme célebre par sa profonde érudition, col.  2
	Tchi tsai; comment il faut, selon lui, employer le vin dans les remedes,
	Tchong sang (le) ou recette moyenne, de quelles especes composée,
	Tchong ngo; quelle est cette maladie; ses pronostics par le poûs, col.  2
	Tchong suen, grand Officier de Guérre; sa réponse à un défi que lui portoit un homme sans nom, col.  2
	Tchong tching, Médecin; son sentiment sur le Ta fang ou grandes recettes; sur le Siao fang, ou petite recette,
	Tchouang tse, après les bisarres obséques de sa femme, s'adonne entierement à la Philosophie, & devient célebre dans la secte de Tao,
	Tchouang tse, Sa Préface, son Livre sur les richesses & les honneurs, et
	Tchouang tse, Pourquoi il voit toutes les nuits qu'il étoit un gros papillon; explication de ce rêve,
	Tchouang tse, Sa réponse aux Officiers du Roy de Tsou, col.  2.
	Tchouang tse, Chanson composée sur les funérailles de sa femme,
	Tchu, surnommé Tien pao (la veuve de) trouve un Livre de magie, dont elle se sert pour faire des prodiges étonnans, col.  2.  et suiv.
	TCHUEN HIO, Empereur, extermine les enchanteurs qui avoient dérangé le culte rendu au Chang ti, et col.  2.
	TCHUEN HIO, Empereur, établit des Mandarins pour présider aux sacrifices; régle le choix des victimes; & les couleurs propres aux quatre saisons destinées aux sacrifices, col.  2
	Tchu heou, ce que signifie ce nom,
	Tchu hi, habile Interpréte, honoré du nom de Prince des Lettrez, et col. col.  2
	Tchung lieou, esprits honorez sous ce nom, col.  2.
	Tchung lieou, Signification de ce nom, col.  2.  n.
	Tchung ming tao; quelle étoit sa gravité dans son particulier & son affabilité en compagnie,
	Tchun tsiou; ce que traitte ce Livre canonique, col.  2
	Teigne; remede pour guérir cette maladie,
	Tems propre à cüeillir les feüilles, les fleurs & à arracher les racines des simples & plantes médecinales,
	Tendresse & pieté d'un fils à l'égard de sa mere morte,
	Tenesme, qui procede du froid; recette pour le guérir, col.  2
	Tenesme, qui procede de chaleur, recette pour le guérir, et col.  2
	Teng song, Ville du troisième Ordre de la Province de Honan; pourquoi crûë être le milieu du monde,
	Tcou & Tan, quels sont ces poids, n.
	Terre fixe & ferme, sa figure selon un Philosophe moderne,
	Terres, leur acquisition est préférable à la grandeur & à la magnificence des bâtimens,
	Tête (la) est le siege de tous les sens, qui font les opérations animales, col.  2.
	Tête (la) Recette pour guérir ses douleurs,
	Tête (la) Autre recette pour guérir ses douleurs, soit qu'on les sente au milieu, soit qu'on les sente aux côtez, Bourdonnement de tête.
	Thé, plante médecinale; pourquoi ainsi nommée par les Européans; différens noms que les Chinois lui donnoient,
	Thé, Sentimens de divers Auteurs sur les qualitez du thé, & des lieux où on le cüeille, col.  2.
	Thé, Du tems auquel il faut le cüeillir,
	Thé, Ses effets, col.  2.
	Thé, Son usage doit être moderé,
	Thermomètre que les Missionnaires offrent à l'Empereur, col.  2.
	Thomas (saint) ses Disciples selon le Breviaire de Malabar, ont prêché le Christianisme dans l'Empire,
	Thomas (le Pere) chargé pat l'Empereur de composer des Traittez sur l'Arithmétique,
	Ti, signification de ce mot,
	Tien, signification que les Chinois donnent à ce nom, col.  2.
	Tien, Ce que c'est suivant les Interprétes, col.  2.  et p.
	Tien, Culte que les Chinois lui rendent, et suiv.
	Tien, Quand ce mot se prend pour Chang ti, n.
	TIEN KI succede à l'Empereur Van lié, col.  2.
	meurt,
	Tien sseë, quel est ce titre, col.  2
	Tien tchu, signification de ce nom, col.  2.  n.
	Tihoang, quelle est cette racine; ses proprietez; comment se préparent les pillules ainsi nommées, col.  2
	TI KO élevé à l'Empire par les suffrages des ordres de l'Etat; son culte envers les Chang ti; raison du successeur qu'il se donna, col.  2
	Ti ti, à qui l'on donne ce nom, col.  2
	Toming san, remede immanquable pour guérir les fiévres malignes dans toutes sortes de personnes; pourquoi ainsi appellé,
	Tong çin, arbre où l'on ramasse la cire blanche, & d'où les insectes qui la font tirent le suc, sa description,
	Tong tchi; recette excellente pour guérir le tenesme qui procede de chaleur,
	Tou fou lin, quelle est cette racine, très-commune à la Chine, col.  2
	Tou lieou ong, Marchand; sa contestation avec un voleur qui lui avoit enlevé son ris,
	Tournon (M. de) envoyé à la Chine en qualité de Patriarche des Indes & de Légat   Apostolique, col.  2.
	Tournon (M. de) meurt du scorbut,
	Tou ti, à qui les Chinois donnent ce nom, col.  2.  et col.  2.
	Tou ti, Signification de ce nom, col.  2.  n.
	Toux, recette pour l'arrêter,
	Toux enrouée; recette pour la guérir, col.  2
	Toux violente, sur-tout des personnes âgées; recette pour la guérir,
	Tou yng sun, riche charitable, col.  2
	Tragedie du petit Orphelin; avertissement sur cette piece,
	Prologue de cette Tragedie,
	Tresors des Bonzes pour l'autre monde, en quoi ils consistent,
	Tribunal d'Astronomie (le) doit présenter de quarante-cinq en quarante-cinq jours l'état du Ciel & les changemens de l'air,
	Tribunal d'Astronomie (le) doit aussi calculer les Eclypses & avertir S. M. de leur grandeur & de leur durée, col.  2
	Tribunal des Rits, fait afficher dans un lieu public, le jour, l'heure & la minute à laquelle l'Eclypse commencera; fait aussi avertir les Mandarins de se trouver dans la Cour de leur Tribunal, pour y attendre le moment de l'Eclypse, col.  2.
	Tribunal des Rits, Ordonne au Pere Verbiest & à l'Astronome Mahométan de régler leurs observations & de les rédiger par écrit, col.  2.
	Tribunal des Rits, Rend compte à Sa Majesté de la justesse & de l'exactitude des observations du Pere Verbiest, & au contraire des erreurs dont le Calendrier du Mathématicien Chinois étoit rempli,
	Tribut sur le Thé, quand on a commencé à le payer à l'Empereur, col.  2
	Trigault (le Pere Nicolas); quel est son sentiment sur l'Astronomie Chinoise, & son ancienneté, et col.  2
	Trône; quels devoient être ceux qu'on élevoit sur le Trône lorsque l'Empire étoit électif,
	Tsang, dianostics & pronostics de ses maladies,
	Tsang ki; description qu'il fait du Hai ma,
	Tsang ki; Ce qu'il assûre de ses qualitez & de ses effets surprenans,
	Tsang ki; pourquoi il recommande de boire le thé chaud,
	Tsao; tradition constante sur la ruine de ce Roy, et col.  2
	Tse, ce que c'est,
	Tse tang; ce que c'est, col.  2.  n.
	Tsi (le Royaume de), à présent la Province de Chan si, n.
	Tsiang kiun; quelle est cette Charge,
	Tsiang, Gouverneur de Yang tcheou, fait voir quel étoit son zèle pour son peuple, col.  2.  et suiv.
	Tsian yao, Mandarin de Yang tcheou, témoigne son zèle pour le peuple, col.  2
	Tsiao (le); ses distinctions & ses fonctions,
	Tsien yuen, Magistrat de Sin ting, trouve le secret d'empêcher les incendies,
	Tsi king; jusqu'où il pousse sa tendresse pour sa mere,
	TSIN CHI HOANG TI, Empereur, ennemi juré des Lettres & des Sçavans; breuvages qu'il fait chercher, col.  2.  et p.
	Tsin, Gouverneur; réduit par sa douceur des rebelles, ce que son prédécesseur n'avoit pû faire par les armes,
	TSIN, Empereur, ses vains projets,
	Tsing, ce que les Chinois appellent ainsi, col.  2.  col.  2.  col.  2
	Tsong ché; comment il distingue les drogues, col.  2.
	Tsong ché; Quels sont, selon lui, les défauts où les Médecins tombent communément,
	Tsong ché; Ce qu'il dit de l'arbre nommé Ya kieou, col.  2
	Tsong ching; division qu'il fait du Fou sang; ses diverses compositions, col.  2
	Tsong tche; description qu'il fait du Cheval Marin, col.  2
	Tsong tchin; son sentiment sur le le Kii fang & le Ki fang, & dans quelles maladies il l'employoit; sur le Ngheou fang, & ses qualitez, col.  2
	Tsong tsi; quelle est son opinion sur la vertu & la valeur du Gin seng de Chang tang; description qu'il donne de cette plante; comment les gens du pays la conservent,
	Tson ki; ce qu'il dit de l'arbre qui porte le suif, col.  2
	Tsou est la Province de Hou quang, col.  2.  n.
	Tsun keou; sa signification,
	Tsun keou; Recette pour guérir cette incommodité, col.  2
	Tumeur de la gorge; recette pour guérir cette incommodité, col.  2
	Tumeurs malignes; recette pour les guérir, col.  2
	Tun y; Gouverneur de Tai yuen; donne un grand exemple de modestie & de pudeur, et col.  2
	V.
	VAISSEAUX; quels doivent être ceux où l'on garde les remedes, col.  2
	Valet chatié, pour avoir décelé son Maître,
	Valignan (le Pere Alexandre) Supérieur Général des Missions, résident à Macao, ne se rebute pas du peu de succès de ses différentes entreprises, col.  2.
	Valignan (le Pere Alexandre) Choix qu'il fait de Missionnaires pour la Chine,
	Vang ping Médecin; quelles sont, selon lui, les maladies prochaines & les maladies éloignées, col.  5
	Vang sou, Médecin; ce qu'il dit des maladies & de leur guérison, col.  2.
	Vang sou, Comment, selon lui, les sages ou les maîtres de la Médecine guérissoient les maladies de la region superieure, & comment ils traittoient celles de la region inférieure, & celles de la region mitoyenne,
	Vang tai pou; pourquoi, selon lui, il faut employer le Ngheou fang dans les remedes sudorifiques, & le Ki fang dans les purgatifs, col.  2.  et suiv.
	VEN VANG, Empereur; pourquoi élevé sur le Trône malgré lui,
	Vent le plus dangereux, col.  2
	Verbiest (le Pere Ferdinand) destiné pour la Province de Chan si, est appellé à la Cour pour soulager le Pere Adam Schaal,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Est maltraitté & chassé avec les Missionnaires,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Est rappellé & fait Président du Tribunal des Mathématiques, & reforme le Calendrier, col.  2.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Présente un Memoire à l'Empereur contenant les injustices qu'on avoit faites à la Religion & aux Missionnaires,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Apprend à l'Empereur les élémens d'Euclide; lui donne des leçons de Philosophie, & en même tems des instructions Chrétiennes, col.  2.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Ecrit en Europe pour inviter ses Confreres à venir partager ses travaux Apostoliques,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Reçoit un Bref d'Innocent XI. col.  2.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Sa mort,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Son éloge, et suiv.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Description de ses funerailles,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) on éloge fait par le beaupere de l'Empereur,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Ce qu'il a dit de l'Observatoire de Peking, & de ses instrumens de Mathématiques, col.  2.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Est tiré des prisons où il avoit été enfermé, & présenté à l'Empereur Cang hi,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Fait en présence de ce Prince & de ses Ministres plusieurs experiences qui réussissent, et suiv.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Chargé par Sa Majesté d'examiner les Livres d'un Astronome Mahométan,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) A fait un petit Recüeil, où il marque les erreurs les plus grossieres du Mahométan,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) qui sont examinées par les Tribunaux suprêmes, col.  2.  et suiv.
	Verbiest (le Pere Ferdinand) Fait Directeur du Tribunal Astronomique, il a ordre de l'Empereur de reformer le Calendrier,
	Verbiest (le Pere Ferdinand) A enrichi l'Observatoire de nouveaux instrumens propres aux operations Astronomiques, col.  2
	Vertu (la) rend l'homme estimable, & non pas les dignitez & les richesses,
	Vertu (la) Celle qui se borne à jeûner, & à accompagner le jeûne de longues prieres, est une vertu de Bonzes, col.  2.
	Vertu (la) Il n'en est point de veritable sans modestie,
	Vertu (la) Doit être à l'épreuve, col.  2.
	Vertu (la) Se fait respecter des plus méchans, col.  2
	Viandes plus saines & plus nourrissantes; effet de celles qui sont froides,
	celles dont on doit s'abstenir au souper,
	Victimes, quelles sont celles que les Tao sseë immoloient à l'esprit de ténebres,
	Vie humaine; sa fragilité,
	Vie D'où elle dépend, col.  2
	Vie; en quoi consistent ses principes selon les Médecins Chinois, col.  2.
	Vie; Ce que doivent faire ceux qui cherchent à prolonger leur vie,
	Vie sédentaire; en quel tems nuisible à la santé,
	Vieillard attaqué de tenesme & épuisé; recette pour le guérir,
	Vigilance d'une mere sur ses enfans, quoique mariez,
	Vin; comment il doit être employé dans les remedes,
	Son effet dans la fermentation, col.  2
	Vinaigre; quel est celui des Chinois, n.
	Visage d'un malade; pronostics qu'on en peut tirer; quand le visage est jaune, les yeux violets & noirâtres; quand le visage étant noir les yeux sont blancs; quand il devient subitement violet; quand le visage devient rouge & les yeux blancs, col.  2.
	Visage quand le visage devenant violet, la bouche devient jaune,
	Vivacité (la) est blamable,
	Voleur, disciple de Fo, se persuade de pouvoir voler impunément,
	Vomissement de sang; ses pronostics par le poûs,
	Vomitif, comment il faut préparer ce remede,
	VOUTI, Empereur, se livre entierement à l'étude des Livres magiques de la secte des Tao sseë; ayant perdu une des Reines qu'il aimoit éperdûment, un de ces imposteurs par la force de ses enchantemens, fait paroître à ses yeux la Reine morte; déplore trop tard sa fausse crédulité,
	Utenciles de cuivre & de fer ne doivent pas être employés pour les remedes qui se préparent sur le feu,
	Usage du monde, maniere de s'y conduire,
	Utilité de la maison, Livre ainsi intitulé; ce qu'il enseigne, col.  2
	X.
	XAVIER (saint François) ce qu'il pensoit de l'Idole Fo ou Foë,
	XAVIER (saint François) part de Goa pour la Chine; ce qu'il fit pour pénétrer dans cet Empire; sa mort, et col.  2.
	XAVIER (saint François) Ses funérailles,
	Y.
	YAKIEOU, description de cet arbre, col.  2.
	Yang, quelles sont ces parties; comment elles agissent, col.  2
	Yang & Yng, noms que les Médecins Chinois donnent à la chaleur vitale & à l'humide radical,
	Yang & Yng, Maladies qu'ils dénotent, col.  2
	Yang quang sien, Lettré; son caractere; présente aux Régens un Livre & une Requête remplis de blasphêmes contre la Religion, & de calomnies contre les Missionnaires, col.  2.
	Yang quang sien, & sur-tout contre le Pere Adam Schaal, et col.  2.
	Yang quang sien, Sa fourberie est découverte, col.  2.
	Yang quang sien, est degradé & condamné à mort; meurt misérablement,
	Yang quang sien, Astronome; pourquoi mis en prison, col.  2
	Yang tchin fou donne des avis à son Disciple sur la pieté filiale, col.  2.
	Yang tse kiang, ou Fils de la mer, grand Fleuve de la Chine, Voyez ce qui en est dit au premier Tome.
	YAO, Empereur; ne trouvant pas ses enfans propres pour le Gouvernement de l'Empire, nomme un simple particulier pour lui succéder,
	Yao couai, à quoi les Chinois donnent ce nom
	Yao mo, Divinité Chinoise; ses fonctions, col.  2
	Yen, belle maxime sur la fortune qu'il enseignoit,
	Yen kiang hien, Ville du Territoire de Fong siang fou, col.  2
	Yen vang, le Platon, ou le Minos des Bonzes,
	Yen sou, quelles sont selon lui les vertus de la racine de Gin seng, col.  2
	Yen tse, Domestique fidéle & intelligent, prend soin de la famille de son Maître après sa mort,
	Yen vang, signification de ce nom,
	Yen vang, Quelle est cette Divinité des Chinois, n.
	Yen vang, Ses fonctions, suivant le Philosophe Tchin, et col.  2.  et n.
	Yen yang, Médecin charitable, col.  2.
	Yen yng, Ambassadeur du Roy Tsi à la Cour du Roy Tsou; quelle fut sa fermeté dans les fonctions de son ministere, et
	Yeou, ce que c'est, col.  2
	YE VANG, Empereur; ce qui en est dit dans le Chi king,
	Yeux, pronostics qu'on peut tirer de ceux d'un malade, quand le coin en est jaune, si les yeux ayant grossi, ils retombent; quand on remarque une couleur noirâtre se répandre sur les yeux, les oreilles & le nez, col.  2.
	Yeux, quand ils deviennent intérieurement ou jaunes, ou noirs, ou blancs, & que cela gagne jusqu'aux nez & à la bouche, et suiv.
	Yeux, quand les yeux deviennent troubles, que les dents se cassent & se noircissent, ou que le visage devenant d'un blanc pâle, les yeux deviennent noirs,
	Yeux d'Eléphant, comment il faut s'en servir pour guérir la maladie des Yeux,
	Y king, ancien Livre Chinois; ce qu'il enseigne,
	Yn, quelles sont ces parties; comment elles agissent, col.  2.
	Yn, Général des Troupes Chinoises; ce qu'il rapporte de l'Astronomie,
	Y ngan, Livre ainsi intitulé; ce qu'on y lit des Cancres & de leur vertu dans la Médecine, col.  2
	YNG TSONG, Empereur; comment il passoit sa vie, col.  2
	Yn yang, qualitez de ces drogues,
	Yo, signification de ce poûs, col.  2
	Yo hoang ti, Divinité Chinoise, col.  2
	YONG LO, Empereur, fait travailler à un corps de doctrine, col.  2
	YONG TCHING, succéde à son pere Cang hi Empereur,
	YONG TCHING, Idée qu'il a du Tien; occasion de l'Edit qu'il fait publier sur le Tien,
	YONG TCHING, Instruction qu'il donne à son Peuple, dans laquelle il s'explique plus clairement sur le Tien, ce qui donne occasion à cette instruction col.  2.  et p.
	YONG TCHING, Signe l'Arrêt que le Tribunal des Rits avoit prononcé contre le Christianisme,
	Yo sing, Livre qui traitte de la nature des remedes; ce qu'on y lit du musc,
	Y tong chi, Livre ainsi intitulé; ce qu'on y lit, col.  2
	Y touan, à quoi les Chinois donnent ce nom,
	Y tse, signification de ce nom, col.  2
	YU, Empereur de la Famille Hia, uniquement occupé au culte de Chang ti,
	YU, Empereur de la Famille Hia, partage le Ciel en vingt-huit Constellations,
	Y VANG, Empereur, ce qui en est dit dans le Chi king,
	Yuen (le dernier Prince de la Race des) fuyant avec précipitation devant l'ennemi, ne trouvant point de barque pour passer une grande riviere, il vit tout-à-coup en l'air un grand pont de métal, sur lequel il passa cette riviere,
	Yuen (l'Impératrice) accompagnant l'Empereur à un sacrifice, demande des enfans au Chang ti avec tant de ferveur, qu'elle conçut presque en même-tems, col.  2
	Yuen nien, favori de l'Empereur Suen ti, sauve la vie au premier Ministre par les sages conseils qu'il donna à ce Prince,
	Yuen sou, quel est son sentiment sur les choses médecinales qui ont leur racine en terre,
	Yuen sou, Sur les maladies, sur leur résidence & sur les remedes qu'il faut y apporter,
	YU KING, Empereur, avouë que sans le secours du Tien, il n'auroit jamais pu porter les Sciences au plus haut point de perfection pendant son long regne,
	Yvoire, ou Dent d'Eléphant: quel est le meilleur; son usage & ses effets dans la Médecine, col.  2
	YUNG LIE, est proclamé Empereur; fixe sa Cour à Chao king,
	Yu sseë, nom de dignité, col.  2
	Yu sseë Docteur attaché à la Cour & à la personne de l'Empereur,
	Yu tchung tsiao, sa mort, col.  2
	Z.
	ZELE singulier d'un aîné de famille pour rétablir l'union entre ses freres, col.  2  et suiv.

